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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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€eT  OirVRAGE  5E  TROUVE: 

f  L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Maraîs , 
I     au  bureau  du  Lavater  j 

^      j  PRUDHOMMEfils 9 Imprimeur-Libraire, même \  . 

^'^^i      rue,  n»  17;  \  >aPanfi» 

j  GARNERY  ,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de( 

Madame  BUYNAND ,  nëe  BI^UYSïÎT  ,  k  L^on.  ^  ï   ' 

Mademoiselle  LEROlf  et  Xi  ompagnie,  &  Caen. 

Allô    • •...•...•  Amiep^ 

Fr£Re  >   aîné.     •..,.., •  Rouen. 

Vallée  ,  aîné.    .     .     •     ». ••••••  Id. 

Renault  *     /'....     •     ..•*.•■.•.•     •     ;  Id, 

Blôcquet  et  C  ASTI  AUX .'..••  Lille. 

Stapleaux. Bruxelltf. 

Gambieb.        •     •     •     •     •  '  •     •     *     •  '  •     •     •     •     •     •     •  idem. 

Victor  Mancin .  ^  .     « Nantes. 

BussEuiL ,  jeune •     •     •     • Id, 

JLiAfite.     .  -.     ...     •     •     •  ' Bordeaux. 

BuRviLLE.  '\    '.  - '    .     •     .     .     *     .     •     •     •  Montpellier. 

Foubier-Mame .••••..  Angers. 

Catineau.      .     ,     .     .     .     .     ._    .  ..     .  ..^ Poitiers. 

Gambart  ,  Imprimeur,  Éditeur  de^la  Feuille  périodique  de  Gourtray. 

Desosr •' liége. 

Boyard ,     ..••'...••.     .  Aix-la-Chap. 

Leroux.     .     •     •     • Mayence. 

Elisée  Aubanel.     ...•,.. Tarascon. 

Gosse •     .     .  ^.     •     •     .  Bazonne. 

Perthès •     •     •  Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdatu. 

Umlang ,     • Berlin. 

Artaria *  Vienne. 

Alici  ,  Libraire  de  la  Cour.       .     .     .     . St.-Pétersb« 

Riss  et  Saucet ^     ..     .  Moscou.. 

Brummer.       ».  Copenhague* 

BoREL  et  PicBARD.    * • Rome. 

BoREL  et  PicHARD Naples. 

GiEGLER  et  DuMOLARO,      •*••....•.••  Milan. 

GfiiESHAMMER.     ...,•*.... Lcipsick. 

JSssuNGSR Francfort*. 

Et  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  posfes . 

Les  articles  noiu^eaux  sont  marqués  <i une*  ^  Les  articles  anciens  ^  Cùrrignéf^ 
0u  a^mentis  i  sont  distingués  par  une  f» 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

'Ou  Histoire  abrogée  et  impartiale  des  petsonnages  et  toutes  les  luitions  qui  m 
sont  rendus  célèbres ,  illustres  ou  &iiienx  par  des  vertus ,  des  talens ,  de  grandes 
actions ,  des  opinions  singulières ,  des  iuTentions ,  des  découYertes ,  des 
Bonapens ,  ou  par  des  erreurs ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis, 
l'origine  du  monde  ^jusqu'à  nos  jours  {  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
hëros  de  toutes  les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  ûAéA 
BaoTiER  et  MEacisa  ob  SAixiT-Licsa ,  etc. ,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Cmacbob  et  Dkulkdwb* 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

JIEYUE,  CORRIGÉE  £T  AVGHEIfTÉX  DE  20,000  ARTICLES  EmaRON]^ 

PAR  U;N£  société  de  SAVANS  FRAKîÇAIS  et  ÉTRANGERSv 


Amitus  Plato  ,  amUtu  JrUtoitUs  ,  au^if  «rûa  vtritas, 

— "^"^  Il Il    ■«■lu  I  ■ 


Stiivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  dliisUwre  Us  articles 

répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornés  de  1200  portraits  en  médaillons* 
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PLANCHE    LXXXVIL 


Temple  (Guillaume  chevalier). 
Tencin  y  Claude    Alexandrine 

dame  dp).*  '..* 
TiwiERS  (David). 
Terence    (  PuLliul .  Terentius 

Afer).     •    '^*\'- 
'    Théocrite,  poète  gr^ç. 

ÏHiMÏSTOCLE.^r* 


THÊoposE-le*Grand« 

THÉO|>fiIUSTE. 

Thomas  d' Aqjuin  (  saint  )• 
Thomas  (  Antoine). 
Thompson  (  Jacques  ). 
Thou  (Jacques-Auguste  de  )< 


ANCHE    LXXXVIIL 


Tbouret  (Jaiiqu^lAiiUlaume). 

Thucydide. 

TiBièRE  (  Claudiu|^  THijprius 

ÏiCHO-Br  AHÉ .  **^ 

TiLLi  OU  TiLLV  (  comte  de  ). 

TiLLOTSON. 


TiNTORBT  (  Jacques  Robusti  ). 

TiTe  ou  Titus. 

TiTE-LivE  (  Titus  Livius  ). 

Titien  (  le  ). 

ToiRAS  (Jean  du  Caylard  de  St« 

Bonnet). 
ToRRiCEL^i.  (  Evangelista  )• 


j^^.,PLANCHE  hXXXmi: M  . 
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ToURNEFORT  (  JoSCpll    PittOU  ). 

TouRViLLE  (  Annè-Hilarion  de) . 

TRAJAN(l}lpihus  Trajanus  Cons- 
tantin de  )^ 
Trissino  (Jean  George). 
Trivulcç  (  Jean  Jacques). 
-ÎTromp  (Martin  Happert  ). 
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TROMP(Cornejlk^^ii  \k\  c^mls 
TscHUDi  (Doniinîqa^). 

TURENNE. 
TURGOT. 

TuRRETiN  (  Jean  Alfonse  )•• 
Vaiwjiot  (  Jean-Foy  },^ 
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PLANCHE  LXXXX. 


Valette  (  JeaiivLo^is  4«Ç  ^'K- 

pernon  deU). '^• 
VjiLETTE  Parisot  (  Jçan  dç  1^)^ 
ViiLiÈRE  (Louise-Fraiiçoîse  du- 

TjiN-^ii<i«y£LBi  y  Adn«n. 
VAN-Dyçif. 
Vaw-Huysum  (Jean). 


YiN-OsT-iDE  (AdHea)»  > 
Vaw-Swietew  (Gérard)* 
V^ucAPî^OJf  (  Jacques  de  ). 
Véga  (Lopez*  de  ). 
YlwDÔiiB  (  Loi|i5-Jo$eph  dac 

de). 
Yerbiest  (  Ferdloand  )^ 


PLANCHE  LXX5f;XL 


Vernet  (  J)>5eph  ).  . 
VerniqueT  (£dme  ). 
Vertot  (  Renc'  Aubert  de  ) 
Yesaii^  (Andr^  )• 
Yespasiex., 
YiCTOR  A^cp^ÉK*  . 


Yjiu. 

YiGNOLE  (  Jacques  ). 

YiLLARS  (  Louis  Hector  ). 

YiLLiERs  de  rp^  Ads^upk» 

Yincenttde-Paulb. 

YiNci  (Léonard). 
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HISTORIQUE. 


TCHE 


TEDE 


TcHERmSCHEFF.^p....» 

russe  ,  déserteur    du    régiment 

d*Orloff ,  parut  en   1770    à  Za- 

peuka  daus   la  Crimée,   et  se  fit 

passer  pour  l'empereur  Pieire  llï. 

Les  popes    ou  prêtres    russes  , 

mécontens  de  ce  que  Catherine  II 

ne  leur   avolt    pas  rendu   leurs 

biens  ,  favorisèrent  cette  erreur  , 

et  avoient  déjà  procuré  à  Tcher- 

niscbeff  un    grand   nombre  de 

partisans.  Ils  se  préparoient  mê- 

xne  à  le  couronner  publiquement, 

lorsqu^un  colonel  russe  s*emparà' 

<lu  nouvel  empereur  ,  et  lui  fit 

^ur-le-champ  trancher  la  tête. 

'^TCHIRNHAUSEN  (Ehrenfreid 
Waller  )  ,    seigneur  de  Killings- 
yvsildj  né  en  i65i,  et  mort  à  57 
ans  ,  cultiva  avec  succès  les  scien- 
ces mécaniques.  Après  avoir  servi 
q^uelques  années  en  Hollande  ,  il 
voyagea  ,   comme  observateur  , 
dans  toute  TËurope ,  et  vint  plu- 
sieurs fois  à  Paris ,  où  il  fut  élu 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces.  Il  est  Fauteur  d'un  miroir 
ardent  de  trois  pieds  de  diamètre, 
et  pesant  160  .livres  ^  qui  fut  ap- 

T.  XYIX. 


porté  en  France,  ainsi  que  d'un 
autre  à-peu-près  sc^mblable,  dont 
il  fit  présent  a  Tempereur  Léo- 
pold  ,  sans  vouloir  accepter  d'au- 
tre récompense  que  le  portrait  de 
ce  prince ,  avec  une  chaîne  d'or» 
On  doit  encore  a  Tchirnhausea 
le  perfectionnement  de  la  manu- 
facture de  porcelaine  établie  eii 
Saxe. 

TEBALDEO  di  Fuuujuk.  Foy. 
Aquilàko. 

*  TEBALDI  (  Jeaû-Baptiste  )  , 
chanoine  de  Saint-Jean-de-Latran , 
n^or^.  à  Rome  en  1607- ,  a  laiss6 
quelques  ouvrages, pa^mi  lesquels 
on  distingue  une  Traduction  ea 
octaves  de  l'Iliade  d'Homère  , 
Eoiiciglione  9  16120. 

TEBALDINI   (  Nicolas  ),  im- 

riméur  italien  ,  renommé  à  Bo^ 

ogne'  vers  i65ô.  Il  a  publié  une 

Description  de  cette  vule  ,  qui  se 

fait  lire  avec  plaisir.' 

*  I.TEDESCHl(Nicolas),arch©- 
véque  de  Palerme  ,  célèbre  cano- 
niste.du  i5*  siècle  >•  né  k  Catane^ 
se  ^t  bénédictin  la  14  ^Pi^  etXut 
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envoyé  k  Bologne ,  oii  il  étudia 
sous  les  meilleurs  maîtres  de  son 
tfimps.  En  x4ii  ^^  ouvrit  une  4 
éeole  d'ç  droit  canon,  qu'il  ensei- 
gna eneoise  à  Sienne  et  h  Piarme.  > 
En  14*25  le  pape  Martin  V  lui 
donna  l'abbaye  de  Sainte-Marie 
de  Maniago  dans  le  diocèse  de 
Messine.  11  fut  nommé  B«dijteBr 
référendaire  de  la  chambre  apos- 
tolique par  le  même  pontife  , 
puis  arcnevéqne  de  Palerme  par 
Eugène  IV.  AHbnsc,  roi  d*Ar- 
ragon ,  le  créa  son  conseiller ,  et 
l'envoya  au  concile  de  Bâle ,  où 
il  fit  briller  son  talent  et  son  éru- 
dition. L'anti-pape  ,  Félix  V ,  le 
nomma  cardinal, -mais  il  paroît 
qu'il  abandonna  la  pourpre  ,  et 
mourut  le  i5  juillet  i445'  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  tous 
\ts  livres  die  droit  canon  4  des  Con^ 
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singulièrement  estimé  de  Tor- 
quato  Tasso  et  de  plusieurs  au* 
très  savans.  Il  avait  entrepris 
d'écrire  la  p^ie  de  Grégoire  XIII , 
mais  il  laissa  cet  ouvrage  impar- 
fait. Il  acheva  les  annales  de 
Jean-Pierre  Maffei  sur  la  vie  de 
ce  pontife  ;  elles  furent  publiées 
après  sa  mort ,  à  Rome  en  174^  $ 
3  vol.  in-4*  9  par  Coquelines. 


êuliatkons  f  et  plosieors   autres 
TraUés  qu'il  ^  imprimer. 

♦  n.  TEDESCHI  (  Jean  ) ,  jé- 
fuitç  ,  né  à  Modène  en  1648  «  et 
Ikiort  le  7  septembre  1727  ,  passa 
tine  partie  de  sa  vie  à  Carpi ,  oii 
il  professa  les  belles-lettres.  Il  a 
donné,  quelques  Discours  sacrés ^ 
tXàesCantates  morales  y  outre  des 
Ppésies  é^itsds  4»»s  divers  re- 
cueils. 

*  TBGiGlA  (  Paul  )  ,  né  ^une 
anciende  -fa^iU^  de  SasBoolo , 
dans  le  Motlénois ,  le  4^^vembre 
iS35  y  étndifar  à  Modène  sous  te 
eéièbre  liacare  Labadino.  On 
l'envoya  ensuite  ^  Funiversitë  de 
Bologne  et  k  Bonrie.  Jacqnefi^^ 
BoH-companjne  j  d|ie  de  Sora  ,  le 
nomma  son  secrétaire  en  i573. 
Q  passa  en3i7ite  au  service  du 
marquis  de  Pesicaire  en  qualité 
de  gouverneur  de  son  fils.  S'étant 
acquitté  de  cette  fonction  ,  il  en 
reçut  «ne  pension  viagère  de 
deux  cents  écus  d'or.  Il  perdit  la 
vue  eu  i6e8  ,  et  mourut  à  Rome, 


♦  TEGLIA  (  François  de  ) , 
poète  âorentin  du  i8«  siècle  » 
excelloit  dans  les  Impromptu^ 
On  trouve  dans  divers  recueils 
des  vers  de  lui  qui  sont  très-, 
agréables.  11  a  âico^e  écrit 
dans  le  style  bui4esque. 

♦  TEGRIMI  (  Nicolas  ) ,  né  k 
Lucques  d'une  famille  noble , 
et  mort  vers  iS»^  «  fut  chargé 
par  la  république  de  plusieurs 
missions  ae  la  plus  haute  impor- 
tance. On  a  de  lui  la  yie  de 
Castruccio  Antelminelli ,  fameux 
guerrier  du  i4*  siècle  ,  et  ua 
Discours  sur  VQbeis^nce  duis  à 
Jules  II. 

TEGULA,  f^.  Licnrros  ,  n*  II. 

*  TEICHMPYER  r  Herman- 
Frédéric  )  ,  médecin  du  i8«  siè^ 
cle  ,  et.  professeur  a  runiversité 
de  Gênes.  On  a  de  lui  ^  I»  Ele^ 
menta  philosophiœ  naturcjLlis  ex- 
^erimentqlis  >  etc.  lenae  ,  ï7ï7  » 
in-4**«  H»  Elementa  anthropplo- 
giœ^sive  tkeoriu^  e^rp^ris  fiumani, 
etc.,  ibidem»  1719»  in-4**.  III 
Instîtutiones  meaicinœ  legalis  et 
fbrensis  ,  etc.,  ibidem  ,  17^3  , 
in-4''.  ÏV.  Kindicia  quorumdam^ 
inventorumanatomiconimylenai  9 
1727,  in-4**. 

*  TEINTURIER  (  Jean  ) ,  natif 
de  Nivelles ,  vivoit  au  i5*  siècle  , 
et  fut  premier  chapelain  et  chan- 
tre de  Ferdinand  ,  roi  deNaples  ,* 
qui  l'avoit  engagé  k  abandonner' 


kë4é««0ibfe  lôsio*  Teggia  fut  {la  Flandre,  et  kvaiir  ^'étah^lir 
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à  sa  coun  Ce  fut  lui  qui  fonda  à 
Naples,  avecGafurioetGamerio, 
cette  célèbre  école  de  musique  , 
qui  ,  dans  ce  temps  ^  fut  si  utile 
aux  progrès  de  Tart  en  Italie.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  de 
musique ,  entre  autres  ,  Tracta- 
tits  musices,  —  Explanatio  ma- 
nus,  —  De  tonorum  natunf  ac 
proprietate, — De  notisacpausis, 
-^  De  regulis  ,  valore  ,  imperfec- 
tioné  et  alternatione  notarum, — 
De  arte  contrapunctL-^Termino- 
rum  musictç  deffinitoHum,  (Ce 
dernier  ouvrage  ,  imprimé  à  Na- 
pies  en  1474  1  peut  être  regardé 
comme  le  premier  dictionnaire 
de  musique.  Forkel  Ta  ii^it  impri* 
mer  dans  VAlgemeine  lUteratur 
der  musik,  Leipsick ,  1792. 

1 1.  TEISSIER  (Antoine)  ,  né  à 
Montpellier  en  i633  ,  fut  élevé 
dans  le  calvinisme  y  et  se  retira 
en  Prusse  après  la  révocation  de 
Fédit  de  Nantes.  L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d^ambassade  et  le 
Domma  son  historiographe ,  avec 
vne  pension  annuelle  de  3oo 
^cus  qui  fut  augmentée  daos  la 
suite.  Cet^crivain  mourut  à  Ber^ 
Un  en  171^  y  à  85  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  dans  les- 
quels on  trouve  des  recherches  , 
mais  dont  le  ^tyie  n'est  pas  assez 
pur.  Les  principaux  sont ,  1.  Les 
^ loges  des  hommes  sàvahs  >  tirés 
dç  l'Histoire  du  président  de 
!thou ,  dont  on  a  quatre  éditions. 
Xa  demièie  est  de  Leyde ,  1715, 
en  4  vol.  va-Il,  par  les  soins  de 
JjOi  FsLye,  qui  a  joint  des  re- 
marques et  des  additions  aux 
Éloges.  Ce  livre  qui  pouvoit  être 
utile  fivant  que  le  P.  iVicéron 
donnât  ses  Mémoires ,  n'est  près- 

3ue  plu«.  d'aucun  «sage;  il  est 
'ailleurs  écrit  pesamment.  II  Ca- 
talpgus  Auctorwn  qui  librorum 
cutalogos  9  indices,  MliotItecaSp 
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virorum  litteratorum  elogia  , 
vitam  ttut  orcUioties  funèbres 
scriptis  consigndrunt ,  Gqnève  , 
i685,  in-S**.  m.  Des  D^oirs 
de  r Homme  et  du  Citoyen  , 
traduit  <iu  latin  de  PuflPendorf , 
lôgo^lV ,  Instructions  de  Pempe-' 
reur  C  hoiries -Quint  à  Philippetl^ 
et  de  Philippe  II  eut  prince  Phi* 
lippe  son  fils ,  avec  la  Méthode 
tenue  pour  r  éducation  des  En* 
fans  de  tPrance,  V.  Instructions 
morales  et  politiques  ,  1700. 
VI.  Abrégé  de  rffistoif^  des 
quatre  monarchies  du  monde  y 
de  Sieidû'ny  1700.  Vil.  Lettres 
choisies  de  Calvin  y  traduites  en' 
français  ,  1702,  in-8*.  VIII.  Abré- 
gé delà  y^ie  des  princes  illustres ^ 
1700  4  in -12.  Le  grand  défaut  de 
Teissier .,  dans  ses  livres  histori- 
ques, est  de  n'avoir  pas  su  discer-* 
ner  les  choses  essentielles,  éclair- 
cir  les  faîf s  en  les  débrouillant , 
et  miei^x  cxrire.  G'étoit  un  com- 
pilateur sans  goût. 

IL  TEISSIER  (Jean).  r.TiKWR* 

TEKELI  (Emmeric,  comte  de), 
né  en  i658  d'une  faiùille  il-' 
lustre  de  Hongrie.  Son  père  y 
Etienne  Tf-keli ,  avoit  été  impli- 
qué dans  la  funeste  affaire  des 
comtes  de  Serin  et  de  Frangipanî, 
qui  périrent  par  le  dernier  sup- 
plice en  1671.  Le  général  Spark  y 
à  la  tête  des  troupes  de  l'empe- 
reur, l'assiégea  dans  ses  forte- 
resses :  il  capitula  après  avoir 
fait  évader  son  fils  déguisé  en 
paysan  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Emmeric  Tekeli  sortit  alors 
de  sa  retraite  de  Pologne ,  pout* 
passer  en  Trahsjlvanie  avec  quel- 
ques autres  chefs  de  mécontens 
de  Hongrie.  Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  prince  Abaffi  ,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. On  l'eiivojra  au  secours  des 
mécontens  ,  qui  le  reconnurent 
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pour  généralissime  :  se$  armes 
eureut  un  succès  heureux.  La 
cour  de  Vienne  fut  alarmée  ;  mais 
n'ayant  pas  voulu  satisfaii-e  à  tou- 
tes les  demandes  de  Tekeli ,  les 
mécontens    recommencèrent     la 
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Ce  nouveau  prince  ne  put  jamaîr 
se  faire  reconnoître  ,  quoiqu'il  fît 
des  prodiges  de  valeur  contre  le 
général  Heusler  ,  qui  défendoit 
cette  province  pour  la  cour  de 
Vienne.  Il  fut  contraint  de  se  reti- 


guerre  en  1680.  Les  étendards  de    rer  à  Constantinople,  où  il  vécut 
ce  général  portoient cette  inscrip-    comme  particulier.  Il  mourut  ca- 


tion :  Cornes  Tekeli  j  qui  pro  Deo 

et  Patria  pusnat.  Sa  conduite  ré- 

pondolt  quelquefois  assoz  mal  à 

cette  épigraphe  :  il  a  voit  exercé 

ses  chiens  à  chasser  et  à  dévorer 

les  hommes ,  et  donné  duns  plus 

d'une  i[)ccasion  (Xes  preuves  de 

cruauté.  Son  armée  fut  renforcée 

par  les  Turcs  et  les  Transylvains. 

Il  se  lia  avec  le  hacha  de  Bude , 

qui  lui  fit  ôler  sou  honnet   k  la 

hongroise ,  et  lui  en  fit  mettre  un 

à  la  turque  ,    enrichi  de  pierre- 


tholique-romain  ,  près  de  Nieo- 
médiele  i3  septembre  1705.  Te- 
keli avoit  plus  de  courage  que  de 
conduite  -,  mais  dans  les  derniers 
temps  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TÉLAMON  (Mvth.),  fils  d'Ea- 
que ,  épousa  Périnée  >  dont  il  eut 
le  fameux  Ajax.  Il  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut ,  lorsqu'Hercule 
prit  la  ville  de  Troie  sous  le  rè- 
gne de  Laomédon  ;  et  il  eut  pour 
-:        .1    *» -1  L       4T«  .!«  t«  ^«  *.    récompense  Hésioné,  qui  fut  mère 


du  grand-seigneur,  avec  un  sabre, 
une.  masse  d'armes  et  un  drapeau. 
Quelques-uns  disent  qu'il  lui  mit 
la  couronne  de  Hongrie  sur  la  tête, 
et  le  revêtit  des  habits  rojaux.par 
ordre  de  Mahomet  IV  ,    qui    se 
crojoit  en  droit  de  disposer  de 
cet  état.  Tekeli  épousa  la  veuve  du 
prince  Ragotzki^  fille  du  comte  de 
derin  ,  au  commencement  d'août 
1682.  Il  se  joignit  aux  Turcs  ar- 
més contre  l'empire  ,  et  répandit 
par-tout  la  terreur.  Après  avoir 
tenté  dans  une  diète  tenue  l'année 
d'après  à  Cassovie,  de  se  raccom- 
moder avec  l'empereur ,  il  unit 
UGs  armes  à  celles  du  grand-visir 
Mustapha,  qui  avoit  assiégé  Vien- 
ne. Ce  ministre  fut  vaincu  et  obli- 
gé de  se  retirer.  Dans  son  déses- 
poir il  attribua  le  mauvais  succès 
de  la  campagne  au  comte  de  Te- 
Iceli ,  qu'il  rendit  suspect  k  Maho- 
met. Tekeli  part  pour  Andrino- 
ple  ,  se  justifie,  et  s'assure  de  plus 
en  plus  la  protection  du  grand- 
seigneur  qui  le  nomma  prince  de 
Transylvanie  ,  après  la  mort  de 
Hiehel  Abaffî,  arrivée  en  1690. 


des  Argonautes. 

TELCHINS.  C'étoient  des  ma- 
giciens et  des  enchanteurs  à  quL 
on  attribuoit  FinVention  de  plu- 
sieurs arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  dieux  après  leur  mort.  On 
croit  que  c'est  d'eux  qu'Apollon  a 
eu  le  surnom  de  Telchinius.  Leur 
culte  étoit  célèbre  sur-tout  dans 
l'île  de  Rhodes,  qui  a  été  aussi 
nommée  Telchinia^ 

I.  TÊLÉGONE  et  THMOLUS  • 
Voyez  Paotïe,  n°  I. 

II.  TÊLÉGONE  (Myth.  ),  fil» 
d'UIjsse  et  de  Circé.  L'oracle 
ayant  prédit  qu'Ulysse  périroit  de 
la  main  de  Télégone ,  il  céda  son 
trône  k  Télémaque ,  et  se  confît' 
na  dans  un  désert.  Télégone  de- 
venu grand,  obtint  de  Circé  la^ 
permission  d'aller  voir  son  père  - 
et  lorsqu'il  débarquoit,  Ulysso 
ramassa  dans  la  campagne  quel— 
ques  gens  k  la  tété  desquels  il  se 
mit ,  pour  s'opposer  k  la  descente- 
de  Télégone,  qu'il  croyoit  être 
un  eonemi  qui  veooit  surprendre^ 
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Vîle  d'Ithaque.  Ce  malheureux 
prince  ne  put  éviter  sa  destinée; 
car  il  fut  tué  par  son  propre  fils  , 
qui  ne  connut  son  crime  qu'après 
avoir  épousé  Pénélope,  sa  belle- 
mère  ,  sans  la  connoître  aussi. 

L  TÈLÉMAQUE  (Myth).  fils 
unique  d'Uljsse  et  de  Pénélope , 
n'étoit  encore  qu'au  berceau,  lors- 
que son  père  partit  pour  le  siège 
de  Troie.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  i5  ans ,  il  alla  courir  les 
mers ,  accompagné  de  Minerve  , 
sous  la  figure  de  Mentor  son  gou- 
verneur ,  pour  chercher  son  père. 
Pendant  ce  voyage,  il  es  su  ja  beau- 
coup de  dangers  ,  et  retrouva  en- 
fin .  Uljsse  lorsqu'il  arriva  dans 
l'île  d'Ithaque.  Quelque  temps 
après  que  son  père  se  fut  démis 
de  la  couronne,  il  alla  voir  Gircé, 
et  l'épousa  à-peu-près  dans  le 
temps  que  Télégone  épousoit  Pé- 
nélope ,  après  avoir  tué  son  père. 
Voyez  l'article  précédent. 

♦  II.  TÉLÊMAQUE  (saint), 
solitaire  d'Kgjpte  au  4*  siècle. 
Indigné  des  scènes  d'horreur  que 
donnoient  les  gladiateurs  pour 
amuser  un  peuple  cruel  et  frivole, 
il  fit  sept  à  huit  cents  lieues ,  et 
vint  k  Piome,  sous  l'empereur 
Honorius  ,  dans  l'espérance  qu'il 
obtîendroit  de  ce  prince  la  sup- 

1>ression  de  ces  jeux  atroces.  Té- 
émaque  se  rendit  le  jour  du  com- 
bat dans  l'amphithéâtre,  et  se  mit 
entre  les  combattans ,  tâchant  de 
les  arrêter  par  ses  paroles  et  par 
ses  actions.  Mais  les  gladiateurs  , 
loin  d'avoir  égard  a  sa  vertu  géné- 
reuse y  l'écrasèrent  à  coups  de 
pierre^  Honorius  le  fit  mettre  au 
nombre  des  martyrs  ;  il  l'étoit  en 
effet  de  l'humanité  et  de  la  chari- 
té. L'empereur  en  prit  occasion 
d^abolir  ces  massacres  publics , 
qui  portoient  le  peuple  à  la  cruau-  | 
t^  \  il  les  défeudit  inutilement ,  et  1 
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Ie9  spectacles  des  gladiateurs  ne 
finirent  qu'avec  l'empire  romain. 

TÉLÉPHANE,  musicien  de  Sa- 
mos ,  mourut  à  Mégare,  oùCléo- 
pâtre  y  sœur  de  Philippe  roi  de 
Macédoine  ,  lui  fit  élever  on  su- 
perbe; tombeau.  L'anthologie  grec* 
que  nous  a  conservé  son  épita- 
phe  ;  elle  étoit  ainsi  conçue  : 
a  Orphée,  par  sa  lyre,  asurpassé^ 
tous  les  mortels;  Nestor  a  eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence  ;  et  Homère , 
par  l'harmonie  de  ses  vers.  I( 
étoit  réservé  à  Téléphane  ;  dont 
les  restes  reposent  en  ce  lieu  , 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  la 
flilte.  » 

TÉLÈPHE  (  Mjlh.  ),  fils  d'Hei>- 
culeetd'Augé,  ayant  été  abandon- 
né par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
naissance,  fut  trouvé  sous  une  bi- 
che qriiralai  toit.  Teuthras,roi  des 
My siens  ,  l'adopta  pour  son  fils  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes  ,  il  se  mît  en  devoir  de 
s'opposer  aux  Grecs  qui  alloient 
à  Troie  ;  mais  Achille  le  blessa  » 
et  l'oracle  lui  conseilla  de  faird 
alliance  avec  ce  héros ,  et  Fassu- 
ra  qu'ensuite  il  guériroit ,  en  sui- 
vant les  remèdes  de  Chiron. 

TÊLËSILLE,  femme  illustre 
d'Argos  dans  le  Péloponèse  ,  s» 
signala ,  Tan  557  ^^^^^  J.  C.  » 
envers  sa  patrie  >  par.  un  service 
pareil  a  celui  que  la  fameuse 
Jeanne  Hachette  rendit  Ion?' 
temps  après  ^  Beauvais.  La  ville 
d'Argos  étant  assiégée  par  Cleo* 
mène  ,  roi  de  Sparte ,  cette  hé- 
roïne fit  armer  toutes  les  femmes 
à  la  place  des  hommes ,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré- 
sister aux  ennemis.  Les  Spartia- 
tes ,  plus  surpris  qu'effrayés  d'a- 
voir affaire  àt  de  tels  comoattans^ 
et  persuadés  qu'il  leur  seroit  ég^a« 


6 


TÉLI 


lement  honteux  de  les  vaînt  sre  ou 
d*en  être  vaincus  ,  levèrtmt  le 
siëge  sur-le-champ.    C'est    ainsi 

3ue  Télésille  délivra  sa  patrie 
'un  «nnemi  puissant  et  redouta* 
ble  ;  et  ses  concitoyens  p  ar  re- 
copnoissaoce  lui  érigèrent  dans 
une  des  places  publiques  d'Ârgos, 
une  statue  qui  la  représontoit 
tenant  un  casque  à  la  main  et 
ayant  à  ses  pieds  un  monec^au 
de  volumes ,  pour  désigner  a  la 
fois  son  courage  et  ses  goûts  litté- 
raires. On  a  des  fragmens  de  Sizs 
poésies  dans  le  Recueil ,  CarmÀ- 
na  novem  poetarumjhemlnarum» 
Hambourg  ,  1^54  y  in-4**. 

TÉLÉSIUS.  f^eraTiLESio. 

I.  TÉLESPHORE  ou  Eveme- 
KiON ,  médecin  qui  fut  célèbre 
dans  son  art  et  'dans  celui  de 
deviner.  Les  Grecs  eu  firent  un 
dieu. 

il.  TÉLESPHORE  (S.  )  ,  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 
de  Saint  -  Pierre  après  le  pape 
Sixte  I ,  sur  la  fin  de  Fan  1 27  , 
et  fut  martyrisé  le  2  janvier  159. 

♦TÉLEUSIE,  mère  du  Lacé- 
démonien  Péderète ,  apprenant 
par  quelques  exilés  de  Scio  que 
son  fils  avoit  des  mœurs  disso- 
lues ,  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Réforme  ta  conduite  ,  ou  reaori' 
€Ç  pour  toujours  à  ta  patrie, 

*  TÉLIGNY  (  Charles  de  ) , 
gendre  de  l'amiral  Coligni ,  pé- 
rit comme  lui  dans  la  funeste 
puroée  de  S.  Barthélemi.  Beau  , 
spirituel ,  aimable  autant  ^ue 
brave  y  il  ne  lui  manqua  que  de 
plus  longs  jours  pour  égaler  tout 
ce  que  la  France  a  eu  de  plus 
illustre.  Henri  •  IV  le  chérissoit 
comme  son  frère;  il  étoit  la 
gloire  et  Pespérance  des  réfor- 
més. Charles  IX  Taccabloit  de 
perfides  caresses.  Ce  fut  lui  qui 
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contribua  le  plus  k  rassurer  lei 
protestans  alarmés.  11  fut  victime 
de  sa  confiance  et  de  sa  sécurité. 
Les  premiers  assassins  envoyés 
contre  lui  s'étoient  attendris  k  sa 
vue  ;  d'autres ,  plus  barbares  le 
massacrèrent  se  sauvant  ^n  che- 
mise ,  par  les  toits  ,  dans  un  gre- 
nier voisin. 

t  TELL  (  Guillaume) ,  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolu- 
tion  (les  Suisses  ,  en  iSo^.  Son 
histoire  ,  transmise  par  tradition 
et  dépourvue  de  témoignages  au- 
thentiques ,   pouvant  être  regar- 
dée comme  une  fable  dont  on  a 
cherché  k  orner  le  berceau  de  la 
liberté  helvétique ,   nous  ne    la 
présenterons  k  nos   lecteurs  que 
d'après  l'Histoire  des  Suisses  de 
M uller ,  qui ,  de  tous  les  écrivains 
qui  en  ont  parlé  ,  paroît  en  avoir 
approfondi  les  circonstances  avec 
le  plus  de  soin.  Tell,  nous  dit  cet 
auteur  ,  étoit  un  habitant  du  vil- 
lage de  Burgeln  ,  dans  le  canton 
d'Ury,  et  gendre  de  Gautier  furst. 
En  1007  il  fut  engagé  dans  une 
conspiration  contre  le  gouverne- 
ment autrichien.   Soit  par  TelTet 
de  quelque  soupçon,  soit  d'après 
quelques  avis  d'une  insurrection 
prête  k  éclater  ,  Hermann  Gésier^ 
gouverneur  du  pays  ,  voulut  s'as- 
surer de  ceux  sur  la  soumission 
desouelsilpouvoit  compter.  Dans 
ce  dessein ,  il  fit  placer  au  haut 
d'un  mât  un  bonnet ,  emblème 
de  la  liberté ,  et  ordonna  a  Tell , 
entre  plusieurs  autres  ,  de  saluer 
ce  symbole.  Le  jeune  Tell ,  ami 
de  la  liberté  ,  ajoute  Muller ,   ne 
voulut  pas  rhoHorer  par  un  hom- 
mage servile ,  ni  se  soumettre  k 
Tordre  arbitraire  d'en  reconuoître 
l'emblème  forcément.  Ce  fut  alors 
que  ,  conformément  k  la  tradition 
courante ,  Gésier  ordonna  k  Tell 
d'abattre  ,  d'un  coup  de  flèche  > 
une  pomme  de  dessus  la  tête  àss 
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son  (ûs  «  sous  peine  ^  en  cas  de 
refus  ,  de  voir  périr  son  enfant  et 
dé  périr  lui-même  sur  Hieure. 
Tel!  eut  l'adresse  d'atteindre  la 
pomme  sans  blesser  son  fils  ;  mais 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à 
Gésier  qu'il  avoit  une  autre  flèche 
toute  prête  à  lui  percer  le  cœur  , 
s'il  eut  manqué  son  coup.  Le 
gouverneur  le  fit  arrêter  sur-le- 
champ  ,  mais  craignant  que  ses 
amis  ne  vinssent  l'enlever  ,  il  prit 
Je  parti  de  l'éloigner ,  au  mépris 
des  privilèges  du  canton ,  et  de. 
lui  faire  traverser  le  lac  de  Lu- 
cerne  ,  en  s'embarquant  avec  lui 
pour  plus  de  sûreté.  Pendant  la 
traversée  ,  un  violent  orage  s'é- 
leva ,  et  Gésier  ,  qui  sa  voit  que 
Tell  étoil  un  excellent* marinier, 
fit  détacher  ses  fers  pour  lui  con- 
fier la  conduite  de  la  barque  qui 
les  portoit.  Tell  profitant  de  la 
circonstance  ,  la  dirigea  vers  un 
rocher  sur  lequel  il  s'élança ,  et 
réussit  à  se  sauver.  Gésier  échap- 
pé à  la  tempête ,  prit  terre  a  Kus- 
nach  ,  mais  il  n*y  fut  pas  plutôt 
arrivé  ,  qu'il  fut  atteint  du  trait 
que  lui  lança  l'intrépide  Tell.  Ce 
fut  ainsi  qu'uue  vengeance  privée, 
sans  aucune  participation  au  peu- 
>le  ,  fit  périr  le  gouverneur  avant 
e  jour  oîi  la  conspiration  devoit 
éclater.  Tell  se  retira  à  Stauffa- 
cher  ,  dans  le  canton  de  Schwitz 
et  le  premier  jour  de  l'année  qui 
suivit ,  tous  les  gouverneurs  au- 
trichiens ,  arrêtés  au  même  ins- 
tant, furent  chassés  du  pays.  On 
croit  que  47  ans  après  ,  en  i354  * 
Tell  périt  dans  une  inondation 
qu'éprouva  le  village  de  Burgelu. 
Ou  construisit  une  chapelle  sur 
le  sol  de  l'habitation  de  Tell ,  ainsi 
que  sur  la  plate-forme  du  rocher 
sur  lequel  il  s'étoit  sauvé  ;  mais 
soit  par  Fefiet  de  la  simplicité  des 
temps,  soit  que  la  bravoure  et 
la  fermeté  du  n^ros  suisse  ne  pa- 
russent   point   extraordinaires  , 
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aucun  honneur  ,  aucune  récom- 
pense ne  furent  décernés  h  sa 
postérité  ,  qui  parolt  avoir  vécu 
dans  une  obscure  médiocrité.  Le 
dernier  mâle  de  sa  race ,  dont  on 
ait  eu  connoissance ,  Jean-Mar- 
tin Tell  ,  d'Attinghausen  ,  esl 
mort  en  i684*  Sa  descendance 
du  côté  des  femmes  a  été  éteinte 
eo  1720.  Grasser,  écrivain  suisse, 
a  remarqué  que  l'histoire  de  la 

Ï>omme  enlevée  sur  la  tête  de 
'enfant  a.  été  attribuée  par  Saxoiji 
le  Grammairien  ,  à  un  Danois 
nommé  Tocco ,  et  la  ressent» 
blance  des  deux  événemens  a  pu 
faire  soupçonner  la  réalité  de 
l'histoire  de  Tell  ;  mais  ce  soup- 
çon seul  ne  peut  être  une  autorité. 

*  TELLER  (  W.  A.  ) ,  conseil- 
ler supérieur  de  consistoire,  mort 
à  Berlin  le  9  décembre  i8o4> 
âgé  de  70  ans  ,  est  connu  ]^r 
des  Sermons  estimés»,  et  par  un 
grand  nombre  d'écrits  ,  la  plu- 
part théologiques ,  parmi  lesquels 
son  Dictionnaire  occttpe  le  pre- 
mier rang. 

*  I.  TELLES  (  Gabriel  )  ,  de 
Madrid  ,  mort  vers  i65o  ,  étoit 
religieux  de  Sainte-Marie;  il  a 
donné  une  production  érameti- 
gue  intitulée  le  Festin  de  Pierre* 
Elle  eut  beaucoup  de  sneeès  en 
Espagne.  Pettracct  de  Steile  la 
mit  sur  les  théâtres  italiens  ,  et 
Molière  l'arrangea  pour  la  scène 
i'rançaise. 

II.  TELLES.  Foyez  ÉLi^ovoaB 
TsLLis. 

TELLEZ  (  Emmanuel-Gonza- 
lez )  ,  professeur  de  droit  k  Sa- 
lamanque  ,  flortssoit  an  mikea  du 
17*  siècle.  On  a  de  lui  un  Com^ 
mentaire  sur  les  Décrétales ,  en 
4  vol.  in-fol ,  dont  l'éditi^m  k 
plus  estimée  est  de  1695. 

TELUAMED.  Fo^.  Maillet. 
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I.  TELLTAS  ,  poète  et  dcvîn 
de  llËlide  daos  le  Péloponèse  , 
snggéra  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens ,  lorsqu'ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  hom- 
mes des  plus  Tailla n s  ,  de  blan- 
chir leurs  habits  et  leurs  armes 
avec  du  plâtre,  et  de  les  envoyer 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des 
Thessaliens,  leur  ordonnant  de 
tuer  tous  ceux  qui  ne  leur  paroî- 
troient  pas  blaucs.  Cet  artifice 
réussit  ;  lesThessaliens,  épouvan- 
tés par  un  ^pf'ctacle  si  extraordi- 
naire ,  ne  firent  aucune  résistance 
et  eurent  3ooo  hommes  tués  sur 
la  place. 

II.  TELX.IAS,  d'Agrigenle  ,  a 
immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
puverte  aux  étrangers,  et  on  n'en 
refusoit  l'entrée  a  personne.  Il 
reçut  un  jour  en  hiver  5oo  cava- 
liers ,  et  les  voyant  mal  vêtus  , 
il  donna  un  habit  à  chacun  d'eux. 
Athénée ,  qui  nous  a  fait  connoî- 
Ire  cet  homme  bienfaisant ,  ne  dit 
pas  epi  quel   temps  il  vivoit. 

*  I.  TELLÏER  (  N.  1«  ) ,  méde- 
cin bordelais  ,  qui  vivoit  dans  le 
I7*  siècle ,  a  écrit  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  l'état  des  malades  ,  in- 
talé Quœstio  medica  de  œsri 
nature,  Bordeaux  ,   i635 ,  in-4'* 

t  II.  TELLIER  (Michel  le) ,  fils 
d'un  conseiller  a  la  cour  des  aides, 
«t  petil-fils  d'un  correcteur  des 
comptes  ,  naquit  a  Paris  le  19  avril 
i6o5.  Son  premier  emploi  dans 
la  robe  fut  celui  de  conseiller  au 
grand -conseil  ,  qu'il  quitta  en 
i63i  )  pour  exercer  la  cnarge  de 
procureur  du  roi  au  châtelet  de 
Paris*  Pe  ee  poste  il  passa  à  celui 
de  maître  des  requêtes.  Nommé 
intendant  de  Piémont  en  1640  ,  il 
gagna  les  bonnes  grâces  du  cardi- 
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nal  Mazarin,  qui  le  proposa  an  roi 
Louis  XIII  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince  lui  don- 
nèrent lieu  de  signaler  son  zèle 
pour  l'état.  Tout  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  le  duc  d'Orléans 
et  avec  M.  le  prince  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  traité  de  Ruel  ;  et  ce  fut 
a  lui  que  la  reine  régente  et  le 
Cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 

Erincipale  confiance  ,   après  les 
rouilleries  dont  la    France  fut 
agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti 
des   factieux    ayant  prévalu   en 
i65i  ,  Mazarin  se  retira  ,  <<et  fut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l'absen- 
ce ducardmal,LeTellierfulchart;é 
des  soins  du  ministère ,  que  la  si- 
tuation des  affaires  rendoil  très- 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre ,  il  continua  d'exercer   la 
charge   de   secrétaire  d'état  jus- 
qu'en 1666  ,  qu'il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  Louvois  , 
son  fils  aîné ,  qui  en  avoit  la  sur- 
vivance. Sa  démission  volontaire 
ne  l'éloigna  pas  du  conseil.   Eu 
1677  '^  ^"*  élevé    à    dignité  de 
chancelier  et  de  garde  des  sceaux. 
Son  grand  âge  ne  dimiuua  rien  de 
son  zèle  vigilant  et  actif.  Ce  zèle 
ne    fut    pas  toujours    prudent  : 
il  fut  un  des  principaux  moteurs 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes ,  qui  fut  accompagnée  de  tant 
de  cruautés.  Il  s'écria  en  signant 
cet  édit  :  A'tt/îC  dimittis  servum 
timm  ,  Domine  ,  quia  viderunt 
oculi  mei  salutare  tuum.  Le  Tel- 
lier  ,  en  croyant  faire  son  salut , 
ne  fit  pas  celui  de  la  France.  Louis 
XIV  vouloit  porter  les  protesta  us 
à  changer  de  religion  ;  ilyseroit 
parrenu    vraisemblablement    en 
n'usant  à  leur    c^gard    d'aucune 
violence,  en  laissant  l'édit  dans 
une  espèce  d'oubli.   L'esprit  de 
révolte  avoit  ceiçé  depuis  la  paix 
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"«le  IVîmes.  Les  religionnaires  con- 
trîbuoiunt    à    la    prospérité    du 
royaume  par  leur  industrie  ,  par 
Tactivité  dans  le  commerce  ,  par 
leurs  services   k  la  guerre.    Les 
grands  étoien^  soumis ,  le   gou- 
vernement al^solu  ;   et  la    secte 
sans  chef,  s0tis  appui ,  éloignée 
des  honneuri ,  et  des  places  dTion- 
neiir  et  de  confiance  ,  auroit  in- 
failliblement, péri    d^elle-méme. 
On    la   fît,  pour   ainsi  dire,  re- 
naître de  ses  \;endres  en  irritant 
le  zèle  du  monarque  coulre    Un 
édit  solennel  dont  il  avoit  juré 
l'observation  à  son  sacre  ,  et  que 
le  grand  Colbert  rcgardoit  comme 
très -utile  aux  arts  et  au  com- 
merce. A  peine  eut-on  frappé  ce 
coup  ,  qu'on  en  sentit  le  danger 
par  la  fuite  d'une  foule  de  sujets 
industrieux  et  fidèles  ;  par  la  ter- 
reur des  lois  pénales  qui  eu  lurent 
la  suite  ;  par  les  guerres  qui  épui* 
sèrent  l'état  et  amenèrent  de^  re- 
vers. Dans   un  cas  semblable  ^ 
Théodose  -  le  -  Grand  relira  ses 
ëdits  ,  et  l'arianisme ,  laissé  dans 
roubli  ou  dans  le  mépris  ,  s'étei- 
gnit insensiblement.  C'est  ce  que 
dit  l'auteur  impartial  d'un  Essai 
sur  le  Languedoc  depuis  les  Ro- 
mains   jusqu'à  notre    siècle.   Le 
Tellier  ne  pensoit  pas  comme  lui. 
11  mourut  peu  de  jours  après  ,  le 
28  octobre  i685.  Bossuet  pronon- 
ça son  oraison  funèbre  ;  le  chan- 
celier y  paroît   un  juste  et  un 
grand  homme.  Mais  si  l'on  con- 
sulte les  Annales  de  l'abbé  de 
Saint- Pierre  ,  c'est  un  lâche  et 
dangereux  courtisan  ,  un  calom- 
niateur adroit ,  dont  le  comte  de 
Gram.mont   disoit  en   1«   voyant 
sortir   d'un  entretien  particulier 
avec  le  roi  :  «  Je  crois  voir  une 
fouine   qui   vient   d'égorger  des 
poulets ,  et  qui  se  lèche  le  museau 
teint  de  leur  sang.  »  Il  est  certain 
que    ce    ministre    éîoit    extrême 
daus  ses  ainitiés  et  dans  ses  hai- 
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nés  ,  et  qu'il  abusa  souvent  de  la 
confiance  du  roi  pour  obtenir  de.-* 
places  à  des  amis  sans  mérite  , 
ou  pour  perdre  d'illustres  enne- 
mis. Dans  sa  vie  privée,  il  fut 
simple  et  austère  ;  et  il  cachoit , 
sous  les  dehors  de  la  modestie  , 
la  finesse  de  sa  politique  ,  l'infle- 
xibilité de  son  caractère  ,  et  son 
penchant  au  despotisme.  Sou  ha- 
bileté dans  les  aflaires  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur  do 
sa  famille  9  que  le  marquis  de 
Louvois  son  fils  accrut  encore. 

t  IIÏ-  TELLIER   (    François- 
Michel  le) ,  mar([uis  de  I^)uvois, 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris- 
le  18  janvier  1641.  Lechaucelier , 
son  père,  le  proposa  à  Louis  XIV 
comme  un  jeune  homme  d'un  bon 
esprit ,  quoiqu'un  peu  lent ,  mais 
qui  ,  aidé  des  avis  de  son  prince , 
seroit  bientôt  propre  à  l'auminis- 
tration.  Louis  ,  flatté  d'être  Créa- 
teur ,  donna  des   leçons  à  Lou- 
vois qui  les  recevoit  en  novice. 
Ses  progrès  furent  rapides.  Il  fut 
revêtu  en  survivance  de  la  charj;e 
de  ministre  de    la    guerre  ,    en 
1664*  Le  roi  s'étant  persuadé  quo 
c'étoit  lui  qui  faisoittout  sous  wi 
ministre  qu'il  avoit  formé  ,  le  mi- 
nistre fit  bientôt  faire  tout  ce  qu'il 
vouloit  lui-même.  Il  devint  maître 
absolu  du  militaire  ,  et  assujettit 
les  généraux  h  lui  rendre  compte 
directement.  Tous  ,  à  l'exception 
de  Turenne  ,  s'y  soumirent.  So»i 
activité,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  No;ii- 
mé  surintendant  général  des  pos- 
tes en  i668  ,  chancelier  des  or- 
dres du  roi ,  grand-vicaire  des  or- 
dres de  Saint-Lazare  et  de  Mont- 
Carmel,il  remplit  ces  différentes 
places  en  homme  supérieur.  U:i 
grand    nombre    d'hôpitaux    dé- 
membrés de  l'ordre  de  Saint-La- 
zare ,  y  furent  réunis ,  et  deslinéâ   ^ 
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en  i6So  k    former  cinq  grands  | 
prieurés  et  plusieurs  commande-  l 
ries  ,  dont  le  roi  gratifia  près  de 
300  ofHciers  e5tropîés  ou  vété- 
i-ans.  Les  soldats  que  les  disgrâces 
de  la  guerre  mettoient  hors  d'état 
de   servir  obtinrent  leur  retraite 
honorable  dans  l'Hôtel  des  Inva- 
lides bâti  par  les  soins  du  raar^ 
quis  de  Louvois.  Son  zèle  pour 
Péducatioi^  de  la  noblesse  lui  fît 
encore    obtenir   de    sa   majesté 
Finstitution  de   quelques  acadé- 
mies dans  les  places  frontières 
du  rojaume ,  ou  grand  nombre 
de  jeunes  gentilshommes  élevés 
gratuitement  apprenoieut  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  Golbert  arrivée  en  i685  ,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  bâti  mens  ,  artset  manu- 
factures de  Frauce.  L'étendue  de 
son    génie   l'élevoit    au  -  dessus 
de  cette  multitude  d'emplois  qu'il 
exerça   toujours  par  lui-même  ; 
mais  ses  grands  talens  éclatèrent 
sur-tout  dans  les  affaires   de  la 
guerre.  Il  introduisit  le  premier 
cette  méthode  avantageuse  ,  que 
la    foiblesse    du    gouvernement 
avoit  jusqu'alors  rendue  imprati- 
cable ,  de  faire  subsister  les  ar- 
mées par  magasins.  Quelques  siè- 
ges que  le  roi  voulût  faire  y  de 
quelque  côté  qu'il  tournât  ses  ar- 
mes ,  les  secours  en  tout  genre 
étoient  prêts  ,  les  logemens  des 
troupes  marqués  ,  leurs  marches 
réglées.  La  discipline  rendue  plus 
"  sévère  de  jour  en  jonr  par  l'aus- 
térité inflexible  du  ministre  en- 
chainoit  tous  les  oihciers  k  leur 
devoir.  Il  avoit  si  bien  banni  la 
mollesse   de   l'armée  française, 
qu'uB  officier  ayant  paru  a  une 
alerte  en  robe-de-chambre  ,  son 
général  la  fit  brûler  k  la  tête  du 
camp  comme  une  superfluité  in- 
digne d'un  homme  de  guerre.  Un 
seigneur  (  Nogaret  )   avoit  levé 
a&e  nouvelle  troupe,  le  sévère 
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ministre  n'en   fut   pas  contenta 
Monsieur  ,  lui  dit  -  il  piihlique- 
ment  ,  votre  compagnie  est  ^n 
fort  mauvais  état.  — Monsieur  , 
je  ne  le  savois  pas.  —  Il  faut  le 
savoir.  L'avez-vous  vue?  —  Non, 
monsieur  ;  j'y    donnerai    ordre. 
—  Il  faudroit  l'avoir  donné....  11 
faut  prendre  parti ,  monsieur  ;  oa 
se  déclarer  courtisan ,  ou  s'acquit- 
ter de  son  devoir  quand  on  est 
of>îcier.    Le    marquis  de  Saint- 
André  sollicitoit  un  petit  gouver- 
nement. Louvois,  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui  ,  le 
refusa.  Si  je  commençois  k  servir , 
je  sais  bien  ce  que  je  ferois  ,  ré- 
partit cet  oiHcier  en  colère.  —  Kt 
que  feriez-vous,lui  demanda  le 
ministre   d'un   ton   brusque  ?  — • 
Je  réglerois  si  bien  ma  conduite , 
que  vous  n'y  trouveriez  rien  k  re-^ 
dire.  Il  n'y  eut  qne  cette  saillie 
inattendue  qui  put  l'engager  k  ac- 
corder ce  que  Saint  -  André  lui 
demandoit.    L'artillerie  ,,    dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'une 
fois  la  charge  de  grand-maître  , 
fut  servie  avec  plus  d'exactitude 
que  jamais  ;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre  furent  four- 
nis   d'une    quantité  prodigieuse 
d'armes  et  de  munitions    entre- 
tenues et  conservées  avec  le  der- 
nier soin.  Dans  ce  grand  nombre 
de    fortifications   que  le    roi    fit 
élever   et  réparer    pendant   son 
ministère    on   n'enleadoit    plus 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  toute  l'exacti- 
tude possible ,  et  les  marchés  exé- 
cutés avec  un^  entière  fidélité. 
D'ailleurs  rien    de  plus  juste  et 
de   mieux  concerté  que  les  ré- 
glemens  publiés  pour  tes  étapes  , 
pour  les  marches  ,  pour  les  quar- 
tiers et  pour  le  détad  des  troupes. 
La  paye  des  ofïiciers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
par  des  foxuls  toujours  prêts  ,  quû 
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siiiToient  et  devançoient  les  ar- 
mées. La  force  de  son  génie  et 
le  succès  de  ses  pins  hardies  en- 
freprises-èoi  acquirent  un  ascen* 
dant  extrême  sur  Tesprit  de 
Louis  XiV  ;  mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons  ,  il  déplaçoitles  gardes  que 
)e  roi  avoit  placées  ,  et  ce  prince 
se  bornoit  k  dire  :  «  IN 'admirez- 
vous  pas  LouTois  ,  ii  croit  savoir 
là.  guerre  mieux  que  moi.  Il 
osoit  même  quelquefois  traiter  ce 
prince  avec  une  hauteur  qui  le 
rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  con- 
seil où  le  roi  Ta  voit  très  -  mal 
reçu  ,  il  rentra  dans  son  appar- 
temeat  ,  et  expira.  C'est  ainsi 
que  mourut  ce  fondateur  du  des- 
potisme des  ministres ,  consumé 
par  Tambition  ,  la  douleur  et  le 
-chagrin,  le  16  juillet  1691.  La 
manière  dont  madame  de  Sévigné. 
annonça  cette  mort  à  Coulantes 
peut  beaucoup  servir  k  nous  faire 
connoîlre  ce  que  les  contempo- 
raiens  pensoient ,  et  ce  que  la 
postérité  doit  penser  de  Louvois. 
«  Le  voila  donc  mort ,  ce  grand 
ministre ,  cet  homme  si  considé- 
rable, qui  tenoit  une  si  grande 
Slaee ,  dont  le  moi  (  comme  dit 
[.  Nicole)  étoit  si  étendu  ;  qui 
étoit  le  centre  de  tant  de  choses. 
Que  d'affaires  ,  que  de  desseins  , 
que  de  projets ,  que  de  secrets , 
^ae  d'intérêts  k  démêler!  Que  de 
guerres  commencées ,  que  d'intri- 
gues, que  de  beaux  coups  d'échec 
a  faire  et  a  conduire!  —  Ah,  mon 
Dieu  !  donnez  -  moi  un  peu  de 
temps;  je  voudrois  bien  donner 
on  échec  au  duc  de  Savoie ,  un 
mat  au  prince  d'Orange.  —  Nen , 
non,  vous  n'aurez  pas  un  seul 
moment.  —  Faut-il  raisonner  sur 
cette  étrange  aventure?  Non,  en 
vérité.  Il  y  faut  réfléchir  dans  son 
cabinet.. .  »  Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi ,  ni  par  ses  courti- 
sans. Son  esprit  aur ,  son  earac* 
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1ère  hautain  avoient  indisposé 
tont  le  monde  contre  lui.  Avant 
lui  les  secrétaires  d'état  donnoient 
du  monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivant  ;  Louvois  supprima  ce 
titre.  (1  fit  plus  :  il  l'exigea  pour 
lui-même  de  tous  ceux  qui  ne  le 
lui  donnoient  pas  auparavant.  De 
bons  officiers  furent  obligés  de 
quitter  le  service ,  parce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  à  cette 
loi.  Les  philosophes  dévoient  être 
eucore  plus  mécontens  de  lui  que 
les  courtisans  :  ils  pouvoient  lui 
reprocher  les  cruautés  ,  les  rava- 
ges exercés  dans  le  Palatinat  en 
1689  ;  le  projet  d'exciter  le  duc  de 
Savoie  et  les  Suisses  à  déclarer  la  ' 
guerre  à  la  France ,  en  manquant 
à  tous  les  traités  faits  avec  eux. 
«  Louvois ,  dit  Duclos ,  jaloux  des 
succès  et  du  crédit  de  Colbert , 
excite  la  guerre  dont  il  a  le  dé- 
partemeut.  11  persuade  au  roi  de 
s'emparer  de  la  Franche- Comté  , 
des  Pays-Bas  espagnols,  au  mépris* 
des  renonciations  les  plus  solen- 
nelles. Cette  guerre  en  amène 
successivement  d'autres  que  Lou- 
vois avoit  le  malheureux  talent  de 
perpétuer.  Celle  de  1688  dut  sa 
naissance  k  un  dépit  de  l'orgueil- 
leux ministre.  Le  roi  faisoit  bâtir 
Trianon  ;  Louvois ,  qui  avoit  suc- 
cédé k  Colbert  dans  la  surinten- 
dance des  bâtimens,  suivoitle  roi 
qui  s'ami^soit  dans  ces  travaux» 
Ce  prince  s'aperçutqu'une  fenêtre 
n'avoit  pas  autant  d'ouverture  que. 
les  autres,  et  le  dit  k  Louvois  :  ce- 
lui-ci n'en  convint  pas ,  et  s'opi- 
niâtra  contre  le  roi  qui  insisfoit, 
et  qui  traita  durement  Louvois  de- 
vant les  ouvriers.  Aman  humilié 
rentra  chez  lui  la  rage  dans  le 
cœur  ;  et  Ik ,  exhalant  sa  fureur 
devant  ses  familiers  :  n  Je  suis 
perdu,  s'écria-t-il ,  si  je  ne  donne 
de  l'occupation  k  un  nomme  qui 
s'emporte  sur  des  misères.  Il  n'y 
a  que  U  guerre  pour  le  tirer  de 
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ses  bâti  mens  ;  et  parbleu  il  en 
aura,  puisqu'il  en  faut  à  lui  ou  à 
moi.  »  La  ligue  d'Augsbourg  qui 
se  fornioit  ponvoit  être  désunie 
par  des  mesures  politiques  :  Lou- 
Yois  souffla  le  feu  qu'il  pouvoit 
éteindre,  et  l'Europe  fut  embrasée 

Î>arce  qu'une  fenêtre  étoit  trop 
arge  on  trop  étroite.  Voila  les 
grands  événemens  par  les  petites 
causes.  »  Il  pensoii  faussement 
qu'il  falloit  faire  une  guerre 
cruelle,  si  l'on  vouloit  éviter  les 
représailles.  Le  seul  moyen  de 
faire  cesser  les  incendies  et  les 
cruautés  étoit,  selon  lui,  d'en- 
chérir sur  celui  qui  commençoit. 
Aussi  écrivoit-il  au  maréchal  de 
BoniHers  :  «  Si  l'ennemi  brûle  un 
village  de  votre  gouvernement , 
brûlez-en  dix  du  sien.  »  En  i6y5 
il  avoit  déjà  fait  incendier  une 
partie  du  Palatinat;  en  1689  il 
résolut  de  nouveau  de  faire  un 
désert  de  ce  beau  pays  :  son  or> 
dre  portoit  «  de  tout  réduire  en 
cendres,  »  et  il  ne  tint  pas  a  lui 
que  cet  ordre,  qui  couvroit  d'op- 
probre Louis  XiV  et  le  nom  fran- 
çais, ne  fut  exécuté  dans  toute  sa 
rigueur.  La  docilité  apparente  et 
Ja  souplesse  de  Louvois  avoient 
jeté  les  premiers  fondemens  de  sa 
puissance;  ses  taiens  et  ses  suc- 
cès la  portèrent  au  comble.  «  Sans 
être  précisément  premier  minis- 
tre, dit  Saint-Simon,  il  abattit 
tous  les  autres  ,  sut  mener  le  roi 
comme  il  le  voulut ,  et  fut  en  effet 
le  maître.  »  En  étendant  presque 
sans  limites  l'autorité  des  secré- 
teires  d'état,  en  leur  attribuant 
des  prérogatives  et  des  honneurs 
jusqu'alors  inconnus,  il  fut  le  fon- 
dateur du  despotisme  ministériel. 
Malheur  à  qui  voulut  se  sous- 
traire à  celui  de  Louvois  !  Ne  pas 
rechercher  sa  protection  étoit  déjà 
un  moyen  sûr  de  s'attirer  son  ini- 
mitié. Jaloux  de  tout  crédit  qui 
ne  dérivoit  pas  du  sien ,  de  tout 
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mérite  qui  pouvoit  briller  sans 
son  appui,  u  faisoit  épier  les  gé- 
néraux jusque  dans  leurs  moin- 
dres démarches,  les  opposoit  avec 
art  les  uns  aux  autres  pour  les 
soumettre  plus  sûrement  à  sa  do- 
mination ,  et  ne  récompenspit 
leurs  services  qu'en  raison  de  leur 
dévouement  à  ses  volontés.  Après 
que  le  funeste  ascendant  de  ses 
conseils  eut  entraîné  Louis  XIV 
dans  des  guerres  continuelles ,  il 
ne  lui  restoil  plus  ,  pour  achever 
la  dépopulation  et  la  Vuine  de  la 
France ,  que  d'armer  ce  prince 
contre  son  propre  peuple;  et  c'est 
ce  qu'il  fit.  Colbert  avoit  protégé 
les  réformés  comme  des  sujets 
utiles  ;  ce  fut  assez  pour  que  Lou- 
vois voulût  les  perdre  comme  des 
rebelles.  Son  père  s'unit  à  lui 
pour  l'exécution  de  ce  funeste 
dessein  ;  et  Louis  XIV,  qui  pré- 
tendoit  régner  jusque  sur  les  con- 
sciences et  qui  crojoit  extirper 
l'hérésie  en  envoyant  des  dragons 
contre  les  hérétiques  ,  signa ,  en 
i685 ,  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Louvois  fut  le  digne  exé- 
cuteur de  cet  acte  de  proscrip- 
tion ;  on  le  reconnoît  dans  ces  li- 
gnes atroces  adressées  aux  gou- 
verneurs des  provinces  :  «  Sa 
majesté  veut  qu'on  fasse  éprouver 
les  dernières  rigueurs  a  ceux  qui 
ne  voudront  pas  être  de  sa  reli- 
gion. »  Cinq  cent  mille  protestans 
sortirent  de  France ,  malgré  les 
précautions  que  l'on  avoit  prises 
pour  prévenir  leur  émigration  ;  et 
ce  fut  sur-tout  ceux  k  qui  l'indus- 
trie assuroit  de  quoi  vivre  par- 
tout :  si  tous  eussent  pu  fuir,  le 
roi  perdoit  plus  de  deux  raillions 
de  sujets.  Louvois  avoit  empêché 
Louis  XIV  de  déclarer  son  ma- 
riage avec  madame  deMaintenon. 
Cet  acte  de  courage,  en  le  rendant 
odieux  a  la  favorite  ,  donna  la 
première  atteinte  à  son  crédit.  Le 
roi,  qui  l'avoit  toujours  plus  eslî- 
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mé  qu*aîmé ,  commençoît  a  seiitir 
tout  le  poids  du  joug  qu'il  s'étoit 
imposé.  On  lui  peignit  les  fureurs 
exercées  dans  le  Palatinat  ;  elles 
excitèrent  son  indignation  ;  une 
présomption  insolente  et  des  tra- 
casseries de  détail  achevèrent  de 
l'aigrir.  Après  le  siège  de  Mons  , 
il  ne  se  dissimula  plus  son  mé> 
contentement  et  son  humeur  ; 
mais  la  mort  de  Louvois  prévint  sa 
disgrâce.  Quelques  reproches  ce- 
pendant qu'on  ait  faits  à  sa  mémoi- 
'  re  ,  ses  talens  ont  été  encore  plus 
utiles  à  la  patrie,  que  ses  fautes  ne 
lui  ont  été  funestes.  On  ne  trouva 
dans  aucun  des  sujets  qu'on  es- 
saya depuis  cet  esprit  ue  détail 
oui  ne  nuit  point  a  la  grandeur 
ces  vues  ;  cette  prompte  exécution 
malgré  la  multiplicité  des .  res- 
sorts ;  cette  fermeté  à  maintenir 
la  discipline  militaire;  ce  profond 
secret  qui  avoit  fait  passer  de  si 
cruelles  nuits  à  Tomhrageux  Guil- 
laume ;  ces  instructions  savantes 
qui  dirigeoient  un  général  ;  cette 
conuoissance  des  hommes  qui  sa- 
voit  les-  approfondir  et  lès  em- 
ployer k  propos.  £n  un  mot ,  on 
ne  retrouva  plus  cet  enfant  de 
Machiavel,  moitié  courtisan,  moi- 
tié citoyen,  né  ce  semble  pour 
l'op pression  «t  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvois  étoil  connu  de 
tous  les  seigneurs  de. la  cour  pour 
un  ministre  impénétrable.  XI  étoit 
près  de  partir,  pour  un  grand 
Yoyage,  et  il  iei^nit'de  dire  où  il 
devoit  aller.  «  Monsieur  (loi  dit 
le  comte  de  Grammont),  ne  nous 
dites  point  où  vous  allez  :  aussi 
bien  nous  n'en  croirions  rien.  »  Il 
ne  supportait  pas  leê  ntauvais 
succès  à  la  guerre  avec  autant  de 
lermeté  que  Louis  XIY.  Après  la 
levée  du  siège  de  Coni ,  il  alla 

Î>orter  cette  nouvelle  à  ce  prince , 
es  larmes  aux  yeux.  <c  Vous  êtes 
abattu  pour  peu  de  chose ,  lui  dit 
le  roi;  on  voit  bien  que  vous  êtes 


trop  accoutumé  aux  succès  :  ponr 
moi  qui  me  souviens  d  avoir  vu 
les  troupes  espagnoles  dansParis^ 
je  ne  m'abats  pas  si  aisément.  » 
Nous  avons  sous  son  nom  niT 
Testament  politique,  i695,in-i2; 
et  dans  le  Recueil  de  testamens 
politiques  ,  4  volura.  in- 12.  C'est 
Courtilz  qui  est  l'auteur  de  cette 
rapsodie  politique  d'après  laquelle 
il  ne  faut  pas  juger  le  marquis  de 
Louvois.  Après  sa  mort  il  parut 
une  espèce  de  drame  satirique 
contre  lui ,  intitulé  Le  marquis  de 
Louvois  sur  la  sellette,  Cologne, 
1695,  in-12.  C'est  une  pièce  pi* 
toyable  qui  vaut  encore  rooms 
que  le  Testament  de  Courtilz.  Le 
marquis  de  Louvois  laissa  des 
biens  immenses  qui  venoient  en 
partie  de  sa  femme  Anne  de  Sou- 
vré,  marquise  de  Coartenvaux ,  la 
plus  riche  héritière  du  royaume. 
Il  en  eut  plusieurs  en  fans ,  entre 
autres  François  -  Michel  Le  Tel- 
LiEB ,  marquis  de  Courtenvaux  » 
mort  en  172 1 ,  et  père  de  Louis- 
César,  marquis  de  Courtenvaux* 
Celui-ci  prit  le  nom  et  les  armes 
de  la  maison  d'Ëstrées.  (Foyez 
ËSTR^ES,  n<>  yi;  et  Bajibesie«x.)    • 
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IV.  TELUER  (Charles  -Mau- 
rice le),  archevêque  de  Reims» 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-- 
Esprit, docteur  et  proviseur  de 
Sorbonoe,  conseiller  d'état  ordLr 
naire,  etc. ,  né  à  Paris  en  i64a^ 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  le^ 
sciences  ecclésiastiques  et  pour 
l'observation  de  la  discipline.  Il 
soumit  son  clergé  aux  règles  de 
cette  discipline ,    quoiqu'il  s'en 
dispensât  quelquefois  lui-même. 
Madame  de  Sévigné  raconte  que 
lorsque  Fénélon ,  nonuné  k  l'ar- 
chevêché de  Cambrai ,  eut  remis 
au  roi  son  unique  abbaye,  «  M.  de 
Reims  a  dit  que  M.  de  Fénélon , 
pensant  comme  il  faisoit,  pre-^ 
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noit  le  bon  parti ,  et  que  lui  , 
pensant  comme  il  fait ,  il  fait  bien 
aussi  de  garder  tous  ses  bénëH- 
ces.  »  Ce  prélat  ëtoit  très-atta- 
cbé  aaz  biens  de  ce  monde. 
Ayant  va  passer  Jacques  H  dans 
1a  gaierie  de  yersaiiles,  il  dit 
assez  baut  :  «  Voilà  un  bon  hom-* 
me  qui  a  quitté  trois  royaumes 
pour  une  messe.  »  Il  prétendoit 
«  qu'on  ne  pouToit  être  honnête 
komme ,  si  on  n'avoit  dix  mille 
livres  de  rente.  »  Ce  fut  d'après 
un  tarif  si  peu  apostolique ,  que 
Despréaux,  questionné  par  loi 
sur  la  probité  de  queiqu^un  ,  lui 
répondit  :  «  Monseigneur,  il  B^en 
faot  quatre  mille  livres  de  rente 

Ïs^il  ne  soit  honnête  homme.  » 
e  même  Despréaux  disoit  : 
«  L'ardievêque  de  Reims  fait 
bien  ^'us  de  cas  de  moi ,  depuis 

SuH!  me  croit  riche.  »  Le  nonce 
u  pape,  qui  le  connoissoit  peu 
scrupuleux  sur  la  pluralité  des 
bénéfices,  et  peu  soumis  à  Tau^ 
torité  du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques ,  lui  dit  un  jour  : 
«  On  croyez  k  l'autorité  papale  , 
»u  ne  possédez  qu'un  bénéfice  ; 
car  ▼<^us  ignorez  apparemment 
que  leur  pluralité  ,  interdite  par 
les  coneiles ,  n'est  tolérée  en 
France  qu'eu  vertu  de  quelque 
dispense  du  pontife  romam.  »  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  réussit  k 
faire  este  user  son  avidité  par  le 
bon  «sage  qu'il  fit  des  biens  ecelé- 
siastiques  ;  et  quoiqu'il  tînt  beau- 1 
coup  du  caractère  dut*  et  infléK4- 
ble  de  son  père  et  de  son  frère  , 
îl  (Vit  charitable ,  et  protégea  les 
sciences  et  les  lettres,  fl  mourut  à 
Paris  le  31  février  1710.  Il  défen- 
dît qu'on  ouvrît  son  corps  ,  ni 
(ju'on  lui  fît  aucune  oraison  fu- 
nèbre. Il  laissa  aux  chanoines 
réguliers  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  sa  bibliothè- 
que 9  composée  de  seize  mille  vô- 
Iffaoe»* 
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tV.^TELUER  (Michel  ),ié^ 
suite ,  né  auprès  de  Vire ,  en 
Basse-Normandie  ,  le  16  décem<> 
bre  1643,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie* 
On  l'appela  k  Paris  pour  former 
une  société  de  savans ,  qui  rapt 

I)elèrent,  dans  le  collège  de  Louise 
e-Grand ,  la  mémoire  des  Sir-* 
mond  et  des  Pétau.  Mais  le  père 
Tellier  s'étant  engagé  dans  U 
guerre  que  les  jésuites  faisoient 
aux  jansénistes,  abandonna  l'éru* 
dition  et  parvint  aux  premiers 
emplois  de  la  compagnie.  Il  de*- 
vint  provincial  de  la  province  de 
Paris.  C'étoit  un  nomme  de 
mœurs  pures  et  sévères  ;  mais  ar- 
dent ,  inflexible  y  couvrant  ses 
violences  sous  un  flegme  appa* 
rent.  Le  P.  de  La  Chaise  étani  t 
mort  en  1709,  le  P.  TeUier  fut 
son  sucsessenr  dans  la  place  de 
confesseur  de  Louis  XIV.  Voici 
comment  il  obtint  cet  emploi  dér 
licat ,  suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Caylus ,  évêqae  d'Aur 
xerre.  «  M.  de  Caylus  tenoit  de 
madame  de  Maintenon  ,  qu'après 
la  mort  du  P.  de  La  Chaise  ^  les 
jésuites  présentèrent  trois  des 
leurs.  Us  parurent  en  même  temps 
devant  le  roi.  Deux^  tinrent  la 
meilleure  oontenance*  qu'ils  pu- 
rent ,  et  cbrent  ce  qu'ils  crureat 
de  mieux  pour  parvenir  au  n^stie 
éminent  qui  faisoit  tant  de  jaloux. 
Le  P.  Tellier  se  tint  derrière  eux  , 
les  yeux  baissés  ,  portant  son 
grasd  chapeau  sur  deux  mains 
jointes,  et  ne  disant  mot.  Ce 
faux  air  de  modestie  réussit ,  le 
P.  Tellier  fut  choisi.  Il  a  voit  rai- 
son de  baisser  les  yeux  y  car  il 
avoit  quelque  chose  de  louche 
ou  de  travers  dans  son  regard. 
On  le  £t  remarquer  au  roi ,  et  od 
lui  dit  qu'il  pouvoit  y  avoir  du 
danger  pour  madame  la  duchesse 
de  Sourgogne»  de  voir  cet  objet 
pendant  m  grossesse*  Le  rpi  m- 
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lança  qaelque  temps  poar  le  ren- 
voyer ;  mais  eutin  li  passa  par- 
dessus ,  et  le  P.  Teliier  resta  cou* 
fesseun  II  hit  TenDemi  déclaré 
des  jansénistes.   11  fatigua  Louis 
XIV  jusqne  dans  ses  derniers  mo- 
mens  pour  lui  faire  donner  des 
éâits  en  faveur  de  la  bulle  Uni- 
genitus.  Après  la  mort  de  Louis 
Xiy ,  le  P.    Teliier  fiit  exilé  à 
Amiens,  puis  à  La  Flèche ,  o&  il 
mourut  le  I*' septembre  1719.  Ce 
jésuite  s'étoit  acquis  de  la  consi- 
dération dans  son  ordre,  non- 
seulement  par  la  régokrité   de 
ses  moeurs,  par  son  zèJe  pour  le 
maintien  de  la  discipline ,  mais 
encore  par  ses  connoissances.  11 
étoit  membre  de  l'académie  des 
LeJks-leUreâ.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  I.  Uue  édition 
de  Quinte- Curce  ,  à  Fusage  du 
dtQphm ,  în-4*»   1678.    II.  Dé- 
fense des  nouveaux  chrétiens  et 
des  Missionnaires  de  la  Chine ^ 
du  Japon  et  des  Indes ,  in- 12.  Ce 
livre   excita   beaucoup    de   cla- 
meurs ,  fut  réfuté  par  le  docteur 
Antoine  Arnauld,   et  censuré  k 
Borne  par  an  décret  de  l'inquisi- 
tion. III.    Observations   sur    la 
nouvelle   défense  de  la  version 
/lywçaùe  du  nouveau  Testament , 
imprimée  à  Mons  y  Rouen ,  i684» 
ia-8*.  IV-  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques^ qui  nç  méritent  pas  d'être 
tirés  de  1  oubli.   (  Foyez  l'article 
Dumas.  )  Le  cardinal  de  Polignac 
contoit  suivant  l'éditeur  des  Let- 
tres de  Montesquieu  ,  une  anec- 
dote qui  est  digne  d'être  rappor- 
tée. Le  P.  Teliier  alla  un  jour  le 
troBver  et  lui  dit  que  ,  «c  le  roi 
éiant  déterminé  de  taire  soutenir 
dans  toute  la  France  VInfailUbi- 
Bié ,   il  le  prioit  d'y  donner  la 
main.  »  Le  cardinal  lui  répondit: 
«  Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez 
une  pareille  chose  ,   vous  ferez 
bientèt  mourir  le  Roi.  »  Ce  qui  fit 
9uspendre  les  démarches  et  les 
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intrigues  du  conlessenr  a  ce  sujet. 
C'est  à  ce  jésuite  que  sa  société 
doit  attribuer  une  partie  de  ses 
malheurs.  Comme  le  P.  Teliier 
étoit  mort  chargé  de  l'indignation 
publique  ,  le  secrétaire  de  Taca- 
démie  des  bel  les -lettres  eni  or- 
dre du  régent  de  lui  accorder  nne 
dose  de  louanges  très-courte. 
Fontenelle  obéit  très-ponctuelie- 
ment  à  cet  ordre. 

VI.  TELLIER  (N.le),  né  h 
Château-Thierri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1732,  est  auteur  de 
quatre  pièces  de  théâtre  :  le  Fes^ 
tin  de  Pierre  ,  opéra  ;  les  Pèleri- 
nes de  Cjrtkère  ;  Arlequin  sultane 
yitvorite  y  et  la  Descente  de  Me%- 
zetin  aux  Enfers.  La  seconde  do 
ces  pièces  a  été  imprimée  k  Mar- 
seille en  1717» 

VII.  TELLIER  (  Adrien  le  ) , . 
avocat  du  roi  à  Melun ,  fut  député 
par  ce  bailliage  aux  états  gêné- , 
raux ,  et  y  travailla  beaucoup  dans 
le  comité  de  judieature.  Partisan 
de  la  révolution ,  il    fut  appelé 
à  la  convention.  Cette  assemnlée- 
l'ajant  envoyé ,  en  1795,  a  Char- 
tres pour  y  favoriser  la  libre  cir- 
culation des  grains ,  sa  présence  • 
et  la  disette  qu'on  ressentoit  ex- 
citèrent contre  lui  une  violente 
sédition   :  ie  peuple    en   fureur 
le  força,  de  signer  un  arrêté  qui 
taxoit  le  pain  à  3  sous  la  livre  ^ 
et  k  le  -proclamer  sur  la  place 
publique ,  monté  sur  un  âne.  Le 
Teliier  de  retour  a  son  auberge, 

{  se  brûla  la  cervelle  ,  après  avoir 
écrit  aux  municipaux  de  Char- 
tres la  lettre  suivante  :  a  J'étois 
venu  pour  vous  servir  de  tout 
mon  pouvoir  ;  ma  récompense 
est  l'ignominie.  Je  ne  veux  plus 
y  survivre  ;  mais  j'ai  mieux  aimé 
mourir  de  ma  propre  main,  que 
de  laisser  commettre  uu  crime 
par  l'aveuglement.  Je  rétracte 
mon  arrêté  ,  je  n'aorois  jamai» 
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consenti  a  signer ,  si  je  n'avois  } 
reconnu  d'un  côté  l'impossibilité 
«ie  son  exécution  ,  et  de  Tautre 
le  danger  de  faire  répandre  d'au- 
tre sang  que  le  mien.  Je  sors  de 
la  vie  avec  un  héritage  de  pro- 
bité que  je  transmets  à  mes  en- 
fans  aussi  pur  que  je  l'avois  reçu 
de  mon  respectable  père. 

VUI.  TELLTER  (N.  le)  ,  mo- 
dèle de  la  fidélité  domestique  , 
fui  valet-de-cliiambre  de  l'ex^am- 
bassadeur.  Barthélemi.  Celui-ci 
ajant  été  arrêté  et  condamné  à 
la  déportation  en  1797,  Le  Tellier 
ne  voulut  pas  quitter  un  instant 
son  maître  ;  il  l'accompagna  dans 
la  prison  du  Temple  ,  et  le  suivit 
à  la  Guyanne.  Il  continua  ,  sous 
ce  climat  brûlant  et  malsain ,  k 
lui  prodiguer  les  soins  du  plus 
tendre  attachement.  Il  étoit  par- 
Tenu  à  s'échapper  avec  lui  ;  mais 
if  mourut  dans  la  traversée  , 
comme  il  al  loi  t  revoir  l'Europe. 

*  IX.   TELLIER   n'ORvit- 

LiEBS  (  N.  le  ) ,  lieutenant-géné- 
ral d'épée  à  Vernon  ,  a  fait  une 
suite  au  Virgile  travesti  de  Scar- 
ron  ,  et  a  mis  en  vers  le  Roman 
comique  du  même  auteur.  Le  peu 
.de  renommée  de  cet  auteur  prou- 
ve combien  le  public  fait  peu  de 
i;;as  du  genre  burlesque ,  qui  peut 
passer  pour  le  dernier  de  tous  les 
genres. 

*X.  TELLIER  DE  Louvois 
(  Camille  le  )  ,  abbé  ,  né  à  Paris 
le  II  avril  1675,  et  mort  en  17 18, 
fut  nommé  dès  1G84  ,  à  J'âge  de 
9  ans  ,  au  prieuré  de  Saint-Blin  , 
à  l'abbaye  de  Bourgueil  et  à  celle 
de  Vauluisant,  La  môme  année 
on  réunit  pour  lui ,  sous  le  titre 
général  de  bibliothécaire  du  roi , 
les  charges  de  garde  de  la  biblio- 
thèque et  d'intendant  du  cabinet 
des  médailles  ,  dont  étoit  pourvu 
l'abbé  Colbertj  et  celle  de  grand- 
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maître  de  la  librairie  ,  que  deux 
Jérôme  Bignou  avaient  successi- 
vement remplie.  Son  éducation 
avoit  été  très  -  cultivée  ,  et  l'avoit 
été  très-fructueusement.  A  l'âge  • 
de  17  ans  il  soutint  des  thèses  de 
philosophie  avec  le  plus  grand 
éclat.  Mais  bientôt  sa  réputation 
franchit  ses  bornes  étroites  ;  on 
connut  ses  talens  pou  ries  affaires. 
Il  voyagea  en  Italie  ;  il  étendit 
ses  conuoissances  ;  et  recherchant 
dans  toutes  les  villes  où  il  pas- 
soit  tous  les  livres  qui  manquoient 
à  la  bibliothèque  du  roi  ,  il  ra- 
massa plus  de  trois  mille  volumes  : 
conquête  littéraire  importante.  Il 
fut  reçu  en  1706  à  l'académie 
française  ,  et  en  1718  ,  à  l'aca-  ' 
demie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

XI.  TELLIER   (le),  royex  . 

COUBTANVAUX  et  MoNTMIRAIL. 

TELLIUS  ,  philosophe  grec  , 
né  a  Elis  ,  alla  s'établir  dans  la 
ville  de  Phocée  ,  où  ses  talens 
et  ses  vertus  lui  acquirent  de 
grands  honneurs.  Après  sa  mort, 
ou  lui  éleva  une  statue  dans  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes. 

TELLO  ,  mort  au  commence- 
ment du  7*  siècle  ,  soutint  l'E- 
glise   atiglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrits ,  et  fut  le  fondateur  de 
Tevêché  de  Landaft. 

*  TILLOT  ou  TiLuoT  (  N.du), 
gentilhomme  dijonnais  qui  vivoit 
dans  le  i8«  siècle  ,  est  auteur  des 
Mémoires  pour  servira  P. histoire 
des  fous  ,  Lausanne  ,  in-4'*»  Ce 
livre ,  plus  singulier  que  savant ,  - 
est  assez  mal  écrit  ,  et  n'est  nul- 
lement plaisant ,  quoique  le  sujet 
prêtât  à  la  gaieté.  Du  Tilliot  y 
recherche  pesamment  l'origine 
d'une  farce  pieuse,  connue  sous 
le  nom  de  Confrérie  de  la  Mère- 
sotte. 
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♦  TELO  -  MARTIUS  ,  astro- 
Mme  et  aavigatear  marseillais , 
ùûi  vivoî(  vers  l'aln  4q  avant  J,- 
£. ,  a  fondé  la  ville  d^  Toulon  , 
et  In i  a  donné  son  nom  (  en 
latin  )  tefo  MaHius  ). 

*TÉMANZA  (Thomas  ) ,  H- 
lustre  arehitecte  de  Venise ,  né  le 

Eitiars  i^oS ,  mort  dans  sa  patrie 
i4i(^n  '7^9^  a  laissé,  UDisser- 
talion  sur  le  territoire  de  Sainh 
ÉilairedaHs  le  diocèse  dOliuolo, 
Venise  ,  1771 ,  în-fotio  ,  avec  ti- 
gtires  j  IL  f^ie  de  Jacques  San- 
savin  ,  Venise,  1752.  lU.  rie  de 
Vincent  Scamozzi  de  licence  , 
Venise  ,  1770;  IV.  Fies  des  plus 
célèbres  architectes  et  sculpteurs 
pénitiens  du  i6*  siècle  ,  Venise  , 
1777,  a  vol.in-4*.  Temanza  étoit 
membre  des  académies  royales 
de'  Paris  et  de  Toulouse  ,  di*  celles 
de  Bologne ,  de  Viceuce  et  de  Pa- 
doae. 

♦  TÉMINES  (  Ponce  de  Lad- 
BiiiiES^  malrquis  de  )  ,  maréchal 
ëe  France  ,  issu  d^une  ancien- 
ne et  noble  famille,  servit  avec 
gloire  sous  Henri  III  et  Hen- 
ri IV  ,  auquel  il  fut  très- at- 
taché ,  et  se  signala  à  la  bataille 
de  Villemur.  Récompensé  du 
bâton  de  nta réchai  en  1616  au 
siège  de  Montàlban,  il  prit  plu- 
sieurs villes  aux  protestans ,  mais 
il  fut  défait  soHS  les  murs  de 
i^astres  et  de  Mas-d'Azil.  En 
16:26  on  lui  donna  le  gouverne- 
uement  de  la  Bretagne ,  dont  Bi- 
cheiieu  avnit  dépodillé  le  duc  de 
Vendôme.  On  prétend  qu*il  n'ob- 
tint le  bâton  de  maréchal  que 
pour  avdir  arrêté  le  prince  de 
C«iidé.  «  Gortime  vous  ne  pou- 
mez  rien  faire  de  plus  utile  à 
l'état ,  lui  dit  la  reine- mère , 
îl  est  juste  que  la  récompense 
Soit  proportionnée  au  service.  » 
il  éroit ,  seioti  Legcndre,géué  - 
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reux ,  affable  ,  maguifique ,  grand 
dissipateur  ,  s^inquiétant  peu  iie% 
moyens  de  payer  ses  dettes.  Fort 
ou  foible,  il atiuquoit  son  eUDemi* 
Il  mourut  en  1OU7. 

TEMPK8TA  (  Aotonio) ,  pein- 
tre et  graveur  de  Florence,  né 
en  i55S,  et  mort  eu  lôSo.  Strsdan, 
qui  fut  son  maître ,  lui  donna  du 
goiît  pour  peindre  les  animant  , 
genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 
dessin  est  un  pea  lourd  y  mais 
s^i  compositions  prouvent  la 
beauté  et  la  facilité  ue  son  génie. 
Sa  gravure  est  inférieure  à  a%. 
peinture.  On  a  de  lui ,  tant  ea 
tableaux  qu'en  estambes  ,  beau- 
coup  de  sujets  de    Bat  ailles  tt 

de  Citasses Foj^  GAiiLOMivs 

et  Tassi  ,  n«  I. 

TEM PESTE  {  Pierre  fitoLnr 
surnommé)  ,  peintrene  à  Harlem, 
en  1643  ,  excelloit  dans  les  ta" 
bleaux  de  chasses  aux  sangliers* 
Accusé  d'avoir  trempé  ,  à  GêneSj 
dans  l'assassinat  aune  femnis 
qu'il  aimoit ,  il  fut  condanmé  k 
une  prison  perpétuelle,  dont  il  ne 
sortit  que  par  hasard  au  bout  4^ 
16  aus.  M>uis  XLV  ajant  fkit 
bombarder  Gènes ,  et  le  feu  me- 
naçant de  consumer  toute  la  ville, 
le  doge  fit  ouvrir  toutes  les  pri*- 
sons.  Molyn  profita  de  cet  é^ar- 
gissemeot  pour  se  retirer  à  Pla- 
cenza  dans  le  duché  de  Parms;, 
et  il  y  mourut. 

*  TEMPIER  r Etienne) ,  évoque 
de  Paris,  dans  le  i3'siècle.  O'va 
(le  lui  :  Ifidiculus  ert^rum,  qui  à 
rwnjmllis  magistris  JUitetim  pw 
blicè  prisfatkmque  docebantar 
anns  1277. 

I.  TEMPLE  (  Guillaume  ) , 
né  k  Londres  *en  1628,  et  p^'tit- 
fils  d'un  secrétaire  du  comte 
d'Essex ,  voyagea  en  France  ,  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  be 
retour  dans  sa  patrie ,  gouveruée 
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par  l'usurpateur  Cromwell  il  se 
retira 'en  Irlande,  où  il  se  con- 
sacra k  Tétude  de  la  philosophie 
et  de  la  politique.  Après  que 
Charles  II  fut  remonté  sur  le 
trône  de  ses  pères ,  le  chevalier 
Temple  retourna  a  Londres ,  et 
fut  emploj'é  dans  des  affaires  im- 
portantes. Une  des  négociations 
qui  fit  le  plus  d'honneur  k  son 
habileté  fut  celle  de  la  triple  al- 
liance conclue  en  1662  ,  entre 
FAneieterre ,  la  Hollande  et  la 
Suèae.Ces  troispnissances  étoient 
alors  amies  de  la  France  ;  cepen- 
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homme  célèbre  avoit  de  grands 
talens  ,  des  vertus  éminen tes,  da 
zèle  ,  une  rare  habileté ,  avec  de 
grands  défauts.  Il  étoit  fort  vain 
et  fort  violent  ;  et  quoiqu'il  fil^t 
naturellement  vif  et  gai ,  son  or- 
gueil rendoit  son  humeur  fort 
inégale.  Quand  il  haïssoit  quel- 
qu'un ,  c'étoit  au  point  de  ne 
pouvoir  le  rencontrer  sans^  se 
troubler.  SU  étoit  ennemi  ardent, 
il  étoit  ami  chaud.  U  évitoit  les 
plaintes  avec  ceux  qu'il  aimoit  : 
«  Elles  peuvent  servir,  disoit-il^ 
entre  amans  ,  mais  rarement  en- 


dant ,  par  ses  intrigues  et  ses  cla-    tre  amis.  »    Son  amour  pour  la 
meurs,  il  parvint  k   les  réunir    liberté  ne  pouvafU  se  plier  a  la 


contre  elle.  11  avoit  formé  lui- 
même  le  plan  de  cette  ligue.  Le 
chevalier  Temple  ,  qui  regardoit 
cette  confédération  comme  le  sa- 
lut de  l'Europe  ,  passa  ensuite  en 
Allemagne  ,  pour  inviter  l'empe- 
reur et  les  princes  à-j  accéder  ; 
mais  il  eut  oientôt  le  chagrin  de 
voir  que  sa   cour  ne  partageoit 
pas   son   zèle  ,    et   qu  elle  étoit 
même  sur  lA  point  de   rompre 
«vec  la  Hollande.    Il    fut   donc 
rappelé,   et  en  respecta  si   peu 
«îon  ouvrage ,  que  Charles  11  se 
ligua  avec  Loitls  XTV  pour  écra- 
"  ser    les    Provinces-Unies.   Il   se 
trouva  en  1668,  aux  conférences 
«d'Aix-la-Chapelle  ,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire;  et 
a   celles   de  Nimègue   en    1678. 
Après  avoir V  conclu    ce    dernier 
•  traité  ,  il  retourna  en  Angleterre, 
oh  il  iut  admis  au  conseil  du  roi, 
et  disgracié  peu  de  temps  après. 
Wayant  plus  de  lôle  b  jouer  sur 
la  scène  du  monde,  il  se  fit  au- 
teur. 11  se  retira  dans  une  terre 


servitude  des  cours  ,  il  ne  voulut 
jamais  d'autre  emploi  que  celui 
de  ministre  public.  «  C'étoit  un 
homme,  dit  le  duc  de  Sl.-Simon, 
qui  aimoit  à  se  réjouir  et  à  vivriS 
libre ,  en  vrai  Anglais,  sans  aucon 
soin  d'élévation,  de  biens,- ni dtf 
fortune.  »  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  France ,  le  duc  de  Chèvre  use 
qui  aimoit  sa  conversation  ,  s'e^-^ 
tretint  avec  lui  un  matin  dans  les 
galeries  de  Versailles  sur  les  ma- 
chines et  la  mécanique.  Il  le  tint 
si  long-temps  que   deux  heures 
sonnèrent.  IjC  chevalier  Temple  $ 
qui   n'avoit  point,  dîné ,  l'inter- 
rompit ,  en  lui  dii:ant  :  «  Je  VOQS 
assure  ,    monsieur  le  duc ,    que 
de  toutes  les  machines  d 00 1  nous 
avons  parlé ,  je  n'eu  connois  au- 
cune qui  soit  plus  belle,  en, ce 
moment  ci  ,    qu'on    tourne- bro- 
che ;  »  et  il  le  quitta  sur-le-champ. 
Le  chevalier  Temple  supportoit 
diflicilement  la  critique.  Quelques 
pédans  l'attaquèrent  par  des  écrits 
peu  mesurés',  et  il  leur  répondit 


,..„  ^ ^ ..,^^^^^,  ^v  ...«v..«^  s  dans  le  même  style.  Nous  avons 

en  février  1698.  Par  une  clause  »  de  lui  ,  I.  Des  Mémoù^es  depuis 
assez  bizarre  de  son  testament,  t  1672  jusqu'en  1699  ,  iu-i a >  169^. 
il  ordonna  que  son  «  cœur  seroit     Ils  sont  utiles  pour  là  connoissauce 


déposé  '  dans  une  boîte  d'argent  > 
et  qu'on  Tenterreroit  sous  le  ca- 


des  affaires  de  son  temps.  II.  Re^ 
marques  sur  Vétat  des  Provinces' 


drau  solii>ir«  d«  son  jardin.  »  Cet  I  Unitfs ,  1697  ,  in-ia  \  aâses  iiité- 
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ressantes ,  et  pleines  de  pensées 
libres  sur  la  rcligioa.  lll.  Intro^ 
duction  à  T Histoire  cT Angleterre , 
1695,  în-ia.  C'est  une  ébauche 
à\\r\e  Histoire  générale.  ÏV.  Des 
Lettres  qu'il  écrivit  pendaut  ses 
dernières  ambassades.  Elles  sont 
curieuses,  et  on  les  a  traduites 
en  français,  1700,  5  vol.  in-ia. 
V.  Des  OEui^res  mêlées  y  169^, 
in-i'2,  dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  bons  morceaux.  Il  pa- 
roît  qu'il  fut  le  premier  qui  agita 
la  grande  question  sur  le  mérite 
des  anciens  et  des  modernes. 
Temple  assure  dans  tous  les  gen-r 
tes  la  supériorité  aux  anciens.  Il 
est  resté  run  des  bons  prosateurs 
de  sa  nation ,  mérite  d'autant 
plus  grand  qu'il  vivoit  a  une  épo- 
que où  les  poètes  seuls'don noient 
ae  la  noblesse  et  une  sorte-  d'in- 
térêt à  l'idiome  anglais.  L'auteur 
pensoit  profondément ,  et  éciivoit 
avec  force ,  mais  il  ne  faut  pas 
juger  de  son  génie  par  les  tra- 
ductions françaises  :  elles  sont 
plates  et  incorrectes.  On  a  un  re- 
cueU  de  ses  difFérens  ouvrages, 
Londres,.  1740 >  5  vol.  in-folio. 
Ffijr.  Swift.  ^ 

♦  II.  TEMPLE  (  John  ) ,  écujer, 
fils  du  précédent,  se  distingua 
par  des  talens  qui  déterminèrent 
le  roi  Guillaume  à  le  nommer  se- 
crétaire du  département  de  la 
Î'  juerre ,  il  n'en  eut  pas  rempli 
es  fonctions  l'espace  de  huit 
jours  ,  qu'il  alla  se  noyer  près  de 
London  -  Bridge  le  i4  avril  1689. 
Il  avoit  ce  jour-lk  passé  la  ma« 
tiuée  entière  dans  son  cabinet; 
il  prit  vers  midi  un  bateau,  comme 
s'il  eût  voulu  se  rendre  a  Green- 
wich  ,  et  quelques  inslans  après 
se  fît  mettre  à  terre ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  avoit  oublié  de  6nir  ses 
dépôcDes.  Avant  de  se  précipiter, 
il  congédia  le  batelier  en  lui  re- 
mettant uu  billet  cacheté;  aiu«i 
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toaçn  :  «  Ija  folie  d'entreprendre 
ce  que  je  ii^étois  pas  en  état  d'exé-> 
Cuter.  m'a  fait  porter  au  roi  et 
au  royaume  un  préjudice  irrépa- 
rable. Je  leur  àOuhaite  toute  sorte 
de  bonheur  et  des  serviteurs  ca- 
pables de  Its  bien  servir.  John 
Temple,  »  On  crut  d'abord  que 
dans  ce  billet  il  ne  vouloit  parler 
que  de  son  incapacité  à  remplir  la 
secrétairerie  de  la  guerre  ;  et  cette 
idée  se  fondoit  sur  ce  que  la  veille 
il  avoit  demandé  au  roi  la  rési- 
gnation de  sa  place  ;  mais  oa 
ne  tarda  pas  à  observer  que ,  ne 
l'ayant  remplie  que  peu  de  jours, 
il  étoit  impossible  que  sa  conduita 
eût  pu  occasionner  le  préjudice 
qu'il  prétendoit  avoir  porté  auJC 
aâfaires  du  roi.  On  se  rappela  que 
depuis  plusieurs  mois  on  TaVoit 
va  constamment  livré  à  une  pro- 
fonde mélancolie.  Alors  on  ciier- 
cha  une'autre  cause  à  ce  funeste 
événement ,  et  on  crut  la  trouver 
dans  l'anecdote  suivante  :  legéné- 
tb\  Richard  Hamilton  avoit  été  sur 
quelques  soupçons  ei\lermé'à  là 
tour,  où,  sous  prétexte  de  se  lier 
avec  lui,  le  jeune  Temple  lui  avoil 
fait  plusieurs  visite?)  dans  le  cour^ 
desquelles  la  conversation  vint  à 
rouler  sur  les  aOaiVés  d'Irlande  , 
et  sur  Ws  moyens  de  prévenir  l'ef- 
fusion du  sang  dans  les  conjonc* 
tures  du  moment.  «  Le  meilleur 
moyen  d'y  réussir ,  disoit  lé  gé- 
néral^ seroit  d'y  envoyer  une  per- 
sonne en  qui  Tyrconnel  pût  avoir 
une  pleine  coufiance;  il  ne  faut 

Ï>as  douter  de  sa  soumittsioa 
orsqu'il  connohra  le  vcritabi» 
état  de  ce  qui  se  nasse  en  Angle- 
terre. »  Temple  nVutneu  do  plus 
pressé  que  de  communiquer  cette 
ouverture  au  roi.  S.  M.  goûtant 
cette  idée  et  regardant  Hamilton 
comme  l'homme  le  plus  propre  à 
repiplir  celte  mission  ,  demanda 
si  on  pouvoit  la  lui  confier.  Tem- 
ple n'Lésita  pas  à  sV?J^''^i;Gr  |^our 
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lui  -f  HàmiltOTÎ  rendu  en  Irlande , 
au  lieu  d'engager  Tj'i:connei  à  se 
$oumettre,  i'eucourugeà  à  persis- 
ter, et  lui  promit  inéaié  son  assis- 
faiice  ,  qui  fut  acceptée  avec  em- 

Ï')résseinent.  Celte  perfidie,  dont 
e  roi  lui-mêfhe  chercha  à  con* 
fôler  Temple,  daiis  la  conviction 
intime  oii  il  étoil  de  son  inno- 
cence,  fut  si  sensible  au  jèûhe 
ministre,  qu'elle  le  conduisit  à  sa 
inalheureuse  fin.  Sir  William  son 
pière ,  supporta  ce  terrible  événe- 
inent  avec  une  fermeté  étonnante'j 
i[)ont  on  auroit  peine  à  se  rendre 
l'ai  son  ,  s'il  n'a  voit  ét^  ,  dit-on  , 
iriibii  dii  principe  si  iPaux  et  si 
dahgereivj:,  que  rh6mmè  peut 
çli&jioser  de  lui-même,  et  abréger 
ses  ] ours  à  son  gré.  Teiiiple  avoit 
épousé  mademoiselle  Duplessis 
Kiambouillet  ,  dont  il  eut  deux 

filles  y  auxquelles  sir  TVilti'atn , 
eur  aïeul ,  jaissà  tous  ses  biens, 
sous  la  condition  expresse  néàn- 
îrioins  qu'elles  n'époiiseroient  ja- 
mais  de  Français. 

+  I.  TËMPLteMAN  (Pierre 
Ç.  iî.),  né  en  i^ II  il  Dorches- 
iev ,  d'un  habile  procureur ,  fft 
ses  études  à  Cambridge.  S'étànt 
'destiné  à  la  médeciue  ,  il  vint  en 
1736,  étudier  à  Leyde  sous  le 
célèbre  B'oerhaave^  et  s'établit  à 
Londres  en  1739.  L'indolence  de 
ion  ciaractère  l'empêcha  d'v  avoir, 
daus  l'exercice  de  sa  profession^ 
tes  succès  qu'il  devoit  attendre 
ék  ses  conhoissances.  Peu  liant ,, 
attaché  k  son  cabinet,  diiïicilë 
dans  le  choix  de  ses  sociétés ,  ii 
Vessembloit  au  docteur  Arms- 
trong ,  dont  la  pratiqué  fut  res- 
treinte par  les  mêmes  causes.  Eh 
1753,  il  publia  un  extrait  des  mé- 
moires relatif)$a  la  médecine,  in- 
séi'és  dans  le  recueil  de  T'aca dé- 
mie  des  science^  de  Paris  ,  dont 
il  devdit  donner  douze  volumes, 
\t  donV  U  n'a  paVû  que  lis  tfeuk 
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premiers  tomes.  Sa  Traductioii 
dfcs  Voyages  de  Norden  parut  en 
1757,  ainsi  que  les  Consulta tioni^ 
de  médecine  du  docteur  Wood- 
ward ,  in-8» ,  dont  il  fut  l'éditeur. 
L'académie  des  sciences  de  Pa- 
ris ,  ainsi  que  la  société  œcono- 
hiique  de  Berne ,  lé  cômptèrèni 
au  nombre  de  leurs  corrèspôii* 
dans;  et  en  1760  il  fut  nomma 
âeçréiàire  de  la  société  albr^  nou- 
vellement établie,  dès  arts ,  àti 
manufacturés  et  du  commerce. 
Templemah  mourut  le  'j3  septem- 
bre 1769. 

II.  TEMPLEiM AN  (Thomas), 
maître  d'école  anglais,  dans.U 
I7<^  siècle,  a  publié  des  Tables 
sur  l'étendue  et  la  populatioa 
iies  divers  pays  de  là  terre. 

*TEMPLKRY  (  Joseph  d^ 
Leven  de  ) ,  auditeur  dés  comp- 
iès  ,  né  à  Aix  ,  mort  dans  lâ 
hiênrie  ville  en  1706,  est  autear 
de  Nouvelles  Remàrtfués  sàr  ïà 
langue  française  ,  Paris  ,  l6î$8  , 
îh-ï2;  réimj)riméés  en  1706^ 
dans  la  même  ville,  éotis  ce  titre  i 
Le  Génie,  fa  Politesse,  ^Ëspr*à 
et  la  Délicatesse  de  la  Langtùs 
française,  in- 12.  Il  avoit  déjà 
publié  des  Entretiens  sur  là  lan-- 
^ue  française  ,  Paris  ,  1797  > 
m- 12.  Il  a  retoilché  Touvrage  m-  > 
titulé  Senti  mens  sur  les  Histo- 
t^iéns  de  Pmvence^  Aix,   1681', 


m- 12. 


TEMPLÏEfe.  Fcr^  GeoffroI 
de  Saint-Ohier,  et  AIotlaw 

*  TEMPO  { Antoine  de  ) ,  jugfe 
■de  Padoue  dans  le  i5*  «iècle  ,  lv\ 
le  premier  qui  comf>osa  de  i& 
poésie  sur  les  lois.  Ort  à  de  lai  : 
De  Rhitfimis  vufgarihus, 

ÏENA  (  Louis  )  ,  de  Cadix , 
aoçleur    et    chanoine    d'Alcala  , 
I  puis  évêque  de  Tortose,   mou- 
rut en  1622.  On  à  de  lui  ,  L  Vh 
Vûfhrhéfitaii^  Vat  l'Élpîtrfe    atÀ 
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Héhrfin^,  \\  excella  particulière-  j  ivèqn^  de  Senez  :  conçîje  oui 
Inenl'dsinsies  préludes  ;  mais  le     lui  a  fait  donner  t;int  de  malé- 


aTailellioe  >  en  i6a3 ,  apprit  ie 
-dessin  à  Milan  et  à  Vérone ,  p^ssk 
en  Ailemagne  ef.  en  Hongrie ,  et 
«atuena  dans  ces  pays  le  goût  dés 
•p^ntures  à  Iresque.  On  voit  de 
ses  ouvrages  à  Passai^,  k  Praguei, 
:à  Vienne,  il  mourut  en  i6ttô  : 
4>atre  les  Lettres  sur  la  Peinture^ 
•en  plusieurs  voiouies, imprimées 
À  Rome  en  17S9,  il  en  écrivit  une 
ia  Jacques  Bottani  en  i6ô5. 

19  I.  TENCIN  (  Pierre  GuèRi?^ 
'de  ^  ,  né  à  Grepoble'en  1,679, 
d'une  famille  originaire  de  Ho- 
mans  en  Dauphnié ,  étoit  fîts 
d^un  président  au  parlement.  En- 
voyé" de  bonne  heure  a  Paris  , 
où  il  fit  ses  études  avec  uibtinc- 
tipo ,  il  devîiit  prieur  de  Sor- 
bonne ,  docteur  et  grand-vicaire 
de  Sens.  Ses  liaisons  avec  le 
fameux  Law,  dont  il  reçut  Tab- 
.juration,  furent  aussi  utiles  à 
sa  fortune  que  nuisibles  à  sa  rc- 

fmtation.  Il  accompagna  en  1721 
e  cardinal    de  Bissy   k   Rome , 

'  en  (jualilé  de  cpnclaviste ;  et  après, 
l'élection  d'Innocent  XIII,  il  fut 

'cTiargé  des  affaires  de  France  à 
Rom<* ,  oîi  il  jouit  d'un  grand 
crédit.  Ayant  de  la  figure ,  de 
J'esprit ,  et  s*étant  fait  un  sysièirtc 
suivi  deflattej*ie,  il  d«ivoit  réussir 
dans  cette  cour.  L'abbé  Dubois , 
pour  lequel  il  spjlicijtbit  je  cha- 
peau de  cardinal ,  ne  -le  laissolt 
pas  manquer  de  Ta rgént  néces- 
saire pour  s*y  maintenir  avec 
honneur.  Ses  services  le  firent 
nommer  arcbeveque  d'timbrun 
en  17^4  ;  il  y  liû*  >  eu  17^7  >  ^^ 


onds  de  cet  ouvraj^e  n'est  qu'une  dictîohspar  les  jansénistes.  Ayant 

compilation  indiffesle.  11. /vafi^offe  obtenu  la  pourpré  en  i75q  ,  sur 

ff^  sacrant  Scripturapi  ,  in-ioi.  .,  la  nomination  du  f  01  Jacques  ,  u 

ouvrage  savant  et  diffus.  devint  archevêque  de   Lyon  en 

♦  T'cvr-ifi  k  f  ni        c^      \        I74p>  et  ministre  d'élat  deux  ans 

*  1  biVCALLA  (  Carpo  foro  }  ,  {  ol  1/  /^  ••  'i  «.  ^^  a^a 
^''  '■  •  »  V  ri-  *^  i  I  I  après.  On  cro  y  oit  quil  avoit  été 
peintre,  ne  a  Bissone  ,  dans  ia  ]  *^  t ,  ,  ,  ^  *  \  ^ 
r            7                           y                   ar>peié  a  la  cour  pour  remplacer 

je  cardinal  de  Fleury  ;  mais  ses 

espérances  et   celles   du  public 

ayant  été  trompées ,  il  se  retira 


dans  son  diocèse,  où  il  se  ât 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
Il  y  mourut  en  175^8.  Lés  ux^s  en 
font  un  génie  ,  un  homme  d'état  ^ 
un  politique  ponsom  itç;  d'autres 
lui  disputent  ces  talens  ,  et  ;|L{ri- 
buet^t  son  élévation  ,  moins  à  so^ 
mérite  qu'k  celui  d'une  speur  am- 
bitieuse et  J>el  esprit.  On  trou- 
vera peut-être  ^a  véiité ,  en  pre- 
nant fe  milieu  eatr^^ces  ^cux  ex- 
tiiémîtés.  Duclos  on  parle  fort 
mal  dans  ses  Mémoîves.  Vers  la 
lin  de  ses  jours,  lés  choses  pour 
lesquelles  il  avoi.t  montré  le  plu& 
d'ardeur  se  présentèrent  k  lui 
sous  un  autre  point  de  vue.  Ses 
sentimeus  allèrent  j[usq*rà  un^^ 
espèce  d'indulgence  pour  ces 
in^mes  jansénistes  qui  ravoient 
regardé  comme  un  p^jrsdcuteur. 
Ûaus  le  temps  des  disputés  occa- 
sionnées par  les  billets  (le  confes- 


sion ,' il  se  conduisit  avec  mode- 
ration  et  ^véc  sagesse.  Une  guL-rrr 
nhis    cruelle    ayant     désolé     li 
France  ép  i75â^«  W  cardinal  a 


ration  et  ^véc  sagesse.  Une  guL-rre 

e 
'encîn  entra'  en  cçirrcspoudance 
avec  .madame  la  margrave  de 
l^areith  ,  pour  ménager  la  paix 
avec  les  puissances  bvTiig(5ranles  ;. 
tnais  u  mourut  avec  la  douleur 
de  n'avoir  pas  pu  r,éussîr.  On  a 
de  lui  dés  Mandamtms  et  de» 
Instructions  Pastorales, 

t  IL  T ENGIN  (  Claudine- 
Alexandrine  Goerin  d«),  soeur  du 


fameux  concile  contre  Soanan.    précédent,  prit  Thabit  religieux 
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dans  le  monastère  de  Montfleurf , 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  du 
cloître ,  elle  devint  chanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
Lyon ,  rentra  bientôt  dans  leinon' 
de  ,  et  vint  a  Paris.  Les  a^réinens 
de  sa  figure  et  de  son  esprit  lui 
firent  des"  amis  accrédités  .:  elle 
prit  part  à  la  folie  épidjlmique  du 
Fjstème  ;  et  cette  loJie ,  jointe  k 
SCS  liaisons  aved  le  cardinal  Du- 
bois, fut  avantageuse  a  sa  fortune, 
ainsi  qu'à  celle  de  sou  frère.  Son 
caractère  intrigant  ta  rendit  pen- 
dant q»  é'que  temps  l'arbitre  des 
grâces.  Elle  songea  dès-lors  a 
demander  à  la  cour  de  Rome  un 
l)ref  qui  confirmât  sa  sortie  du 
cloître.  Elle  l'obtint  en  effet  par 
le  crédit  de  Fonten  elfe;  maiis  com- 
me le  bref  avoit  été  rendu  sur  un 
faux  exposé,  il  ne  fut  point  ful- 
miné. Madame  de  Tencin  n'ep 
resta  pas  moins  dans  la  capitale, 
où  elfe  cultiva  la  littérature  avec 
succès,  Benoît  XÏV ,  avec  lequel 
elle  étoit  en  correspondance  lors- 
'qu'il  n'étoit  que  le  cardinal  Lam- 
bertini  ,  l'hotiora  de  sori  portrait 
niés  qu'il  fut  pape.  La  maison  de 
madame  de  Tencin  devint  le  ren- 
dez-vous des  gens  fës  plus  spiri- 
tuels de  Pans.  On  la  voyoit  au 
milieu  d^»"  cercle  de  beaux  es- 
prits et  de  gens  du  monde  qui 
composo  ent  sa  tour  ,  cjiouner  le 
ton  et  se  faire  écouter  avec  atten- 
tion ,  pai'ce  qu'elle  parloit  a  cha- 
cun son  langage.  Sa  péli'te  société 
fut  troublée  de  temps  en  temps  par 
quelques  aventures  assez  tristes. 
'Elle  fut  impliquée  dans  Celle  de 
la  mort  de  La  Fi-esnàye,  conseiller 
au  grand  conseil ,  qui  se  fua  chez' 
elle  On  la  transféra  d'abord  au 
Cbulelet  ,  ensuite  à  la  Bastille  ; 
enfin  ,  elle  fut  déchargée  de  Tac-, 
«■u&itiou  jnteutée  cuutre  eHâàToc* 
'faôiou  de  ce  funeste  accident,  iVLa- 
daiue  de  Tencin  mourut  k  Paris  en 
ijj^jdan^ufci  âge  a  vanté,  regrettée 


TENC 


par  plusieurs  gens  de  lettres  , 
qu'elle  a  ppeloit  ses  bétes.  L'envie  a 
ait  beaucoup  de  mal  de  cette  mé- 


nagerie spirituelle.  Il  faut  avouer 
qu'elle  avoit  lin  peu  trop  adopte 
la  maxime  : 

Nul  n'aura  «k  l'esprit  que  nous  et  nos  amis  : 

«t  que  le  public  pe  donnoit  pas 
toujours  son  approbation  aux  ou- 
vrages qu'on  y  préeoniâoit^  Ma- 
.dame  de  Tencin  étoit  très-servia* 
ble  ,  lorsque  son  .intérêt  partions 
lier  ne  s'opposoitpas  à  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Elle  ambitionnoit 
ia  réputation  d'être  amie  vive  oa 
ennemie  déclarée.  Elle  saisit  ha** 
bilement  quelques-occasions  de 
le  persuader  ,  et  s^attacha  ainsi 
beaucoup  de  ^ens  de  mérite.  Ma- 
dame de  Tencm,  dit  un  homme  qui 
a  vécu  de  sou  temps ,  ne  s'étoît 
livrée  que  par  désœuvrement  au 

foûl  des  lettres,  qu'elle  eûtpeut- 
tre  dédaignées,  si  elle  n'avoit  pas 
échot»^  dans  ses  pi-ojets  d'ambi- 
tion.   C'étoit   un    pis-aller.   Elle 
avoit  de  tous  les  genres  d'esprit  ; 
mais  celui  dont  elle  faisoit  le  plus 
de  Cds  ,  étoit  l'esprit  des  affaires. 
Elle  aimoit  encore  mieux  parler 
d'intrigues  que  de  littérature  ,  et 
faire  entrer  un  de  ses  ainis  dans 
le  ministère  qu'à  l'académie  ;  elle 
n'anroit  jamais  fait    de  romans  , 
si  elle  avoit  pu  travailler  à  des 
arrêts  du  conseil.  Le  caractère  de 
I  madame  de  Tencin,  dit  un  écri- 
vain ,  n'a  p^s  été .  moins  attaqué 
que  sa  conduite.  Elle  s'étoit  fait 
im  système  suivi  de  flatterie  ,  où 
l'on  a  voulu  voir  de  la  fausseté  : 
la  douceur  même  de.  ses  manières 
et  de  son  langage  â  tourné  contre 
elle ,  et  s'est  appelée  de  la  perfi- 
die. On  vantoit  cette  douceur  de 
madame  de  Tencin  devant  l'abbé 
Trublet:  «Oui,  dit-il,  si  elle  avoit 
intérêt  de  vous  empoisotmer  ,  elle 
prendroit  le  poison  le  plus  douxi» 
Cependant   Duclos  ,  qui  l'avait 
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benacotip  connue ,  et  qui  a  rëvëlë 
avec  assez  peu  de  ménagement  ]es 
torts  <le  sa  conduite ,  a  parlé  de 
s#n  caractère  avec  plus  u'égards: 
il  assure  qu'elle  éto  t  fort  servia- 
hle ,  et  amie  vive  autant  qu'enne^ 
mie  déclarée:  I^  vivacité  de  son' 
amitié  a  été  prouvée  par  plusieurs 
traits.  Lorsque   l'esprit  des  lois 
parut,  elle  en  prit  un  nombre 
considérable  d'exemplaires ,  dont 
elle  fit  des  présens ,  et  pai  -!k  elle 
donna  la  première  impulsion  au 
succès  d'un  chef-d'oeuvrs  dont 
notre  frivolité  auroit  peut-éire 
long'temps   méconnu  le  mérite. 
Nous  avons  de  madame  de  Ten- 
cin  yl.  Le  Siège  de  Calais ,  in- 12. 
C'est  un  roman  écrit  avec  délica- 
tesse ,  et  plein  de  pensées  fines. 
Certaines  idées  d'une  licence  en- 
veloppée ;  des  portraits  aimables 
de  l'un  et  de  rautre  sexe ,  mais 
qui  auroient  dû  être  plus  contras- 
tés ;  de  la  ten<lresse  dans  les  ex- 
pressions ;   le  ton  de  la   bonne 
tumpagnie  :  voil^  ce  qui  en  fit  le 
succès.  On  ferma  les  yeux  sur  «es 
défauts  9  snr  la  multitude  des  épi- 
sodes et  des  personnages  ,  sur  la 
complication  de»  événemens ,  la 
plupart  peu  vraisemblables;  enfin, 
sur  la  conduite  peu  judicieuse  de 
ce  roman.  II.  Mémoires  de  Corn- 
minges  ,  ii^^i^ ,  dont  le  fonds  est 
touchant ,    quoique    mêlé    d'in- 
vraisemblances ,  et  qui  sont  en- 
core meilleurs    pobr  la  forme. 
Pont-de-Vesle  ,  son  neveu  ,   eut 
part  à  cet .  ouvrage ,  ainsi   qu'au 
précédent.  III.  Les  Malheurs  de 
C Amour  ^  a  vol.  in*-i2  ,  roman  in- 
téressant ,  dans  lequel  on  a  pré- 
tendu qu'elle  traçoit   sa  propre 
btstoire.  IV.  Les  Anecdotes  aE- 
douardll  ^  iu-t^,  17^6  ;  ouvrage 
posthume»  On  a  recueilli  -toutes 
ses  œuvres  en   lyHô  ,  k  Paris  ,  7 
vol.  petit  in-i2,  précétlées  d'une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  On 
4  douuéj  en  180...,  un  letueil 
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de  ses  lettres,  qui  se  trouve  dans 
la  collection  de  celles  de  plu- 
sieurs femmes  illustres ,  publiées' 
il  j  a  quelque  temps  k  Paris. 

TENDE   rCaspard  de) ,  petit 
fils  de  Claude  de  Savoie  ,  comte, 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
veuce ,  servit  avec  distinction  en., 
France  dans  le  régiment.  d'An- 
mont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages, 
en  Pologne ,  où  il  acquit  beaucoup 
de  connoissance  des  affaires.  Oa 
a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la  Tra^ 
ductiorij  sous  le  nom  de  TEstang, 
in-8<>.  II.  Relation  l^storique  de 
Pologne ,  contenant  le  pouvoir  de 
ses  rois,  leur  élection  et  leur  cou* 
ronnement  ,  les  privilèges  de  lu 
noblesse  ;  la  religion  ,  les  mœurs 
des  Polonais  y  etc.  ,sous  le  nom.de 
Haute  ville,  in-iQ.  Ces  deux  ou- 
vrages eurent  du  sncccsIL'autet  r 
mourut  h  Paris  en  1697 ,  a  79  ans. 
Il  déscendoit  de  René  de  Savoie  , 
et  de  Villars ,  comte  de  Tende  , 
fils  naturel  de  Philippe  duc  d# 
Savoie.  Le  comte  de  Tende  s'atta- 
cha à  François  I"  ,  qui  le  fit  grand- 
maîlre  de  France.  Il  mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  a  la 
funeste  journée  de  Pavîe  en  i5a5. 
Il  eut  d'Anne  Lascaris  ,  comtess# 
de  Tende ,  sa  femme  ,  Honorât , 
mart^chal  de  France  et  pourvu  de 
la  charge  d'amiral  en  iS'ji ,  oui 
mourut  en  iSÇo,  laissant  une  fille, 
mariée  au  duc  de  Mayenne.  Son 
frère  Claude,  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  mort  en  i&()ô ,  eut  un  fils 
légitime ,  Honorât  ^  mort  en  i57*, 
et  un  fils  naturel,  Annibal  qui  seiv 
vit  dans  les  troupes  de  France, 
et  qui  fut  père  de  celui>  qui  ÙÀX 
l'objet  de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennes  (Mytb.)  , 
fils  de  Cycnus.  Philonomé  ,  se- 
conde femraf/  de  son  père,  ayant 
conçu  pourTenès  son  beau  fils  » 
une  passion  (îiriminelle,  et  n'ayant 
pu  rengager  k  j  répondre ,  l'ac- 
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cnsa  près  de  son  mari  d'8V4>ir 
voulu  lui  faire  violence.  Tenès  fut 
exposé  dfins  un  coffre  sur  Id  mer 
avec  sa  sœur  Hemithëe  ,  qui  ne 
iM>alut  jamais  l'abandonner.  Le 
Coffre  aborda  dans  l*He  de  Leuco- 
pbrvs,  «|iM  de  Tt'rtès  prit  le  nom 
de  Téné/fos.  Tenès  y  régna  ,  et  y 
é««blit  des  iois  très-sévères  ,  tdfe 
4)u'éloit  celle  qui  condamnoit  tes 
Mdukères  li  perdre  la  tète  ;  lois 
du'il  fit  observer  en  la  personne 
me  son  propre  fils.  Teoès  fut  tué 
parAcbiUe  avec  sonpère  Cycnus, 
pendant  'la  guerre  de  Troie  ;  et 
après  sa  mort  il  fut  honoré  comme 
un  Diea  dans  Itle  de  Ténédos. 

J.  TENIERS  ,  dit  fc  rieax  , 
(  David  )  peintre  ,  né  a  Àn\ers  en 
]582,  mort  .dans  la  même  ville  en 
;i549  1  apprit  les  principes  de  la 
peinture  sous  Rubens.  Le  débir 
de  >ojag€r  le  fît  sortir  de  cette 
ëco>e ,  et  il  alla  à  Rome  où 
i)  demeura  dix  années  ,  et  oii 
]I  imita  la  manière  d'Elzheimer 
son  aijpi.  Ce  peintre  a  travaillé  en 
Jlalie  dans  le  grand  et  dans  le  pe- 
tit .  I  a  peint  dans  le  goût  de  ses 
deux  maîtres;  nvais  à  .son  rt^tour  k 
^nvers  ,  il  prit. pour  sujets  de  ses 
tableaux  des  buveurs ,  des  citi- 
'mistes  et  àe^ià paysans,  r\W\\  rendit 
«vec  beaucoup  de  vérité. 

+  11.  THNIERS  le  jeune  (Da- 
ivid  ) ,  fils  du  précéthiiit ,  et  son 
•élève  ,  né  à  Anvers  en  i6io  ,  sur- 
4pas6s  son  père  par  son  goût  et  ses 
44«lens.  Peu  df>pfintres  de  la  Flan- 
-dre  ont  tait  plus  d'bonneur  à  celte 
t^^ole,  si  l'on  en  excepte  Rubens  et 
*Van  4^ok.  Ce  fut  dans  les  ouvra- 
ges du   premier  de  ces  peintres 
que  Téoiers  puisa  cette   vérité, 
jcette  fnijcheur  de. couleurs, dont 
Je  piince  de  l'école  ihunande &em- 
'ble  lui  avoir  laissé  it  secret.  C'est 
Rubens  en  petit:  înême  esprit, 
nîême  vigueur;  mais  il  eut  plus 
d'ententi:  da  clair-obscur  que  lé 


grand  homme  aaM  s'^toîi  pr€^> 
posé  pour  modièie.  Sa  mémoire 
prodigieuse  lui  reiraçoit  les  JoèH> 
jets  qui  Pavoient  frappé  une  sevle 
ibis.  Sur  de  simples  crootits ,  avec 
un  trait  léger  el  spirituel ,  U  avaiil 
l'art  de  rendre  ce  q«ie  les  autres 
n'obtiennent   qu'avec  un  travail 
long  et  pénible.  Peu  de  peintres 
se  sont  montflés  pins  «fidèles  imita* 
leurs  de  La  nature  qMe  Téniers. 
Personne  ne  l'a  surpasisc  poor  la 
finesse  de  la  touche  et  la  belle 
transparence    àxi    coloris.    Qui 
mieux  que  Téniers  a  su  donner  à 
chaque  objet  cette  teinte  et  cette 
naïveté  qui  lear  est  propre?  Quel 
peintre  fut  jamais  .plus  original, 
çt  eut  en  partage   plus  ae    ta- 
leus  à   la  lois?  Sa  main  légère 
sembloit  se  jouer  de  son  art,  el 
n'effleurer  que  la  toile  oà  des  scè- 
nes charmantes  venoient  se  pla» 
cer  saos  effort  ;  par-tont  on  aper- 
çoit le  fond  de  l'impression  ;  une 
simple  couche ,  un  léger  glacis  et 
des  touches  piquantes  produisent 
tout  VeS^t  de  ses  tanleauK  les 
plus  fin.is.  On  lui  reproche  d'avoir 
fait  des  figures  trop  courtes.  An- 
cun  peintre  n'a  pins  produit  que 
tféniers.  Toute  l'Europe  est  rem- 
plie de  son  nom-etdesestableauz; 
c'est  à  cause  de  celle  prodtgietise 
facilité  qae:  les  amateurs  onlnom** 
jné   proverbialement  la   plupart 
ue  ses:pe|its  tableaux  >des  après^ 
6oupçr  de  Téniers*.   Les    snjeti 
ordinaires  de  ses  tableaux ,  sosxt 
des  scènes  réjouissantes.  Il  a  re- 
présenté  de;s  Jkmèurs ,  des  Ohi" 
misiez ,  des  Nûces  et  ,des  Féâes 
de  village ,  .plusieusâ  TentaUtmê 
de  saint  Antoine  >  des  Cotrps^de'^ 
Garde,  etc.  II. passa  nne  pavtie 
de  sa  ,vie  à  ^Anvers  y   chéri  «I 
es  limé    ooi^nine   nn  honiine  ex- 
traordinaire. ]>a  fortmie  sourit  h 
ses  talens,  et  Téniers ,  par  sa  con- 
duite ifi  la  douceMr  de  ses  mœurs 
s'ouvrit  un  hbre  accèji  chea  \iiB 
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grni^s.  Ilcni9ré  et  considéré  âe 
là  phipttrt  des  peintres  ses  con- 
temporains, ilslenotiimêrent  di- 
recteur de  l'académie  de  cf-tte 
VHîe.  L'atcHér  du  peintre  des  lÔles 
de  village  devint  dès  -  lors  ie 
reodeZ'TOus  de  tout  ce  qu'il  y 
«voit  de  pi  us  distingué  ^^ris  tonte 
la  Flaodre.  L'archiduc  liéopold- 
Guil'lanme  le  Ht  gentilhomme  de 
ni  chamhre ,  etlm  donna  son  por- 
trait enrichi  dediamans.  La  reine 
ChrisHniB  de  Suèd«  lui  fit  un  sem- 
blable présent.  Le  roi  d'Espagne 
faisort  itn  si  grand  cas  deTënîers, 
qu'il  fil  hâtir  une  gaJei^ié  k  i'Escu- 
rial ,  uniquenieot  destinée  aux  ta- 
bleaux de  ce  peintre.LottisXiV ce- 
pendant n*aimoit  point  son  genre 
ae  peinture. OA  avoît  un  jour  orné* 
sa  chambre  de  plusieurs  tableaux 
de  Téniers  ;  mais  aussitôt  que  ce 
prince  'les  vit  :  «  Qu'on  uiTAte  , 
dit-il,  ces  magots  de  devant  les, 
jeux.  »  Il  quitta  ensuite  Anvers , 
et  habita  un  château  au  village  de 
Ferch,  entre  cette  viïle  et  Ma- 
tines, pour  éviter  le  grand  moude, 
se  livrer  avec  plus  d'aisance  k, 
son  goilt»  et  saisir  le  naturel  des 
pavsans  ,  parmi  lesquels  on  le 
irouvoit  toujours.  11  (vs  dessi- 
noil  en  se  mélant'b  leurs  jeux  ;  et 
sa  mémoire  lui  reiraçoit  ensuite 
les  scènes  entières  dont  il  avoit 
lié  et  Vacteur  et  le  témoin.  Sa 
grande  vivacité  ne  lui  permettant 
t>a»  d)e  s'appesantir  sur  ses  études, 
c'étoit  le  pinceau  k  \a  main  qu'il 
terminott ,  avec  tant  de  goât,  ce 
qu'il  avoit  observé.  Sestaitleaux 
Sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
iflf^oit ,  en  plaisantant  :  «  Pour  ras- 
sembler tous  mes  ouvragés ,  il 
feudroh  une  galerie  de  deurli^ues 
ie  longueur.  iiTéniers,en  quittant 
5\!nvers  ,  crut  se  soustraire  li  raf- 
fiuence  de  ses  admirateurs  ;  mais 
la  Tenomm(^e,  inséparable  d'un 
si  grand  mérite,  lui  attira  un  con- 
cours encore  fiui  considérable. 
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Sa  retraite  devint  une  cour,  oh 
se  rassemblolt  toute  la  noblesse 
du  pays.  Don  Ju9o  d' Autriche 
venoît  souvent  loger  chez  Téniers, 
et  se  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Appelé  dans  la  suite  a  Ja  cour  de 
Bruxelles,   Téniers   y  parvint  h 
une  extrême  vieillesse  ,  sans  per- 
dre un  injstant  son  buu^eur  joviale 
et  badine.  La  iport  le  trouva  Je 
pin.ceau  »  la  inain  ;  i|  terroinoit][e 
portrait  d'un  h«>»ntn«  de  robe  ,vel 
sa  dernière  parole  fut  une  plai- 
sar^terie.  «  Jrai  brûlé  ma  dernière 
dent  pour  pejn.dr^  mou  procu- 
reur,» dit-il  alors,  par  allusiofi 
au  noir  d*i voire  en  usage  dans  la 
peiutnre.  Les  tableaux  de  Téniers 
sont  remarqua  blés  par  une  grande 
variété  de  composition  ,  par  une 
abondance  sans  confusion,  par 
des,  attitudes  vraies,  sans  ma-> 
nière ,  toutes  puisées  dans  la  na- 
torti  eC  par  unecertaïne  tournure 
ori^male  qui  n'a^ipartieutqu'à  lui 
seul.  Aucun  genre  de  peinture  ne 
fut  étranger  k  Téniers  :  batailles  , 
marches  d'armées,  animaux,  ma» 
ri  ne,,  tout  reoevoit  une  nouvel  le  vie 
sous  In  uiain  de  cethahrie  peintre* 
Téniers  avoit  iitrmé  une  belle  col- 
lection de  tableaux  de  diiTérentas 
écoles  ,  mai^  sur-tout  de  lecele 
véuitieime  ,   dont  il  admiroit  Ja 
couleur.  Qn  sait  que  c'est  partie 
culièrement  dans  cette  partie  dp 
l'art  qu'il  s'est  rendu  recomman- 
dable.  Quelques  amateurs  lui  ont 
reproché   d'avoir  affecté  ,    dans 
quelques-uns  de  ses  tableaux» 
Une  couleur  grisAtre;  mais  ce  re- 
pro<îhc  est  peut-être  un  mérite  de 
plus  dans  Tiniers  ;  et  ce  gris  ar- 
gentin ,    qui   n'est  point  un  gris 
tade,   donne  souvent  h   ses  ta- 
bleaux un  certain  vague  qui  plaît 
et  rafrirîchît  Toell.  Téniers    ter- 
mina  sef  jours  a  Bruxelles    en 
1694»  \^   "^  beaucoup   gravé  d'à-' 
près  lesVuvrages  de  ce  peintre  j 
il  a  lui-méase  ^gravé  plusieurs  de 
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Tattira-en  cette  ville ,  oh  senne- 
rite  le  produisit  auprès  des  ipi* 
nistres.   On  le  chargea  de   plu- 
sieurs tableaux  ,  qui  ajoutèrent  à 
sa  fortune  et  à    sa    réputation. 
L'ambassadeur    d'Espagne  ,     le 
comte  de  Pigoranda ,  l'emmeua 
avec  lui  à  Madrid  ,  et  Terburg  y 
fit  des  ouvrages  qui  charmèrent  (e 
roi  et  toute  la  cour.   Ce  maître 
reçut' de  riches  présens  et  fut  fait 
chevalier.  Londres  ,  Paris  ,  De- 
irenter  ,  lui  fournirent  de  nouvel- 
les occasions  de  se  signaler.   Sa 
Téputatlou  ,  et  sur-tout  sa  probité 
^et  son  esprit ,  le    firent  choisir 
pour  être  un  des  principaux  ma- 
'gistrats   de  celle  dernière  ville. 
Terburg   consulloit    toujours  la 
nature  .  sa  touche  est  précieuse  et 
finie.  On  ne  peut  porter  plus  loin 
que  ce  peintre  rintelligetice  du 
jftUir-ohscur.    0.n   lui     riepro<;be 
^quelques  attitudes  roides  et  con^- 
.Iraipt^s.  Les  sujets  qu'il  a  traités 
sont ,  pour  l'ordinaire,  des  JBam- 
4^'haaes  et  des   Galanteries  ;  il 
iCKç^iloit    encore   à    peindre    le 
i-portrait  ,   les    habillenfieos  ,    «t 
,ftur-tout  le   satin  blanc  qu'il  aî- 
,moit   à    représenter  dans    tous 
.  ^çs  ■tal:iie'aux. 

;     t  tPB<CÏER  (  Jeao.p;erre  ) ,  né 

-ePiSuiiîSe  au  canton  de  frifeburg, 

,ew   1,704  ,     mort  \Subit<ii:ii?eo|  <eîi 

«*7<l(>».s'appliqua.d'abord  à  l'étude 

;<|u  droit,  et  lut  ..premier  commis 

^^es  ailaires  étraDgèi:es  ;  se  cpnsa- 

,<;r$^iy^t  ensuite  à  rétude  t}es  la.»- 

gues  ,  il  parvint  à  savoir  parfeitc- 

me»»t  le  iatin  ,  le  grec  ,  Tarabe , 

•l^tùrc  ,  t^âllefnaiïd  ;  le  polonais, 

i^italien  ,   l'espagnol  et  l'anglais. 

M'ùii  .ip^)l>fe  de  racadé>nie  des 

lieUe^-lQttres  de  Paris,  et  censeur 

i'roiyaU    Lorsque  le    marquis    de 

kM^nti  fut  «nyoyé  enjjRol^nepar 

ele  roi  de  iFraoce ,  Tepcier  fut  nom  - 

iipé  secrétaire  de  cette  ambasaa^ie. 

yj^4ém  AmvM^^^axL  mon  peu- 
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dant  le  cours  de  cette  mission  ^ 
Tercier  fut  employé  pour  le  pro- 
jet qu'on  avoit  formé  de  remettre 
Stanislas  sur  le  trône^  Son  adresse 
et  son  habileté  politique  se  dé- 
ployèrent dans  cette  occasion. 
Stanislas  fut  réélu.  Les  soins  de 
■JTiircier  contribuèrent  à  faire  tra- 
verser au  monaraue  toute  rAlle- 
magne  ,  sans  qn  il  (ût  reconnu  ; 
mats  les  acclamations  et  la  joie 
véritable  du  peuple  polonais  ait 
retour  de  son  roi ,  u'empécbèreat 
pas  qu*il  ne  iiût  contraint  de  sor- 
t^ir  de  sti  capitale.  Stanislas,  ne 
pouvant  lutter  contre  les  efforts 
de  la  Russie  et  de  Terapire , 
abandonna  totalement  ses  états. 
Ce  fut  eiïcore  Tercier  qui  lui  pro- 
cura des  moyens  d'évasion  , 
et  qui  assura  sa  fuite.  Le  zélé 
serviteur  étant  tombé  dans  lès 
mains  du  général  Munich  ,  après 
la  prise  de  Dantzick,  en  futtiè's- 
maltraité  ,  jeté  dans  une  prison  , 
et  nVibtiut  que  très-diftîctlemént 
la  liberté  dé  passer  en  France. 
Stanislas  ,  qui  se  retira  dans  ce  . 
pays  ,  et  sa  Hl!e  ,  qui  fut  reine  de 
rrance,  n'oublièrent  jamais  les 
services  que  lé  roi  de  Pologn'e 
àvoit  récits  de  Tercier  ,  et  ces*aL- 
gustes  protecteurs  manifestoienl 
la  volonté  déporter  sa  fortuneab- 
delk  de  ses  désirs.  Mais  un  maf- 
*heur  ou  un  imprudence  le  fit  tom- 
tj>$r,d^ns,leur  disgrâce.  Comme 
il  élpit  cen^sieHr  royal ,  le  trop  h- 
meux  livre  de  l'Ë&prit  futenvoy;^ 
à  .sa  censure  :  et  soit  que  ^erci^r 
s'enjTdt  r«p99é  s^r  un  autre  ,  ojat 
que  ,  p^r  .  i^i  excès  de  conpapqe 
qans  rauteur ,  il  ^e  fàt  di^^pepâ^ 
d'un  examen  approfondi ,  J  ap- 
prouva cet  ouvrage,  et  perdit |a 
protection  du  roi  et  de  la  reine,  {i 
supports  «ans  ^e  ^pl^indre  cqtte 
disgrâce,  .qui  i^e  lui  enleva  p^s 
Testime  des  gens  de  bien.  Tercier 
^  co^nposé ,  pour  rin&trQcUon  du 
j  daupbm  ►  up   ouvxa^e  .intitulé  : 
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mémoires  historiques  sur  les  né" 
gociations. 

TERÉË.  Foyet  pHiLOMiu, 

tTÉÏlENCE  {Publias  Teren- 
tins  Afer)  y  ne  k  Cârthage  Tan 
186  avant  J.  C. ,  fut  enlevé  par 
lès  humides  dans  les  courses 
qu'ils  faisoient  sur  lés  terres  des 
Cartliaginois.  Il  fut  vendu  a  Te- 
trentius  Lœcanns  ,  sénateur  ro- 
main ,  qui  le  Ht  élever  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  l'aÛranchit  fort 
jeune.  Ce  sénateur  h\\  donna  le 
nom  de  Térence  ,  suivant  la  cou- 
tume qui  vouloit  que  raffranchi 
portât  le  nom  du  maître  dont  il 
tenoit  la  liberté.  I^lius  et  Sci- 
pion  rAfricain ,  qui  connurent 
son  talent ,  se  lièrent  étroitement 
avec  lui.  On  les  soupçonna  mô- 
me d'avoir  travaillé  à  ses  comé- 
dies ;  en  effet ,  ils  pouvbieut  don- 
ner lieu  à  ce  soupçon,  pur  leur 
rare  mérite  ,  par  là  finesse  de 
leur  esprit,  et  la  délicatesse  ex- 
quise ue  leur  goût.  Nous  avons 
$ix  Comédies  de  Térence;  on  ad- 
mire dans  ce  poète  l'art  avec  le- 
quel il  a  su  peindre  les  ikiœurs 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que  son 
style  ;  rien  ,  en  même  temps ,  de 
plus  élégant  et  de  plus  iagéuieux  ; 
Velleius  Paterculas  dit  de  ce 
poète  que  Ton  vit  briller  dans  ses 
écrits  toutes  les  grâces  de  l'urba- 
nité romaine  :  Per  tfuem  dulces 
latini  leporis  facetiœ  niluerunt, 
I)e  tous  les  auteurs  latins,  c'est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de 
ï^atlicisme  ,  c'est-à-dire  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  de 
plus  iih  chez  les  Grecs ,  soit  dans 
le  tour  des  pensées  ,  soit  dans  le 
choix  de  l'expression  ;  mais  on 
îui  reproche  de  n'avoir  été  le  plus 
souvent  que  leur  traducteur.  Ma- 
dame Daciër  trouvoit  Plaute  plus 
original,  et  le  mèttoit  a  bien  des 
'i^gards   au-dessus  de  T^réncè. 
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«  Ce  poète ,  dit-elle,  a  braiicou|i 
plus  a'art ,  mais  il  me  semble  qiio 
l'autre  a  plus  d'esprit.  Térence 
fait  beaucoup  plus  parler  qu'agir'; 
Vautre  fait  plus  agir  que  parler  : 
et  c'est  le  véritable  caractère  dëU 
comédie,  qui  est  beaucodp  plus 
dans  l'action  que  dans  le  discours. 
Cette  vivacité  me  paroft  donn^ 
encore  un  grand  avantage  a 
Plaute  ;  c'est  que  ses  intrigues 
sont  bien  Variées  ,  et  ont  lonjoun 
quelque  chose  qlii  surprend  agréij- 
blement  :  au  heu  que  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dans 
Térence  ,  a  qui  la  vivacité  dé 
l'action  et  les  nœuds  des  ineidem 
et  des  intrigues  manquent  roanî- 
festcitient.  »  C^est  le  reproche  que 
lui  a  voit  déjà  fait  César  ^  dans 
des  vers  ,  où  il  s'exprime  ainsi  « 
en  s'adressa nt  à  Térence  : 

Ta  quoqyt  et  ht  sumiidt,  6  dhmidiate  Mgnêmdtr 
Poneris^  tt  mtriti ,  furis  strlnonis  amator. 
Lenihus  atque  utinam  seriftis  •d'mnctaforttvit 
CumUa,  ut  Aiu»to  virtus  folUrtt  hwor*  ! 
Cum  Crttcis ,  ntqu<  ia  hoc  detpcctut  péuè* 

iacerti  T 
VnUm  hoe  muceror,  et  doUo    Ai  itesit , 

Ttrentt. 

«  Toi  aussi ,  demi-Ménahdre  ,  ta 
es  mis  au  notai bre  des  plus  grands 
poètes  ,  et  avec  raison  ,  pour  la 
pureté  de  ton  style.  Ëh  J  plût 
ailix  Dieux  que  la  douceur  de 
ton  langage  tÛt  accompagnée  de 
la  force  comique  ;  afin  que  loû 
mérite  fût  égal  à  celui  des  (  Vrecs , 
et  qu'en  cela  tu  ue  fusses  pas  furi 
au-dessous  des  autres  !  Mais  c'est 
ce  qui  te  manque ,  Térence  ,  cC 
c'est  ce  qui  fait  ma  douleur.  » 
Mais  s'il  est  inférieur  ii  PlaUtii 
pour  la  vivacité  de  l'intrigue  ^t 
renjouemeat  du  dialogue  ,  il  a 
biea  plus  de  décence ,  de  no- 
blesse et  de  goût.  Ses  caractère^ 
sout  plus  vrais  ,  ses  peintures  d\s 
mœurs  plus  tidèles.  Il  rend  beau- 
coup mieux  la  nature ,  et  attache 
l>ii;u  davantage  par  le  ^aud  loua 
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d'intérêt   oui   domine  dans  -ses 
pièces.  S'il  n'égayé  pas  «es  lec- 


ret  qui  aoni 
^  u  S'il  n'égav< 
teùrsjpar  cette  foule  ae  bons  mots 
que  Plaute  répand  avec  profu- 
sion ,  et  qui  souvent ,  au  juge- 
ment d'Horace  ,  sont  assez  insi- 
pides ,  il  sait  les  dédommager 
par  la  justesse  et  la  solidité  des 
pensées ,  la  délicatesse  des  sen- 
timens  ,  la  douceur  des  images  ; 
par  ce  moelleux  et  cette  suavité 
de  stjle  qui  fait  éprouver  un  plai- 
sir toujours  nouveau  dans  la  lec- 
ture de  ses  comédies.  La  première 
fois  qu'on  entendit  prononcer  à 
Borne ,  sur  la  &cène,  ce  beau  vers  : 

Xowto  sum  )  htmami  nil  à  m*  »tUnum  fute  $ 

il  s'éleva  ,  dit  St.  Augustin ,  dans 
l'a  m  piii  théâtre  un  applaudisse- 
ment universel  :  il  ne  se  trouva 
pas  un  seul  homme  ,  dans  une 
assemblée  si  nombreuse ,  compo- 
sée des  Romains  et  fies  envojës 
de  tontes  les  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à  leur  empire  , 
3ui  ne  parût  sensible  à  ce  cri 
e  la  nature.  Térence  sortit  de 
Borne  n'ayant  pas  encore  55  ans; 
on  ne  le  vit  plus  depuis.  Il  mou- 
rut ,  selon  ia  plus  commune  opi- 
nion ,  vers  169  avant  J.  C.  ,  à 
Stjrnipale ,  ville  de  l'Arcadie.  Il 
s'étoit,  dit' on,  amusé  dans  sa 
retraite  à  truduire  les  Pièces  de 
Ménandre  ,  et  à  en  composer  de 
son  propre  fonds  ,  et  Ton  ajoute 

3ue  ce  fut  la  douleur  d'avoir  per- 
u  ces  différentes  pièces ,  qui  lui 
causa  la  mort.  D^autres  prétendent 
qu'il  périt  sur  mer  en  passant  de 
Grèce  en  Italie.  Il  n'eut  qu'une 
lille  qui  fut  mariée  après  sa  mort 
à  un  chevalier  Romain.  (  foyez 
Apollinaibe  ,  n*  I  ,  f  f  Mekage.) 
Nous  avons  une  Vie  de  Térence , 
écrite  par  Suétone.  Les  éditions 
le  plus  recherchée*  ^^^s  6  Corné" 
aies  de  ce  poète  sont  les  sui- 
vantes :  De  Milan  ,  '17?  >  «n-fo** 
«—  Venise  1  1471  >  i"  "  ^^*'  "^  *^" 
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cevir ,  i635  ,  in-12.  (A  l'^ditioa 
originale  ,  la  page  io4  est  cotée 
108.  )  —  Au  Louvre ,  1 642  1  in-foL 
—  Aduswn  Delphini  ,  1671  ,  în- 
4*. — Cumnotis  Fariorum^  lôSô, 
in-S*».  —  Cambridge,  1701  ,  in.- 
4*.  —  Londres,  1724,  in-^». — 
Urbin  ,  1736  ,  in-  foL  figures.  — 
Londres,  Sandbj,  1751,  a  vol. 
in-8*  ,  figures.  Celle  de  Birmin]- 
gham,Baskervil)e,  1772,  ia-4''., 
est  d'une  grande  beauté.  Brunck 
en  a  soigné  une  édition  superbe^ 
publiée  k  Baie  chez  Decker  ,  et 
imprimée  sur  papier  velin ,  in-4**«> 
avec  des  caractères  de  Jacob.  11 
n'en  a  été  tiré  que  aoo  exemplaires 
et  3  sur  velin  ,  (  i747'  )  Madame 
Dacier  en  donna  ,  en  1717  ,  une 
beiU  édition  latine,  avec  sa.Tra^ 
duction  française  et  des  Notes , 
en  3  vol.  in-S*».  L'abbé  Le  Mon- 
nier  eu  a  publié  une  nouvelle 
traduction,  1771  ,  3  vol.  in -8*. 
et  3  vol.  in- 12  ,  qui  a  eu  du 
succès.  On  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  une  an- 
tique copie  de  Térence ,  faite  du 
temps  d'Alexandre  Sévère  et  par 
son  ordre. 

*  II.  TÉRENCE  (  Jean  )  ,  je- 
suite  allemand  du  17*  siècle,  a 
laissé ,  I .  Renan  naturahum  tiovm 
Htspaniœ  thésaurus  ,  sive  plan- 
tarum ,  animalium ,  mineralium , 
Rome,  i65i  ,  in-foi.  II.  Epistot- 
Hum  ex  regno  S  inarum  admath&^ 
maticos  Europœos* 

*  m.  TÉRENCE  ,  peintre 
dlJrbin  ,  et  célèbre  faussaire  en 

Êeinture  ,  vendit  un  grand  uoni- 
re  de  ses  tableaux  ,  pour  dés 
Î>roductions  de  l'antiquité.  Vou- 
ant en  agir  de  même  h  Tégard  du 
cardinal  i^eretti  ^  neveu  «le  Sexte- 
Qnmt ,  il  lui  donna  un  de  ses  ou- 
vrages qu'il  fit  pas^er  pour  un 
Raphaël.  Mais  sa  1^.  r  terie  fut 
découverte ,  et  on  le  chassa  de 
la  cour.  11  mooi'ut  encore  jeune 
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pa  i($i6.  Cinq  églises  de  Borne 
sont  décorées  de  tableaux  qu'il  a 
peints. 

TERENTIA  ,  femme  de   Gi- 
cérén.      D^une    humeur     brus- 
que y  impérieuse   et  prodigue  , 
elle    obligea    son   époux  de  la 
répudier  :  son  nom  ,  ses  grandes 
richesses ,  et  une  sœur  vestalf  , 
prouvent  qu'elle  devait  être  d'une 
grande  maison.  Cicéron  ayant  été 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot ,  se 
trouva  embarrassé  ;  mais  il    ai- 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
11  avoit  vécu  plus  de  3o  ans  avec 
elle  ,  et  en  avoit  eu  âeiix  enfans. 
Térentia  épousa  en  secondes  no- 
ces Salluste  >  l'ennemi  de  Cicé- 
ron ,    dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets  ;  Messala  ,  en  troisièmes 
noces  ;  et  Vibius  Hufus ,  ponsul 
sous  Tibère ,  en  quatrièmes.  Ce 
Vibius  se  vantoit  d'avoir  possédé 
deux   choses  qui  avoient  appar- 
tenu    aux    deux     plus     grands 
hommes  de  son  temps ,  la  femme 
de  Cicéron  ,    et    la    chaise   sur 
laquelle  César  fut  assassiné.  Té- 
lentia  vécut     io3    ans  ,     selon 
Pline  et  Valère 'Maxime. 

*  I.  TERENÏIANUS  (Jules), 
de  l'ordre  de  Saint-Angustin  ,  né 
à  Milan  au  commencement  du 
i6*  siècle  ,  changea  de  religion  : 
il  fit  imprimer  quelques  Sermons 

■  à  Venise ,  et  d  autres  Opuscules 
sous  le  nom  de  Jérôme  de  Sa- 
vonne. 

II.  TERENTIANUS-MAURUS. 
Voyez  Mau&ds  ,  a*  111. 

*  TÉREWTIUS  (Jean  Gérard), 
professeur  de  langue  hébraï- 
que à  Franeker ,  né  près  de  Leu- 
warde  vers  i63o  ,  mort  fort  pau- 
vre en  1677  ,  A  publié  ,  I.  Medi- 
tationes  Philoloeico  -  hebrœœ  , 
Franeker,  i654,  m- 12.  II.  Liber 
Joli  ,  cliaLiaicè  ,  latine  et  grœ- 
m  cumnotis^   iQQ^.  ^  in'4**  ^^^* 
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Gymnasium  C/ialdaïcum  f  1664» 
in-rj. 

*  TERÈNZONI  (Jean- An- 
toine ) ,  docteur  en  médecine  , 
mort  vers  le  milieu  du  18''  siècle^ 
professa  plus  de  3o  ans  dans  ru-* 
niversité  de  Pise.  Il  a  laissé  : 
Ezercitationes  Pfysicomedicœ , 
Lucc»  ,  1708  ,  in-8«.  De  Morbis 
uteri ,  ibidem  ,  1715  ,  in-S^'. 

♦  TERILLUS  (  Dominique  )  , 
médecin  de  Venise ,  a  mis  a« 
jour  :  De  f^esieantiwn  recto  usu 
ac  utilitatibus,etc,,\eneûïs^  1607, 
in-4*.  De  Cousis  mortis  repen' 
tinœ  traciatus  ,  1617  ,  in-4°.  Ott 
a  d'un  autre  médecin ,  nommé 
Dominique  Terillus  ,  De\  Gene^ 
ratione  et  Partu,  Lugduni  9 1678  ^ 
in-8». 

TERME  (  Mjthol.  ).  Divinité 
qui  présidoit  aux  limites  des 
champs.  Après  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retourner 
au  ciel ,  le  dieu  Terme  mit  fia  k 
toutes  les  querelles  qui  s'élevèrent 
sur  les  limites  des  terres.  Lors* 
que  les  Dieux  voulurent  céder  1a 
place  du  Capitule  k  Jupiter,  ils 
se  retirèrent  dans  les  environs 
par  respect  ;  mais  le  dieu  Terme 
ne  quitta  point  sa  place.  On  le 
représentoit  sous  la  forme  d'une 
tuile  ou  d'une  pierre  carrée  » 
(  Voyez  QoAORATus  Deus  )  ou 
iVanpieu  fiché  dails  la  terre,  oa 
enfin  d'un  Homme  sans  pieds  et 
sans  mains, 

♦  TERMINIO  (  Antoine  )  » 
bon  poète  latin  et  italien  ,  né  k 
Contursi  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  y  vivoit  dans  le  i6*  siècle.  Il 
travailloit  k  finir  VHistoire  de 
Bonfadius  ;  mais  la  mort  l'em* 
pocha  d'exécuter  ce  dessin.  On  a 
de  lui  diverses  Poésies  latines 
imprimées  en  i554)  cl  qui  se  iroii- 
vent  ave«  ettlles  é'autrej»  poèltf«. 
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TEROND  (François),  né  à 
Dallerangne ,  dans  lesCévennes, 
en  mai  iÔSq  ,  et  inort  à  La  Haye 
Je  19  avril  i^ao  ,  est  auteur  tJKun 
Essai  (Tune  nouvelle  traduction 
^es  Psaumes  en  vers  ,  avec  quel- 
ques Cantiques  ,  Amsleroam , 
171 5*   Le  spectafcur  anglais  cite 

3uelques  morceaux  de  cette  tra- 
uction.On  rapporte  queTérond, 
qui  étoit  réfugié  en  Hollande  ,  lo- 

Î;eoit ,  a  La  Haye  ,  en  face  du  pa- 
ais  du  statouuer ,  depuis  Guil- 
laume UI ,  roi  d'Angleterre.  H 
ëtoit  obligé  devoir  de  la  lumière 
en  plein  jour  dans  sa  chambre , 

J^arcê  qu'un  arbre  ,  qui  étoit  dans 
a  cour  du  prince ,  intérceptoit  la 
darté.  Guillaume  ayanl  remarqué 
cette  lumière  ,  s'inforilia  du  motif 
qui  engageoit  Terond  ii  l'avoir 
pendant  le  jour ,  et  lorsqu'il  le 
connut  et  qu'il  apprit  que  "iTerond 
étoit  un  réfugié  studieux  et  ap- 

Îjliqué  ,  il  fît  couper  l'arbre  qui 
'incommodoit.  On  prétend  que 
Terond  fut  diapelain  de  Guil- 
laume IIL 

TERPANDRE.    Fox^z   Theh- 

TERPSICHORE  (  Mytbol.  )  , 
Tune  des  neuf  Muses  ,  déesse  de 
la  musique  et  de  la  danse.  On  la 
représente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  guirlan- 
des,tenant  une  harpe  et  entourée 
ci'instrumensde  musique. 

TEHRACA.  K  Lulle  ,  n*  IL 

*  TERRA CINA  (  Laure  )  , 
dame  de  Nàplcs  ,  se  distingua 
dans  la  poésie  vers  le  milieu  du 
16*  siècle.  Aucun  auteur  ne  fut 
aussi  fécond.  Un  volume  de  ses 
Poésies  a  été  publié  à  Venise  en 
i5B5.  On  a  encore  d'elle  un  Dis- 
cours sur .  le  commencement  de 
tous  les  fhants  de  FÂrioste  ,  Vèr 
^ise  ,  i58o  ,  ia-S*^. 


TFRR 

*  TERRAÏL  (  le  piarquis  du  )  . 
maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi ,  lieutenant  général  du 
Verdunois  ,  mort  le  ii  juin  1770^ 
%ë  de  59  ans  ,  s'e^rt  £»it  connoî- 
ire  dans  la  répubirque  des  lettrefs 
par  one  tragédie  intitatée  Lt^ 
gus  ,  qui  parut  en  1754*  On  « 
encore  de  lui ,  Le  Masque ,  ooi 
Anecdotes  particulières  du  cke^ 
valier  de  *  *  ♦,  Amsterdam,  1751  > 
in-8o ,  Londres  ,  178a  ,  in-io. 

*  TERRANEAU  (  Laurent  )  , 
médecin  de'furin  ,  né  en  1678  , 
et  mort  le  4  juin  1714?  avoit  de 
grandes  connoissaiices  en  physi- 
que ,  et  en  anatomie.  On  a  de luî. 
De  glandulis  universim  et  spe- 
ciatim  ,  etc.  ,  Taurini  ,  1709  y 
in-80  ,  Lugduui  -  Batavorum  , 
1721  ,  in  8**. 

1 1.  TERRASSON  (  André  )  , 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils  aîiié 
d'un  conseiller  en  ta  sénéchaus- 
sée ei  présidial  de  Lyon ,  sa  pa- 
trie ,  parut  avec  éclat  dans  la 
chaire.  Il  joignoit  à  une  belle  dé- 
clamation une  fîgnre  agréable. 
H  prêcha  le  carême  de  17 17  devant 
le  roi ,  puis  ^  la  cour  de  Lorrains, 
et  énâùiie  deux  carêmes  dans  l'é- 
glise métropolitaine  de  Paris  ,  ^t 
toujourà  avec  succès.  Son  dernier 
caréaie  dans  cette  cathéd|rale  lui 
causa  un  épuisement  dont  il  inov- 
rut  le  q5  avril  1735.  On  a  de  Ifii 
des  Sermons  y.  iiii|»rimés  en  173Ç, 
et  réimprimés  en  1756  ,  eu  4  v^* 
in- 12.  Son  éloquence  est  simple, 
noble,  furie  et  naturelle.  11  pljît 
d'autant  plus,  qu'il  ne  chérccke 
point  à  |4aire. 

t  IT  tERRASSON  (  Jean  ) , 
frère  du  précédent ,  né  à  Lyon  eu 
1670  ,  fut  envoyé  par  son  père  à 
la  maison  de  rinsUtutibn  (Je  l'O- 
ratoire ,  à  Paris.  Il  quitta  cette 
congrégation  presque  aussitôt 
qu'il  j  fut  entré  ;   ii  j  rentra  de 
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noHveau  ,  et  il  en  sortit  pour  too- 
)oars.  Son  père,  irrité  de  cette 
iDConstaDce ,  le  réduisit  par  son 
testament  k  tin  revenu  très-médio- 
cre- Ce  père  ,  homme  très-reli- 
gieux ,  avoit  eu  quatre  G^s  ^u'iï* 
destina  tous  à  l'Oratoire  ,  «  vou- 
lant, disoit  Tabbé  Terrasson,  ac- 
célérer   par  dévotion  la  fin  du 
monde  autant  qu'il  dépendoit  de 
lai.  »  Loin  de  se  plaindte  de  la 
médiocrité  de  sa  fortune,^  Tex- 
oratorien  n'en  parut  que  plus  gai. 
jL'abbé  fiignon  ,  instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  une  place  à  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1707  , 
et  en   1731  la  chaire  de  philoso- 
phie  grecque  et   latine.   L'abbé 
Terrasson  s'enrichit  par  le  fameux 
système  de  Law  ;  mais  cette  opu- 
lence ne  fat  que  passagère.  La 
fortune  étoit  venue  à  lui  sans  qu'il 
VeM  cherchée  ;  elle  le  quitta  sans 
qu'il  songeât  à  la  retenir  :  <^  Me 
voilà  tiré  d'affaire  (  dit-il ,  lors- 
qu'il se  trouva  réduit  pour  la  se- 
conde fois  au  simple  nécessaire]; 
je   revivrai  de  peu  ,   cela  m'est 
plus  commode.   »  Quoiqu'il  eût 
c<Hiservé,  au  milieu  des  richesses, 
la  simplicité  de  mœurs  qu'elles 
ont  coutume  d'ôtér  ,  il  n'étoit 
pas  sans,  défiance  de  lui-même  : 
«  Je  réponds  de  moi ,.  disoit-il , 
Jusqu'à  un  million  ;  »  ceux  qui  le 
connoissoient  auroient  répondu 
de  lui  par-delà.  Sa  pbilo$ophie 
étoit  sans   bruit  ,  parce  quelle 
éloit  sans- effort.  Il  n'étoit  ni  l'es- 
clave de  son  amonr-propre  ,  ni  le 
complaisant  de  Taraour- propre 
des  autres.  Un  homme  qui  pen- 
sait comme  lui  ne  devoit  g^ère 
solliciter  de  grâces  ,  même  pure- 
ment littéraires.  Son  mérite  seul 
«voit  krigué  pour  lui  celles  qu'on 
lui  avoit  accordées.  Les   affaires 
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ToD  n'est  que  passager.  »  L'igno* 
rance  où. étoit  l'abbé  Terrasso^ 
sur  la  plupart  des  choses  de  la 
vie  lui  donnoit  un  air  de  naïveté 
que  bien  des  gens  taxoient  de 
simplicité   ;    ce   qui  a   fait    dire 
«  qu'il  n'étoit  homme  d'esprit  que 
de  profil.  »  Madame  la  marquise 
de  Lassai,  qui  étoit  de  sa  société, 
répétoit  volontiers    «    qu'il    n*f 
avoit  qu'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  qui  pût  être   d'une  pa- 
reille imbécillité.  »  Il  disoit  iui-> 
même  ,  pour  excuser  cette  ma^« 
ni  ère  d'être  :  «  Le  ridicule  de  la 
simplicité  est  un  mérite,  encom* 
paraison    du   ridicule    d'affecta* 
tion.  »  Quand  la  vieillesse  et  les 
infirmités    commencèrent     à    le 
rendre  inutile  à  la  société,  il  dis- 
parut de  dessus  la  scène.  11  se 
montroit  tout  au   plus  dans  les 
lieux  publics  ,  oh.  il  ne  pouvoit 
être   à  charge  à  personne.  «  Je 
calculoisce  matin  ,  disoit-il ,  dans 
ses  derniers  jours  ,   à  Falconet 
son  -ami  ,  que  j'ai    perdu    les 
quatre    cinquièmes    des    lumiè- 
res que  je  pouvois    ayoif    ac- 
quises. Si  cela  coi^tinue ,  il  n^  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
fil  à  l'agonie  ce  bon  M.  de  Lagny 
à     Maupertuis.   »  (  Foyez    Li- 
GNT.  )  L'espèce  de  stoïscisme  dont 
l'abbé     Terrasson     faisoit    pro- 
fession ne  l'empêchoit   pas  d'a- 
voir des  amis  :  mais  ils  étoient 
en  petit  nombre  ,  et  il  -étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  Innl  d'a- 
mis ont  très  -  peu  d'amitié.   Ce 
philosophe    mourut    à  Paris    le 
ij  septembre  1750.  Ses  ouvragés 
sont ,  I.  Dissertation  critique  sur 
V Iliade  d'Homère ,  1  vol.  in-12  , 

Eleine   de   paradoxes   et  d'idéfs 
izarres.  E^ai^  par  une  fausse 
métaphysique,  il  analyse  froide- 


d'état  étoient  ce  qui  Toccupoit  le  ment  ce  qui  doit  être  senti  avec 
moins.  Il' avoit  coutume  de  dire  transport.  II.  Des  Réjlejçions  un 
r  qu'il  ne  faut  point  se  mêler  du  faveur  du  sjrjstème  de  Law,  Il  le 
gouvernail  dan»  UQ  v«iiss«au  eii  j  jusitiâay^sans  l'esùmer  cepeD^aa^ 
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»liis  qu'il  ne  falloit.  On  sait  que 
le  centre  de  l'agiotage  qqe  ce  sys- 
tème produisit  éloit  à  Paris  da»is 
la  rue  Quincampoi^.  Il  appliqua 
'assez  plaisamment  à  un  bossu  qui 
y  préfoit  son  dos  pour  la  signature 
des  billets  de  banque,  ce  passage 
d'un     psaume  ,  Supra     dorsum 
meum  fahricaverunt  peccatores , 
in.  ^ethos  ,  roman  moral  ,  i  vol. 
ïu'ii.  Cet  ouvrage,  qiîoique  es- 
timable par  beaucoup  d'endroits 
et  bien  écrit ,  ne  fit  cependant 
qu'une  fortune  médiocre.  Le  mé- 
lange de  physique  et  d'érudition 
que  l'auteur  y  avoit  répandu  ne. 
fut  point  du  goût  des  Français  , 
quoique  plein  d'un  grand  nombre 
de  caractères ,  de   traits  de  mo- 
rale ,  de  réflexions  Hnes  et  de  dis- 
cours quelquefois   sublimes.  On 
distingua  sur-tout  le  portrait  de 
la  reine  d'Kgypte ,  qui  se  trouve 
dans  le  premier  volume.  \S»  Une 
J'raduction  de  Diodore  de  Sicile^ 
r  vol.  in- 12,  accompagnée  de  pré- 
face, de  notes  et  de  fragmens,  qui 
ont  paru  depuis   lySj'  jusqu'en 
1^44*  Celte  version  est  aussi  fi- 
dèle    qu'élégaute.    On    prétend 
que  l'abbé  Terra sson  ne  l'entre- 

Î>rit  que  pour  prouver  combien 
es  anciens  éloient  crédules.  Une 
de  ses  maximes  étoit  :  «Qti'ja-t-il 
dé  plus  crédule  ?  l'ignùrance. 
^\xy  a-t-il  de  plus  incrédule?  l'i- 
rnorance.  »  L'abbé  Terrasson 
avoit  beaucoup  d'érudition  grec- 
que ,  latine  et  dans  plusieurs  lan- 
'gues  modemesjiléiott  géomètre, 
*  physicien  ,  et  doué  d'un  esprit 
philosophique  qu'il- portoit  cupns 
tout  ce  qu'il  traitoit;  c'est-à-dire, 
pQÙr  me  servir  de  sa  définition  , 
de  cette  supériorité  de  rsjson  qui 
nous  fait  rapporter  chaque  chose 
à  ses  principes  propres  et  natu- 
rels ,  indépendamment  de  l'opi- 
nion qu'en  ont  eue  les  autres  hom- 
mes. Attaché  à  son  sentiment , 
parce  qu'il  le  croj^oit  raÛ0rBn«ble^ 
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il  lui  étoit  très-indifféi'ent  qu'il 
fût  adopté.  Avec  beaucoup  d  es- 
prit,  le  fonds  de  son  caractère 
étoit  la  simplicité  ,  la  naïveté  et 
quelque  chpse  de  niais.  Il  y  a  des 
hommes  qui ,  tenant  de  la  nature 
un  point  de  singularité,  l'exagè- 
rent à  dessein  pour  le  rendre  plus 
piquant;  ce  qui ,  contre  leur  in- 
tention ,  produit  un  effet  tout  con- 
traire. La  singularité  de  l'abbé 
Terrasson  étoit  si  naturelle  ,  qu'il 
ne  s'en  doutoit  pas;  il  pouvoit 
remarquer  que  les  autres  ne  lui 
ressembloient  pas  ;  mais  il  n'alloit 
peut-être  pas  jusqu'à  conclure 
qu'il  ne  leur  ressembloit  pas  \ 
c'est-à-dire ,  qu'd  ne  faisoit  point 
de  retour  sur  lui-même. 

fin.  TERRASSON  (Gaspard), 
frère  d'André  et  de  Jean  ,  né 
à  Lyon  le  5  octobre  1680,  à  l'âge 
de  18  ans,  entra  à  l'Oratoire  , 
où  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Après 
avoir  professé  les  humanités  et  la 
philosophie,  il  se  consacra  à  la 
prédication ,  et  s'acquit  bientôt 
une  réputation  supérieure  à  celle 
dont  son'  frère  avoit  joui.  Il  prê- 
cha à  Paris  pendant  cinq  années. 
11  brilla  sur-tout  pendant  un  ca- 
rême dans  l'église  métropolitaine. 
11  ne  cherchoit  pas  les  applaudià- 
semens.  Son  jansénisme  l'obligea 
ensuite  de  quitter  en  même  temps 
la  congrégation  de  l'Oratoire  et 
la  prédication.  Il  mourut  à  Paris 
le  1  j,anvier  175^.  On  a  de  lui ,  î- 
des  Sermons  y  4  vol.  in-ia,  pu- 
bliés en  1749  Ce  recueil  contient 
dix-neuf  Discours  pour  le  carême, 
des  Sermons  détachés,  trois  Pa- 
négyriques, et  l'oraison  funèbre 
du  grand-dauphin.  Tout  dans  ces 
ouvrages  respire  la  sublime  sim- 
plicité de  l'Evangile.  II.  Un  livre, 
anonyme  ,  intitulé  Lettres  sur 
la  justice  chrétienne ,  cen&urées 
par  la  Soibonnei, 
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ï^^  TEHRASSON  (  Matthieu) , 
taé  II  Lyon  le  i3  août  1669 ,  de 
paréos  nobles  ,  et  de  la  même  l'a- 
irtiïle  qne  les  prëcëdens  ,  vint  k 
Paris  ,  où  il  se  fît  recevoir  avo- 
cat en  t6gt.  11  plaida  quelques 
causes  d'éclat  qui  furent  le  premier 
fondement  de  sa  grande  réputa- 
tion. Protbndémeut  versé  daus 
Têtu  de  du  droit  écrit ,  il  devint 
en  quelque  sorte  l'oracle  du  Lyon- 
nais et  de  toutes  les  autres  pro- 
vinces qui  suiveut  ce  droit.  La  ju- 
risprudence n'éteignit  point  en 
lai  le  goût  de  la  littérature.  Il  fut 
aBsocîé  pendant  cinq  ans  au  tra- 
vail du  journal  des  savans ,  et  il 
exerça  pendant  quelques  années 
les  ib iiclions  de  censeur  royal.  11 
lAourut  à  Paris  le  3o  septembre 
!*j34-  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
ses  Discours  ,  Plaidoyers  ,  Mé- 
fhoires  et  Consultations  ,  sous  le 
titre  d'OÉui^res  de  Matthieu  Ter-  \ 
nisson^  in-4*'«  Oh  a  publié  une 
c^ditlon  des  OEuvres-  de  Heorys  , 
4  vol.  in-folio  ,  avec  les  Remar- 
ques de  Matthieu  Terrasson. 

V.  TERRASSON  (Antoine), 
fils  du  précédent ,  et  avocàt.com- 
me  lui ,  naquit  k  Paris  le  i'**  no- 
vembre 1705. 11  se  livra  d'abord 
à  la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
succès  ;  mais  les  travaux  du  ca- 
.  binet  ayant  plus  d'attraits  pour 
lui,  il  composa  ,  par  ordre  du 
chancelier  d^Aguesseau  ,  son  His- 
toire de  la  Jurisprudence  Ro- 
maine y  suivie  d'un  Recueil  de 
contrats ,  testamens  et  autres  ac- 
tes qui  nous  restent  des  anciens 
Komains  ,  in-fol.  i^So.  Ce  livre  , 
Rempli    de    recherches  ,  et    qui 

S'rouve  autant  de  sagacité  que 
'érudition  ,  est  écrit  d'un  style 
clair  et  quelquefois  élégant.  L'au- 
teur fut  nommé  la  même  année 
censeur  royal ,  conseiller  au  coU- 
tfeil  souverain  de  Dombes  en 
ijS2  ;  avocat  du  clergé  de  France 
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eti  1^53  ;  professeur  au  collège 
royal  tn  1754.  Dans   le  préam*> 
bule  de  ses  provisions,  Louis  XV 
parle  de  lui  ,  «  comme  d'un  hom-^ 
me  distingué  par  des  talens  re- 
commandables,  héréditaires  dans 
sa  famille ,   et   qui  réunissoit  à 
l'application  la  -plus  assidue  les 
tjuatités  qui  caractérisent  le  sujet 
fidèle    et  le  citoyen  vertueux.  » 
Ces  qualités  lui   procurèrent  en 
1760  la  place  de  chancelier  de 
Dombes,  dont  il  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  temps    que  celte 
principauté  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne. Accablé  d'infirmités ,  il  se 
démit  de  sa  place  de  professeur 
royal,  et  mourut  le  00  octobre 
1782.11  avoit  épousé  en  1769  la 
fille  du  marquis  de  Termes  ,  dont 
il  n'eut  point  d'enfans.  Outre  son 
Histoire  de  la  Jurisprudence  Ro- 
maine ,  on  a  de  lui  des  Mélanges 
d'histoire,  de  littérature  y  de  ju- 
risprudence ,  de    critique  ,  etc* 
176a  ,  in- 12,  et  quelques  autres 
Ouif  images. 


TERRAY  (  Pabbé  Joseph-Ma- 
rie) ,  naquit  en  i^i5  dans  la  pe^ 
lite  ville  de  Boen,  près  de  Roanne 
en  Forez,  de  Jean  Terray,qui  avoit  ' 
été  fermier-général  au  commence- 
ment du  même  siècle.  Marie-Anne 
Dumas ,  sa  mèfe ,  étoit  fille  d'un 
officier  qui  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde  ,  et  fut  recom- 
pensé par  des  lettres  de  noblesse* 
Un  oncle  fort  riche, qui  devoit  une 
grande  ^partie  de  sa  fortune  aux 
bontés  du  duc  d'Orléans,  régent, 
fit  élever  le  jeune  Terray  au  col- 
lège de  Jully,où  il  fit  de  brillantes 
études.  11  acheta  une  charge  de 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  ;  mais  il  ne  fut  jamais  que 
sous  diacre.  Un  caractère  décidé, 
un  jugement  droit,  une  couce^j- 
tion  prompte ,  l'amour  et  la  faci- 
lité du  travail,  cette   sûreté  de 
tact  ^ai  fait  saisir  k  Tiaitant  le 
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Ï^oint  dç  la  difficulté  des  affaires 
es  plus  épineuses  >  ne  tardèrent 
pas  a  lui  mëriter  une  grande 
considération  dans  sa  compagnie. 
La  nature  qui  j^ui  avoit  refusé 
les  grâces  extérieures  ,  et  niéme 
celles  de  la  parole,  Ten  avoit 
dédomn(iagé  par  une  clarté  la- 
CQniqiie,  plus  impérieuse  souyent 
que  Féloquence.  La  cour  le  choi- 
sit pour  son  rapporteur.  Les 
grâces  dont  l'état  ecclésiastique 
le  rendoit  susceptible,  ajoutèrent 
k  la  fortune  déjà  considérable 
qu'il  tenoît  d«  Tuncle  q^ui  lui 
avoit  servi  de  père.  Il  devint  chef 
du  conseil  du  prince  de  Çondé, 
contrôleur-général  des  finances  au 
mois  de  décembre  1769 ,  minis- 
tre d'état,  secrétaire -comn^aq* 
deur  des  ordres  du  roi  en  177Q, 
et  directeur-général  desbâtimens 
en  1773.  Peu  de  ministrçs  se  sont 
trouvés  dans  une  position  plus 
difficile  et  plus  orageuse.  La  sien- 
ne l'étoit  d'autant  pl^s  ,  que  le 
public  jugea  les  mojrens  qu'il 
prit  pour  en  sortir,  sans  connoi- 
tre  toute  l'étendue  du  mal  a«quel 
il  avoit  k  remé4ier  :  cepenciant 
ses  mesures  furent  prises  ayeç 
tant  de  prévoyance  et  des  calculs 
si  justes, qu'elles  prévinrent  toutes 
les  révolutions  fôcheuses  qui.poa- 
\oient  en  résulter  ,  et  qu'aucune 
banqueroute  particulière  ne  fut 
la  suite  de  Tédit  qui  v  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires  qu'il  regretta 
^e  n'avoir  pu  suivre  des  princi- 
pes plus  justes  ;  mais  dans ralter- 
n'ative  d'emplojer  les  moyens 
dont  il  fit  usage  ,  ou  de  laisser 
manquer  tous  les  3ervices  à-la- 
fpis ,  il  préféra  le  moindre  des 
maux  entre  lesquels  il  avoit  à  chpi- 
sur.  Ses  opérations  parurent  d'au- 
tant plus  dures  aux  intéressés  , 
qu'il  sembloit  les  voir  exécuter  de 
sang^froid,  e^  qu'il  ne  se  refusoit 
^âi$  toujour^a^^^Ij^^j[aisie»  dufAQ- 
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narcpe  ,  des  courtisans  et  des  fa- 
vorites* Il  déclara  cependant  au 
roi  qu'on^  ne  pouyoit  augmenter 
l'impôt  ;  que  ç  étoit  par  les  réfor- 
mes ,  les  économies  ,  la  suppres- 
sion des  abus  »  qu'il  falloit  main- 
tenir désormais  au  même  niveaa 
la  recette  et  la  dépense,  et  préve^ 
nir  le  retour  des  désordres  qu'il 
avoit  réparés.  Ses  comptes  de 
1770  ,  1772  et  1774 ,  qui  ont  été 
imprimés  dans  la  Collection  des 
comptes  rendus  depuis  1758  jus- 
au'en  1787  ,  sont  des  modèles- 
d'ordre ,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  Qualités  distinctives  de  l'hom-. 
me  d  état  se  retrouvent  dans  tons 
ses  Mémoires  sur  l'administration 
des  finances ,  dont  la  plupart  , 
peu  connus  du  public  >  mérite- 
roient  de  l'être.  Au  commence- 
ment du  nouveau  règue,  l'ab^ 
Terraj  rédigea  l'édit  de  la  re- 
mise du  droit  de  jojreux  avène- 
ment que  Louis  XVI  accorda  à  ses* 
peuples.  Le  24  août  1774  il  don- 
na sa  démission  ,  et  se  retira  dans 
une  de  ses  terres,  oii  il  fut  pour-, 
suivi  par  la  haine  et  la  vengeance 
de  ceux  dont  il  avoit  blessé  les  in- 
térêts particuliers  pour  sauver  la 
fortune  publique.  Les  arts  ,  qu'il 
avoit  aimés  dès  sa  jeunesse ,  firent 
dans  sa  retraite  s^  pjlus  douce  oc- 
cupation. Il  mourut  a  Paris  le  iS^ 
février  1778 ,  laissant  une  mémoi- 
re contre  laquelle  le  souvenir  des. 
rescriptions.  suspendues  animoit^ 
encore  ses  détracteurs,,  mais  que 
le  temps  •  la  vérité  ,  la  publicité 
dçs  écrits  oii  sont  consignés  ses 
principes  ont  réhabilitée.  Ses 
mœurs  ne  furex^t  pas  plus  épar- 
gnées que  sa  conduite  uans  le  mi- 
nistère. Ceu;x  qui  l'ont  particuliè- 
rement connu  savent  néanmoins, 
qu'il  fut  économe  sans  avarice;^ 
q^ae  sa  fermeté  froide  ,  et  même 
accompagnée  de  sécheresse  , 
n'excluoit  point  en  lui  les  qualités 
$pçiales,j  (]^ae  la,  dureté  qu'on  r&; 
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procbâ  souvent  k  l'adrhînîstrA- 
tèar  n'étoît  point  inhérente  à 
l'homme  qui  se  mont roit  facile  et 
doux  avec  les  siônfi.  Il  est  avëré 
d'^aillears  que  pendant  son  minis- 
tère il  ne  se  vengea  d'aucuft  enne- 
mi ;  qo'il  ne  fil  donner  aucune 
lettre  de  cachet  ;  qu'il  nei  persé- 
cuta personne  ;  et  s'il  s'éloigna 
Quelquefois  des  règles  de  l'exacte 
justice,  il  se  nfontra  plus  modéré 
dans  les  vengeapces  particulier 
res  que  ne  le  sont  les  ministres. 
Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup  dans 
Tesprit  des  Parisiens ,  c'est  que 
dans  ses  réponses  il  montra  trop 
de  mépris  pour  l'opinion  piibli- 
<fue.  On  lui  reprochoit  un  jour 
qu'une  de  ses  opératioiis  resseftt- 
bioit  fort  à  prendre  l'argent  dans 
ics  poches.  —  Eh!  où  voofez- 
vous  donc  que  je  le  prenne,  rëpon  • 
dit-il  aTecnumcjr?  .  .  .Une  atiXrè 
A>îs  on  lui  disoit  :  Une  tel  te  opé- 
ration est  injuste.  —  £h  !  qui  vous 
dit  qu'elle  est  juste  ,  réphqusf'r-iï 
sans  s'émoFttvoir  ?  —  Son  nevëix  , 
intendant  de  Lyon ,  oii  il  fat  èi- 
tîmë  pour  sa  probité  et  sa  justice, 
fut  condamné  à  mort  â'vec  âôn 
épouse  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  en  1793,  conii- 
me  ayant  fait  émigref  ses  fiis  pour 
porter  les  armes  contre  la  repu- 
miqu^  Ceux-ci,  très-jeunes,  lors- 
qu'on immoloit  leur  père  »  fai- 
soient  leurj  études  à  Oxford  et  k 
Berlin. 

TERREROS  t  Pando  (  le  P. 
fitienne  )  ,  savant  jésuite  espa- 
gnol ,  né  d^ns  ta  ptoviucê  de  Bis- 
caye en  170^,  rtidrt  k  Fôrli  en 
Italie  le  a  juiRét  1782  ,  se  con- 
sacra h  l'étude  jusqu'à  la  dernière 
année  de  sa  vie ,  et  com][fosa  une 
foule  d^écrits ,  dont  quelques-uns 
ont  vu  le  joctr.  L'Espagne  admira 
sa  Traduction  dû  Spiectacl^  de  la 
Nature  de  l'abbé  Plncfae ,  enrichie 
4e  plus  de  i5oo  notes  sa  vantas. 
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Litàlîe  fit  le  plus  grand  cas  dés 
règles  qu'il  donna  pour  appren- 
dre k  fond  la  langue  toscane  ; 
mais  l'ouvrage  qui  fit  le  plus  d'hon- 
neur aux  coniioissances  du  père 
Etienne  et  a  son  érudition  fut  son 
Dictionnaire  espagnol  des  scien- 
ces et  arts ,  et  Içar  signification 
dans  les  trois  langues .  latine  , 
française  et  italienne  ;  Madrid  » 
2  vol.  in-fdl.  ;  le  premier  fut  publié 
Q|i  1786  j  et  le  deuxième,  en  1737. 
Terréros  étwt  professeur  de  ma^ 
thématiques  au  collège  de.  la  No- 
blesse à  Madrid  ,  lorsqu'il  tra- 
duisit le  Spectacle  de  la  Nature  : 
cette  traduction  loi  ooûta  d*autan| 
plus  de  peine  ,  que  la  lanaue  es* 
pagAole  Manquant  alors  de  ter* 
mes  techniques  pour  les, arts  et 
métiers  employés  dans  le  texto 
français  ,  il  fut  obligé  d'en  créet 
un  grand  nombre  ,  et  enrichit  sa 
propre  langue  de  ces  termes,  jus- 
qu'alors inconnus.  Ce  premier 
succès  lui  fît  concevoir  1  idée  et 
sentir  le  besoin  de  son  diction- 
naire qu'il  augmenta  par  la  lec« 
ture  des  meilleurs  auteurs  étran- 
gers ,  par  la  fréquentation  des 
artistes  les  plus  célèbres  et  des 
artisans  les  plus  habiles.  Il  visi- 
toit  les  ateliers  ,  tes  boutiques 
ménie  ,  et  ne  se  rebutoit  p^s  dii' 
mauvais  accueil ,  ni  des  injures' 
populaires  ,  pourvu  qu'il  remplît: 
son  but.  Il  fafloit  du  coura]g^  et  dé 
la  patience  pour  enfrepr<*ndre  e^ 
terminer  seul  et  sans  collabora- 
teur un  ouvrage  de  ce  genre.  Il  y^ 
Ï>arviut  cependant  ;  mais  k  peinef 
'eut-il  achevé,  k  peine  le  premier 
tome  et  la  moitié  du  second, 
étoient  -  ils  inipri^més  ,  qu'il  fut 
surpris  par  le  décret  d'expulsion 
qui  frappoit  sa  compagnie.  Les 
manuscrits  précieux  au  reste  de 
l'ouvrage  furent  long-temps  per- 
dus. Enfin  le  comte  de  Florida 
Blanca ,  premier  ministre  ^  ins- 
truit qu'on  les  avoit  retrouvés  ^  e4 
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ordonna  rimpression.  On  a  .€n«- 
core  de  lui  la  Paléographie  es- 
pagnole ,  ouvrage  dont  l'idée  lui 
fut  donnée  par  la  Paléographie 
française.  On  l'a  attribuée  au  père 
!Burriel ,  parce  que  ce  savant  lu* 
en  avoit  fourni  les  matériaux. 

:  TERRIDE  (Antoine  de  Loma- 
«NE  9  ^iconite'de)  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  du  royaume  ,  se 
distingua  au  siège  de  Turin  ,  prrt 
Montauban  ,  et  l'ut  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  ,  et  cheva** 
lier  de  Tordre  du  roi  en  t5^g. 
Bon  attachement  à  la  religion  ca- 
tholique l'arma  contre  la  reine  de 
Navarre  dont  il  étoit  né  sujet.  1) 
entra  en  i56g  dans  ses  états  y  et 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
France.  11  fut  fait  gouverneur  et 
Commandant  du  Béarn  et  (^é  là 
Navarre.  Montgomméri  Tassiégeff 
dans  Orthès  et  ie  fit  prisonnier  de 
guerre.  On  mit  k  mort  en  sa  pré- 
sence ,  contre  la  foi  des  traités  , 
les  o£Bciers  Je  la  garnison.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  égorger'  sous 
ses  yeux  un  de  ses  cousins-ger- 
mains. On  a  de  lui  des  Mémoù^s 
qui  n'ont  point  été  imprimés.  C« 
guerrier  mourut  eu  iSÔQ. 

\  TERRIEN  (  Guillaume  )  ,  étoit 
lieutenant- gêné  rai  à  Dieppe,  vers 
le  milieu  du  i6«  siècle.  C'est  le 
plus  ancien  j  urisconsulte  normand 
que  Ton  connoisse.  Il  donna  un 
Commentaire  sur  les  Coutumes 
tmciennes  de  Normandie  ,  avant 
leur  rédaction ,  c)est  -  à  •  dire  ,  ^n 
l574  y  Rouen  ,  iDL-4*. 

t  TERTIUS  DE  Lanis  (  Fran- 
çois),  de  Brescia  ,  est  auteur  d'ui^ 
livre  rare  et  curieux ,  en  3  vol. 
in-fol.  fig.  ,  intitulé  Magisteriuni 
naturœ  etartis.  Ces  trois  volumes 
ont  été  imprimés  en  trois  diffé- 
rentes années  ;  les  deux -premiers 
a  Brescia ,  en  i6S4  et  en  i686  ^  et 
le  troisième  en   1692  ^  après  la 
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mort  de  l'auteur  qui ,  avant  lef 
trois  volumes  latins,  en  avoit. put 
blié  en  Italie  un  Essai  sous  le  titre 
de  Prodromus  ,  qui  parut  à  Bres-r 
cia  en  1670  ,  de  1S1  pages  aveq 
20  planches  gravées.  11  taut  join- 
dre ce  premier  volume  aux  trois 
autres, 

♦  I.  TERTRE  (Marguerite  du  ) , 
née  k  Paris  vers  le  milieu  du  i^* 
siècle  ,  maîtresse  sage- femme  ue 
la  ville  et  de  l'hétel-dieu  ,  a  lais- 
sé une  Instruction  sur  Fart  des 
Sages 'Jemmes  ,  Paris  ,  1710  , 
I  vol.  in-12. 

II.  TERTRE  (  Jean  -  Baptiste 
du) ,  né  à  Calais  en  161  o  ,  quitta 
s^s  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  ,  et  fit  divers  voyages  sur 
terre  et  sur  mer.  De  retour  en 
France  ,  il  se  fit  dominicain  à 
Paris  en  i635.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  les  iles  de  l'Améri-. 
qqe  ,  il  revint  en  1-658  ,  et  mourut 
k  Paris  en  1687  ,  après  avoir  pu- 
blié son  .Histoire  générale   des 

'  Antilles  ihahiiées  par  les  Fran- 
çais ,  en  4  vol.  in  -  4'  »  1667  et 
1671  :  ouvrage  écrit  avec  y^lu» 
d'exactitiide  que  de  précision  et 
d'agrément.  Le  premier  volume 

'  renferme  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'établissement  des  colonies  firari-. 
çaises  ;  le  deuxième  >  l'Histoire 
naturelle  ;  le  troisième  et  le  qua^ 
trième ,  l'établissement  et  Je  gou- 
vernement des  Indes  occiden- 
tales depuis  la  paix  de  Breda. 

t  IIÎ,  TERTRE  (  Rodolphe 
du) ,  jésuite  ,  né  à  Alençon  en 
1677  ,  et  mort  vers  176a  ,  a  donné 
une  Réfutation  du  système  méta- 
physique du  père  Malebranche  , 
1 715  ,3  V.  in-12 ,  et  des  Ent^vtiens 
sur  la  vérité  de  la  Religion  y  l 'j^Oy 
5vpl.  in-12.  Laurent  Brunassi  les 
a  traduits  en  italien  ,  et  les  a  fait 
paroître  k  Naples  en  5  vol,  in-$*y 

1749- 
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t  IV.  TERTRE  (François-Joa- 
tihira  DuportcIu),  de  la  société 
littéraire  militaire  de  Besançon , 
et  membre  de  l'académie  d'An- 
gers ,  naquit  k  Saint  -  Malo.  iJ 
entra  chez  les  jésuites ,  où  il  pro- 
fessa les  humanités  pendant  quel- 
que temps.  Rendu  au  monde  ,  il 
travailla  aux  feuilles  périodiques, 
avec  Fréron  et  Tabbé  de  La  Porte, 
et  se  fît  connoître  par  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont ,  L 
Jâùrégéde  V histoire  a  Angleterre ^ 
1761  ,3  V.  în-i2.  Cet  ouvrage  se 
fait  lire  avec  plaisir.  La  narration 
est  fidèle  ,  simple,  claire  et  assez 
rapide;  le  stj^le  est -un  peu  froid  , 
.mais  en  général  pur  et  de  bon 
goût;  les  portraits  sont  tracés  d'a- 
près nature  et  non  d'imagination. 
Mais  ee  n'est  qu'une  compilation 
où  l'auteur  amh  peu  de  chose  du 
sien  et  on  lui  préfère  l'Abrégé  de 
l'histoire  d'Angleterre,  donné  par 
l'abbé  Millot.  IL  Histoire  des 
conjurations  et  des  conspirations 
célèbres  y  en  10  volumes  în-i a. 
C'est  encore  une  compilation , 
dans  laquelle  tout  n'est  pas  égal, 
mais  qui  offre  des  choses  inté- 
ressantes, m.  Les  deux  derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque  amu- 
sante. On  y  désireroit  plus  de 
choix,  et  ils  ne  sont  pas  dignes  du 
premier.  IV.  IJAimanach  des 
beaux-arts  ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  la  France  littéraire. 
Cet  ouvrage,  dont  il  donna  une 
esquisse  très-imparfaite  en  1762, 
est  anjourd'hjLii  en  plusieurs  vol. 
in-8°.  V.  Du  Tertre  a  encore  pu- 
blié les  Mémoires  dû  marquis  de 
Çhoupes  ^  1753,  in-'ia  j  et  a  eu 
part  a  Y  Abrégé  de  l'histoire  d'Es- 
pagne^ 5  V.  in-ia,  donné  parDé- 
sormeaux.  Il  mourut  en  1759,  à 
44  ^^^  9  avec  la  réputation  d'un 
écrivain  qui  devoit  plus  au  tra- 
vail qu'à  la  nature. 

♦  V.  TERTRE  (DupoRT  du), 
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ni  k|,Parîs  en  1754,  avocat  a  Pa- 
ris ,  et  ministre  de  la  justice  eu 
1791  et  1792  ,  étoit  fils  du  précé- 
dent. Son  père  lui  avoit  laissé  peu 
de  fortune;  il  fit  ses  études  au 
collège  de  LoMis-le -Grand  ,  de- 
vint avocat ,  et  acquit  une  cer- 
taine réputation ,  sur-fout  de  jus- 
tice et  de  probité.  Tous  les  partis 
se  sont    accordés    a  le  peindre 
comme  un  homme  spirituel,  d'un 
caractère  doux ,  ayant  le  ton  mo- 
deste, et  aimant  le  travail  et  la 
solitude  ,  partisan  des  principes 
de  la  révolution  ,  dans  lesquels 
il  se  montra  toujours  modéré.  Il 
fut  d'abord  électeur  en  1789,  en- 
suite lieutenant  dé  maire  au  mo- 
ment de  l'organisation  de  la  pre- 
mière municipalité,  et  enfin  subs- 
titut du  procureur  de  la  commu- 
ne. La  Fayette  le  désigna  à  Louis 
XVI ,   qui  le    nomma   en    1790 
ministre  de  la  justice.  Bans  cette 
place  il  essaya  vainement  de  sui- 
vre la  constitution  qu'on  venoit 
d'établir  ,  et ,  quoique  moins  per- 
sécuté  que  les  autres  ministres, 
il  futcependant  dénoncé  plusieurs 
fois.  'Après  le  départ  de  Louis 
XVI  pour  Varennes  ,  il   vint  ap- 
porter à  l'assemblée  les  sceaux  de 
l'état,  ainsi  que  ce  prince  le  lui 
avoit  ordonné.  L'assemblée  lui  en- 
joignit de  les  reprendre  ;  il  obéit, 
et  scella  l'ordre  d'arrêter  le  roi. 
Dénoncé   de  nouveau  ,  il  vint  à 
bout  de  se  justiûer  ;  mais  envelop- 
pé   dans   la  proscription   du  10 
août  A792,  il  fut  envoyé  a  Or-' 
léans,   échappa  au  massacre  des 
prisonniers  de  Versailles  ,  et  fut 
ensuite  condamné  à  mort ,  le  28 
novembre    1793 ,  comme    ayant 
gêné  la  liberté  de  la  presse,  quoi- 
qu'il apportât  à  sa  décharge  le  té- 
moignage même  de  Ma  rat.;  témoi- 
gnage alors  d'un  grand  poids.  £n 
entendant  lire  son  arrêt,  il  s'écria: 
«  les  révolutions  tuent  les  hom- 
mes,   la  postérité    les    juge.» 
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Quoiqu'il  liabitât  pendant  son 
ministère  Tbôlel  des  sceaux,  il 
avoit  conservé  son  humble  de- 
meure et  la  visitoit  souvent. 

VI.  TERTRE   (du),    Voyez 

ThOB£IVT1ER. 

fTERTULLTEN  (QuinlusSep- 

timius  Florens    Tertuilianus  )  , 

prêtre  de  Carthage  ,  étoit  fils  d'un 

'    centenier  de   la   milice    sous  le 

proconsul  d'Afrique.  Sa  première 

Î)rofession  fut  le  barreau.  Il  avoit 
ait  une  grande  étude  des  systè- 
mes des  différentes  sectes  de  la 
Grèce ,  et  il  joignit  la   pbiloso- 

Shie  à  l'éloquence.  La  constance 
es  martyrs  lui  ayant  fait  une 
vive  impression ,  il  se  fit  clu-é* 
tien ,  et  défendit  la  foi  de  J.  C. 
.avec  beaucoup  de  courage.  Ses 
vertus  et  sa  science  le  firent  éle- 
yfiv  au  sacerdoce.  De  Carthage  il 
passa  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  publia  ,  durant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Sévère, 
son  Apologie  pour  les  chrétiens  , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence et  d'éiuJItion  en  sou  gen- 
re. Après  avoir  montré  combien  il 
étoit  injuste  depunirleschrétiens, 
uniquement  parce  qu'ils  étoient 
chrétiens ,  il  les  justifie  des  cri- 
mes qu'ont  leur  imputoît.  li  exa- 
mine la  théologie  païenne,  et  lui 
oppose  les  dogmes  àes  chrétiens, 
adorateurs  d'un  Dieu  unique  , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  méchans  et  récom- 
pensera les  bons.  A  l'exposi- 
tion ^es  mystères  du  christianis- 
me, il  joint  le  tableau  dé  la  vie 
de  ceux  qui  le  professent.  «  ^'ous 
faisons  un  corps ,  dit-il ,  parce 
qiie  nous  avons  la  même  religion, 
la  même  morale ,  la  même  espé- 
rance. Nous  nqus  assemblons 
pour  prier  et  pour  lire  l'Ecriture, 
nous  nous  exhortons  ,  nous  nous 
corrigeons,  nous  nous   jugeonà 


avec  équité,  comme  dieu  sons: 
jugera  ;  et  tout  est  à  craindre  podr^ 
celui  qui  aura  mérité  d'être  privé' 
de  la  participation  aux  choses  sa-  * 
crées.  Ceux  qui  président  à*  nos  - 
assemblées  sont  des  vieillards 
éprouvés.  La  vertu  seule  les  élève 
à  cet  honneur.  Les  choses  saintes' 
ne  se  vendent  pas  ;  et  si  nous 
avons  une  espèce  de  trésor ,  c'est 
le  fruit  d'une  contribution  volon-  ' 
taire.  Chacun  apporte  ce  qu'il 
veut,  et  quand  il  veut^  Les  bien» 
sont  communs  entre  nous ,  et 
nous  les  employons  à  entretenir 
les  pauvres ,  les  orphelins ,  les 
vieillards  ,  les  infirmes,  a  secourir 
les  fidèles  relégués  dans  les  Wes  » 
condamnés  à  travailler  aux  mi- 
nes, ou  renfermés  dans  les  pri- 
sons pour  avoir  confessé  J.  C. 
Nous  nous  regardons  comme  frè- 
res; nous  faisons  eu  commun  àii& 
repas  de  charité;  nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à  table  ; 
nous  prions  après  ,  et  nous  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  le  Tibre  inon- 
de les  terres ,  et  si  le  Nil  ne  les 
fertilise  point ,  on  crie  :  Livrez 
les  chrétiens  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malheurs^  comme  si  avant  la 
venue  de  J.  C.  il  n'éfoit pas  arrivé 
de  semblables  calamités.  Que 
trouve-l-on  en  nous,  sinon  des 
vertus  supérieures  k  celles  de 
tous  les  autres  philosophes?. j'a- 
joute même,  et  plus  de  science 
à  certains  égards  ?  Tandis  que 
Platon  disoîl  qu'il  étoit  difïicile  de^ 
trouver  l'auteur  de  Tunivers  ,  et 
encore  plus  difficile  den  parler 
devant  le  peuple  ,  parmi  nous  le 
moindre  artisan  counoît  Dieu ,  et 
le  fait  connoître.  Mais  quand  nosj 
opifcions  seroient  fausses ,  au 
moins  sont-elles  utiles,  puisqu'el- 
les nous  rendent,  meilleurs.  C^- 
taiuemeut  elles  ne  nuisent  à  per^ 
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sÔTine  :  et  8*i!  falloit  les  ptinîr,  ce 
seroit  par  le  ridicule,  et  non  par 
le  fer,  les  feux,  le9  croix*,  les 
l>éte5.  Ces  persécutions  produi- 
sent un  efiet  contraire  a  celui 
qu'on  attendoit.  Le  mépris  de 
la  mort  se  montre  bien  mieux 
clans  notre  conduite  que  dans 
les  discours  des  philosophes.  On 
est  étonné  de  notre- courage:  on 
veut  pénétrer  les  causes ,  et  bien- 
tôt on  désire  de  souÔnr.  Ainsi  le 
$aog  des  chrétiens  devient  une 
semence  féconde.  »  La  persécu- 
tion continua  ,  et  fut  très-vive  à 
Cartha^e,  ok  Tertullien  avoit  pu- 
blié cet  écrit  éloqiient.  L'anteur 
avoit  un  génie  vif,  ardent  et  sub- 
til. Ses  livres  prouvent  qu'il  avoit 
étudié  toutes  sortes  de  sciences. 
Son  élocutiou  est  nn  peu  dure , 
ses  expressions  obscures  .,  ses 
raisonnemens  quelquefois  embar- 
rassés  :  mais  il  y  brille  une  no- 
blesse ,  une  vivacité  et  nne  force 
qu*oQ  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer. Balzac  disoit  que,  l'obs- 
curité du  stjle  de  ïertuliien  éloit 
comme  celle  de  Tébène,  qui  jette 
un  grand  éclat,  lï  rendit  son  nom 
célèbre  dans  toutes  les  églises  par 
ses  ouvrages*  Il  combftiut  les  hé- 
rétiques de  son  siècle  ;  il  en  ra*- 
mena  plusieurs  à  la  foi;  ii  encou- 
ragea par  sesi  exhortations  les 
chrétiens  à  souôrir  le  martre. 
Malgré  ses  grandes  qualités  ,  il 
faut  avouer  que  Tertnllien  a  cette 
imagination  africaine  qui  grossit 
les  objets,  cette  impétuosité  qui 
ne  donne  pas  le  temps  de  les  con- 
sidérer avec  attention  ,  cette  sé- 
vérité naturelle  qui  le  portoit  fou- 
jours  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rigoureux.  Il  trouva  que  Proclus, 
dibciple  de  Montan  ,  vivoit  d'une 
manière  conforme  à  son  humeur. 
Ces  apparences  de  piété  le  sédui- 
sirent, et  il  donna  dans  les  sys- 
tèmes de  cette  secte.  Il  devint, 
alors  aussi  nuisible  h  TEgiise  qu'il 


TERT  4)1 

lui  avoit  été  utile ,  et  les  ouvrages 

2u'il  composa  contre  les  catho^ 
ques  causèrent  de  grands  trou* 
blés.  Il  ne  parott  pomt  qu'il  soit 
revenu  de  ses  opinions,  il  laissa 
quelques  sectateurs  ,  ndx^uels  ott 
donna  le  nom  de  Târittfhaàistesi 
Saint  Augustin  ,  qui  en  parle,  dit 
que  de  son  temps  celte  secte  étoit 
presque  entièrement  éteinfe,  et 
que  le  petit  nombre  cjui  en  i*es- 
toit  rentra  dans  le  sein  de  FE« 
glîse  catholique.  Cet  homme  cé^ 
lèbrè  mourut  sous  le  règne  d^Ân^ 
tonin-Garacalla  ,  vers  l'an  ii6. 
Les  ouvrages  de  Tertnllien  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qu'if  a  faits 
avant  son  hérésie ,  et  ceoit  qu'il  â 
donnés  ensuite.  Les  écrits  du  pre-^ 
mier  genre  sont,  l.îies livres  tte  hà 
PHère,  dix  Baptême  et  dcrOrat'- 
son,  II.  Son  Apolo^étùfue  poui? 
la  refigiorn  chrétienne.  If  t.  Lrf 
Traités  â&  la  patience.  fV, 
YIExhoHation  au  martyrç,  V- 
Le  Livre  à  Scapula,  VK  Cefnt 
du  Te'moignage  de  tAme,  Vfl. 
Les  Traites  des  Spectacles  et  de 
Vldoldtrie,  VIII.  Le  livre  des 
Pt'escriptions  contre  les  Hérér 
tiques..,.  Ceux  (fa  second  genr^ 
sont  ,  I.  Les  quatre  [ivres  contre 
Marcion.  II.  Les  Traites  de 
VArtie  ,  de  la  Chair  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Résurrection  dh 
la  Chair.  III.  Le  Scorpiaque.  Vf. 
Le  Livre  de  la  Couronne.  T.  C(*- 
Ini  du  Manteau,  VI.  Le  Traité 
contre  les  Juifs.  VIL  Les  écrits 
contre  Praxée  et  coûtre  Herrno- 
gène,  où  il  soutient  que  la  m.t- 
tière  ne  pei»t  être  étemelle ,  mui^ 
que  Dieu  Ta  produite  de  rien , 
de  nihilo»  VIH.  Les  Kvres  de  la 
Pudicité ;  de  la/uite  dans  la  per- 
sécution ,  des  Jeûnes  contre  les 
psj  chiaues  ;  de  la  Monogamie , 
oii  il  s  élève  contre  les  secondes 
noces  ;  et  de  ^Exhortation  à  ùi 
chasteté.  Tous  les  autres  ott-* 
vrages  qu'on  hû  «ttriboe  sont  s^fr'- 
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pf)sé$«  Les  PP.  latLos ,   qiii   out 
Yécw  .après  Tertullien   ont   dc- 
ploré  son  hérésie  ,  et  ont  admiré 
$OQ  esprit  et  aimé  se$  ouvrages. 
3aiut  CyprJea  les  lisoit  as.âdu^ 
ment  ;  et  lorsqu'il  demandoil  cet 
anteur ,  il  avoit  coutume  de  dire  *. 
«  Donnez-moi  Le  Maitke.  »  Vin- 
cent de  Lérius  dit  :  «  qu'autant  de 
paroles  qu'on  lit  dans  Tertullien  , 
$Qnt  autant  de  sentences  ;  et  ces 
sentences .,  sont    autant    de  vie- 
Ivoires.   »   Vassoul  a  donné ,   eu 
1714   et   1715  ,    une    traduction 
de  V Apologétique  pour  les  chré- 
tiens ,  avec  des  notes.  Manessier 
a  aussi  mis  en  notre  langue  les 
livres  du   Manteau  ,    de  la  Pa- 
tience   et    de    V Exhortation    au 
martyre.  Un  jésuite  publia  à  Pa- 
ris en  1729,  in- 12,  avec  des  re- 
jmarques  ,     une    ti^aduction    du 
traité  des  Prescriptions,  Un  autre 
jésuite  (  le  P.  Caubère  )  traduisit 
en  1753,  les  traités  sur  Tome- 
ment  des  femmes,  sur  les  spec- 
tacles ,  sur  le  baptême  et  la  pa- 
tience ,  avec  une  lettre  aux  mar- 
tyrs.   La    meilleure   édition  des 
^écrits  de    Tertullien     est    celle 
qui    a  été  donnée    en    171^,   à 
Venise ,  in-folio  ,  sous  ce  titre  : 
.Ç.    Septimii    Florent/ s    Tertul- 
liani  opéra ,  ad  vetustissimorum 
JExemplariumfidem  \seduld  emen- 
data  ,  diligentid  Nicolai  Rigaltii 
Jur,  Cons.  ,  cutn  ejusdem  adiio- 
tationiùus  integris  ,  et  P^ariorum 
commentariis    seorsini    atitehac 
editis,,,.      accédant     HÇovatiani 
tractatus    de    Trinitate ,    et    de 
dois  Judaïcis  ,  cum   notîs...  Et 
TertuUiani   carmina  de  Jond  et 
JVinii^e  y  etc.  Il  y  en  a  utie  autre 
parlemêmeRigault,  i664i  in-iol. 
Thomas ,  seigneur  du  Fossé  ,  a 
donné  les   f^ies  de  Tertullien  et 
d'Origène  ,  sous  le  nom  du  sieur 
de  La  Motte:  c'est  un  ouvrage  es- 
timé... —  Il  ne  faut    pas   con- 
fondre Tertullien  avec   un  saint 
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de  ce  nom ,  qui  mourut  martjr 
vers  l'an  260. 

r 

T  ERWERT  ON  (Augustin ), 
peintre  hollandais  ,  né  à  La'  Haye 
en  1639  ,  mort  a  Berlin  en  171 1  , 
où  il  avoit  établi  une  académie 
de  peinture,  voyagea  en  Italie ,  et 
se  distingua  par  ses  tableaux 
d^histoire.  Il  eut  deux  frères  , 
Matthieu  et  Ëlie,  qui  furent  aussi 
de  bons  peintres.  L'un  excelloit 
à  représenter  Ïgs  fleurs  •  il  raou» 
rur  en  1724  >  l'autre  peignit  Vhis* 
taire  y  et  mourut  en  1705. 

*  I.  TERZA.GO  (  Jacques  ) ,  né 
à  Milan  ,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  ,  se  livra  à  Tétude  de& 
lettres  grecques  et  latines  ,  et  fut 
choisi  à  27  ans  par  le  sénat  de 
Milan  ,  pout^  enseigner  Tart  ora* 
toire.  Il  obtint  ensuite  les  chai* 
res  de  grec ,  de  géométrie  ,  d'a- 
rithmétique et  d'astronomie.  Il 
a  écrit  Hesiodi  et  Homeri  certa-  , 
men  à  grœco  in  latinum  trans^ 
latum* 

* 

*  II.  TERZAGO  (Paul-Marie) , 
né  à  Milan  et  mort  le  4  février 
1695  ,  docteur  en  médecme  à 
Pavie ,  devint  doyen  de  la  fa* 
Culte.  On  a  de  lui  Musœunt 
septalianutn ,  cumcentonibus  ,  de 

I  naturd  corallii  ,  crystalli  ,    etc. 
Torconie  ,  i664 ,  iû-4°' 

*  T.  TERZI  (Maurice) ,  ermile 
de  l'ordre  des  augustins  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Parme 
en  i54i  *  et  mort  à  Viperchio  le 
18  février  i594*  occupa  les  prin- 
cipales dignités  de  sa  congrega-r 
tion  ,  fut  aimé  de  divers  pri:ice^ 
d'Allemagne  ,  et  rendit  par-là  de 
grands  services  aux  couvents  de 
Prague  ,  de  Monaco  et  de  Kati:>- 
bouue.  Ou  a  de  lui ,  1.  OratÎQ 
habita  in  provinciatihus  comitiis 
1579.  IL  Chronicon  brève  or^ 
dinis  Augustiani ,  i532. 
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.  ♦  n.  TERZI  (  François  ) ,  c^^ 
lèbre  pemtre  de  fiergame  ,  laissa 
peu  d'ouvrages  dans  sa  patrie  , 
parce  qu'il  vécut  toujours  loin 
<i  elle.  Etant  passé,  encore  jeune, 
en  Allemagne,  il  fut  bien  accueilli 
de  Maxiniilien  II ,  qui  le  nomma 
"son  premier  peintre.  îl  s'acquitta 
de  cet  emploi  avec  tant  de  succès, 
que  l'empereur  lui  donna  un  pri- 
vilège de  noblesse  pour  lui  et 
ses  descendans.  11  orna  de  ses  ta- 
bleaux ïa  Bohême  ,  TAutricLe  ,  la 
Carinthie  et  la  Carniole.  Il  fit  à 
Florence,  en  iSSq,  un  tableau  dé- 
dié à  saint  Laurent ,  et  quelques 
autres  ouvrages  ,  se  retira  à  Rome 
^ur  la  fin  de  ses^jqurs ,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  i6*  siècle, 

*  III.  TERZI  (Alexandre )  mi- 
neur conventuel ,  né  le  27  janvier 
1689,  k  Scalve  dans  le  Berga- 
snasque,  où  son  père,  bon  gentil- 
homme et  jurisconsulte  éclairé , 
tenoit  la  place  de  podestat ,  fit  ses 
études  à  Luciffnano  ,  à  Rome  ,  à 
Bologne  ,  et  fut  ordonné  prêtre 
danscette  dernière  ville  en  1 7 1 2. 1 1 
se  livra  ensuite  à  la  prédication  ,  et 
acquit  dans  toutes  les  villes  d'Ita- 
lie la  réputation  d'excellent  ora- 
teur. S'étant  retiré  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  théologien  et  exa- 
minateur sjnodal  ,  et  y  mourut 
le  17  fé^'rier  1761.  Ses  Sermons 
pour  le  carême  ont  été  publiés  à 
JBergame  en  1765. 

*  I.  TESAURO  ,  peintre  de 
Naples ,  né  en  i44o  »  «efit  les 
peintures  de  la  chapelle  de  Sairite- 
Asprème  à  la  cathédrale  ;  on  a 
de  lui  beaucoup  d'autres  ouvraees 
estimés  pour  le  coloris.  Epipha- 
nrus  Tesadro  ,  son  neveu,  a  peint 
sk  fresque  la  visite  de  la  Vierge 
4  sainte  Elisabeth, 

*  IL  TESAURO  (Camille)  , 
médecin  et  philosophe  ,  né  k 
Comilo    dans    le    rojaume    de 
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Naples,  étoitfîls  de  Jean  Antoine 
Tesauro  9  médecin  comme  lui  , 
et  professeur  au  collège  de  Sa^ 
lerne.  On  a  de  lui  ;  Opus  pulsuum 
absohitissiînum  in  S€3ç  libros  di- 
Wttm,  Naples,  1594. 

•^  Ht.  TESAURO  (  Antoine  )  , 
né  à  Turin ,  d'une  famille  noblci 
féconde  en  savans  ,  fut  cont 
seiller  d'Emmanuel  Philibert  , 
de  Charles  Emmanuel  i"  » 
sénateur  ,  président  du  sénat 
de  Piémont,  du  comté  d'Asti  , 
et  du  marquisat  de  Céva.  11  a 
compilé  des  décisions  as>sez  esii.- 
mées.  Il  mourut  le  9  novembîé 
i586.  Gaspard  Antoine  son  fils 
est  l'auteur  des  Questions  jurif^ 
diques ,  et  d'un  Traité  des  mon^ 
noies ,  publié  en  1607.  Charleç 
Antoine  ,  frère  tie  ce  dernier ,  a 
mis  au  jour  Praxis  absoluta  et 
universalis  de  pœnis  ecclesiastit 
cis,  Rome  ,  1675  ,  in-folio. 

*  IV.  TESAURO  (  Alexandre  j 
de  Tunn  ,  fiorissoit  dans  le  i6* 
siècle.  On  a  de  lui  un  poëme  si-.v 
les  vers  à  soie,  intitulé  la  Séréidc, 
Les  deux  premiers  hvres  en  vers 
libres  furent  imprimés  à  Turin 
en  i585.  C'est  un  ouvrage  assez 
élégant ,  quoiqu'il  se  ressente  un 
peu  de  l'elfervescence  de  la  jeu- 
nesse. L'auteur  avoit  promis  deux 
autres  livres  ;  mais  il  ne  tint  pas 
parole  ,    quoiqu'il   ne  soit  mort 

3 n'en  1621.  Une  nouvelle  édition 
e  ce  poëme  s'est  faite  à  Vercelli 
en  1777. 

y.  TESAURO  (  Emmanuel  )  , 
philosophe  et  historien  piémon- 
tais,  mérita  par  ses  talens  la  con- 
fiance de  ses  maîtres,  et  ce  fut  par 
leur  ordre  qu'il  entreprit  Vhistoire 
du  Piémont ,  et  ensuite  celle  de  la 
capitale  de  ce  petit  état.  La  pre- 
mière parut  à  Bologne,  en  italien, 
en  1645  ,  in-4*'  ',  et  celle  de  Turin 
en  cette  ville,  1679,  2  vol.  iu-Ioî. 
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Les  étndes  qu'il  fît  pour  ces  deux 
oavraps  lui  fournireot  Tocca- 
sion  de  ramasser  des  matériaux 
pour  une  histoire  générale  de 
toute  V Italie.  Il  la  réduisit,  et  en 
forma  un  abrégé  pour  le  temps 
seulement  où  ce  pajs  fut  soumis 
à  A^s  rois  barbares.  Cet  Abrégé 
fut  imprimé  à  Turin  eu  1664  ,  in- 
folio ,  avec  àe^  notes  de  Valerio 
Castiglione.  Les  histoires  de  Te- 
sauro  sont  utiles  ;  mais  elles  ne 
seront  jamais  comparables  pour 
la  fidélité,  à  celles  cle  Guichardin. 
L'auteur  vécut  jusque  vers  k  fin 
du  17*  siècle. 

TESCHENMACHER  (Garaier), 
né  dans  le  duché  de  Bergues  a  El- 
verfeld  ,  fut  ministre  calviniste  à 
Santen  et  k  Cîèves,  et  mourut  à  We- 
sel  en  1 638.  Le  principaj  deses  ou- 
vrages est,  Annales  des  duchés  de 
Clèves  ,  Juliers  ,  Bergues  et  pays 
circonQoisins,  en  latin  ,  Arnrheim, 
i658  ,  in-fol.  Chaque  partie  de 
ces  Annales  est  précéaée  d'une 
description  géographique    de  la 

Êrovince  dont  il    fait  l'histoire, 
lies    sont  écrites   de  ia  même 
manière  que  les  vieilles  chroni- 

3ues  ,  sans  liaison  et  sans  ré- 
exions.  Juste-Christophe  Dilh- 
mar  (  rojez  ce  mot)  en  a  donné 
une  éditiou  ,  Francfort  et  Leip- 
sick  ,  1^21  ,  in-fol.  Elle  est  en- 
richie d  une  carte  qui  représente 
le  pays  tel  au'il  étoit  au  mojen 
âge ,  de  diplômes  et  de  notes  sa- 
vantes qui  valent  quelquefois  des 
disserta  tioips. 

*  TESI  (  Maar  ) ,  célèbre  pein- 
tre et  graveur,  ué  d'une  famille 
pauvre  le  i5  janvier  in3o  a  Mon- 
talban  ,  dans  le  Mocténois  ,  et 
mort  à  Bologne  le  18  juillet  1766, 
apprit  les  iélémens  de  la  gram- 
maire dans  cette  dernière  vilie  ; 
mais  entraîné  par  son  goût  pour 
1«  dessin  ^  il  étudia  successive- 


TESS 

ment  chez  divers  grands  maîtres* 
On  voit  un  grand  nomibre  de  ses 
Ouvrages  en  Toscane  et  k  Bo* 
logne* 

t  TESSÈ  (  René  Froul^,  comte 
de  )  ^  d'une  famille  connue  dès 
le  i5*  siècle ,  d'abord  aide-de- 
canip  du  maréchal  de  Crequi  en 
1Ô69 ,  servit  de  bonne  heure  et 
avec  distinction.  Devenu  lieute- 
nant-général en  1692 ,  il  fit  lever 
le  blocus  de  Pignerol  eu  1694  » 
et  commanda  en  chet  dans  le 
Piémont  pendant  l'absence  du 
maréchal  de  Catinat.  Ayant  ét^ 
nommé  maréchal  lui-même  en 
1 7o3 ,  il  se  rendit  Tannée  d'après 
en  Espagde  ,  où  il  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  il  échoua  de- 
vant Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier  siège 
fut  très-avantageuse  aux  ennemis: 
il  laissa  dans  son  camp  des  pro-* 
visions  immenses  ,  et  prit  la  fuite 
avec  précipitation ,  al)andonnant 
i5oo  messes  k  Thamanitë  du  gé- 
néral anglais,  le  comte  de  Pe* 
terborough.  Le  maréchal  deTessé 
fut  plus  heureux  en  1707  ;  il  chas- 
sa les  Piémontais  du  Dauphinë. 
Le  dégoût  du  monde  lui  inspira 
en  lyki  le  dessein  de  se  retirer 
aux  camaldules  ;  mais  il  fut  obli- 
gé de  quitter  sa  retraite ,  pour  se 
charger  des  affaires  de  France  en 
Espagne.  De  retour  en  ly^^,  il 
rentra  dans  sa  solitude,  et  y  mou- 
rut le  10  mai  de  la  même  année  y 
âgé  de  74  an« ,  aree  la  réputation 
d  un  excellent  courtisan  et  d'un 
négociateur  adroit.  Il  laissa  plu- 
sieurs enfens.  {f^^*  CosNA.c.)Ott 
a  pubKé  eu  1800  s  vol.  in-8»  : 
Mémoires  et  Lettres  du  mu  réchai 
de  Tessé  y  contenant  des  a^iecdô- 
tes  et  des  faits  historiques  incon- 
nus ^ur  une  partie  des  règnes  dé* 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

*  I.  TESSiER  (  Claude  ) ,  jë- 
suite,  né  dans  la  Poitpu  en  161% 
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mort  hi  Bordeaux  en  1687,  enseî-  ' 
gna  pendant  cinq  ans  )a  rhétori- 
que et  la  grammaire.  Il  prit  en- 
suite l'habit  de  religieux  et  prêcha 
trente  ans  avec  succès.  li  a  laissé 
un  grand  nombre  de  Sermons 
imprimés  à  Paris  depuis  1673 
jusqu'en  16^8.  Il  avoit  coutume 
de  prouver  la  première  partie  de 
son  discours  par  l'Ëcriture-sainte, 
la  seconde  par  les  Pères  de  l'E- 
glise, la  troisième  par  la  raison 
hniaaine.  Il  prêcha  le  carême 
devant  Louis  XIV  en  1661 . 

*  II.  TESSIER  (Philippe),  re- 
ligieux des  carmes ,  se  rendit  fa- 
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étoit  possible  que  Pjthagore  et 
ses  disciples  fussent  religieux  pro- 
ies du  mont  Garmel.  Ces  Thèses 
forent  probibées  k  Rome  par  un 
décret ,  le  aS  janvier  i684*  Jean- 
Frédéric  Majer  a  fait  une  disser- 
tation sur  cet  argument  :  Utrum 
fythagoras  judœus  Juerit,  an 
monackus  carmelUa, 

TEÎSTâS  (Abraham),  auteur 
français  réfugié  en  Angleterre 
nour  j  pro&sser  plus  librement 
Jk  calvinisme  auquel  ii  étoit  atta- 
ché, execça  Ifi  ministère  dans  une 
église  française  à  Londres ,  et 
mourut  vers  1748*  U.  s'e&t  fait 
conuoître  par  quelques  ouvrages 
dogmatiques,  dont  le  principal 
]^arut  sous  ce  titre  :  la  Connais- 
sance de  Vante  par  V Ecriture  , 
3  vol.  in-8<>.  Il  considère  Ta  me 
sous  les  diff^rens  états  d'union  , 
de  séparation  et  de  réunion  avec 
le  corps.  On  a  trouvé  dans  cet 
ouvrage  des  textes  dontlexpli- 
catioQ  est  forcée* 

1 1.  TBSTE  (Pi^re)  o^tPaxH*- 
Tsars,  peintre  et  ^wy^fj^y  né  k 
Lacques  en  i6f  i,  s41a  jeune  en- 
9^^k  Sai^a  ,  «oiUjl%a|iit  d^  pé- 


lerin ,  pour  alpprendre  le  dessin  ; 
mdis  son  humeur  sauvage  et 
son  caractère  timide  s'opposèrent 
long-temps  k  son  avancement,  il 
vivoit  misérable,  passant  presque 
tout  son  temps  a  dessiner  des 
ruines  autour  de  Rome.  San» 
drart ,  peintre  et  graveur  comme 
lui  \  le  voyant  dans  cet  état ,  le 
recueillit  et  lui  procura  les  «cca^ 
sions  de  faire  coonoitre  ses  ta* 
leos.  Ce  peintre  avoit  une  granda 
pratique  du  dessin  et  ne  man« 

roit  point  d'imagination  ;  mais 
ne  savoit  pas  la  diriger ,  et  il 
s'abandonnoit  trop  facilement  à 
ce  qu'elle  lui  inspiroit.  Son  pin- 
ceau est  dur,  et  ses  couleurs  sont 
mal  entendues  ;  mais  les  compo- 
sitions qu'il  a  dessinées  et  dont  il 
H  gravé  lui-même  la  plus  grande 
partie  sont  très  -  estimées.  Sou 
dessin  est  correct ,  savant.  Sft 
mémoire  étoit  remplie  des  gran- 
des et  belles  formes  des  statue* 
antiques  qu'il  avoit  souvent  étu- 
diées dans  son  premier  état  de 
misère  ;  mais  en  les  imitant ,  en-^ 
traîné  par  le  naturel  de  son  ca- 
ractère ,  il  donnoit  à  son  dessin 
de  la  dureté  et  de  la  roideur* 
Lorsque  Pietre-Teste  a  peint  des 
femmes ,  il  ne  les  a  pas  caractéri- 
sées par  les  grâces  qui  les  distin- 
guent ordinairement.  Celles  qu'il 
a  mises  en  action  dans  ses  ouvra- 

Îges    intéressent  néanmoins  par 
une  sorte  de  grandeur  dans  le 
sl^le ,  par  une  allure  imposante 
quoique  exagérée ,  et  par  des  for* 
mes  énergiaues  et  toujours  ex- 
pressives* L  étude  des  ooni{>osL- 
tions  savantes  de  Pietre-Teste  est 
recon&oaandée  aux  jeunes  élèves 
qui  se  destinent  au  genre  histori- 
que, noin  pas  pour  les. imiter, 
mais  pour  s'en  pénétrer  et  pour 
être  sûrement  dirigés  dans  Tétude 
de  cette  science.  Les  inventions 
de>  Pietre-Teste  ont  généralerneiit 
dCi  TiAtécât.:  oa j  Toit  le  réàuliat 
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d'une  îmaeinatioD  ardente ,  sou- 
vent déréglée ,  mais  toujours  ori- 
ginale et  bien  présentée.  Parmi 
les  nombreuses  productions  de 
cet  artisie ,  on  distingue  un  sujet 
allégorique  représentant /'j^^^/ot^ 
leS'junestes  influences  de  la  ca- 
nicule sur  la  terre;  Achille  traî- 
nant Hector  autour  des  murailles 
de  Troie ,  après  V avoir  attaché  à 
son  char;  la  mort  de  Caton  d!U- 
tique  ;  le  triomphe  des  beaux 
arlSytiXC,  On  remarque  générale- 
ment dans  ses  ouvrages  beaucoup 
d'esprit  et  de  pratique,  mais  ou 
voudroit  qu'il  eût  eu  plus  d'intel- 
ligence du  clair-obscur,  et  que 
ses  expressions  fussent  moins  for- 
cées et  plus  ratsonnées*  Un  jour 
que  ce  peintre ,  assis  sur  le  bord 
du  Tibre,  étoit  occupé  à  dessiner^ 
le  vent  emporta  son  chapeau;  et 
Feffort  qu'il  fît  pour  le  retenir  le 
précipita  lui'^néme  dans  le  fleuve 
où  il  se  noya  en  i6^S, 

♦  II.  TESTE  (François),  savant 
prélat ,  né  à  Nicosia  dans  le  dio- 
cèse de  Messine  le  1 1  mai  1704» 
fut  d'abord  évêque  de  Sjrracuse , 
puis  transféré  à  l'archevêché  de 
Mont-Réal,  où  il  mourut  eu  1773. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; ce  sont  des  Discours,  des 
Homélies,  des  Instructions,  etc. 

I*  TESTELÏN  (  Louis)  ,  pein* 
tre  ,  né  k  Paris  en  i6i5  ,  mourut 
dans  la  même  ville  en  i655.  Les 
jeux  de  son  enfance  manifestè- 
rent son  inclination  pour  le  des- 
sin. Son  père  le  fit  entrer  dans 
la  célèbre  école  de  Vouet.  Tes- 
teliu  n/s  se  produisit  au  grand 
jour  qu'après  s'être  formé  sur 
les  tableaux  des  plus  excellens 
maîtres.  Le  tableau  de  la  résur- 
rection de  Tabitlie  .  par  saint 
Paul,  que  l'on  vo3^ oit  dans  l'église 
de  INotre-Dame  à  Pans,et  celui  de 
la  flagellation  de  Paul  et  Sikis  , 
firent  admirer  la  fraîcheur  et  le 
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moelleux  de  son  coloi^Is ,  \éê 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  com* 
position ,  l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
n'a  voit  plus  approfondi  que  ce 
maître  les  principes  de  la  pein*^ 
ture*  L'illustre  Le  Brun  le  con- 
sul toit  souvent  ;  l'estime  et  l'a*- 
mitié  qui  régnoient^  entre  eux 
fout  l'éloge  de  leur  talent  et  de 
leur  caractère.  Testelin  ii^étoit 
pas  favorisé  de  la  fortune  ;  il 
reçut  plusieurs  bienfhits  de  son 
ami ,  qui  se  faisoit  un  art  de  • 
ménager  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des-: 
sins. 

II.  Testelin  (  Henn  y,  né. 

en    1616,  mort  en   1696  ^   f»'è- 
re   du  précédent.  Il    se    distin- 
gua   dans    la    même  profession 
que  son  frère  aîné.  Le  roi  l'oc- 
cupa   quelque  temps ,  et  lui  ac** 
corda  un  logement  aux  Gobelins*^ 
C'est  lui  qui  a  donné  les    Con" 
Jérences  de  l'académie  >  avec  les 
sentimens  des  plus  habiles  pein*^ 
très   sur   la   peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des    applaudissemens 
dans  sa  naissance  ,  et  qui  est  de- 
venu très-rare  ,  Paris  ,  1695.  Le«- 
deux    frères  se  trouvèrent  à  la 
naissance  de  l'académie  ^  où  il» 
furent  l'un    et  l'autre    nommés 
professeurs. 

I.  TESTI  (  Fulvio  )  poète  ita- 
lien >  né  k  Ferrareen  1695  ,  dans 
nn  état  au-dessous  du  médiocre  , 
devint  par  ses  talens  et  ses  intri- 
gues favori  et  ministre  de  Fran- 
çois, duc  de  Modène,  qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  k  ce  prince  f 
il  fut  enfermé  dans  une  forteresse» 
où  il  finit  ses  jours  en  16^6»  On 
a  de  lui  des  Odes  et  d'autres 
Poésies,  Venise,  i656  ,  2  vol* 
in-i'2  ,  OÙ  il  a  imité  quelquefois 
avec  succès  les  meilleurs  poètes 
d'Athènes  et  de  Rome.  On  lui  re^ 
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|)roche  seulement  d'écrire  quel* 

Suefois  '  d'un  style  trop  enflé,  et 
e  donner  dans  l'hypernole. 

*  II.  TESTI  (  Constantin),  re- 
ligieux de  Tordre  des  prêcheurs , 
frère  du  précédent ,  né  à  Ferrare, 
exerça  les  fonctions  de  prédica- 
teur. En  i&iy  ii  fut  nommé  évé* 
que  deCampagna,  dans  le  royau- 
me de  Napies.  François  l,  duc  de 
Modène  ,  l'appela  auprès  de  lui 
comme  conseiller  et  théologien  ^ 
mais  auelques  difierens  qu'il  eut 
avec  a'autres  conseillers  d'état , 
«ur  le  droit  de  préséance,  l'obli- 
gèrent de  retourner  à  son  église  , 
.où  il  mourut  en  i63y.  Ou  a  de 
lui  deux  Discours  ,  qui  prouvent 
que  ce  religieux  n'étoit  pns  sans 
mérite  et  sans  talens. 

♦  ni.  TESTI  (  Louh  ) ,  méde- 
cin ,  né  k  Carpi  en  i64o ,  après 
avoir  achevé  ses  études  ,  apprit 
la  médecine  sous  le  célèbre  Val- 
lisnieri,  médecin  du  duc  de  Guas- 
talla.  En  1674  il  passa  à  Venise  , 
où  il  exerça  sa  profession  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  5  septembre 
1707.  Nous  avons  de  lui,  I.  De 
la  Terre  Vierge.  Lyon ,  1680. 
Cette  terre,  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  Beggio,  vers  S.  Paul , 
éloit  jugée  eilicace  contre  les  fiè- 
vres malignes  et  les  pleurésies^ 
mais  le  temps  et  l'expérience  ont 
appris  que  cette  terren'avoit  point 
lu  vertu  salutaire  qu'on  luji  a  voit 
supposée.  II.  Raisonnemens  phy- 
siques sur  la  Salubrité  de  Pair 
à  Venise n  Cologne  ,  1694*  III. 
De  nouo  Saccharo  lactis  inven- 
tore,  etc.  Venise,  1700. 

t TESTU  (Jacques),  poète  fran- 
çais ,  aumônier  ei  prédicateur 
du  roi ,  reçu  a  l'acaclémie  fran- 
çaise en  io65  ,  mourut  en  juin 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plus 
beaux  eudroiti  de   TEcriturejet 
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des  Pères  ,  sous  le  iiXie' àeStoi^ 
ces  chrétiennes  ,  1703  ,  in-ra» 
Il  a  fait  aussi  diverses  autres 
Poésies  chrétiennes  dont  le  style 
est  foible  et  lâche.  L'abbé  Testu 
s'étoitd'abordconsacréà  lacbairei 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  prédicarion* 
Il  a  voit  ruiné  son  tempérament 
dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rancé  le  réformateur  de  laTrappe* 
C'étoit  un  homme  tour  à  tour 
mondain  et  dévot,  que  ses  vapenrs 
jetoient  tantidt  dans  la  solitude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde« 
On  Tappeloit  Testu ^  Tais-toi^ 
parce  qu'ayant  la  facilité  de  parler 
sur  toutes  sortes  de  matières ,  il 
s'emparoit  trop  souvent  de  la  con* 
versa  tioo« 

TESTZEL  (Jean),  religieux  do* 
minicain ,   et    inquisiteur  de   la 
foi ,   né  a  Pi  m  sur  l'Elbe ,   fut 
choisi  par   les  .chevaliers  teuto- 
niqiies  pour  prêcher  les  indul- 
gences qu'ils   avoient    obtenues 
pour   la  guerre  contre  les  Mos- 
covites.   Il   s'acquitta    fort   bien 
de   cette   commission.    Quelque 
temps    après ,    l'arehevêque    de 
Mayence    nommé    par  le  pape 
Léon  X  pour  faire  publier  \e&  iiî*  ^ 
dulgences ,  Tan  i5 17 ,  donna  cette 
commission  au  P.  Testzel,   qui 
s'associa  k  cet  emploi  les   reli- 
gieux   de  son  ordre.  Ils  exagé- 
roient  la  vertu  des  indulgences  , 
en   persuadant  au  peuple  igno- 
rant «   qu'on  étoit  assuré  d'aller 
au    ciel     aussitôt  qu'on    auroit 
payé  l'argent  nécessaire  pour  les 
gagner;  qu'elles  pourroient  ab- 
soudre un  homme  qui ,  par  im- 
possible ,  auroit  violé  la  mère  d« 
IJieu  ;  que  la  croix  avec  les  armes 
du  pape  ,  étoit  égale  à  la  croix 
de  Jésus-Christ,  etc. ,  etc.  »  Ils 
tenoient  leurs  bureaux  dans  des 
cabarets ,  où  ils  dépensoient  en 
débauches  une  partie  de  l'argent 
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«fn'tls  ex torqu  oient.  Je«n  Sctii- 
pitz ,  \icaire  général  des  ftugns- 
tins ,  chargea  ses  religieux  de 
prêcher  contre  le  .dominicain.  Lu- 
Ûier  choisit  cette  occasion  pour 
«nettre  ao  grand  jour  la  doctrine 
<|u'il  enseiffuoit  en  secret.  Il  sou* 
tint  des  &è%te3 ,  que  Testzel  fit 
brûler.  Les  disciples  de  Ijnther, 
ponr  venger  Fhôaneur  de  leur 
BMitre  y  brÀlèrent  à  lear  tour  en 
pnUic  celles  de  l'inquisiteur  k 
Witteinfaerg.  Il  aroit  publie  con- 
tre rhérésiarone  naissant  106 
propositions ,  dont  pKisieurs  sont 
laoftses.  Charle»  Miltitz,  nonce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe , 
JhTant  repuodaé  h  cet  inquisiteur 
knprndent  «  qu'il  étoit  en  partie 
la  cause  des  a<5sastres  de  r Alle- 
magne ,  »  ce  religieux  en  mourut 
de  ciMi^in ,  Pan  1  Sf 9. 

t  TETEFORT  (  Jean  ) ,  de 
Ljon,  religieux  dominicain,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  16^^  s  après 
avoir  publié  en  162Q ,  I.  hs Roses 
du  Chapelet ,  pour  être  jointes  à 
nos  fleurs-de-lis  ,  in-8® ,  en  i633. 
Une  thèse  de  ce  religieux ,  où  il 
parût  favorisf'r  la  doctrine  de 
Santarel ,  relative  au  pouvoir  du 
pape ,  sur  la  vie  des  rois,  fil  grand 
bruit  en  16*26 ,  fut  condamnée  par 
Ta  Sorbonne ,  et  par  un  édit  du 
conseil.  Tl  y  eutaans  cette  affaire 
plusieurs  lettres  écrites  par  le  roi 
a  ta  faculté  de  théuJogie ,  et  plu- 
sieurs dépiitations  de  celle-ci  au 
monarque.  La  bibliothèque  de 
Lyon  renferme  un  manuscrit  qui 
contient  toutes  ces  pièces.  IL  Le 
choix  de  la  perjeclion  ,  in-8». 
Ce  dei-nier  écrit  est  un  com- 
mentaire d'un^  opuscule  de  saint 
Thomas.  On  ]ui  doit  encore  un 
Traité  de  Philosophie  en  vers  la- 
tins ,  imprimé  en  i654* 

T  ET  H  Y  S  ou  TifTHW,  (My- 
tkoL),  déesse  de  la  mer  ,  elle  au 
GidL et  dé laïerre,  cl §9aMk^  de 
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rDcéan ,  qui  en  eut  nn  grand 
nombre  de  nymphes  appelées 
Océanitides  ou  Océanies^  du  noue 
de  leur  père.  C'est  pour  cela  qu'on 
Pappeloit  la  mère  des  déesses. 
Elle  fut  aussi  la  nourrice  de  Ju« 
non.  On  confond  cetfe  déesse  avec 
Amphitrite ,  et  on  la  représente 
ordinairement  sur  un  char  en 
forme  de  coquille,  traîné  par  de^ 
dauphins...  il  faut  distinguer  cette 
Tétnvs ,  de  la  nymphe  Thethis 
(  yoy.  ce  mot.  )  ;  celle-ci  étoit 
fille  de  Nérée. 

TÉTRICUS ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Pivesuvius  ou  Pesuifius  9 
président  de  l'Aquitaine ,  homiwe 
uatoreliement  grave  et  de  moeurs 
sévères ,  6it  indigné  des  débau* 
ches  de  Galiien  ,  et  se  jeta  dans 
leparti  de  Posthume,élu  empereur 

Î>ar  l'armée  romaine  destinée  à 
a  garde  des  Ga-uies.  Posthume 
ayant  été  tué  par  les  soldats  Pan 
3iS7  ,  on  élut  ^  sa  place  Victorius^ 
qni  bientôt  eut  le  même  sort.  Sa 
femme  Victorina ,  accusée  d'avoir 
trempé  dans  ce  meurtre,  eut  te 
crédit  de  faire  couronner  Marias, 
qui  fut  tué  quelques  jours  après*: 
alors  elle  fit  déférer  Tempire  k 
Tetricus,  gouverneur  d'Aquitainéy 

Sui  fut  proclamé  empereur  k 
ordeanx  en  267.  Maître  de  VE»- 
pagne  et  de  l'Angleterre ,  il  pré- 
serva ces  provinces  des  incursions 
des  barbares ,  et  les  battit  plcH 
sieurs  fois.  Antun  s'étant  déclarée 
pour  Claude  le  Gothique ,  il  la 
pritaprès  un  siège  de  sept  mois«et 
eut  beaucoup  d'autres  «van ta gesw 
Ses  suooès  nous  sont  plus  connus 
par  ses  médailles  ,  où  l'on  voit 
souvent  le  type  de  la  victoire  , 
que  p»r  bes  histoires  contempo- 
raines doM  plusieurs  ne  sont  pas 
venues iusqn'àno us.  Claude  ayant 
été  tné  l'an  vjo ,  et  Quintilius  qui 
^ttisucoéda,  ayant  bientôt  éprouvé 
le  même  sort,  l'empire  échut  k 
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ABréUen ,  qui  battit  Zénobie ,  et 
se  disposa  à  marcher  contre  Të- 
tricas.    Celui-ci   qui   ëtoit    sans 
cesseen  butte  à  des  séditions  de  la 
part  de  ses  troupes  rebelles,  ëcri- 
voit  à  Auréiien  pour  le  prier  de 
venir  à   son    secours.    Aurélien 
s'avance.    Les    deux  années    se 
rencontrent  dans  les  plaines  de 
Cbâlons-sur- Marne.  Dès  le  com- 
menceinçot  de  la  bataille  ,  Tétri- 
cus  et  son  fils  abandonnent  les 
leurs  et  passent  du  côté  d'Auré- 
lien  ;    ses  lésions  se   défendent 
encore  opiniâtrement  ;   mais  se 
TojaDt  sans   chefs ,    elles    sont 
contraintes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes.   On    fixe  l'époque  de  ces 
^vénemens  à  Tan  274  de  J.  G., 
le  5*  de  Tempire  de  ïélricus.  Le 
supvrbe  Aurélien  réserva  les  deux 
Tétricus  et  Zénobie  pour  son  en- 
trée èi  Home  ;  son  triomphe  est  un 
des  plus  écialans  dont  Thistoire 
fasse  mention^  et  Flavius- Vopis- 
€us  nous  en  a  laissé  une  relation 
très-étendue.  Aurélien  rendit  aux 
'deujc  Tétricus  la  dignité  de  sé- 
nateur ,  et   même  il  donna    au 
père  le  gouvemeineot  de  la  Leu- 
canie  ;  en  lui  disant  qu'il  seroit 
plus  honorable  pour  lui  de  com- 
mander une  partie  de  IHtalie,  que 
de  régner  par-deia  des  Alpes.  Il 
l'appeloit  souvent  sou  collègue  , 
et  quelquefois  empereur.  Tétri- 
cus y  rentré  dans  la  Iraoquillité 
d'une  vie  privée ,  sç  fit  aim^r  par 
sa   probité,  sa  prudence. et  son 
équité.    Il    agissoit   envers   tout 
le  monde  avec  cette   simplicité 
qui  accompagne  le  vrai  mérite* 
Tétricus  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  etil  fut  mis  au  rang  des 
dieux  ;   c'est  une  chose   remar- 
quable dans  un  homme  qui  avoit 
renoncé  depuis  plusieurs  années 
à   la  pourpre.    Il  laissa   un  fils 

3 ni   fut  digne  de  lui.  Le  règne 
tt  père  ^voit  été  d'envi rpu  5  ans. 
Voyez  BozE,  xk^ki, 

I.    XVII. 
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*  I.  TETTI  (  Charles  ) ,  Napoli- 
tain qui  florissoit  dans  le  i6*  siè- 
cle ,  se  distingua  dans  les  mathé- 
matiques ,  et  coiuposa  un  Traité 
de  fortifications  qui  fut  imprima 
pour  la  première  fois  à  Àome  en 
i5i5Q.  Il  mourut  à  Padoue  vers  1^ 
fin  du  1 6»  siècle,  après  avoir  donné 
une^'seconde  édition  de  son  ou- 
vrage ,  qui  fut  encore  réimprimé 
à  Vicence  en  1617  >  in-fol. 

;n.  TETTI  (Scip.on),Napoli- 
tam  ,  historien  et  littérateur,  qui 
vivoit  dans  le  i6«  siècle  ,  fit  de 
longs  voyages  ,  examina  les  meil- 
leares  bibhothèques  et  composa 
le  Catalogue  des    Usures  inédits 
qu'il  avoit  rencontrés.    Ce  cata* 
logue  passa  entre  les  mains  de 
Claude  Dupuy  ;  ses  Gis  le  don- 
nèrent  au  père  Labbe  ,  qui  Tin- 
sora  dans  sofi  ouvrage  ,  intitulé 
Spécimen  antiquarum  lectionum* 
Tetti  se  trouvant  à    Rome  lors^ 
qu'on  imprima   la  traduction  de 
la  Bibliothèque  d'Apollodore  ,   r 
«iouta   une   bonne    Oissertatioa 
dejpollodoris.  Le    père   Labbe 
lui  attribue  encore  :  BibUothéca 
scholastica ,  latine ,  ^raecè ,  ita^ 
licè ,  galUcèy  hispanicè ,  anglicè. 
Londres  ,  1^18.  Il  étoit  encore  h 
Rome  en  i56o.  De  Thon,  qui  a 
écrit  sa  vie  ,  dit  qu'il  fut  con- 
vamcu  d'impiété  ,  et  condamné 
aux  galères  pour  la  fin  de  sm 
jours. 

TETZEL.  Fo^yez^  Testzel. 

l.  TEUCER ,  fils  de  Télamon , 
rot  de  Salamine  et  d'Hésione,  et 
frère  d'Ajax  ,  accompagna  ce 
héros  au  siège  de  Troie.  A  «on 
retour  ,  il  fut  chassé  par  son  père, 
pour  n'avoir  point  vengé  la  mort 
d'Ajax,  dontUlysseévoitla cause. 
Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  l'ile  «h* 
Chypre  ,  ou  il  bâtit  une  nouveUf 
viU4»  dfi  S^l^ne, 
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IT.TEUCER,fiisdeScamandre, 
Cn  lois,  régna  dans  la  Troarie  avec 
Dartlanusson  gendre,  vers  Tan  5*28 
Avant  J.  C.  Il  donna  le  nom  d'Ida 
h  la  montagtie  près  de  laquelle 
Troie,  dans  la  "suite  ,  fui  bâtie. 
C'est  de  son  nom  que  cette  ville 
fut  appelée  Teucrie  ,  et  les  peu- 
ples Je  la  contrée,  Teucriens. 

TEUDAS.  (  Fox^z  TmgoDàs.) 

TEUTA  ,  reine  d'Illyrie  ,  lais- 
soit  ses  sujets  exercer  le  métier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieurs  marchands  dllalie  ayant 
été  pillés  par  eux  ,  portèrent 
leurs  plaintes  an  sénat  de  Rome. 

II  envoya  des  ambassadeurs   en 

III  y  rie  ,  qui  choquèrent  Teuta 
par  leur  hauteur.  Cette  reine , 
violant  le  droit  des  gens  ,  en  fit 
égorger  quelques-uns  et  mettre 
les  autres  en  prison.  Pour  ven- 
ger cet  attentat  ,  les  Romains 
pénétrèrent  dans  l'IUyrie  ,  Tan 
aSî  avant  J.-C.  ,  remportèrent 

Plusieurs  victoires  ,  forcèrent 
euta  à  demander  la  paix,  et 
ne  raccordèrent  qu'en  la  faisant 
descendre  du  trône. 

TEUTATÈS  ,  Theut  ou  Thot  , 
dieu  des  anciens  Gaulois  ,  le 
même,  à  ce  qu'on  croit,  que  Mer- 
curechezles  Grecs  et  les  Romains. 
On  n'ofFroit  à  cette  barbare  divi- 
ni'é  que  des  victimes  humaines  , 
que  les  druides  lui  immoloient 
au  fond  des  forêts  par  le  fer  et 
plus  souvent  par  le  feu.  Jules- 
César  eut  bien  de  la  peine  à 
détruire  cet  horrible  culte,  après 
avoir  fait  laconcjuéte  des  Gaules. 
Voyez  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans 
%t%  Commentaires. 

TEUTHRAS  (  Myth.  )  ,  fils  de 
Pandion  ,  roi  de  Mysie  et  de  Gili- 
cie  dans  l'Asie  mineure ,  avoit  5o 
filles  que  Hercule  épousa  le  même 
jour  ,  et  qu'il  rendit  toutes  ,  la 
première  nuit  de  $e«  n^es  ^  mè- 
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I  res  d'autant  de  fîls  :  ce  ne  fat 
pas  un  de  ses  moindres  travaux. 

'  (  Voyez  Téléphe.  )  Certains  my- 
thologistes   donnent  le  Bom  ue 

1  Thespius  k  ce  beau-père  d'Her- 
éule. 

f  TEVIUS  (Jacques),  profL's- 
j  seurde  belles  lettres  à  Bordeaux , 
I  puis  k  Coinibreen  i547  >  i^^^îfdc 
;  Prague  ,  étoit  poète  ,  orateur  et 
j  historien.  Ses  Discours  latins ,  ses 
\  Poésies  el  son  Histoire  aussi  la- 
I  tine  de  *  la  conquête  de  Diu 
■  par  les  Portugais  en  i535  ,  Paris , 
;  in  -  i-î  ,  prouvent  qu'il  avoit  la 
;  les  bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXKIRA  ou  Teixeri  (Joseph) , 
dominicain  portugais ,  né  en  i34-% 
étoit  prieur  du  couvent  de  Santa- 
I  ren  en  1578  ,  lorsque  le  roi  Se- 
ba.stien  entreprit  en  Afrique  cett« 
malheureuseexpéditionouil  périt. 
Le  cardinal  Henri  qui  lui  succéda , 
étant  mort  peu  de  temps  après , 
Texeira  suivit  le  parti  de  don 
Antoine  que  le  peuple  avoit  pro* 
clamé  roi  ,  et  lui  demeura  tou* 
jours  attaché.  Il  \'\ni  l'an  i58i 
avec  lui  en  France ,  oii  il  jouit 
de  la  faveur  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV.  Il  mourut  vers  l'au 
1620..  Il  détestoit  les  Espagnols , 
et  sur-tout  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe Il  ,  qui  avoit  fait  la  con- 
quête du  Portugal.  On  dit  que 
préchant  un  jour  sur  l'amour 
du  prochain  «  il  dit  que  «  nous 
devions  aimer  tous  les  hommes  , 
de  quelque  secte  et  de  quelque 
nation  qu  ils  fussent ,  jusqu'aux 
Castillans.  »  On  a  de  lui  ,  L 
De  Portugaliœ  ortu  ,  Paris  , 
i582  ,  in-^o  assez  rare.  II.  Un 
Traité  de  F  Oriflamme  ,  1698  , 
in- 12  ,  lU.  Aifentures  de  don 
Sébastien  ,  in-8<»  ;  et  d'antres 
ouvrages  politiques  et  théologi- 
ques, qui  sont  trop  peuintéressans 
aujourd'hui  pour  en  donner  ici 
la  liste. 
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I.  TEXTOR  (Benoît)  ,  méde- 
cin de  Ponl-de-Vau3c  dans  U 
Bresse  ,  est  auteur  d'un  Traité 
sur  la  peste  ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Lf  on  en  1 55 1  ,  in-8».  Ou  a  encore 
de  lui  :  de  Cancro  ,  Lyon  ,  i55o; 
et  Stirpium  differentiœ  ,  Str«i$' 
bourg  ,  i552  ,  in-8«. 

n.  TEXTOR  (Ravisius  ). 
Voyez  TixiER. 

*  I.  THADÉE  ,  né  k  Florence 
dans  le  i3*  siècle  ,  ne  reçut  aucune 
éducation  jusqu'à  l'âge  de  3o  ans. 
Alors  il  étudia  la  médecine  dans 
runiversité  de  Bologne  ,  ok  il 
obtint  une  chaire.  On  lui  n  re- 
proché l'avarice  ,  parce  qu'il  étoit 
grandement  payé  de  ses  malades; 
.  mais  c'étoit  moins  une  preuve  de 
sa  cupidité  que  de  leur  recon- 
«loi^saàce.  On  lui  attribue  les 
ouvrages  suivans  ,  I.  In  Claudii 
estaient  artem  pan*am  commen- 
tarin ,  Neapoli ,  i522  ,  in-folio. 
II.  Expositiones  in  arduum  Apho- 
rismorunt  Hippacratis  volumen , 
e/c,  Venetiis,  1627 ,  in-folio. 

n.  THADÉE.  (  Vojez  Judb.  ) 

THAÏS  ,    fameuse  courtisane 

grecque  ,  corrompit  la  jeunesse 
'Athènes  :  elle  suivit  Alexandre 
dan^>^ses  conquêtes  ,  et  l'eiiga^ca 
il  détruire  la  ville  de  Persépoiis. 
Après  la  mort  du  conquérant 
macédonien  ,  Thaïs  se  fit  telle- 
ment aimer  de  Ptolomée  ,  roi 
d'Egypte,  que  ce  prince  l'épousa. 
— Iiy  eut  une  autre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte  ,  que  saint 
Paphnuce,  anachorète  de  laThé- 
baïde,  viulii  bout  de  convertir. 

I.  THALÈS  ,  le  premier  des 
sept  sages  de  la  Grèce  ,  naquit 
à  Milet  vers  l'an  640  avant  J.- 
G.  ,  d'une  famille  illustre.  Pour 
profiter  des  lumières  de  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  habiles  gens , 
il  fit  plusieurs  voyages ,  selon  la 
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cbntame  des^  anciens.  Il  s'arrêta 
long-temps  en  Egypte  ,  011  il 
étudia  ,  sous  les  prêtres  de  Mem- 
phis ,  la  géométrie  ,  rastrqnomie 
et  la  philosophie.  Thaïes  pro- 
fita de  leurs  leçons;  maisen  génie 
supérieur  ,  il  les  instruisit  à 
son  tour.  La  manière  dont,  il 
mesnra  la  hauteur  des  pyramides, 
en  comparant  l'ombre  qu'elles 
formoient  à  midi  avec  lombre 
d'an  corps  exactement  connu  et 
mesuré  ,  leuf  parut  très-ingé- 
nieuse. Proclus  assure  qu^elle 
•donna  lieu  dans  la  suite  à  la  4* 
proposition  du  6*  livre  d'Eu- 
dide.  Mais  la  partie  que  Thaïes 
cultiva  avec  plus  de  soin  fut 
l'astronomie.  Il  découviit  ■  plu* 
sieurs  propriétés  des  triangles 
sphériques  ,  partagea  la  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles  ,  d'oà 
s'ensuivit  la  division  des  cinq 
zones  ,  et  détermina  le  diamètre 
apparent  du  soleil.  Il  fut  encore 
le  premier  qui  donna  des  raisons 
physiques  aes  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune ,  et  qui  ,  détruisant 
les  idées  effrayantes  et  ridicules 
que  le  peuple  s'en  formoit ,  les 
ht  r^arder  comme  un  eâèt  na- 
turel des  révolutions  de  ces  as- 
tres. Amasis  ,  roi  d'Egypte^ 
donna  à  Thaïes  des  marq^ies  pu- 
bliques de  son  estime.  Maisbien-^ 
tôt  sa  liberté  philosophique  dé- 
plut au  monarque  ,  et  le  savant 
quitta  la  cour  ,  et  revint  k  Milet 
répandre  dans  le  sein  de  sa 
patrie  les  trésors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences  le  firent 
mettre  ou  nombre  des  sept  sages 
de  la  Grèce  ,  si  vantés  dans  l'an* 
ti  |uité.  De  ces  sept  sages  ,  il  n'y- 
eut  que  lui  qui  fonda  une  secte 
de  philosophie ,  appelée  Xsl  Secte 
Ionique,  Il  recommandoit  sans' 
cesse  à  ses  disciples  de  vivre  dans 
nne  douce  union.  «  Ne  vous  haïs-  ' 
sez  point  I  leur  disoit-il^^  parce 
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que  \oixs  pensez  différemment; 
mais  aimez  vous  plutôt ,  parce 
qu'il  est  impossible  que  ,  dans 
cette  variété  de  sentimens  ,  il  n'y 
ait  quelque  point  fixe  ou  tous  les 
hommes  viennent  se  réunir.  On 
lui  attribue  plusieurs  sentences  : 
les  principales  sont ,  1.  //  nejaut 
rien  dire  à  personne  dont  il 
puisse  se  servir  pour  vous  nuire  >• 
il  est  bon  de  viure  avec  ses  amis 
comme  pouvant  être  nos  ennemis. 
II.  Ce  qu'il  y  a  déplus  ancien  , 
c'est  Dieu  ,  car  il  est  incréé  ;  de 
plus  beau ,  le  Monde ,  parce  4fu'il 
est  Fouvrage  de  Dieu  ;  de  plus 
^rand]  /'Espace  ,  car  il  contient 
tout  ce  qui  a  été  créé  ;  de  plus 
prompt  y  f  Esprit  ;  de  plus  foH  , 
la  Nécessité  ;  de  plus  sage,  le 
Temps ,  car  il  apprend  à  le  de- 
venir  ;  €le  plus  constant ,  /'Eispé*- 
rance ,  qui  reste  seule  à  Vhomme 
quand  il  a  tout  perdu  ;  de  meil^ 
•leur  ,  la  Vertu  ,  sans  laquelle  il 
nW  a  ^ien  de  bon.  III.  La  dioée 
la  plus  difficile  du  monde  est  de 
se  conïioîtxe  soi-même  j  Ai  plus 
Jacile  ,  de  conseiller  autrui  ;  €* 
ia  plus  douce ,  l'aceompiîssflnieait 
de  ses  désirs.  IV.  Pour  bien  ««- 
v/<? ,  il  faut  s'étbstenir  des  choses 
que  Von  trouve .  répréhensibles 
4ians  Us  autres.  V.  iSa  félicité  du 
-corps  consiste  dans  la  santé ,  étf 
i:elle  de  fesprit  dans  le  savoir.  H 
avoit  établi  ,  d'après  Homère  , 
tjue  l'eau  étoit  le  premier  prin^ 
pipe  de  toates  choses.  L'un  ei 
l'autre  avoient  emprunté  cette 
doctrine  des  Egyptiens ,  qin  «t- 
tr^buoieut  au  ^'ï^ la  production  de 
tous  les  ètreiïf  On  a  accusé  Tha- 
ïes d'avoir  nié  la  divinité  ;  et  c'est 
■un  reproche  qui  lui  est  corn* 
m  un  avec  se%  disciples  Anaxi- 
tuandre  et  Auaximène.  Us 
croyoient  tous  que  la  matière 
a\oit  la  force  de  s'arranger  elle- 
iiiôme.  Ils  lui  donnoient  je  ne 
tais  quelle  «nw   répaaduç  par- 
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tout  ,  qui  a\oit  la  faculté  d'orga- 
niser ses  uioiridres  parties  -,  Inculte 
qui  m;  diuiinuoit  rien  de  son  pro- 
pre tonds.  Ils  ajoutôieint  qne  la 
matière  est  dans  un  niom émeut 
perp<^tuel ,  et  passe  par  toutes 
sortes  de  formes;  ({ue  chaque 
chose  n'a>qu*une  exi:»tence  si  lu- 
gîti\e,  qu'on  ne  peut  assurer  pré- 
cisément qu'elle  existe. Tertullien 
rapporte  que  Thaïes  ,  étant  à  la 
cour  de  Crésns  ,  ce  prince  lui  de- 
manda une  explication  claire  et 
nette  de  la  uatt?rede  Dieu.  Après 
plusieurs  réponses  vagues ,  le 
philosophe  convint  qti'il  n'avoiC 
rien  à  dire  qui  contentât.  Malgré 
son  athéisme ,  il  croyoit  que  tout 
l'univers  étoit  peuple  de  démons 
et  de  génies  ,  les  gardiens  des 
hommes  el  les  guides  de  leur  en- 
t-eudeuient.  Il  faisoit  même  d« 
cet  article  un  ikvs  principaux 
points  de.  sa  uiorsle,  en  avouant 
que  rien  n'étoit  plus  propre  à 
inspirer  à  chaque  homme  cette 
espèce  de  vi^'ilancesui  lui-métne, 
que  PythHg<>re  nomma  daus  la 
suite  le  sel  de  la  vie.  Quant  aux 
opinions  de  Thiilès  sur  la  physi- 
que ,  il  peasoit  que  l'eau  étoit  le 
principe  de  toutes  choses^  Il  eiir 
seignoitjque,  malgré  sa  uatuf^e  ho- 
mogène ,  elle  éloit  disp^s^e  à 
prendre  toutes  sortes  de  i'ormcs  ; 
à  devenir  arbit: ,  métal ,  os ,  sang, 
vin,  blé  ,  etc.  II  ajoutait  que  les 
vapeurs  étoieut  la  nourrituie  or- 
dinaire des  astres,  et  l'Océan  leur 
éclianson.  Ce  philosophe  itiçurut 
à  90  ans ,  sans  avoir  été  maiié. 
Sa  mève  l'avoit  pre>bé  eu  vain  de 
prendre  une  feiunie.  il  lui  répon- 
dit ,  lorsqu'il  étoit  eucore  jeune  : 
«  Il  n'est  pas  encore  tempa  \  »  et 
lorsqu'il  fut  sur  le  retour  :«  Il 
n'est  plus  temps.  »  Sa  passiou 
pour  l'astronomie  le  ietoit  daus 


po 


des  distractions  singulières.  S'é- 
tant  uu  jour  laissé  tomber  dans 
vaxK  ^oÂse  pendant  qu'il  étoit  oc- 
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cnpëà  contempler  les  «stres,  une 
buune  vieiiir  iai  dit  •  «  Hé!  com- 
ment connoitrez-vous  ce  qui  est 
dan*  le  ciel ,  si  vous  ne  voyee 
p»s  ce  qui  est  à  vos  pirds  ?»  Il 
•voit  composé  divers  Traités  en 
vprs  sur  les  météores  ,  sur  l'équi- 
Doxe,  etc.  i  mais  ils  ne  sont  point 
venus  jusqa^a  nous. 

'  TI.  THALÈS  ou  Thaletas  , 
poète  grec ,  né  dans  l'île  de  Crète , 
ami  de  Lj^^curgiie  ,  à  la  sollicita- 
tion duquel  il  alla  s'établir  à 
Sparte  ,  excelloit  sur- tout  daus  la 
poésie  lyrique.  Ses  y^rs  étoient 
remplis  de  préceptes  et  de  maxi- 
mes admirables  pour  diriger  la 
condtiite  des  hommes  e(  leur  ins- 

Îiirer  le  véritaUle  esprit  de  société. 
1  introduisit  à  T^acédémone  »  à 
Argos  et  dans  TArcadie,  plusieurs 
sortes  de  danses  el  des  airs  nom- 
més Pëans ,  qui  inspiroient  le 
courage.  Par  le  secours  de  la  mu- 
sique il  ap^iisa  uue  sédition  , 
et  ses  cbauli»  nobles  et  guerriers 
secondèrent  les  instructions  de 
Lycurgue.  «•  Eu  paroissaut ,  dit 
iMufarque  ,  ne  coinposer  que  de 
simples  airb  ;  il  l'aisoit  tout  ce 
qu'on  auroit  pu  attendre  des  lé- 
gislateurs iea  plus  expéri:uentés. 
Ses  Odes  étoietit  autant  d'exhor- 
tations à  rol>éissanci'  et  à  la  cou- 
corde  ,  qti'elles  inspiroieut  par 
ragrêmeut  et  la  gravité  de  leur 
mélodie  et  de  leur  cadeixe  ;  en 
sorte  qu'elles  adoucissoient  iu- 
Fensihlemént  les  mœurs  de  ceux 
qui  les  écoutoient ,  et  qneles  j»or- 
tant  à  Tamotir  des  choses  honnê- 
tes, elles  les  délivroient  des  ani- 
mosités  qui  régnoient  entr«  eux.  i» 

THAL.ESTBIS  ou  Mikithyb  , 
prétendue  reine  dts  Amazones  , 
qui  rechercha  î'allisnce d'Alexan- 
dre ,  à  ce  qde  disent  quelques 
historiens  ,  dénicutia  par  Anien. 
L existence  dtf<i  A mazunt^s  est  tout 
au  moiai»  do uleuse^  et  s'il  estvrai 
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qu'on  ait  amené  au  conquérant 
HiacédoDÎen  cent  (i'Ies  armées  , 
elles  étoient  du  pays  des  Scythes 
appelés  Sauromates,  dont  les 
femmes  étoient  aussi  guerrières 
qu'eux. 

THALIE  (  Myth.  )  ,  l'une  4es 
neuf  Muses,  qui,  selon  la  Fahle, 
préside  à  la  comédie.  On  la  repré- 
sente sous  la  figure  d'une  jeune 
liiile ,  couronnée  de  l^rre,  tenant 
un  masque  à  la  main,  et  chaussée 
av<^c  des  brodequins.  L'une  des 
Grâces  se  nommoit  Thalie  Ce- 
toit  aussi  le  nom  d'une  des  Né^ 
réides ,  et  celui  d'une  antre  nym^ 
phe.  Voyez  PAi.iC6S. 

I.  THAMAR  ,  Cananéenne  , 
épousa  Her ,  tils  aîné  de  juda  , 
qui  mourut  subitement, aiusi  que 
son  second  époux  Onan  (  Voysz 
ce  mot).  Juda  craignant  le  même 
sort  pour  Sella  son  troisième  fila, 
ne  voulut  point  qu'il  époasât  la 
veuve  de  ses.  deux  frères ,  que»- 
qu'il  i'edt  promis.  Ce  refus  cha** 
grina  Thamar  ;  elle  se  voila  le  vi- 
sage ,  s'habilla  en  courtisane  , 
ai  la,»  attendre  Juda  sur  le  graed 
chemin,  et  eut  commerce  avec  loi. 
Quelque  temps  après ,  sa  grès* 
^e^^e  ayant  éclaté  >  elle  fut  oon« 
damnée  à  être  brûlée  vive,  comme 
adultère;  mais  ayant  représenté 
a  Juda  les  bracelets  qu'elle  en 
avoit  obtenus  en  retour  de  sa 
complaisance,  ce  pal  ri  arche,  éton- 
né et  repentant  de  Ini  avoir 
refusé  son  fils  Sella  ,  fit  casser 
Tarrét  de  sa  condamnation.  Elle 
accoucha  de  deux  jumeaux  ,  Pha- 
res etZara.  L'histoire  de  Thamar 
^  arriva  vers  l'an  1664  avant  J.  C. 

IT.  THAMAR  ,.fille  de  David  eC 
de  Maacha,  princesse  d'une  beauté 
accomplie  ,  inspira  une  passion 
violente  à  son  frère  Amnon.  Ce 
jeune  primce  désespérant  de  pou- 
voir' 1»  satis£ftirc  >  feigait  d'être 
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énalade.  Sa  sœur  Thamar  vint  le 
soir  ,  et  Amnon  profita  d'un  mo^ 
ment  oh  ils  se  trouvèrent  seuls 
pour  lui  faire  violence.  Ce  misé- 
rable la  chassa  ensuite  honteuse- 
ment, Fan  io5!2  avant  J.  G.  Ab- 
salôn ,  frère  de  Thamar ,  lava  cet 
outrage  dans  le  sang  d'Amnon. 

THAMAS.  Fayez  Kodli-kah. 

THAMURATH  ,  surnommé 
DiuBEND ,  roi  de  Perse  de  la  pre- 
mière race  ,  fut  juste  et  coura- 
geux. Il  fit  la  guerre  au  roi  de 
Darien  ;  et  la  province  de  Rabul , 
frontière  des  Indes  et  de  la  Perse, 
devint  le  théâtre-  de  ses  exploits 
et  son  tombeau.  Etant  tombé 
dans  une  embuscade,  le  général 
ennemi  le  fit  tuer;  mais  son  fils 
Kurschasb  vengea  sa  mort ,  et 
s'empara  îles  états  de  son  ennemi. 

THAMYRIS  (  Mjthol.  ) ,  petit- 
fils  d'Apollon,  étoit  si  vain ,  qu'il 
osa  déher  les  Muses  à  qui  chan- 
teroit  le  mieux.  Il  convint  avec 
elles  que  s'il  les  surpassoit ,  elles 
le  reconnoîtroient  pour  leur  vain- 
queur ;  qu'au  contraire  ,  s'il  en 
étoit  vaincu  ,  il  s'abandonnerdit  à 
leur  discrétion.  Il  perdit;  les  Mu- 
ses lui  crevèrent  les  yeux  et  lui  fi- 
rent oublier  tout  ce  qu'il  savoit. 

TH  ARE ,  fils  de  Nachor  et  père 
d'Abraham  j  de  Nachor  et  d'A- 
ra m,  deni'euroit  à  Cr  eu  Chaldée, 
et  il  en  sortit  avec  son  fils  Abra- 
ham pour  aller  à  Haran,  ville  de 
Mésopotamie.  11  mourut,  dit  l'E- 
criture ,  âgé  de  iy5  ans.  11  étoit 
idolâtre  lorsqu'il  habitoit  dans  la 
Chaldée  -,  mais  ayant  appris  de 
sou  fils  Abraham. le  culte  du  vrai 
Dieu,  il  l'adora. 

THARGEUE ,  fameuse  Milé- 
sienne,  contemporaine  de  Xercès» 
a  qui  elle  gagnabeaucoup  de  par-> 
tisauii  U^ns  la  Grèce  lorsque  ce 
{tnuce  vûuitti  eu  iaire  la  cou- 
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quête.  Courtisane  k  la  fois  et  sp* 

Ï)histe,  elle  donna  la  première 
'idée  de  cet  assortiment  inoui 
que  la  célèbre  Aspa^ie  imita  dans 
la  suite.  Moins  belle  et  moins 
éloquente  que  celle-ci,  Thargelie 
sut  employer  3es  talens  et  ses 
charmes  avec  autant  de  succès. 
Elle  parcourut  plusieurs  pays,  où 
elle  se  fit  des  amans  et  des  admi- 
rateurs ,  et  termhia  ses  courses 
en  Thessalie,  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Elle  régoa  pendant 
trente  ans, 

THAULERE  (Jean) ,  domini- 
cain allemand,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direc- 
tion, sur-tout  à  Cologne  et  à  Stras- 
bourg, où  il  finit  sa  vie  le  17  mai 
i36i.  On  a  de  lui ,  I.  Un  recueil 
de  Sermons  en  latin  ,  Cologne  , 
1695,  in-4°»  II»  Des  Institutions  ^ 
lÔ'iS,  in-4".  HT.  Une  rie  de  Jé- 
sus-Christ, 1548,  in-8».  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
latin.  Il  parut  une  version  fran- 
çaise des  Institutions,  Paris,  1668, 
m- 12.  {Fbyez  Lomenie  ,  n«  III.) 
On  lui  attribue  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  :  mais  ils  pa- 
roisse nt  être  supposés.  Ceux  qui 
sont  certainement  de  lui  prou- 
vent que  sou  esprit  n'étoit  point 
au-dessus  de  son  siècle.  La  plu- 
part ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand parSurins.On  a  uneéditioa 
de  celte  version ,  Paiis ,  lôaS  , 
in-4'»;  et  Anvers,  i685. 

THAÛMAS  ï>E  LA  Thadmas- 
siERE  (Gaspard) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  né  à  Bourges  , 
mort  eu  171:2,  se  distingua  com- 
me jurisconsulte  et  comme  sa- 
vant. Il  est  auteur,  I.  D'une  ffis- 
taire  de  Berry,  in-folio,  1680. 
II.  De  Notes  sur  Im  coutume  de 
Berrjr,  1701,  in-folio.  III.  —  sur 
celle  de  ÉeauvoisiSj  169a,  in- fol., 
I  qui  sont  estimées.  IV.  D'un  Traité 
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àu  franc-aleu  de  Berry,  Qes  ou- 
vrages sont  remplis  d'érudition. 

*  THÉAGE]?rE  ,  athlète  grec  , 
remporta ,  dit-on ,  douze  cent  fois 
le  pnx  soit  k  ia  course  ,  soit  à  la 
lutte ,  soit  à  d'autres  exercices. 
Après  sa  mort,  la  statue  au'on 
lui  avoit  élevée  dans  la  ville  de 
Thasos  ,  sa  patrie ,  excitoit  en- 
core la  Jalousie  de  ses  rivaux.  Un 
d'eux  alloit  toutes  les  nuits  assou- 
vir ses  fureurs  contre  ce  bronze  : 
il  l' ébranla  tellement  à  force  de 
coups ,  qu'il  la  fit  tomber  et  en 
fut  écrasé  :  la  statue  fat  traduite 
en  jugement  et  jetée  dans  la  mer. 
Peu  de  temps  après ,  la  famine 
aiïligea  la  vdie  de  Thasos ,  et  ses 
habitans  ayant  consulté  l''orac!e, 
reçurent  pour  réponse  ,  qu'ils 
avoient  négligé  la  mémoire  de 
Théâg^ne.  Ou  lui  décerna  des 
honneurs  divins  ,  après  avoir  re- 
tiré des  eaux  et  replacé  sur  sa 
base  le  monument  qui  le  repré- 
sentoit. 

THÉANO  ,  prêtresse  d'Athè- 
nes ,  donna  ^  au  rapport  de  Plu- 
tarque  ,  un  bel  exemple  de  mo- 
dération et  de  feriueté.  Pressée 
par  le  sénat  d'Athènes  de  pronon- 
cer des  malédictioDs  contre  Alci- 
biade  qu'on  accusoit  d'avoir  mu- 
tilé ,  la  nuit  en  sortant  d'une  dé- 
bauche ,  des  statues  de  Mercure , 
elles'en  excusa  en  disant:  «Qu'elle 
étoit  ministre  des  dieux  pour  prier 
et  bénir ,  et  non  pour  détester  et 
maudire.  » 

THËATINS.  Voyez  Gaétan  , 
et  l'article  du  pape  Paul  IV. 

TUÉBÉ ,  femme  d'Alexandre , 
tyran  de  Phères  en  Thessalie  , 
craifi;nant  de  devenir  la  victime* 
de  la  barbarie  de  son  époux  , 
forma  avec  ses  frères  le  complot 
de  le  tuer ,  et  l'exécuta.  Le  tyran 
Qccupoit  le  haut  d'une  tour;  sa 
cbambre étoit  gardée  par  un  dogue 
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féroce  ;  on  n'y  parvenoit  que  par 
une  échelle.  Thébé  endormit  le 
chien,  garnit  de  laine  les  échelons 
pour  que  ses  frères  ne  fissent  au- 
cun bruit  en  montant ,  et  livra, 
son  mari  a  leurii  coups ,  l'an  Sjj 
avant  J.  C. 

*I.THÉBÈSIUS  (Adam-Chré- 
tien )  1  médecin ,  né  à  Hirschberg 
vers  la  tiu  du  dix- septième  siècle, 
fit  paroître  à  Leyde  un  ouvrage- 
intitulé  Disseriatio  medica  de 
circula  sanguinis  in  corde  ,  Lug- 
duni   BatJÉVorum  ,    1708  ,  in-8^« 

ir.  THÊBÉSIUS  (Jean  Ehren- 
Fried  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Hirschberg  en  171 7  ^  et  mort  ea 
1768,  embrassa  Tétat  de  son  pèr^ 
et  y  fut  estimé.  On  a  de  lui  un 
traité  d'accouchement,  en  alle- 
mand, Hirschberg,  1758,  in-8». 

THÉBDTE.    Foyez  Theobutb* 

THÉG LE  (sainte) ,  vierge  ,  et, 
selon  la  plus  grande  opinion  ^ 
martyre,  fut  un  des  ornemens  du 
siècle  des  apôtres.  Nous  n'avons 
point  d'actes  authentiques  de 
cette  sainte  ,  comme  Vsl  prouvé 
le  père  Stilting  (  Acta  Sanctoftiniy 
tome  6,  septembre,  page  547» 
S.Jérôme  rapporte, d'aprèsTertiil- 
lien  ,  qu'un  prêtre  d'Ephèse  , 
,  nommé  Jean ,  fut  déposé  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  actes  de 
S.  Paul  et  de  Ste.  Thèele  ;  et  le 
pape  Géla^e  condamna  un  livre 
qui  portoit  ce  nom.  Les  circons- 
tances les  plus  avéï^s  de  la  vie  de 
cette  sainte  ont  été  recueillies 
des  écrits  des  Saints  Pères  ,  par 
Tiiiemont,  tom.  a  ,  pag.  60.  On 
connoît  les  beaux  Vers  de  St. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  traduits 
ainsi  en  latin  : 

(luit  Tkeclam  nteis  êrfyuii  >  fiammttqu*  p$l 

TuLo  ? 
Quis  validci  taiput  fiaMlêg  raàitmqu*  /krë* 
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T%rgmius.  O.  rtt  •nun  murahttii  4tvt  f 
VirpnitAS  fulvos  potuii  sopir*  Uontt  : 
Z^inte  née  impure  gtaerosot  Virgitùs  artus 
jtusi  sunt  prtmere,  et  rigido  diseerper*  m  or  su, 

•^  U  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste.  Th^cle  qui  souffrit  le 
inariyreavecTimothée  et  Agape, 
à  Gaza  en  Palestine ,  Tan  383. 

THÉ&AN  ,  co-ëvécfue  de  Trê- 
ves ,  dn  temps  de  Louîs-h  •Défaon» 
naire ,  écrivit  Y  Histoire  de  ce 
prince^  auprès  duquel  il  avoit 
beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
la  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  THistoire  de  France.  Cet 
historien  n'est  ni  exact ,  ni  fidèle. 

t  THÉGLATPHALASSAR  , 

roi  des  Assyriens  ,  succéda  à 
Phul ,  l'an  747  ^vant  J.  C.  Achaz  , 
roi  des  juifs ,  se  voyant  assiégé 
dans  Jérusalem  par  Rasin  ,  roi 
de  Syrie  ,  implora  le  secours  de 
Theglat  -  Phalassar.  Le  monar- 
que assyrien  marcha  au§sitât 
contre  fiasin  ,  le  tua  ,  ruina 
Damas  ;  maïs  il  n'épargna  pas 
davantage  Phacée  ,  roi  d'Israël  , 
dont  il  ravagea  les  états.  11  trans- 
porta aussi  en  Assyrie  les  tribus 
dn  Ruben  et  de  Gad  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Theglat-Pha- 
lassar  tourna  ensuite  se%  armes 
victorieuses  contre  Achaz ,  qui 
avoit  chèrement  payé  son  secours 
et  qu'il  acheva  de  ruiner.  Non 
content  de  ce  qu'Achaz  lui  avoit 
donné  ,  il  entra  dans  la  Judée  , 
qu'il  traita  en  pays  de  conquête. 
Son  insatiable  avidité  obligea 
Achaz  de  faire  fondre  les  vases 
de  la  maison  du  Seigneur ,  pour 
se  délivrer  \  à  force  d'argent  y 
d'un  etanemi  redoutable  ,  que  sa 
fausse  politique  lui  avoit  attiré 
sur  les  bras.  Theelat  -  Phalassar 
moMrut  à  Ninive  l'an  718  avant 
J ,  G.^  après-  ao  ans  de  règne. 

THÊIAS ,  roi   des  Golhs  en 

Italie^  fut  élu  a  la  fin  de  l'an-ôSa , 
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après  In  défaite  et  la  mort  de  Ba*^ 
duela.  Jt  eut  k  combattre  Je  gé*» 
néral  Narsès  ,  capitaine  expéri- 
menté ,  et  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains  près  du  iitont  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  àes  plus 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
Théias  se  défendit  en  héros ,  et 
tua  presque  tous  ceux  qui  s'avan- 
Çoîeut  pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin  , 
ayant  voulu  changer  de  bouclier , 
nn  soldat  ennemi  saisit  ce  mo- 
ment pour  le  pereerde  sa  jave-* 
line ,  et  le  renversa  mort.  C'est 
ainsi  que  périt  Théias  à  la  fin  de 
l'année  555. 

THÊLIS  (  N.  de  }  ,  né  dans  le 
Forez  «  sur  les  bords  de  la  Loire, 
entra  jeune  au  service  ,  et  devint 
oflficier  des  gardes-françaises.  àSur 
Ja  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politique  > 
et  institua  une  école  nationale 
pour  former  de  jeunes  soldats. 
^>es  écrits  sur  ces  objets  ont  le 
mérite  de  l'utilité  ,  s'ils  n'ont  pas 
celai  du  style  et  de  l'agrément. 
Ils  ont  pour  titi*es  :  1.  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des 
peuples  qui  vivent  sous  le  gota^ 
vernemeni  monarchique  ,  1778  ,  ' 
in-40.  II.  Réflexions  (f  un  miutai* 
re  ,  1778  ,  in -4*.  lH.  Mémoire 
sur  les  rivières  et  canaux  ,  et 
particulièrement  sur  le  canal  ds 
Charolois  ,  177g  ,  itt-4'.  VI.  Plan 
if  éducation  nationale  en  faveur 
des  pauvres  enfuns  de  In  campai- 
gne  ,  1779  ,  in  -  12.  Thélis  est 
mort  à  Paris  an  commencement 
de  la  révolution  française. 

THÉLDSSON  (  Pierre-Isaac  )  , 
négociant  genevois ,  mort  à  Ixm* 
dres  eti  1798 ,  a  laissé  k  sa  mort 
une  fortune  de  plus  de  700  mille 
livres  sterling.  Par  son  testa- 
rtient  il  a  crée  un  fonds  d'amor- 
tissement au  prolît  de  l'état ,  qui , 
^daiis  un  siècle  f  doit  s  élever  à. 
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une  somme  énorme.  Sa' femme  et 
ses  enf'ans ,  à  qui  il  n'a  légué  que 
100,000  livres  sleriing,  ojil  \ai- 
iiemen(  attaqué  Cv*  tesUroent  ;  ses 
dispositions  ont  été  maintenues 
enÀiigleterreet  déclarées  valides. 

THÉMINES  (  Ponce  de  Lacsie- 
BES  ,  marquis  de)  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  maréchal  de  Frauce, 
étoit  iils  de  Jean  de  Tbémiaes , 
seigneur  de  Lausières,  d'une  la- 
milie  qui  remonte  au  12*  siècle. 
Il  servit  avec  distinction  sous 
Henri  jII  et  Henri  IV,  auxquels 
il  lut  toujours  fort  attaché,  et  se 
signala  en  1592  au  combat  de 
Vdlemur.  Ayant  été  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1616  au  siège  de  Montaiiban  ,  par 
Louis  Xïlf ,  il  prit  plusieurs  villes 
aux  protestans;  miijs  il  échoua 
devant  Castres  et  le  Mas-d'Azil. 
En  i6a6  il  eut  le  gouvernement 
de  Bretagne.  Le  cardinal  de  Ri- 
cbelien  en  avoit  dépouillé  le  duc 
de  Vendôme  pour  s'en  revêtir 
loi-méme.  Mais  comme  ce  procé- 
dé poovoit  paroître  odieux  ,  il 
donna  ce  gouvernement  à  Thémi- 
nesy  qui  ne  pouvoil  pas  pousser 
sa  carrière  fort  loin.  En  eflfet,  il 
iDoarut  Tannée  d'api*ès  à  74  ans. 
Quoiqu'il  eût  rendu  quelques  ser^ 
yices  à  la  tête  des  armées,  il  étoit 
meilleur  courtisan  qu'habile  goer- 
rier.  On  prétend  qu'il  ne  parvint 
au  grade  de  maréchal  de  France 
que  parce  qu'il  avoit  arrêté  le 
|>nnce  de  Condé.  i>  Comme  vous 
ne  pouvez  rien  faire ,  lui  dit  la 
reine -mère  ,  qui  fût  plus  utile  à 
l'état^  il  est  juste  (|ue  la  récom- 
pense soit  proportionnée  au  ser- 
lûçe.,»  (f^oyez  MoKTioîïi.)  «  Ce- 
toit  (selon  Le  Gendre)  un  homme 
généreux,  civil ,  affable,  magni- 
D<|iie,  grand  dissipateur,  se  sou- 
dant fort  peu  qui  payeroit  ses 
dettes;  moins  habile  peut  «être 
que  Warej  fort  ou  foible,  dès 
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qu'il  avoit  jeté  sm  coup  d'oeil , 
il  attaquait.  »  Sa  postérité  mav- 
culme  linit  di^ns  la  personne  de 
son  petit-fils,  mort  en*  i64(3,  saiw 
s^êire  marié. 

THEMIS  (Myth.),  filîe  du  Ci«l 
et  de  la  Terre ,  et  déesse  de  la 
Justice.  On  la  représente  tenant 
une  balance  d'une  main  et  ua 
glaive  de  r«iutre  ,  avec  un  ban- 
dtau  sur  les  y^eux.  Ayant  refusé 
d'épouser  Jupiler^  ce  dieu  lui  fît 
violence,  et  eut  d'elle  la  Loi  et  la 
Paix.  Jupiter  plaça  sa  balance  au 
nombre  des  uouze  figures  du  £o- 
diaque. 

THÉMISEUL.  rojez  Saiwt- 
Htacinthe. 

THÉMISON ,  médecin  célèbre 
vers  l'an  4  avant  Jésus-Chrbt , 
disciple  d'Asdépiade,  étoit  de 
Laouicée  ,  dans  l' Asie-Mineure. 
11  changea,  dans  sa  vieillesse, 
quelque  chose  au  système  de  son 
maître.  La  secte  qu'il  forma  fut 
appelée  méthodique  ^  parce^qn'il 
se  mit  eu  tête  d'établir  une  u*é« 
thode  pour  reudre  la  médecine 
plus  aisée  à  apprendre  et  à  pra- 
tiquer. 11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  médecin  9u« 
quel  Juvénal  donne  le  nom  de 
Thiémisov  ,  et  dont  il  né  parle 
pas  iavorableinent; 

Sluût  Tkwiiion  ttpoi  autumno  ceçiderit  un0. 

THÉMISTE  (Tbemistius  ) ,  fa- 
meux philosophe,  étoit  originaire! 
de  Paphlagonie.  Son  père,  philo-; 
sophe  lui-même,  l'envoya  de  bon- 
ne heure  dans  un  petit  pays  au- 
Î>rès.du  Pont-t!luxin,  où  il  étudia 
'éloquence  sous  un  habile  maî- 
tre. 11  y  fit  de  si  grands  progrès  , 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
beau  parleur»  H  alla  à  Constantin 
nople,  où  il  enseigna  la  philoso- 
phie avec  beaucoup  d^appJaudis- 
sèment,  Coaiaau<?is  le  iù  séuateuf 
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de  celte  TÎMe,  et  quatre  ans  après 
il  loi  érigea  une  statue.  Dans 
une  occasion  importante,  le  sénat 
Payant  cha^é  de  haranguer  Jo- 
vien ,  il  lui  dit  :  «  Souvenez^vous 
que  si  les  gens  de  guerre  vous 
ont  élevé  à  1  empire.  les  philoso- 
phes vous  apprendront  à  le  gou- 
verner. Les  premiers  vous  ont 
donné  la  pourpre  des  Césars  ; 
apprenez  des  seconds  à  la  porter 
dignement.  »  Themiste  se  r^endit 
à  Rome  Tan  376  ;  mais  comme 
celte  ville  u'étoit  plus  que  la  se- 
conde de  J'empire  ,  il  ne  voulut 
point  y  demeurer,  quelques  offres 
qu*on  lui  fit.  Tbéodose-le-Grand 
conçut  pour  lui  une  estime  siu- 
gullère  ,  et  le  fit  préfet  de  Cons- 
tantinople  l'an  584.  Il  étoit  païen, 
mais  sans  fanatisme,  et  fut  très-lié 
avec  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qoi  lui  écrivoit  :  «  Vous  savez 
philosopher  dans  les  plus  hautes 
places,  et  joindre,  suivant  le  pré- 
cepte de  Platon,  rétude  au  pou- 
voir, les  dignités  a  la  jîciencc.  » 
On  ignor€*\les  autres  circonstan- 
ces de  sa  \vs  ainsi  que  l'année  de 
»a  mort.  Dès  sa  jeunesse  il  com- 
posa des  Notes  sur  la  philosophie 
de  Platon  et  d'Aristote;  et  cet 
ouvrage  fut  fort  goûté.  Ce  qu'il 
avoit  lait  sur  Aristote  parut  à  Vc; 
»ise,  1570  et  1587,  in-folio;  et 
Stobée  cile  un  passage  de  son  li- 
vre sur  V Immoralité  de  Vame, 
Il  nous  reste  encore  de  lui  trente- 
Irois  Discours  grecs ,  qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  Il 
osa  remontrer  dans  un  de  ces 
dîscoars    à    Pempereur  Valens , 

Ï>rince  qui  étant  arien  persécutait 
es  orthodoxes,  qu'il  ne  falloit  pas 
s'étonner  de  la*  diversité  des  sen- 
tîniens  parmi  les  chrétiens ,  puis- 
qu'elle n'étoit  rien  en  comparai- 
son de  cette  multitude  d'opinions 
qui  régnoient  chez  les  Grecs  , 
c'est-k-dire  chez  les  païen»,  et  qne 
<ette  diversité  ne  devait  pas  se 
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terminer  par  l'effusion  du  sang. 
Themiste  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l'empereur  à  lais- 
ser la  liherté  de  conscience,  et  il 
y  réussit.  Dans  ses  autres  discours 
Themiste  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  son  temps 
qne  les  autres  déclamateurs;  et  il 
leur  donne  souvent  des  leçons 
d'humanité ,  de  clémence  et  de 
sagesse.  Nous  avons  deux  édi-» 
lions  de  ses  discouk-s,  l'une  par  le 
P.  Petau ,  jésuite ,  et  l'autre  par 
le  P.  Hardouin  :  celle-ci  parut  en 
grec  et  en  latin,  au  Louvre ,  en 
i684)  in-fol. 

THÉMISTO  (Mjrthol.),  femme 
d'Alhamas ,  fut  si  piquée  de  ce 
que  son  mari  l'avoit  répudiée 
pour  épouser  Ino,  qu'elle  résolut 
de  s'en  vengçr  en  massacrant 
Léarque  et  Mélicerte,  enfant  dT- 
no.  Mais  la  nourrice ,  avertie  de 
ce  dessein  ,  donna  ies  habils  de 
ces  deux  princes  aux  enfans  de 
Thémisto ,  qui  fit  périr  ainsi  ses^ 
propres  (ils.  £lle  se  poignarda 
dès  qu'elle  eut  reconnu  son  er- 
reur. 

t  THÉIMÏSTOCLE ,  célèbre 
général  athénien ,  eut  pour  père 
Néocle,  citojen  d'Athènes,  illus- 
tre par  sa  naissance  et  par  ses 
vertus  :  son  fils  ne  Timita  point. 
On  le  vit  dans  le  premier  ieu  de 
la  jeunesse  se  livrer  a  tous  les 
écarts  d'un  tempérament  vicieux 
et  emporté.  On  raconte  qu'un 
jour  il  attela  quatre  courtisanes 
nues  a  son  char,  et  qu'il  se  fit 
traîner  par  elles  dans  la  place  pu- 
blique, au  milieu  d'une  multitude 
assemblée  qu'un  tel  spectacle 
révoltoit.  Son  libertinage  fut  si 
grand ,  que  son  père  le  déshérita. 
Cette  disgrâce ,  au  lieu  d'abattie 
son  courage ,  ne  servit  qu'à  le  re- 
lever. Il  se  consacra  entièrement 
à  la  république  ,  travaillant  avec 
un  so»  extrèsiie  à  se  faire  des 
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amîs  et  mie  répuiation.  Il  prouva 
bieotôt  la  vérité  de  ce  qu'il  a  voit  dit 
de  lui-même,  «  que  les  poulains 
les  plus  vicieux  deviennent  les 
meilleurs  chevaux,  lorsqu'ils  sont 
domptés  et  dressés  par  un  écuyer 
habile.  »  Le  récit  des  exploits  de 
IVi  il  tia  de  qu'il  en  tend  oit  célébrer 
échauffa  tellement  en  lui  le  désir 
de  les  effacer,  qu'il  s'arracha  en- 
tièrement aux  plaisirs  et  aux  l'ê- 
tes. Lorsque  les  compagnons  de 
ses  débauches,  étonnés  d'un  chan- 
gement si  extraordinaire  et  si 
prompt ,  lui  en  dem andoient  la 
raison ,  il  leur  répondoit  queir  les 
exploits  de  Miltiade  ne  le  lais- 
soient  pas  dormir.  «Thémistocle 
eut  sur-tout  le  talent  rare  de  lire 
dans  l'avenir.  11  sut  prévoir  de 
bonne  heure  que  la  bataille  de 
Marathon  n'étoit  que  le  prélude 
des  efforts  des  Perses  contre  la 
Grèce.  Comme  il  vouloit  qu'A- 
thènes jouât  le  premier  rôle  dans 
la  nouvelle  scèue  qui  alloit  s'ou- 
vrir, connoissant  sa  foiblesse  par 
terre  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  résister  même  à  ses  égaux  ,  il 
cJiercha  à  lui  douner  l'empire  de 
la  mer.  11  sut  persuader  au  peu- 
ple d'abolir  les  distributions  an- 
nuelles qui  se  i'aisoient  du  revenu 
des  mines,  et  de  l'employer  à 
construire  des  vaisseaux.  Il  l'enga- 
gea ensuite  dans  de  petites  que- 
relles maritimes  avec  leurs  voi- 
sins, pour  l'exercer  a  de  plus 
§rands  combats.  Il  étoit  à  la  tête 
e  la  république  lorsque  Xercès , 
roi  de  Perse ,  marcba  contre  cette 
ville.  Il  fut  élu  général.  On  arrêta 

Sue  les  Lacédémoniens  iroient 
éfendre  le  passage  des  Thermo- 
pyles  ou  ils  firent  des  prodiges 
de  valeur;  et  que  les  Athéniens 
conduiroieut  la  flotte  au  détroit 
d'Artemise,  au-dessus  de  l'£ubée. 
U  s'éleva  une  contestation  entre 
les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens pour  le  commandement  gé- 
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néral  de  l'armée  navale.  Les  al- 
liés voulurent  qu'on  le  donnât  à 
un  Lacédénionien.  Thémistocle , 
qui  avoit  droit  de  prétendre  à  cet 
honneur,  persuada  aux  Athéniens 
d'abandonner  des  disputes  qui 
auroient  pu  perdre  la  Grèce. Cette 
déférence  fut  l'une  des  principa^ 
les  catises  du  salut  de  cette  con- 
trée. Le  courage  des  Grecs  et  une 
tempête  tùrieuse  ruinèrent  une 
partie  de  la  flotte  ennemie  ;  mais 
il  n'y  eut  aucune  action  décisive. 
Cependant  une  année  de  terre  de 
Xeicès,  après  une  perte  considé- 
rable que  lui  avoit  fait  éprouver 
la  valeur  des  Lacédémoniens,  ve- 
nott  de  franchir  le  passage  des 
Thermopyles ,  et  se  répandoit 
dans  la  Phocide ,  mettant  tout  a 
feu  et  à  sang.  Dans  ce  désastre  , 
Thémistocle  remua  tout  pour  se- 
courir sa  patrie  :  il'  employa  la 
raison  pour  persuader  les  juges  , 
et  fit  parler  les  oracles  pour  en- 
traîner la  multitude.  On  rappela 
tous  les  citoyens  exilés  ;  Anstide 
alla  au-devant  de  Thémistocle 
qui  l'avoJt  persécuté  (f^oy.  Aris- 
tide.), ,et  ils  travaillèrent  tous 
deux  au  salut  de  la  nîpublique. 
Thémistocle  fait  donner  un  faux 
avis  à  Xercès  que  les  Grecs  \eu-r 
lent  s'échapper,  et  qu'il  doit  se 
hâter  de  faire  avancer  sa  flotte 
s'il  veut  leur  couper  la  retraite 
du  Péloponèse  ;  le  Persan  donna 
dans  le  piège.  La  petite  flotte 
grecque  agissant  avec  tout  l'avan- 
tage possible  contre  les  Perses 
trop  resserrées  dans  ce  détroit, 
porte  le  désordre  dans  leurs  pre- 
mières lignes  ;  et  bientôt  toute  la 
flotte  est  dispersée.  Cette  victoire 
si  célèbre ,  sous  le  nom  de  la 
bataille  de  Salamine,  coi\ta  aux 
Grecs  4o  vaisseaux,  et  les  Perses 
en  perdirent  200.  Thémistocle 
eut  tout  l'honnenr  de  cette  fa- 
meuse journée,  qu'on  place  à  l'an 
480  avant  J.  C.  Quelques  jours 
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avant  celle  fameuse  bataille ,  qni 
décida  du  sort  de  Ja  Grèce  ,1  hé- 
wjistocle  donna   un  exemple  de 
son  dévouement  pour  la   cause 
commune.  JN'e  pouvant  dans  un 
conseil  déterminer   Ëuribiade   à 
prendre  une  résolution  vigoureu- 
se, celui-ci ,  fatigué  de  ses  repré- 
sentations ,  lui  dit  :  «  On  châtie 
ceux   qui   se  lèvent   sans   ordre 
dans  les  combatfrpublics.— 11  est 
vrai ,  répondit  ïbémistocle  ;  mais 
aussi  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  et  qui  de- 
meurent derrière.  *>  Sur  cela  le 
Lâcédémonien  ajant  levé  le  bâ- 
ton sur  Jui  comme  pour  le  frap- 
per :  «  Frappe  (lui  Jit  Thémisto- 
cle),  mais  écoute.  »  Etonné  de 
cette    magnanimité,    Euribiade 
rougit,   écoula    les   conseils   de 
Théinistocle ,  et  adopta  enfin  le 
seul  bon  parti  qu'il  y  eût  à  pren- 
dre. Le  héros  de  Salamine  profita 
du  crédit  que  lui  donna  cette  vic- 
toire poi^r  persuader  à  ses  conci- 
tojens  d'établir  une  marine  puis- 
sante. Ce  fut  par  ses  soins  qu'on 
balitle  poit  du  Pjrée  et  qu'on 
^estina  «tes  fonds  pour  construire 
des  vaisseaux  toutes  les  années, 
^es  services  furent  mai  récom- 
pensés; on  cabala  contre  lui ,  et 
Il  tut  banni  par  la  loi  de  Tostra- 
cisme.  A  près  avoir  erré  de  retraite 
^n  retraite ,  il  se  réfugia  auprès 
du  rm  de  Perse,  qui  le  combla  de 
biens ,  lui  donna  la  ville  de  Lamp- 
saque,   et  voulut   lui  confier  le 
commandement  général   de   ses 
armées.  Le  vertueux  Athénien  ne 
voulant  ni  porter  les  armes  con- 
tre sa  patrie ,  ni  déplaire  à  Ar- 
taxerces-Longuemain ,  son  bien- 
faiteur,  s'empoisonna    Tan  /Si 
avapt  J-  C. ,  k  l'âge  de  63  ans. 
rhémistocle ,  né  avec  une  ardeur 
extrême  pour  la  gloire,  étoil  cou- 
rageux ,  entreprenant ,  m?>is  n'é- 
^t  pas  exempt  des  foiblesses  de 
X^we.  Le  repos  sembloit  i'iu- 
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quiéter.  Grand  hommt  d'ëfat  » 
son  génie  toujours  prévoyant  , 
toujours  fécond  en  ressources,  1» 
rendit  supérieur  aux  événemens. 
Personne  n'a  possédé  a  un  pins 
haut  degré  Tart  de  rappeler  les 
hommes  à  leurs  passions  pour  les 
porter  à  ce  (juils  doivent  faire. 
Ou  cite  de  lui  plusieurs  irails  ho- 
norables ou  curieux.  Le  poète  Si- 
monides  s'appuyant  sur  l'étroite 
liaison  qu'il  avoil  avec  ce  grand 
homme,  lui  demanda  quelque 
grâce  injuste.  Thtfmistocle  la  re- 
fusa et  lui  dit  :  «  Cher  Simonides, 
vous  ne  seriez  pas  un  bon  poète 
si  vous  faisiez  des  vers  qui  pé- 
chassent contre  les  règles  de  l^rt 
poétique ,  et  moi  je  ne  seroîs  pas 
bon  magistrat  si  je  comraettois 
quelque  action  qui  fût  opposée 
auxloi^dema  patrie...  »Thémi»- 
tocle,  après  une  célèbre  victoire, 
marchant  sur  les  dépouilles  des 
euriemis  ,  dit  à  celui  qui  le  sui- 
yoit  :  o  Hamas-Ttï  ces  dépouilles 
pour  toi  ;  car  tu  n'es  pas  Thémis- 
tocle.  *»  Ce  général  avoit  un  fils 
qui  avoit  beaucoup  d'empire  sur 
sa  mère.  «  Ce  petit  garçon  que 
vous  yojez  là ,  disoit-il  un  jour  en 
riant  à  ses  amis^  c'est  rarbitre  de 
la  Grèce;  car  il  gouverne  sa  mère, 
sa  mère  me  gouverne ,  je  gou- 
verne les  Athéniens  ,  et  les  Alhé- 
niens  gouvernent  la  Grèce.  »  «  Oh! 
quels  petits  conducteurs  ,  ajoute 
un  auteur  moderne ,  on  trouveroit 
souvent  aux  plus  grands  empires, 
si  du  prince  on  descendoit  par 
de^és  jusqu'à  la  première  matti 

Îni  donne  le  branle  en  secret!..» 
hémistocle,  chargé  par  les  Athé- 
niens de  lever  des  subsides  coosi^ 
dérables  sur  les  alliés  de  la  répu- 
blique, s'acquitta  facilement  de 
sa  commission  sur  les  villes  rir 
ches,  parce  qu'on  ponvoit  leur 
enlever  une  coolribution  plus 
tarte  que  celle  qu'on  avoit  de- 
oiftudée.  Mais  les  habitaos  d'ilu-* 
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<lro«  ,  rétKiits  à  rindigence  ,  ne . 
craignirent  point  de  résister  h  ses 
ordres.  Ijc  général  athénien  lenr 
déclara  «r  qu  il  venoit  accompagné 
de  deux  puissantes  divinités  ,  ie 
Besoin  et  la  Force ,  qui ,  disoit*il , 
entraînent  toujours  la  persuasion 
il  leur  suite.  — Th^iistocle  ,  lui 
répondirent    les  ha  bi  tan  s  d'An- 
di'os  ,  nous  nous  soumeltrious  , 
coninie  les  autres  allies,  à  tes  or- 
dres, si  nous  n'étions  aussi  proté- 
gés par  deux  diviuités  no<u  iii^ios 
puissantes  que  les  tiennes,  riudi- 
igenceet  le  Désespoir,  qui  niccoh> 
noissent  la  Force.  »  Quelqu'un 
demandant  un  jour  à  Théinisto- 
de  :«  Lequel  aimeriez-vous  mieux 
éli'e  ,  ou  Achille  ou  Homère?  — 
Et   toi ,   repartit- il  ,  voudrois-ta 
être  le  vainqueur  aux  jeux  olympi- 
ques ,  ou  le  ciieur  qui  proclame 
fion  triomphe?» — Il  parut  à  Franc- 
fort  en   1691 ,  et  à  Leipsick  en 
1710,  des  Lettres  iî.-B®  en  grec  et 
en  latin  ,  sous  le  nom  d'un  Tut- 
wiSTOCLS  qui  n'est  pas  le  f^cnéral 
athénien.  Elles   lurent   publiées 
pour  la  première  fois  à  Hume  sur 
un  manuscrit  du  Vatican  eu  16:26, 
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t  de  lai  nn  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  théâtre. 

IT .  THÉO  B  A  LD ,  duc  de  Spolète 
et  marquis  deCamérino  ,  fut  sou- 
verain de  ces  deux  pays  depuis 
Tan  9.i5  jusqu'en  qSj.  Théobald 
souterioit  les  habitaus  de  Béné- 
vent ,  soulevés  contre  la  cour  d« 
Constantânople.  Sa  Qruauté  éga- 
loit  son  courage.  I>«s  prisonniers 
nationaux  ou  du  parti  des  Grecs . 
qui  tombaient  entre    ses   maiu$ 

Î verdoient  les  organes  de  la  virî- 
ilé.  Tel  étoit  son  atroce  carac- 
tère ,    qu'il    vouloit,   disoit-il^ 
présenter  à  l'empereur  une  troupe  - 
de    ces    eunuques   qui    faisoieut 
rorneinenl  le  plus   précieux  de 
sa  cour.  La  garnison  d'un  châ- 
teau avoit  été  battue  dans  une 
^ortie,  les  prisonniers  furent  con- 
damnés à  ia  mutilation  ;  mais  une 
femm^,  |es  joues   couvertes  de 
«îang,  les  cheytuic    épars,   sur- 
viut    au   milieu    de  l'exécution 
en  poussant  les  cris  d'une  for- 
cenée;  ayant  forcé  Théobald  k 
à  récouter  :  «  Héros  niaguanime^ 
c'est   ainsi ,    s'écria -t-elle  ,    que 
et  elles  sont  bien  supposées  avoir  1  vous  faites  la  guerre  aux  femmes, 
été  écrites  par  le  gétiéral  athé-  i  aux  femmes  qui  ne  Vous  ont  fait 
nien.  Mais  T\.  Bentley  a  démontré  :  aiicun  tort ,  et  qui  n'ont  d  autres 
iusqu'à    Tévideiice   le    caractère  :  armes  que   leurs  quenouilies   et 
apocryphe  de  cette  production ,  i  leur  fuseau  !  »  'Théobald   ayant 
ainsi  que  des  I^ettres  attribuées  a  !  nié  le  fait,  déclara  que  ,  depuis 
Phalaris    àSocrate,  à  Ekiripide ,  |  les  Àmazoïies,   il  n'avoit  jamais 
dans  sa  dissertation  sur  les  Let^^  .  oui  parler  d'une  guerre  conlixï  les 
très  de  Phalaris,  pag.  53-ôode  la  ;  femmes.    «  Ah  !    reprit-elle  avec 


traduction  latine. 

L  THÉOBALD  (JLouis),  criti- 


plu.i  de  chaleur ,  pourriez-voUs 
nous  attaquer  d'une  manière  ulu$ 
directe?  Pourriez -vous  nous  laire 


oiie  et  littérateur  anglais  ,  né  à  |  une  blessure  plus  sensible  ,  puisr 
Siitingbourn  ,  dans  le  comté  de  j  que  vous  privez  nos  maris  ue  ce 
Kent  ,  e^t  principalement  connn  1  que  nous  aimons  le  plus  ,  que 
par  un  journal  intitulé  le  Cen^  vous  tarissez  nos  plaisirs  et  que 
seur  ^  qni  lui  suscita  beaucoup  |  vous  nous  ôtez  Tespoir  denou|^ 
d'ennemis,  et  pnr  les  recheiches  |  reproduirePVous  avez  enlevé  no« 
qu'il  a  faites  pour  l'édition  qu'il  troupeaux,  je  l'ai  souffert  sans 
a  donnée  des  Oli^uvres  de  Shaks-  mm  mure:  ;  mais  celte  fatale  in« 
peare.  (  P^ojez  cet  article. }  Ou    jttre ,    ccite  perte  iiTépaia}>le  % 
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lassé  ma  patience,  et  appelle  sur 
Tos  têtes  la  .  justice  du  ciel  et 
celle  des  hommes.  ^  On  applau- 
dit à  son  éloquence  par  des  éclats 
de  rire  ;  son  ridicule  désespoir 
toucha  les  sauvages  francs,  inac- 
cessibles à  la  pitié  ;  et  outre  la 
délivrance  des  captifs  ,  elle  obtint 
la  restitution  de  ses  biens.  Comme 
elle  retournoit  en  triomphe  au 
château  ,  un  messager  vint  lui 
demander  ,  au  nom  de  Théobald, 
quel  châtiment  il  faudroil  infliger 
h  son  mari ,  si  on  le  reprenoit  les 
armes  à  la  main.  «  Si  mon  mari 
commet  ce  crime  ,  et  si  le  sort  le 
livre  entre  vos  mains  ,  répondit* 
elle  sans  hésiter ,  il  a  des  yeux 
et  un  nez  ,  des  mains  et  des  pieds, 
il  peut  les  perdre  par  ses  délits  ; 
mais  que  monseigneur  et  maître 
daigne  épargner  ce.  que  sa  ser- 
vante regarde  comme  sa  propriété 
légitime.  »  (  ^qyez  Liutprand  , 
liv.  IV ,  chap.  IV,  et  Gibbon,  hist. 
de  la  Décadence  de  TEmpire  Ho- 
main^  tome  xv ,  chap.  lvi.  ) 

THÉOBA.LDE  (  Teobaido 
Gatti  )  ,  natif  de  Florence  ,  mort 
à  Paris  en  1727  dans  un  âge 
avancé  ,  occupa  pendant  5o  an- 
nées une  place  de  symphoniste 
Ï>our  la  busse  de  violon  dans 
'orchestre  de  l'opéra.  On  dit 
que  charmé  de  la  musique  do 
ïiulii ,  qui  éloit  parvenue  jus- 
qu'à lai  ,  il  quitta  sa  patrie  pour 
çn  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfin  il  se  montra  digne  élève 
de  ce  grand  homme  ,  par  deux 
opéras,  ï.  Coronis  ,  pastorale  en 
3  actes  ;  II.  Scylla  ,  tragédie  en 
5  actes  :  celle-ci  a  été  représen- 
tée a  trois  reprises  dilî'érentes. 
On  a  encore  de  lui  un  Livre 
d'airs  italiens  h  une  seule  et  à 
deux  voix  ,  publié  a  Paris  en 
^696  ,  in-4**. 

THÉO  BUTE   ou    Thebute. 
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Après  la  mort  de  Saint  Jacques  « 
surnommé  le  Juste ,  Siiuéon ,  son 
frère ,  fut  élu  évéque  de  Jérusa- 
lem ,  l'an  61  de  Jésus  -  (Christ. 
Tiiéobute ,  qui  aspiroit  à  cette 
dignité  ,  se  sépara  de  l'Eglise 
chrétienne ,  réunit  les  sentimens 
des  différentes  sectes  des  Juifs 
existantes  alors  et  ea  forma  le 
corps  de  sa  doctrine. 

f.  THÉO  G  LÈS,  sculpteur 
grec  ,  qui  vivoit  environ  570  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  fit  a  Oljm- 
pie  deux  statues  en  bois  de  cèdrej 
représentant  Atlas  et  Hercule  , 
prés  de  l'arbre  des  Hespéride». 

THÉOCRÈNE  (  Benoit  ) ,  né  * 
Larzana ,  petite  ville  de  l'état  de 
Gènes  ,  vint  en  France  oii  il  fut 
évéque  de  Grasse ,  et  ensuite  pré- 
cepteur des  enfans  de  François  I. 
On  lui  doit  un  volume  d'Odes  ea 
vers  latins ,  où  il  j  a  du  feu  et  de 
l'harmonie.  Il  avoit  aussi  fait  un« 
Chronique  de  Gênes.  Son  vérita- 
ble nom  étoit  Tagliacarne. 

t  L  THÉOCRITE  ,  poète  grec 
dont  il  nous  resste  trente  Idylles 
et  quelques  épigrammes.  Suidas 
nous  apprend  que ,  suivant  les 
uns ,  il  étoit  fils  de  Praxagore  et 
de  Philines;  suivant  d'autres  ,  de 
Simmicus.  Quelques  auteurs  le 
fout  naître  dans  l'île  deCos  ,  mais 
il  est  plus  certain  qu'il  naquit  k 
Syracuse.  Théocrite  quitta  cette 
ville  pour  se  rendre  à  la  cour 
d'Egypte,  du  temps  du  roi  Ptolé- 
mée-Philadelphe.  Il  y  florissoit 
environ  deux  siècles  et  demi  avant 
notre  ère  vulgaire  ;  il  étoit  con- 
temporain des  poètes  Bion  et  Mos- 
chus.  Suidas  donne  les  titres  de 
plusieurs  ouvrages  attribués  k 
Théocrite  et  qui  ne  nous  sont 
point  parvenus  -,  ceux  qui  nous 
restent  de  lui  sont  écrits  en  dia- 
lecte dorien,  11  ne  fut  pas  l'i^iveUr 
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teut  de  la  poésie  bucolique  mais 
ses  œuvres  en  furent  le  modèle. 
LoDgia  trouve  dans  ses  Egiosues 
une  imagination  heureuse  ;  il  en 
excepte  quelques  endroits  qui , 
suivant  ce  critique ,  s'écartent  du 
caractère  bucolique.  Quintilien 
admire  son  talent  ;  mais  il  avoue 
que  sa  mu^e ,  toute  rustique  ,  ne 
coDvenoit  qu*à  des  bergers.  L'au- 
teur du  Discours  sur  la  nature  de 
TEglogue  (  Fontenelle  )  combat 
ceux  qui  ont  dit  que  Vénus  ,  les 
Grâces  et  les  Amours  ont  com- 
posé les  idylles  de  Théocrite  ;  il 
convient  que  ce  poète  grec  a  quel- 
quefois élevé  avec  grâce  ses  ber- 
gers au-dessus  de  leur  £;énie  na- 
turel ,  mais  qu'il  les  y  laisse  re- 
lomber  très-souvent.  Il  parle  de 
leur  grossièreté  sans  agrément , 
et  cite  entre  autres  exemples  la 
quatrième  idylle  dont  le  plan  est 
trop  simple.  Hardion ,  dans  le 
4*  volume  des  Mémoires  de  la- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  a  publié  une  traduction 
en  prose  de  cette  quatrième 
id\lle^  qu'il  a  accompagnée  de 
notes  savantes  et  de  réflexions 
générales.  «  Si  j'avois  à  faire  des 
idylles  pastorales  en  notre  lan- 
gue ,  dit-il ,  je  ne  les  ferois  pas 
entièrement  dans  le  goût  de  la  4' 
de  Théocrite ,  et  même  si  toutes 
les  autres  idylles  de  ce  poète  res- 
sembloient  à  celle-là  ,  peut-être 
n'aurois-jepas  eu  le  courage  d'en 
entreprendre  la  traduction  ;  ce 
n'est  pas  que  je  l'estime  mauvaise 
en  elle-même,  ni  par  rapport  aux 
règles  que  Théocrite  a  suivies  ; 
mais  c'est  que  ces  règles ,  qui 
ëtoient  bonnes  pour  le  temps  où 
il  a  écrit ,  ne  seroient  goûtées  , 
dans  celui-ci,  que  par  un  petit 
nombre  de  personnes.  On  s'est 
fait  des  idées  nouvelles  sur  la 
poésie  pastorale,  on  n'y  veut  plus 
admettre  que  des  bergers  allégo- 
riques^ c'est-k-diri;  des  gens  de 
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cour  déguisés  sous  l'habit  de 
bergers  ,  et  Théocrite  n'a  songé 
à  représenter  que  de  véritables 
bergers.  »  Il  explique  ensuite 
pourquoi  ces  bergers  ne  sont  paf 
uniformes  dans  toutes  ses  idyltev 
c'est  que  le  poète  grec  en  a  mis 
quatre  espèces  en  scène;  des.bou- 
viers ,  des  pâtres  de  brebis  ,  qiû 
étoient  mieux  élevés  et  proprié* 
taires  de  leurs  troupeaux,  des  che- 
vriers ,  enfin  des  bergers  merce- 
naires d'une  classe  inférieure.  Ils 
diflTéroient  entre  eux  par  lei 
mœurs,  les  sentimens  et  les  disi- 
cours.  L'auteur  conserve  à  cha 
cun  son  caractère  et  son  géni^. 
On  attaqua  cette  distinction  de 
})ergers  ,  et  Hardion  publia  ^ 
dans  le  même  volume  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles  > 
lettres ,  une  dissertation  qui  for 
tifie  son  sentiment  et  ne  laisse 
plus  de  doute.  Plusieurs  idylles 
de  Théocrite  ont  été  traduites 
en  français  »  soit  en  vers ,  soit 
en  prose  ;  mais  aucun  écrivain 
n'a  jusqu'hprésent  entrepris  la  tra- 
duction de  toutes  les  OËuvres  du 
poète  grec.  Antoine  de  Cotel, 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
dans  son  ouvrage  intitulé  des 
Miffjiardises  et  gaies  Poésies  , 
publié  en  1678  ,  in-4**  *  a  inséré 
une  Traduction  paraphrasée  de 
ridylle  de  Théocrite  ,  contenant 
l'épïlhalame  ^  d'Hélène.  Cette 
Idylle  ,  qui  est  la  plus  obscène 
de  celles  du  poète  grec  ,  n'étoil 
point  déplacée  parmi  les  poési<*s 
du  traduQjteur  qui  ,  quoique  «Iri- 
diées a  un  abbé  appelé  Vaillant 
de  Guellis  et  composées  par  im 
magistrat ,  blessent  fortement  les 
bienséances  ,  tant  par  l;i  pensée 

3ue.par  l'expression.  M  a  rot  a  tra- 
uit  en  vers  français  Tldyllc  qui 
a  pour  titre  V Amour  fugitij',,  et  il 
y  a  répandu  les  grâces  qui  lui 
sont  ordinaires.  Claude  Tiirrin  , 
dijonnais ,  «  mis  aussi  en  yars 
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firan^:»is    la    seizième    Idylle   de 
Tbéocrite  adressée   k  Hiei  on  II  , 
lymn  de  Sicile.  Cette  traduction 
fui  imprimée  à  Toulouse  en  i56i  , 
iji-4'»  etdepnisk  Paris  en  1572  , 
^aus  le  recueil  des  Œuvres  poé- 
tiques   du    traducteur.   L'auteur 
des  Nouvelles  Poésies  amoureu^ 
ses  ,  galantes  et  récréatives  ,  im- 
primées à  Paris,  in- iti,  en  1673, 
jR  inséré  une  traduction  eo  prose 
ée  l'idylle  de  Théocrite  sur  la 
iBovt  d'Adonis ,  pièce  que  quel- 
«pjes  sa  Vans  attribuent  k  Bion. 
l^n  16S8  parurent  les  Idjrlles  de 
Théoctite ,  traduites  du  grec  en 
WirsJranÇais;  avec  le  trxte  grec, 
des  remarques  j  et  la  vie  de  Théo- 
crite, par  Hilaire-Bcmard  de  He- 
oueleiue,  baron  de  Longepierre , 
iii-i2,  Paris.    Des  trente  idylles 
,  <|ni  nous  restent  de  Théocrite , 
Longepierre  n'en  a  traduit  que 

Sninze  en  vers  français.  Cette tra- 
uction  fut  mal  accueillie;  on  lit 
«tors  contre  elle  cette  épi  gramme  : 

Ib   dévoient   ces  auteurs  «lemeurcr  dans  leur 
grec  , 

Et  se  contenter  du  respec 

De  la  gent  qui  porte  férule  : 
9Pau   savant  traducteur  on  a  beau  faire  «haix. 

On  les  traduit  en  ridicule, 

Di*  (|u*on  les  traduit  en  françois. 

On  peut  appeler  aujourd'hui  de 
celte  décision  rigoureuse.  Lon- 
gepierre avoue  qu'il  n'a  pu  faire 
passer  dans  notre  langue  des  pas- 
sades de  Théocrite,  dont  Texpres- 
ïiou  tr©p  naïve  ou  trop  libre  au- 
Foit  blessé  nos  bienséauces  ,  et 
en  évitant  cet  écueîl ,  il  est  tombé 
dans  l'obscurité.  Ce  traducteur 
n  donné  aussi  un  parallèle  de 
Théocrite  et  de  Virgile.  En  voici 
quelques  trails.  La  nature  se  fait 
ip'ieux  sentir  dans  Théocrite  ;  elle 
?  peint,  elle  y  anime,  elle  y  égaie 
]u>ut.*il  est  plus  simple,  plus  naïf 
que  Virgile,  mais  d'une  simplicité 
,  qui  a  beaucoup  de  grâces.  11  est 
plu#  riche  ta  ima-iuaùous  ,  plus 
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varié,  plus  fécond  cm  pensée»» 
eu  peintii^r<*s  ,  en  caractères.  Vir» 
gi^e  est  plus  borré,  plus  pressé, 
plus  Hni ,  niais  toujours  fort  éloi- 
gné de  l'aridité  et  de  la  bassesse» 
Théocrite  doit  plaire  davantage  , 
et  Virgile  plus  frapper.  Le  pre- 
mier a  l'imagination  plus  belle  » 
le  second  a  lé  jugement  meilleur. 
Le  Grec  est  plus  hardi ,  moins 
étudié  ,  moins    circonspect;   le 
Romain  est  plus  retenu  ,  plus  li- 
mé y  plus  exact ,  toujcmrs  sage  et 
judicieux.  Théocrite  vraisenahla- 
blement  est  original  ;  Virgile  s'est 
formé   sur  Théocrite.    Ajoutons 
que  les    différences  remarquées 
entre  le  talent  des  deux  poètes 
qui  se  sont  exercés  dans  le  même 
genre  proviennent  de  la  différence 
des  lieux  et  des  temps  où  ils  ont 
écrit.  C'est  lorsqu'un  écrivain  n'a 
point  de  modèle  devant  les  jeux 
qu'il  est  original.  Théocrite  vivoit 
deux    siècles    et    demi    environ 
avant  Virgile  à  la  cour  de  Ptolé- 
mée-Pliiladelphcqui  n'avoit  pas 
atteint  le  degré  de  civilisation  oîi 
se   trouvoil  la  cour    d'Auguste. 
Son  génie  ne  fut  arrêié  par  au- 
cune borne  ni  entravé  par  aucune 
bienséance.  ^  i»  gile  au  contraire 
^e   Irouvoit  placé  au  milieu  des 
modèles  gr<  es  et  latins  ,  circons- 
crit par  des  règles,  des  convenan- 
ces admises,  et  dans  un  temps  *oà 
ta   civilisa  lion    plus   avancée   ne 
permettnit  qu'au  tilleul,  à  l'esprit 
et  au  goût  de  s'exercer,  et  lais- 
soit  p  îu  d'essor  au  génie.  L'évâ- 
que  Huet  et  les  auteurs  du  Men- 
tor moderne  ont  aussi  compara 
Théocrite  et  Virgile ,  et  ont  porté 
sur  cps  deux  poètes    bucoliques 
un  jugement  semblable.  La  plus 
ancieime  édition  des  Oeuvres  de 
Tliéocrite  a  été  donnée  à  Venise 
en  1493 ,  in-folio.  Celle  de  Rome 
de  Tau  i5i6,  in-8» ,  ne  contient 
que  le  texte  gr*>c.  On  y  joignit 
depuis  une  traduciion  iatiu«.  L'é- 
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dîtîon  qui  fut  donnée  à  Oxford  , 
in-8*>,  1699,  est  moins  estimée 
qae  celle  de  la  même  ville  pu- 
bliée en  1770  ,  o,  vol.  in-4°  ,  par 
Thomas  Warthon  :  elle  est  enri- 
chie de  notes,  et  fait  partie  des 
éditions  appelées  Fariorum.  M. 
Tissot  qui ,  avec  un  succès  dis- 
tingué ,  a  traduit  les  Bucoliques 
de  Virgile ,  s'occupe ,  dit-on ,  de 
la  traduction  des  Idylles  deThéo- 
crite.  M.  Walckenaer  a  publié  a 
Leyde,  avec  de  couHes  notés ,  dix 
idylles  de  Théocrile ,  savoir  ,  les 
I'-,  as  3%  4%  6%  7%  9%  11%  i8* 
et  20*",  dont  huit  avec  une  traduc- 
tion latine  en  vers  de  Charl.  Ant. 
Wotstein,  et  les  autres  avec  celles 
pareillement  en  Vers  de  Hein- 
sius.  Le  même  a,  donné  toutes 
les  idylJes  de  Théocrite  avec  cel- 
les de  Bion  et  de  Moschus ,  et  la 
traduction  latine  d^Eoban us  Hes- 
sus,  Leide,  1779,  in-80.  M.  Gail 
a  donné  uue  traduction  des  Idyl- 
les et  autres  poésies  de  Théocrite, 
Paris  ,  1796 ,  Q  vol.  in-4*  ;  et  M. 
Geoffroi  en  a  publié  aussi  une  autre 
avec  des  remarques >  Paris,  1800, 
în-8°.  On  a  encore  plusieurs  tra- 
ductions en  italien  des  Idylles  de 
Théocrite. 

*  IL  THÉOCRITE ,  le  Sophiste 
ou  l'Orateur ,  étoit  natif  de  llle 
de  Cbio.  Il  écrivit  sur  la  gram- 
maire ,  composa  une  Histoire  de 
Libye ,  et  laissa  des  Lettres  i[ue 
Suidas  regarde  comme  admira- 
bles. Il  étoit  contemporain  de 
Tbistorien  Théopompe  ,  qui  fut 
son  antagoniste  dans  les  affaires 
publiques,  et  d'Alexandre-le-Con- 
quérant,  auquel  il  déplut  par  ses 
plaisanteries.  Alexandre  avoit 
donné  ordre  aux  peuples  de  la 
Grèce  de  lui  tenir  prêt ,  a  son  re- 
tour, un  certain  nombre  de  robes 
de  pourpre,  a6n  d'oôrir  un  sacri- 
fice solennel  aux  dieux.  Les  Grecs 
étoient  obligés  de  faire  Lbs  irais 
T.  xvu» 
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de  cette  fourniture  ,  ce  qui  les  in* 
commodoit  beaucoup.  Théocrits 
dit  alors  :  «  Je  n'avois  pas  corn* 
pris  jusqu'ici  ce  qu'Homère  VOU' 
loit  dire  par  la  maladie  mortelle 
appelle  pourpre;  je' le  sais  main- 
tenant. »  Il  fut  un  soir  rencontra 
par  un  homme  qui  avoit  la  répu- 
tation de  voler  les  passans ,  et 
qui  lui  demanda  s'il  alloit  souper 
en  ville.  «  Oui ,  répondit  Théo- 
crite qui  sentit  le  but  de  celte 
question  ;  mais  j'y   coucherai.  11 
Aux  bains  publics  un  jour,  deux 
hommes,  dont  l'un  étoit  étranger 
et  l'autre  un  filou  bien  connu,  le 
prièrent  de  leur  prêter  son  étrille, 
ustensile  presque  toujours  d'ar- 
gent et  quelquefois  d'or.  Il  esqui- 
va l'effet  de  leur  demande  par 
cette  plaisanterie  :  «  Je  ne  vous 
connois  pas ,  »  dit-il  au  premier  ; 
et  au  second  :  «t  Je  vous  connois.  » 
Ses  bons  mots  lui  devinrent  fu- 
nestes. Antigone ,  roi  de  Macé~ 
doioe  ,  étoit  borgne.  Il  envoya  k 
Théocrite  un  de  ses  officiers  qui 
avoit  été  chef  de  cuisine,  avec  or- 
dre de  lui  dire  de  se  rendre  au- 
près de  sa  personne.  «  Je  vois, 
ait  le  sophiste  :  tu  veux  me  servir 
tout  cru  h  ce  cyclope. — Oui,  re- 
prit Tofiicier ,  mais  je  te  servirai 
sans  tête«  et  tu  paierait  cher  ta 
mauvaise  plaisanterie.  »  On  lui 
dit  que  le  roi  lui  feroit  grâce  s'il 
se  préseutoit  k  ses  yeux.  «  Si  pour 
être  sauvé  il  faut  absolument  pa- 
roître  aux  yeux  du  roi ,  je  n'ai 
plus  d'espoir.  i>  Antigone  ut  dé- 
capiter Théocrite. 

THÉODAMAS  (Mylhol.),  père 
d'Hylas,  fut  tué  parlîercule,  si  qui 
non  -  seulement  il  avoit  refusé 
l'hospitalité ,  mais  qu'il  avort  en- 
core osé  attaquer.  Le  héros  prit 
soin  du  jeune  orphelin  qu'il  avoit 
privé  de  son  père ,  et  eut  pour  lui 
une  tendre  amitié. 

TBÉOPAS  et  THEUDAS.  Gt 
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sont  les  noms  des  deux  impos- 
teurs qui  'voulurent  chacun  se 
faire  passer  pour  le  Messie.  L'un 
fut  pns  par  Saturnin,  gouverneur 
de  Syrie  sous  Tempercur  Au- 
guste; et  l'autre  par  Guspius  Fa- 
dus,  préposé  au  même  gouver- 
nement sous  Claude. 

t  THÉODAT,  roî  des  Goths  en 
,  Italie,  étoit  fils  d'Amalaher^e , 
sœur  du  roi  Tbéodoric.  "Lk  reine 
Amalasonte  ayant  perdu  son  fils 
Atalaric ,  mit  sur  le  trône  son  ne- 
veu Théodat  en  554 ,  et  l'épousa 
peu  de  temps  après.  Théodat 
chassa  sa  bienfailfice  du'  palais 
de  Ravenne ,  sous  prétexte  d'a- 
dultère ;  et  après  l'avoir  détenue 
quelque  temps  en  prison  ,  il  la  fit 
(étrangler  dans  un  bain.  L'empe- 
reur Justinien,  indigné  de  la  mort 
de  cette  princesse  et  de  l'ingrati- 
tude de  son  époux,  lui  déclara  la 
f[uerre.  Bélisaire  descendit  en 
talie  et  lui  enleva  la  Dalmatie  et 
la  Sicile.  Théodat  envoya  le  pape 
Agapet  a  Gonstantinople ,  pour 
calmer  l'empereur.  Mais  ses  sol- 
dais voyant  les  progrès  de  Béli- 
«aire ,  élurent  Vitigès  et  le  procla- 
mèrent roi  en  55o.  Le  nouveau 
prince  fit  poursuivre  son  compé- 
titeur; et  dès  qu'on  l'eut  atteint 
on  le  fit  mourir.  Quoique  Théo- 
dat eût  tous  les  vices  d  un  ambi- 
tieux, il  aimoit  la  philosophie,  et 
sur-tout  celle  de  Platon.  Fojez 

AM4LÀS0NTE. 

THÉODEBALDE.  T.  Tuibaud. 

1 1.  THÉODEBERT  I"  ,  roi  de 
Metz,  succéda  à  son  père  Thierry 
l'an  534  >  et  ^^^  placé  sur  le  trône 
par  ses  vassaux  malgré  l'oppo- 
sition de  ses  oncles.  11  les  aida 
pourtant  dans  leur  seconde  expé- 
dition eu  Bourgogne,  et  eut  son 
Igt  dans  le  partage  qu'ils  firent 
'de  ce  royami».  11  se  joignit  à 
ChiMeb«rt  en  537  ,  contre  Clo- 
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taire  son  oncle  ;  mais  cette  g«er« 
re  n'eut  pas  de  suite.  Théodc- 
bert  secourut  en  538  Vitigès  , 
roi  des  Ostrogoths  ,  et  entra  lui- 
même  l'année  suivante  en  Italie  ^ 
d'où  il  revint  chargé  de  dépouil- 
les; mais  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  périt  de  maladie.  Il 
mourut  en  547  ,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  a  faire  la  guerre  à  Justi- 
nien  et  à  la  porter  jusqu'aux  murs 
de  Gonstantinople.  Sa  mort  fut 
l'effet  d'un  accident.  Il  chassoit  j 
uu  bœuf  sauvage  lui  fit ,  en  fuyant, 
tomber  sur  la  tête  une  grosse 
branche  d'arbre  qui  l'abattit  de 
cheval ,  et  lui  fit  une  blessure  dont 
il  mourut  le  même  jour.  Sa  valeur, 
sa  libéralité  ,  sa  prudence  et  sa 
clémence  lui  méritèrent  l'éloge 
de  ses  contemporains.  Il  prit  lé 
titre  d'Auguste  qui  lui'  est  donrté 
dans  une  de  ses  monnoies.  (  yojr* 
Deuterie.  ) 

« 

II.  THEODEBERT  II  ,  roi 
d'Anstrasie  ,  monta  sur  le  trône 
en  596 ,  après  la  ihort  de  son  père 
Ghildebert ,  dont  il  partagea  les 
états  avec  son  frère  Thierry  ,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  souà 
la  tutelle  deBrunehautson  aïeule; 
mais  les  grands  d  Austrasie  ,  las- 
sés de  la  domination  de  cette 
princesse  ,  engagèrent  son  petit- 
fils  à  l'exiler  en  §99.  Théodebert, 
qui  avoit  joint  ses  forces  à  celles 
de  son  frère, défit  successivement 
Glotaire  et  les  Gascons.  Brune- 
haut  ,  irritée  contre  lui ,  excita 
Tliierry  à  lui  déclarer  la  guerre» 
Ce  prince  le  battit  deux  fois  et  le 
fit  prisonnier.  Théodebert  fut  en- 
voyé k  Ghâlons-sur-Saône,  où  la 
reine  Brunehaut  lui  fit  couper  les 
cheveux  ,  et  le  fit  mourir  peu 
après  ,  l'an  611.  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu'il  fit  à  Vé\ 
véque  Didier.  Ce  prélat  ayant 
rapporté  à  Théodebert  une  som- 
me considérable  que    le -prince 
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«voit  prêtée  aux  habitans  de 
Verdun  ,  il  refusa  de  la  prendre. 
«  Nous  sommes  trop  heureux  , 
dit-il  au  prélat  ;  vous  ,  de  m'avoir 
procuré  l'occasion  de  faire  du 
)ieD  ;  et  moi ,  de  ne  l'avoir  pas 
aissée  échapper.  » 

.  t  THÉODECTE  ,  orateur  célè- 
bre ,  né  en  Cilicie  »  et  mort  à  Athè- 
nes à  4'  ^"s  ,  fut  disciple  de 
Platon  ,'  d'isocrate  ,  d'Aristote  , 
et  mit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  Il  avoit  une  mémoire 
si  prodigieuse  ,  qu'il  lui  su'fïisoit , 
dit- on  ,  d'entendre  une  seule  fcis 
la  lecture  d'un  poëme  pcrur  le  re- 
tenir. Ces  prodiges  de  mémoire  , 
attribués  encore  à  beaucoup  d'au- 
tres, sont  fort  exagérés. 

^THÉODOLl  (  le  marquis  Jé- 
rôme ) ,  né  à  Rome  en  1677  ,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  l'étude 
des  lettres  et  des  hautes  sciences , 
et  y  obtint  de  grands  succès  ;  il  se 
livra  ensuite  à  Ta rchiteclure  ,  et  , 
g»ns  autres  maîtres  que  les  livres, 
il  devint  bon  architecte, tant  pour 
k(  théorie  que  pour  la  pratique. 
Il  mourut  en  1766  ,  dans  sa  patrie, 
qu'il  orna  de  plusieurs  édifices 
remarqtiables ,  tels  que  le  théâtre . 
4'Argentine,  etc.  (  f^oy.  Mémoires 
des  architectes,  t.  2  ,  p..  ^57.) 

*  THËODOLPHE.  Fojr.  Theo- 

BDLPBE. 

t  THÉODON  (  Jean-Baptiste) , 
Sculpteur ,  membre  de  l'académie, 
niort  à  Paris  en  1 713,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à  Rome  et 
€n  France.  On  le  compte  parmi 
les'  artistes  employés  par  Louis 
XIV  a  l'embellissement  de  Ver- 
sailles. \J Atlas  changé  en  rocher, 
et  la  Phaëtuse  métamorphosée  en 
peuplier  ,  qui  se  voy oient  à  Ri- 
chelieu et  qui  ont  été  transportés 
^  Paris ,  sont  de  ce  sculpteur.  Ces 
statues  sont  de  dimensions  colos- 
sales. Ce  fut  lui  qui  commença 
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lé  beau  groupe  ^Arrie  et  /Vp- 
tus  oui  se  voit  aux  Tuileries  ,  et 
qui  lut  terminé  par  Le  Paulre. 

I.  THÊODORA  (  Flavia  Ma- 
ximiana  )  ,  étoit  fille  d'un  noble 
syrien  ,  et  d'Eutropie  ,  deuxième 
femnie  de  Maximilieu-Hercule. 
Cet  empereur  ayant  fait  César 
Constance-Chlore  ,  l'an  ^i^'i ,  lin 
fit  épouser  Théodoni  ,  et  son 
épouse  Hélène  ,  mère  de  Cons- 
tantin ,  fut  répudiée.  Ses  mé- 
dailles la  représentent  avec  unç 
physionomie  spirituelle.  Elle  eut 
plusieurs  enfans.  ^ 

U.  THÊODORA,  femme  dé 
l'empereur  Justinien  I«'  ,  étoit 
fille  d'un  homme  chargé  du  soin 
de  nourrir  les  bêtes  pour  les  spt^c- 
tacîes.  Sa  mère  sacrifia  sa  verîû 
pour  de  l'argent  ;  et  la  jeune 
Théodora  s'abandonna  bientôt  k 
tout  îe  monde.  Un  certain  Hé- 
cébole  de  Tyr  ,  gouverneur  de  la 
Pentapole-'  ,  l'entretint  pendant 
quelque  ,temps;mais  il  s'en  dé- 
goûta bientôt  ,  et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  se  rendit  à  Alexan- 
drie ,  revint  à  Constantinople  , 
n'ayant  pour  subsister  que  ses 
prostitutions.  Justinien  en  devint 
passionnément  amoureux.  H  en  fit 
sa  maîtresse  ,  engagea  l'empereuf 
Justin  d'abroger  la  loi  qui  défcn- 
doit  à  un  sénateur  d'épouser  une 
femme  débauchée  ,  et  l'épousa. 
Elle  futlefléau  du  genre  humain, 
si  l'on  en  croit  Procope  qui  en  fai^ 
une  peinture  affreuse  dans  se^ 
Anecdotes  ,  après  l'avoir  loiiée 
dans  son  Histoire  ;  contradiction 
assez  ordinaire  dans  plusieurs 
historiens.  "Elle  mourut  vers  l'an 
565.  Elle  avoit  eu  un  er.fanl  d'uii 
amant  qui  avoit  préce'dé  Justi- 
nien. On  prétend,  inais  peut  ôve 
sans  aucun  fondement,  que  pour 
cacher  sa  naissance  elle  le  fit 
mourirt 
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t  ill.  THÉODORA  Desj»dna  , 
née  à  Eblisse  dans  la  Paphlago- 
nie  ,  d'un  tribun  militaire  nommé 
Marin  ,  reçut  de  la  nature  uiae 
beauté  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur qui  fut  perfectionné  par  une 
excellente  éducation.  Euphrosine, 
belle-mère  de  Tempereur  Théo- 
phile ,  ayant  fait  assembler  les 
ÏJus  belles  filles  de  l'empire  pour 
ui  donner  une  épouse,  Tiiéo- 
dora  eut  la  préférence  sur  toutes 
ses  riyales.  Devenue  veuve  en 
84^  ,  elle  prit  les  rênes  de  l'em- 
pire durant  la  minorité  de  son  fils 
Michel,  et  gouverna  pendant  i5 
ans  avec  sagesse.  Elle  rétablit  le 
«ulte  des  images ,  conclut  la  paix 
avec  les  Bulgares  ,  fit  observer  les 
lois  et  respecter  son  autorité  ; 
mais  comme  elle  gênoit  les  pas- 
sions de  Michel»  ce  fils  ingrat, 
indisposé  d'ailleurs  contre  sa  mère 

J)ar  ue  vils  courtisans ,  la  lit  en- 
érmer  en  867  dans  le  monastère 
de  Gastrie  ,  où  elle  acheva  ses 

Î'ours.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête 
en   février.  En  quittant  l'em- 
pire ,  elle  laissa  dans  le  trésor  pu- 
blic des  sommes  très-considéra- 
bles   qu'elle   avoit   économisées 
sans  vexer  ses  sujets.  Mais  elle 
eut  la  barbarie  de  faire  pendre  , 
décapiter  et    noyer    cent    mille 
nianichéens.  Elle  prétendoit  con- 
vertir ainsi  les  autres ^  Ceux  qui 
survécurent  devinrent   les   plus 
cruels  ennemis  des  Grecs  et  des 
Bom'ains  ,  et  augmentèrent  les 
maux  de  l'empire.  (  Ployez  l'His- 
toire   ecclésiastique  de  Fleurjr , 
livre  XLVIIl  ,  n*  XXV.  rojez 
Danbebi  et  BoGORis.  ) 

IV.  THÉODORA  ,  troisième 
fille  de  Constantin  XI ,  fut  chassée 
lie  la  cour  par  son  beau-frère  Ro- 
main Argjre  qu'elle  avoit  voulu 
iaire  descendre  du  trône  pour  y 
pJacerPcusien  son  amant. Elle  fut 
Mferieét^  dwi8  w  <;Qav*ût  jusqu  ài 
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la  fin  du  règne  de  Michel  Calafate  y 
en  1042.  Elle  fut  alors  proclamée 
impératrice  avec  sa  sœur  Zoé  qui 
épousa  Constantin  Monomaque. 
Après  la  mort  de  ce  prince  en 
io54  1  Théodora  gouverna  en 
grand  homme  ;  elle  se  fit  crain- 
dre des  ennemis  de  l'empire 
Qu'elle  maintint  en  paix  ,  choisit 
des  ministreshabiles,  fit  fleurir  le 
commerce  et  les  arts  et  diminua 
les  impôts.  Elle  mourut  en  loSô» 
à  70  ans  9  après  avoir  régné  envi- 
ron 19  mois.  En  elle  périt  la  fa- 
mille de  Basile  le  Macédonien , 
montée  sur  le  trône  en  867...  Il  j 
a  encore  eu  plusieurs  autres  im-- 
pératrices  de  ce  nom. 

V.  THÉODORA  ,  dame  ro- 
maine, fille  d'une  autre  Théodo- 
ra ,  avec  laquelle  on  l'a  confbn- 
due,fut  célèbre  par  sa  beauté,son 
esprit ,  ses  crimes  et  ses  débau- 
ches. Elle  étoit  si  puissante  ii 
Rome  vers  l'an  908 ,  qu'elle  oc- 
cupoit  le  château  Saint- Ange  *,  et 
faisoit  élire  les  papes  qu'elle  vou- 
loit.  Jean  ,  un  de  ses  amans ,  ob- 
tint par  son  moyen  l'évêché  de 
Cologne .  Tarchevéché  de  Raven- 
ne ,  et  enfin  la  papauté ,  sous  le 
nom  de  Jean  X.  Elle  étoit  soeur 
de  Marosie ,  qui  ne  lui  céda  ni  en 
attraits ,  ni  en  lubricité. 

1 1.  THÉODORE,  architecte  de 
Samos ,  fils  de  Rhecus  et  frère 
de  Téléclès  ,  fit  construire  le 
superbe  temple  de  Junon  à  Sa- 
mos. — '  On  connoît  encore  Teiéo- 
DORE  de  Phocée ,  qui  publia  un 
ouvrage  sur  la  grandeur  du  tem- 
ple de  Delphes. 

II.  THÉODORE  I ,  né  k  Jéra- 
salem  ,  succéda  au  pape  Jean  IV 
le  24  novembre  64^.  11  condamna 
Pyrrhus  et  Paul ,  patriarches  de 
Constantinople ,  qui  étoient  rao- 
nothélites,  et  mourut  le  i5  mai 
649.  Ses  vertus  le  firent  regretter. 
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C'est  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Souverain  Pontife ,  et  le 
dernier  que  les  ëvéques  aient  ap- 
pelé  Frère. 

*  IIL  THÉODORE,  élevé  au 
sî^ge  de  Pharan  ,  yers  626  y  fut  le 
premier  auteur  du  monothélisme. 
Ses  ouvrages  ont  été  condamnés 
au  c«Dcile  de  Latran  en  649  >  et 
cette  sentence  fut  confirmée  par 
le  6*  concile  général  en  68o.  ' 

,  IV.  THÉODORE  H  ,  pape 
après  Romain  en  898 ,  mourut  ao 
jours  après  son  élection.  Il  fît  re> 
porter  solennellement  dans  la  sé- 
pulture des  papes  le  corps  de 
For/nose  ,  qui  avoit  été  jeté  dans 
le  Tibre  par  ordre  d'Etienne  VL 

t  V.  THÉODORE,  peintre 
d'Athènes ,  étoit  Tauteur  d'un 
grand  nombre  de  tableaux  :  on 
connoissoit  de  lui  principalement 
la  Mort  (TEgisthe  et  de  Cljtem- 
nestre;  la  Guerre  de  Troie ,  en 
plusieurs  morceaux,  placés  k 
Rome  dans  le  portique  de  Phi- 
lippe :  un  Athlète  se  frottant 
akuiie;  Cassandre\  Démétrius  ^ 
et  Léontium ,  maîtresse  d'Ëpi- 
cure. 

VI.  THÉODORE  de  Canto»- 
BBRY,  moine  de  Tarse,  fut  en- 
voyé l'an  668  en  Angleterre  pour 
remplir  le  trône  épiscopal  de  l'é- 
glise de  Cantorbéij.  Il  j  rétablit 
la  foi  et  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Ce  qui  nous  reste  de  son  iV- 
niteneiel  et  de  ses  autres  ouvra- , 

fes  a  été  recueilli  par  Jacques 
'etit ,  et  imprimé  à  Paris  en  1677, 
en  2  volumes  in-4*' ,  avec  de  sa- 
vantes notes.  Ce  recueil  impor- 
tant mérite  d'être  lu  par  ceux 
3ui  aiment  à  chercher  les  traces 
e  Tancienne  discipline.  Théo- 
dore mourut  en  690 ,  k  %6  ans , 
après  avoir  fondé  des  écoles  poor 
instruire  ses  diocésains,  et  fondé 
plusieurs  élablissemens  utiles^ 
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Vn.  THÉODORE  DE  MopsDES- 
TE  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
évoque  de  Mopsueste ,  ville  de 
Ciiicie ,  fut  élevé  et  ordonné  prê- 
tre dans  un  monastère  ,  et  raou« 
rut  Tan  4^8.  On  peut  le  regarder 
(dit  L'abbé  Racine)  comme  Te  pre* 
mier  auteur  de  l'hérésie  qui  dis 
tingua  deux  personnes  en  J.  C* 
Quand  on  étudie  ws  ouvrages  » 
on  voit  qu'il  avoit  dans  l'espnt  le 
principe  qu'ont  adopté  depuis  les 
sociniens ,  «  qu'il  faut  délércr 
tout  au  tribunal  de  la  raison  ,  et 
n'admettre  que  ce  qu'elle  approu 
ve.  »  Théodore  avoit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  vertu, 
et  passoit  pour  un  des  plus  illus- 
tres docteurs  de  tout  l'Orient.  Il 
avoit  écrit  contre  saint  Jérôme , 

Eour  défendre  l'hérésie  de  Pelage, 
e  fameux  Julien  d'Eclane,'un 
des  sectateurs  de  cet  hérésiarque, 
ajant  été  chassé  de  son  siège ,  se 
réfugia  chez  lui ,  et  augmenta  le 
nombre  de  ses  disciples.  Théo- 
dore cacha  long-temps  sa  doctri- 
ne ;  mais  lorsque  le  nestorianisme 
éclata,  elle  étoit  déjà  fort  répan- 
due. Les  nestoriens  ^e  servirent 
en  55i ,  après  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse ,  des  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique pour  appuyer  leurs  er- 
reurs. Dans  le  5*  concile  géné- 
ral, tenu  en  553  ,  la  personne  et 
les  ouvrages  de  Théodore  de  Mop- 
sueste furent  anathématisés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Un 
Commentaire  sur  les  Psaumes , 
dans  la  Chaîne  du  père  Corder. 
II.  Un  Commentaire ,  en  manus- 
crit, sur  les  douze  petits  Pro- 
phèteSn  Ce  Commentaire  prouve 
que  l'auteur  étoit  un  déiste.  UI» 
Plusieurs  Fragmens  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Phocius. 

♦  Vni.  THÉQDORE-PRISCIA- 

NUS,  médecin  du  4*  siècle, 
composa  a  Constantinople  quel- 
ques   oavragea    «n    grec.   Etant 
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parla  suite  venu  à  Rome,  >il  'en 
dooua  une  traduction  latine  ,  di- 
visée en  quatre  livres  :  I.  Logîcus 
de  curationibus  omnium  morbo- 
rum  corporis   hum^mi.    Cet   ou- 
vrage ne  contient  rien  moins  que 
des  raisonnemeusphilosophiques; 
tout  au  contraire,  l'auteur  se  dé- 
chaîne dans  sa  préface  contre  les 
médecins  philosophes  ou  raison- 
neurs. II.  Oxjoris ,  seu  de  acutis 
et  chrorUcis  passionibus ,  III.  Gy- 
nœcia  ,  seu  de  mulierum  acciden- 
iibus  et  curis  eorumdem.  L'auteur 
dédia    cette    production    à   une 
femme  qui  a  diiTérens  noms  dans 
les  diSerentes  éditions.  Elle  est 
appelée  f^cfoWa  dans  celles  d'Aï- 
*  ^e  et  de  Strasbourg ,  et  Salvina 
daoscelledeBasle.lv.  Dephysicd 
scientid  experimentorum,  La  pre- 
mière édition   de  cet  ouvrage  a 
paru  à  Strasbourg,  i55t2,  in-fol. 
.Le  commencement  de  cet  ouvrage 
oo'a  point  de  rapport  avec  le  titre. 
11  n'jr  est  point, question  de  phy- 
sique ;  c'est  une  compilation  de 
médicamens   ou    de    spécifiques 
^mpiri'jues  ,  dont  quelques  -  uns 
tiennent  de  la  superstition.   On 
lui  en  attribue   un  autre ,  impri- 
mé dans  la  même  ville  en  i544' 
in-folio  ,    intitulé    Diasta^  qui- 
hus  vel  salubriter  ulendum. ,  vel 
cautius   abstinenduni    sit.  On   a 
.conjecturé  que  Théodorus  Pris- 
.cianus  étoit   Africain,   en  raison 
de  sou  style;  mais  ou  n'a  rien  de 
certain  k  cet  égard. 

*  IX.  THÉODORE-PRODRO^ 

^E,  f^oyez  Prodom^. 

X,  THÉ0D0RIi:-Studitk  ,  fut 
;aiusi  nommé ,  parce  qu'il  fut  abbé 
du  mouastère  de  Studc ,  fondé 
par  Stiidiiis,  consul  romain,  dans 
un  des  faubourgs  de  Cônstanti- 
»(  pie.  Il  vit  le  jour  en  639,  ®* 
embrassa  la  vie  monastique  à  l'âge 
de  2ii  ans.  La  liberté  avec  laquel- 
le il  blàuia  i'<î(npereur  Coui>lau- 
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tin  ,  fils  de  Léon  IV ,  q[m  avoit 
répudié  l'impératrice  Marie,  pour 
épouser  Tbéodora,  et  le  refus 
qu'il  tif ,  sous  Léon  l'arménien  , 
Michel  le  Bègue ,  et  les  autres 
empereurs  iconoclastes  ,  d'ana- 
thématiser  les  images  ,  lui  attirè- 
rent de  violentes  persécutions.  Il 
répondit  à  Léon  Y,  qui  le  pres- 
soit  d'embrasser  ses  opinions  , 
F'ous  êtes  chargé  de  Fe'tat  et  de 
Varmée  ,  prenez-en  soin ,  et  lais- 
sez les  affaires  de  F  Eglise  aux 
pasteurs  et  dux  théologiens.  A  la 
mort  de  ce  *  prince  ,  il  obtint  sa 
liberté  ^  après  sept  ans  d'exil.  11 
finit  sa  carrière  dans  l'île  de  Chal- 
cide,le  11  novembre  8'i6 ,  à  67 
ans.  Il  nous  reste  de  lui  des  Set^ 
mons  y  des  Epkres  et  d'autres  ou" 
vrages  oubliés. 

XI.  THÉODORE  le  Lecteur^ 
ainsi  appelé  parce  au'il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople ,  avoit  composé  une 
Histoire  de  V Eglise  depuis  la  2o« 
année  du  règne  de  Constantin  le 
Grand,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  1  livres.  Il  Tavoit  tiré  des  his- 
toires de  Socrate,  de  Sozoraèue 
et  de  Théodoret.  Il  est  en  manus- 
crit dans  quelques  bibliothèques, 
et  n'a  pas  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  encore  composé 
une  autre  Histoire  ecclésiastique  y 
depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dore le  Jeune,  jusqu'au  coinuien- 
cement  du  règne  de  Justin.  Nous 
n'avons  ,que  des  extraits  de  cet 
ouvrage.  Henri  de  Valois  nous  a 
donné  toutce  qu'il  a  pu  recueillir 
de  Théodoi'e  dans  Suidas,  Théo- 
phaneetJean  Damascène. 

XIL  THÉODORE,  sur- 
nommé V Athée  ,  et  disciple  d'A.- 
ristippe  ,  adopta  tous  les  prin- 
cipes de  son  maître  ,  et  enseigna 
de  plus  qu'il  n'^  àvoil  point  de 
dieux*  Les  Cjréaéeas  l'exilèrent: 
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îl  alla  se  réfugier  a  Athènes  ,  ovr 
îi  aiiroît  été  conduit  devant  Ta- 
réopage  et  condamné ,  si  Oémé- 
trius  de  Phalère  n'eût  trouvé  le 
moyen  de  le  sauver.  Ptolomée 
fils  de  Lagns  ,  le  reçut  chez  lai, 
et  l'envoya  un  jour  en  qualité 
d'ambassadeur  vers  Lysimaque. 
Le  philosophe  lui  parla  avec  tant 
d'enronterie  ,  que  l'intendant  de 
ce  prince ,  qui  se,  trouva  présent > 
lui  dit  :  «  Je  crois  ,  Théodore  , 
que  tu  t'imagines  qu'il  n'y  a  pas 
de  rois  non  plus  que  de  dieux.  » 
On  prétend  que  ce  philosophe 
fut  à  la  fin  condamné  a  mort ,  et 
qu'on  l'obligea  de  prendre  du 
poison. 

XIII.  THÉODOHE.  F.  Mbto- 

CHiTE....  Bat Lascaris  ,   n°  I 

Gaza Balsamon.....\.Théodo- 

|ie..Pbodome  .  SaNTABAB£NS« 

XrV.THÉODORE,  roi  desCor- 
•es.  Fojez  Nfvt^Hofp. 

XV.THÉOOOREBEZE.r.BBZE. 

I.  THÉODORET,   Martyr. 
Voyez  Julien,  n».  IV. 

t  IL  THÉODORET  ,  né  en 
386 ,  fut  disciple  de  Théodore  de 
Mopsueste  et  de  St.  Jea  atrChrysos* 
tome  ,  après  avoir  été  fornte  a  la 
piété  dans  un  monastère.  Elevé 
au  sacerdoce  ,  et  malgré  lui'  à 
Tévéché  de  Cyr  vers  fytif^  ,  il  fit 
paroître  dans  sa  maison ,  à  sa 
table ,  dans  ^s  habits  et  dans  ses 
meubles  ;  beaucoup  de  modestie  : 
mais  il  étoit  magnifique  k  l'égard 
de  la  ville  de  Cyr.  Il  y  .fît  bâtir 
deux  grands  ponts ,  des  bains  pu- 
blics ,  des  fontaines. et  des  aque* 
ducs.  Il  travailla  si  efficacement 
â  rétablir  l'orthodoxie  dans  soYi 
diocèse  composé  de  800  parois- 
ses ,  dont  un  grand  nombre 
avoit  adopté  diverses  hérésies, 
qu'il  n'y  resta  pas  un  hérétique. 
Son  a^le  ne  se  born^  point  à  son 
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église  ;  il  alla  prêcher  a  Antiochè 
et  dans  les  villes  voisines  ,  où  il 
fit  admirer  son  éloquence  et  son 
SJ|voir,et  f)\x.  il  convertit  beaucoup 
de  pécheurs  et  d'hérétiques.  Sa 
réputation  fut  néanmoins  obscur- 
cie  pendant  quelque  temps  par 
l'attachement  qu'il  eut  pour  Jean 
d'Antioche  et  pour  JSestorius ,  en 
faveur  duquel  il  écrivit  confre  les 
douze  Anathèmes  de  SaiutCyrille 
d'Alexandrie;  mais  il  finit  par  sp 
réconcilier  avec  ce  prélat ,  et  par 
anà^ématiser    l'hérésiarque.    Il 
combattit  les  eutychéens,  résista 
aux  menaces  de  rempereuvTiiéo*- 
dosell t  et  se  vit  tranquillement 
déposer  dans  le  faux  s^^çde  d'Ë* 
phèse  et    y    triompna    en  4^1 
dans  le  concile  général  de  Cal- 
cédoine, il  termina  sa  carrièrji 
quelques  années  après.  Ses  bien- 
faits égalèrent  ses  vertus*  a  Depuis 
vingl-cii^q  ans  que  je  suis  évêque  y 
je. n'ai  eu  ,  dit'ii ,  de  procès  ayep 
personne ,  et  j'en  puis  dire  autant 
de  mon  clergé.  Ni  mes  domesti- 
ques ,   ni  moi ,   n'avons  reçu  le 
moindre  présent.  J'ai  doiiqé  dès 
long-temps  mon  patrimoine  aux 
pauvres  ,  et  je  ne  l'ai  point  rem- 
placé. Je  n'ai  ni.  argent ,  ni  mai- 
son ,  ni  terres ,   pa>s   même    ua 
tombeau.  Le  misérable  habit  qui 
me  couvre  est  .tout  mon  bien. 
Ï^G^  revenus  de  mon  évéché  j'ai 
bâti  des i portiques  et  deux  larges 
ponfs  >  et  repaie  les  bains  publics. 
Je^ trouvai  la  ville  sans  eau  ,  et 
les  habitans  étoient  obligés  d'en 
Msxk  puiser  dans  la  rivière  \  je 
leur  ai  fait  construire  un  aqueduc 
qui  en  fournit  abondamment.  Je 
trouvai  huit  villages  infectés  de 
l'erreur  des  marcionites ,  et'deux 
autres  remplis  d'ariens  ;  je  les  ai 
tous  convertis  ,  au  péril    de  ma 
vie ,   ayant  été  plus  d'une  fois 
attaaué  par  eux.  »  Sa  politesse  , 
son  humilité  ,  sa  modération ,  sa 
charité  »  sont  peintes  daxis  lous 
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ses  Ecrits ,  qui  sont  en  très-grand 
Dombrci.  I.  Une  Histoire  Ecclé- 
siastique qui  renferme  des  choses 
imporlantes  qu'on  ne  tronve  pas 
ailleors  ,  et  plusieurs  pièces  ori- 
ginales. Elle  commence  où  Eu- 
sèbe  a  fini  la  sienne,  c'est-a-dire , 
a  l'an  504  de  J.  C. ,  et  finit  k  l'an 
4^9.  Les  sa  vans  y  remarquent  des 
fautes  de  chronologie.  Son  style 
est  élevé  ,  clair  et  net  ;  mais  il  y 
emploie  des  métaphores  un  peu 
trop  hardies.  II.  Un  Commen- 
taire ,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses ,  sur  les  8*  premiers  livres 
de  la  Bible.  III.  Un  Commentaire 
sur  tous  les  Psaumes.  IV.  \JEx- 
pUcation  du  Cantique  des  Canti- 
àues,  V.  Des  Commentaires  sur 
iérémie  ,  sur  EzéchielySur  Da- 
niel \  sur  les  12  petits  Prophètes , 
€t  sur  les  Epitres  de  St.  Paul.  Ce 
«e  sont  que  des  compilations  , 
mais  elles  sont  faites  avec  soin. 
L'auteur  se  compare  aux  femmes 
des  Juifs  ,  qui  n'ayant  point  d'or 
ni  de  pierreries  k  donner  k  Dieu 
pour  la  construction  du  taberna- 
cle ,  ramassoient  les  poils ,  les 
laines  et  les  lins  que  les  autres 
Bvoient  donnés  ,  les  filoleut  et  les 
tinissoient  ensemble.  Vl.  Cinq 
livres  des  Fables  des  Héréti<iues, 

VII.  Dix  livres  sur  la  Providence* 

VIII.  Dix  Discours  sur  la  guéri- 
son  des  fausses  opinions  des 
païens  ,  sous  le  titre  de  Théra- 
peutique ,  traduits  par  le  P.  Moar* 
gués  ,  jésuite.  IX.  *  Un  sar  ia 
Chanté,  X.  Un  sur  St.  Jeau-  XI. 
Quelquesj&c/^75  contre  St.Cyrille. 
Xïl.  Des  Sermons,  On  y  trouve 
du  choix  dans  les  pensées ,  de  la 
noblesse  dans  les  expressions , 
dé  l'élégancç  et  de  la  netteté  dans 
le  style  ,  de  la  suite  et  de  la  force 
dans  les  raisonnemens.  XIIL  Les 
F'ies  desSS,  Solitaires,  XIV.  Des 
Lettres  ,  fort  courtes  pour  la  plu- 
part ;  il  y  peint  son  caractère  au 
naturel.  Divers  histonens  lui  ont 
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reproché  l'approbation  qu'il  don^ 
na  k  Â.bdas ,  évéque  de  Soze , 
lequel  mit  le  feu  k  un  temple  des 
Ignicolest  Cette  action  n'étoit  ni 
selon  l'Evangile ,  ni  selon  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politique.  La 
meilleure  édition  de  ses  OEuvres 
est  celle  du  P.  Sirmond  ,  en  grec 
et  en  latin  ,  1642  ,  4  volumes 
in-fol.  ,  auxquels  le  P.  Gamier  , 
jésuite,  a  ajouté' un  cinquième 
en  1684  >  qui  contient  divers  au- 
tres Traités  aussi  de  Théodoret. 
Quoique  ce  père  de  l'Eglise  eût 
été  lié  avec  les  nestoriens  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Calcédoine ,  et  par  le 
pape  St*  Léon.  Le  cinquième  con- 
cile général ,  en  condamnant  ses 
ouvrages  contre  St.  Cyrille ,  ne 
toucha  point  k  sa  personne;  et 
saint  Grégoire-le-Grand  déclara 
depuis  qu'il  Thonoroit  avec  le 
concile  de  Calcédoine. 

I.  THÉODORIC ,  premier  roi 
des  Goths  en  Italie  ,  fils  naturel 
de  Théodomir,  second  roi  des 
Ostrogoths  ,  fut  donné  en  otage 
l'an  4^''  P^**  Wélamir ,  frère 
et  prédécesseur  de  Théodomir,  à 
l'empereur  Léon  I.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'empereur  Ze- 
non ,  chassé  de  son  trône  par  Ba- 
silique. Ce  prince  lui  fit  élever 
une  statue  équestre  vis- k- vis  du 
palais  impérial!,  et  l'honora  du 
consulat  en  4^4*  I M'envoya  en- 
suite en  Italie  contre  Odoacre , 
qu'il  battit  plusieurs  fois  et  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  49^.  Quel- 
que temps  après  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  sous  divers  prétex- 
tes,  il  se  vit  maître  de  toute 
lltalie.  Pour  s'affermir  dans  ses 
nouveaux  états ,  il  épousa  en  609 
une  sœur  deCIovis,roi  de  France; 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages ,  contracta  d'autres  puis- 
santes alliances ,  et  fit  la  paix 
avecremgereurÂAastase;  et  avec 
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les  Vandales  d'Afrique.  Thëodo- 
ric  ,  tranquille  après  de  violentes 
secousses  ,  ne  pensa  plus  qu'à 
policer  son  royaume.  Il  prit  pour 
secrétaire  d'état  le  célèore  Cas- 
siodore  qui  remplit  parfaitement 
ses  vu«s.  Quoique  ce  prince  fût 
«rien,  il  protégea  les  catholiques. 
Il  ne  \ouloit  pas  même  qu'ils  se 
fissent  ariens  pour  lui  plaire ,  et 
il  fit  couper  la  tête  à  un  de  ses 
officiers  favoris  ,  parce  qu'il  avoit 
embrassé  l'arianisme  ,  en  lui  di- 
sant :  a  Si  tu  n'as  pas  gardé  la 
foi  à  Dieu,  comment  pourras- tu 
me  la  garder  à  moi  qui  ne  suis 
ou' un  nomme  ?  »  Sa  droiture  le 
Dt  choisir  par  les  orthodoxes  j 
pour  juge  dans  une  cause  pure- 
ment ecclésiastique.  Comme  il 
étoit  souverain  de  Rome ,  il  de- 
vint l'arbitre  de  l'élection  dos 
apes.  Après  la  mort  du  pape 
nastase  en  49^»  Laurent  et 
Sjmmaaue  se  disputèreut  le  trône 
pontifical  ;  on  s'en  remit  à  la  dé- 
cision de  Théodoric  ,  qui  jugea 
en  faveur  de  Sy mmaque.  nome 
lui  fut  redevable  de  plusieurs 
édifices,  et  de  la  réparation  de 
Bes  murailles.  Il  embellit  Pavie  et 
lElavenne.  Il  ajouta  i5o  lois  nou- 
velles aux  anciennes ,  régla  l'asite 
des  lieux  saints  ,  et  la  succession 
des  clercs  qui  mouroient  sans 
tester.  Enfin,  il  fut  pendant  5y 
ans  le  père  des  Italiens  et  des 
Goths  ;  Bienfaiteur  impartial  des 
uns  et  des  autres  ,  également 
cher  aux  deux  nations.  Il  fit  fleu- 
rir le  commerce  dans  ses  états. 
La  police  s'y  fa i soit  avec  l^unliis 
grande  exactitude.  Il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu'il  s'étoit  foitnés  étoient  très- 
vastes.  Sa  domination  s'étendoit 
sur  l'Italie,  la  Sicile,  la  Dalma- 
tie  ,  la  Norique  ,  la  Pannonie  , 
ks  deux  Bhéties ,  la  Provence , 
le  Languedoc,  et  une  partie  de 
r£spagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint 
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Eas  jusqu'à  la  fin.  L'âge ,  les  in- 
rmités  Je  rendirent  jàloiK,  avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  Les  adu- 
Isrteurs  profitèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  edt  uans 
la  république  ,  bymmaque  et 
Boëce  son  gendre.  Ils  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 

Î>lice.  Théodoric  ne  survécut  pas 
ong-temps  à  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  lui  servit  à  table 
uue  tête  de  poisson  ,  il  s'imagina 
que  c'étoit  celle  de  Symmaque 
qui  le  menaçoit  ;  et  se  levant  saisi 
de  frayeur,  il  se  mit  au  lit  et 
rendit  l'ame  le  3o  août  de  l'an 
5a6 ,  déchiré  par  des  remords 
que  personne  ne  put  calmer.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  Pro- 
cope. 

*  IL  THÉODORIC  ,  religieux 
des  frères  prêcheurs ,  fut  succes- 
sivement chapelain  de  l'évêque  de 
Valence ,  pénitencier  du  pape,  et 
évêque  de  Cervie ,  ou  Cervia , 
dans  la  Romagne ,  cultiva  la 
chirurgie ,  et  passe  pour  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Chirurgia 
secundùm  medicationem  Hugonis 
de  Luca  ,  Venetiis  ,  i490  >  iu-fol. 
On  lui  en  a  contesté  la  propriété; 
mais  quelques  éditions  très-an- 
ciennes portent  :  Theodorici  Cer- 
viensis  episcopi ,  etc.  ;  cette  que- 
relle est  sans  fondemens. 

m.  THÉODORIC.  FofdL 
Thierry  ,  n»  IV. 

THÉODORUS-PRODROMUS, 

Voyez  Prodome. 

t  I.  THÊODOSE  LE  Grand 
(  Flavius  Theodosius  Magnus  ) , 
empereur  ,  étoit  né  en  546  k 
Oauca  ,  ville  de  la  Galice  en  Es- 
pagne. Son  père  étuit  le  fameux 
comte  Théodose  ^  qui  avoit  fait 
4e  si  grands  exploits  sous  Valen- 
tinien  I ,  et  oui  fut  décapité  à  Car- 
thage  en  307  par  ordre  de  Va- 
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lens  (  Voyez  ce  nom  ) ,  prince 
cr^dufe  et  barbare.  Ce  grand 
homme  evoit  illustré  le  nom  de 
'l''héodoj>e.  Son  fils  se  retira  dans 
sa  patrie  pour  pleurer  son  père  ; 
mais  Gratien  ,  qui  connoissoit 
sou  mérite  ,  l'appela  à  la  cour  et 
l'associa  à  Tenipire  en  Syg.  11  lui 
donna  en  partage  la  Tbrace  et 
tr^utes  les  provinces  que  Valenli- 
nien  avoit  possédées  dans  rOrient. 
Peu  de  jours  après  son  élection  , 
Théodose  marcha  vers  la  Thrace, 
et  ajant  formé  un  corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  sur  le  camp  des 
Goths  ,  leur  enleva  leurs  femmes 
et  leurs  en  fan  s  avec  4ooo  cha- 
riots qui  servoienl  pour  les  con- 
duire. Les  barbares  furent  ef- 
frayés par  cette  défaite.  Les 
Alains  et  d'autres  Goths  qui  rava- 
geoienl  les  provinces  voismes  lui 
envoyèrent  faire  des  propositions 
de  paix ,  et  acceptèrent  toutes  \es 
c  unditions  qu'il  leur  i  m  posa,  (f^/77^. 
Ampiuloqde  et  Arsène  n»  I.  ) 
L'année  d'aprçs  ,  en  58o  ,  Théo- 
dose .  malade  à  Tliessalonique , 
*e  fît  briptiser  par  Ascole  évêque 
de  et  tte  ville.  Four  consacrer  son 
entrée  dans  le  christianisme ,  il 
ordonna  à  tons  ^cs  sujets  ,  par 
une  loi  du  28  iéviier ,  de  recon- 
noître  le  Père  ,  le  Fils  ,  et  le 
Sai?it-Esprit  ,  comme  un  seul 
Dien  en  trois  personnes.  A  celte 
loi  5  dictée  p/jr  la  superstition,  il 
en  joignit  d'antres  pour  le  niaîn- 
tieu  de  la  police.  L'nne  (ioti^ndoit 
aux  juges  de  connoître  d'aocnne 
action  criminelle  durant  les  40 
jours  du  carême.  Lne^àutie  .gr- 
donnoit  de  très-grandes  peines 
Contre  les  femmes  qui  contiac- 
toient  de  secondes  noces  pendant 
le  deuil  de  leur  premier  mari , 
qui  étoit  de  dix  mois.  Une  troi- 
sième ordonna  qu'on  délivrât  les 
prisonniers  à  Pâques.  Ce  fut  en 
portant  cette  ordonnance  qu'il 
dit  ces  paroles  mémorables:  «Plût 
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a  Dieu  qu'il  fut  en  mon  pouvoir 
de /ressusciter  les  ^moî-ts  I  »  Il 
publia  des  édits  sévères  contre 
tes  délateurs  convaincus  de  mien- 
songe.  Athalaric ,  roi  des  GK>ths» 
se  réfugia  'ser%  ce  temps  auprès 
de  Théodese ,  qui  le  traita  en  roi, 
et  qui  lui  ht  après  sa  mort  àit^  fu* 
nérailles  magnifiques  :  cette  généi- 
rosi  té  n'empêcha  pas  que  plusieurs 
barbares  ne  fissent  des  irruptions 
dans  la  Thrace.  Théodose  marche 
contre  eux  ,  leur  livre  bataiHe  au 
mois  d'août  38 1  ,  les  défait  et  les 
force  à  repasser  le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran* 
gers.  Sapor  III ,  roi  de  Perse , 
lui  envoya  des  ambassadeurs  , 
pour  lui  demander  à  faire  alliance 
ensemble.  Ces  deux  princes  hrent 
un  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  o85  fut  célèbre  par 
«Tne  conjuration  formée  contre 
lui.  II  délendii  de  citer  en  justice 
ceux  qui,  sans  être  complices,  en 
a  voient  été  instruits,  et  ne  Pa- 
voient  pas  découverte.  Il  laissa 
condamiler  tes^  conjurés  ,  et  leur 
envoya  leur  grâce  lorsqu'on  les 
conduisqit  au  supplice.  Ils  furent 
redevables  .de  la  vie  à  sainte  Flac- 
cille  sa  femme  ,  à  qui  la  religion 
inspira  ce  que  la  politique  avoil 
inspiré  a  Livie,  femme  d'Auguste, 
à' l'égard  de  Citina.  La  clémence 
de  Théodose  se  démentit  dans 
une  occasion  plus  importante.  Il 
y-  eut  en  390  ,  une  sédition  k 
Thessalonique,  capitale  de  la  Ma-»- 
cédoino,  Botheric ,  gouverneur  de 
l'Ilyrle-,  avoit  fait  mettre  en  pri- 
son un  des  conducteurs  des  cha- 
riots du  cirque,  accusé  de  pédé- 
rastie Lorsqu'on  donna  dans  cette 
ville  des  spectacles  ,  t»n  réjo<iîs- 
sance  de,î  victoirts  de  1  Kcodose  , 
le  peuple  deniuuda  qu'on  mît  ce 
cocner  en  liberté  \  et  sur  le  refus 
du  gouverneur,  on  prit  les  armes 
et  1  on  tua  pin  sieurs  otïîciers  de 
la  garnison.  Bulheric  vin;t  en  per- 
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sonne  ppnr  apaiser  ce  tumulte  ; 
tnais  il  fat  lui-même   massacré. 
Théodose  à   cette   nouvelle  n'é- 
couta que  sa  colère  ;  il  envoya 
des- troupes  ,  et  fit  passer  environ 
>;ooo  Thessa Ioniens  au  fil  de  1  e- 
pée.  On  peut  voir  dans  Tarticle 
de  saint  Ambroise  comment  cet 
illustre  prélat  lui  fit  expier  celle 
horreur  d'autant  plus  révollaute 
dans  Théodose ,  qu'il  avoit  par- 
donné à  la  ville  d'Antioche  ,  cou- 
pable  du  même  crime.   Cepen- 
dant Maxipie  qui  avoil  tué  Gra- 
iien  ,  et  qui  s'étoit  fait   déclarer 
empereur  ,  pressoit  le  jeune  Va- 
lenlinien.  Tnéodose  fit  la  guerre 
hi  ce  tyran  ,  le  défit  en  deux  ba- 
tailles ,  dans   la   Hongrie   et  en 
Italie  ;  et  l'ayant  poursuivi  jus- 
qu'à la  ville  d'Aquilée  ,  contrai- 
gnit les  soldats  de  le  lui  remettre. 
'OnTamena  dans  le  camp  de  Théo- 
dose  qui  vouloit  lui  pardonner  ; 
mais  les  troupes  le  jugeant  in- 
■digne  de  sa  clémence  ,  le  tuèrent 
hors  de  sa  tente ,  et  lui  coupèrent 
la  tête.  C'est  ainsi  que  (init  cette 
g'ierre  ,  deux  ans  avant  la  cruelle 
scène  de  Thessalonique  ,    et  que 
'Théodose    ayant  pacifié    TOcc  - 
dent  pour   Valentiuien  ,  s'assura 
la  possession  de  l'Orient  pour  lui 
,Ct  pour  ses  enfans.  L'année  5ui- 
vapte389,'il  vint  à  Rome  pour 
y  recevoir  les  honneurs  du  triom- 
•phe  ,  et  y  fit  abattre  les  restes  de 
ridolâtne.  Etant  retourné  à  Cons- 
tantinople ,  il  défit  une  troupe  de 
barbares   qni  piDoient   la   Macé- 
'doine  et  la  Thrace.  Arbogaste , 
Gaulois  d'origine,  dépouilla  l'em- 
pereur Valeutinien  de  son  auto- 
rité ,  et  lui  donna  la  mort.  Pour 
éviter  la  peine  due  U  son  crime  , 
il  choisit  Eugène  ,  homme   de  la 
lie  du  peuple,  qui  avoil  enseigné 
la  grammaire ,  et  le  fit  déclarer 
empereur  ,  à  condition  qu'il  per- 
meltroit    l'idolâtrie.    Théodose , 
après  avoir  été  battu,  défît  l'usur- 
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Ïiatenr  le  6  septembre ,  à  Aqui- 
ée ,  l'an  394.  Eugène  eut  la  tête 
tranchée  ,  et  Arbogaste  se  tua  lui- 
même.  On  faisoit  de  grands  pré- 
paratifs   à    Constantiuople   pour 
recevoir  Théodose  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  à    Milan  ,  et  y 
mourut  le  17  janvier  SgS.  Il  avoit 
régné  16  ans.  Son  corps  fut  poMé 
à  Constantiuople,  où  Arcade  sqa 
fils  le  fit  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constantin.  Théodose  <loit  être 
mis  au  nombre  des  rois  qui  font 
honneur  à  l'humanité.  S'il  eut  des 
passions  violentes,  il  les  réprima 
I  par  de  violens  efforts.  La  colère 
et  la  vengeance   furent  ses  pre- 
miers mèuvemens ,  mais  la  ré- 
flexion le  ramenoit  à  la  douceur. 
On  connoît  cette  loi  porlée  en  SgS 
au  sujet  de   ceux  qui  altaquept 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
«  Si  quelqu'un  ,  dit-il,  s'échappe 
jusqu  à  diffamer  notre  nom,  notre 
gouvernement  et  notre  conduite; 
nous  ne  voulons  point  qu'il  soit 
sujet  à  la  peine  ordinaire  portée 
par  les  lois  ,  ou  que  nos  officiers 
lui   fassent  souffrir  aucun  traite- 
ment rigoureux  :  car  si  c'est  par 
légèreté  qu'il  a  mal  parlé  de  nous, 
il  faut  le  mépriser;  si  c'est  par 
une  aveuglé  folie,  il  est  digne  de 
compassion  ;  et  si  c'est  par  ma- 
lice ,  il  faut  lui  pardonner.  »  Plu- 
sieurs écrivains  l'ont  comparé  à 
Trajan  dont  il  descetidoit,   et  k 
qui  il  ressemhloit  par  la  figure  et 
par  le  caractère  :  l'un  et  l'autre 
étoi'ent  bienfaisans ,  magniliques, 
justes,   humains.   Tel    rhoodose 
avoit  été  à  l'égard  de  ses  amis, 
dans  l'état  de  simple  patliculier  , 
tel  il  fut  envers  tout  le  monde.,  * 
après  être  monté  sur  le  trône.  Sa 
reiîle  étoit  d'en  agir  avec  ses  su- 
jets    couime    il    avoit    autreiois 
souhaité   d'être  traité    lui-même 
par     l'empereur.    S'il    accordoit 
quoique    préférence   honorable  , 
c'étoit  aux  sayans  et  aux  gens  de 
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lettres.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  chargé  d'impôts  que  sous 
son  règne.  Il  dppeloit  une  heure 
perdue  celle  où  il  n*avoit  pu 
faire  du  bien.  Il  savoit  parler  à 
chacun  selon  son  rang  ,  sa  qua- 
lité ,  sa  profession  :  ses  discours 
avoient  en  même  temps  de  la 
grâce  et  àe  la  dignité.  Il  prati- 
quoil  les  exercices  du  corps  ,  sans 
se  livrei;trop  au  plaisir  y  et  sans 
se  fatiguer.  Le  travail  des  affaires 
précédoit  toujours  le  délasse- 
ment. Il  n'employoit  d'autre  ré- 
gime pour  conserver  sa  santé 
Qu'une  vie  sobre  et  frugale.  Il 
diminua  dès  le  comrneocement 
la  dépense  de  sa  table,  et  son 
exemple  tint  lieu  de  loi  somp- 
tuaire  ;  mais  il  conserva  toujours 
dans  le  service  de  sa  maison  cet 
air  de  grandeur  qui  convient  à  uii 
puissant  prince.  Les  libéralités 
qu'il  fit  aux  habitans  de  Constan- 
tin opie  y  attirèrent  un  si  grand 
nombre  de  citoyens  qu'on  déli- 
béra sur  la  fin  de  son  règne  si 
l'on  ne  feroit  point  une  seconde 
enceinte,  quoique  dix  ans  aupa- 
ravant les  maisons  n'occupassent 
qu'une  très  petite  partie  de  la 
ville ,  le  reste  n'éfant  que  des 
jardins  ou  des  terres  labourables. 
Le  règne  de  Théodose  fut  la  der- 
nière époque  brillante  de  l'em- 
pire romain;  il  fut  illustré  par  de 
grands  guerriers  ,  de  grands  évè- 
nemens  ,  et  par  des  hommes  cé- 
lèbres dans  les  lettres  et  l'élo- 
quence, tels  que  les  Chrysos- 
tôme ,  les  Basile ,  les  Grégoire 
de  Nazîanze  ,  les  Ambroise  ,  etc. 
Quarante  jours  après  la  mort  de 
Théodose  ,  saint  Ambroise  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  ;  et  de 
nos  jours,  Fléchier  a  écrit  sa  vie, 
mais  plutôt  en  panégyriste  qu'en 
historien.  Il  laissa  trois  eufans: 
Arcade,  Honorius  et  Pulchél'ie. 
Arcade  fut  empereur  d'Orient ,  et 
Honorius  d'Occident.   On  pr^- 
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tend  mie  c'est  lui  qui ,  d'après  de 
nouvelles  mesures  ,  fit  dresser  la 
carte  ou  la  mappemonde,  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Table 
Peutingérienne.  G.  Merman  s'est 
attaché  à  prouver  i»  que  cette 
nouvelle  mesure  et  description  du 
globe  doit  être  attribuée ,  non  à 
Théodose-le-Grand,  mais  kXhëo- 
dose-le-Jeune  ;  n*  que  la  Carte 
peutingérienne  est  d'une  origine 
beaucoup  plus  moderne. 

11.  THÉODOSE  II  le  Jeune, 
petit>fîls  du  précédent ,  né  le 
II  avril  Aoi  ,  succéda  a  son 
père  Arcade  le  premier  mai  4o8. 
Sainte  Pulchérie,  sa  sœur  ,  gou- 
verna sous  son  nom.  Ce  fut  elle 
oui  lui  fit  épouser  Athénaïs  ,  fille 
du  philosophe  Léonce  ,  laquelle 
reçut  au  baptême  le  nom  d'Eu- 
doxie.  Théodose ,  placé  sur  le 
trône  ,  ne  prit  presque  aucune 
part  aux  évéuemens  de  soû  régne. 
Les  Perses  armèrent  contre  lui  en 
4^1  ;  il  leva  des  troupes  pour 
s'opposer  à  leurs  conquêtes.  Les 
deux  armées  qai  se  cherchoient 
l'une  l'autre  furent  toutes  les 
deux  saisies  de  crainte  lorsou'elles 
s'approchèrent,  etfuirent  chacune 
de  Içur  côté.  Les  Perses  se  préci- 
pitèrent dans  l'Ëuphrate,  oii  il 
en  périt  près  de  cent  mille.  Les 
Romains  abandonnèrent  le  siège 
de  Nisibe  ,  brûlèrent  leurs  ma- 
chines et  rentrèrent  dans  les 
terres  de  l'empire.  II.  envoya  en- 
suite en  Afrique  contre  Genserie , 
roi  des  Vandales  ,  une  armée  qui 
futencore  plus  malheureuse.  Il  fut 
obligé  de  la  rappeler ,  pour  l'op- 

Î>oser  aux  Huns  qui  ravageoient 
a Thracesousla  conduite d  Attila. 
Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter  les 
courses  de  ces  barbares ,  ce  ne  fut 
qn^Si  force  d'argent  qu'il  les  fit 
retirer.  Théodose  II  se  rendit 
méprisable  par  la  confiance  qu'il 
donna  às«»  eunuques.  Safoibl«Sï»e 
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alloît  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
présentoit ,  sans  prendre  même  la 

feine  de  le  lire.     La  vertueuse 
uîchérie   sa  sœur  Tavoit  corrigé 
de  plusieurs  défauts  ;  elle  le  cor- 
rigea encore  de  celui-là.  Un  jour 
elle  lui  présenta  un  acte  à  signer , 
par  lequel  «  il  abandonnoit  l'im- 
përatrice  sa  femme  ,  pour  être  es- 
clave, 'y  11  le  signa  sans  le  lire  ;  et 
lorsque  Pulchérie  lui  eut  fait  con- 
noître  ce  quec'étoit ,  il  en  eut  une 
telle  confusion ,  qu'il  ne  retomba 
jamais  dans  la  même  faute.  Ce 
prince   ,    particulier  estimable  , 
mais   monarque  méprisé  ,    avoit 
d'abord  favorisé  les  nestoHens  et 
les  eutjchéens  ;  il  les  condamna 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
28  juillet  45o  ,  ne  laissant   que 
Licmia  Ëudoxia  ,  femme  de  Va- 
lentinien  III.  Théodose  II  avoit 
de  la  douceur ,  et  du  goât  pour 
les  arts.  Ce  fut  lui  qui  publia  ,  le 
i5  janvier  438,  le  Code  dit  Théo- 
dosien  de  son  nom  ,   imprimé   à 
Lyon  en    i66d  ,  6  tom.    in-fol.  : 
c'est  un  recueil  de  lois  choisies 
entre  celles  que  les  empereurs  lé- 
gitimes avoient  faites.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Pulchérie  fit 
élire  Marcien. 

III.  THÉODOSE  III  ,  sur. 
nommé  VAdramitain  ,  fut  mis 
malgré  lui  sur  le  trône  d'Orient 
l'an  716.  Il  étoit  receveur  des 
impôts  de  la  ville  d'Adramite  en 
Natolie  ,  sa  patrie  ,  lorsque  l'ar- 
mée d'Anastase  II  s'étant  révol- 
tée ,  le  proclama  empereur.  Il  fut 
couronné  par  le  patriarche  de 
Constantinople.  Mais  n'ajant  nv 
assez  de  fermeté ,  ni  assez  de 
génie  pour  tenir  le  sceptre  im- 
périal dans  des  temps  difficiles  , 
il  le  céda  à  Léon  Tlsaurien  ,  vers 
le  mois  de  mars  7179  et  alla  finir 
ses.  jours  dans  un  monastère 
d'Epnèse.  Son  caractère  modéré , 
£t  la  noblesse  de  sq$  sentimcns  ; 
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en  auroient  fait  un  particulier  es- 
timable ;  mais  il  falfoit  un  héros  , 
fiour  repousser  les  barbares  dont 
'empire  étoit  inondé. 

♦  IV.  THÉODOSE  (  Jean  Bap- 
tiste)  médecin  de  Parme  ,  appelé 
par  d'autres  le  Bolonais  ,  parce 
qu'il  professa  la  médecine  à  Bolo- 
gne .  né  à  Parme  en  i475,  apprit 
les  lettres  latines  et  grecques  ,  et 
exerça  la  médecine  à  Mirandole. 
Sa  réputation  s'étant  répandue  , 
il  fut  envoyé  en  Romagne ,  et 
s'établit  à  Imola ,  oh  il  obtint  le 
droit  de  bourgeoisie.  EIn  i5a8  il 
fut  médeciu  à  Bologne  ,  et  j 
mourut  en  septembre  iS38.'  On 
a  de  lui  :  Epistolœ  médicinales 
78,  in  quitus  complûtes  ;  varice* 
que  res  admedicinam  ,  phjrsicem* 
que  spectantes  disertissimè  trac^ 
tantur,  Bâie,  i553;  Lyon,  i557, 
in-fol.  Les  premières  lettres  trai- 
tent de  la  vertu  des  plantes. 

V.  THÉODOSE,  roj-ez  Eutt- 
cnàs  ,  vers  la  fin, 

yi.  THÉODOSE.  Voye%  Mau- 
ROLico  y  et  Gerasime. 

I.  THÉODOTE  le  Valentinien^ 
n'est  connu  que  par  ses  EglogueSf 
que  le  père  Combésis  nous  a 
aonnées  d'après  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ces 
Ëglogues  ne  contiennent  qu'une 
application  de  l'Ëcriture  au  sys- 
tème de  Valentin.  Théodote  pré- 
tend y  prouver  les  dififérens  points 
de  la  doctrine  de  Valentin  par 
quelques  passages  de  TÉcriture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  père  Combésis  ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius. 

t  IT.  THÉODOTE  de  Bysance, 
surnommé  le  Corroyeur^  du  nom 
de  sa  profession.Pendant  la  persé- 
cution qui  s'éfeva  sousMarc-Aurè- 
Ic; Théodote  fut  arrêté  avec  beau- 
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conpdedirétîeDsqiiîsouâTrîrentle 
martyre.  Il  abjura  sa  religion  :  les 
fidèles  lui  en  firent  des  reproches. 
Pour  se  justifier  il  soutint  que 
J.  C.  n'étoit  qu'un  hooimc  et  il  fut 
excommunié  par  le  pape  Victor  ; 
il  trouva cependantues  disciples, 
qu'on  nomma  Théodotiens  et 
Alo^iens,  Tls  prétendoientquela 
doctrine  de  leur  maître  avoit  été 
été  enseignée  par  les  apôtres , 
jusqu'au  pontificat  de  Zcpbirin  , 
qui  avoit  corrompu  celle  de  l'É- 
lise en  faisant  un  dogme  de  la 
divinité  de  J.  C. 

ITT. THÉODOTE  le  banquier 
tira  ce  nom  de  la  profession  qu'il 
•zerçoit.  Il  fut  l'auteur  delà  secte 
des  melchisédéciens  ,  qui  pré- 
tendoient  que  J.  C.  ,  dont  ils 
ni  oient  la  divinité  étoit  inférieur 
^  Melchisedech.  «  Voyant  (  dit 
Pluquet  )  qu'on  appliquoit  k 
J.  C.  ces  paroles  du  Usa  urne  : 
ybus  êtes  prêtre  selon  F  ordre  de 
Melchisedech  ;  il  crut  voir  dans 
ce  texte  une  raison  péremptoire 
contre  la  divinité  de  J.  C.  :  et  tout 
l'effort  de  son  esprit  se  tourna  du 
côté  des  preuves  qui  pouvoient 
établir  que  Melchisedech  étoit  su- 

I)érieur  à  J.  C.  Ce  point  devint 
e  principe  fondamental  du  sen- 
timent de  Théodote  le  banquier 
et  de  ses  disciples.  On  r»?chercha 
tous  les  endro^its  de  l'Ecriture  qui 
parloient  de  Melchisedech.  On 
trouva  que  Moïse  le  représentoit 
comme  îe  prêtre  du  Très-Haut , 
qu'il  avoit  béni  Abraham  ;  que 
S.  Paul  assuroitque  Melchisedech 
éloit  sans  père  ,  sans  mère  ,  sans 
généalogie ,  sans  commencement 
de  jours  ,  et  sans  tin  de  vie  ,  sa- 
crificateur pour  toujours.  Théo- 
dote et  ses  disciples  conclurent 
de-là   que    Melchisedech   u'étoit 

{>oint  un  homme  conune  les  autres 
lonimes  ,  et  qu'il  éluit  supérieur 
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qui  étoit  naort  ;  enfin  ,  que  Mel- 
chisedech étoit  le  premier  pontife 
du  sacerdoce  étemel ,  par  lequel 
nous  avions  accès  auprès  de 
Dieu  ,  et  qu'il  devoit  être  l'objet 
du  culte  des  hommes.  Les  disci- 
ples de  Théodote  firent  donc  leurs 
oblatious  et  leurs  prières  au  noid 
de  Melchisedech  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  vrai  médiîiteur 
entre  Dieu  et  les  hommes  ,  et  qui 
devoit  nous  bénir  comme  il  avoit 
béni  Abraham.  Hierax  ,  sur  la 
fin  du  5*  siècle  ,  adopta  en 
partie  l'erreur  de  Théodote  ,  et 

Ï>rétendit  que  Melchisedech  étoit 
e  Saint-Esprit.  Mais  toutes  ces 
rêveries  tombèrent  peu-k-peu 
dans  l'oubli. 

IV.  THÉODOTE.  Foy.  Pio- 

LEMÉE  ,  n®,    IV. 

THEODOTIENS.  Voy.  les 
articles  [[irécédens. 

THÉODpTION  ,  natif  d'E- 
phèse  ,  fut  disciple  de  Tatien  > 
puis  sectateur  de  Marcion.  Il 
passa  ensuite  dans  les  synago- 
gues des  juifs  où  il  fut  reçu  ,  k 
condition  qu'il  traduiroit  l'anciéu 
Testament  en  grec.  Il  remplit  sa 
promesse  l'an  i85  ,  sous  le  règne 
de  Commode.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fragmens  de  cette 
version.  Elle  étoit  moins  fidèle 
que  celle  des  Septante  et  d'Aquila, 
qui  avoient  été  faites  auparavant  \ 
et  l'auteur  s'étoit  permis  d'ajouter 
ou  .de  retrancher  des  passages 
entiers. 

THÉODULE.   Voy.  Nil  ,  n*  I. 

TIIÊODULPHE  étoit  origi- 
naire de  la  Gaule  cisalpine.  Char- 
lemague  ,  qui  l'avoil  amené  d'Ita- 
lie ,  k  cause  de  son  savoir  et  de 
son  esprit ,  lui  donna  l'abbaye  de 
I  Fleuri ,  puis  l'évêché  d'Orléans  , 
vers  l'an  793.  Ce  prince  le  choisit 


k  J.  C.  quia\oit   cuaimencé    et    pour  signer  son  testament  en  8 1  x . 
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liOQÎs-le-Dëbonnaîre  hérita   de 
l'estime  que  son  père  avoit  pour 
lui.  Mais  Théodulphe  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  k  la  conju- 
ration de  Bernara  ,  rjol  d'Italie  , 
fut  mis  en  prison  k   Angers.  Il 
protesta   toute  sa  vi#  qu'il  étoit 
lanocent  ;  et  peut-être  Fimputa- 
tion   qu'on   lui  fît    ne    fut  -  elle 
qu'une  trame  de  Tenvie  et  de  la 
méchanceté.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa l*hymne  Gloria  ,  laus  et  ho- 
nor^  dont  on  chante  le  commen- 
cement au  jour   des    Rameauic. 
On  prétend  que  l'ayant  chantée 
d'une  fenêtre  de  la  prison  ,  'dans 
le  temps  que  l'empereur  passoit , 
ce  prince  fdt  si  charmé  de  cette 
pièce,  dont  le  mérite  est  pourtant 
très- médiocre  ,  qu'il  lui  rendit  la 
liberté.  11  en  jouit  fort  peu  de 
temps.   On  croit  qu'il  mourut  en 
S21.,  en  retournant  à  son  Eglise. 
C'étoit,  dit  le  P.  Longueval  un 
pasteur  vigilant  et  laborieux  ,  et 
un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.   11  ne  lui  manqua   pour 
être  up   écrivain  poli  que  d'être 
né  dans  un  siècle  moins  barbare. 
On  a  de  lui  un  Traite  riu  baptême; 
Un  autre  du  Saint-Esprit;  deux 
Capituïaires  adressés  k  ses  curés, 
qu'on  peut  regarder  comme  des 
monumens  de  la    discipline  de 
son  temps.  11  avoit  été  emoyé  en 
qualité  de  commissaire  par  Char- 
lemagne  ,  dans  les  provinces  voi- 
sines du  Rhône  ,  pour  y  adminis- 
trer la  justice.  Dans  tous  les  lieux 
cil  il  arrivoit,  on  lui  ofl'roit  des 
présens  considérables.   Il  fut  si 
choqué  de  cet  usage,  qu'il  fit  un 
Poème  de  près   de   mille  vers  , 
pour  exhorter  les  juges  à  refuser 
des  dons  qui  pouvoient  corrom- 
pre leur  équité.  Cet  ouvrage  est 
plus  estimable  par  son  objet  que 
par  l'élégance  de  la  poésie.    Le 
F.  Sirmond  ,  jésuite ,  pubjia  en 
1646,  in-8",.une  bonne  édition 
fie  SCS  Oeuvres. 
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THEOGNIS ,  poète  grec ,  natif 
de  Mégare,  florissoit  544  ans 
avant  J.  C.  Nous  n'avons  de  lui 
que  des  Fragmens ,  Leipiîick.  , 
1576  ,  in-8»  ;  et  dans  le  Corpus 
poetarum  grœcorum  ,  Genève  y 
1606  et  1614  )  2  vol.  in-folio. 

*  THÉQGNOSTE,  d'Alexan- 
drie  ^est  cité  avec  éloge  par  St. 
Athanase  et  par  Tite  de  Bostres  ; 
mais  il  paroit  avoir  été  inconnu 
k  Eusèbe  etk  St.  Jérême.  On  ne 
sait  pas  précisément  en  quel 
temps  il  vivoit  ,  quoiqu'il  soit 
certain  qu'il  a  écrit  après  Origène 
et  avant  le  concile  de  Nicée.  Sou 
ouvrage  des  Hypotepases  ou  Ins- 
tructions  ,  subsistoit  encore  du 
temps  de  Photius. 

1 1.  TllEON  ,  sophiste  grec  , 
est  connu  par  un  bon  traité  de 
rhétorique ,  intitulé  PtH)gjmnaS' 
mata  ,  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance.  Ses  règles  sont  courtes 
et  nettes ,  et  il  choisit  bien  les 
lieux  commuas  qui  doivent  four- 
nir les  argumens.  Il  ne  veut  point 
que  les  maximes  ou  les  sentences 
soient  en  relief  ou  en  broderie 
dans  les  narrations  ;  il  veut  qu'el- 
les y  soient  fondues  d'une  telle 
manière  qu'ellesy  paroissent  faire 
corps.  Ce  livre  fut  imprimé  k 
Baie  avec  la  version  latine  de  Joa- 
chim  Camerarius  eu  i54i;  mais 
les  meilleures  éditions  sont  celles 
d'Upsal,  1670,  in-8«»  et  de  Leyde, 
1726  ,  in-8«  ,  eu  grec  et  en  latin., 
Daniel  Ueinsius  ,  qui  donna 
cette  dernière  édition  ,  revit  avec, 
soin  la  version  latine  ,  et  y  fit  un 
grand  nombre  de  corrections. 

*IÏ.  THÉON,  médecin  d'A- 
lexandrie ,  vivoit  dans  le  1"  siè- 
cle sous  l'empire  de  JNéron.  Ga- 
lien  parle  d'un  de  ses  ouvrages  , 
(le  Exèrcitationibus  ;  il  y  traite 
des  ihaladies  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  des  remèdes  propres 
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a  les  guérir.  Pholius  en  cite  quel- 
ques autre»  ,  e»  lui  donne  le  titre 
d'archiatre,  tel  que  dans  celui- 
ci  :  Vhommepar  Théon,  archia- 
tre  d Alexandrie.  Galien  cite  en- 
core d'autres  ouvrages  que  le 
même  Théon  avoit  écrits  sur 
la  Gimnastique.  Etienne  4®  Py- 
sance  parle  d'un  Theon,  méde- 
cin ,  qui  avoit  commenté  le  livre 
de  Nicandre ,  intitulé  Theriaca. 
Vander-Linden  et  Manget  rap- 
portent un  fragment  de  1  ouvrage 
d\in  Tn:éoN  ,  qui  se  trouve  dans 
Aélius  ,  sous  ce  titre  :  Fini  pur- 
gantîs  bilem  prceparatio, 

m.  THEON  ,  d'Alexandrie  , 
philosophe  et  mathématicien  du 
temps  de  Théo^ose-le-Grand , 
fut  père  de  la  savante  Hypacie. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Commentai- 
res sur  Euclide ,  en  grec  ,  Bâie 
i533  ,  in-lolio  ;  en  latin  i546.  II. 
Sur  Aratus,  Oxford,  1672,  in-4**. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Théon  de  Smyrne,  auteur  de 
VExpositio  eorum  quœ  in  mathe- 
malicis  ad  Platonis  lectionem 
utilia  sunt  ,  per  IsmaJèlem  Bu- 
rialdumy  Paris,  i644>  in-4*>  ®" 
grec  et  en  latin. 

I.  THÉOPHANE  (Mythol.)., 
fille  que  Neptune  épousa,  et  qu'il 
métamorphosa  en  brebis.  Elle  fut 
mère  du  fameux  bélier  de  la 
Toison  d'or. 

t  II.  THÉOPHANE ,  poète  cl 
historien  ,  né  à  Mitylène  ,  s'atta- 
cha à  Pompée,  dont  il  écrivit  les 
exploits.  Ce  général  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoisie  romaine  ,  et 
rétablit  les  Lesbiens,  compatriotes 
de  Théophane  ,  dans  leurs  privi- 
lèges. Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur ,  ce  poète  devint  le  flatteur 
de  César  ,  en  faveur  duquel  il 
avoit ,  dit-on ,  secrètement  trahi 
pompée ,  son  bienfaiteur. 

'^  JIL  THÉOPHANE ,  évoque 
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de  Nlcée  dans  le  i4'  siècle,  a 
laissé  un  Traité  contre  les  Juifs  , 
et  une  Concordance  de  Vancien 
et  du  nouifeau  Testament ,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

IV.  THÉOPHANE  (  George)  , 
d'une  des  glus  nobles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople, 
fut  marié  très-jeune ,  et  vécut  ea 
continence  avec  sa  femme.  11  em- 
brassa ensuite  l'état  monastique , 
où  sa  piété  le  fit  remarquer.  S'é- 
tant  trouvé  en  787  au  sentième 
concile  général ,  il  reçut  des  pè- 
res de  cette  assemblée  les  hon- 
neurs les  plus  distingués.  L'em- 
pereur   Léon  l'Arménien   l'exila 
dans  rîle  de  Saraothrace.  11  mou- 
rut en  8  ï  8.  On  a  de  lui  une  Chro-^ 
nique  qui  comipence  où  %iit  celle  ' 
de  Syncclle ,  et  qui  va  jusqu'au 
règne  de  Michel  Curopalate.  Elle 
futimpimée  au  Louvre  en  i655  , 
in-folio  ,  en  grec  et  en  latin  ,avea 
celle  de  Léon-le-Grammairien  , 
cum  notis.  On  y  trouve  des  cho- 
ses utiles,  mais  on  y  rencontre 
souvent  les  traces  d'un  esprit  cré- 
dule et  d'un  cntique  sans  juge- 
ment. —  Il  ne   faut  pas  le  con- 
fondre avec  Théophane  CerameuSy 
c'est-à-dire  le  Potier  ,,  évêque  de 
Tauromine  en  Sicile  ,  dans  le  ii« 
siècle.  On  a  deluides^om€?7i>5, 
imprimées  en  grec  et  en  latin  , 
Paris ,  en  i644« 

f  V.  THÉOPHANE  -Prokopo- 
viTCH ,  écrivain  russe  ^  qui  doit 
être  compté  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  répandre  dans 
son  pays  le  goût  de  la  littérature, 
naquit  k  Riow  le  9  juin  168 1.  II 
voyagea  en  Italie  ;  et  pendant 
trois  ans  de  séjour  a  Rome  il  y 
contracta  le  goût  des  beaux  arts 
en  même  temps  qu'il  y  fit  de  nou- 
veaux progrès  dans  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie.  A 
son  retour  à  Kiow  ,  il  embrassa  la 
vie  monastique  et  prit  le  nom  d^ 
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Tbéophane  en  recevant  l'halsit 
religieux.  Il  sut  si  bien  s'avancer 
dans  la  faveur  du  czar  Pierre,  que 
ce  prince  voulut  qu'il  raccompa- 
gnât dans  la  campagne  qu'il  flten 
17  lo  contre  les  Turcs.  En  171 1  il 
fut  nommé  abbé  de  Bratskoi  , 
recteur  du  séminaire,  et  profes- 
seur de  théologie ,  et  devint  bien- 
tôt, entre  les  mains  du  czar,  l'ins- 
trument de  la  réforme  du  clergé 
russe.  Ce  prince  le  plaça  à  la  tête  î 
du  synode dontlui-mémeavoit  tra- 
cé le  plan ,  et  le  nomma  à  l'évêché 
de  PlascofiT.  II  en  occupa  le  siège 
archiépiscopal  en  1720.  Lorsque 
Catherine  monta  sur  le  trône  ,  il 
fut  promu  k  celui  de  Novogorod  , 
et  sacré  métropolitain  de  toutes 
les  Russies.  Il  mourut  en  1736. 
On  a  de  lui,  I.  Un  Traité  de  rhéto- 
rique,  et  des  Règles  de  poésies 
latine  et  esclavone.  II.  Des  Poé^ 
sies  latines.  HT.  Une  f^ie  de 
Plerre-le- Grand  ^  que  malheu- 
reusement il  n'a  conduite  que 
jusqu'à  la  bataille  de  Pultawa. 
Quoique  l'auteur  eût  de  grandes 
obligations  au  monarque ,  son 
ouvrage  respire  une  noble  im- 
.  partialité  ,  qui  éloigne  de  ses 
éloges  tout  soupçon  de  flatte- 
rie. Tbéophane  eut  une  très- 
grande  part  dans  les  affaires  ec- 
clésiastiques de  Terapire  russe  à 
cette  époque  c  et  fonda  en  mou- 
rant une  institution  pour  l'édu- 
cation de  cinquante  élèves  ,  des- 
.  tinés  particulièrement  à  être  ins- 
truits dans  la  connoissance  des 
langues  étrangères.  \ 


♦  VI.  THÉOPHAJSE  ,  de  Les- 
Los  ,  laissa  des  Mémoires  sur  les 
guerres  de  Pompée,  dont  Plutar-  | 
que  s'est  beaucoup  servi  dans  la 
vie  de  cet  illustre  romain.  Il 
avoil  pour  maxime  qu'on  ne  de- 
voit  pas  louer  son  héros  aux  dé- 
pens de  la  vérité,  et  encore  moins 
épouser  ses  querelles,  Serin  a  fait 
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des  recherches  savantes  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages. 

THÊOPHÀNIE  oa  The'opha- 
NON ,  lille  d'un  cabaretier  ,  par- 
vint par  ses  intrigues  et  son 
adresse  à  se  faire  donner  la  cou- 
ronne impériale.  Ronxain-le- 
Jeune,  empereur  d'Orient,  l'é- 
pousa en  959.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  en  96?  ,  elle  fut  décla- 
rée régente  de  l'empire  ;  et  mal- 
gré ce  titre  ,  elle  donna  la  main 
à  IVicéphorePhocas,  qu'elle  plaça 
sur  le  trône  ,  après  en  avoir  fait 
descendre  Etienne  ,  son  fils  aîné. 
Lasse  bientô^  de  son  nouvel 
époux  ,  elle  le  fit  assassiner  par 
Jean  .  Zimiscès  ,  en  décembre 
669,  (  Ployez  Jean  I ,  n®  Lï.)  Le 
meurtrier  ayant  été  reconnu  emr 

Ï>eieur  ,  exila  Théophanie  dans 
'lie  de  Proté  ,  où  il  la  laissa 
languir  pendant  le  cours  de 
son  règne.  Ce  prince  étant  mort 
en  975,  l'impératrice  fut  rappelée 
à  Constantinopie  par  ses  fils  Ba« 
sile  et  Constantin  ,  qui  lui  don- 
nèrent beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement. On  ignore  l'année  de 
sa  mort.  Elle  étoit  capable  de 
tous  les  crimes. 


THÉOPHILACTE.  Voyez 
TnioPHYLACTE  II,  et  Michel,  n"  II, 
à  la  fin» 

t  I.  THÉOPHILE,  6«  évêque 
d'Antioche ,  fut  élevé  sur  ce  siège 
l'an  176  de  J.-C.  Il  écrivit  contre 
Marcion  et  contre  Hermogène  ,  et 
gouverna  sagement  son  église  jus- 
ques  vers  l'an  186.  Il  nous  reste 
de  1  11  i,trois  Livres  en  grec ,  a  dressés 
à  Âutolycus ,  contre  les  calom- 
niateurs de  la  religion  chrétienne. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on 
trouve  ,  pour  la  première  fois  ,  le 
mot  de  Trinité,  Il  a  été  impriîiié 
en  grec  et  en  latin  ,  avec  les  œu- 
vres de  saint  Justin  en  161 5  , 
i636  et  164^.  Ils  avoient  d'abord 
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été  publiés  k  Zurich ,  avec  la  tra- 
duction latine  de  Conrad  Gesner 
en  i546,  et  ont  été  réimprimés 
depuis  à  Oxford  ,  1684»  in-ia  , 
par  les  soins  du  docteur  Fell ,  et 
ensuite  à  Hambourg,  par  ceux 
de  J.-C. Wolff,  1723 ,  in-8*.  L'au- 
teur  s'attache  k  y  montrer  la  vé- 
rité du  christianisme  et  l'absur- 
dité de  Tidoiâtrie. 

t  II.  THÉOPHILE,  fameux  pa- 
triarehe  d'Alexandrie  après  Ti- 
mothée  Fan  a85 ,  acheva  de  rui- 
lier  les  restes  de  Fidolitrie  en 
Egypte,  en  faisant  abattre  les  tem- 
pfes  et  les  idoles  des  faux  dieux. 
Il  pacifia  les  différens  survenus 
entre  Eragre  et  Flavien  ,  tous 
deux  ordonnés  évèques  d'Antio- 
che.  Il  se  déclara  ouvertement 
coBtre  saint  Jean-Chrjsostdme , 
le  fit  déposer  dans  le  concile  du 
Chêne,  et  refusa  de  mettre  son 
nom  dans  les  diptjrques.  Il  mou- 
rut en  Hii.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  écrits ,  dont  on  ne  fait 
pas  beaucoup  de  cas.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

IIL  THÉOPHILE  ,  empereur 
d*Orient ,  monta  sur  le  trône  en 
pctobre  8^9  ,  après  Midiel-le- 
Bégae ,  qui  Tavoit  déjà  dissocié  à 
l'empire,  et  lui  avoit  inspiré  son 
horreur  pour  les  images*  Cette 
longue  dispute  divisoit  toujours 
l'empire  (  Théophile  eut  la  foi- 
blesse  de  s'en  mêler,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen- 
soient  pas  comme  lui.  Il  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Léon  l'Armé- 
nien. H  songea  ensuite  sérieuse- 
nient  k  repousser  les  Sarrasins.  Il 
leur  livra  cinq  fois  bataille,  et 
fut  presque  toujours  malheureux. 
Le  chagi-in  que  lui  causa  la  perte 
de  la  dernière  le  toucha  si  vive- 
ment, qu'il  en  mourut  de  douleur 
^  janvier  842.  On  a  dit  beau- 


THEO 

coup  de  bien  et  beaucoup  de  mal 
de  ce  prince.  Suivant  les  uns ,  il 
éioit  bon  politique  et  aimait  la 
justice;  snixant  d'autres,  il  n'a- 
voit  que  des  vertus  feintes ,  et  il 
avoit  des  vices  réels  ;  ils  le  pei- 
gnent colère  ,  emporté ,  vindica* 
tif.  soupçonneux.  Les  catholiques 
Tont  accusé  d'impiété.  Si  l'on  en 
croit  quelques  historiens ,  il  reîe- 
toit  non  seulement  le  culte  des 
images ,  mais  encore  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  Texistence  des 
démons  el  la  résurrection  de» 
corps.  Il  est  probable  que  s'il 
avoit  pensé  ainsi ,  il  auroitpris^ 
avec  moins  de  chaleur,  la  dispult 
des  iconoclastes  ,  pour  laquelle  il 
ne  craignit  point  de  répandre  le 
sanç  des  catholiques.  Michel  son 
fîls  lui  succéda  sous  la  tutelle  de 
l'impératnceThéodora  Despuna, 
qui  .rétablit  Thonneur  des  ima* 
ges,  Foyet  THifoFHOBX ,  TBio« 
DOBÂ  et  Dandeki. 

*ÎV.  THÉOPHILE-PÏSTO- 
SPATHARtUS,  c'est-à-dire, 
chef  des  porte*lances^  vivoit,  se^ 
Ion  Fabricius  ,  *  au  commence- 
ment du  y  siècle ,  et  selon  Hallert 
au  12*.  On  a  de. lui ,  I.  De  la 
Structure  tùi  ^ofps  humain,  en 
cinq  livres ,  écrits  correctement 
en  grec ,  Paris ,  i555  ,  in-8*.  On 
les  trouve  en  grecet  en  latin  k  la  fin 
du  12*  vol.  de  la  niblioihèque  de 
Fabricius.  IL  Des  Commentaires 
surles«phorismes  d'Hippocrate  > 
et  un  Traité  des  urines ,  etc. ,  pu- 
bliés par'François  Morel ,  1608  » 
in -fol. ,  et  Lej'de ,  en  grec  et  en 
latin  ,1731.  '*^ 

t  V.  THÉOPHILE ,  surnommé 
Viaud  ,  poète  français  ,  naquit 
vers  l'an  1690  à  («lérac  dans 
l'Agénois,  d'un  avocat;  il  avoit 
l'imagination  de  son  pays.  Ayant 
quitté  de  bonne  heure  la  pro- 
vince pour  la  capitale,  il  j  plut 
par  ses  saillies  et  &%^  impromptu^ 
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parmi  lesquels  on  cite  celai -cî, 
adressé  ^  un  homme  qui  liù  di- 
•oit  qae  tons  les  poètes  étoienl 
fous- 

Oui ,  je  l'avvn*  arec  tmu 
Tous  les  poètes  sont  fous  ; 
If  aïs  saclumt  ce  q««  voiis  êcn  , 
To«s  les  Ibiia  ne  sent  pas  poètes. 

On  a  encore  cité  cet  impromptu 
à  une  dame  qui  vouioit  être  com- 
parée au  soleil  : 

Qae  me  rent  domc  eette  importsae  ? 
Que  je  la  compare  au  soleil  ? 
n  est  onnman ,  elle  est  comaane  } 
Veilà  ce  qu'ils  oat  dm  peraii. 

Sa  conduite  et  la  liberté  de  ses 
écrits  lui  attirèrent  bien  des  cha- 
grins. Il  fat  obligé  de  passer  en 
Angleterre  en  16x9.  3^^  ^™'^ 
ayant  obtenu  son  rappel,  il  ab- 
jura le  calvinisme.  Sa  conversion 
ne  changea  ni  ses  mœurs  peu  ré- 
glées ,  ni  son  esprit  porte  au  li- 
bertinage. Le  Parnasse  satirique  f 
recueil  de  pièces  obscènes  et  im- 

K'es,  ayant  paru  en  16112  ^  on 
ittribua  généralement  à  Théo- 
phile. L'ouvra^^e  fut  flétri ,  l'au- 
teur déclaré  cnminel  de  lèsé-ma- 
îesté  divine ,  et  condamné  à  être 
brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  en  efB- 
eie.  On  le  poursuivit  vivement; 
u  fut  arrêté  au  Çatelet  en  Picar- 
die y  ramené  à  Paris ,  et  renfermé 
dans  le  même  cachot  oii  Ravajllac 
avoit  été  mis.  Son  affaire  fut  exa- 
minée de  nouveau  ,  et  sur  les 
protestations  réitérées  de  son  in- 
nocence ,  le  parlemejDt  se  con- 
'  tenta  de  le  condamner  à  un  bannis- 
sement* Ce  poète  mourut  à  Paris 
en  1626,  dans  Thôtel  du  duc  de 
liontmorenci  qui  lui  avpit  donné 
un  asile.  «On  ne  peut  pas  nier, 
dit  Nicéron,  ,qae  Théophile  n'ait 
été  déréglé  dans  ses  mœurs,  libre 
dans  ses  discours  et  cynique  ^ians 
ses  vers  ;  mais  il  est  difficile  de  se 
per:^uader  ^u'U  ait  été  aussi  cou- 
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pable  que  bien  des  gens  se  Tima- 
ginent ,  et  que  le  P.  Garasse  le 
représente  dans  sa  Ooctrine  eu- 
rieuse,  sur^tout  lorsqu'on  a  lu  sei 
Apologies  ;  car,  quoiqu'il  soit  à 
présumer  qu'il  y  a  altéré  la  vérité 
en  bien  ées  choses ,  il  n'est  pas 
cependant  croyable  qu'il  n'y  ait 
rien  de  vrai ,  et  que  tous  les  faits 
qu'il  y  rapporte  soiept  absolu- 
ment faux.  (  Voye%  Racait.  }  Les 
vers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences  \ 
mais  o^  y  remarque  quelque 
génie  et  d<i  l'imagination.  Il  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient 
donné  des  ouvrages  mêlés  de 
prose  et  de  vers.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  Poésies  y  qui  con- 
sistent  en  Elégies  ^  Odes^  Son" 
nets ,  etc. ,  un  Traité  de  tim* 
mortalité  dç  fAme  ,  en  vers  et  en 
prose  ;  Pyrame  et  Thishé^  ^^^f/^ 
die  ;  Soçrate  mourant  ,  tragédUe; 
Pasipkaé  y  tragédie,  161 8  ,  trèft- 
médiocres  ;  trois  Apologies  ;  des 
Lettres ,  Paris  ,  1602 ,  in-ia  ;  ses 
nouvelles  Œuvres ,  Paris ,  i643> 
in-8»  ,  etc. 

VI.  THÉOPHILE  Ratkaud.  F. 
Ràtkaud. 

t  THÊOPHOBE  ,  général  des 
armées  de  Théophile  ,  empereur 
d'Orient ,  étoit  né  à  Gonstanti- 
nopl»,  d'un  ambassadeur  persan, 
du  sang  royal.  Pour  se  l'attacher 

Elus  étroitement ,  Théophile  lui 
téponscr  sa  sœar.  Théophobe 
rennit  à  son  beau-frère  àes  ser- 
vices împortans.  Son  courage  et 
sa  bonté  lui  gagnèrent  les  troa-> 
pes ,  qui  furent  quelquefois  vic- 
torieuses sous  lui.  Les  Perses  qui 
étoient  &  la  solde  de  l'empire  lo 
proclamèrent  deux  fois  empereur; 
mais  Théophobe  refusa  le  dia- 
dème. Théophile  craignant  qa'it 
ne  l'acceptât  enfin  »  et  qu'il  n  en- 
levât le  trêne  k  sçhf.ms ,  le  fit 
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pirer  ,  il  lui  fit  trancher  la  tête  en 
84^  ,  quoiqu'il  fiit  innocent  du 
crime  des  soldats.  On  dit  que 
rempereur  mourant,  s'étant  tait 
apporter  sur  le  lil  cette  tête  ,  (it 
un  dernier  effort  pour  la  prendre 
par  les  cheveux.  Puis  la  regar- 
dant avec  fureur  :  «  Hé  bien  , 
dit-il,  je  ne  serai  plus  Théophile^; 
mais  toi-même  tu  ne  seras  plus 
Théophobe.  » 

t  THÉOPHRASTE  ,  philoso- 
he  grec  ,  natif  d'Erèse*,  ville  de 
^esbos  ,  étoit  fils   d'un    foulon. 
Platon  fut    son  premier , maître. 
De  cette  école  il  pas^a  dans  celle 
d'A-ristote  ,   où  il    se   distingua 
singulièrement.      Son     nouveau 
maître,  charmé  de  la  facilité  de 
son  esprit  et  de  la  douceur  de 
son  élocution,  changea  son  nom  , 
qui  ëtoitTjrtajne  ,  en  celui  d'Eu- 
phraste  ,   qui    signifie   celui  qui 
parle  bien  ;  et  ce  nom  ne  répon- 
dant point  assez  à  la  haute  estime 
qu'il  avoit  de  la    ))eauté  de  sou 
génie  et  de  son  langage  ,  il  l'ap- 
pela ïhéophrasle  ,  c'fjst-a-dire , 
\xn  homme  dont   le  lauga^e  est 
divin.  Aristote  disoit  de  lui  et  de 
Callislhène  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples )  ,  ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  d'Aristote  même 
et  de  Xénocrate  :  que   «  Callis- 
thène   étoit  lent  a   concefoir  et 
avoit  l'esprit  tardif;  etqueïhéo- 
phraste  au  contraire  l'avoit  vif  , 
perçant  ^    pénétrant'  ,    et    qu'il 
comprcnoit  d'abord  d'une  chose 
tout  ce  qui  en  pouvoil  être  con- 
nu. »  Aristote  ,  obliî^é  de  sortir 
d'Athènes  ,  où  il  craignoit  le  sort 
de  Socrate,  abandonna  son  école, 
l'an  521   avant  Jésus-Christ  ,   à 
Théophraste  ,   et  lui  confia   ses 
écrits  ,  à  condition  de  les  tenir 
seci-cts  ;  et  c'est  par  le  disciple 
que  sont  venus  jusqu'à  nous  les 
ouvrages  du    maître.    Son   nom 
ciwvint  si  célèbre  dans  toute  la 
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Grèct  ,   qu'il    compta    dans    lé 
lycée  jusqu'à   2000    élèves.   Ses 
rares    qualités   ne  lui    acquirent 
pas    seulement   la    bienveillance 
du  peuple,  mais  encore  l'estime 
et  la  familiarité  des  rois.   îl  fut    \ 
ami  de  CasSHndre  qui  avoit  suc- 
cédé à   Aridée  ,   frère  d'Alexan- 
dre-le-Orand  ,  au   royaume  de 
Macédoine  ;   et  Ptolémée  liJs  de 
Lagus  et  premier  roi  d'Egypte  , 
entretint  toujours  un  commerce 
étroit  avec  ce  philosophe.  Théo- 
phraste mourut  accablé  d'années 
et  de  fatigues ,   et   ne  cessa   de 
travailler  qu'en  cessant  de  vivre. 
Cicéron  dit  qu'il  se  plaignit ,  en 
mourant ,  de  la  nature  ,    «  de  ce* 
qu'elle  avoit  accordé  aux  cerfs  et 
aux  corneilles  une  vie  si  longue", 
tandis  qu'elle  n'avoit  donné  aux 
hommes  qu'une  vie  très-courte;  » 
mais  cette  plainte  n'étoit  fondée 
que   sur  une   erreur   :    il  seroit 
très-difficile  de   citer    des   cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
de  ce  philosophe ,  on  distingue 
cellés-cî  ;  1.  U  ne  faut  pas  aimer 
ses  amis  pour  les  éprouver ,  mais 
les  éprouver  pour  les  aimer,  IL 
Les  amis  doivent  être  communs 
entre  les  frères ,  comme  tout  est 
commun  entre   les  arhis.  111.  On 
doit  plutôt  se  fier  à  un  cheval    . 
sans  frein ,    qu!à    l'homme    qui 
parle  sans  jugement,  IV.  La  plus 
forte  dépense   que    Von    puisse 
faire ,  est  celle  du  temps.  Il  dit 
un  jour  à  un  particulier  qui    se 
taisoit  à  sa  table  dans  un  festin  : 
«  Si  tu  es  un  habile  homme ,  ta 
j  as  tort  de  ne  pas  parler;  mais  si 
1  tu  ne  l'es  pas  ,  tu  sais  beaucoup 
en  sachant  te  taire.  »  La  plupart 
des  Ecrits  de  Théophraste  sont 
perdus  pour  la  postéritéj  ceux  qui 
nous  restent  de  lui  sont  ,   I.  Une 
Histoire  des  Pierres  ,  dont  Hill 
a  donné  une  belle  édition  à  Lon- 
dres en  174'S,  in-folio,  ea  grec 
et  en  anglais ,  arec  de  savantes 
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notes.  II.  Un  Traité  des  Plantes, 
curieux  et  utile  ,  Amsterdam  , 
i344  ?  in-folio  j  et  traduit  en  latin 
par  Théodore  Gaza.  III.  Ses  Ca- 
ractères ,  ouvrage  qu'il  fît  à  lâge 
de  89  ans,  et  que  La  Bruj'ère  a 
traduit,  eu  frauçais.  Isaac  Casau- 
bon  a  fait  de  savans  commen- 
taires sur  ce  petit  Traité  ,  Cam- 
bridge ,  1712  ,  in-3° ,  qui  se  joint 
aux  auteurs  cumNotiSf^ariarum, 
Il  renferme,  des  leçons  de  morale 
fort  utiles  ,  et. des  détails. bas  et 
minutieux ,  mais  qui  peignent 
l'homme.  Il  est  très-probable  , 
ainsi  que  Tont  établi  Schneider  et 
Schweighaeuser ,  que  nous  ne 
possédons  que  des  extrs^its  de 
cet  ouvrage.  En  1786  Amaduzzi 
publia  a  Parme  ,  chez  Bodoni , 
deux  nouveaux  caractères  ,  trou- 
vés dans  un  manuscrit  du  \^atiean, 
et  dont  en  1790  Belin  de  Ballu 
joignit  la  traduction  française  à 
une  ëdilioii  de  La  Brujère.  Le 
texte  deThéophrastea  reçu  d'au- 
tres additions  notables ,  grâce 
aux  recherches  des  derniers  édi- 
teurs. Le  savant  Coray,  de  Grèce 
transporté  en  Franco,  a  donné 
en  1799  une  traduction  grecque 
et  une  nouvelle  traduction  fran- 
çaise de  Théophraste.  LévCsque 
en  a  voit  déjà  donné  une  tra- 
duction élégante  en  178*^  ,  dans 
la  collection  des  Moralistes  an- 
ciens. Schweighaeuser  fils  a  pro- 
fité de  tous  ces  secours ,  pour 
son  édition  stéréotype  des  carac- 
tères de  Théophraste  traduits 
par  La  Brujère,  Paris,  lî^oQ. 

I.  THÉOPHYLACTE.  Foj-ez 
Michel  ,  n*.  II. 

t  II.  THEOPHYLACTE  ,  ar- 
chevêque d'Acride  ,  métropole 
de  'toute  la  Bulgarie  ,  naquit  et 
fut  élevé  à  Constanlinople.  Il 
travailla  avec  zèle  à  établir  la 
foi  de  Jésus -Christ  dans  son 
diocèse  ,  oii  il  y  avoit  encore  un 
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grand  nombre  de  païens  ,  et  se  lit 
connoître  par  quelques  ouvrages. 
Les  principaux  sont  ,  I.  IJes 
Comhientaires  sur  les  Evangiles 
et  sur  les  Actes  des  Apôtres  , 
Paris  ,  i63i ,  in-folio  ;  —  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul ,  et  sur  Ha- 
bacuc  ,  Jonas  ,  Nahum  et  Osée , 
Paris  ,  i636 ,  in-folio.  Ces  Com- 
mentaires ne  sont  presque  que 
des  extraits  des  écrits  de  saint 
Jean-Chrysostôme.  II.  Des  Epi- 
très  pen  intéressantes ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  III.  Ins- 
titutio  Regia  ,  au  Louvre  ,  i65i  , 
in-4'*  ;  réim  primée  dans  Vlniperium 
Orientale  de  Banduri ,  etc.  On 
ignore  l'époque  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  ce  prélat  ,  mais 
il  étoit  archevêque  en  1070. 

t  in,  THÉOPHYLACTE  ,  sur- 
nommé ^/moc'fl^^rt,  originaire  d'E- 
gypte^ qui  florissoitau  n*  siècle  , 
sous  les  empereurs  Maurice  j 
Phocas  et  Héraclius  ,  remplit 
des  places  honorables  dans  l'ad- 
ministration de  l'empire.  Il  écri- 
vit l'histoire  de  l'empereur  Mau- 
rice, qui  comprend  lesévénemens 
qui  se  sont  passés  depuis  l'an  582 
jusqu'en 60Q  ,  ouvrage très-estimé 
et  qui  a  eu  plusieurs  éditions'  en 
1699  '  ii^'^"  )  grecque  et  latine  , 
elle  fait  partie  de  la  Byzantine  et 
.  a  été  imprimée  au  Louvre,  in-fol. 
en  i(5/j.7.  On  lui  attribue  plusieurs 
autr&s  ouvrages  ,  dont  voici -^ les 
principaux  :  De  risu  et  voci- 
Jeratione  injestis  sanctorum;  un 
Dialogue  en  grec  concernant  di- 
vers problêmes  physiques  et  leur 
solution  ;  un  Recueil  de  Lettres  , 
dont  29  traitent  de  sujets  moraux, 
28  des  travaux  de  la  campagne  , 
et  28  sur  les  intrigues  amou- 
reuses des  courtisanes.  Ces  let- 
tres ont  été  imprimées  plusieurs 
fois.  Elles  se  trouvent  insérées 
dans  la  collection  de  lettres  im- 
primées k  Genève  en   1606»  On 
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croit  qne  Th^ophjlacte  cessa  de 
vivre  en  64o. 

*  I.  THÉOPOMPE ,  roi  de 
Sparte  ,  ajant  appris  que  ies.Ti- 
lieos  lai  avoient  décerné  de 
grands  honneurs ,  leur  fit  enten- 
dre par  une  lettre  qu'il  n'approu- 
Toit  pas  cet  enthousiasme.  Le 
temps  y  dit-il ,  augmente  les  hort" 
neurs  médiocres ,  et  abolit  ceux 
^ui  sont  immodérés.  Interrogé  un 
jour  sur  ce  qui  constitue  la  sdreté 
d'un  état;  c'est  y  répondit- il  , 
quand  on  accorde  OÊix  courtisans 
une  juste  liberté;  quand  le  roi 
veille  à  la  tranauiUité  de  ses  su- 
jets y  et  ne  souffre  pas  au! on  leur 
fasse  le  moindre  tort,  Qnelqn^un 
lui  disoit  que  la  république  de 
Lacédémone  étoit  florissante  , 
parce  que  les  rois  savoient  com- 
mander ;  Dis  plutôt ,  repartit 
Théo^ompe  ^  parce  que  les  sujets 
savent  obéir.  Une  femme  lui  re- 
prochant de  laisser  k  ses  en  fans 
son  royaume  moins  vaste  qu'il  ne 
l'a  voit  reçu.  C^est ,  dit-il ,  pour 
qu^il  soit  plus  durable* 

1 1I.THÊOPOMPE,  célèbreora- 
teur  et  historien  de  l'île  de  Chio, 
eut  Isocrate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  qu'Artémise  avoit 
décerné  à  celui  qui  feroit  le  plus 
bel  éloge  funèbre  de  Mausole 
son  époux.  Tous  ses  ouvrages  se 
/sont  perdus.  On  regrette  ses  His- 
toires ;  elles  étoient ,  suivant  les 
anciens  orateurs,  écrites  avec 
exactitude ,  quoique  l'auteur  eût 
du  penchant  à  la  satifre. 

t  THÉOTIME  (  S  )  ,  évêflue 
de  Tomes  en  Scjrthie ,  sous  les 
empereurs  Théodose  et  Arcade , 
s'étoit  fait  distinguer  auparavant 
par  la  sagacité  d'un  philosophe 
et  la  modestie  d'un  cnrétien.  Il 
prit  le  parti  de  S.  Jean-Chrysos- 
tôme  contre  Théophile  d' Alexan- 
drie^ ^0*  sollicitQil  lar  coRdam- 
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nation  d'Origène.  Il  vouloît  ^'os 
distinguât  dans  les  écrits  oe  ce 
Père  ce  qui  étoit  orthodoxe  de 
ce  qui  ne  l'étoit  pas  ,  ainsi  qu'a- 
voient  pensé  S.  Athanase  et  après 
lui  S.  Augustin. 

*  THÊOTOCOPÔUS  (  Domi- 
nique ) ,  surnommé  le  Grec ,  par* 
ce  qu'il  naquit  dans  la  Grèce  en 
i548 ,  fut  élève  du  Titien  et  de- 
vint excellent  peintre.  11  mourut 
à  Tolède  en  i&>5,  et  eut  deux 
disciples  célèbres  ,  Tristan  et 
Majuo.  Théotocopolis  exerça  en* 
corela  sculpture  et  l'architecture. 
Il  construisit  à  Madrid  le  collège 
de  Marie  d'Aragon,  édifice   ré- 

Î;ulier  et  sans  ornement;  à  To- 
ède ,  l'église  et  lé  couvent  des 
dominicams.  L'hôpital  et  l'église 
d'IUesca ,  entre  Madrid  et  Tolède» 
sont  encore  de  lui.  Mais  son  chef- 
d'œuvre  fut  l'église  et  le  monas- 
tère des  moines  de  saint  Domi- 
nique de  Silos.  L'architecture»  la 
pemture  ,  la  sculpture  >  tout  lui 
appartient. 

THËOXÈNE  se  ngnala  par 
un  courage  et  une  fermeté  héroï- 
ques. Tite-Iive  avoue  qu'en  écri- 
vant son  histoire ,  il  étoit  pénétré 
d'amour  et  d'admiration  poor 
cette  femme  illustre.  Après  que 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine ,  eut 
fait  mourir  les  principaux  sei- 
gneurs de  Thessalie  ,  plusieurs  , 
pour  éditer  sa  cruauté  ,  fuy oient 
dans  les  pays  étrangers.  Poris  et 
Théoxène  prirent  le  chemin  d'A- 
thènes ,  pour  trouver  une  sûreté 
qu'ils  ne  pouvaient  avcdr  dans 
leur  province;  mais  ils  voguèrent 
si  malheureusement,  qu'an  lieu 
d'avancer ,  les  vents  les  repoua- 
sérent  dans  le  port  même  d'où 
ils  avoient  fait  voile.  Les  gardes 
les  avant  découverts  au  lever  du 
soleil ,  en  avertirent  le  prince  et 
s'efforcèrent  de  leur  ôter  cette 
liberté  qu'ils  estimoieùt  pltti»  que 
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leor  ¥Îe.  Dans  cette  cruelle  extrë  • 
tafiité ,  Puris  employa  les  prières 
pour  appaiser  Us  soldats ,  et  pour 
appeler  les  dieux  à  son  secours  ', 
mais  Théoxëne  voyant  la  mort 
inévitable,  et  ne  voulant  pas  tom- 
ber entre  les  maius  de  ce  tjran  , 
sauva  ses  enlans  de  la  captivité 
par  une  résolution  extraordinaire. 
ËUe  présenta  un  poignard  aux 
plus  âgés  ,  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  de  poison ,  afin  qu'ils  se 
donnassent  la  mort.  Ses  enfaus 
lui  ayant  obéi ,  elle  les  jeta  dans 
Teaa  à  demi-morts.  Puis  a^ant 
embrassé  Poris  ,  elle  se  précipita 
dans  la  mer  avec  loi. 

THÉRAIZE  (  Michel  ) ,  doc 
teur  de  Sorbonne  «  de  Chauni  en 
Picardie ,  mourut  en  1736 ,  à  58 
ans ,  après  avoir  été  chauoîne  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz  ,  puis  grand-chan- 
tre, chanoine  et  officiai  de  Saint- 
Fursi  de  Péronoe  ,  et  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  d*i  la 
inéme  ville.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage plein  de  recherches ,  impri- 
mé en  1690 ,  sous  le  titre  de  Ques- 
tions sur  la  Messe  publique  so- 
lennelle. Ou  y  trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  messe  et  de  ses 
rubriques. 

t  THÊRAMÈNE ,  illustre  k  ihé- 
nien,  se  signala  par  la  grandeur 
d'ame  avec  laquelle  il  méprisa  la 
mort.  Il  étoit  l'un  des  5o  tjrans 
qui  firent  mourir  en  8  mois  ,  dit 
Aénophon,et  en  pleine  paix,  plus 
de  citoyens  que  1rs  ennemis  n'ea 
avoient  tué  dansSo  ans  de  guerre  ; 
ils  avoient  désarmé  tous  hts  ci- 
toyens. Trois  mille  hon^mïes  seu- 
lement, eux  compris,  avoient 
Qouservé  désarmes  ,  c'est  à-dire 
que  ces  lyrai)i>  n'euu  avoient  laissé 

3u'à  leurs  sateUiles.  Mais  il  avoit 
e  l'honneur  et  aiinoit  sa  patrie. 
Quand  il  .vit  les  violences  et  iâs 
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excès  où  se  portoîenl  ses  collè- 
gues ,  emprisonnant  hfs  pauvres  , 
condamnant  les  riches  à  IVxil ,  a 
la  confiscation  et  k  la  mort ,  il  se 
déclara  contre  eux  ouvertement  y 
et  par-là  il  s'attira  leur  haine.  Les 
tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  lir 
berté ,  prirent  la  résolution  da 
le  faire  mourir.  Gritias  ,  qui  d'a- 
bord avoit  été  fort  uni  avec  lui  y 
fut  sou  délateur  devant  le  sénat* 
Il  l'accusa  de  troubler  l'état  et  de 
vauloir  renverser  le  gouvernement 
présent.  Quelques  citoyens  ver* 
tueux  prirent  U  défense  d<»  Thé- 
ramène  et  furent  écoutés  avec 
plaisir.  Gritias  craignit  alors  que^ 
si  on  laissoit  la  chose  à  la  déci- 
sion du  sénat ,  il  ne  le  renvoyât 
absous.  Ayant  donc  iàit  appro- 
cher des  barreaux  la  jeunesse 
au'il  avoit  armée  de  poignards  , 
dit  qu'il  crojroit  que  c  étoi)  le- 
devoir  d'un  souverain  magistrat 
d'empêcher  que  la  justice  ne  fdl 
surprise.  aGar,contimia-t-il,  puis- 
que la  loi  ne  veut  pas  au'on  tasse 
mourir  ceux  qui  sont  au  nombre 
des  5 000  ,  autrement  que  par  l'a*- 
vis  du  sénat ,  j'eiTace  Théramène 
de  ce  nombre ,  et  je  le  condamne 
à  mort ,  en  vertu  de  mon  auto- 
rité et  de  celle  de  nos  collègues.» 
A  ces  mots  Théramène  sautant 
sur  l'autel  :  «Je  demande ,  dit-il, 
Atliéniens  ,  que  mon  procès  me 
soit  fait  conlormément  à  la  loi , 
et  Ton  ne  peut  me  le  refuser  sans 
injustice.  Ue  n'est  pas  que  je  ne 
voie  assez  qnue  mou  bon  droit  ne 
me  servira  de  rien ,  non  plus  que 
Tasile  des  autels  $  mais  je  veux 
moutrer  au  moins  que  mes  enne- 
ndis  ne  respectetit  ni  les  dieux  ni 
les  hommes  ;  et  des  gens  sages 
comme  vous  doivent  voir  qu'il 
n'est  pas  plus  difïicile  d'eûacer 
leur  nom  du  nombre  des  citoyens» 

2ue  celui  de  Théramène.  »  Alors 
Iritias  ordonna  aux  officiers  de 
U  justice  de  l'arracher  de  llautek 
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Tout  ëtoit  dans  le  silence  et  dans 
la  crainte ,  a  la  vue  des  soldats 
armés  qui  enviroanoient  le  sénat. 
De  tous  les  sénateurs  ,  le  seul 
Socrate  ,  dont  Théramène  a  voit 
reçu  des  leçons  ,  prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposer 
aux  officiers  de  la  justice.  Mais 
ses  loi  blés  efforts  ne  purent  dé- 
livrer Théramène;  et,  malgré  lui, 
il  fut  condamné  ,  vers  Tan  ^o5 
avant  J.  G.  ,  à  boire  la  ciguë. 
Après  ravoir  avalée  ,  comme  s'il 
eût  voulu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la  table, 
et  dit  en  riant  :  Ceci  est  en  thon- 
neur  du  beau  Critias.  Ensuite  il 
donna  la  coupe  de  poison  au  va- 
let qui  le  lui  avoit  préparé  ,  pour 
la  présenter  k  Critias.  Ces  usages 
s'oDservoient  dans  les  festins  des 
Grecs.  Ce  héros  se  joua  j  j  usqu'au 
dernier  moment  ,•  cle  la  mort  qu  il 
portoit  déjà  dans  son  sein,  et 
prédit  celle  de  Critias  ,  qui  suivit 
de  près  la  sienne, 

*  THÉRAPEUTES.  On  désigne 
sous  ce  nom  les  partisans  d'une 
espèce  de  secte  différente  de  celle 
des  esséniens.  Ceux-ci  s'appli- 
quoientlà  la  vie  active,  et  les  au- 
tres à  la  vie  contemplative.  Phi- 
Ion  ,  dans  son  livre  de  la  Vie  con- 
templative ,  dit  que  les  Théra- 
peutes menoient  une  vie  dure , 
dans  les  déserts  ;  occupés  sans 
cesse  à  prier  Dieu ,  k  chanter 
des  psaumes  a  sa  louange  ,  et 
à  lire  l'Ecriture  sainte.  Quelques 
Pères  de  l'église  ajant  trouvé 
beaucoup  de  conformité  entre  la 
vie  des  ih^érapeutes  et  celle  des 
premiers  chrétiens,  ont  prétendu 
quç  Philon  avoit  voulu  faire  hon- 
neur k  sa  nation  de  ce  qui  se  pra- 
tiquoit  dans  la  religion  de  J.  C. 
En  effet ,  cet  esprit  de  retraite  , 
cette  vie  austère  et  monastique 
sont  les  caractères  réels  du  chré- 
tien^ Aussi  cette  opimou  a  «été 
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long. temps  accréditée  dans  l'E- 
glise ,  mais  aujourd'hui  elle  est 
combattue.  Le  mélange  de  ju- 
daïsme qui  se  trouve  réuni  aux 
signes  de  christianisme  fait  pré^ 
sumer  que  les  thérapeutes  étoient 
eâectivement  de  nation  juive. 

1 1-  THÉRÈSE  (  sainte  ) ,  née 
k  Avila  dans  la  vieille  Castille 
le  9.8  mars  i5i5  ,  étoitla  cadette 
de  trois  filles  d'Alfonse  Saiichez 
de  Cépède  et  de  Béatrix  d'Ahu- 
made  ,  tous  deux  aussi  illustres 

Ear  leur  piété  que  par  leur  no- 
lesse.  La  lecture  de  la  vie  des 
saints  qu'Alfonse  faisoit  tous  les 
jours  dans  sa  famille  ,  inspira  k 
Thérèse  une  grande  envie  de  ré- 
pandre son  sang  pour  J.  C.  Elle 
s'échappa  un  jour  avec  un  de  ses 
frères  pour  aller  chercher  le  mar- 
tyre parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  ,  et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martjrs  ,  résolurent 
de  vivre  en  ermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père  ,  où  ils  se  reliroient 
souvent  pour  prier.  Thérèse  n'a- 
voit  que  douze  ans  lorsqu'elle 
perdit  sa  mère.  Celte  époque  fut 
celle  de  sou  changement.  La  lec- 
tfirc  des  romans  la  jeta  dans  la 
dissipation  ,  et  l'amour  du  plaisir 
auroit  bientôt  éteint  toute  sa  fer- 
veur ,  si  son  père  ne  l'eût  mise  en 
pension  dans  un  couvent  d'augus- 
tines.  Elle  changea  une  secoFide 
fois  de  sentiment, se  relira  dans  le 
monastère  de  l'Incarnation  de 
l'ordre  du  Mont-Carmel,  k  Avila, 
et  y  prit  l'habit  le  i  novembre 
i5ô6,  à  21  ans.  Ce  couvent  étoir 
un  de  ces  monastèî-es  où  le  luxe 
et  les  plaisirs  étoient  poussés  aussi 
loin  que  dans  le  monde  même. 
Thérèse  entreprit  de  le  réformer. 
Après  avoir  essuyé  une  infinité  de 
traverses  ,  elle  eut  la  consolation 
de  voirie  premier  monastère  de  sa 
réforme  fondé  dans  Avila  en  iSdist.. 
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,Le  succès  de  la  réformation  des 
religieMses  l'engagea  à  euti'epren- 
dre  celle  des  religieux.  On  en  vit 
les  premiers  fruits  en  i568 ,  par  la 
fondation  d,'un  monastère  ^  Dor- 
TcUo,  diocèse  d'Avila  ,  où  le  bien- 
heureux Jean  de  la  Croix  fit  pro- 
fession à  la  tête  des  religieux  qui 
embr assoient  la  réforme.  Ce  lut 
l'origine  des  carmes  déchaussés. 
Thérèse  réforma  5o  monastères  > 
i4  d'hommes  et  16  de  filles.  Aprèâ 
avoir  vécu  dans  le  cloitre  47  smS; 
les  ^y  premiers  dans  la  maison  de 
l'Incarnation  ,  et  les  vingt  autres 
dans  la  réforme ,  elle  mourut  à 
Alvc ,  le  4  octobre  iSSq  ,  en  re- 
tournant de  Burgos  où  elle  venoit 
de  fonder  un  nouveau  monastère. 
Son  institut  fut  porté  de  son  vi- 
vant jusqu'au  Mexique  dans  les 
Indes  orientales  ,  et  s'étendit  en 
Italie.  Il  passa  ensuite  en  France, 
aux  Pays-Bas  ,  et  dans  tons  les 

Î)ays  delà  chrétienté.  Grégoire  XV 
a  canonisa  en  1621.  L'Espagne 
l'a  adoptée  pour  patrone.  Tendre 
et  affectueuse  jusqu'à  répandre 
le»  larmes  les  plus  abondantes  ; 
vive  et  toute  de  flamme ,  dit-on , 
cette  sainte  porta  l'amour  de  Dieu 
au  plus  haut  degré  de  sensibilité 
dont  soit  susceptible  le  cœur  hu- 
main. On  connoît  sa  sentence  fa- 
vorite y  dans  ses  élans  de  piété  : 
ou  souffrir ,  Seigneur  ,  ou  mou- 
rir !  et  sa  belle  pensée  au  sujet  du 
démon.  Ce  malheureux,  disoit-. 
elle  9  qui  ne  sauroit  aimer.  On  a 
de  sainte  Thérèse  plusieurs  ou- 
vrages, où  l'on  admire  également 
la  piété  ,  l'énergie  des  sentimens, 
la  beauté  et  Tagrément  du  stjle. 
Les  principaux  sont:  deux  volumes 
de  Lettres  ,  le  premier ,  avec  les 
remarques  de  Jean  dp  Palafox  , 
et  le  deuxième  ,  avec  celles  de 
Pierre  de  l'Annonciation.  Ces 
dejux  volumes  ont  été  traduits  ;^ 
le  premier ,  par  Chappe  de  Li- 
gnjr ,  avocat   au    parlement ,  et 


THÉR  «9 

le  second  ,  par  Marie-Margueri- 
te Maupeou  ,  cannelite  ,  morte 
en  1727  ;  et  c'est  Dom  Louis  de 
Tasté ,  évêque  de  Bethléem  ,  qui 
a  soigné  cette  édition ,  k  laquelle 
il  a  joint  des  notes  de  sa  façon  , 
et  clans  laquelle  il  a  classé  les 
lettres  de  la  sainte  par  ordre 
chronologique.  II.  Sa  yie ,  com- 
posée par  elle  -  môme.  III.  La 
Manière  de  visiter  les  monas- 
tères des  religieux.  IV.  Les  Rela- 
tions de  son  esprit  et  de  son  inté" 
rieur  pour  ses  confesseurs.  \»  Le 
Chemin  de  la  perfection.  VI.  Le 
Château  de  Vame^  traduit  par  Fé- 
libien.  C^est  une  fiction  où  il  y  a 

Ï>lus  de  piété  que  de  goût ,  dans 
aquelle  cJle  représente  Tame 
comme  un  château  dont  l'orai- 
son est  la  porte.  L'enjouement  se 
mêle  quelquefois  dans  ses  écrits 
au  langage  de  la  dévotion  ;  mais 
on  ne  doit  pas  les  mettre  indiffé- 
remment entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Baillet  les  compare  au  so- 
leil, qui  fait  un  bien  infini  à  ceux 
qui  ont  la  vue  bonne ,  mais  qui 
éblouit  les  yeux  foibles  ou^  ma- 
lades. Les  quiétistes  en  ont  abusé 
pour  appuyer  et  répandre  leurs 
systèmes.  Arnaud  d'Andilly  ^  tra- 
duit presque  tous  ces  ouvrages  en 
notre  langue,  i670,in-4**»La  Mon- 
noie  a  mis  en  vers  français  VAc- 
tien  de  grâces  que  faisoit  cette 
sainte  après  la  communion..,.. 
(  Forez  fa  Vie  de  sainte  Thérèse 
par  Villefore  ,  qui  a  aussi  donné 
quelques-unes  de  ses  lettres.  ) 

IL  THÉRÈSE  ,  fille  naturelle 
d'Alfonse  VI.  Voyez  son  his- 
toire k  l'article  d'UmiACA. 

III.  THÉRÈSE  d'Autriche  , 
Impératrice  -  Reine  de  Hongrie. 
Voyez  Marie-Thérèse  ,  n®  XaIV. 

IV.  THÉRÈSE.  roj-THERAizE. 

t  THERMES  (Paul  de  La  Bar- 
THE  ,  seigneur  de),  né  k  Conse- 
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nus  f,  d'une  famille  ancientie  , 
mais  pauvre ,  éprouva  des  revers 
an  premier  pas  de  sa  carrière. 
Une  affaire  d'honneur  l'obligra 
de  sortir  de  France  en  i5a8.  Une 
nouvelle  disgrâce  l'en  éloigna  en- 
core pour  auelque  temps.  An 
moment  où  il  alloit  revenir  en 
France ,  'il  fut  pris  par  des  cor- 
saires ,  et  souffrit  beaucoup  dans 
aa  captivité.  S'étant  consacré  aux 
armes  dès  sa  jeunesse ,  il  les  porta 
avec  distinction  sous  François  I*% 
Henri  II  et  François  II.  La  vic- 
toire de  Cerisoles  ,  en  15^4  >  où 
il  combattit  en  «pialité  de  colonel- 
ffénéral  de  la  cavalerie  légère  , 
lut  due  en  sartie  à  sa  valeur;, 
mais  son  cneval  aymit  été  tué 
sous  lui ,  il  fut  fait  prisonnier,  et 
on  ne  put  le  racheter  qu'en  don- 
I  nant  en  échange  trois  éts  plus 
illustres  prisonniers  ennemis.  La 

§rise  du  marquisat  de  Saluées  et 
u  château  oe  Ravel,  l'une* des 
Ï^lus  fortes  places  du  Piémont, 
ni  acquit ,  en  i547»  ^°^  nouvelle 
gloire.  Envové  en  Ecosse  deux 
ans  après ,  il  répandit  la  terreur 
en  Angleterre;  et  la  paix  fat  le 
fruit  de  cette  terreur.  On  l'en- 
voja  k  Rome  en  i55i,  en  qualité 
d'ambassadeur  ;  mais  n'ajlmtpas 
nu  porter  Jules  III  à  se  concilier 
Farnèse ,  duc  de  Parme ,  qui  le 
protégeoit  s  il  commanda  les 
troupes  françaises  en  Italie,  ets'jr 
distingua  jusqu'en  i558.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  et 
qu'il  prit  d'assaut  Dunkerque  et 
Daint-Vinox.  U  fut  moins  heu- 
reux k  la  journée  de  Gravelines  ; 
il  perdit  la  bataille ,  fut  blessé  et 
fait  prisonnier.  Ajant  recouvré  sa 
liberté  k  la  paix  de  Cateau-Cam- 
bresis  ,  Tan  iSSq,  il  continua  de 
se  distiflguer  contre  les  ennemis 
de  l'état,  il  mourut  k  Paris  le  6 
mai  i562,  âgé  de  8o  ans,  sans 
laisser  de   postérité  ,  et  après 
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avoir  institué  son  héritier,  Roe^er 
de  Saint-Larjr,  seigneur  de  Belle- 
garde.  11^  dut  k  l'adversité  qu'il 
éprouva  dans  ses  premières  an- 
nées la  sagesse  qui  le  distingua 
toute  sa  vie  :  c'étoit  un  proverbe , 
mu  même  chez  les  ennemis ,  de 
dire  :  «  Dieu  nous  garde  de  la 
sagesse  de  Thermes  » . 

THERPANDRE,  poète  et 
musicien  grec  de  l'île  de  Lesbos , 
florissoit  vers  l'an  65o  avant  J.-G. 
I(  fat  le  premier  qui  remporta  le 
prix  de  musique  aux  jeux  car- 
niena ,  institués  k  Lacédémone* 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville ,  par  ses  chants 
mélodieux,  accompagnés  des  sons 
de  la  cithare.  P«ar  étendre  le  jea 
de  la  Ijre ,  il  l'a  voit  augmentée 
d'uoecorde;  mais  les  éphores  le 
condamnèrent  k  i'amenue,  k  cauae 
de  cette  innovation  ,  et  con6s* 
qnèrenl  son  instrument.  On  pro* 
posoit  des  prix  de  poésie  et  de 
musique  dans  les  quatre  grands 
ji'ux  de  la  Grèce ,  sur-tôut  dans 
es  jeux  pjthiques.  Ce  fut  dans 
ces  derniers  queTherpandre  rem- 
porta quatre  fois  le  prix  de  mu- 
sique, qui  se  distribuoit  avec  une 
grande  solennité.  Ses  poésies  me 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 

THERSITE  (  Mythol.  ) ,  le  plus 
difforme  de  tous  les  Grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie,  osa 
dire  des  injures  k  Achille ,  et  fut 
tué  par  ce  héros  d'un  coup  de 
poing. 

THÉSÉE  (Myth.),  fils  d'É- 
gée,  roi  d'Athènes  et'd'fithra  , 
fille  de  Pithée.  Etant  monté  sur 
le  trône,  il  fit  U  guerre  aux  Ama- 
zones ,  prit  leur  reine ,  l'épousa 
ensuite ,  et  en  eut  un  fils ,  nommé 
Hippolyle.  Il  battit  Oréon  ,  roi 
de  Thèlbes ,  tua  les  brigands  qui 
ravageoient  l'Attique,  assomma 
i  le  Mmotaure>  et  trouva  l'issue  dtt 
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labyrinthe  par  le  secoars  d'A- 
riadne ,  fille  de  Minos  ,  roi  de 
Crète.  Après  avoir  marché  sur 
]es  traces  d'Hercule  dans  ses  tra- 
vaux guerriers ,  il  rimita  dans  ses 
amours  volages.  Il  enleva  plu- 
fieurs  femmes ,  comme  Hélène , 
Phèdre,  A  riadne  sa  bienlaitrice , 
ipi*il  abandonna  ensuite.  Il  se  si- 
gnala ensuite  par  divers  établis- 
semens.  Il  institua  les  jeux  isth- 
miques  en  l'hontieurde  Neptune. 
Il  réunit  les  douze  villes  de  TAc- 
tique  ,  et  f  jeta  les  fondemens 
d'une  république  ver^  l'an  i256 
avant  J.-C.  Quelque  temps  après, 
étant  allé  faire  un  voyage  en 
Epire,  il  fut  arrêté  par  Aidoneus , 
roi  des  Molosses:  et  pendant  ce 
temps-U  Menestée  se  rendit  maî- 
tre d'Athènes.  Thésée  ajaut  r«. 
couvre  $sk  liberté ,  se  retira  a  Scy- 
ros,  oh  Ton  dit  que  le  roi  Ljco- 
mèdes  le  fit  périr  en  le  précipi- 
tant dn  haut  drun  rocher.  On  con- 
noît  son  amitié  pour  Piritbous , 
avec  lequel  il  descendit  aux  en- 
fers dans  le  dessein  d'enlever 
Proserpine. 

T  H  E  S  P I S ,  poète  tragique 
grec^  introduisit  dans  la  tra- 
gédie un  acteur  qui  récitoit  quel- 
2ues  discours  entre  deux  chants 
u  chœur.  Cette  nonvcauté  le  fit 
regarder  comme  l'inventeur  de  la 
tragédie  «  genre  de  poésie  très- 
imparfait  dans  son  ongine.  Thcs- 
pis  barbouilloit  de  lie  le  visage 
de  ses  acteurs ,  et  les  premenoit 
de  village  en  village  sur  un  tom- 
bereau, d'où  ils  représentoient 
leurs  pièces.  Ce  poète  fiorissoit 
l'an  5o6  avant  Jésus-Christ.  Ses 
poésies  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nons. 

THESSALUS,  médecin  dt 
Néron  ,  né  k  Tralles  en  Lydie 
d*un  eardeur  de  laine ,  sut  s'in- 
troduire chez  les  grands  par  son 
ijnpudence  ,  sa  bassesse  et  $e^ 
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lâches  complaisances.  Un  malade 
vouloit-il  se  baigner?  il  le  bai- 
gnoit;  avoit-it  envie  de  boire  frais? 
il  lui  faisoit  boire  de  la  glace. 
Autaut  étoit-il  rampant  avec  les 
grands ,  autant  il  étoit  fî«*r  avec 
ses  confrères.  Sa  présomption 
étoit  extrême  ,  il  se  vantoit  d'a-- 
voir  seul  trouvé  le  véritable  se- 
cret de  la  médecine;  il  traitait 
d'ignorans  tous  les  médecins  qui 
l'a  voient  devancé ,  sans  en  excep- 
ter Hippocrate;  il  écrivit,  contro 
les  Apnorismes  de  cet  auteur,  un 
ouvrage  qui  est  cité  par  Galiien 
et  par  les  anciens.  Il  est  cepen- 
dant sur  que  TJ^essalus  n'a  voit 
rien  inventé  de  nouveau  dans  la 
médecine  ;  tout  ce  qu'il  Rt  ^  ce  fut 
de  (enchérir  sur  les  principes  de 
Thémison  ,  chef  des  méthodi- 
ques, qui  vivoit  environ  5o  ans 
avant  lui.  Il  mourut  à  Rome. 
Dans  la  voie  Appienne  on  voit 
son  tombeau ,  sur  lequel  il  avoit 
fait  graver  ces  mots  :  Fabiqueut 
des  Médecins. 

THÊTIS  (Mythol.  ),  fille 
de  Nérée  et  de  Doris,  petite^ 
fille  de  Téthys ,  femme  de  l'O- 
céan 9  éponta  Pelée.  Jamais  no- 
ces ne  furent  plus  brillantes  :  tout 
rOljmpe,  les  divinités  infernales, 
aquatiques  et  terrestres  s'j  trou- 
vèrent, excepté  la  Discorde  qui 
ne  fut  pas  invitée.  Cette  déesse 
s'en  vengea  en  jetant  sur  la  table 
une  pomme  d'or ,  avec  cette  ins^ 
cription  :  à  la  plus  belle.  Junou  , 
Pallas  et  Vénus  la  disputèrent ,  et 
s'en  rapportèrent  k  Paris.  (  Voyez. 
Pakis  ,  n*  I.  )  Thétis  eut  plusieurs 
enfans  de  Pelée ,  qu'elle  piettoit 
après  leur  naissance  sous  un 
brasier,  pendant  la  nuit,  pour 
consumer  ce  qu'ils  avoient  de 
mortel.  Mais  ils  périrent  tous 
dans  cette  épreuve,  excepté  Achilt 
le ,  parce  qn'il  avoit  été  frottéi 
d'^mbroidie.  Lors^u'AchilIe  ^ 
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contraiut  d'aller  au  siège  de  Troie, 
Tliélis  alla  trouver  Vulcain,  et 
lui  âl  i'riire  des  armes  et  un  bou- 
clier, dont  elle  fit  présent  elle- 
même  à  sou  fils.  Elle  le  garantit 
souvent  de  la  mort  pendant  le 
siège. 

•  *  THÉVART  (Jacques) ,  né  le 
22  octohre  1600,  et  mort  vers 
l'an  i6y^,  s'adonna  a  la  méde- 
cine, et  tut  successivement  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis,  d'An- 
ne d'Autriche  et  de  Louis  XIV. 
Il  cultiva  la  poésie  ,  écrivit  pour 
Fémétique,  et  donna  une  édition 
des  ouvrages  de  son.  grand-oncle, 
Guillaume  Bâillon  :  i.  De  virgi- 
num  et  muUerum  morhis.  II.  Con- 

* 

sHiorum  medicinalium  Uhri  très, 
m.  Epidemiorum  et  Ephemeri- 
dumAibH  duo»  IV.  Dejznitionum 
medicarum  liber, 

*  THEUDELINDE,  reine  des 
Lombards ,  veuve  d^Antharide  en 
690,  conserva  la  couronne,  qu'el- 
le mit  sur  la  tête  d'Ag^lulphe, 
duc  de  Turin ,  en  l'épousant. 
Elle  obligea  ce  prince  d  embras- 
ser la  ibi  catholique ,  ainsi  que 
tous  ses  sujets.  Quelque  temps 
après  ,  les  évêques  d'istrie  ,  divi- 
sés au  s.ujet  des  trois  chapitres  , 
engagèrent  cette  reine  dans  leur 
schisme.  St.  GrégoLre-le-Grand , 
instruit  de  cette  nouvelle  ,  voulut 
j  porter  remède  sur-le-champ, 
et  ramena  Theudelinde  h  l'Kglise 
romaine.  Agilulphe  étant  mort 
sur  la  fin  de6i5,  elle  gouverna 
^encore  jusqu'en  626  avec  son  fils 
Adoloalde. 

THEUDIS ,  gouverneur  géné- 
ral de  l'Espagne,  avoit  d<^  grands 
biens  et  de  la  valeur.  Les  Visî- 
gnlhs l'élurent  uuanimenicnt  pour 
leur  roi  ,  après  la  mort  d'Ama- 
laiic  en  55i.  Il  établit  sa  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées  ;  et 
son  éioignement  donna  à  Childe- 
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berl,  roi  de  Paris  ,  et  à  Glotaîre , 
roi  de  Sbissons,  la  facilité  de 
s'emparer  d'une  partie  de  ce  que 
les  Visigolhs  possédoient  dans  les 
Gaulrs.  Mais  ces  princes  s'élant 
engagés  dans  l'intérieur  de  l'Es^ 
pagne ,  Theudisèle ,  général  de 
Theudis ,  occupa  les  gorges  des 
Pj^rénées  pour  leur  couper  la  re- 
traite. Ce  ne  fut  qu'à  force  d'ar- 
gent qu'ils  purent  obtenir  la  li- 
berté du  passage  dans  quelques 
défilés.  Theudis  gouveruoil  en 
paix,  lorsqu'un  sujet  mécontent 
contretit  le  fou  pour  s'introduire 
dans  le  palais  et  lui  plonger  le 
poignard  dans  le  sein  ^  en'  54^. 
Avant.d'expirer,  Theudis  défen- 
dit de  punir  son  meurtrier  ,  parce 
qu'«7  regardoit  sa  mort  comme  un 
juste  châtiment  d'un  pareii  crime 
dont  ils'étoit  rendu  coupable . 

THEUDISÈLE,  fils  d'une 
sœur  deTotila  roi  d'Italie,  obtint 
la  couronne  après  la  mort  de 
Theudis  ,  roi  des  Visigoths.  Il 
avoit  jusqu'alors  montré  delà  va- 
leur et  du  mérite  ;  mais  à  peine 
fut-il  sur  le'  trône,  qu'il  tâcha 
d'enlever  toutes  les  femmes  dont 
la  beauté  avoit  fixé  ses  regards , 
et  n'épargna  pas  même  celles  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour. 
Pour  en  abuser  plus  librement, 
il  faisoit  mourir  secrètement  leurs 
maris.  Quelques  courtisans  qui 
craignoient  le  même  sort  ctei- 
guirentles  lumières  dans  un  grand 
repas  que  Theudisèle  donnoit  à 
Seville,  et  profitèrent  de  l'obscu- 
rité pour  regorger ,  en  549-  H 
n'ayoit  régné  qu'environ  18  mois. 

THÉVENART  (Gabriel -Vin- 
cent.) ,  acteur  de  l'opéra  ,  briila 
par  une  basse-  taille  sonore,  moel- 
leuse, étendue,  autant  que  par 
son  jeu.  Ilétoitnéà  Paris  en  1669, 
et  y  mourut  eu  174*'^^  épousa  a 
68  ans  une  jeune  demoiselle 
dont  il  devint  amoureux  par  Tins- 
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pection  de  sa  pantoufle  dans  la 
DOQ tique  d'un  cordonnier.  Le  ca- 
ractère de  Thëvenartétoit  agréa- 
ble et  enjoué.  Le  vin  ne  contri- 
bua pas  peu  k  soutenir  cet  en- 
jouement. 

THÊVEPŒAU.  Foy,  Imbert. 

♦  ÏHÉVENIN  (François) ,  chi- 
rurgien ^  né  à  Paris ,  et  mort  le  25 
novembre  i656 ,  oculiste  ordi- 
na  Ttî  du  roi,  a  laissé  en  manus- 
crit trois  ouvrages  imprimés  en 
an  seul ,  après  sa  mort,  par  Guil- 
laume Parthon ,  son  neveu ,  sous 
ce  titre  :  OEuvres.conlènant  un 
'Traité des  opérations  de  chirur- 
çie;  un  Traité  des  tumeurs  et  un 
Dictionnaire  grec  pour  la  méde^ 
eine ,  Paris  ,  i658  ,  in-4°. 

I.  THÉVENOT  (  Jean  ) ,  voya- 
geur ,  mort  en  1667 ,  le  même  qui 
apporta ,  dit-on,  le  café  en  Fran- 
ce en  i656 ,'  est  auteur  d'un 
Voyage  en  Asie ,  Amsterdam  , 
1727  ,  5  volumes  in- 12.  11  y  en  a 
une  ancienne  édition  ,  en  3  vol. 
in-4°.  Ce  recueil  est  estimé;  et 
quelques  auteurs  Tout  attribué  à 
Melcuîsedech  Thévenot,  qui  est 
l'objet  de  l'article  suivant.  La  pu- 
reté de  la  diction  n'est  pas  ce 
qu'il  fautrechei^her  dans  ces  deux 
voyageurs. 

t  IL  THÉVENOT.(Melchise- 
dech  )  ,  né  avec  une  >  passion 
extrême  pour  les  voyages,  dès 
sa  jeunesse  quitta  Paris ,  sa  pa- 
trie, .pour  parcourir  l'univers.  Il 
nr  vit  néanmoins  qu'une  partie  de 
l'Europe  ;  mais  l'étude  des  lan- 
gues et  le  soin  qu'il  prit  de  s'in- 
iormer  avec  exactitude  des  mœurs 
et  des  coutumes  des  diiFérens  peu- 

Eles  ,  le  rendirent  peut-être  plus 
abile  dans  la  connoissance  des 
pays  étrangers  ,  que  s'il  eût  voya- 
it par-tout  lui-même.  Une  autre 
inclination  de   Théveuot  étoit  de 
ramasser  de  toute  part  les  livres 
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et  les  manuscrits  les  plus  tares. 
La  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi  fui  ayant  été  confiée  ,  il  i'aug- 
m  enta    d'un    nombre  consideia- 
-ble  de  volumes  qui  manquoient 
à  ce  riche  trésor.  Thévenot  assista 
au  conclave  tenu  après  la  mort 
d'Innocent  X  ;  il  fut  chargé  de  né- 
gocier avec  la  république  de  Gê- 
nes ,  en  qualité  d'envoyé  du  roi. 
Il  remplit  cet  emploi  avec  succès. 
Il  mourut  le  29  octobre  1692,  à 
71  ans.  On  a  de  lui,  I.  Des  Foya- 
gps ,    1696,  2  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Des- 
cription d'un  Niveau   de  son  in- 
vention ,  qui  est  plus  sûr  et  plus 
juste  que  ceux   dont    on   s'étoit 
servi  auparavant.  (Voy.  ung  parti- 
cularité  curieuse   concernant  ce 
voyage,  et  les  tables  généalogi- 
ques  des    princes    de   l'Orient , 
imprimées  en  arabe,  qui  dévoient 
y  être  jointes  ,  dans  un  mémoire 
de  Guifi;nes.),II.  lÀArt  de  nager  ^ 
16967  in- 12.   Il  faut  joindre  au 
recueil  intéressant  et  curieux  de 
ses    Voyages^    un  petit  volume 
in-8<» ,  imprimé  à  Paris  en  i68i. 
Voyez  Gkarleval  et  Gbeaves. 

III.    THÉVENOT   DE  MOKANDE. 

Voyez  MoRANDE. 

THÉVET  (André),  d'Angou- 
lême,  se  fît  cordelier  ,  et  voyagea 
en  Italie,  dfins  la  Terre-Sainte, 
en  Egypte,  dans  la  Grèce  et  au 
Brésil.  De  retour  eu  France  en 
i556,  il  quitta  le  cloître  pour 
prendre  l'habit  ecclésiastique.  La 
reine  Catherine  de  Médicis  le  fît 
son  aumônier  ,  et  lui  procura  les 
titres  d'historiographe  de  France 
et  de  cosmographe  du  roi.  On>  a 
de  lui ,  I.  Une  Cosmosgraphie» 
IL  Une  Histoire  des  hommes  il- 
lustres,  Paris ,  1684  )  -2  volumes 
in-folio,  et  1671 ,  in-12,  8  vol.  : 
compilation  pleine  d'inepties  et 
de  mensonges.  III.  Singularités 
de   la  France  antarctique  ,  Pa- 


c>4  THU 

ris ,  i5i»8  ,  in-4*  >  !»▼»«  rare.  ÏV. 
Plusieurs  autres  ouvrages  peu  es- 
timés. L'auteur  s'jr  montre  Je  plus 
crédule  des  hommes  ;  il  y  entasse 
sans  choix  et  sans  goût  tout  ce  qui 
se  présente  à  sa  plume.  Ce  pi-^ 
toyable  écrivain  mourut  le  25  no-* 
vembre  1690  >  a  88  ans. 

THEDTOBOCUS*  FoxezlELà- 

IICOT. 

1 1.  THIARD  ou  Ttwid  di 
BissT  (  Ponthus^  de  )  ,  naquit  k 
Bassy  aans  le  diocèse  de  Mâcon 
en  i5ai ,  du  lieutenant  fféaéral 
du  Maçonnais.  Les  belles-lettres , 
les  mathématiaues  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  l'occupèrent 
tour-à-tour.  Il  fut  nommé  k  Té- 
TêoJbé  de  Ch^Ions  par  le  roi  Henri 
III  en  1578  et  s'en  démît  vingt 
ans  après  en  faveur  de  son  neveu. 
Reconnoissant  envers  ce  monar- 

3ue ,  il  se  roidit  lui  seul  aux  états 
eBlois  en  i588 ,  contre  le  clergé 
qui  pe  lui  étoit  pas  favorable.  On 
a  de  lui,  I.  Des  Poésies  fran- 
^aises^  in-4*  >  P»"*  »  iSyS.  lï.  Des 
Homélies  et  divers  autres  ouvra- 
ges en  latin  y  in-4*'*  Ronsard  dit 
qu'il. fut  ('introducteur  des  ion- 
nets  en  France;  mais  il  ne  fut  p^s 
celui /le  la  bonne  poésie. Ses  y.ers, 
si  applaudis  ai^trefois ,  sont  io« 
supportables  aujoûrd^ui.  Ce  pré- 
lat mourut  dans  sdn  château  de 
Bragny  le  25  septembre  i6o5. 

fil.  THIARD  DE  BissY  (Henri 
ùe)  y  de  là  même  famille  que  le 
précédent ,  devint  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorboniie , 
puis  évêqne  de  Toul  en  1687  , 
ensuite  de  Meaux  en  1704 ,  car- 
dinal en  1716 ,  et  enfin  comman- 
denr  de  l'ordre  du  5t«  Esprit.  Son 
sèle  pour  la  défense  de  la  cons- 
titution  iUnigenitus   ne  fut  pas 

.inutile  à  sa  tortune.  On  a  de  lui 
.plusieurs  ou**rages,.fXï  faveur  de 

'<^tt«-JBttiU.  C«  cardinal  mourut 


THIA 

le  29  jaillet  1757  ,  k  81  ans.  So« 
TMité  Théologique  sur  la  cons- 
titution  Unigemtus  y  en  2  voL 
in-4^ ,  passe  pour  un  des  *  plu5 
estimes  et  des  plus  complets  sur 
cette  matière.  Ses  Instructions 
Pastorales  ,  in-4*  9  n'eurent  pas 
le  m^me  succès,  l^oy*  Gebmion. 

*  m.  THIARD  DE  BissT  {  H. 
G.  comte  de  )  ,  frère  du  précé» 
dent ,  lientenant-génëral  des  ar- 
mées du  roi ,  chevalier  des  ordres 
et  commandant  en  Bretagne  ,  oii 
il  se  trouva  dans  une  .position 
très-délicate  y  lors  des  diffërens 
qui  éclatèrent  en  1788  ,  entre  la 
cour ,  les  états  et  le  parlement 
de,  cette  province.  En  mai  il  se 
rendit  k  nennes  pour  y  faire  exë-* 
cuter  les  ordres  du  roi ,  relatifs 
aux  changemens  que  vouloit  opé« 
rer  alors  de  Brienne  ;   mais    le 
parlement  ,  le  ^N|pcureur-svndic 
et  la   commission^  intermédiaire 
dts  états ,  protestèrent  a  diffé- 
rentes reprises  ;  et  lorsqu'il  parut 
le    10   an    parlement  avec    des 
troupes ,  pour  forcer  l'enregistre- 
ment, il  fut  au  retour  hue;  ce- 
Î rendant ,  il  évita  de  faire  agir  la 
brce  armée  ,  au  milieu    ae   la 
rixe  qui  eut  lieu  dans  la  même 
ville  en  janvier  1789,  entre  les 
étodians  et  la  noblesse  séante  aux 
états  ,  rejativemenl  a  la  convoca- 
tion des  états-généraux ,  il  dé- 
ploya encore  quelque  fermeté , 
épargna  beaucoup  de  sang  dans 
les  journées  des  26  et  27 ,  en  sa 
portant  lui-même  dans  les  rues  « 
a  travers  mille  dangers  ,  et  finit 
par  rompre  les  états  ,  afin  de  ra- 
mener le  calme.  Etant  rentré  ea 
France  pendant  le  règne  de  la 
terreur ,  il  fut  condamné  k  mort 
le  9  thermidor  an  2  (  27  juillet 
'794  >  i^^^  ^^  ^^  chute  de  Robes- 

Ïnerre  ) ,  comme  s'étant  déclaré 
'ennemi  du  peuple  ,  etc.  Il  étoit 
â(*é  de  72  ans  ;■  il  avoit  été  ea, 
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17(7  m«inl:»re  de  rassemblée  des 
notables. 

*  IT.  THÏARD  DE  Bisst 
(Claude)  ,  frère  da  précédent  » 
ancien  lieutenant- général  des  ar- 
mées da  roi ,  nommé  k  Tacadé- 
mée  française  tn  1760  ,  et  depuis 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l'institut ,  mort  le  96  septembre 
18 10  ,  h  l'âge  de  8^  ans ,  dans  une 
terre  qu'il  possédoit  en  Bourgo- 
gne ,  aima  et  cultiva  toute  sa  vie 
les  lettres.  On  a  de  lui  ,1.  ïsettres 
sur  Vesprit  du  Patriotisme  ,  tra- 
duites de  l'anglais  deBoliuffbroke, 
Londres ,  1730  ,  in  •  8".  II.  Une 
Traduction  des  Ntdts  ^Young» 
De  Bissj  étoit  peu  connu  c^yii- 
me  homme  de  lettres  <|[noique 
faisant  partie  de  l'académie  fran- 
f  aise.  On  racontoit ,  au  lever  du 

roi ,  que  M s'étoit  mis  sur  les 

ranes  pour  entrer  à  l'académie  et 
qu'il  taisoit  en  conséquence  les 
visites  d'usage.  Cela  n'est  pas 
probable  (dit  M.  de^Bissy), 
car  il  se  seroit  présenté  chez  moi. 
C'est  qu'il  ignore  peut-être  que 
Yons  êtes  de  Tacadémie,  répond 
Louis  XV. 

THIARINI  (Alexandre  ) ,  dit 
VExpressif,  peintre  de  l'école  de 
Bologne ,  enrichit  cette  ville  de 
ses  tableauzvLes  plustremarqoa- 
bles  se  voient  dans  l'église  et  le 
«loltre  de  Saint-Michel  en* Bosco. 
Sa  manière  est  grande  ,  'mais 
quelquefois  indécise  ;  son  coloris 
est  ferme  et  vigoureux.  Il  a  rendu 
àeureosement les  dtfierentes  pas- 
sions. Ce  peintre  né  à  Bologne 
en  1677  ,  mourut  Agé  de  91  ans 
fn  |6od. 

THIBALDEI.  for*.  Tibacdxi. 

THIBAUD   ou  THEODItALDI  , 

foi  d'Austrasie  ,  monta  sur  le 
trône  en  548  >  après  la  mort  de 
son  père  Théodebertl*'.  Justin ien 
voulut  l'engager  k  prendre  lesar- 
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mes  contre  les  Goths  ;  mais  Thi* 
band  mourut  peu  de  temps  après» 
Agé  d'environ  ao  ans»  sans  laisser 
de  postérité.  On  cite  de  lui  ua 
Apologue  ingénieux.  Uh  homme 
de  sa  maison  qui  s'étoit  fort  en» 
richi  à  ses  dépens ,  démandant  sa 
retraite  pour  aller  jouir  de  ses 
larcins ,  le  roi  le  fit  venir  et  lui 
dit  :  «c  Ecoute ,  maître  fripon  : 
Un  serpent  se  glissa  un  jour  dans 
une  bouteille  remplie  ae  vin  «  et 
en  but  tant  qu'il  s  enfla  au  point 
de  n'en  pouvoir  plus  sortir.  Alors 
le  maître  de  la  nouteille  adressa 
ces  paroles  an  serpent  grossi  ou-* 
tre  mesure  :  Rcnas  ce  que  tu  ar 
pris ,  et  tu  sertiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  tu  es  entré* 
VoiUi  le  seul  parti  qui  te  reste.  » 

I.  THIBAULT  (  St.  )  ou  Tn- 
■401»  prêtre  y  né  k  Provins  d'une 
famille  illustre,  mourut  l'an  to66 
auprès  de  Vicence  en  Italie ,  où 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  n'être 
pas  distrait  de  ses  pieux  exercices* 

f  H.  THIBAULT  IV ,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre  y 
né  posthume  au  commencement 
de  l'année  laot ,  mort  à  Pampe* 
lune  en  t!i53  ,  monta  f  ur  le  tr  jne 
de  Navarre  après  la  mort  de  San* 
che  le  Fort  son  oncle  maternel , 
en  ia34-  il  ent  d'abord  une  guerre 
è  soutenir  contre  Airard  de  Brien* 
ne ,  qui ,  ayant  épousé  l'une  des 
filles  de  son  oncle ,  lui  disputa 

-  la  propriété  des  comtés  de  Cham* 
pagne  et  de  Brie.  Cette  grande 
querelle  fut  évoquée  à  la  cour  des 

I  pairs  du  royaume ,  et  terminée 
par  <une  transaction ,  du  mois  de 
novembre  de  l'année  iQai .  Quel- 
ques années  après  être  raunté  sur 
le  trêne  ,  il  s  embarqua  pour  la 
Terre^Sainte.  De  retour  4ans  ses 
états ,  il  cultiva  les  belles-lettres* 
Il  ai  m  oit  beaucoup  la  poésie  ,  et 

I  répandit  êtM  bienfaits  sur  ^uic 
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qui  se  dlstinsuoient  dans  cet  art.  1 
11  a  réussi  lui-même  à  faire  des  ) 
chansons.  Ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Grand ,  et  ses 
ouvrages  celui  de  Faiseur  de 
■chansons,  «  11  fit  môme  pour  la 
reine  Blanche  des  vers  tendres , 
dit  Bossuet ,  d'après  l'historien 
anglais  Matthieu  Paris  >  qu'il  eut 
la  folie  de  publier.  »  Cependant 
Lévesque  de  La  Ravallière  ,  qui 
a  publié  ses  Poésies  avec  des 
observations  ,  en  ^  vol.  in-ia  , 
174^  ,  y  soutient  que  ce  que  l'on 
a  débité  sur  les  amours  de  ce 
prince  pour  la  reine  est  une  fa- 
ible. Il  fonde  son  opinion,  sur  le 
silence  des  historiens  contempo- 
rains, tels  que  Joinville,  Albéric, 
Naagis  ,  Guillaume  Guiart ,  et 
l'auteur  anonyme  des  gestes  de 
Louis  VIII,  et  principalement  sur 
la  disproportion  d'âge  qui  se  trou- 
voit  entre  Blanche  et  ThibauU. 
On  trouve  dans  cette  curieuse  édi- 
tion un  Glossaire-  pour  l'explica- 
.tîon  des  term.es  qui  ont  vieilli. 
Voici  quatre  vers  de  lui  ,  qui 
'  quoique  faits  en  1226  ,  sont  très- 
.  compréhensibles  :. 


Chaeun  pleure  sa  terre  et  soo  pays  , 
Quand  il'  se  part  de  ses  joyeux  amis } 
Mai^  il  n'est  nul  congé  quoi  qu'an  die  , 
SI  douloureux  que  d'ami  et  d'amie.  ' 

Ils  paroissent  être  dû.  style  de 
Voiture  ,  qui  vivoit  quatre   siè- 

(  clés  après  Thibault.  Les  lecteurs 
qui  pourront  s'accoutumer  au 
langage,  de  soa  sièclei^  remar- 
queront dans  .ses  chansons  de  la 

.  lèndsessé  dans  les  .sentrmens ,  de 

■  la  délicatesse  dans  les  pensées,  et 
unenaïveté  admirable  dans  l'ex- 
preâsion.  Us  s'apercevront  que 
l'auteur  ne  manquoit  pas  d'une 
r.erlaine  érudition.'  On  trouve 
dans  plusieurs  (Je  ses  chansons 
d^s    traits   de  l'histoire  sainte  , 

'  profine  et  naturelle  ,  et  quel- 
qn^s-ups  tirés  de  la  fable,  et  des! 
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romans.  Ce  poète  est  le  premier  , 
suivant  l'abDé  Massîeu  ,  qui  ait 
mêlé  les  rimes  masculines  avec 
les  féminines  ,  et  qui  ait  senti  les 
agrémens  de  ce  mélange.  Ce  mé- 
rite est  d'autant  plus  grand  que 
dans  les  cantiques  grossiers  dé 
ce  temps-là  les  rîmes  françaises 
qu'on  vouloit  mettre  en  chant 
étoient  toutes  masculines.  Les  ri-  . 
mes  féminines  ne  furent  chargées 
de  notes  que  long-tem^s  après. 
C'est  dans  le  siècle  de  Thibault 
ue  la  langue  française  commença 
e  perdre  un  peu  de  sa  rudesse  • 
et  multiplia  le  nombre  de  ses 
mots.  Les  croisades  influèrent  sur 
cette  révolution'  grammaticale, 
«^n  sait  j  dit  Thomas  ,  que  dans 
ces  grandes  émigrations  tous  les 
euples  et  par  conséquent  toutes 
es  langues  se  mêlèrent.  Fran- 
çais ,  Italiens  ,  Anglais  ,  Alle- 
mands ,  tout  se  rapprocha.  L'ha- 
bitant des  bords  ue  la  Tamise  et 
du  Tibre  fut  obligé  de  converser 
et  de  traiter  avec  celui  qui  éloit 
né  sur  les  bords  de  fa  Loire  ou  dû 
Danube.  Il  est  impossible  que 
dans  un  espace  dé  200  ans  tous 
ces  idiomes  n'aient  beaucoup  em- 
prunté les  uns  des  autres.  La 
douceiA-  même  du  climat  de  l'A- 
sie ..,  l'établissement  .dans  ces. 
beaux  lieux  ,  de. nouvelles  idées 
et  des  sensations  nouvelles  ,  le 
commerce  ,  les  négociations  et 
les  traités  avec  les  Sarrasins  et 
les  Arabes  qui  avoient  alors  des 
êonnoissances  et  des  lumières  , 
dévoient  ajouter  nécessairement 
aux  trésors  des  langues.  Mais  ce 
qui  dut  le  plus  contribuer  à  enri- 
cnir  la  langue  française ,  ce  fut 
le  commerce  avec  Gonstanlino- 
pie.  »  Lès  Français  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville  et  y  régnè- 
rent près  de  60  ans.  Alors  la  ïaa- 
gue  dest  vaincus  dut  enrichir  de 
ses  dépouilles  celle  des  vain-^ 
queurs*  C'est  peut-être  là .  parmi 
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nous  l'époque  de  cette  fonle  de 
-mots  grecs  que  nous  avons  adop- 
tés ,  ajoute  Thomas  ;  et  notre 
langue, formée  d'abord  des  débris 
de  la  langue  romaine ,  eut  pour 
les  tours  et  les  monvemens  ,  et 
quelquefois  pour  la  syntaxe,  y 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  la 
langue  d'Homère  qu'avec  celle  de 
Virgile.  Les  chansons  du  roi  de 
Navaire  se  trouvent  dans  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 

Sériale  ,n<"  722a  et  7616  ,  et  dans 
eux  autres  de  la  reine  de  Suède, 
a  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
sous  les  n«'  1490  et  i5o2. 

m.  THIBAULT  (  Jean  ) ,  bé- 
nédictin ,  né  a  Orléans  en  1637  , 
mort  en  1708  ,  s'adonna  à  Ist 
sculpture  et  y  obtint  des  succès. 
Les  deux  captifs  du  tombeau  de 
Casimir  ,  roi  de  Pologne  ,  qui  se 
vojoient  à  Paris  dans  l'église  de 
Samt-Germain-des-Prés ,  sont  de 
lui. 

*  ly.  THIBAULT  (  Nicolas  ) , 
conseiller-clerc  au  bailliage  de 
Sedan ,  mort  dans  cette  ville  le 
23  janvier  1742 ,  étoit  né  à  Bouil- 
lon vers  1680.  On  a  de  lui  :  Prié' 
res  et  Instmctions  chrétiennes  , 
avec  un  Abrégé  de  PHistoire 
Sainte,  Sedan ^  1726  et  1737, 
in-8®  ;  Lunéville,  1749,  in-8*. 

t  V.  THIBAULT  (  François- 
Timothée  )  ,  procureur-général 
de  la  chambre  des  comptes.de 
Pfancî  ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  ,  né  en  1700 1  et 
mort  au  mois  de  juillet  1777  ,  a 

Sublié ,  I.  Tableau  de  Vavocat , 
anci ,  1737  ,  in-i2.  IL  Recueil 
iTépigramnies ,  III,  Ode  sur  V Eu- 
charistie, IV.  Discours  acadé- 
rhiques .  V- 1^  Femme  jalouse  .co- 
médie en  5  actes  et  en  vers ,  dans 
laquelle  on  prétend  que  Desforges 
a  puisé  sa  Femme  jalouse  ,  en  5 
actes  et  eu  vers  aussii  Mais  le  plus 

T.  XYll. 
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important  de  ses  ouvrages  est  son 
Histoire  des  lois  et  usages  de  la 
Lorraine  et  du  Barrais  dans  les 
matières  bénéficiales  ,  Nanci  > 
1763  ,  in-fol.  Il  réussissoit  mieux 
en  jurisprudence  qu'en  poésie. 

*  THIBAUT  (  Jean  ) ,  empiri- 
que  du  i6«  siècle ,  d'abord  attaché 
à  la  personne  de  Marguerite  d'Au- 
triche, vouloit  exercer  la  médecine 
à  Paris  sans  avoir  été  reçu  doc- 
teur ,  et  causa  beaucoup  de  trou- 
ble dans  la  faculté.  On  le  mit  en 
prison  ,  et  l'on  nomma  quatre 
médecins  pour  examiner  ses  ta^o 
lens  ,  ainsi  qu'un  de  ses  ouvrages 
nui  traitoit  d'astrologie.  Le  livre 
fut  condamné  ,  avec  défense  de 
l'imprimer  ou  le  vendre  dans 
tout  le  royaume.  Quant  a  la  per- 
sonne de  l'accusé  ,  l'affaire  ne  fut 
f>as  poussée  plus  loin.  Thibaut  ne 
aissa  pas  de  mettre  au  jour,  d'a- 
près ses  piincipes  astrologiques  9 
un  ouvrage  intitulé  :  Trésor  des 
remèdes  préservatifs  et  curatijs 
de  la  peste  et  des  fièvres  pesti- 
lentes  ,  des  causes  de  la  goutte  , 
des  remèdes  de  Fépilepsicy  apo- 
plexie et  pleurésie^  Paris ,  i544- 

t  THIBOUST  (  Claude-Char- 
les), imprimeur  du  roi  et  de  l'uni- 
versité ,  naquit  à  Paris  en  1706* 
Dégoûté  du  monde  ,  il  entra  au 
noviciat  des  Chartreux;  mais  il 
n'y  fit  pas  profession*  Il  traduisit 
en  pi'ose  française  des  vers  latins 
qu'on  lisoit  dans  leur  petit  cloître 
de  Paris. Ces  vers  renferment  la  vie 
de  S.  Bruno,  peinte  par  Le  Sueur 
dans  21  tableaux  dont  on  connoît 
la  beauté.  (V.  Soeitr,  n»  IL)  Thi- 
boustfît2  éditions  de  son  ouvrage. 
La  première  est  ih-4' ,  en  1758  , 
sans  gravures.  Cet  imprimeur  tra- 
vaiiloit  à  une  traduction  d'Horace 
lorsqu'il  mourut  le  27  mai  1757  » 
à  Bercy.  On  a  encore  de  lui  la 
Traduction  du  poëme  latin  de 

7 


0» 


THIB 


rexcellence  derimprimerle  qu'a- 
voit  composé  son  père  en  1728  : 
il  la  fit  paroître  env  1764  avec  le 
lalin  a  côté.  Son  père  Claude- 
Lou^s  possédoit  les  langues  grec- 
que et  latine,  et  a  voit  pour  son  art 
(  celui  de  rimprimerie  )  cette  es- 
time et  cet  entnousîasme  sans  les- 
quels il  est  difficile  de  réussir. 

1.  TfflBOUVILLÈ  (N. ,  baron 
de  ) ,  né  à  Rouen  en  i655  ,  mort 
dans  la  terre  dont  il  portoit  le 
tioni  en  173© ,  fut  lié  dès  Tenfance 
avec  Fontenclle  san  compatriote. 
Aimable  comme  lui  dans  la  so- 
ciété ,  il  fit  des  Chansons  ,  des 
Epigrammes  ,  des  Madrigaux 
qui  ,  au  mérite  de  Tà-propos  , 
|oignoient  celui  de  l'agrément.  Il 
ayoit  composé  dans  sa  'jeunesse 
nu  poëme  en  trois  chants ,  inti- 
tulé F^rf  d^aimer,  qu'on  trouve 
dans  une  édition  fautive,  en  4 
Toi.  in-12 ,  des  Œuvres  de  Tabbé 
de  Grécourt ,  dont  il  n'avoit  ni  la 
licence  ni  l'esprit saliriqne.  Mais  on 
désireroitdans  cet  ouvra  geuu  colo- 
ris plus  vif,  moins  de  monotonie 
dans  la  coupe  des  vers  alexan- 
drins ,  des  miages  moins  com- 
munes et  un  style  plus  correct. 
Le  baron  de  Thibouville  avoit 
presé[ue  toujours  vécu  en  pro- 
vince ,  loin  de  l'intrigue  et  fibre 
de  toute  ambition. 

fil.  THIBOUVILLE  (Henri- 
Lambert  d'ErbigjîV,  marquis  de), 
ancien  raestre  de  camp  du  régi- 
ment de  la  reine  dragons  ,  mort 
à  Paris  le  16  juin  1784  »  a  pulilié 
les  ouvrages  suivans  ,  I.  L  Ecole 
de  F  amitié  y 'Paris  f  lySy,  1  vol. 
in- 12»  II.  Danger  des  passions  , 
ou  Anecdotes  sérieuses  et  égyp- 
tiennes ,  Paris  ,  1758  ,  1  vol. 
in- 12,  III .  Réponse  dAbailàrd  à 
Héhïse^  1753,  in- 12.  IV.  Jiamire, 
tragédie  en  3  actes,  1759  ,  in-12. 
y^  Thélamire  f  tragéd.  en  5  *cte^, 
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175g,  in-i2.  Ces  deuï  pièces  ne 
sont  pas  bonnes.  VI.  Qui  ne 
risque  rien  n'a  rien  ,  comédie- 
proverbe  en  5  actes  et  en  vers , 
1 77 2  ,i  n-  8*» .  VU .  Plus  heureux  que 
sage,  comédie-proverbe  en  trois 
actes  et  en  vers ,  1772  ,  in-8*>. 

*Ï.THIÉBAULT  (Dieudonné), 
né  le  26    décembre   1733   à  la 
Roche  ,  petit  village  k  3  lieues 
de  Remiremônt  ,   proviseur    du 
Lycée    de  Versailles  ,    membre 
des  a(;adémies  de  Berlin  ,  Lyon  , 
Châlons-sur-Mame ,  et   des  Ar- 
cades ds  Rome,  est  auteur,  I. 
D'un    grand    nombre    d'articles 
du  Dictionnaire   de    Félocution 
française  y  Paris,   1769,   2  vol. 
in-8^.  IL  D'un  vol.  in-12,  impri- 
mé en  Hollande  sous  le  nom  de 
Douai  en  1772  ,  et  réimprimé  à 
Paris  en  1788  ,  ayant  pour  titre, 
Ltes  adieux  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  Fénélon  ,  son  précepteur  y 
ou  Dialogue   sur  les   Gouverne- 
mens.  Dans  ce  livre  il' examine 
les  différentes  formes  du  gouver- 
nement ,  et  -paroît  prévoir  pour 
la  France  une  procnaine  révolu- 
tion ;  il  voudroit  que  son    pays 
dût  les  réformes,  devenues  néces- 
saires ,  à  son   monarque  ,  plutôt 
qu'aux  malheurs  .qu'«?utfaîne  tou- 
jours une  grande  secousse  poli- 
tique. III.  D'un  Traité  du  Style , 
qui  obtint  du  succès  à  l'époque 
où  il  parut.  IV.  D'un  vol.  in-S», 
ayant  pour  titre  ,  Traité  sur  Tes- 
prit  public,  imprimé  k  Strasbourg 
en  l'an  vi  (  1798  ).  V.  D'une  bro- 
chure intituiée'^/e  renseignement 
dans  les  Ecoles  centrales  ,  im- 
primée à  Paris  en  l'an  v  (  1797  ). 
»Vl.  D'un  vol.  in- 12,.  imprimé  en 
1^69  à  Rouen,  ay^nt  pour  titre, 
Nouveau  plan  d* enseignement  pu- 
blic» VIL  De   2  vol.  imprimés  a 
Paris  en  1 789 ,  sur  la    Librairie 
et   la    liberté  de    la  prerse    en 
France,  VIII.  De  plusieurs  ArCi- 
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des  ou  Dissertations  ,  insérés  [ 
dans  les  Mémoires  de  Paca  demie  ' 
de  Berlin  ,  dans  le  Journal  d'ins- 
truction publique ,  par  Borelly  , 
etc.  Thiébault  demeura  vingt  ans 
à  Berlin ,  et  il  mit  a  profit  son  sé- 
jour dans  cette  ville ,  en  pu- 
bliant son  dernier  ouvrage  ,  inti- 
tulé Souvenirs  de  vingt  ans  de 
mon  séjour  à  Berlin^  Paris,  i8o4, 
5  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  ,  auquel 
on  peut  reprocher  quelques  dé- 
tails prolixes,  peut  fournir  d'ex- 
celiens  matériaux  pour  l'histoire. 
C'est  un  recueil  a'anecdotes  sur 
\es  personnages  les  plus  remar- 
quables de  la  cour  de  Berlin  ,  et 
Tauteur  a  su  entremêler  ses  ré- 
cits de  courtes, m  ai  s  intéressantes 
discussions  sur  des  matières  de 
littérature  -,  de  politique  ,  etc. 
Thiébaut  est  mort  à  Paris  au  mois 
de  décembre  1807. 

*II.  THIÉBAULT  (N.),  an- 
cien professeur  de  théologie  ,  su- 
périeur du  séminaire  et  curé  de 
la  paroisse  Sainte-CroÎT  a  Metz , 
est  anfenr  des  ouvrages  suivans  : 
Homélies  sur  les  Ëvangiles  ,  4 
vol.  in-8<»,  Metz ,  1761.  HQmélies 
^ir  les  Epitres ,  4  vol.  in  -  8<*  ^ 
Metz ,  1766.  Doctrine  chrétienne 
en/orme  de  prônes ,  6  vol.  in-12, 
Metz,  1772.  Ces  trois  ouvrages 
instructits  ont  été  traduite  en  aTle> 
mand.Thiébault,député  aux  états- 
généraux  en  1789  y  publia  ensuite 
quelques  brochures  sur  les  af- 
faires du  clergé.  Il  émigra ,  et 
mourut  k  Ëlzenfeld-sur-le-Mein 
en  1795. 

THIÈLE  (Jean -Alexandre), 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Erl'ort 
en  i685,  mort  à  Dresde  en  1762  , 
excelloit  dans  le  paysage.  11  a 
peint  avec  art  tous  les  sites  de  la 
Saxe  ;  plusieurs  ont  prétendu  que 
Thièle  avoit  le  premier  peint  les 
paysages  en  past^.  II.»  gravé  haï'- 
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même  plusieurs  de  sts  tableaux  à 
l'eau  forte. 

THIÈLIN  (  Jean  -  Philippe  ) , 
peintre  flamand  ,  seigneur  dm 
Coventburjr ,  né  a  Malines  en 
161 8  ,  ayant  une  fortune  honnête , 
ne  peignit  que  pour  son  plaisir. 
Il  excella  dans  la  représentatioa 
des  fleurs  qu'il  assortissoit  avec 
grâce  et  groupoit  avec  art.  Il  tra- 
vailla beaucoup  pour  le  roi  d'Es- 
pagne. Ses  tableaux  sont  préférés 
k  ceux  de  Daniel  Segers ,  qui  fut 
son  maître.  Thiélin  eut  trois  filles 
qui  peignirent  aussi  avec  un  grand 
talent. 

*  THIERMAYR  (  François- 
Ignace  ) ,  médecin  du  17*  siècle , 
et  professeur  de  la  faculté  d'in- 
golstadt ,  fut  premier  médecin  de 
l'électeur  de  Bavière.  On  a  de  lui, 
Scholiorum  et  consiliorum  me- 
dicorum  libri  duo  ,  Munich  , 
in-folio  ,  1673  ,  et  une  traduction 
latine  de  tous  les  manuscrits  al- 
lemands et  italieips  de  Thomas 
Mermann ,  sous  ce  titré  :  Thomce 
Mermanni  consultationes  ac  reS' 
ponsiones  medicœ  ,  Ingolstadii  y 
1675 ,  in-folio. 

I.  THIERRI  I«%  roi  de  France, 
troisième  fîls  de  Clovis  II ,  et 
frère  de  Clotaire  III  et  de  Chil- 
debert  II ,  monta  sur  le  trdue  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne  par  les, 
soins  d'Ebroin  ,  maire  du  pa'ais, 
en  670.  Mais  peu  de  temps  après 
il  fut  rasé  par  ordre  de  Childeric, 
roi  d'Austrasie ,  et  renfermé  dai  a 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Apres 
la  mort  de  son  persécuteur  en 
673 ,  il  reprit  le  sceptre  et  se 
laissa  gouverner  par  Lbroia  ,  qui 
sacrifia  plusieurs  têtes  illustres  k 
ses  passions.  Pépin ,  maître  de 
l'Austrasie ,  lui  déclara  1»  guerre 
et  le  vainquit  k  Testri  en  Verman- 
dois  l'an  687.  Ce  prince  ,  que  le 
président  Hénault  nomme  Thier^ 
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ri  III,  mourut  en  691 ,  a  3q  ans.  Il 
fut  père  de  Ciovis  III  et  de  Chil- 
debert  III ,  rois  de  France. 

IL  THIERRI  II  ou  IV,  roi  de 
France,  surnommé  de  Chelles  , 
parce  qu'il  avoit  été  nourri  dans 
ce  monastère,  étoit  fils  de  Da- 
gobert  III,  roi  de  France.  Il  fut 
tiré  de  son  cloître  pour  être  placé 
sur  le  trône  par  Cnarles  Martel , 
en  730.  Il  ne  porta  que  le  titre 
de  roi ,  et  son  ministre  en  eut 
toute  l'autorité.  Il  mourut  en 
^57,  a  25  ans.  Après  sa  mort  il 
y  eut  un  interrègne  de  5  ans  jus- 
qu'en 742. 

III.  THIERRI  I",  ou  Tnio" 
BORic ,  ràï  d'Austrasie  ,  fils  de 
Glovis  I ,  roi  de  France ,  eut  en 
partage, Fan  5i  i  ,1a  ville  de  Metï, 
capitale  du  royaume  d'Austrasie , 
l'Auvergne ,  le  Rouergue  et  quel- 
ques autres  provinces  qu'il  avoit 
enlevées  aut  Wisigoths  pendant 
la  vie  de  Ciovis ,  son  père.  En  5i5 
une  flotte  de  Danois  ayant  débar- 
qué à  l'embouchure  de  la  Meuse, 
pénétra  jusque  dans  ses  terres. 
Théodebert,  son  fils,  qu'il  en- 
voya contre  eux ,  les  vainquit  et 
tua  Clocbilaïc ,  roi  de  ces  bar- 
bares. Il  se  ligua  en  628  avec  son 
frère  Cletaire  i"',  roi  de  Soissons, 
contre  Hermeniroi,  qu'ils  dépouil- 
lèrent de  ses  états  et  qu'ils  firent 
précipiter  du  haut  des  rnups  de 
Tolbiac,  où  ils  Tavoient  attiré 
fous  la  promesse  de  le  bien  trai- 
ter. Dans  ces  entrefaites ,  Childe- 
bert,  son  frère ,  roi  de  Paris ,  se 
jeta  sur  l'Auvergne.  Thierri  cou- 
rut à  sa  défense  ,  et  obtint  la 
paix  les  armes  à  la  main.  Il  mou- 
rut au  bout  de  quelque  temps 
en  554  >  âgé  d'environ  5i  ans. 
Thierri  étoit  brave  à  la  tête  des 
armées  et  sage  dans  le  conseil  ; 
mais  dévoré  pat*  l'ambition ,  il  se 
servoit  de  tout  pour  la  satisfaire* 
Il  fut  le  prçinior  gui  donna  des 
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loir  aux  Boïens ,  peuples  de  Ba* 
vière.  Ces  lois  servirent  de  mo- 
dèle k  celles  de  l'empereur  Jus* 
tinien.  (  F^,  Hermenfsoi.  ) 

IV.  TfflERRI  II,  ou  TwéO" 
DOBic  le  jeune,  roi  de  Bourgo« 
gne  et  d'Austrasie  ,  deuxième  fils 
de  Childebert ,  naouit  en  587.  Il 
passa  y  ainsi  que  Tnéodebert  II , 
son  frère,  les  premières  années 
de  sa  vie  sous  la  régence  de  la 
reine  Brnnehaut ,  leur  aïeule. 
Théodebert  loi  ayant  àié  le  gou* 
vemement  du  royaume  ,  cette 
princesse  irritée  se  retira  à  Or- 
léans vers  Thierri ,  a  qui  elle  per^ 
suada  de  prendre  les  armes  con- 
tre son  frère ,  en  lui  assurant  que 
Théodebert  n'étoit  point  fils  de 
Childebert ,  et  qu'elle  l'avoit  sup- 
posé âi  la  place  de  sou  fils  aioé 

Îui  étoit  mort.  Thierri  obligea 
'héodebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne ,  où  il  alla  Tassiéger.  Les 
liabitans  lui  livrèrent  ce  malheu- 
reux prince  ,  qui  fut  envoyé  à 
Brunehaut  et  mis  k  mort  par  les 
ordres  de  cette  princesse  inhu- 
maine. Thierri  fit  périr  tous  les 
enfans  de  son  frère ,  a  la  réserve 
d'une  fille  d'une  rare  beauté  qu'il 
voulut  épouser.  Mais  Brunehaut 
craignant  qu'elle  ne  vengeât  sur 
elle  la  mort  de  son  fère,  dit  k 
son  petit-fils  qu'il  ne  lui  étoit  pas 

Çermis  d'épouser  sa  nièce.  Alors 
hierri ,  furieux  de  ce  qu'elle  lui 
av;oit  fait  commettre  un  fratricide, 
voulut  la  percer  de  son  épée  ; 
mais  on  l'arrêta ,  et  il  se  récon- 
cilia avec  sa  mère  qui  le  fit  em- 
poisonner en  6i3.  Cette  nicrt 
d'un  prince  foible  et  cruel  n'ex- 
cita aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  deNïem,  natif  de 
Paderborn  en  Westphalie  ,  secré- 
taire de  plusieurs  papes ,  passa 
environ  3o  ans  à  la  cour  de  Rome. 
Il  accompagna  ^ean  JLXIII  an 
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concUe  de  Constance ,  et  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  vers  Fan 
i4»7>  dans  un  âge  avancé.  On  a 
de  lui,  T.  Une  Histoire  du  Schisme 
des  Papes  y  Nuremberg,  lôga  , 
in-foLCet  ouvrage,  divisé  en  trois 


traité     intitulé    Nemus  urAonis , 
qui  contient  les  pièces  originales 
écrites  de  pari  et  d'autre  touchant 
le  schisme.  II.  Un  autre  livre  qui 
renferme  )a   f^ie  du  pape  Jean 
XXill ,  à  Francfort,  1620,  in-4"» 
lïf .  Le  Journal  de  ce  qui  se  passa 
au  concile  de  Constance  jusqu'à 
la  déposition  de  ce  pape.  IV.  Une 
Invective  véhémente   contre  cet 
infortuné  pontife,  son  bienfaiteur. 
V.  Un  Livre  touchant  les  privi- 
lèges et  les  droits  des  empereurs 
•ux  investitures  des  évêques,dans 
Schan/ii  Sjrntagma  de  ImperiaU 
Jurisdictione ,  Arg^entorati,  1609, 
in-folio.  Thierri,  nomme  austère 
et  un  peu  chagrin  ,  fait  un  por- 
trait affreux  de  la  cour  de  Rome 
et  du  clergé  de  son  temps.  Il  écrit 
d'un  style  dur  et  barbare;  mais 
il  peint  avec  énergie  et  avec  vé- 
rité les  désordres  de  son  siècle. 

yi,  THIERRI  (  Henri  )  ,  li- 
braire  et  célèbre  imprimeur  de 
Paris,  a  été  la  tige  des  autres 
imprimeurs  de  ce  nom.  II  dut  à  la 
beauté  de  ses  éditions  la  renom- 
mée et  la  fortune  dont  il  jouit  dans 
le  j6«.  siècle.  Il  a  imprimé  le 
corps  de  Droit  civil  de  1676  ,  les 
OEuvres  desaint  Jérôme  ae  1 588, 
4  vol.  in-folio  ;  TOriginé  des  Bour- 
guignons ,  i58i  ,  in-fol. 

t  VIL  THIERRI  (Rollin),  ne- 
ven  du  précédent ,  se  distingua 
dans  la  même  profession  ;  grand 
ligueur .  ennemi  de  Heuri  IV  ,  il 
devint  l'imprimeur  de  la  Sainte 
Union,  et  fut  emprisonné  en  i5g3 
par  otili»  du  parleisi^t^  pour 
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avoir  publié  le  livre  du  Manant. 
Les  principaux  ouvrages  sortis  de 
ses  presses  sont  la  Bible  de  Lou- 
vainr,  1608,  in-folio;  la  Par^ 
theniede  Rouillardj  1609;  la  tra- 
duction des  Annales  de  Baronius 
par  Durand,  i6i6,  la  vol.in-foL 

VHI.  THIERRI  (  Denis  ),  fil* 
du  précédent .  a  publié  les  œu- 
vres d'Vvon  ,  la  théologie  de  Ba- 
gotius  ,  le  Fojrage  inconnu    de 
du  Bellay  ,  etc.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses 
fîls  appelé  aussi  Denis  ,  à  qui  l'on 
doit   les    éditions    de    plusieurs 
grands  ouvrages,  tels  que  le  corps 
de  Droit  canonique  avec  les  notes 
de  Pithou  ;  VHistoire  de  France 
de  Mezerai  ,3   vol.   in-folio  ;  la 
Coutume  de  Paris  avec  les  com- 
mentaires  de   Ferrières  ,  3  vol. 
in-folio  ;  le  Journal  du  Palais  , 
en  10  vol.  in-4°  ;  la  Description 
de   rUnivers    par    Molei,    cinq 
vol.   in-8®;  le  troisième  volume 
du  supplément  de  Moréri.  Il  est 
mort  en  1657.  Son  iiis  ,  libraire 
de  Boileau ,  et  dont  ce  dernier 
fait  mention  dans  son  Epkre  à 
ses  vers  ,  est  mort  en  171a. 

IX.  THIERRI  (Jean),  ha- 
bile  sculpteur  de  Ljon ,  né  dans 
cette  ville  en  1669  >  '"ort  2i  Paris 
en  1739,  orna  les  jardins*  de  Saint- 
Ildephonse  en  Espagne  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux,  et  fut 
dignement  récohipensé  par  la 
cour  de  Madrid.  Il  avoit  été  élève 
de  Covsevox  son  compatriote ,  et 
il  égala  cet  habile  maître.  On  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  h 
Marljr  et  a  Versailles. 

X.  THIERRI  (Pierre),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  est 
auteur  de  VEpreuve  réciproque  , 
comédie  jouée  en  1711  ,  et  de 
quelques  ouvrages  de  littérature. 
Il  est  mort  vers  l'an  1760. 

t  TMIËBS  (  J«au-Baptiste  ) , 
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sayant  bachelier  de  Sorbonne  » 
naquit  à  Chartres  vers  i656  d'un 
€abar«tier.  Après  avoir  professé 
les    humanîtës  dans   Tuniversité 
de  Paris,  il  fut  curé  de  Cham- 
prond  au  diocèse  de  Chartres,  où 
il  eut  quelques  dentelés  avec  Tar- 
chidiacre.  Cette  affaire  n'eut  pas 
le  succès  qu'il   souhaitoit.  Il   se 
Jbrouilla  de  nouveau  avec  le  cha- 
pitre. Le  sujet  de  ce  démêlé  vint 
de  la  cupidité  des  chanoines  de 
Chartres  „  qui  iou oient  les  places 
du  porche   de  l'église ,  pour  y 
vencfre    des    chapelets.    L'abbé 
Thiers  désapprouva  cet  usage ,  et 
se  fit  des  ennemis.  L'abbé  Ro- 
bert ,  grand-archidiacre  et  grand- 
vicaire  ,  et  l'abbé  Patin   officiai , 
se  montrèrent  les  plus  acharnés. 
Ce  fut   contre   le    premier   que 
Thiers  fît  une  satire  en  prose  , 
connue  sous  le  nom  de  Sauce- 
Jtohert.  Cette  turlapinade  gros- 
sière troubla  son  repos.  On  porta 
Ïdainf e  devant  l'ofBcial  ;  et  sur 
es  informations  ,  Thiers  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Un  huis- 
sier de  Chartres  fut  chargé  du 
décret ,  et  alla  chez  lui  bien  ac- 
compagné et  avec  tputes  les  pré- 
cautions qu'il  auroit  prises  pour 
un  gouverneur  decLtaottUe.Tnierd 
étoit  alors  à  sa  cure  de  Cham- 
prond.  Il  reçut  cette  compagnie 
d'un  air  aisé,  la  combla  d'hon- 
nêtetés ,  lui  donna  bien  à  dîner , 
et  s'engagea  à  suivre  sans  qu'on 
lui  fit  violence  l'huissier    et  les 
cavaliers  de  la  n^aréchaussée  qui 
l'accompagnoient.   Cependant  il 
a  voit  ordonné  secrètement  qu'on 
ferrât  à  glace  sa  jument.  Le  dîner 
fini ,  il  part  avec  son  escorte  -,  et 
quand  ils  furent  à  un  étang  glacé 
qui  étoit  sur  la   route ,  il  se  sé- 
para d'eux  sans  qu'ils  osassent  le 
suivre.  Il  se  retira  au  Mans  ,  où 
de  La  Vergne  de  Tressa»,  qui  en 
étoit  évêque  le  reçut  d'une  ma- 
nière distinguée.  11  appela  comme 
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d'abus  de  la  procédure    crimi- 
nelle faite  a  Chartres,  et  il  fut 
pleinement  déchargé   des  accu- 
sations intentées  contre  lui.  L'é- 
vêque  du  Mans  le  pourvut  de  la 
cure  de  Vibraie,  où  il  mourut  le 
leaS  février  1700,  à  soixante-cinq 
ans.  Thiers  avoit  de  l'esprit ,  de 
la  pénétration  et    une   érudition 
très-v»riée  ;  mais   son   caractcrre 
étoit  bilieux  ,  satirique  etinmiiet. 
Ce  que  sa  sévérité  avoit  de  bon  , 
c'est  qu'il  l'étendoit  sur  lui-même 
comme  sur  les  autres.   Il   avoit 
beaucoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique  ,  et  il  se  pi  ai  soit  à  étu- 
dier et  a  traiter  des  matières  sin- 
gulières. Il  a  exprimé  dans  ses 
livres  le  suc  d'une  infinité  d'au- 
tres ;   mais  il  ne  choisit  pas  tou- 
jours les  auteurs  les  plus  autori- 
sés ,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts  ;  et  il  paroît  qu'en  faisant 
ses  livres  il  n'a  été  quelquefois 
occupé  qu'à   évacuer  ses  porte- 
feuilles et  sa  bile.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Un  JVaité  des 
superstitions   qui   regardent    les 
Sacremens ,  en  quatre  vol.  in-ia; 
ouvrage  utile ,  et  qui  auroit  été 
agréable  h  lire  ,  même  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  théologiens,  si 
l'auteur  avoit  été  moins  diffus  et 
s*étôit  permis  moins  de   digres- 
sion. Il  auroit  pu  encore  se  dis- 
penser de  ramasser  toutes  les  pra- 
tiques superstitieuses  répanaues 
dans   les  livres  défendus  ;  aussi 
lui  reproche- t-on  d'avoir  fait  plus 
de  malades  qu'il   n'en  a   guéri., 
IL  Traité  de  r  exposition  du  Saint- 
Sacrement  de  V Autel ^  Paris,  i663, 
in-ia  ;  et   1677  ,    a   vol.    în-i^. 
C'est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  son 
meilleur  ouvrage  ,  du  moins  celui 
qu'il  a  écrit  avec  le  plus  de  sa- 
gesse et  de  méthode,  lil.  UAk^o- 
cat  des  pauvres ,  qui  fait  voir  les 
obligations  qu'ont  les  Bénéfieiers 
de  jaire  un  bon  usage  des  biens 
dcrEghsntt  Pans  y  1676^  in- 121 
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livre  dont  la  morale  fondëe  sur 
la  justice  et  les  canons ,  devoit 
paroître  effrayante  à  beauconp 
de  bénéfîciers.  IV.  Dissertations 
sur  les  Porches  des  églises  ,  Or- 
léans ,  1679  ,  in-.  12.  V.  Traité d^ 
la  Clôture  des  Religieuses ,  Paris, 
1681,  in- 12.  Ce  nest  qu'un  re- 
cueil de  décrets  des  conciles ,  et 
de  statuts  synodaux  sur  cette  ma- 
tière. L'auteur,  qui  n'rf  presque 
fait  que  compiler  ,  interdit  aux 
médecins  et  aux  évêques  même 
l'entrée  des  maisons  de  filles. 
W.  Exercitatio  adversiis  Joan- 
nem  de  Launoj.  VII.  De  reli- 
nendd  in  eccîesiasticis  libris 
voce  Paraclitus .  {VojrezSkVfxY,) 
VIII.  De  Jêstorum  dierum  immi- 
nutione  liber.  Il  y  a  dans  ce  li- 
vre de  l'érudition  et  des  vues 
sages  dont  quelques  évéques  ont 
profité.  IX.  Dissertation  sur 
Tinscription  du  grand  portail  du 
couvent  des  cordeliers  de  Reims , 
conçue  en  ces  termes  :  Deo  Ho- 
mini  ,  et  B,  Francisco  ,  utrique 
crucijixo  ,  1670  ,  in-iQ.  Ce  petit 
ouvrage,  curieux  et  rare,  est  di- 
visé en  huit  chapitres.  X.  Traité 
des  Jeux  permis  et  défendus  , 
Paris  ,  i6â6  ,  in- 12  :  livre  que  les 
gens  du  monde ,  et  même  quel- 
ques ecclésiastiques  trouveront 
bien  sévère.  XI.  Dissensions 
sur  les  principaux  autels  des 
églises  y  les  Jubés  des  églises  ,  e^ 
la  clôture  du  chœur  des  églises  , 
Paris  y  1688  ,  in- 13.  Xlf.  His- 
toire des  Perruques  ,  oii  Penjait 
voir  leur  origine  ,  leur  usage  y 
leur  /orme ,  l'abus  et  Firrégula- 
rite  de  celles- des  ecclésiastiques  , 
Paris,  1690,  in- 12.  Les  recher- 
ches de  ce  livre  ,  et  les  traits  sa- 
tiriques contre  les  abbés  frisés  et 
et  musqués  ,  l'ont  fait  lire  avec 

Slaisir.  XIII.  Apologie  de  l'abbé 
e  la  Trappe  contre  les  calom- 
nies du  P.  de  Sainte-Marthe  , 
Grenoble  ^  1694  >  in- 12.  Il  y  a 
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loS 


I  dans  cet  écrit  des  traits  fort  pi-» 
ouans  contre  les  bénédictins  de 
Saint-Maur ,  mais  peu  de  bonnes 
raisons.  XIV.  Traité  de  VabsolU' 
tion  de  V Hérésie.  XV.  Disserta- 
tion de  la  sainte  Larme  de  Ver^ 
dôme  ,  Paris,  1690,  in-  12. 
XVI.  De  la  plus  solide  ,  de  la 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né"' 
gligée  des  Dévotions  y  1705,  2 
vol.  in-i2.  XVIÏ.  Des  Observa- 
tions sur  le  nouveau  Bréviaire 
de  Cluni  ,  1704  ,  2  vol.  in- 12  ; 
pleines  de  minuties  et  de  mau* 
vaises  chicanes.  XVIII.  Une  Cri" 
tique  du  livré  des  Flagellans  par  ^ 
l'abbé  Boileau  ,  in-12.  Cette  ré- 
futation d'un  ouvrage  judicieux 
est  longue  ,  foible  et  ennuyeuse. 
XIX.  Un  Traité  des  Cloches  , 
1721  ,  in- 12.  XX.  Factum  contre 
le  chapitre  de  Chartres  ,  in- 12. 
XXI.  La  Sauce-Robert  ou  uivis 
salutaire  à  Messire  Jean  Robert 
grand  -  archidiacre  ,  première 
partie  ,  1676  ,  in-8<»  ;  seconde 
partie  ,  1678  ,  in-8^.  La  Sauce- 
Robert  jutifiée  ,  a  de  Riantz  pro^ 
cureur  du  roi  au  Châtelet ,  ou 
pièces  employées  pour  la  justifia  ^ 
cation  de  la  Sauce- Robert^  ^^79» 
in-80. 


*  THIÉRY  (  Nicolas-Joseph  ) , 
né  à  Saint-Mihiel  le  1 8  juin  1750, 
fit  ses  études  à  l'université  de 
Paris  ,  et  isou  droit  à  celle  de 
Pont-k-Mousson.  Reçu  avocat  , 
il  suivit  le  barreau  dans  sa  ville 
natale  pendant  quelques  années  ; 
mais  dominé  par  sa  passion  pour 
l'histoire  naturelle  ,  et  sur- tout 
pour  la  botanique  ,  il  renonça  à 
la  profession  a  avocat  pour  se  li- 
vrer entièrement  à  cette  dernière 
science.  Li  naturalisation  de  la 
Cochenille  fine  dans  les  colonies 
françaises  fixa  particulièrement 
son  attention.  L'abbé  Ray nal,  et , 
long-temps  avant  lui ,  Kéauivur 
et  le  père  Labat  «voient  proposé 
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aux  Dations  possessîonëes  en 
Aroëriquei  de  transporter  du 
Mexique  dan^  leursëtablissemens 
ce  riche  insecte  ;  mais  personne 
n'a  voit  encore  eu  Tintrépidité 
d'entreprendre  un  vojage  ni  de 
tenter  un  larcin  que  la  jalousie 
espagnole  rendoit  périlleux.  Les 
encouragemens  niême  que  la  so- 
ciété roj'ale  de  Londres  avoit 
proposés  étojent  demeurés  sans 
«ffet  faute  de  concurreos.  ïhiéry 
Ile  craignit  point  démettre  à  exé- 
cution ce  qu'avant  lui  on  avoit  à 
peilie  osé  euvisager.  En  homme 
généreux  il  forma  Tenireprise 
hardie  de  délivrer  son  pajs  du 
tribut  payé  par  celui-ci  à  une  na- 
tion étrangère  ,  pour  se  procurer 
un  article  dont  nos  manufactures 
font  une  grande  consommation. 
Il  fait  part  de  son  intention  au 
ministère  d'alors  ,  et  en  reçoit  des 
promesses.  Appuyé  par  le. con- 
seil de  commerce  ,  il  vole ,  com- 
me un  autre  Ja&on  »  à  la  conquête 
4'une  nouvelle  toison  d'or.  Thiéry 
lait  voile  pour  Saint-Domingue  en 
a  776  ;  et  son  premier  soin  en  ar- 
rivant en  cette  île  est  d  examiner 
s'il   es/f  possible  d'y   réaliser  ce 

3ui  fait  l'objet  de  ses  désirs.  Sûr 
e  ce  premier  point  ,  il  part  pour 
le  Mexique  ,  sans  être  néanmoins 
ostensiblement  avoué  par  le  gou* 
vernement,  dont  il  n'avoit  pas  mê- 
me touché  le  secours  de  6000 liv.) 
3ui  lui  avoit  Cté  promis  pour  son 
ébarquement.  Arrivé  à  Vera- 
Cruz  après  une  infinité  d'obsta- 
cles ,  il  se  trouve  entouré  d'êtres 
auxquels  il  est  naturellement  sus- 
pect ,  et  aux  questions  de  qui  il 
n'échappe  pas  toujours  aisément. 
11  sollicite  pourtant  un  passe-port 
pour  Guaxaca  ,•  ayant  appris  que 
la  Cochenille  y  étoit  plus  heJle 
que  par-tout  ailleurs.  Le  vice-roi 
lui  refuse  durement  cette  pièce  : 
il  se  présente  à  de  Fersen  ,  lieu- 
teuwt  -  géaéial  p  qui  lui  g^ûçut 
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du   gouverneur   une  {Permission 

Sour  aller  herboriser  à  Orissada. 
[ais  ,  au  moment  de  partir  on 
retire  de  ses  mains  cette  permis- 
sion. Thiéry,  indigné  et  non  re- 
buté, part  sans  passe*port,  et  ar- 
rive dans  un  pays  qui  lui  es^ in- 
connu ,  livré  a  toutes  sortes  d'io- 
quiétudes  ,  se  faisant  passer  pour 
un  médecin  catalan  et  parlant 
assez  mal  le  catalan ,  etc.  L'es 
pèce  de  Nopal  qui  nourrit  la  Co- 
chenille fine  ,  comme  le  mûrier 
nourrit  le  ver  à  soie,  est  un  ar- 
brisseau à  feuilles  ovales ,  d'uu 
vert  pâle  ,  longues  de  10  à    12 

Ê onces  et  larges  de  5  à  6,  mises 
ont  a  bout ,  épaisses  et  pleines 
de  suc.  CetarbnseauTne  se  trouve 
qu'au  Mexique  ,  et  l'on  n'a  sa 
description  réelle  que  depuis 
l'entreprise  de  Thiéry.  Parvenu 
à  Gallatillau  ,  il  voit  une  No- 
palerie,  et  admire  tnr  une  feuille 
du  Nopal  ,  une  Cochenille  qui , 
écrasée ,  lui  montre  la  véritable 
pourpre  des  rois.  Ivre  de  satisfac- 
tion il  poursuit  sa  route  et  par- 
vient enfin  à  Guaxaca.  Là  il 
achète  des  branches  de  Nopal , 
chargées  de  Cochenilles  ;  en  gar- 
nit huit  caisses  ;  y  mêle  de  la  Va- 
nille ,  du  Jalap  ,  des  plantes ,  des 
simples  ;  revient  sur  ses  pas  ,  et 
rencontre  dans  le  retour  plus 
d'obstacles  encore  à  surmonter  h 
raison  des  douanes.  Après  bien 
■des  craintes  il  quitta  enhn  le  Me- 
xique ;  mais  les  mauvais  temps  9 
qui  contrarièrent  la  traversée  ', 
occasionnèrent  la  perte  de  plus 
de  4o  Nopals.  Cependant  il  ctoit 
assez  riche  de  ce  qui  lui  restoit , 
pour  être  fier  de  son  succès.  Ce 
fut  le  4  septembre  1777  qu'il  dér 
barqua  an  m&\e  Saint-Nicolas.  Il 
fit  parvenir  au  ministre  de  la  mar 
ri  ne  et  des  colonies  un  précis 
historique  de  son  voyage  ,  et 
adressa  au  jardin  royal  des  plan* 
I  Xçn  une  collui^tion  des  végéuux 
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qu'il  avoit  choisis  au  Mexfqae. 
Cçt  envoi  périt  avec  le  bâtiment 
qui  en  étoit  chargé  ;  mais  un  du- 
plicata de  ces  plantes  exotiques 
qu'il  expédia  depuis  parvint  et 
lui  mérita  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse de  la  part  c)fe  Thouin  ,  jardi- 
nier en  chef  du  jardin  du  roi.  Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les 
tracasseries  de  l'en  vie,  auxquelles 
Thiérj  fut  en  butte  jusiqu'à  la  fin 
de  sa  vie  ,  qui  malheureusement 
arriva  bientôt  ;  car  il  succomba 
en  iySo  à  une  fièvre  ataxique. 
Le  perle  de  ce  savant  courageux 
fut  d'autant  plus  fâcheuse  qu'il 
éloit  parvenu  à  élever  à  Saint-Do- 
mingue la  Cochenille  fine  ; 
après  y  avoir  perfectionné  l'édu- 
calion  de  la  Cochenille  sylvestre  ^ 
et  que  tout  faisoit  espérer  le  plus 
grand  suCcès  de  son  établisse- 
ment. Son  successeur,  Fun  de  ces 
hommes  qui  s'étoientmonfrésja^ 
loux  de  sa  réussite^  n'avoitpas 
les  talens  ni  peut-être  la  volonté 
nécessaires  pour  la  conservation 
de  cet  insecte  délicat  et  précieux; 
c'est  entre  ses  mains  qu'il  a  dis- 
paru de  la  colonie.  Thiér^  ,  k  son 
retour  d'Amérique  ,  avoit  été 
Dommé  botaniste  du  roi  avec 
5ooo  livres  d'appointemens..  Le 
cercle  des  Philadelphes  établi  au 
Cap-français  a  rendu  à  sa  mé- 
moire un  juste  tribut  de  recon- 
noissance  ,  et  l'a  très- bien  vengé 
des  calomnies  de  ses  ennemis  , 
dans  la  belle  préface  de  l'ouvrage 
posthume  de  ce  savant ,  que  la- 
dite société  a  publié  en  1787. 
Celte  *  production  de  Thiéry  , 
qui  est  en  1,  vol.  in -8*»  ,  avec  fi- 
gures ,  a  pour  titre  *  Traité  de  la 
culture  du  Nopal ,  et  de  V éduca- 
tion de  la  Cochenille  dans  les 
colonies  françaises  de  l  Améri' 
^ue  ;  précédé  de  V historique  dun 
ffoyage  à  Guaxaca ,  etc. 

qraiETBERGE,  fille  d'un  sei- 
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Ifneur  de  Bourgogne  ,  devint  Ia 
temme  de  Lothaire  rot  de  Lor- 
raine. Voyez  LoTHÀiRE,  n«»  IV. 

THIEULLIER  (Louis- Jean  le). 
médecin  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1701  ,  étoit  né  k 
Laon.  On  a  de  lui  des  Consul- 
tations, 1^4^,  4  vol.  in- 12,  qu'oa 
ne  consulte  plus. 

THIL.  Voyez  Guerre. 

THÏMOTHÉE.  Voy.  Timothïe. 

THIOUT  (  Antoine  ) ,  habile 
horloger  de  Paris  ,  mort  en  1767, 
s'est  tait  un  nom  par  un  savant 
Traité  d^ Ho rlogio graphie  ,  1741  9 
2  vol.  in-4**  >  avec  figures.  Il  fut 
le  rival  de  Julien  Jje  Roy,  pour 
les  connoissauces  théoriques ,  et 
pour  l'art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

t  î  HIRLB Y  (  Sfyan  )  ,  savant 
critique  anglais ,  né  à  Leicester 
vers  1692, apporta  dans  ses  études 
\(ds  plus  heureuses  dispositions  ; 
m^is  elles  ne  répondirent  pasanz 
espérances  qu'en  avoient  conçues 
ceux  qui  s'intéressoieth  à  lui.  Soa 
esprit  querelleur  ,  son  indolence, 
sa  versatilité  et  son  malheureux 
penchant  pour  la  boisson  ,  les 
firent  évanouir.  L'une  de  ses  pre- 
mières et  de  ses  principales  pro-^ 
ductions  fut  l'édition  qu'il  donna 
de  Justin  Martyr  ,  in-folio ,  1723, 
louée  par  quelques  savans  et  peu 
esthnée  par  Asntoh.  Après  s'être 
occupéde  matières  ecclésiastiques, 
il  essaya  de  se  livrer  à  la  méde- 
cine ,  et  successivement  au  droit 
civil  et  au  droit  coutumier  ;  mais 
n'ayantpas  réussi  dans  ces  diverses 
tentatives,  il  obtint  une  place  peu 
exigeante  de  commissaire  du  roi 
sur  le  port  de  Londres  qui  lui 
assura  son  existence.  Il  vécut  très- 
retiré  ,  voyant  peu  d'amis  ,  mais 
tellement  adonné,  à  la  boisson  , 
qu'il  lui  est  arrive  d'être  eu  état 
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d'ivresse  pendant  cinq  o a  six  se- 
maines de  snite;  alors  il  étoit aussi 
hargneux  et  querelleur  qu'il  étoit 
tranquille  et  paisible  dans  son 
état  naturel.  Il  a  fait  quelques 
notes  dans  le  Shakspeare  de  Theo- 
bald  ,  et  depuis  en  avoit  rédigé 
d'autres  sur  le  même  auteur  que 
sir  Edward  Walpole  ,  auquel 
Thirlby  légua  ses  livres  et  ses  pa- 
piers ,  communiqua  au  docteur 
Johnson  ,  lorsqu'il  travailloit  à 
rëditiou  qu'il  a  donnée  de  ce  poète 
dramatique.  Thirlby  mourut  le 
19  décembre  1755. 

THIROUX  DE  Crosne  (Louis) , 
né  à  Paris  ,  devint  maître  des  re- 
quêtes ,  et  fit  en  cette  qualité  un 
éloc|uent  rapport  dans  l'affaire  de 
Calas  ;  il  contribua  ainsi  à  la  ré- 
habilitation de  la  mémoire  de 
Tune  des  victimes  des  erreurs  ju- 
diciaires. Nommé  intendant  de 
Rouen  ,  la  Normandie  lui  dut 
divers  établissemens  utiles  ,  et  la 
ville  de  Rouen  en  particulier  la 
belle  avenue  du  chemin  du  Havre, 
les  casernes,  l'esplanade  du  champ 
de  Mars,  le  transport  du  maga- 
sin k  poudre  hors  des  murs ,  et 
un  local  propre  aux  foires  qui  se 
tenoient  auparavant  sur  les  quais^ 
et  en  obstr noient  le  commerce  et 
le  passage.  Le  zèle  de  Thiroux  de 

Crosne  pour  le  bien  public ,  son  roo-       •    1        1  ^'n 

,-..,*  \   •  £^     ^        a        en  1 588,  resta  long-temps  a  Korae, 

activité  reconnue  lui  nrent  confaer       ,    -i    /  .    ,,.       ^vt?\  t  •  lî 

,      1         I    r     *         ,    X  X    1  j    '  01^1  d   lut  élève   dElshenner.   U 
la  place  de  lieutenant  général  de 

police  à  Paris  ;  il  la  remplit  avec 

prudence  et  débintéressement  jus- 
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10  brum.anio  (i^'novemb.iSoi), 
a  ordonné  que  pour  honorer  la 
mémoire  d'nn  administrateur  ver- 
tueux et  utile  ,  le  nom  de  Crosoe 
seroit  restitué  a  la  rue  qui  le  por- 
toit  précédemment  ,  et  dont  il 
avoit  été  effacé  pendant  la  révo- 
lution. 

THISBÉ.  /^oyez  Pyhame. 

THOAS.  Voyez  IvmQimz. 

*  THOGRAI ,  premier  ministre 
du  prince  Maschud ,  né  à  Ispa- 
han  et  mort  en  i  la  i ,  ère  vulgaire, 
fut  à  la  fois  médecin  ,  poète ^  phi- 
losophe ,  historien  ,  rhéteur  et 
alchimiste.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  en  tous  genres  ,  ea- 
tre  autres  un  sur  l'Alchimie  ,  dont 
voici  le  titre  en  français  :  Le  Rapt 
de  la  nature* 

THOÏNOT  Abbeau.  Foyez  Ta- 

BDUBOT,  n°  I. 

THOLA  ,  dé  la  tribu  d'Issa- 
char  ,  fut  établi  juge  du  peuple 
d'Israël  l'an  viyi  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  le  gouverna  pendant 
viugt-hiiit  ans.  C'est  sous  ce  juge 
qu'arriva  l'histoire  de  Ruth. 

THOMiEUS ,  nom  de  Nicolas 
Léonic.  Voyez  Leonicus. 

THOMAN  (Jacques-Ernest)  , 
habile  peintre  1  né  à  Hagelstcin 


qu'a  l'instant  où  il  en  remit  les 
fonctions  au  maire  Bailly.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  il  fut  condamné  a  mort 
comme  partisan  du  régime  mo- 
narchique ,  et  la  reçut  avec  rési- 
gnation le  ag  avril  1 793.  Lorsqu'un 
temps  plus  calme  et  plus  heureux 
succéda  aux  orages  de  la  révo- 
lution ,  le  conseil   municipal  de 


imita  sa  manière  au  point  de 
tromper  les  counoisseurs.  Il  tra- 
vailla pour  l'empereur,  au  ser- 
vice duquel  il  s'étoit  mis ,  et  ter* 
mina  ses  jours  à  Landau  ,  on  ne 
sait  en  quelle  année. 

I.  THOMAS  (saint) ,  surnom- 
mé Dydime  ,  qui  veut  dire  ju- 
meau, apôtre,  étoit  de  Galilée. 
Il  fut  appelé  à  l'apostolat  la  se- 
conde année  de  la  prédication  de 
Jésus- Christ.  Le  Sauveur,  après 
Rouen  ^  par  une  délibéra tlan  du  |  sa  résurrecti&n  ,  s'étaat,  dit  i'E- 
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crîture ,  fait  voir  a  ses  disciples  , 
Thomas  ne  se  trouva  pas  avec 
eux  lorsqu'il  vint ,  et  ne  voulut 
rien  croire  de  cette  apparition.  Il 
ajouta  qu'il  ne  croiroit  point  que 
Jésus-Christ  fût  ressuscité  qu'il 
ne  mît  sa  main  dans  l'ouverture 
de  son  côté ,  et  ses  doigts  dans 
les  trous  des  clous.  Le  Sauveur 
confondit  son  incrédulité  en  lui 
accordant  ce  qu'il  demandoit. 
Après  1'A.scension  ,  les  apôtres 
s'étant  dispersés  pour  prêcher 
l'Evangile  par  toute  la  terre  , 
Thomas  eu  porta  la  lumière  daus 
le  pays  des  Parthes  ,  des  Perses  , 
des  Mèdes ,  et  même ,  suivant  une 
ancienne  tradition ^  jusque  dans 
les  Indes.  On  croit  qu'il  y  souffrit 
le  martyre  dans  la  ville  de  Gala- 
mine  ,  d'oti  son  corps  fat  trans- 
porté a  Edesse  ,  où  il  a  toujours 
été  honoré.  D'autres  prétendent 
que  ce  fut  à  Méliapour  ou  San- 
Thomé,  autre  ville  des  IndeSj  que 
ce  saint  fut  mis  à  mort.  Les  Por- 
tugais soutiennent  qe  son  corps 
j  ayant  été  trouvé  dans  les  ruiws 
d'une  ancienne  église  qui  lui  étoit 
dédiée,  on  le  transporta  à  Goa^ 
où  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui. Mais  cette  découverte  est 
appuyée  sur  des  raisons  trop  peu 
décisives  pour  mériter  la  moin- 
dre croyance. 

tu.  THOMAS,  Dé  d'une,  famille 
obscure  ,  parvint  de  l'état  de  sim- 
ple soldat  a  celui  de  commandant 
des  troupes  de  l'empire  sous  Léon 
l'Arménien.  Cette  élévation  ines- 
pérée lui  donna  l'idée  d*aspirer 
au  trône  des  Césars.  Celui  qui 
Toccupoit  ayant  été  assassiné  l'an 
820,  Thomas  prit  les  armes  sous 
prétexte  de  venger  sa  mort.  Sou- 
tenu par  les  troupes  qu'il  coniman- 
doit  et  par  l'armée  navale  qu'il 
avoit  eu  l'adresse  de  gagner  ,  cet 
ambitieux  se  fit  pwsser  pour  le  fils 
da  l'impératjicelrèné,  et  se  lit  cou- 
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ronner  a  Antiochè  par  le  patriar- 
che Job.  De  là  il  vint  mettre  le 
siège  devant  Constantinople;  mais 
ayant  été  battu  à  diverses  reprises 
par  mer  et  par  terre ,  il  vint  a  An- 
drinople,  où  les  habitans  le  li- 
vrèrent à  Michel-le-Bègue ,  suc- 
cesseur de  Léon,  qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  bras  et  les 
jambes ,  le  fit  mettre  sur  un  âne , 
et  le  donna,  dans  cet  affreux 
état ,  en  spectacle  à  toute  son  ar- 
mée. Le  malheureux  Thomas  eut 
beau  demander  grâce ,  et  s'écrier: 
tt  Ayez  pitié  de  moi  ,  Slichel  , 
vous  serez  seul  empereur.  »  Le 
barbare  vainqueur  prolongea  son 
supplice ,  et  nnit  par  le  faire  em- 
paler en  823. 

III.  THOMAS  DE  Cantor- 
B^BY  (saint),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Becquet  ,  naquit 
k  Londres  le  21  décembre  11 17. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Ox- 
ford et  à  Paris ,  il  retourna  dans 
sa  patrie  ,  et  s'y  livra  à  tous  les 
plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu'il  courut  à  la 
chasse  lui  inspira  d'autres  senti- 
mens.  La  junsprudeuce  des  af- 
faires civiles  ,  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  assiduité,  lui  fit  un 
nom  célèbre.  Thibaud  ,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  lui  donna 
1  archidiaconé  de  son  église,  et 
lui  obtint  la  dignité  de  chancelier 
d'Angleterre  sous  le  roi  Henri  H  , 
qui  l'éleva  en  1 162  ,  après  beau- 
coup de  résistance  de  sa  part, 
sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Tho- 
mas ne  vécut  pas  long-temps  en 
paix  avec  son  souverain  ,  comme 
il  le  lui  avoit  prédit.  Les  An- 
glais prétendent  que  les  premiè- 
res brouille  ri  es  vinrent  d'un  prê- 
tre qui  comi^it  un  meurtre  ,  et 
que  l'archevêque  ne  punit  pas 
assez  rigoureusement  ;  mais  elles 
durent  leur  naissance  à  son  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  église. 
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Ce  zèle ,  qui  paroissoit  trop  ar- 
dent au  roi  et  à  ses  principaux 
su  jets ,  lui  suscita  des  eonemis. 
On  Taccusa  devant  les  pairs 
d'avoir  mal  versé  pendant  qu'il 
occupoit  la  charge  de  chancelier 
dont  il  vcnoit  de  se  démettre  ;  il 
refusa  de  répondre  à  ces  imputa- 
tions injustes,  sous  prétexte  qu'il 
étoit  archevêque.  Condamnera  la 
prison  par  les  pairs  ecclésiasti- 
ques et  séculiers,  il  se  retira  à 
1  abbaye  de  Pontigni ,  et  ensuite 
Auprès  de  Louis-le-Jeune,  roi  de 
France.  Il  excommunia  la  plu- 
part des  seigneurs  qui  compo- 
soient  le  conseil  de  Henri.  Il  lui 
écrivit  :  ■<  Je  vous  dois,  à  la  vé- 
rité ,  révérence  comme  à  mon 
roi,  mais  je  vous  dois  châtiment 
comme  a  mon  fils  spirituel.  »  Il  le 
menaça  dans  sa  lettre  d'être 
changé  en  bête  comme  Nabucho- 
donosor.  Louis -le -Jeune  ,  qui 
avoit  d'abord  favorisé  Thomas  , 
aj^nt  conclu  un  traité  avec  Henri 
II,  tâcha  de  ménager  un  accom- 
modement entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  prélat.  Henri  acceptoit 
les  propositions  ,  avec  la  clause , 
^auF  l'autorité  royale;  et  Tho- 
mas, sauf  l'honneur  de  Dieu  et 
les  hbertés  de  l'Eglise.  Cette  der- 
nière restriction  rompit  les  me- 
sures. Le  monarque  anglais  dit 
un  jour,  en  présence  de  Louis  : 
«  11  y  a  eu  plusieurs  rois  d'Angle- 
terre ;  il  j(  a  eu  plusieurs  arche- 
vêques de  Cantorbéry.  Que  Bec- 
quet  m'accorde  la  soumission  que 
'  le  plus  saint  de  ses  prédécesseurs 
a  pratiquée  envers  le  moindre  des 
miens  ;  je  n'en  demande  pas  da- 
vantage. »  Knfin  cette  grande  que- 
relle fut  terminée  par  un  compro- 
mis très- favorable  à  l'archevêque 
de  Cantorbéry.  On  ne  l'obligea 
point  de  renoncer  à  ses  préten- 
tions ;  on  convint  de  laisser  dans 
Toubli  des  questions  qu'on  n'au- 
l'oil  jamais  dû  agiter.  Saiot  Tho- 
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mas  revînt  en  Angleterre  V^n 
II 70,  et  la  guerre  ne  tarda  pas 
d  être  rallumée.  Il  excommunia 
quelques  ecclésiastiques ,  des  évé- 
ques,  des  chanoines,  des  curés 
qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  , 
et  en  particulier  l'archevêqne 
d'Yorck ,  pour  avoir  sacré  en. 
son  absence  le  fils  aîné  de  Henri , 
associé  a  la  couronne.  On  se  plai- 
gnit au ,  roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner sur  l'archevêque ,  parce  qu'il 
croyoit  soutenir  la  cause  de  Dieu. 
Henri  II  étoit  alors  en  Norman- 
die ,  dans  son  château  de  Bures 
près  de  Caen.  Fatigué  par  ces 
difiérens ,  et  personnellement 
irrité  contre  Thomas;  il  s'écria 
dans  un  eiccès  de  colère  :  «  Est-il 
possible  qu'aucun  de  ceux  que 
j'ai  comblés  de  bienfaits  ne  me 
venge  d'un  prêtre  qui  trouble 
mon  royaume  ?  j>  Aussitôt  quatre 
de  ses  gentilshommes  passent  la 
mer ,  et  vont  assommer  le  prélat 
à  coups  de  massue  au  pied  de 
l'autel,  le  39  décembre  1170.  Sa 
piété  ,  sou  zèle  ,  ses  vertus  épis* 
copales  le  firent  mettre  au  nom- 
bre des  Saints  par  Alexandre  Hl^ 
en  1 1^3.  Henri  II ,  craignant  les 
foudres  de  Rome,  jura  qu'il  étoit 
innocent  du  meurtre  de  saint 
Thomas.  Il  promit  de  ne  point 
faire  observer  les  nouvelles  lois 
contraires  aux  immunités  ecclé- 
siastiques, de  ne  point  empêcher 
l'appel  au  saint- siége^  et  d  exiger 
seulement  des  sûretés  suffisantes 
de  ceux  qui  sortiroient  du  royaa- 
me.  Pour  calmer  entièrement  le 
pape,  il  alla  en  11 74  uu-pieds 
au  tombeau  de  Thomas  ,  honoré 
comme  un  martyr  et  un  thauma- 
turge, et  reçut  des  coups  de  ver- 
ges de  chaque  religieux  de  l'ab- 
baye où  le  saint  étoit  enseveli. 
On  a  abusé  de  l'exemple  de  saint 
Thomas  pour  excuser  les  entre- 
prises téméraires  et  les  démarches 
inconsidérées  de  quelques  pré* 
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lats  ;  on  auroit  dû  faire  attention 
que  la  gloire  de  saint  Thomas  ne 
vient  pas  d'avoir  soutenu  quelques 
prétentions  sur  lesquelles  il  au- 
roit dû  se  relâcher ,  mais  d'avoir 
fait  éclater  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie  la  charité  la  plui  ardente 
et  la  vertu  la  plus  pure.  On  a  de 
lui,  I.  Divers  Traités  pleins- des 
préjugés  de  son  siècle.  II.  Des 
Epîtres.  III.  Le  canti<pe  a  la 
Vierge,  si  mal  écrit  et  si  mal  ri» 
mé ,  sous  le  titre  de  Gaude  flore 
Virginali,  Dufossé  a  écrit  sa  Vie , 
in-S*".  La  relation  de  sa  mort  par 
un  témoin  oculaire  se  trouve 
dans  le  Thésaurus  de  Martenne... 
Voyez  l'Histoire  de  ses  démêlés 
avec  Henri  II ,  par  l'abbé  Mignot, 
docteur  de  Sorbonne. 

*  IV.  THOMAS,  archidiacre  de 
Spalatro ,  né  en  1200  et  mort  en 
1268 ,  fît  honneur  à  sa  patrie  par 
9^%  talens.  Nous  avons  de  lui 
Historia  Salonitamm  pontificum 
attpie  Spalatensium»  Elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  historiens  de 
HoogrieparMatdiieu  Belius;  tom. 
3,  1748*  Jean  Lucius  a  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage  pour  sa 
Dalmatia  illustrata^  Amsterdam, 
1666,  quoiqu'il  le  critique  souvent 
avec  amertume;  usage  assez  com- 
mun parmi  ceux  qui  font  le  mé- 
tier de  plagiaires  :  ne  pouvant 
anéantir  la  source  où  ils  ont  puisé 
les  matériaux  ,  ils  prennent  le 
parti  de  la  corrompre. 

♦  V.  THOMAS  (Hubert),  natif 
de  Liège,  s'applif^ua  au  droit, 
devint  conseiller  intime  de  Louis, 
électeur  palatin,  puis  secrétaire 
de  Frédéric  II,  $on.$uccesseur« 
Il  gagna  tellement  la  confiance 
de  ce  prince,  qu'il  Fenvoja  en 

3ualité  d'ambassadeur  à  la  cour 
e  Charles-Quint  ,  de  François 
1",  de  Henri  VHÏ,  et  de  pres- 
que tous  les  princes  d'Italie.  Ces 
«mplftis  ne   l'empêchèrent   pas  | 
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de  publier  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres,  I.  De  Vorigine  des 
Tongtx>is  et  des  Eburons  ,  Stras- 
bourg, i54f  ;  Anvers,  i63o;  et 
dans  la  Collection  des  écrivains 
d'Allemagne  de  Schardius.  IL 
Annales  ,  ou  /a  Vie  de  Frédéric 
II ,  électeur  palatin ,  Francfort  f 
i6a4>  in-4'.  IIL  Une  Description 
des  édifices  de  ce  prince.  IV.  Des 
Antiquités  d^Heidelbergy  etc.  Ces 
ouvrages ,  en  latin  ,  sont  bien 
écrits  ;  le  style  del'auteur  est  asseK 
pur,  élégant,  et  du  plus  grand 
intérêt  \  mais  sa  critique  est  peu 
sûre  :  il  adopte  des  traditions 
populaires  sans  examen. 

tyi.THOMASn'AQwy  (saint), 
naquit  en  1237,  d'une  famille  fl- 
lustre ,  a  Aquin  y  petite  ville  de 
Campanie  au  royaume  de  Naples. 
Lananlche ,  son  père ,  Tavoit  en- 
voyé dès  l'âee  de  5  ans  au  Moni* 
Cassin ,  et  de  là  k  Naples  ,  où  il 
étudia  la  grammaire  et  la  phi^o-  , 
Sophie.  Thomas  commençoit  à  y 
faire  paroitre  ses  talens,  quand  il 
entra  chez  les  frères  Prêcheurs  au 
couvent  de  Saint-Dominique  de 
Naples',  l'an  j 243.  Ses  parens 
s'opposèrent  à  sa  vocation  ;  pour 
l'arracher  a  eux  ^  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Paris.  Comme  il 
étoit  en  chemin. et  qu'il  se  repor 
soit  auprès  d'une  tontaiiae,  ses 
frères  l'enlevèrent  et  l'enfermèrent 
dans  un  château  de  leur  père  où 
il  fut  captif  pendant  plus  d'un  an. 
On  employa  tout  pour  le  rendre 
au  monde.  Une  fiue  pleine  d'at* 
traits  et  d'enjouement  fut  intro- 
duite dans  sa  chambre  ;  mais 
Thomas,  insensible  à  ses  caresses, 
la  poursuivit  avec  un  tison  ar- 
dent. Enfin ,  auand  on  vit  qu'il 
étoit  inébraniaole  dans  sa  réso- 
lution ,  on  soufirit  qu'il  se  sauvât 
par  la  fenêtre  de  sa  chambre.  5on 
général  ,  slorieux  d'une  telle 
conquête  y  Temmcna  avec  \\xi  k 
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Paris ,  et  le  conduisit  peu  après  à 
Cologne  pour    (aire    ses  études 
sous  Albert-le- Grand,  qui  ensei- 
gnoit  avec  un  succès  distingué. 
La  profonde  méditation  du  jeune 
dominicain  le  rendoit  fort  taci- 
turne; ses  compagnons  le  croyant 
stupide     Tappeloient    le    Bœuf 
viuei  ;  mais  Albert  ayant  bientôt 
reconnu  sa  grande  capacité  leur 
dit  :  «  Que  les  doctes  mugisse- 
mens  de  ce  bœuf  retentiroient  un 
jour  dans  l'univers.  »  L'an  1246  , 
Son  maître  fut  nommé  pour  ex- 
pliquer les  Sentences  k  Paris  où  il 
fut  suivi  du  jeune  Thomas  ,  qui 
étudia  dans  l'université  de  cette 
ville  jusqu'en   124B.  Albert  alors 
flocteur  .  en  .  théologie  étant  re- 
tourné à  Cologne  pour  y  ensei- 
gner cette  science ,  son  disciple 
enseigna  en  même  temps  la  phi- 
losophie, l'Écriture  sainte  et  les 
Sentences,  et  parut  en  tout  digne 
de  son  maître.  Les   diâférens  qui 
survinrent  entre  les  séculiers  et 
les    réguliers    dans    l'université 
retardèrent  son  doctorat.  Il  re- 
tourna alors  en  Italie,  et  se  ren- 
dit a  Anagni  auprès  du  pape.  Al- 
bert-le-Grand  j  étoit  déjà  depuis 
un  an  avec  saint  Bonaventure.  Ils 
y  travaillèrent  tous  trois  à  défen- 
dre leur  ordre  contre  Guillaume 
de  Saint- Amou  r  ,  et  à  faire  con- 
damner son  livre  des  Périls  des 
derniers  temps.  Thomas  ayant  été 
élevé  au  doctorat  en  1^67,  le  pape 
Clément  IV  lui  offrit  l'archevêché 
de  Naples;  mais  le  saint  docteur 
ne  voulut  point  se  charger  d'un 
fardeau  si  pesant.  Saint  Louis , 
aussi  sensible  V  son  mérite  que 
le  pontile  romain  ,  l'appela  sou- 
vent à  sa  cour.  Thomas  y  porloit 
«ne  extrême  humilité  et  un  esprit 
prooccupé  de  ses  études.  V^n  jour 
qu'il   avoit  la  léte  remplie    A^^ 
objecjions  des    nouveaux  mani- 
chéens, il  se  trouva  à  la  table  du 
roi ,  l'esprit  eutièreiueul  absorbé 


THOM 

dans  cette  pensée.  Après  un  long 
silence,  frappant  de  la  main  sur 
la  table ,  il  dit  assez  haut  :  (c  Voilà 
qui  est  décisif  contre  les  mani- 
chéens !   »   Le  prieur  des  frères 
prêcheurs  qui   l'accompagnoit  le 
ht  souvenir  du  lieu  où  il  étoit;  et 
Thomas  demanda  pardon  au  roi 
de  cette  distraction  ;  mais  saint 
Louis  en  fut  édilié  et  voulut  qu^uit 
de  ses  secrétaires  écrivît  aussitôt 
l'argument.  Il  entra  un  jour  dans 
la  chambre  du  pape  Innocent  IV 
pendant    que   l'on  comptoit   dft 
l'argent*  Le  pape  lui  dit  :  c  VouS 
voyez  que  l'Eglise  n'est  plus  dans 
le  siècle  où  elle  disoit  :  Je  n'ai  ni 
or  ni  argent.  »  A  quoi  le  docteur 
angélique  répondit  :  «  Il  est  vrai  , 
saint  Père  ;  mais  aussi  elle  ne  peut 
plus  dire  au  Paralytique  :  Lève- 
toi  et  marche......  »  Thomas  fut 

toujours  dans  une  grande  consi- 
dération auprès  des*  pontifes  ro-* 
mains.  Le  pape  Grégoire  X  de- 
vant tenir  un  concile  à  Lyon  Tan 
IÎ274  ,  l'y  appela.  Thomas  s'éloit 
fixé  à  Naples  ,  où  il  avoit  été 
envoyé  en   1272  ,  après  le  cha- 

?itre  général  ae  Tordre  tenu  a  la 
entecôte  a  Florence.  L'univer- 
sité de  Paris  écrivit  a  ce  chapi- 
tre, demandant  instamment  qu'on 
lui  renvoyât  le  saint  docteur; 
mais  Charles ,  roi  de  Sicile,  Tem^ 
porta ,  et  obtint  que  Thomas 
vînt  enseigner  dans  sa  ville  ca- 
pitale dont  il  avoil  refusé  l'ar- 
chevêché. Ce  priuce  lui  assigna 
une  pension  d'une  once  d'or  par 
mois.  Ce  saint  docteur  partit  donc 
de  Naples  pour  se  rendre  à  Lyon , 
suivant  l'ordre  du  pape  ;  mais  il 
tomba  malade  dans  la  Campànie. 
Comme  il  ne  se  trouvoit  point 
dans  le  voisinage  de  couvent  des 
frères  prêcheurs ,  il  s'arrêta  à 
Fosse-Neuve,  abbaye  célèbre  de 
l'ordre  de  Cîteaux  dans  le  dio- 
cèse de  Terraciue.  Ce  fut  dans 
ce  jnonastère  qu'il  mourut  le  7 
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mars  1^274*    J^^n  XXîI   le   mit  | 
auDombre  des  saints    en  i5i5.  | 
Thomas    d'Aquin    fut   pour    la 
théologie   ce  que  Descartes  a  été 
pour  la  philosophie  dans  le  17* 
siècle.  De  tous   les   scolastiques 
des   temps  de    barbarie  ,    il  est 
sans  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  et  le  plus  clair. 
Les  titres  d'ange  de  Técole ,  de 
docteur  aogélique  ,  et  d*aigle  des 
théologiens  ,  qu'on   lui  donna  , 
ne  durent  point  paroître  outrés  à 
ses  contemporains.  Certains  hé- 
rétiques des  derniers  temps    lui 
ont  même,  rendu   justice.  Le  P. 
Rapin  prélend  que  Bacerdisoit: 
Toile  Thomam  ,  et  Ecclesiam  Jior 
manam  subvertam,  «  Olez  à  l'E- 
glise romaine  Thomas  ,  et  je  la 
renverserai.  »  (Rapin  ,  réflexions 
sur  la  philosophie ,  pag.    «245.  ) 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs    fois,  et  entre 
autres  en  i^So  à  Rome  ,   18  tom. 
en  17  vol.  in-tblio;  mais  on  y  en  a 
môle   quelques-uns   qui  ne  sont 
pas  de  lui ,  et  l'on  en  a  oublié 
d'autres   qu'on  trouve  imprimés 
séparément.    Ou  a  deux  autres 
éuitions  de  ses  œuvres  ,*  l'une  en 
12  vol.   a   Anvers  ;  et  l'autre  di- 
rigée ipar  le  P.   Nicolaï,  en    19 
yolumes.  On  a  imprimé  sous  son 
Bom  :  Sécréta  Alchjmiœ  magna' 
lia  ,   Cologne  iSjQ  ,  in-4*'  :  ou- 
vrage qui  n'est  ni  de  lui  ni  digne 
de  lui.  Parmi  ceux  qu'on  ne  lui 
conteste  pas  ,   sa    Somme   con- 
serve encore  aujourd'hui  la  grande 
réputation  qu'elle    eut  d'abord. 
Thomas   solide  dans  l'établisse- 
ment des  principes  ,  exact  dans 
les  raisonnemens  ,  clair  dans  l'ex- 

Ï>ression ,  pourroit  être  le  meil- 
euiHnodèle  des  théologiens  ,  s'il 
avoit  traité  moins  de  questions 
inutiles  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  soin 
d'écarter  quelques  preuves  peu 
solides  :  entiti  s'il  étoit  plus  exact 
sur  le  temporal  des  rois  ,  sur  la 
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puissance  du  pape  ,  sur  le  pré- 
tendu droit  de  déposer  un  prince 
infidèle  à  l'Eglise ,  et  cçlui  de  s« 
défaire  d'un  tyran.  Il  faut  avouer 
aussi  que   son  ^tyle  manque  d'é- 
legance  et  de  pureté.  Ses  OpifS'» 
cilles  sur  des  questions  de  morale 
montrent  la  justesse  de  son  juge- 
ment. On    la   reconnoit    encore 
dans  sf  s  Commentaires    sur  les 
Psaumes  ,  sur  les  Epitres  de  St» 
Paul  aux    Romains  ,    aux    Hé- 
breux ,    et  sur   la  première  aux 
Corinthiens  et  dans   sa    Cltaine 
dorée  sur  les  Evangiles.  Pour  les 
Comm.entaires  SMTies  autres  Epi- 
très   de  St.  Paul  ,  sur  Isaïe  ,  Je- 
rémie  ,  St,  Matthieu ,  Si,  Jean  , 
ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ses 
leçons,  fûts  par  des  écoliers.  Ses 
Sermons  ne  sont  aussi  que    de« 
copies  faites    par    ses  auditeurs 
après  l'avoir  entendu.  Son  Office 
du  Saint-Sacrement  est  un    des 
plus  beaux  du  bréviaee  roraai»  5 
Ses  hymmes  et  sa  prose  unissent 
l'onction   de  la  piété  au  langage 
de  l'exacte  théologie.  Voyez  sa 
yie.  par  le  P.  Touron  ,    Paris  , 
1757  ,  in-4-<> 

♦  VII.  THOMAS  d'Aquin  m 
Saint-Joseph  ,  carme  ,  dit  avant, 
son  entrée  en  religion, Christophe 
Pasturel ,  né  à  Monferrand  ,  près 
Clermont  ,  écrivit  sur  l'histoire 
sacrée  et  profane  ;  it"  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  soa 
ordre,  et  mourut  à  Clermont  le  6 
novembre  1649.  On  a  de  lui  ,  I. 
De  origine  algue  primordiis 
gentis  Francorum  ab  autkore  in- 
certo^  sed  qui  Caroli  Caiçi  œtutc 
vixit ,  cum  notis  histoiicis  ,  Pa- 
ris ,  1644  »  in-4"-  lî-  ^'^.  ^ 
saint  Colmin  ^  duc  d'Aquitaine, 
Tulles,  1646  ,  in-8'.  Jacques 
Le  Lonff  dit  que  ce  n'est  qu'une 
traduction  de  la  même  vie  écrite 
en  latin  par  Bernard  Quidon  , 
évêque  de  Londres.  IIL  Vie  de 
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MarieAnne  de  Saint-Barthélémy^ 
Carmélite.  IV.  Vie  de  vénéra- 
hle  Marie  Galiote  ,  Paris  i635. 
V.  Plusieurs  livres  pour  soutenir 
la  prétention  de  son  ordre  , 
et  beaucoup  d'autres  productions 
qni  sont  restées  manuscrites. 

t  VIII.  THOMAS  DE  Catim- 
WKÛ.  y  pu  DE  Cantinpré  (  Cautipra- 
tanus  ]  né  en  1201  à  Leuves  près 
de  Bruxelles ,  fut  d'abord  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin 
dans  Fabbaye  de  Gatimpié  près 
de  Cambrai ,  puis  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Dominique.  11 
est  connu  par  un  Traité  ues  de- 
voirs à^s  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs ,  publié  .sous  ce  titre  sin- 
fulier  ;  Èonum  universale  de  Api- 
us.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Douay  en  1627 ,  in-S'*.  Il  en 
existe  une  traduction  hollan- 
daise, imprimée  en  1488,  in-8<>. 
Hiiidecoper  cite  deux  manus- 
crits d'une  traduction  hollan- 
daise de  ce  même  livre  ,  dont 
l'un  porte  la  date  de  i35o  ,  et 
seroit  ainsi  un  des  plus  anciens 
manuscrits  hollandais  connus  ; 
mais  cette  date  est  évidemment 
altérée  et  fausse.  Ce  jacobin  mou- 
rut en  1280 ,  vivement  regretté 
de  tons  les  savans. 

♦  IX.  THOMAS  DE  Charmes  , 
capucin  ,  né  k  Charmes  en  Lor- 
raine en  1705,  mort  a  Nanci  le 
3  janvier  1765  ,  'est  auteur  d'une 
Théologie  ,  en  7  volum.  in- 12. 
Nanci ,  1777*  Ha  donné  aussi  un 
Ccmpendium  de  cette  même  théo- 
logie ,  imprimé  à  Liège ,  sur  la 
5«  édition  ,  1 791  ,  i  v©l.  in-8*. 

♦  X.  THOMAS  DE  Tbuxillo. 
dominicain  ,  né  dans  une  ville 
d'Espagne  de  ce  nom  ,  a  écrit:  10 
des  Sermons  sur  les  Evangiles 
de  toute  V  année  y"!  vol.  Venise, 
1591.  2»  Le  trésor  des  prédica- 
tions y  4  volumes  ;  dans  lesquels 
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se  trouvent  les  sentimens  de  tons 
les  Pères  de  l'Ëglise. 

t  XL  THOMAS  DE  Ville. 
NEUVE  (saint)  prit  le  nom  de 
Villeneuve  ,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance qui  est  un  village  ainsi 
nommé  dans  le  diocèse  de  Tolède. 
Il  fut  élevé  à  Alcala,  où  il  devint 
professeur  en  théologie.  Ou  lui 
ofii'it  une  chaire  k  Salamanque  ; 
mais  il  aima  mieux  entrer  dans 
l'ordre  de  Saint- Augustin.  Ses 
Sermons  ,  ses  directions  ,  ses  le- 
çons de  théologie  lui  firent  bien- 
tôt un  nom  célèbre.  L'einpereur 
Charles -Quint  et  Isabelle  son 
épouse  voulurent  l'avoir  pour' 
leur  prédicateur  ordinaire.  Ce 
prince  le  nomma  a  l'archevêché 
de  Grenade  ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter;  mais  celui  de 
Valence  étant  venu  à  vaquer, 
Charles-Quint  le  lui  donna  ;  et 
ses  supérieurs  le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  tou- 
tes les  vertus  épiscopales  ;  il 
brilla  sur-tout  par  sa  charité 
envers  les  p^auvres.  Il  leur  fit  dis- 
tribuer, avant  de  mourir,  ce  qu'il 
avoit,  même  jusqu'au  lit  sur  le- 
quel il  étoit  couché.  Il  finit  sa 
carrière  en  novembre  i555  ,  à 
soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Sermons  ,  publié  k 
Alcala  en  i58i. 

XII.  THOMAS  DE  Valence  , 
dominicain  espagnol  ,  dont  on 
a  un  Livre  en  sa  langue ,  inti- 
tulé :  Consjolation  dans  l'adver- 
sité ,  etc. ,  vivoit  dans  le  i6* 
siècle. 

XIIÏ.  THOMAS  DE  J^sus  ,  né 
en  Portugal  d'une  maison  illus- 
tre ,  embrassa  l'ordre  des  'er- 
mites de  Saint- Augustin  à  l'âge 
de  i5  ans.  Ne  pouvant  engager 
ses  confrères  a  accepter  la  ré- 
forme qu'il  vouloit  mettre  parmi 
eux ,  il  suivit  le    roi  Sébastien 
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l'an  1578  dans  sa  malbeaneitte 
expédition  d'Afrique.  Tandis 
qu  il  exhortoit  les  soidats  à  corn- 
battre  avec  valeur  contre  lès  infi- 
dèles dans  la  bataille  d'Alcacer,il 
fut  percé  d'une  flèche  k  l'ëpâule  , 
et  fut  fait  prisonnier  par  un  Mau- 
re, qui  le  vendit  a  un  prêtre 
«usulman.  Il  en  fut  traité  d'an« 
manière  barbare  ,    peur  n'avoir 

£as  Youlu  renoncer  à  sa  religion. 
es  seigneurs  portugais  ,  la  aom- 
Xesse  de  Signarès ,'  sa  sœur,  le  roi 
d'Espagne  ,  voulurent  en  vaib  le 
délivrer  de  sa  captivité  ;  il  aitna 
fnicmx  demeurer  avec  les  chré- 
tiens compagnons  de  son  infor- 
tune, auxquels  il  fît  des  bietis 
infinis  ,  en  les  instruisant  et  les 
consolant  dans  leurs  afflictions. 
Enfin  après  avoir  passé  quatre  ans 
dans  ce  saint  exercice ,  il  mourut 
le  17  avril  i58a  ,  âgé  de  55  ans. 
Il  ayoit  composé  dans  sa  prison 
nn  livre ,  traduit  en  français  sous 
ce  titre  :  Les  souffrances  de  N,  S, 
Jésus- Christ,  ^  vol.  in- il  ;  bien 
capable  d'inspirer  à  ses  lecteurs 
les  sentimens  de  zèle  et  de  cha- 
rité dont  il  étoit  animé. 

XIV.  THOMAS  bE^jEsus'ou  Di- 
DACE  Sanché  d'Avila),  ué  à  Baeça 
dans  rAndalousié  vers  Tan  i568  , 
embrassa  l'ordre  des  carmes- 
déchaussés  à  Valladolid  en  i586, 
fut  prieur  ,  provincial  de  Cas- 
lille  et  définiteur  général  de  la 
congrégation  d'Espagne.  C'ésl  à 
lui  ^ue  les  carmes  doivent  Té- 
tabhsseitient  de  leurs  maisons 
Honâ niées  èrmitagei.  Eti  1609  il 
vint  dans  les  Pays-Bas  ,  y  éta- 
blit plusieurs  Cou vens  el  l'ermi- 
tage de  la  foràt  de  AJarlagne  près 
de  Namor.  U  mourut  en  réputa- 
ition  de  sainteté  k  Home  le  36 
mars  1636  définitenr  général  de 
«on  ordre.  IVous  avons  de  lui, 
I.  Stimulus  missionum  ,  Roiue , 
-iQio  i  'ÎB-^o.  Il*   Thtsau7*tu  «n- 
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\  pientit^  dis^inœ  gemtiiMi  omnium 
j  salatemprocutvtmiœ,etc*LaL  mei^ 
leure  édition  est  de  itl4B ,  in-4''. 
C'est  un  abrégé  des  controverses 
contre  les  païens ,  les  juifs  ,  Its  ' 
mahométans  ,  etc.  ;  et  Une  his- 
toire des  opinions  et  des  rits  dea 
Égliaes  du  Levant  séparées  dt 
celle  de  Rome ,  avec  la  réfutation 
de  leurs  erreurs.  Urbain  VU! 
faisoit  grand  cas  de  cet  ouvrage  ; 
Richard  Simon  l'a  critiqué  avec 
trop  d'aigreur.  Itl.  Expositio  in 
omnesjerè  régulas  ordinum  reli" 
giotorum,  Anvers,  i6i7,in-fbl. 
IV,  Plusieurs  ouvrages  ascéti- 
ques ,  tant  en  latin  qu'en  espa-  * 
gnol.  On  a  recueilli  une  partie 
de  ses  œuvres  sous  le  titre  de 
Opéra  omnia ,  homini  retieioso  et 
apostoîico  utilissima  ,  Cologne  , 
16^4,  3  vol.  in-fdl. 

XV.  THOMAS  DE  Jisus.  Vojet 
Anoradas  ,  no  m. 

XVÏ.  THOMAS  (Aïtos) ,  weur 
d'Embry,  poète  et  Ht»étiat«ur,  €St 
connu,  I.  par  d«s  Spigr^mfn^ 
sur  les  tableaiiK  de  PfaiUs- 
traie ,  que  Biaise  de  Vigeu^e 
a  placées  dans  «a  traductioa 
de  cet  auteur  et  de  Gallisirate  , 
im|p>riinée  iu  -  lolio.  II.  Par  des 
Cemmentaires  sur  la  Vi«  d'Âpol» 
louius  de  Tjaae  par  PfaikHtrate  , 
insérés  dans  la  version  du  même 
Vigeoère  ,  1  vol.  in*4'-  IH-  •P««' 
«ne  mauvaise  suite  de  la  traduo- 
tion  de  l'fiistftivé  de  Hhaicoo- 
dji«,in''fol.  Cet  aotenr  vif  oit  dans 
1«  l'd*  sièdle. 

XMÎ.  THOMAS  (Jacqnes-Ef- 
nest),  peiutre,  né  à  llsgelstein 
en  i588  ,  mort  en  i655,  résida 
long-temps  en  Italie ,  oîi  il  dé- 
vint l'ami  d'Ksteimer  et  prit  sa 
manière.  Ses  tableaux  de  pay- 
sages sont  recherchés. 

tKVUI.THOMAS(Gniilauine), 
mé  k  JBriâtoi  vn  -iéii  9  JQort  an 
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1689,  étudia  dans  runiversitë 
d'Oxford  et  en  devint  docteur. 
11  fut.  nommé  évéque  de  Saint- 
David  et  ensuite  de  Worcester. 
Très-attaché  à  la  cause  de  Jac- 
ques Il  y  il  reçut  ce  monarque 
chez  lui.  On  a  de  lui ,  1.  Apolo- 

fie  de  t Histoire  d* Angleterre , 
[.  Les  oracles  de  Rome  ,  réduits 
au  silence,  III.  Des  Sermoks  es- 
timés. 

*  XIX.  THOMAS  (Guillan- 
me  ) ,  petit-fils  du  précédent ,  cé- 
lèbre tnéologien  de  l'Église  d'An- 
gleterre ,  et  savant  antiquaire  , 
mort  en  i738  ,  a  publié  une  Des- 
cription de  la  catnédralt  de  TVor^ 
eester ,  et  une  édition  de  l'His- 
toire du  comté  de  Warwick  ,  par 
Dngdale,  3  vol.  in-fol. 

X  X.    THOMAS    DU   Fosse 

(Pierre),  né  a  Rouen  en  i654  > 
aune  famille  ndble»  originaire  de 
Blois,  fut  élevé  k  Port-Rojal- 
ides-Châmps ,  oii  Le  Maître  prit 
àoin  de  lui  former  l'esprit  et  le 
style.  Pompone ,  ministre  d'état , 
instruit  de  sa  capacité  ,  le  solli- 
cita vainement  de  prendre  part 
aux  travaux  de  ses  ambassades. 
Son  amour  pour  l'obscurité  l'em- 
pêcha do  se  rendre  à  cette  prière. 
il  entretenoit  peu  de  commerce 
avec  les  savans  >  de  peur  de  per- 
dre en  conversations  inutiles  les 
momens  qu'il  destinoit  k  la  prière 
et  k  l'étude  des  livres  saints  :  il 
craignoit  sur-tout  d'altérer  par 
de  vaines  disputes  cette  paix  qui 
lui  étoit  SI  chère.  Sa  charité  n  é- 
toit  pas  moins  grande  que  son 
amour  pour  la  paix.  Non  conîeut 
de  retrancher  de  son  nécessaire 
pour  fournir  aux  besoins  des  pau- 
vres ,  il  avoil  encore  fait  quel- 
ques études  parliciilières  pour 
leur  servir  de  médecin  tiens  l'oc- 
casion. Ce  pieux  solitaire  mourut 
dans  le  célibat  le  4  novembre 
j^8*  On  a  de  lui,  I.    La  Vie 
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de  St.  Thomas  de  Cantorhéry  ^ 
in-4»  et  in-ii.  II.  Celles  de  Ter^ 
tuUien  et  d'Origène ,  in-4^*  ^H^ 
Deux  volumes  in -4°  des  Vies  des 
Saints,  Il  avoil  résolu  d'en  don- 
ner la  suite  ;  mais  il  interrompit 
ce  projet  pour  continuer  les  Ex^ 
plications  de  la  Bible  de  Sacy.  Il 
est  encore  auteur  des  petites 
Notes  de  cette  même  l^ible  ,  des 
Mémoires  de  Port-Royal  ^  in- 12, 
et  d'autres  ouvrages  écrits  avec 
exactitude  et  avec  noblesse.  Il 
rédigea  les  Mémoires  de  Pontis» 
(  Voyez  PoNTis.  )  Il  fit  imprimer 
ces  ouvrages  sans  y  mettre  soa 
nom  ;  mais  on  en  reconnut  bien- 
tôt l'auteur  k  la  pureté  de  soa 
style  et  k  l'onction  qui  lui  étoit 
particulière. 

♦XXI.  THOMAS  (Elisabeth) , 
dame  anglaise  ,  surnommée  Co- 
rinne ^  née  en  1675,  morte  e^i 
i^So.  Elle  étoit  sur  le  point  d'é- 
pouser M.  Gwynet  dont  elle  étoit 
aimée ,  quand  il  mourut.  Cet 
événement  fut  la  source  de  la 
douleur  qui  affecta  Corinne  toute 
sa  vie  et  qui  altéra  sa  santé.  Elle 
étoit  liée  avec  Henri  Cromwel. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  ayec 
des  réponses  de  Pope  tombèrent 
dans  ses  mains  ,  et  les  instances 
du  libraire  Curbl  la  déterminèrent 
k  les  livrer  k  l'impression.  Le 
poète  en  fut  piqué  «  et  pour  se 
venger,  il  donna  k  Corinne  une 
place  peu  agréable  dans  sa  Ûun- 
ciade.  On  a  imprimé  ,  deux  ans 
après  la  mort  de  cette  dame  ses 
Letti^s  et  ses  Poésies  eu  deux 
volumes. 

XXÎÏ.  THOMAS  (François  de) , 
seigneur  de  la  Valette  en  Pro- 
vence ,  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction sous  Louis  XIV.  H  a  voit 
80  ans  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie vint  former  le  siège  de  Tou- 
lon \  il  eut  la  fermeté  d'attendre 
l'armée  ennemie  dans  son  châ- 
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toau  de  la  Vaietle.  Les  hussards 
en  y  arrivant  mireut  le  feu  aux 
liaisons ,  et  allèrent  ensuite  le 
pistolet  à  la  main  à  la   porte  du  i 
château  pour  la  faire  ouvrir.  Mais  i 
La  Valette  ,   sans  s'épou^^anter  , 
dit  k  TofTicier  :  «  Tu  i'eras  bien  , 
non  de  me  menacer ,  mais  de  me 
faire  tuer  ;   sans  (juoi ,  dès  que 
ton  prince  sera  arrivé  ,  je  le  ferai 
penare.v  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après  ;.  «  Je  vous  sais 
bon   gré  ,  dit-il   à  ce  vénérable 
vieillard ,  </e  ne  vous  être  pas  mé- 
fié de  mon  arrivée.   Eu  etiet ,   il 
eut  pour  lui ,  durant  et  après  le 
siçge  ,  des  senti  mens  d'estime  et 
des  attentions  d'autaut  plus  flat- 
teuses,   qu'elles   furent  approu- 
vées- par  Louis  XIV.  La  bravoure 
de  La  Valette  et  la  supériorité  de 
son    esprit  a  voient  éclaté   dans 
plusieurs  autres  occasions.  —  Ses 
vertus  passèrent  au  Père  de   La 
Valette  ^on  fils ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire^ dont  il  fut  élu  septième  su- 
périeur général  en  1735,    et  qui 
le  perdit  en   1775  dans  un   âge 
avancé.  Il  a  voit  d'abord  servi  dans 
la  marine;  ajant  quitté  le  monde 
malgré  ses  parens ,  il  entra  dans 
une  congrégation  qu'il  édifia   et 
4|u'il  instruisit.   Sa  congrégation 
dut  peut-être  sa  conservation  à 
son  esprit  sage  et  conciliant.  Il 
sentoit  qu'elle    n'étoit    plus    ce 
qu'elle  avoit  été;  et  quand  il  eut 
fait  abattre  une  partie  de  la  mai- 
son de    Saint- Honoré,  il  dit  au 
milieu  des  décombres  de  la  moi- 
tié de  cet  édifice  :  f^oilà  la  triste 
image  de  notre  Congrégation. 

t  XXIIT,  THOMAS  (Antoine), 
né  dans  le  diocèse  de  Clermont, 
fut  d'abord  professeur  de  3*  au  col- 
lège de  6eauvais,et  ensuite  passa 
dans  les  bureaux  du  duc  de  Pras- 
Jin.  Ce  ministie,  qui  n'aiiTioit  point 
Marmontel ,  epgagea  Thomas  à 
•e  présenter  en  cencurrence  pour 
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une  place  vacante  a  Facadéroia 
française  ;  mais  Thomas  refusa  de 
servir  l'animosité  du  ministre  e€ 
de  lutter  contre  un  homme  de 
lettres  dont  il  estimoit  les  talens 
et  le  caractère.  Le  dnc  de  Praslia 
ne  voulut  plus  le  garder  auprès 
de  lui  ;  néanmoins  il  eut  la  géné- 
rosité de  créer  en  sa  faveur  la 
place  de  secrétaire  des  ligues 
Suisses^  Bientôt  apcès  ;  Tacadé- 
mie  française  donna  le  fauteuil  k 
Thomas;  il  mourut  le  17  septem- 
bre 1785,  dans  le  château  d'Ou- 
lins ,  près  de  Lyon.  L'archevêque 
de  Lyon  (Montazet)  oui  l'assis-  . 
toit  à  la  mort ,  lui  fit  élever  dans 
l'église  d'Ouiins  un  monument 
de  marbre ,  orné  de  celte  épita- 
phe .  I 

Il  ent  des  mœnn  exemplaires. 
Un  génie  élevé , 
Tou-«  les  ^nrès  d'esprit.  ' 

Grand  orateur ,  grand  poète  ;  ' 

Boa,  modeste,  simple,  et  doux. 
Sévère  à  lui  seul , 
Il  ae  connut  de  peMiona 
Que  celles  du  biea,  de  l'étude  et  de  ramiiî^ 
Homme  rai-c  par  ses  taJens, 
Excellent  par  ses  vertus , 
n  couronna  sa  vie  laberieuste  et  pare 
par  une  mort' édifiante  et  clirétienn«. 
C'est  ici  qu'il  attend  la  véritable  immortalité. 

Il  avoit  ouvert  sa  carrière  litté- 
raire en  1756,  par  des  iiejlexions 
historiques  et  littéraires  sur  le 
Poème  de  la  religion  naturelle  d€ 
Voltaire  ^  in-12.  Dans  cette  cri  tir 
que  sage  et  modérée ,  il  expose 
son  jugement  sans  f laiterie  ainsi 
que  sans  aigreur  ;  il  défend  la  re- 
ligion avec  force.  En  combattant 
un  écrivain  célèbre  ,  il  rend  hom- 
mage à  ses  talens.,  plaint  s«^s  er- 
reurs et  ménage  sa  personne.  11 
rougit  de  cet  ouvrage  lorsqu'il 
eut  été  accueilli  par  les  philoso- 
phes et  prôné  par  eux.  Son  Eloge 
du  Maréchal  de  Saxe  ,  lut  cou- 
ronné par  Tacadcmie  française  en.. 
1 75^  il  célébra-  i^^uite  d' A  g  u  o$- 
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^. ,    Dusuaj-  Trouin  ,   Sullj. 

G<s  trois  Eioees  obtinrent  encore 
les  suffrages  de  l'académie.  IJE- 
loge  de  DescaHeSy  supérieur  aux 
préoëdens,.  est  plein  de  savatis 
détails ,  qui  empêchèrent  d'Olivêt 
et  Le  Batteux  aé  lui  donner  leur 
Toix  poUr  être  couronné.  Ils  peu- 
f  oient  que  ces  détails  étoiént  plus 
faits  pour  l'académie  des  sciences 
que  pour  Tacadéiiiie  française^ 
ihais  ils  naissoient  du  su^et,  et 
ne  sont  point  une  faute  de  Tora^ 
teur,  quia  su  d'ailleurs  les  rendre 
intelligibles  k  tout  le  monde.  Soii 
Eloge  de  Marc-Âutiele  fit  pl»s 
de  bruit  que  tons  les  autres.  L'au* 
leur  le  lut  pour  la  première  fois 
dans  uxie  séance   de  Tacadémie 
française  ;  les  vérités  qu'il  renter- 
me  urent  une  vive  sensation.  Mais 
on  crût  y  voir  une  satire  indirecte 
du  ministère,  et  Thomas  eut  or- 
dre de  ne  point  publier  son  ou- 
vrage. Ce  ne  fut  que  cinq  ans 
après  qu'il  obtint  la  permission 
de  le  faire  paroître  avec  des  cor- 
rectiotis.  On  désireroit  que  ddiis 
tous  ses  écrits  il  n'eût  pas  donné 
si  souvent  ^  ses  phrases  un^  for- 
me métaphysique  d'autant  plus 
fatigante,  que  les  idées  étoieut 
plus  accumulées  ;  que  ses  élans , 
ses    apostrophes  et   ses  figures 
«nssent  un  air  moins  uniforme  ; 
que  les  pensées,  ii  force  de  vouloir 
être  grandes,  ne  fassent  pas ,  gi- 
gantesques, qu'il  entasSftt  moins 
de  comparaisons  Tune  sur  l'au- 
tre ,  qu'il  n'aâectât  point  d'us^ 
de  quelques  termes  de  physique, 
ingénieusement  appliqués  a  la  vé- 
rité, tels  que  ceux  de  calcul,  de 
choc  ,  de  frottement ,  de  masse; 
mais  trop   abstraits  pour  beau- 
coup de  lecteurs ,  et  qui  parois- 
sent  bien  secs  lorsqu'il  s'agit  fie 
morale ,  de  littératui^  et  d'élo- 
quence.  Ce  mélange  de   termes 
scientifiques,  joint  à  l'en  tassement 
'  des  pèii^«s  >  rçad  sçs  failofes  \m 
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peu  pénibles  a  lire.^  «  Il  a  beàu^ 
coup  de  rapport ,  dit  La  Harpe, 
avec    Sénèque.     Comme    lui    il 
éblouit  ;  mais  il  est  plus  facile  de 
l'admirer  par  momens  que  de  le 
lire  avec  plaisir.  »  On  sait  que 
Voltaire  a  dit   Galithomas  pour 
Galimathias,  Ce  jeu  de  mots  est 
trop  sévère  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'expression  de  l'o* 
rateur,  qui  .pour  l'ordinaire  est 
pompeuse  et  noble ,  tom^e  quel* 
quèfois  dans  l'enflure  et  dans  voie 
sorte  deroideur  qui  fatigue.  Ëti  pu- 
bliant ses  éloges  Thomas  les  en- 
richit de  notes ,  où  Ton  remah]ue 
atitantde  savoirque  de  jugement  et 
d'esprit.  Bien  des  lecteurs  qUi  vou- 
droient  un  simpleélogehistorique 
mêlé*  de  réflexions ,  préfèrent  ceà 
texc«41ens  commentaires  au  tetM 
même.  Ils  sont  persuadés,  comme 
l'a  très  bien    dit    Tliomas ,   que 
l'écrivain ,  borné  au  réle  d'histo- 
rien philosophie,  doit  mieux  voir 
et  mieux  peindre  ce  qu'il  voit  ; 
qu'en  cherchait  moins  à  eh  iui- 
poser  aux  autres  ,   il  en  imoo^ 
moins  k  lui-même  ;  que  celiii  qui 
veut  embellir  ,  exagère  ;  qn'on 
perd  du  côté  de  l'exacte  yénié 
tout  ce  qu'on  gagne  du  côté  de 
la  chaleur  \  que  pour  être  vraî*- 
ment  utile  ,  il  faut  présenter  les 
foiblesses  h  oâté  des  vertus  ;  que 
nous  avons  plus  de  confiance  dans 
des  portraits  qui  nous  ressem- 
blent ;  qne  toute  éloquence  est 
une  espèce  d  art  dont  ou  se  mé- 
fie ;  et  que  l'orateur  en  se  pas- 
sionkiant  tient  eto  garde   contré 
lui  les  esprits  sages  qui  aiment 
mieux  raisonner  que  sentir  ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  dont  le  senti- 
ment   ne  peut  être  excité   qo'a 
propos.  L'imagination    de  Tho- 
mas lui  a  lait  quelquefois  illasion , 
non-seulement  dans  ses  Eloges  y 
mais  encot-e  dans  son  Es^ai  sur 
le  caractère ,  les  mœurs  et  tes- 
ptit  des  Jèmmes  ,  1772  ,  itt-8*. 
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GVst  un  panégyrique  où  i'enccns 
n'est  pas   loujours  ojBTert  par  \ç3 
mains  de  la  vérité.  L'auteur  con- 
clut trop  du  particulier  au  géné- 
ral.  Aperçoit-il  dans   un    siècle 
une    femme  distinguée  par   ses 
vertus  ou  illustre  par  sês  talens  , 
il  s'attache   à  l'observer  et  à  la 
peindre  ;  et  sur  le  caractère  par^ 
tîeulier  de  cette  femme  il  établit 
le  caractère  de  son  sexe  k    la 
même   époque.  Le  tableau  des 
courtisanes  de  la  Grèce  est  peint 
avec  autant  de  grâce  que  de  dé- 
cence. L'^fjai'^iir  les  Femmes  de- 
voit  faire  partie  de   V Essai  sur 
les  Ehges ,  q  vol.  iïi-8»  ,  17^5  : 
antre  ouvrage  de  Thomas.  Ceioi- 
ci  se  distingue  par  des  images 
brillante»  ,    des  pensées  fortes  , 
des  idées  justes,  des  jugemens 
sains ,  des  connoissances  variées  , 
des  recherches  intéressantes  sur 
les  orateurs  anciens  et  modernes. 
Son  style  toujours  pur^  toujours 
harmonieux,  a  plus  de  naturel  et 
moins  d'apprêt  que  dans  ses  Elo- 
ges.  Thomas   étoit    poète    ainsi 
qu'orateur.  Son  Epitre  au  Peuple , 
son  Ode  sur  le    Temps  et  son 
Poëme  de  Jumonville  sont  plus 
dignes   cependant  du  siècle  de 
Lucain  ou  de  Claudién  que  de  ce- 
lui de  Virgile.  La  versification  en 
est  belle ,  mais  quelquefois  mo- 
notone et  emphatique.  Le  poëme 
de  la  Petreï'ie  f  que  l'auteur  n'eut 
pas  le   temps   d'achever  ,   a  de 
grandes  beautés  et  Ic^  mêmes  dé- 
iaïUs.  Le  pla$  beau  chiaut  est. ce- 
lui où  l'auteur  transporte  le  czar 
Pierre  au  fopd  des.  mines  souter- 
raines ;   la  ,  un   génie  lui  déve- 
"  loppe  les  révolutions  ^m  globe.  Il 
existe  dans  ies  descriptions  qu'il 
renferme   un   intétêt   véritable  ; 
mais  il  est  fâcheux  que  des  situa- 
tions pathétiques  et  animées  iie 
viennent    pas    embellir    ses    ta- 
bleaux. En  général  on  a  repro- 
ché à  Thomas  d'avoir  voulu  fair^ 


THOM  117 

tous  ses  vers  également  harmo- 
nieux 9  dès  -lors  on  j  ressent  la 
contrainte  du  travail  qu'il  éprouva. 
ff  II  ^n  est  de  )a  versification ,  p. 
dit  aveQ  raison  an  littérateur  , 
comme  d'un  concert.  Il  faq^  qvie 
des  sons  affaiblis  v  fussent  ressor- 
tir le  son  général*  Lq  même  ins* 
trument  ne  dojt  pas  v  retentir 
toujours ,  la  même  cwie  y  résonr 
ner  sans  cesse.  9  Nous  n^  parlons 
point  de  sou  ballet  â*jdijtphion  ^ 
en  trois  actes  ,  jqué  pp  ij6j:c'es{, 
un  de  ses  moindres  ouvrages.  H»- 
ratilt  de  Sechelles  a  laissé  dans 
ses  manuscrits  un  Précis  sur  la 
vie  de  Thomas.  Les  jours  d'aca- 
démie ,  après  l'assemblée ,  il  ai- 
loi  t  chez  madame  IMecker ,  choK 
laquelle  d'ailleurs  il  passoit  to^s 
les  jours  deux  heures  quand  elle 
étoit  seule.  Il  avoit  pour  ^i\p  un 
extrême  attachement  ;  quelque- 
fois cependant  il  se  r^prochoit  le 
temps  qu'il  y  passoit ,  ^t  dispit 
que  si  cette  connoissance  eÀt  été 
à  refaire,  il  ne  l'auroit  pas  faite. 
Ses  (tuteurs  favoris  étoient ,  par» 
mi  les  poètes  ,  Euripide  , Virgile, 
Ju vénal ,  Lucain  qu'il  tr?duisoit 
souvent  ,  Métastase ,  Pope  ,  e|t 
sur-tout  l'Homère  de  ce  derriief 
qu'il  lisoit  continuelleipeçit  et 
qu'il  préféroit  même  k  l'auteur 
grec  ;  parmi  les  écrivains  en  pro- 
se t  Buffon  ,  Voltaire  ,  Rousseai| 
formoierit  ses  lectures.  C'est  à 
rOEdîpe  et  a  la  Mariamne  de 
Voltaire  qu'il  donuoit  la  préfé* 
rjgnee  sur  Us  autres  pièce/S  de  cet 
auteur.  Il  estimoit  plus  dans 
Voltaire  l'écrivain  que  l'homme. 
Bonneville  dit  5  dans  sou  Pros- 
pectus de  l'Histoire  moderne  : 
«  L'Histoire  générale  de  Voltaire 
n'est  souvent  qu'un  triste  roman 
philosophique  ,  et  lors  même 
qiji'il  est  plus  exact  dans  ses  ré 
cits  ,  il  a  une  manière  si  cruelle- 
ment légère  de  traiter  les  objets 
de  la  {uuft  haute  importance  » 
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qn'il  m'a  semblé  long-temps  mé- 
riter ce  mot  terrible  que  me  dit 
un  jour  a  son  sujet  l'éloquent 
Thomas  :  ce  Voltaire  est  un  mau- 
•vàis  génie  qui  est  venu  rire  d'un 
rire  de  démon  aux  malheurs  de 
Tespèce  humaine.  »  Montesquieu 
paroissoit  à  Thomas  le  premier 
des  écrivains  pour  la  force  et  Té- 
tendue  des  idées  ,  pour  la  multi- 
tude ,  la  profondeur  ,  la  nou- 
veauté des  rapports.  «  Il  est  in- 
croyable ,  disoit-il ,  tout  ce  que 
Montesquieu  a  fait  apercevoir 
dans  ce  mot  si  court ,  le  mot  Loi.T» 
Après  Montesquieu  ,  il  placoit 
Buflfon  pour  le  don  de  la  pensée 
et  Tart  de  généraliser  ses  idées. 
Après  Buffon  ,  Did'îrot  ;  il  hési- 
toit  même  s'il  ne  le  placeroit  pas 
sur  la  même  ligne.  Après  eux, 
suivant  lui, venoit  J.-J.  nousseau. 
Thomas  étoit  doux ,  patient, sobre, 
compatissant ,  ;sensible  èi  l'excès , 
Jamais  emporté.  Plusieurs  hom- 
mes de  lettres  reçurent  de  lui  Aes 
secours  considérables ,  et  il  alloit 
avec  adresse  au^-Jevant  de  leurs 
besoins...  »  Le  recueil  de  ses  0«- 
vraf^es  en  prose  a  paru  k  Paris  en 
1773,4  ^^^'  in-ia.  Dne  édition 
plus  com()lète  de  ses  OEiivres  en 
vers  ei  en  prose  a  été  publiée  b 
Paris  eu  1 802, en  7  vol.in-8".  De- 
leire  a  donné  en  1 7g  i  un  Essai  sur 
la  \\e  de  Thomas.  Voj**  Oeleirb; 

XXIW  THOMAS,   baron  de 
Dimsdale.  Fojez  Dimsdale. 

XXV.  THOMAS  A  KEMPIS. 

Voyez  Kempis. 

XXVÏ.  THOMAS  WALDEN- 

SIS.  Vojr,  Netter. 

XXyiI.  THOMAS  CAJETAN. 

Voyez  Vio. 

XXVUl;  THOMAS  (Paul).  V. 

GlRAC. 

XXIX.  THOMAS.  ^.Tea«mas. 
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THOMASl ,  THOMASmi.  V. 

TOMASI  et  TOMASÏNI. 

I 

î.  THOMASl DS  (  Michel  )  , 
qu'on  nommoit  aussi  Tanaquè» 
tius  ,  né  à  Majorque  ,  secrétaire 
et  conseiller  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne,  fut  élevé  à  l'évéché 
de  Lérida.  Il  joignoit  à  la  science 
du  droit  la  connoissance  de  la 
philosophie.  On  lui  est  redevable 
de  la  correction  du  Décret  de 
Gralieu ,  et  de  T édition  du  Cours, 
anatomique  que  lit  Grégoire  XIIl 
avant  d'être  pape.  Thomasius  a 
laissé  quelques  autres  ouvrages  y 
tels  que  ,  Disputes  ecclésiasti^ 
ques^  Rome,  i585  ,  in  4";  Com* 
mentarius  de  mlione  concilio." 
rum  celekrttndorum.  Il  vivoit  en- 
core en  i56a.   .  ^ 

*  IL  THOMASICS  (Charles)  ^ 
de  Raguse  ,  fu!  le  premier  à  coiis- 
truire  la  ville  de  Palme  en  Sicile* 
Philippe  IV  lui  donna  le  titre  de 
duc.  Il  entra  chez  les  clercs  ré- 
guliers ,  et  mourut  à  Rome  eu 
i(i75.  Ou  a  do  lui  ,1.  Arbor  uher- 
rima  sacrœ  cloclrinœ.  If.  Quod- 
libeta  Théologien.  III.  Tabut.i 
aurea  operuin  omnium.  IV.  Re- 
lation de  rampliithénif^  'jlavien , 
autrement  dit  Coîlsée  .  etc. 

fin.  THOMASIUS  (Jacques), 
professeur  en  éloquence  à  LiCip- 
sick ,  et  d'une  bonne  famille 
de  cetle  ville  ,  y  fut  élevé  avec 
soin  :  il  y  enseigna  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Le  cé- 
lèbre Leibnilz  ,  qui  a  voit  été  son 
disciple  en  cette  aernière  science, 
disoit  que  «  si  son  maître  avoil 
osé  s'élever  contre  la  philosophie 
de  FEcole,  il  l'auroit  fait  ;  »  mai* 
il  a  voit  plus  de  Ulmièrés  que  de 
courage.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  1684,  à  6^  ans.  Ses  principaux 
ouvra e;es  sont  ,  1.  Les  Origines 
de  PHiséoire  philosophique  et  ec^ 
clësiastique.  IL  Plusieurs  Disset» 
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tatîons  (Hall  ,  i^oo  et  années 
suivantes ,  1 1  vol.  in-S».  )  et  dans 
l'une  de&quelles  il  traite  du  pla- 
eîat  littéraire  ,  et  donne  une  liste 
de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages 
sont  en  latin  et  renferment  beau* 
coup  de  recherches. 

IV.  THOMASIUS (Christian), 
fils  du  précédent ,  jné  li  Leipsick 
en  i655  ,   prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Franckfort  sur-rOder  en 
1676.-  Un  Journal  allemand  qu'il 
commença  de  .publier  en   168S, 
et  dans  lequel  H  semoit  plusieurs 
traits   satiriques  contre  les  sco- 
lasti^ues ,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. On  excita  Marins  a  l'ac- 
cuser ptibli<|oeraent  d'hérésie  et 
rnème  du  criqtie  de  lèse- majesté. 
Thomasius  avoit  réfuté  un  Traité 
de  son  dénonciateur  où  il  pré- 
^ndoit  qu'il  n'y  avoit  que  la  re- 
ligion  luthérienne   qui  fât  pro- 
pre à  maintenir  la  paix  et  là  tran- 
quillité de  l'état  i  ce  fut  la  se- 
mence des  persécutions  qu'on  lui 
suscita.  Il  fut  obligé   de  se  reti- 
rer à  Berlin  ,  où  le  roi  de  Prusse 
se  servit  de  lui  pour  fonder  l'u- 
niversité de  Hall.   La  première 
chaire  de  droit  lui  fut  accordée 
en  1710.   Trois  wis  après  il  fit 
soutenir  des  Thèses  ,  (  Ânyers  , 
1715  ,  in-4*'  V  dans  lesquelles  il 
avança  que  le  concubinage  n'a 
rien  de  contraire  au  droit  divin, 
et   qu'il  est  seulement  un   état 
moins  parfait  que  celui  du  mar 
TÎage.    Celte  opinion    fît    naître 
beaucoup    d^écrits.     Thomasius 
mourut  en  l^qS  ,  regardé  comme 
un  esprit  bizarre  et  un  homme 
iaquiet.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'anvcages  en  latin  et  en 
allemand.  Les  principaux  sont , 
I.  Une  Introduction  à  la  Philo^ 
Sophie  de  la  cour,  IL  UHi&toire 
de  la   Sagesse  et  de    la  Folie. 
III.  Deux  lÀvres  des  Défauts  de 
hk  Jurisprudence    romaine^  lY. 
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Les  Fondemens  du  Droit  natu-^ 
rel  et  des  gens.  V.  Histoire  des 
Disputes  entre  le  Sacet^loce  et 
r Empire  ,  jusqu'au  16*  siècle. 

I.  THOMASSIN  (  Louis),  né 
k  Aix  en  Provence  le  aS  août 
1619  ,    d'une  famille  ancicfnne  et 
distinguée  dans  l'Église  et  dans  la 
robe ,  fut  reçu  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  dès  sa  quator- 
zième année.  Après  y  avoir  en- 
seigné les  humanités  et  la  philo- 
sophie ,  il  fut  fait  professeur  de 
théologie  a  Saumur.  L'Ecriture  > 
les  Pères ,   les  Conciles  prirent 
dans  son  école  la  place  des  vaine» 
Siubtilités  scolastiques.  Appelé  k 
Paris  en    i6549  il    V  commença 
dans  le  séminaire  de  Saint-  Ma- 
gloire  des  conférences  de  théolo- 
gie positivé  ,  .selon  Ja  méthode 
qu'il  avoit  suivie  a  Saumur.   Ses. 
succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  illustres.   Péréfixe  ,  ar- 
ehevêque  de  Paris ,  l'encouragea 
de  faire  imprimer  ses  Disserta- 
tions latines  sur  les  Conciles  dont 
il  n'y  a  eu  que  le  premier  yoL 
qui  ait  paru  en   1607  ,  in'4*  i  <5t 
ses  Mémoires  sur  la  Grâce  ,  qui 
furent  imprimés  en  1668  ,  en  trois 
vol.  in-8<».  Le  P.  Thomassîn  avoit 
été  d'abord  du  sentiment  des  so- 
litaires de  Port-Royal  sur  la  grâ- 
ce ;.  mais  après  avoir  lu  les  Pères 
de  l'Eglise  grecque  /  il  changea 
d'opinion ,  et  comme  il  étoit  per- 
suadé que  la  tradition  de  l'Eglise 
universelle  n^'avoit  pu  varier  sur 
des  matières  si  importantes  ,  il 
s'appliqua  a  conciliet  les   Pères 
grecs  avec  St.  Augustin.  Ce  fut  ce 
qui  donna  lienk  ses  Mémoires  sur 
fa  Grâce  ,  qui  ne  furent  pas  god- 
fcés   de  tous  les   théologiens  en^ 
France  ,  mais  q^ii  furent  bien  re- 
çus en  Angleterre  ,  en   Allema- 
gne et  même  en  Italie.  Ils   re- 
parurent en    1682,   in-^"*  »    *tig- 
meiUés.  de  deux  Mémoires  sauA 
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les  aaspîces  de  HarUjr ,  succes- 
seur de  P^réfîxe.  Il  publia  aussi 
tvois  tomes  des  Dogmes  Théo- 
logitfues  en.  latin  ,  le  premier 
en  1680 ,  le  second  en  1684  > 
le  troisième  en  16S9  :  trois  au- 
tres tomes  en  français  de  la  Dis- 
cipline ec^lésiastifjfue  sur  les  bë- 
nëâces  et  les  bénéGciers  ;  lèpre* 
mieren  1678  ,  le  second  en  1079, 
le  troisième  en  168 1 .  Cet  ouvrage, 
le  pkis  estimé  de  ceux  du  P. 
Thnmassin  ,  ftiit  réimprimé  en 
1735  ,  et  traduit  par  lui-même  en 
latin  ,  1706 ,  5  vol.  in-lblio.  Il 
donna  divers  traités  sur  ia  Disci- 
pline  de  f  Eglise  ei  la  Morale 
chrétienne,  de  ï Office  Dii»in  , 
in-8»;  des  Fêtes,  in-8»;  de  la  Vé- 
rité et  du  Mensonge  ,  in  &<>  ;  de 
V Aumône  y  in- 8*  ;  du  Négoce  et 
de  ÏUsnre  ,  iu-8*.  Celui-ci  ne 
l'ut  imprimé  qu'après  sa  mort, 
aussi  bien  que  le  Traité  dogma- 
tique  des  moyens  dont  on  s'est 
servi .  dans  tous  les  temps  pour 
mainlenirVunitéde  FÉglise^iyoSy 
5  vol.  in-4''*  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment sur  ces  matières  que  brilla 
le  savoir  du  P,.  Thomassin  ;  il 
possédoit  parfaitement  les  belles- 
utUres,  et  il  voulut  enseigner  aux 
autres  l'usage  qu'on  eu  pouvoit 
faire.  Aussi  donna-t-il  au  public 
des  Méthodes  d'étudier  et  d'en- 
seigner  chrétiennement  la  philo- 
sophie ,  in-89  ;  If  s  Histoires  prO' 
fanes ,  ^  vol.  in-8«  ;  les  Poètes , 
3  vol.  in-8*.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  dé«ir  de  se  ser- 
vir de  son  ouvrage-de  la  Discipline 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglise, 
et  voulut  même  attirer  l'auteur  à 
Rome.  L'arcbavéque  de  Parts  en 
parla  au  roi  de  la  part  du  cardi- 
nal Casanata  bibliothécaire  de  sa 
Sainteté  >  maïs  la  réponse  fut 
qi^'uB  tel  sujet  ne  devoit  pas  sor- 
tir du  roj^anme.  Thomassin  té- 
lopigna  au  saint  Père  sa  gratitude 

tA  so:n«èl^»  «n  tr^dutiaai  t«  kM 
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les  trois  volumes  de  la  Discipline* 
Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu* 
tét  fini,  qu'il  en  reprit  ua  autr& 
non  moins  pénible.  Comme  il 
s'étoit  appliqué  k  rbébreu  pen- 
dant cincuante  années ,  il  crut 
devoir  faire  servir  cette  étude  à 
prouver  l'antiquité  et  la  vérité  de 
ta  religion.  Ainsi  il  entrepHt  de 
faire  voir  que  la  langue  hébraïque 
est  la  mère  de  toutes  les  autres  , 
et  qu'il  falloit  par  conséquent 
chercher  dans  l'Ecriture»  qui  con- 
serve ce  qui  nous  en  reste  ,  l'his- 
toire de  la  vraie  religion  aussi 
bien  que  la  première  langue.  Ce 
fut  ce  qui  l'engasea  de  composer 
une  Méthode  érenseigner  chré- 
tienmement  la  Gramjmairê  ou  les 
langues  par  rapport  à  V Ecriture- 
Sainte  ,  a  volumes  in-8<>.  Elle  fut 
suivie  d'un  Glossaire  universei 
hébraïque ,  dont  l'impression  qui 
se  faisoit  au  Louvre  ne  fut  ache- 
vée qu'après  sa  mort.  Cet  ouvrage 
vit  le  jour  en  1607  ,  in-folio  (  par 
les  soins  du  P.  Bordes  de  l'Ora- 
toire ,  et  de  Barat  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles  -  lettres  )  ,  et  ne  répondit 
pas  à  la  réputation  de  l'auteur. 
Le  P.  Thomassin  mourut  la  nuit 
de  Noël  de  1696.  Richard  Simon 
disoh  de  lui  :  qu'il  étoit  l'homme 
de  l'Oratoire  qui  faisoit  le  plua 
d'honneur  a  sa  congrégation  après 
le  P.  Morin.  »  11  aioutoit  qu'il  n'y 
avoit  personne  qui  pût  reparep 
sa  perte.  Le  P.  Thomassin  étoil 
modeste  et  modéré.  Il  gémissoil 
des  disputes  de  l'Ëcele  ,  et  n'en* 
troit  dans  aucune.  Sa  charité  étoit 
si  grande ,  qu'il  donnoit  aux  pau-* 
vres  la  moitié  de  sa  pension  que 
lui  faisoit  le  clergé.  Il  ne  voulut 
ni  charges  ni  emplois.  La  nature 
et  la  retraite  lui  avoient  inspire 
une  telle  timidité,  que  lorsqu'il 
tenoit  ses  conférences  k  Saint-Ma- 
gloire,  il  faisoit  mettre  une  e»« 
pèce  dérideiM  eatve  «es  ituditeufs 
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et  lui.  Oo  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  il  la 
pui^e  moins  dans  les  sources  aue 
dans  les  auteurs  qui  oni  copié  les 
originauv.  Sa  Discipline  Ecclé' 
stajuêifùe  offre  beaucoup  de  fau- 
tes ttan»  tous  les  endroits  où  il 
s*agit  d«  citations  d'auteurs  grecs. 
Ou  «n  a  un  Abrégé  par  d'Iléri- 
court.  Le  «tjle  du  Père  Thomas- 
sin  est  pesant  ;  il  n'arraiige  pas 
tou)oti rs  ses  matériaux  d'une  ma- 
nière  agréable  ;  et  en  général  il 
esl  trop  diffus. 

*  II.  THOMASSIN  (Louis), 
ingénieur  du  roi  ,  né  à  Paris  , 
étoit  allié  du  célèbreMlgnard.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  T,  Un 
Traité  des  Fortifications,  5  vol. , 
dédié  au  duc  d'Orléans,  qui  donna 
à  raiitenr  une  gratification  de 
six  mille  francs  ;  il  n'y  a  eu  que 
le  premier  volume  qui  ait  paru 
in-4«.  Il  inséra  dans  le  troisiè- 
me un  ouvrage  curieux ,  attri- 
bué à  Vanban.  IL  Plusieurs  Mé- 
moires imprimés  sur  le  projet 
d'un  canal  en  Bourçogne.  llf. 
ÎTne  Lettre  en  forme  de  Disserta- 
tion sur  la  découverte  de  la  co- 
lonne de  Cussy,  village  du  Bail- 
liage de  Beaune  ,  et  autres  sujets 
d'antiquités  de  Bourgogne,  Dijon, 
1725  ,  in-S*»,  Il  y  eu  a  eu  deux 
éuitions.  IV.  Dissertation  sur  les 
tombeaux  de  Quavréles-Tombes* 
V.  Histoire  des  antiquités  d^Au-r' 
ftî/i.  lY.  Observations  sur  les  Car- 
messes  de  Flandre  ^ 

UL  TIlOMASSlkc  PWippe  ), 
gravei^r  célèbre  ,  yg\%  ài  Jiàyes 
eti  Cha«ipagn« ,  lion  d»  sa  nais- 
s^nce,  les  premiers  principes  du 
dt^isin.li  vojai^a  ensuite  en  Italie, 
gii,  aprè»  s'4tre  perfectionna  sous 
les  graDda  maitueâ  ^i  iUu^itrèrent 
k  ne  du  i^  aièi^le  ,  il  se  liva  à 
la  granw»,  s'éuWit  h  Rome  et 
l'jT  maria*  U  dona4u  en  i6oq  uo 
Hi^ml  i8r4i» ,  de«  B&Hraits  <ks  i 
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souverains  les  plus  distinguas ,  et 
des  plus  grands  capitaines  desiS* 
et  16*  siècles.  Ces  portraits  au 
nombre  de  cent ,  graves  d'après 
les  originaux  ,  sont  accompagnés 
d'un  sommaire  latin  des  actions 
les  plus  mémorables  de  chacun 
des  princes  et  des  capitaines  qu'ils 
représentent.  Cette  première  édi- 
tion, oruée  d'un  frontispice  da 
bon  goût ,  a  été  suivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  postérieures* 
Thomassin  la  dédia  à  IJenrî  IV, 
Sa  dédicace  est  remarquable  par 
une  noble  simplicité,  qui,  en  Italie 
sur-tout ,  se  rencontre  rarement 
dans  ce  genre  de  composition, 
Thomassin    s'exerça  principale- 
ment sur  des  sujets  de  dévotion 
d'après  Ha phael ,  Frédéric  Zuc*^ 
chero ,  Salviati  ,  Le  Barocbe  et 
autres  peintres  célèbres.  On  es- 
time sur-tout  de  lui  une  allégorie 
sur  la  Médeviftlion  ,  une  sainte 
Famille  ,  la  Naissance  du  Sau-» 
iteur  et  la  Purification.  Il  fit  nu 
grand  nombre  d'élèves  ,  parmi 
lesquels  Qo  coippte  le  premier 
des  Cocbin  et  Michel  Dorigujr 
ses  compatriotes  ;  mais  aucun  ne 
lui  (il  plus  d'bonneur  que  le  fa- 
meux Calloi,  qui  apprit  de  lui  àr 
mauier  le  burin.  C^uot  travailla 
d^bofd  »ous  se«  yeux>  d'après 
ie^  Sadlcr  ;  il  copia  ensuite  oueJh* 
qiKes,  pièces  des  Basssms  et  a'au« 
ti^efit    peintres,    ^nfin    il   dounar 
une  «tùte.  des  plus  beaux  antela 
de  RofTié  au  nombre  de  viugt- 
huit.  Ge^  poamiers  essais  ne  sont 
p^s  mervedleux  ;  mais  ils  aonon*- 
cent  la  rapidité  des  progrès  du 
)euiie  artiste  »  et  le  maître  en  par- 
tage l'bonneur.  Ces  travaux  t'a- 
rent  interrompus  par  une  intrigue 
galaqt«.  Jeune ,  bien  fait  »  d'un»^ 
physionomie  agréable  ,  aussi  enn 
joViéque  ses  compositions ,  CtUot 
plut  à  Mad.  TlK)massin  ^  et  Ua 
aîuans  ne  se  conduisirent  pas  avec 
discrétion,  CaUot  fut  torcé   d% 
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quitter  sa  maison  ,  et  même  de 
s  éloigner  de  Rome  ,  vers  Tannëe 
i6i'2.  Tbomassin  passa  le  reste 
de  sa  rie  à  Rome  ,  où  il  mourut, 
igé  de  70  ans.  La  date  de  sa  mort 
«st  ignorée. 

IV.  THOMASSIN  (Henri- 
Simon  )  ,  fils  d'un  graveur  habile 
appelé  Simon,  de   la  même  fa- 
mille qne    le    précédent ,   entra 
chez  le  célèbre  Picard,  dit  le  Ro- 
main, où  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner. Ce  grand  artiste  s'étant 
retiré  en  Hollande  en  1710,  son 
élève  le  suivit  et  y  demeura  jus- 
quVn  1713  qu'il  revint  a   Paris  , 
on  il  fat  reçu  de  Tacadcmie  royale 
en  1728.   Sa  manière  de   graver 
étoit  belle  et  savante.   Il  entroit 
parfaitement  dans  l'esprit  du  pein- 
tre dont  il  Youloit  rendre  le  carac- 
tère ,  et  il  a  voit  Part  d'en   l'aire 
counohre  avec  finesse  la  touche 
et  le  goût  des  contours.  On  cite 
entre  antres  productions  de  son 
hurio  ,  l.  La  Me}ancoUe  duFétj, 
célèbre  peintre  florentin.   H.  Le 
Magnificat  de  Jouvenet ,  \\\.  Le 
C  ortolan  y  d'après  La  Fosse,  IV. 
Le  Retour  du  bal  de  IVateau*  V. 
Les  Noces  de  Cana ,  d'après  Paul 
Véronèse  ,    VL   V homme    con- 
damné  au  travail  y    d'après  Le 
Féty,  VIL   Les  Disciples  dEm- 
mniis  ,   d'après  Paul  Vérotièse , 
VI II.  Enee  chez:  Didon  ,  d'après 
Antoine  Coypel,  IX.  La  peste  de 
Marseille  ,    d'après  de  ïroy.  \\ 
mourut  le  premier  janvier  174'» 
âgé  de  55  ans.  C'est  à  son  père 
que  l'on  doit  la  TransfïgifWition 
d'après  Raphaël,  et  le  Recueil  des 
statues  et  ouvrages  (Je  scMlpf'ure 
qui    décorent    les   iardins  et   le 
château  de  Versailles,  in-8*. 

♦  V.  THOMASSIN  (  Jacqnes- 
riMlippe  )  ,  lîé  à  Padoue  en  1397  , 
et  mort  ^  CittadoVJ^  en  Istrje  , 
dont  il  étoit  CN'^ikjae,  en  i634.  La 
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lîttératiire    fut    son    occupation 
journalière ,  et  la  principale  cause 
de  son  élévation  a  l'épiscopat.  Il 
eut  le  courage  de  s'opposer  aa 
goût  d»^  jîon  siècle  ,  et  sur-tout  à 
celui  de  Marini.  Il  recueillit  tout 
ce  qu'il  put  trouver  sur  le  célèbre 
Pélrarqu»^ .  et  le  publia  sous  le 
titi^  de  Pctrarcha  redivivus ,  LaU"- 
rd  comité  ,  Padoue  ,  i65o,  i  voL 
in-4*'*  Il   présenta  son  travail  k 
Urbain  Vil!  ,  qui   pour  récom- 
pense le  nomma    évéqne.  On  a 
encore  de  lui   ,  L  Elogia  illus*' 
trium  virorum  iconibus  ornât  a  » 
i63o  ,  1  vol.  in-4'';   1644.»   2  vol. 
il.  Jnnales  des  Chanoines  de  St, 
G"orffe  y  en  latin.  III.   Agri  Pa* 
tavini  inscriptiones  ,  1696  ,  in-4*. 
IV.  Historia  Gymnasii  Patavini  y 
1654  y  in-4'*.  V.  Tractatus  de  tes- 
seris  hospitalitatis ,  Udine ,  1647  > 
VL  De  Danariis  et  tabelUs  voti- 
vis  ,  Udine ,  i639,  avec  fi§.  . 

yLTHOM  ASSm  (Antoine  Vin- 
CENTiNi,plusconnusous  lenom  de)^, 
fut  un  des  plus  célèbres  acteurs 
de  la  troupe;  italienne  amenée  e» 
France  en  1716  par  ordre  du  ré- 
gent ;  il  remplit  pendant  près  de 
Suarante  ans  le  rôle  si  clinicile 
'Arlequin  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Sa  souplesse,  ses  grâces  loa-, 
jours  nouvelles,  ses  saillies  pi- 
quantes ,  son  j,eu  vrai ,  naturel  et 
comique,  faisoient  l'amusement 
de  tous  les  spectateurs.  Au  milieu, 
des  ris  excités  par  sesbouffbnne-> 
ries  il  savoît  fendre  un  trait  de- 
sentiment  avec  tant  d'expression , 
c\\x\\   ari^achoit    subitement  .dcs^ 
larmes.  Cet  homme  si  gat  sur  le- 
théâtre  fut    attaqué  de    vapeur» 
pour  lesquelles  il  consulta  le  fa-- 
meux  du  Moulin.  Ce  médecin  , 
q4rne  counoissoit  pas  le  consul- 
tant, le  i*envoya  pourtotil  remède 
à  Arîoqui)».  «  Dans  ce  cas-là  ,  ré- 
pondit Thomassin ,  il  faut  donc 
que  je  meure  de  irtalajie  \  car  je 
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suis  moî-méme  cet  Arleqnîn  au- 
quel vous  me  renvoyez.  »  CI  mou- 
tut  h  Paris  le  19  août  17ÎÎ7  ,  à  5y 
ans.  Carlin  lai   succéda.  Kojrez 

BcRTINAZZi. 

*VII.  THOMASSIN  de  Mont- 
BEL,  mort  k  Arc  en  Barrois  en 
1810,  est  auteur  d'une  tragédie 
intitulée  le  Siège  d'Alise^  ou  f^er- 
cingetorix  ,  qui  fut  imprimée  et 
non  représentée.  C^  jeune  litté- 
rateur, trop  sensible  à  la  critique 
que ^9  journaux  firent  de  sa  pièce, 
en  conçut  un  violent  chagrin  dont 
les  effets  développèrent  rapide- 
BMnt  les  germes  aune  nu hnonie 

âui  le  conduisit  an  tombeau  à  là 
eur  de  son  âge.  On  lui  doit  en- 
<x>re  quelques  Poésies  fugitives 
assez  agréables. 

THOMASSÎNE  SPINOLA.  V. 
Spinola.  ,  n°  m. 

THOMÉ  (N.) ,  négociant  de 
Lyon  ,  membre  de  Ta ca demie  de 
sa  patrie,  mort  vers  cjîSo,  s'occu- 
pa avec  succès  d'agriculture  ,  et 
introduisit  le  mûrier  blanc  dan^ 
le  Lyonnais  et  les  environs.  11  a 
publié,  I.  Mémoire  sur  la  prati- 
que du  semoir,  i^ôo,  in- 112.  II. 
Wlémaire  sur  la  culture  du  mûrier 
blanc,  1763,  in-12.  III.  Autre  sur 
la  manière  d'élever  les  vers  à  soie, 
1767,  in-i2.  Ce  dernier  ouvrage 
a  été  réimpiimé  sous  le  tiom  de 
Tauteur  en  1771,  in-8®, 

THOMIN  (Marc) ,  habile  opti- 
cien de  Paris  ,  s'occupa  principa- 
lement à  régler  les  lunettes  sur 
difi'érentes  vues.  Il  a  donné  sur 
ce  sujet  i  vol.  in- 12  en  1^49»  c*"" 
Traité  d'optiqite  ,  1749*  in-S®.  H 
mourut  en  17:32  ,  âgé  de  45  ans. 

•  t  T.  THOMPSON  (Jacques ) , 
poète  ang'ais,  naffuit  en  1700  à 
Ednen  en  Ecosse ,  d'un  père  mi- 
nistre. Son  Poëme  sur  V hiver,  pu- 
blié en  i7'i(>,  le  lit  couuoître.  ïje 
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lord  Talbot,  chancelier  du  royau- 
me, lui  confia  son  fils.  Il  lui  servît 
de  guide  dans  ses  voyages.  Le 
poète  parcourut  avec  son  élève  la 
plupart  des  cours  et  des  villes 
principales  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  S2^  patrie,  le  chancelier 
le  nomma  son  secrétaire.  La  mort 
ayant  enlevé  k  Thompson  ce  pro- 
tecteur, il  fut  réduit  à  vivre  des 
fruits  de  son  génie.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1748.  Sa  physionomie 
annonçoit  la  gaîté ,  et  sa  conver- 
sation rinspiroit.  Bon  ami ,  bon 
parent,  excellent  patriote ,  philo- 
sophe paisible,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  querelles  de  ses  confrè- 
res. La  plupart  Taimèrent,  et  tou5 
le  respectèrent.  La  poésie  ne  fut  ni 
son  seul  goût  ni  son  seul  talent.  Il 
se  connoissoit  en  musique  ,  en 
peinture,  en  sculpture,  en  archi- 
tecture ;  l'histoire  naturelle  et 
l'antiquité  ne  lui  étoierit  pas  non 
plus  inconnues.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Londres  en  1762,  en  deux  vol. 
in-4°*  Le  produit  en  l'ut  destiné 
à  lui  élever  un  mausolée  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  M.  Mur- 
doch  qui  a  xlirigé  cette  magni- 
fique édition  ,  l'a  ornée  de  la  vie 
de  l'auteur.  On  y  trouve  ,  I.  Les 
Quatre  saisons ,  poëme  aussi  phi- 
losophique que  pittoresque ,  tra- 
duit en  frança  is  en  1739 ,  in-8«  , 
Ear  madame  Bontems  avec  de 
elles  estampes.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  cet  ouvrage  prouvent  que 
Thompson  étoit  un  poète  du  pre- 
mier ordre>  «r  II  a  des  délauts 
sans  doute  ,  dil  Boucher,  qui  i'a 
quelquefois  heureusement  imité  , 
de  grsmds  et  nombreux  défauts; 
son  expression  est  souvent,  obs- 
cure, verbeuse,  incohérente;  trop 
souvent  elle  franchit  la  limife 
qui  sépare  le  sublime  du  gigan- 
tesque ;  le  goût ,  pour  dire  tout 
en  un  mol ,  n'a  pas  toujours  di« 
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rigé  son  pinceau  :  m^is  ce  mé- 
rite Qu'il  est  iacilç  (l'»cquérlr  par 
rétude  ,  du  moins  jusqu  à  un  cer- 
taiu  degré  ,  étoit  remplacé  en  lui 
par  iiu  autre  qui  ne  s'acquiert 
point:  le  génie,  v  Johnson  com- 
patriote de  Thompson  ,  Ta  aussi 
1res  -  bien  apprécié.  «  C'est  un 
homme ,  dit-il ,  qui  fixe  la  na- 
ture avec  des  yeux  que  le  ciel 
n'a  jamais  donnés  qu'à  un  poète. 
En  le  lisant  vous  vous  étonnez 
de  n'avoir  jamais  vu  ce  qu'il  vous 
montre,  de  n'a  voir  jamais  éprouvé 
les  senijuiens  qu'il  vous  commu- 
nique. Il  vous  expose  la  nature 
dans  toute  sa  magniiicence  ;  soit 
qu'il  la  représente  gracieuse  ou 
terrible ,  li  vous  enflamme  de 
son  enthousiasme  ,  et  sa  vaste 
imagination  agrandit  la  vôtre. 
Mais  il  est  trop  abondant  ;  son 
sXyiç  a  un  éclat  qui  ne  permet 
pas  toujours  de  distinguer  sa  peu- 
sée  ,  et  trop  souvent  il  salislait 
plus  l'oreille  que  l'esprit.  »  Son 
tableau  de  l'origine  des  fleuves 
plaira  à  tous  ceux  qui  aiment  à 
voir  la  sublimité  des  images  ,  la 
hardiesse  des  figures  ,  le  mou- 
vement du  style  associés  dans  la 
poésie  à  la  vérité  physique^  Le 
poëme  de  Thompson  est  d'autant 

Î)lus  estimable,  qu'il  est  très-dif- 
icile  qu'un .  habitant  du  nord 
puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  bien  qu'un  homme  né  dans 
di-s  climats  plus  heureux»  Le  su- 
jet ,  comme  l'a  très-bien  observé 
un  philosophe  ^  manque  à  un 
£)cossais  tel  que  Thompson*  U  n'a 
pas  la  même  nature  à  peindre,  La 
vendange  chantée  parThéocrite  , 
par  Virgile  ,  origine  joyeuse  des 
premières  fêtes  et  des  premiers 
spectacles,  est  inconnue  aux  ha- 
ibuans  du  5'4°  degré.  Ils  cueillent 
tristeme^^^de  misérables  pommes 
s^ns  goût,  et  sans  saveur ,  tandis 
/c[ue  nous  voyons  sous  nos  i'ené- 
^cs  ceqt  filles  et  cent  gar^oq^ 
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autour  des  chars  qu'ils  ont  char- 
gés de  raisjns  délicieux.  Aussi 
Thompsoi^  n'a  pas  touché  à  c« 
sujet  dont  *Saint  -  Lambert  , 
Roucher  ,  Del i lie  ont  fait  d'agréa- 
bles peintures.  II.  Le  Chdleau  de 
l'Indoîenee  ,  plein  de  bonne 
poésie  et  d'exceilientes  leçons  d« 
morale.  111.  Le  Poëme  de  ta  Li-* 
berté ,  auquel  il  travailla  pen-< 
dant  deux  ans  et  qu'il  mettott  an* 
dessus  de  ses  autres  producltons» 
moins  peut-être  pour  le  mérite 
de  l'ouvrage  qu'à  cause  du  sujet 
qui  étoit  du  goût  de  l'auteur. 
IV.  Des  Tragédies  qui  fuirent  re« 
présentées  avec  beaucoup  d» 
succès  en  Angleterre  et  qui  en 
auroient  peut-  être  moins  en 
France.  Nos  oreilles^  accoutu- 
mées aux  chefs-d'œuvre  de  -Ra-^ 
cine,  ne;pourroîent  çuère  enten- 
dre avec  plaisir  des  pièces  qui  pè- 
chent par  le  plan  et  souvent  par  • 
la  versification.  Saurin  en  a  rois 
une  sur  notre  théâtre  (  sous  le 
titre  de  Dlanche  et  Guiscard  )  qui 
a  réussi  ;  mais  dans  bien  des  en* 
droits  il  s'est  écarté  du  poète  an- 
glais. Celle  qui  est  intitulée  ,  le 
Marchand  de  Londres  ,  offre  un 
jeune  homme  livré  aux  séductions 
d'une  courtisane  q^ui  peu  à  pen 
le  conduit  au  crime.  Ce  même 
sujet  a  été  traité  en  France  san& 
succès.  V.  Des  Odes  au-dess»us 
de  celles  de  J.  B.  Rousseau  pour 
la  poésie  ,  et  de  celles  de  L» 
Mothe  pour  la  finesse.  De  tous 
les  ouvrages  de  Thompson,    Le 

f>lus  estimé ,  et  celui  qui  mérite^ 
e  plus  de  l'être ,  est ,  sans  con- 
tredit ,  son  poëme  des  Saisons^ 
'  C'est  dans  cette  admirable  com- 
positioit  qu'il  faut  apprécier  son 
génie.  Les  Saisons  font  d'ailleurs 
époque    dans    l'histoire    de    la 

Ï poésie  ;  ce  u^est  pas  que  ce  soi^ 
e  premier  poème  descriptif  pro* 
premeut  dit  ^  puisqu'a\aut  sa  pu- 
blicatioa  ou   admfioiL'itrV»  TÇhst 
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Coopères    hill  ,    ths   Park  ,    d« 
WalLer  ,"ci  the  JVindsor  Forest , 
de  Pope  ;  mais  c'est  le  premier 
ouvrage  où  'l'on  ait  vu  la  poésie 
descriptive  traiter  un  sttjet  d'un 
intérêt  général  :  ce  n'est  point  un 
petit  coin  de  la  nature ,  c'est  la 
nature  entière  que  Tmileur  ren- 
ferme dans  son  poème.  Ce  genre, 
comme  genre  à  part  ,  est  sans 
doute  éminemment  vicieux  ;  les 
imitateurs    de  Thompson  j    qui 
n'avoient  point   la    tournure  de 
son  talent ,   Tont  bien  prouvé  : 
mais  lorsque  la  critique  attaque 
justement  ces  sortes  de  poëmes  , 
le   chantre    anglais  est  toujours 
l^objet    d'une   nonorai>ie  excep- 
tion* On  reconnoît  daus  les  Sai- 
sons une  composition  origiuaie  ; 
au  lieu   de  quatre  chaulî»  i'roide- 
Bient  descriptifs ,  i'auteur  adresse 
cpiatre  hymnes  sublimes  à  la  na- 
ture.  Chez  'i'hotii|)soa    tout  est 
vie  et  vëgélatroD  ;  il  ne  raisonne 
pas  sur  les  travaux  de  la  campa- 
gne y  il  les  peint  de  la  manière  la 
plus  séduisante  et  la  plus  vraie  , 
et  \es  vers  du  poète  vous  font  as- 
sister à  tous  les  grands  spectacles 
delà  nature  .1^1  ai  sen  laisant  leloge 
desSaisonSjil  laut avouer  qu'il  s'y 
rencontre   quelques  taches  légè- 
res y  des  idées  vagues  ,  des  tours 
souvent  répétés  .   et  une  profu- 
sion d'ornemens  qui  fait  désirer 
du  repos  ;   quelquefois   aussi   le 
vers  de  Thompson  devient  obscur 
par  trop  dé  hardiesse,  et  manque 
de  douceur  et  d'harmonie  ;  mais 
C«s  défauts  n'empêchent  pointque 
ce  poème  ne  soit  une  des  produc- 
tions les  plus  attachaoïes  et  les 
plus  sublimes  de  la  littérature  mo- 
derne. 

t  II.  THOMPSON (  Edouard), 
capitaine  dans  la  mari  ne  anglaise, 
e^  poète  y  né  k  Hull  au  comté 
'd'Yarck,  mort  en  1786,  étudia 
soulK  le  docteur  Cox  :  dès  sa  jeu- 
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tiësâe,  Thompson  passa  aux  Indes 
orientales.  Quelque  temps  après 
il  obtint  un  grade  sur  un  vaisseau 
de  guerre;  en  1737  il  étoit  lieu-^ 
tenant.  Lorst|Ue  la  guerre  fut 
terminée,  il  se  retira  avec  une 
pension  ,  et  s'occppa  de  la  litté- 
rature. IJk  première  de  ses  pro- 
ductions fut  tin  poème  très- li- 
cencieux ,  intitulé  la  Mérétrl* 
ciafie.  En  1764  il  donna  nû  sér^ 
cond  poëme  ,  intitulé  h  Soidat , 
iii-4**  :  et  à  peu  près  dans  le  même 
temps  il  publia  le  prospectus 
d'un  grand  onvrage ,  intitulé  0&- 
servatiôffs  tnaritimes  rectieiUitk 
depuis  r armée  r653  jusqtCà  1 7^5 
inclusivement  :  mais  ce  travail 
n'a  jamais  paru.  En  1766  , 
Thompson  mit  au  jour  un  troisiè- 
me poëme  ,  intitulé  la  Courtisa^ 
/le,  qui  ftjl  bientôt  suivi  d'un  autre. 
En  1767  il  donna  ses  Lettres  d^h 
marin  ,  a  vol.  in-12  ;  et  en  1769 
un  poëme  plaisant ,  intitulé  le 
Jubilé  à  Siratfordswr  Assort,  A  la 
suite  de  ces  ouvrages ,  il  en  fit 
paroître  un  autre  obscène  appelé 
la  cour  de  Cupidon»  Ëntiu  en 
1775  Thompson  fit  jouer  an 
tnéâtre  de  Drury-Lane  la  belle 
Quaker ,  comédie  prise  d'une 
pièce  de  Shadwell  9  à  laquelle  il 
avoit  fait  quelques  chan!];emens« 
En  1777  il  donna  un 9  édiliom 
des  OLuvres  de  Paivl^îdiehead  ^ 
et  une  autre  des  OEuvres  d'An- 
dré MorWel  „3  vol.  in-4''.  Gorick, 
avec  qui  Thompson  étoit  lié,  luii 
procura  une  place  de  capitaine 
d'un  vaisseau  :  il  eut  ensuite  le 
commandement  de  la  Hfenne  » 
qui  prit  un  bâtiment  de  la  com- 
pagnie des  Indes  de  France,  llki. 
J785  Thompson  eut  le  comman-* 
dément  du  Grampus;  ce  fut  k 
bord  de  ce  bâtiment ,  après  quel- 
ques courses  heureuses ,  qu'il 
mourut  sur  les  cotes  d'Afrique. 

*  IIJ.  THOMPSON  (  Georstî  ) , 
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médecin  anglais  ,  florissoît  Ters 
le  milieu  du  i^«  siècle.  Oai  a  de 
lui ,  Epilogismi  chymici  observa- 
tiones  ,  necnon  ,remedia  herme- 
tica  ,  etCf ,  Lugduni  Balavorum , 
1^673  ,  in-12.  II.  Expérimenta  ad- 
miranda  cum  observationibus  me- 
dico-chyjnicis  ,  etc.  y  Londiai  , 
i63o  ,  in-80.  III.  Chymiatt-orum 
acus  magnetica  ,  etc.  9  Fi-anco- 
furti  ,  1686  9  in- 12. 

THOMYRIS  ,  reine  des  Scy- 
thes, f^oy.  Cybus  n»  I. 

*  THONER  (  Augustin  ) ,  mé- 
decin ,  né  k  Ulm  vers  la  fin  du 
16*  siècle ,  et  mort  dans  un  âge 
très-avancé,  a  laissé  :  Observa- 
tionum  medicinalium  haud  vulga- 
Hum  lib ri  quatuor  y  etc. ,  Ulmaî, 
1649»  in-4®.  II.  Epistolarum  me- 
dicinalium  appendix  ,  Tubingae  -, 
i653  ,  in-4'. 

t  THORENTIER  (  Jaccjues  ) , 
docteur  de  Sorbonne ,  puis  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  mort  en  1715  , 
avoit  eu  le  titre  de  grand-péni- 
tencier de  Paris  sous  de  Harlaj  , 
mais  il  n'en  avoit  jamais  exercé 
les  fondions.  La  chaire  et  la  di- 
rection l'occupèrent  principale- 
ment. On  a  de  lui ,  1.  Les  Con- 
soltttioiis  contre  les  frayeurs  de 
la  mort^  in- 12.  II.  Une  Disserta- 
tion su>  la  pauvreté'  religieuse  , 
1726  ,  iu-5*^, 111.  VUsure  expli- 
fuee  et  condamnée  par  les  sain- 
tes Ecritures,  etc. ,  Paris  ,  1673  , 
in-iQ  ,  sous  le  nom  de  du  Tertre; 
ouvrage  assez  bien  raisonné  sui- 
vant les  uns  ,  et  trop  sévère  sui- 
vant d'autres.  Il  suit  cependant 
les  anciens  principes.  IV.  Huit 
Sermons  sur  l'Eucharistie  ,  plus 
solides  que  brillaus  ,  imprimés  à 
Paris  en  168a  ,  in-8*  ,  sous  ce 
titre  :  Les  bienfaits  de  JJieu  dans 
VEucharistie  ,  et  la  Heconnois- 
sancede  fliomtne, 

TUORESQY  (  Raoul  ) ,  savaiil 
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anglais,  né  à  Leeds  dans  le  comt^ 
d'iorckpn  i658  ,  mort  en  1725  » 
devint  membre  de  la  société 
royale  et  a  publié  quelques  ou- 
vrages d'érudition  ,  et  sur- tout 
une  topographie  de  Leeds  et  de 
la  contrée. 

THORÏLLIÈRE  (  N.  le  Noir 
de  la  ) ,  gentilhomme  ,  d'officier 
de  cavalerie  se  fit  comédien  pour 
les  rôles  de  roi  et  de  paysan 
en  i658,  et  mourut  en  1679, 
après  avoir  publié  une  tragé- 
die de  Marc- Antoine,  L'illustre 
Molière  étant  mort  en  1673  ,  La 
Thorillière  passa  daus  la  troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  oii  il 
continua  de  jouer  ses  deux  rôles 
avec  le  même  succès.  Il  eut  un 
fils  et  un  petit-fiis  ,  qui  embrassè- 
rent sa  profession  de  coniédiené 

THORISMOND.  Foy.  Attila, 

+  THORIUS  (  Raphaë-!  )  ,  mé- 
decin et  poètç  latin  ,  mort  en 
1699  ,  florissoit  en  Angleterre 
sons  le  roi  Jacques  I*'.  11  a  fait 
un  Poëme  estimé  sur  le  tabac ,  et 
une  Lettre  :  De  causd  morbi  et 
mortis  Isaaci  Casauboni.  On  ra- 
conte de  lui  une  aventure  assez 
plaisante.  Gomme  il  aimoit  beau- 
coup le  vin  ,  il  en  porta  un  jour 
une  rasade  si  considérable  à  de 
Peiresc  ,  que  celui-ci  fut  très-em- 
barrassé pour  l'avaler;  toutefois 
avant  de  le  faire  ,  il  fil  promettre 
à    Thorius    d'accepter  la   santé 

2u'il  altoit  lui  porter.  Il  remplit 
'eau  le  même  verre  ,  et  Tavaia  , 
après  avoir  porté  la  sauté  au  mé<- 
decin.  Thorius  consterné  ,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  boire  cette 
énorme  rasade  d'eau  ,  qu'il  dé- 
tesloit  ,  chercha  en  soupirant  -, 
mais  en  vain  ,  les  moyens  de  s'en 
défaire  ,  et  fut  presque  toute  la 
journée  a  la  vider. 

t  THORNDIKE  (  Herbert), 
savant  théologien  anglais,  mort 
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«n  167a  ,  fut  élu  en  ]643  mattre 
du  collège  de  Sidnej  ;  mais, 
bientôt  après  ,  il  fut  expulsé  de 
cette  place  pour  son  attachement 
«u  parti  du  roi.  A  la  restaura- 
tion ,  Thorndike  obtint  un  cano- 
nicatde  Tabbaje  de  Westminster. 
On  a  de  lui  un  "volume  in-folio  , 
intitulé  Epilogue  ,  dans  lequel  il 
défend  TÉglise  d'Angleterre  avec 
beaucoup  d'adresse  et  d'habikté. 
Thorndike  a  donné  encore  un 
Traité  des  poids  et  mesures  ;  et 
un  autre  des  Censures  de  V Eglise; 
enfin  il  a  eu  part  à  la  Bible  po- 
lyglotte de  Walton. 

t  THORNILL  f  Jncques)  , 
peintre  ,  né  en  1676  dans  la  pro- 
vince de  Dorset ,  mort  le  «24 
mai  1734$  étoit  fils  d'un  gentil- 
homme qui,  Tajant  laissé  orphe- 
lin fort  jeuue  et  sans  bien  ,  le 
mit  dans  la  nécessité  de  chercher 
dans  ses  talens  de  quoi  subsister. 
Il  entra  chez  un  peintre  médio- 
cre ,  oii  Je  désir  de  se  perfection- 
ner et  son  goût  le  rendirent  en 
peu  de  temps  habile  dans  son  art. 
La  reine  Anne  lui  donna  la  place 
de  son  premier  peini ré,  avec  le 
titre  de  chevalier.  Il  devint  très- 
riche  ,  et  fut  élu  membre  du  par- 
lement ;  mais  les  richesses  ni  les 
honneurs  ne  l'empéchoiept  point 
d'exercer  la  peiuture.  11  avoit  un 
génie  qui  embrassoit  tous  les 
genres  y  \\ peignait  également  bien 
l'histoire,  l'allégorie ,  le  portrait, 
le  paysage  et  rarchiteclure.  On 
admire  plusieurs  de  ses  tableaux 
à  rhôpital  de  Greenwich.  Le 
dôme  ue  Saint-Paul  de  Londres 
cst^peint  tout  entier  de  sa  main. 
li  a  même  donné  plusieurs  plans 
^ui  ont  été  exécutés.  On  distingue 
encore  dans  ses  ouvrages  l'esca- 
lier du  palais  d'Haptoncouit  et  ia 
galerie  de  Kensinglon.  11  laissa 
un  fils  héritier  de  ses  biens  et  de 
Aes  talons ,  et  une  lille  mariée  au 
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célèbre  peintre  Hogairlh.  Thomill, 
aux  qualités  d'un  bon  citojea  > 
joignoit  l'espiit  et  le  savoir.  Ce 
qu'il  j  a  de  remarquable  pour 
un  peintre,  c'est  qu'il  voyagea  en 
France  ,   en  Allemagne  et  dans 

{>resque    toutes   les  contrées  de 
'Europe ,  si  ce  n'est  en  Italie. 

*  THORNTON  (  Bonncl  ) . 
poète  et  littérateur  aiigiais,  né  eu 
1 724)S'associaen  1 754avecColmaa 
son  camarade  d'études  pour  la 
rédaction  d'un  journal  hebdoma- 
daire, intitulé  le  Connoisseur^  qui 
eut  quelque  succès  et  qui  fut  con« 
tinué  jusqu'à  la  fin  de    ij56.  U 
fournit   beaucoup    d'articles   ati 
journal  intitulé   The  Public  ad^ 
verliser^  qui ,  à  celte  époque  avoit 
une  très  grande  vogue  en  176^. 
Encouragé  par  le  succès  qu'avtît 
eu  la  traduction  en  vers  blancs 
de  Térence  par  Colman  son  ami , 
il  entreprit   de  donner  celle  de 
Plante  sur  le  même  modèle  ;  les 
deux  premiers  volumes  qu'il  en 
donna  répondirent  à  son  attente  ; 
mais  Xliornton  n'étoit  pas  destiné 
à  vivre  long-temps  :  à  ia  fleur  de 
ses  ans  ,  jouissant  des  faveurs  de 
la  fortune  ,  heureux  dans  sa  vie 
domestique  ,   il  fut   assailli   des 
maux  du  corps  ,  et  mourut  d'une 
goutte  remontée  le  9  mai    1768. 
Ses  ouvrages  consistent  en  quel- 
ques Pièces  de  poésie  ,  un  poème 
burlesque  sous  le  titre  de  la  Ba- 
taille des  Perruques ,  dans  lequel 
il  attaque  vivement  les  médecins; 
un  petit  nombre  de  lettres  adres- 
sées à  la  femme  qu'il  aimuit  et 
qu'il  épousa  depuis. 

t  1-  THOU  (Nicolas  de),  de 
l'illustre  maison  de  Thou  ,  origi- 
naire de  Champagne,  fut  con- 
seiller-clerc au  pariemeut ,  archi- 
diacre de  l'église  de  Paris  ,  abbé 
de  Saint -Sjmpho rien  de  Beau- 
I  vais  y  puis  évéque  de  Chartres. 


I!t8 


THOU 


ta^ 


Il  sacra  le  roi  Henri  IV  en  i5p4i 
et  fut  distingué  parmi  les  prélats 
de  son  temps  par  son  savoir  et 
par  sa  piété.  11  mourut  en  iSgS  , 
a  70  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  r administration  des  sacre- 
mens  y  une  explication  de  la  messe 
et  de  ses  cérémonies ,  et  d'autres 
cuivrages  peu^conuus. 

t  II.  THOl>  (  Christophe  de  ) , 
.frère  aîné  du  précédent,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  y  chancelier  des  duc&  d'An- 
jou et  d'AlençoQ ,  suivit  Henri  II , 
Charles  IX  et  Henri  III  avec  un 
zèle  actif,  dans  le  cours  des  trou- 
bles de  la  France.  Ce  dernier 
prince  le  regretta,  le  pleura  inètae 
a  sa  mort,  arrivée  en  i582  ,  à  74 
ans;  il  Ini  fil  faire  des  obsèques 
solennelles  ;  et  on  lui  entendit 
souvent  dire  avec  douleur  «  que 
Paris  ne  se  fût  jamais  révolté  ,  si 
Christophe  de  Thou  a  voit  été  à  la 
tête  du  parlement.  »  Ce  fut  lui  qui 
appliqua  au  massacre  delà  Saint- 
Bar  thélemi  ces  vers  de  Stace  : 

Extidat  Hlâ.  dies  itvo,  nte  pùstetm  trtdaht 
StckUi  f^ot  tertà  taetamut^  et  obrutm  mmltâ 
Nottt  t€gi propriApAtiamitr grimina gtmt'u. 

f  lîl.  THOU  (Jacques-Auguste 
de),  troisième  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  i555 ,  voyagea  de 
bonne  heure  en  Italie ,  en  Flandre 
et  en  Allemagne.  Son  père  Tavoit 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  et 
ÎSicolas  de  Thou ,  son  oncle ,  évê- 
qiie  de  Chartres,  lui  avoit  résigné 
6es  bénéfices  ;  mais  la  mort  de 
son  frère  aîné  l'obligea  de  s'en 
démettre,  11  prit  le  parti  de  la  robe 
et  fut  reçu  conseiller  ati  parle- 
ment, ensuite  président  à  mortier. 
En  i586,  après  la  funeste  journée 
des  Barricades  ,  il  sortit  de  Paris 
et  se  rendit  à  Chartres  auprès  de 
Henri  lïl,  qui  l'envoja  en  Nor- 
mandie, en  Picardie ,  et  ensuite 
eu  Allemagne.  De  Thuu  passa  do  |  Le  pré^denldeXhou  s'étoit  nçitr- 
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là  à  Venise ,  où  il  reçut  la  nou- 
velle de  l^assassinat  de  ce  prince. 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  revenii^ 
en  France.  Henri  Iv  éloit  alors  a 
Châteaudun  ;le  président  deTbou 
se  rendit  auprès  de  lui.  Ce  mo- 
narque ,  charmé  de  son  savoir  et 
de  son  intégrité  ,   l'appela  plu- 
sieurs fois  dans  son  conseil ,  et 
l'employa  dans  des  négociations 
importantes ,  comme  à  la  conCé- 
renc»^  de  Surèhe.  Après  la  mort 
de  Jacaueç^myot,  grand-maître 
de   la    bibliothèque   du   roi  ,    le 
président  de  Thou  obtint  cette 
place.  Le  roi  voulut  qu'il  lût  un 
descommissaires  catholiquesdans 
la  célèbre  conférence  de  Fontai- 
nebleau ,  entre  du  Perron  et  du 
Plessis  -  Mornaj.  Pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis,  il  fut  un  des  directeurs  géné- 
raux Ans  finances.  On  le  députa 
k  la  conféreace  de  Luudun,  et  on 
l'emploja  dans  d'autres  affaires 
très  épineuses,  dans  lesquelles  il 
ne  fit  pas  moins  éclater  ses  vertus 
que  ses   lumières.    Il   fut  aussi 
chargé  avec  le  cardinal  du  Per- 
ron de  trouver  les  moyens  de  ré- 
former l'université  de  Paris,  et  de 
travailler   k   la    construction   du 
collège  royal  qui  fut  commencé 
par  ses  soins.  Il  mourut  à  Paris 
le  7  mai  1617.  Il  avoit  composé 
pour  lui-même  une  épitaphe  la- 
tine ,  dont  voici  c[uelques  traits  : 
«  Ma  raison ,  dit-d , 

Combattit  sao«  orgtteil  et  souffrit  aans  mutwBatt 

Les  défauts  de  l'Iiamaiùté.... 

Contredit  et  persécuta  ^ 
Je  n'oppoffai  jamais  le  reprocbe  à  rinjurc. 

Sectateur  de  la  vérité  , 
Kt  ma  t>lutue  6(  ma  t<àx  lui  scnrrirettt  d*orgali«; 
Saus  i*6Im>  à  s«u  euk«  au  l'ietérét  proCne, 
On  la  haine  iadisorète  oU  la  timidité. 
France,  si  je  n'ena  rien  de  pins  (^«r  q^«  fn 

gkirc, 
Du  nom  de  citoyen  si  mon  coeur  fut  cpfris  ^ 

Donne  des  pleur»  à  ma  mémoire , 

Ta  confiance  à  mes  écrits. 
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§4  :àm  ffè«îyeiirt  âuteti rs  grées  «t 
latia5,  «C  a  voit  paisé  d9tis  ses  iec- 
tiires  et  dans  ses  voj^ages  la  cea- 
iio«9&aBce  raisoBnëe  de»  niœi>rs, 
des  coutumes  et  de  .la  géographie 
de  tous  les  pays  différens.  Nous 
«TOUS  de  loi  une  Hitioine  de  son 
0emps^  en  i58  Uyres  (depuis  i545 
-îusait'eu  1607  ) ,  dans  inqueile  il 
parte  égalemeut  'hi&n  de  ia  poli- 
tique, de  la  guerre  et  des  lettres. 
iies  intérêts  de  tous  le$  peuples 
•de  l'Europe  y  sont  développés 
«vec  beaucoup  d'Âpteiligeoce  et 
d'impartialité'  Il  ne  peiut  ut  com-^. 
jHie  ÎTacite   ni  comme  Saliuste, 
jpais  il  écrit  comme  on  doit  écrire 
vue    histoire   générale  :  ses  ré- 
^1:10 ns ,  sans  être  fines ,  sont  no- 
jbles  et  judicieuses.  Il  entre  sou- 
AfBBi  dans  de  trop  grands  détails. 
«  Autant  de  Thou  est  digne  de  foi 
Aor  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
.France  pendant  le   i6«  siècle , 
puisqu'il  a  été  lui-même  témoin 
•a' nue  partie  de  ces  affaires  et  que 
#ott  père  a  joué  un  grand  râle 
^soM   les  temps  immédiatement 
Mrécé<iens ,  autant  il  est  mal  in- 
fytmé  de  ce  qui    se  passoit  au 
4ehoiY  àe  la  France»  même  de 
000  temps.  U  n'y  avoit  point  alors 
^  gazettes,  presq^ie  point  d*am- 
hÂfiSadeurs  résidens  ttans  les  dil- 
Sév&Hes  cours  qui  enlretinssent 
de^  correspondances  suities.  De 
Thott  n'étoil  point  en  état  d'é- 
i^\miw  ia  vérité  des  hruits  qui 
cfrtHxnfmi  èaos  le  royaume ,  sur- 
tout relativement  aux  Espagnols 
rqoi  BOUS  éloient  toujours  suspects 
comme  noi  ennemis  naturels.  » 
(R.  L.  d'Argenson  ,  Essais  ,  t.  a , 
p.  161,  édition  de  Liège.)  I\lais  la 
l>€;auté    de    son   style  empêche 
presque  qu'on  ne  s'aperçoive  de 
ce  défaut.  Le  jugement  domine 
4|ins  isette  histoire  ,  k  quelques 
endroits  près,  011  l'auteur  ajoute 
trop  de  foi  à  des  bitiite  publics 
jfÊt  k  4e#   prédJctioBS   d'^Mtrolo- 
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gtiev.  On  loi  a  encore  reproehé  do 
latiniser  d'une  manière  étrange 
les  noms  propres  d'hommes ,  do 
villes^  de  pays  t^il  a  fallu  ajouter 
à  la  tin  de  son  Histoire  un  dic- 
tionnaire ,  sous  le  titre  de  Clai'is 
hisÉoriérlfiuanéBfOh  tous  ces  mots 
sont  traduits  en  français.  La  li- 
berté avec  laquelle  l'illustre  his- 
torien parle  sur  les  papes ,  sur  lo 
clergé ,  sur  la  maison  de  Guise , 
et  une  certaine  disposition  à  paK- 
lier  les  fautes  des  nuguenots  et  k 
faire  valoir  les  vertus  et  les  talens 
de  cette  secte,  firent  soupçonner 
ou'il  avoit  des  senti  mens  peu  or-* 
tAudoxes.  Il  écrivit  au  préstdetft 
Jeannin  une  lettre  dans  laquelle 
il  expose  les  persécutions  que  lui 
fît  essuyer  sa  véracité.  «  Je  prends 
Dieu  k  témoin,  dit-il,  que  je  n'tli 
eu  en  vue  que  sa  gloire  et  l' utilité 
publique,  en  écrivant  l'hi^ioin^ 
avec  la  Bdélilé  la  plus  exacte  et  la 
plus  incorruptible  dont  f'ai  été 
capable,  sans  me  laisser  préveiiif 
par  l'amitié  ou  par  la  hame.  J'a- 
voue que  plusieurs  ont  sur  moi 
l'avantage  de  l'agrément  du  style, 
de  la  manière  de  narrer,  de  la 
clarté  du  discours,  de  la  prtifbu- 
deur  des  réflexions  et  des  maxi- 
mes; mais  je  ne  le  cède  en  fidélité 
et  en  exactitude  k  aucun  dç  ceux 

3ui  ont  écrit  l'histoire  avant  moi. 
'ai  mieux  aimé  ra'exposer  k  per- 
dre la  faveur  de  la  cour,  ma  pro- 
pre fortune  et  même  ma  réputa- 
tion ,  que  de  suivre  les  vues  d'une 
prudence  mal  entendrie ,  en  tai- 
sant mon  nom.  Cette  préciution 
auroit  inspiré  des  doutt^s  sur  ia 
tidélité  d'une  histoire  que  j'avois 
travaillée  avec  tant  de  soin  pour 
l'utilité  publique,  et  pour  conser- 
ver k  la  postérité  le  souvenir  de 
font  ce  qui  s'est  passé  de  mda 
temps.  Je  prévis  bien  que  je  ni'at- 
tirerois  l'envie  de  beaucoup  de 
gens ,  et  l'événement  ne  l'a  que 
trop  J4»stifiét  A  peine  la  premièrf 
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partie  de  mon  Histoire  eut-elle  1*  ajoute  une  courte  anaifse  à 
ëtéreodue  publique  en  i-6o4i  que    marges.  Quoi  qu'il  en  soit,  e-( 


je  ressentis  l'animosité  d'un  grand 
nombre  de  jaloux  et  de  factieux. 
Us  irritèrent cotitre  moi,  par  d'ar- 
tificieuses calomnies,  plusieurs 
des  seigneurs  de  la  cour^  qui , 
comme  vous  savez ,  ne  sont  pas 
par  eux-mêmes-  au  fait  de  ces 
sortes  de  choses.  Ils  portèrent  d Sa- 
bord l'affaire  k  Borne ,  où,  après 
m'a  voir  décrié ,  ils  vinrent  facile- 
jnenl  à  bout  de  faire  prendre  tout 
en  mauvaise  part  par  des  cen- 
seurs chagrins  ^  oui ,  étant  déjà 
J>révenus  contre  ta  personne  de 
'auteur,  condamnèrent  tout  l'ou- 
vrage dont  ils  n'avoient  pas  lu  le 
tiers.  Le  roi  prit  d'aborci  ma  dé- 
/ense,  quoique  plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  rae  fussent  contraires  ; 
mais  peu  ii  peu  il  se  laissa  gagner 
■  l^rtifîce  de  mes  ennemis.  » 
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De  Thou  étoit  si  modeste ,  qu'a- 
près la  mort  de  Pierre  Pithou  il 
.  fut  tenté  de  brûler  son  ouvrage , 
comme  inanquant  désormais  de 
^uide  «t  de  conseil  pour-sa  conti- 
nuation. La  meilleure  édition  de 
son  Histoire  est  celle  de  ho^djces 
en  1733,  en  7  vol.  in-folio  :  on  la 
doit  k  Thomas  Carte.  L'éditeur  a 

i'oint  k  l'Histoire  du  président  de 
[*hou  la  continuationparRigarttlt, 
ei;i  3  livres ,  depuis  1007  jusqu'en 

.1610.  On  auroit  désiré  •  i*"  qu'en 

.faisant  réimprimer  le  meilleur  de 
DOS  historiens ,  il  eût  relevé  dans 
des  notes  quelques-unes  des  mé- 
prises qui  lui  sont  échappées; 
2*  qu'il  eût   ajouté  les  endroits 

.  retranchés  et  qu'on  trouve  en  ma- 
nuscrit dans  quelques  bibliothè- 

.  ques  ;  3<*  qu'il  eût  mis  des  som- 
maires marginaux;  qu'il  eût  di- 
visé l'ouvrage  par  numéros  ,  et 

.  ou'il  eût  fait  uue  table  des  ma- 
tières relatives.  Le  texte  étant 

.  continu  et  sans  division  ,  l'esprit 
du  lecteur  ne  saisit  pas  aussi  fa- 
cilement les  f^its  que  lorsqu'on 


est 

sur  cette   nouvelle  édition  que 
l'abbé   des  Fontaines ,  aidé  de 
plusieurs  sayans,  en  donnai  une 
traduction    française  en  16  voL 
ih-4^  ,  Paris  ,  1749  ;  et  Hollande, 
II  vol.  in-4*^.  Après  une  préface 
judicieuse ,  on  y  trouve  tes  Mé- 
moires de  la  vie  de  l'illiistre  his- 
torien ,  composés  par  lui- même, 
et  que  quelques  auteurs  attribuent 
à  Pithou.  Ces  mémoires  avoient 
déjà  paru   en  français  à  Rote^- 
dam  en  1731-j  in-4*  ,  avec  une 
traduction  de  la  préface  qui  est 
à  la  tête  de  la  grande  Histoire  de 
cet  auteur.  Oii  a  de  lui  des  Fer» 
latins  o£i  l'on  trouve  un  stvle  pur 
et  élégant.  Il  a  fait  un  Poème  sur 
la  fauconnerie  :  De  re  accipitra" 
rid  y  i584  y  in-4*«  Oa  dit  que  ee 
poëme  agréable  le  priv»  de  k 
place  ^ki  premier  président    au 
parlement^  de  Parts  qu'avoit  oc- 
cupée son )f ère.  Il  a  été  traduit 
en  vers  italiens  par  Bergantini  an 
commencement  de  18*  siècle  ,  et 
n'a  pas  obtenu  même  un  traduc- 
teur en  prose  parmi   nous.  On 
doit  encore  k  de  Thon  des  iW- 
sies  diverses  sur  le  Chou  ,  la  Vio- 
lette, le  Lis,  1611  ,in-4*;  des 
Poésies  chrétiennes  ,  Paris,  iSg^y 
I  in- 8»  ,  etc.  Durand  a  écrit  sa  Vie, 
I  in-8».  F»  les  articles  MACHAtJi.T  n»I. 
et  RioAuLT.  On  a  mis  au  bas  da 
portrait  de  cet  homme  savant  et 
vertueux  l'inscription  suivante  , 
qui  paroît  caractériser  avec  beau- 
coup de  justesse  et  de  précision 
sa  personne  et  se^  écrits  : 


T«l  fut  ce  frtve  historien , 
I>tè(pre  magistrat  et  zélé  citoyea , 
Dont  la  plume ,  sans  fiel  comme  sans  flatterie. 
Défendit  les  autels ,  le  trône  et  la  patrie. 

IV.  THOU  (  François- Au- 
guste de  ) ,  fils  aîné  du  précédent^ 
Ciérita  des  vertus  de  son  père. 
'Nomiaé  grand  ^maître  de  la  ht* 
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Uîolbèmie  du  roi  ,  il  se  fit  aimer  t 
de  tous  les  sa  vans  par  son  esprit , 
sa  douceur  et  sou  érudition.   Il 
avoit  été  jusqu'en  i63d  intendant 
de  Tannée  du  <3ardinal  de  La  Va- 
lette.  Dans  le  temps  qu'il  occu- 
Êoit  cett^  place ,  le  cardinal  de 
ichelieu  découvrit  qu'il  entrete- 
Doit  de  secrètes  liaisons  avec  la 
duchesse  de  Chevreuse ,  et  qu'il 
faisoit  tenir  les  lettres  qu'elle  écri- 
voit  dans  les  cours  étrangères. 
Cette    complaisance     à    l'égard 
d'une  dame  peu  aimée  du  muiis- 
tre  le  rendit  suspect  an  cardinal , 
qui  l'éloigna  de  tous  les  eniplMS 
oe  confiance,  Voyant  qu'il  n'avoit 
rien  à  espérer  du  premier  minis- 
tre ,  il  s'attacha  a  Cinq -Mars, 
grand-écuyer  y  dans  l'espérance 
d^  s'avancer  par  le  crédit  d'un 
favori  regardé  à  la  cour  comme 
le  rival  cle  la  faveur  de  Richelieu. 
Cette  liaison  avec  un  jeune  hom- 
me d'un  esprit^v^aporé  et  peu  ré- 
fléchi  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Nous  avons  parlé  k  l'article  de 
Ci  no-Mars  d'un  traité  qu'il  avoit 
conclu  avecTEspagne.  De  Thou  y 
toupçonné  d'avoir  été  le  confi- 
dent de  to'is  les  secrets  des  cons- 
pirateurs ,  lut  arrêté  ponr  n'avoir 
pfcs  révélé  le    traité  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  eut  beau  dire 
à  ses  juges  ,  «  qu'il  eût  fallu  se 
rendre  délateur  d'un  crime  d'état 
contre  Monsieor  frère  unique  du 
roi  ,  contre  le  duc  de  Bouillon  , 
contre  le  grand-écujer  ;  et  d'un 
crime  dont  il  ne  pouvoit  fournir 
la  n»oindre  preuve  ;  »  il  fut  cou- 
damné  à  mort.  Cinq-Mars  atten- 
dri sur  le  sort  de  son  ami ,  et  ne 
se  dissimulant  point  qu'il  étoit  la 
cause  de  sa  perte ,  s'humilia  de- 
vant lui  en  fondant  en  larmes. 
De  Thou  ,  ame  sensible  et  forte , 
le  relève  et  lui  dit  en  l'embras 
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i64a  )  il  35  ans.  Tout  le, monde 
pleura^ un  homme  qui  périssoit 
pour  n'avoir  pas  voulu  dénoncer 
son  meilleur  ami ,  et  oui ,  ayant 
su  le  traité  d'Espagne  de  la  bou- 
che de  la  reine ,  ne  compromit 
jamais  cette  princesse  dans  ses 
réponses.  On  crut  que  Hicheliea 
avoit  été  oharmé  de  se  venger  sur 
lui  de  ce  que  le  président  do 
Thou  ,  son  père  ,  avoit  dit  dans 
son  Histoire,  d'un  des  grands  on- 
cles du  cardinal ,  en  parlant  dé 
la  conjuration  d'Amboiseà  l'an- 
née 1  S6o  :  Antonius  Plessiacus 
Richelius ,  vulgb  dictas  Mona- 
chus  ,  qubdeam  vitam  profossus 
fuisset  ;  dein  ,  voto  ejuraio  , 
otnni  licentiœ  ac  libidinis  génère 
contaminasset.  On  prétend  que 
le  ministre  vindicatif  dit  à  cette 
occasion  :  «  De  Thou  le  père  a 
mis  mon  nom  dans  son  Histoire  ; 
je  mettrai  le  fils  dans  la  mienne.» 
«  De  Thou ,  dit  Thomas  ,  n'eut 
pas  d'autre  crime  que  de  n'avoir 

Çoint  été  le  délateur  de  son  ami» 
'bus  les  juges  qui  témoignent  da 
courage  sont  écartés.  11  n'y  a 
point  de  preuves  ;  on  corrompt 
Cinq-Mars  à  qui  on  promet  la 
vie.  Il  n'y  a  point  de  loi  ;  on  ea 
déterre  une  vieille  dans  le  Coda 
romain  ,  rendue  par  des  minis- 
tres despotes  ,  sous  deux  princes 
imbécilles  ,  employée  une  seula 
fois  en  France  sous  un  tyran* 
L'abbé  de  Thou  sollicite  pour 
son  frère  et  réclame  les  lois  ;  !•. 
cardinal  IVxde  et  lui  défend  d'ap- 
procher du  roi  sous  peine  de  la 
vie.  Le  roi  avoit  permis  krévêque 
de  Toulon  de  solliciter  pour  son 
beau-frère  ;  le  cardinal  par  lettre. 


sant  :  «  Il  ne   faut  plus  songer 
qu'à  bien  mourir.  »  Il  eut  la  tête 


de  cachet  lui  défend  ce  que  le 
roi  avoit  permis.  Le  cardinal  lui- 
même  est  à  Lyon  pendant  qu'on 
y  instruit  le  procès  ;  on  lui  rend 
compte  de  tout  ;  chaque  jour  il 
^w»  .^t^^..  .»wv.».. .  ..  „  wv. ...  .^ —  .  fait  venir  les  juges  ,  ^t  de  tout 
Iranchée  k  Lyon  le  i%  septembre  [le  poids  de  sa  puissance  sollicite 
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le  mearlre.  Le  chancelier  hésite 
et  le  combat;  le  cardinal  rëpond  : 
(cll  fautqiie  de  Tfaou  meure.»  On 
emploie  tottle  Tadresse  de  l'art 
pour  que  TinDOCent  n'échappe 
point.  Un  des  juges  est  contraire 
il  l'arrêt  de  mort  ;  on  le  f»it  opi- 
ner  le  deniier.  Enfin  Tairét  se 
prononce.  JjC  chanoelier  sur  le 
iNireau  même  écrit  au  cardinal. 
Il  manquoit  un  bourreau  ;  le 
chancelier  l'achète  et  le^ayede 
•on  argent.  Il  refond  ensuite  et 
change  tous  les  actes  de  la  pro* 
cédure. C'est  ainsi  qu'un  cardinal, 
^'nn  ministre  et  qu'un  prêtre  fai-  1 
ioit  observer  les  lois  daas  les  ju- 

fcmens  !  »  On  peut  consulter  le 
oumal  du  cardinal  de  Richelieu; 
ta  Vie  par  Le  Clerc,  1753  ,  5  vol. 
tn  12  ;  les  Mémoires  de  Pierre 
Dupuy  ,  et  les  autres  pièces  im- 
primées à  ta  fin  du  quinzième 
volume  de  la  traduction  de  l'His- 
toire deJacques-A  nguste  deTbou. 
On  y  trouve  une  relation  circons- 
tanciée du  procès  criminel  fait  a 
François- A  nguste  de  Thou  ,  le 
détail  des  chefs  d'accusation  , 
les  mojens  pris  pour  le  con- 
damner à  mort ,  etc.  Dupuj  tâ- 
che de  juittifier  son  ami  ;  et  tout 
ee  qu'il  dii  en  sa  faveur  est  ptein 
de  force  et  de  raison.  On  fit  dans 
le  temps  ce  distique  sur  la  mort 
de  Cinq-Mars  et  de  de  Thou  : 

Morte  pari  perUre  duo  ^  std  dispart  causé  ; 
Fit  reus  ille  loquen»  ,  fit  reus  ille  taetns. 

•*—  Son  frère,  Jacques-Auguste 
BB  Tuou  ,  président  aux  enquêtes 
et  ambassadeur  à  La  Haye,  laissa 
«n  fils  ,  mort  abbé  de  Souillac 
en  174^1  ^  ^9  ftos,  et  dernier 
rejeton  de  cette  famille  illustre. 

tl.THOUBET  (Jacques-Guil- 
laume) ,  fié  à  Pont-l'Kvêque,  dé- 
partement du  Calvados  ,  au  mois 
d'août  1 746,  fit  ges  études  k  l'uni- 
versité ae  CMeùy  oh  après  s^être 
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clistingaé  par  une  heureuse  facîW 
Hté  ,  jointe  à  l'amour  dit  travail , 
il  se  consacra  tout  entier  ii  l'étude 
de  la  jurispnidence.  Les  lois  ro- 
maines furent  Tobiet  de  ses  pre» 
miers  travaux;  il  les  approfondit 
en  peu  d'années  ,  et  se  les  rendit 
familières.  La  France  étoit  à 
cette  époque  sous  l'empire  des 
coutumes ,  dont  le  nombre  sur- 

Ç assoit  celui   de  ses  provinces, 
houret  étudia  celle  de  Nomian<' 
die^  et  à  dix-neuf  ans,  il  plaida 
sa  première  cause  au  bailliage  dm 
Pont4'Evêque.  L'éclat  de  ce  dé- 
bitt  fit  apercevoir  dans  le  jeun« 
orateur,  des  talens  dignes  d'un 
plus  grand  théâtre.  Vers  la  fi  j  de 
1 770,  Thouret,^  alors  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  s'établit  à -Rouen;  «I 
y  fut  bientôt  le  principal  orne- 
ment d'^uo  barreau  céleore.   Se» 
plaidoyers ,  suivis  avec  un  em" 
pressement  qu^exciteot  rarement 
les  discussions  judiciaires  ^  sem* 
bloient  ofirir  le  modèle  particu- 
lier de  l'éloquence  qnÎTtMivieiit  k 
ce  genre.   Lin  exorde  simple   et 
modeste,    une    narration    aussi 
claire  qu'élégante ,  un  eHchaine- 
raent  admirable  dans  l'exposé  des 
preuves ,  et  l'art  de  les  rattacher 
toutes  à  une  première  proposi- 
tion de  frit  ou  de  principe ,  dcmt 
Tévideoce  étoit  ainsi  démontnée 
par  une  suite  d'argumens  irrésis- 
tibles;  tel  étoit  le  caractère  gé- 
néral de  ses  discours.   H  mon- 
tra aussi  dans  plusieurs  occasions 
importantes ,  que  les  grands  mou- 
vemens  de  l'art  oratoire  ne  lui 
étoient  pas  étrangers.    On  con- 
serve à   Rouen  le  souvenir    du 
plaidoyer  qu'il  prononça  en  1774» 
a  la  rentrée  du  parlement.  Ja« 
mais  l'éloquence  ne  i'ut  tour-à* 
tour  plus  adroite  ,   plus   impë«> 
tueuse  4  plus  passionnée  ;  jamais 
des  acclamations  plus  nombreu- 
ses ne  signa itrent  le  triomphe  de 
l'orateur.  Quoiqu'il  n'^ôt  pas.^ 
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•omme  ëcrîvain ,  la  même  supé- 
riorité y  ses  Mémoires  imprimes 
«ont  remarquables  par  un  grand 
.esprit  â^anaijse  et  par  l'emploi 
d'une  sage  éradHion.  EJa  ,  en 
T  787^,  procureur  -  gënëral  -  sjrmiÎG 
du  tiers-état  près  de  i^assemblée 
proTÏnciale  qui  se  réunissoit  à 
i\ouen ,  il  composa ,  sur  les  grands 
objets  d'administration  soumis  à 
l'examen  de  cett«  assemblée ,  un 
onvrage  qui  fixa  l'attention  du  mi- 
BÎstëre.  Les  états^générauxconvo- 
t|n<'s  (1789)}  la  ville  de  Rouei* choi- 
sit 1  bouret  pour  son  premier  dé- 
puté »  qui  fut  compté ,  dès  les 
premiers  momens  ,  parmi  les 
membres  les  plus  distingués  de 
la  chambre  descoiilmunesb  Ce  fut 
contre  son  avis  que  les  députés 
da  tiers-état  s'empressèrent  d'a- 
d opter  la  dénomination  d'assem- 
blée nationale.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  combattit  cette  déter- 
ni^nation  prématurée  donna  le 
change  aux  ordres  privilégiés  sur 
«es  véritables  opinions.  Ils  se 
£attèrent  de  l'attirer  dans  leurs 
intérêts  eu  le  portant  à  la  prési- 
dence ;  mais  Thouret  crut  devoir 
les  désabuser,  en  refusant  un 
honneur  qui  n'étoit  à  ses  jeux 
^ue  le  fruit  d'une  méprise.  La 
aiscussîon  sur  le  veto  lui  fournit 
une  occasion  de  développer  ses 
principes  et  son  éloquence.  11 
soutint ,  avec  Mirabeau ,  qu'il  ne 
falloit  apporter  aucune  restric- 
tion à  l'exercice  de  la  sanction 
royale.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  constitution ,  il  présenta 
le  plan  d'une  nouvelle  division 
territoriale  de  la  France  et  d'un 
jKMivean  système  administratif. 
-Mirabeau  combattit  la  loi  propo- 
sée ;  Thouret  la  défendit ,  et  après 
six  jours  d'une  lutte  mémorable 
entre  ces  deux  rivaux,  l'assem- 
blée adopta  ,  par  acclamation,  le 
plan  du  comité.  Thouret  fut 
thargé  spécialement  de  Forgaai- 
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sfttiou  du  nouvel  ordre  judiciaire. 
Les  neuf  discours  qu'il  prononça 
sur  cette  matière  importante,  ofp* 
freut  des  vues  profondes  ,  expo* 
sées  avec  une  grande  justesse 
de  raisonnement  et  d'expression^ 
C'est  à  lui  que  la  France  doit 
rétablissement  des  juges-de-paix» 
et  celui  du  jury  en  matière  crir 
minelte.  Il  eut  à  lutter,  pour  l'é^ 
tablissement  du  jury,  contre  le 
célèbre  Tronchet ,  dont  l'opiniott 
repoussoit  cette  institudon  noo- 
velle ,  et  qui ,  depuis,  a  éprouvé 
différentes  modihcations.  Il  est 
peu  de  grandes  discussions  oii  il 
n'ait  élevé  la  voix  :  on  se  contenu 
fera  de  rappeler  sa  motion  sur 
les  biens  ue  la  couronne  et  dif 
clergé;  son  rapport  sor  la  ré- 
gence ,  et  le  discours  dans  lequel 
il  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer les  députés  non  rééligibleft. 
Thouret  pensoit ,  avec  raison  » 
que  le  nouvel  ordre  politique  ne 
pouvoit  subsister  qu'autant  que 
tes  fondateurs  en  seroient  les 
gardiens;  et  la  sagesse  de  cette 
opinion  ,  qui  fut  alors  combattue^ 
n*a  que  trop  été  démontrée  par 
les  événemens  postérieurs.  La  ré- 
vision de  l'acte  constitutionnel 
termina  celte  session  mémorable. 
Thouret  fut  chargé  de  réunir  et 
de  coordonner  entre  elles  diffî^-^ 
rentes  parties  d'un  ouvragé,  à 
la  confection  duquel  ses  soins 
avoient  tant  contritiué.  On  le  vit , 
pendant  trois  mois ,  remplir^  avec 
un  zèle  infatigable,  les  pénibles 
fonctions  de  rapporteur  du  co- 
mité de  révision.  L'assemblée  ren- 
dit à  ses  talens ,  a  ses  utiles  tra- 
vaux ,  l'hommage  le  plus  ilattenr,^ 
en  lui  déférant ,  pour  la  quatrième 
fois  ,  le  titre  de  président.  C'est 
en  cette  qualité  qu'ilôt  la  clôture 
de  ses  séance^ ,  après  avoir  reçu 
du  roi  le  serment  d'être  fidèle  a 
la  constitution.  Du  rang  de  légi^ 
latf  ar^  il  descendit  aux  ioDfitioii& 
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de  juge  ;  et  nommé  président  da 
tribunal  de  cassation,  il  fut-dans 
cette  cour  sapréme  un  exemple 
constant  de  Funîon  des  lumières 
«t  des  vertus.  Deux  ans  s'étoient 
k  peine  écoulés  depuis  la  dissolu- 
tion de  rassemblée  constituante , 
queThouret  fut  arrêté  et  conduit, 
c^omme  suspect,  dans  les  prisons 
du  Luxembourg.  C'est  la  qu'il 
rédigea  ,  pour  l'instruction  de 
son  fils ,  un  extrait  des  ouvrages 
de  l'abbé  Dubos  et  de  l'abbé  de 
Mably  sur  l'histoire  de  France, 
qui  depuis  a  été  imprimé.  A  peine 
aYoit-il  achevé  ce  travail ,  qu'il 
•fut  mis  en  jugement,  sous  Ta br 
'snrde  prétexte  d'une  conspiration 
tendant  à  forcer  les  prisons  du 
Luxembourg ,  et  à  égorger  les 
membres  de  Ja  convention.  Quoi- 
qu'il ne  pût  avoir  aucun  doute 
sur  l'inutilité  de  sa  défense,  il 
répondit  aux  questions  qui  lui 
furent  faites  par  le  tribunal  avec 
une  vigueur  qui  ne  laissoit  point 
de  réplique.  Sa  mort,  résolue  d'a- 
vance par  le  tribunal ,  fut  ordon- 
née le  o  floréal  an  2  (  1795). 

*  n.  THOURET  (Michel-Au- 
guste ) ,  frère  du  précédent ,  doc- 
teur régent  de  1  ancienne  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  adminis- 
trateur des  hôpitaux  et  du  Mont— 
de- Piété,  ancien  directeur  de  l'E- 
cole de  médecine  de  Paris,  dùyen 
de  la  faculté ,  conseiller  ordinaire 
de  l'université  impériale ,  ancien 
membre  du  tribunat ,  membre  de 
la  légion  d'honneur  et  d'un  très- 
grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes et  étrangères ,  avoit  une 
grande  instruction  en  médecine  ; 
aucune  partie  de  la  science  et  de 
l'art  ne  lui  étoit  étrangère  ;  il  con- 
noissoit également  les  auteurs  an- 
ciens et  ïes  écrivains  modernes  ;  il 
a  été ,  avec  M.  de  La  Rochefou- 
cauld-Lia£iconr,un  des  fondateurs 
ée  la  sociclé  et  du  comité  cca* 
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tral  de  vaccine.  On  a  de  lui  nn 
4rès-grand  nombre  de  Mémoires 
et  quelques  ouvrages  sur  son  art« 
Il  a  donné,  le  17  août  1779 9 
Réflexions  sur  le  but  de  la  nn» 
iure  dans  la  cotiformation  des 
os  du  crdne,,  particulièrement  à 
V enfant  nouveau  né ,  ou  Mémoire 
sur  un  nouvel  avantage  attrihué 
à  cette  con/brmation.  Ce  Mé- 
moire est  inséré  dans  le  3*  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  roj*lc 
de  médecine  ,  année  1779.  Le 
19  août  1780,  Observations  et 
Rechetxhes  sur  Fusaj^e  de  rai" 
niant  en  médecine ,  insérées  dans 
le  même  volume  et  publiées  k 
part,  in-4',  168  pages.  Le  i*» 
avril  1793,  Rapport  sur  les  ai- 
manSf  présenté  par  l'abbé  Le  No- 
ble ,  imprimé  à  part ,  Paris.  En 
janvier  1784»  Rapport  sur  plu* 
sieurs  questions  proposée:»  à  la 
Société  royale  de  médecine  par 
le  ministre  de  la  marine ,  relatif 
vement  à  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  rédigé  conjointement  avec 
de  La  Porte,  inséré  dans  le  7»  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  pour  les  années 
1784  et  1785.  En  mars  1784  » 
Recherches  sur  la  structure  des 
symphises  postérieures  du  bassin 
et  sur  le  mécanisme  de  leur  sépa** 
ration  dans  l'accouchement ,  in- 
sérées dans  le  tome  io*des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de 
médecine ,  publiées  en  1796  par 
Técole  de  médecine  de  Paris. 
En  1784»  Recherches  et  doutes 
sur  le  -Magnétisme  animal  ^  PariS} 
25 1  pag.  in-12.  En  1785  ,  Ex' 
traits  de  la  correspondance  de 
la  Société  royale  de  médecine  , 
relativement  au  Magnétisme  ani- 
mal ,  imprimé  par  ordre  du  roi , 
k  Paris.  En  octobre  1786,  Afe- 
moire  sur  le  tic  douloureux  ,  in- 
séré dans  le  5*  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  royale v.  do 
luédiBciue,  pour  les  années  178.2 


'^"i  jf85.'En  1785,  Recherches  sur 
ies  difffrens  degrés  de  compres^ 
sionaont  la  tête  est  susceptible  , 
ou  Mémoire  sur  les  moyens  de 
déterminer,  dune  manière  phis 
précise  qu'on  ne  Va  fait  jusqu'ici  ^ 
tes  avantages  des  différentes  mé- 
thodes Jbodées  sur  cette  res- 
source de  la  nature  dans  les  ac- 
couchemens  laborieux  ,  d^eor 
dans  de  fétat'  de  disproportion , 
inséré  dans  le  mente  volume.  En 
novembre  lyS^,  Rapports  sur  la 
vojrerie  de  atontfaucon ,  insérés 
dans  le  8«  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  ro jrale  de  mt^decine, 
publiés  pour  I^année  1786.  En 
1789 ,  Rapport  sur  les  Exhuma-  ' 
tions  du  cimetière  et  de  téglise 
des  Saints  -  innocens  ,  imprimé 
séparément  ,  in  -  4*  et  in  -  12. 
En  1790 ,  Mémoire  stir  la  subs- 
tance du  cen^eau  et  sur-  la  pro- 
priété qa*il  paroit  avoir  de  se 
conserver  long-temps  après  toutes 
les  iuitres  parties ,  dans  les  corps 
qui  se  décomposent  au  Sein  de  la 
terre ,  inséré  dans  le  8*  volume 
àés  Mémoires  de  la  Société  rojale 
de  médecine  ,  pour  laniiée  1786. 
En  «790,  Mémoire  sur  la  com- 
pression du  cordon  ombilical  , 
ou  Examen  de  la  doctrine  des 
auteurs  sur  ce  point ,  inséré  dans 
le  volume  ci  -  dessus.  En  l'an  7 
(  1799),  Considérations  physio- 
logiques et  médicales  sur  topé- 
ratton  de  la  symphise  ^  insérées 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'émulation ,  séante  k 
l'école  de  médecine  de  Paris  , 
ponr  l'an.  7  (  1799  ).  Dans  la 
Biérae  année.  Discours  prononcé 
à  la  séance  de  f  Ecole  de  méde- 
cine de  Paris  ^  pour  touverture 
des  cours  de  Pan  8  (1800), 
et  la  distribution  des  prix  de 
r école  pratique.  Ce  savant  méde- 
cin mourut  à  Paris  presque  su- 
bitement le  19  juin  16 10  >  à  Tâgc 
ik<  soixanlt-deux  anfi. 
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^THOlTNARD,  ou  Toinabd 
(Nicolas^ ,  né  k  Orléans  le  5  mars 
1609 ,  d  une  des  meilleures  fa- 
milles de  cette  ville,  s'appliqua 
dès  sa  première  jeunesse  à  l'étuda 
des  langues  et  de  l'histoire  >  et 
en  particulier  k  la  connoissance 
des  médailles ,  dans  laquelle  il  fit 
de  très-grands  progrès.  Les  sa-' 
vans  le  coasultoient  comme  leur 
oracle ,  et  il  satisfaisoit  a  leur^ 
questions  avec  autant  de  plaisir- 
c^ue  de  sagacité.  Le  cardinal  No- 
ris  tira  de  lui  de  grands  secours, 
pour  son  Ouvrage  des  Epoques 
sjrro -macédoniennes*  Il  moorat 
à  paris  le  5  janvier.  1706*  Soa 
principal  ouvrage  est  une  ezcel* 
lente  Concorde  des  quatre  évan- 
gélistes,  1707  ,  in-folio ,  en  grec, 
et  en  latin  ,   avec  de   savantes 
Noies  snr  la  chronologie  et  sur 
rhistoire.il  a  pris  dan  s  cette  Con^^ 
corde  une  route  toute  différente 
de  celle  des  autres    commenta- 
teurs. Il  prétenil ,  contre  le  senti» 
ment  commun,  que  saint  Matthieu 
est  de  tous  les  évangélistes  celui 
qui  a, eu  le  moins  d'égard  k  Tor- 
dre des  temps.  Il  ne  laissa  pas  ,- 
dit  Tabbé  Lenglet,  de  donner  d« 
grandes  lumières  dans  cet  ouvra- 
ge,, imprimé  avec  grand    soin  »• 
exécuté  avec  beaucoup  de  dépe«-' 
se ,  et  qui  est  devenu  rare. 

THOYRAS.    Forez  Rapw- 
Thoiras,  n<*»  111,  et  Toiaas.  , 

THRASÉAS  (  Poetus  ).,  phi- 
losophe  stoïcien  ,  fut  condamné 

Ear  Néron  k  se  donner  lui-même 
i  mort.  «  Néron ,  dit  Tacite  ^ 
voulut  après  le  massacre  des  ci- 
toyens les  plus  distingués,  anéan-' 
tir  la  vertu  même  dans  la  per- 
sonne de  Thraséas.  »  On  Taccusa 
de  n'avoir  pas  voulu  assistéi^k  l'a- 
pothéose de  Poppée.  Après  avoir 
consolé  ses  pareu s  qui  foudoieiiC 
en  larmes ,  il  se  nt  tranquille- 
mtttt  ouvrir  Les  veiaes  ;  et  dit  ea 
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voyant  le  plancher  couvert  étstm 
sang  :  «  Faisons  une  libatien  de 
ce  sang  a  Jupiter  Sauvear.  v  II 
engagea  son  gendre  Helvidius  k 
imiter  les  exemples  de  vertu  qu'il 
ipl  laissoit,  et  il  expira. 

.  THRASïBtJLE.    JTor^  Tâi- 

STBULE. 

THRASIMOND  ou  Tbasa- 
iIOnd,  roi  des  Vandales  en  Afri* 
^ie ,  monté  sur  le  trôâe  en  496  > 
et  mort  en  5q5.  Ce  roi  étoit  arien» 
et  fat  un  des  plus  ardens  f>et*sécu- 
leurs  des  catholiques.  11  se  dé* 
diaîna  sur- tout  contre  tes  ecclé- 
siastianes  ;  et  pour  attirer  les  fi- 
dèles a  sa  erojance  ^  il  empêcha 
l'élection  desévéqftes  pardesédits 
Urès-rigoureux. 

THRASÏUS  (  MJA*.  ),  célèbre 
«ugure ,  qui  étant  ^lé  k  la  cour 
de  Bu  si  ris  •  tjran  d'Egypte ,  dans 
le  temps  d'une  extrême  séche- 
resse, lui  dit  qu'on  auroit  de  la 
phiie  s'il  i'aisoit  immoler  ies  étran- 
gers ti  Jupiter,  fiusirîs  lui  a^ant 
demandé  de  quel  pays  il  étoii ,  et 
ayant  connu  qu'il  étoit  étranger  : 
n  Tu  seras  hè  premier  ,  lui  dit-il, 
qui donnerasde l'eau  à  l'Egypte, » 
et  aussitôt  il  le  fit  immoler  k 
Jupiter. 

tTHRASYLE,  célèbre  astro- 
Irygue.  Se  trouvant  un  jour  sur 
je  port  de  Rhodes  avec  Tibère 
touî  avoit  été  exilé  dans  cette  isle  , 
il  osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivoit  dans  le  moment  lui 
«pportoit  d'heureuses  nouvelles. 
Il  reçut  effectivement  des  lettres 
d'Auguste  et  de  Livie  qui  le  rap- 
peloitnt  a  Rome.  Thrasyle  fit 
quelques  antres  prédictions  que 
le  hasard  fil  trouver  vraies.  Il  vi- 
Toit  encore  Tan  5y  de  Jésus- 
Christ.  —  n  y  eut  un  autre  Tiira- 
SYLi  qui  s 'imuginoit  que  tous  les 
vaisseaux  c^ii  ainvaieut  «lu  port 


de  Pyrée  étoieot  krluî»  Scaftream 
firent  traiter  cette  maladie  au  cer-^. 
veau  ;  il  guérit  et  se  trouva  beaor* 
coup  moins  heureux.' 

♦  THRUSTOW  (  Mâîachic  ) , 
médecin  du  dix-séptrème  siècle  » 
docteur  de  la  faculté  de  Cam- 
bridge, a  laissé  :  Diatriha  été 
rcspimtionis  usa  primariù ,  Lon- 
dini ,  1670.  Novœ  Hypetheseos 
depulmonum  ttsit,  et  respirationis 
specifncn  ,  fbid.  ,  16^1  ,  in-8*. 

t  THUCYBIDE,  célèbre  his- 
torien   gVec  ,    né  k  RalimoBte  » 
bourg  de  l'Attique,  Fan  471^  avant 
J.  C,  comptoit  parmi  &^s  an- 
cêtres l'illustre  Mi  Itiade.  Agé  de 
i5  ans  il  étoil  k  Olympie ,  quand 
Hérodote  lut  aux  Çrecs  assem- 
blés le  commencement  de  son 
Histoire.  A  celte  lecture ,  le  jeunet 
homme  versa  des  larmes  d'éma** 
lation.  «  Je  te  félicite ,  dit  Héro- 
dote k  son  père ,  Oloru^  :  tu  «s 
un  fils  qui  brûle  d'aïuour  pouf^ 
les  belles  connoissances.  »  U  étu* 
dia  la  rhétorique  sons  Antiphon  , 
et   la  philosophie    sous  AnaxA- 
gore  ,  et.'se'  lorma   ensuite  daas- 
les  exercices  militaires  qui  conve-' 
noient  k  un  jji'une  homme  de  sa 
naissance.  Ayant  evi  de  l'emploi 
dans  les  troupes ,  il  fit  quelque» 
campagnes  qui  lui  acquirent  un 
nom.  A  l'âge  de  'xn  ans    il    fut 
chargé  de  conduire  a  Thutium  en 
Italie  une  nouvelle  colonie  d'A- 
théniens. La  guerre  du  Pélopon- 
nèse s'étant  alinmée  peu  de  temps 
après  dans  la  Grèce  ,  y  excita  de> 
grands  mouvemens  et  de  grands 
troubt'es.Thudydidcquiprévoyoit 
bien  qu'elle  seroit  de  longue  dxi- 
rée  ,   forma  dès- lors  le  dessein 
d'en  écrire  l'histoire.  Comme  il 
servoit  dans  les  tro  upes  d' A  thènes^ 
il  fut  lui-même  témoin  oculaire 
d'une  partie  de  ce  qui  se  passa 
dans  l'armée  des  Atnéniens  jtt&- 
qit'k  la  8*  année  de  cette  guerre  ^ 


THUG 

fi^eit*lr-fdîfe  juscp'au  temps  âe 
nén  exû,  Thacjdide  «voit  été 
eomiiMincië  pour  aller  an  secours 
ë'AmphtpoIis ,  place  forte  des 
Athéniens  sur  les  frontières  de  Itt 
Tliraee  ^  et  ayant  été  prévenu  par 
Brasidas,  général  des  La'cédémo*' 
niess  y  ee  tiiiste  hasard^  kai  raérit» 
det  injuste  ehâtiment.  Exilé  de 
sot»  pajs  par  1»  faction  de  Glëon^ 
ii  ne  put  oublier  sa  patrie-  Ce 
foi  pendant  son  éloigncmeist  qu'il 
<Amiposa  son  Histoire  de  la  t^uerre 
in  Péloponnèse.  Il  ne  put  ia  ooo^ 
doire  que  jusqu'à  ki  ai*  annëe^ 
î&blosivemeiil ,  étant  mort  dan» 
cette  même  année.  Les  six  f\xxi 
restoîimt  k  traiter    furent   sup* 
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a  son  but.  L'un  a  plu5  dé^graC4*s , 
y  autre  phis  de  feu.  Le  preimier 
réussit  dan^l'expostitovr  d«s  iVits, 
l'autre  d»iis  la  manière  forte  e.% 
TÎve  de  ks  rendre.  Autant  de 
tttotSy  autant  dé  pensées;  mais 
•a  précision  le  rend  qaelfi!>efois 
ttt»peu  obseury  s«rr»t^Litihiins  sfe» 
liamngoes  »  la  plupart  trop  km- 
gaes  et  trop  multipliées.  Quamt 
à  k  venté  des  faits,  Thucydide, 
témoin  oculaire,  doit  l'efi) porter 
sor  Hérodote,  qirs  souvent  adop» 
4oit  les  mémoîies  qu'on  lui  four- 
nissoit  sansMes  examiner.  Cepen- 
dant la  discussion  des  intérêts 
politiques  de  la  Grèce,  et  les  opé- 
rations d'une  guerre  longue  et 
èpimâtre  ,  ne  peuvent  p^s  atta- 


Thaéydîde,  que  les  évènemens 
curieuse  et  variés  cru'Hérodote 
tfvoit  recueillis  de  rf»tstoire  des 
diffî^rentes  nations  de  l'univers. 
Cet  illustre  historien  mourut, 
selon  les  otts,  ^  Athènes  où  if 
avoît  été  rappelé  l'an  56 1  avant 
Jésus-Chrwt ,  et  selon  d'autres 
en  Thi*a0e ,  d'où  l'on  rapporta 
ses  os  dans  sa  patrie  II  a  voit  en- 
viron 80  ans.  Parmi  les  historiens 
latin»  qui  se  Aont  attaché^  à  imi- 
ter les  Grecs ,  on  compte  Sal- 
in sTr?  qui  pnt  Thucydide  pour 
\  mddèle  ,  non  précisément  daus 
les  t^crits  que  nous  avons  ,  mais 
dans  les^  antres  ouvrages  qu'if 
avoit  composés  et  qne  nous  avons 


fiéées  p9Lr  Théopompe  îét  Xéno-  perdus.  Stilfuste ,  en  imitant  la 
|àion«  A  employa  dans  son  His^  précisi^dieThucydide, lui  donne 
tfMte  le  diale«îte  attique,  eommer  |  pkis  de  herf  et  de  force ,  etQurn- 
ie prias  pur,  le  plus élfigant,  et  e«  [tiYiëti  Itii^nlnie  fait  scnth*  cette 
flieme  temps  1^  pl^us  fort  et  U  !  dHfisrenee.  «  Dan's  Pantetir  grec,, 
pins  énergique.  Uémosihiae  fat*'  1  dit-il,  qorelqiie  serré  qu'il  soit, 
fOit  un  si  graiid  cas  de  eef  ouvrage  <  vous  pourriez  encore  retrancher' 
qu'il  le  Copia  jusqu'à  hnit  foisv  j  quelque  chose,  non  pas  s»n$ 
Un  a  souvent  comparé  ces  dewi^  ;  nuire  k  ^agrément  de  la  diction , 
historiens.  Hérodote  est  plus  mais  du  moin»  sans  rien  dter  à  ta' 
doux,  plus  clmr  et  phvs  abDn->  pléniHude des  pensées.  Dans  Sal- 
dant  ;  Thncydide  piliiai  ceneis  ^  j  fnste  ,  un  mot  supprimé ,  le  sen^ 
pins  serré,  pkt»prnssé'd!arrivei*    eit  détruit  :    et  c'est  ce  qi^e  n'a 


pas  senti  TitevLive  qui  loi  repro^- 
choit  de  défigixrer  les  pensées  des 
Grecs  et  de  les  afToiblir  ,  et  qui 
lui  préféroit  Thucydide ,  non 
qu'il  âinsiât  davantage  ce  dernier, 
mais  parce  qui]  le  craignoit 
moins ,  et  qu'il  se  flattoit  de  se 
mettre  plus  aisément  au-dessus 
de  Salluste ,  s'il  mettoît  d'abord 
Salluste  au-dessous  de  Thucy- 
dide... »  De  toutes  les  éditions 
de  l'Histoire  de  Thucydide,  les 
meilleures  sont  celles  d'Amster-» 
dam  ,  1731  ,  in-folio ,  en  grec  et 
en  latin  ;  celles  d'Oxford  ,  1696  , 
in-folio  ;  et  de  Gldsgow  ,  1759  , 
d  vol.  in-8«.  de  Leipsiek ,  par 
Beck,  2  vol.  in-4<»,  i8o4»  D*A- 
blancourten  a- donné  une  traduc- 


cner    aussi    agréablement   dans  |  ttun^  ^axiça^ise  «sm^  (idèle ,  Paril| 
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3  voLin-i2.Pierre-Charle!fLévc$- 
q^ae  en  a  donné ,  également  à  Pa- 
ns ,  une  beaucpup  meilleyre  en 
1706.    En   1807    il  a  paru  une 
Histoire  grecque  de  Thucydide  , 
servant  de  complément  aux  Hel- 
léniques de  Xenophop ,  accom* 
pagnée  de  la  version  latine ,  des 
vaiiantes  des  i3  maansofiis  de  la 
bibliothèque  impériale  ,  dé  spé- 
cimen   de   ces    manuscrits,    de 
cartes  géographique  et  d*estam- 
pes.;  et 'précédée  d'un  mémoire 
historique  ,  littéraire  et  critique  ; 
par  J.  B.  Gail ,  professeur  de  lit- 
térature grecque  au  collège  de 
France,  de  l'académie  rojaie  des 
sciences  de  Goettingue  ,  etc.  M. 
Gail  fait  précéder  la  publication 
de  ce  grand  ouvragç^.  de   celle 
d'un  mémoire  birstpriqu^  ,  litté- 
raire   et  critique^    où   il    rend 
compte  de  son  travail  sur  ce  cé- 
lèbre auteur  grec,   «  qui,  dit-il, 
créa  Tacite ,  que  Démosthène  co- 
pia tout  entier  huit  fois  de   sa 
main,  qu'il  transcrivit  une  fois 
de    mémoire...;    que    tous    les 
princes    et    leurs  ministres,  au 
sentiment  de  Mably  ,  devioient 
lire  tous  les  ans ,  ou  plutôt  savoir 
par  cœur,  et  qui   pourtant  jus- 
qu'ici ni'étoit  connu  que  par  ex- 
traits,etmanquoit  absolument  aux 
écoles  françaises.  »  M.  Gail  a  di- 
visé son  mémoire  en  quatre  par- 
ties, pans  la  première  il  essaie  de 
faire  connoître  Thucydide.  Aprè& 
avoir  parlé  de  l'avantage  qu'a  voit 
ce  ^personnage  illustre  de   des- 
cendre de  Miltiade  par  sa  mère  , 
il  nous  le  montre  à  peine  âgé  de 
i5  ans  ,  écoutant  aux  jeux  oljrm- 

Îûques  Hérpdote  qui  y  étoit  venu 
ire  aux  Grecs  assemblés  ses 
chefs-d'œuvre,  et  échauffant  sou 
jeune  génie  au^feu  de  celui  du 
père  de  l'histoire.  11  nous  le  peint 
ennemi  des  fables  ,  es;act  daus  ses 
écrits ,  critique  sévère  et  impar- 
tial ^   ami  des  mœurs  et  dt  la 
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vertd ,  fidèle  :non-|euleiBéBt'daiÂr 
l'exposé  des  faits ,  mais  mêmi» 
jusque  daus  les  haransues   que> 
son  sujet  lui  imposoit  le  devoir 
de  rapporter  ,  nîunissant  en  uii 
mot ,  au  plus  haut  degré  toutes' 
les  qualités  de  l'historien.  Néan- 
moins Thucydide  a  trouvé  des 
censeurs.  Parmi  les  anciens ,  celui 
qui  l'a  le  moins  épargné ,  ou  plu- 
tôt qui  le  poursuit  avec  le  mus 
d'acharnement,  est  Denys  dHa- 
licarnasse..  Le    père    Rapin    et» 
La  Harpe  paroissent  avoir  adopté> 
son  opinion  sur  Thucydide.  Tous> 
ces  critiques  lui  reprochent  de  la- 
sécheresse,  unstjle  pénible,  no» 
concision  qui    va  jusqu'k  l'obs- 
curité. M.  Gail   emploie  la  tie-» 
conde  partie  de  Son  mémoire  k 
repousser  ces  imputations.  Dans- 
la  troisième  partie  ,  il  compare 
Thucydide  avec  Xénophou ,  et  le 
parallèle* est  à  Tavantace  du  pre*^^ 
mier,  au  moins  sur  le^  pointa 
capitaux.  Ce  n'est  pas   que  M. 
Gail  ne  soit  admirateur  de  Xé- 
nbphon  ;  mais  ne  faisant  entrer 
dans  la  comparaison  que  les  oeu- 
vres bistotiiques  de  tous  deux,» 
exclusivement   aux    autres    ou- 
vrages  de   l'auteur  dt^    Hellé- 
niques ,  il  trouve  que  Xénophou 
ouLlie  par  fois  ce  qu'exige  la  di» 
ffnité  de  l'histoire  dont  Thocj^ 
dide  ne  s'écarte  jamais.  Il  ac* 
corde  à  l'un  l'art  de  charmer  les 
oreilles  délicates,  à  l'autre,  le 
don  de  la  force  et  le  talent  de 
faire  penser  son  lecteur.  «  Xéno-». 
phon ,  dit-il ,  rappelle  les  grâces 
avec    les   guirlandes  dont  elles 
sont  parées  ;  Thucydide,  Hercule 
avec  sa  massue.    Dans  la  qua- 
trième   partie ,    M.    Gail    rend 
compte  de  ses  travaux.  Ils  con- 
sisleut ,  \^  dans  la  version  latine 
de  son  auteur  qu'il  a  refaite  eu 
entier ,  et  qui  contient  des  cor- 

trections  «ans  nombre  ,   dont   il 
fait  mention  dans  deSy  notas  cri-i 
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tiques  très-ëradites  ;  a*"  dans  la 
collalion  des  manuscrits ,  que 
M.  Gail.  commença  seul  quelque 
pénible  qu'elle  l'ut ,  et  pour  la- 
quellff  n  fut  forcé  par  la  suite  de 
s  adjoindre  des  aides.  Les  ma- 
nuscrits qu'il  a  comparés  sont  au 
nombre  clé  treize  ,  tous  tirés  de  la 
bibliotbèque  impériale.  Des  es- 
sais de  traductions  l'rançaiies  for- 
ment une  autre  partie  du  travail 
de  M.  Gail.  Il  a  choisi  les  mor- 
ceaux les  plus  importans  ,  tels 
que  l'oraison  funèbre  prononcée 

Î>ar  Périclès  ;  la  description  de 
a  peste ,  que  paroissent  avoir 
imitée  Virgile,  Ovide  et  Lucrèce; 
le  siëge  de  Platée,  où  Ton  trouve 
de  curieux  renseignemens  sur 
l'art  militaire  des  anciens  ,  et  leur 
manière  d'attaquer  et  de  défendre 
les  place;,  etc. ,  etc.  ;  enfin  ,  d'in- 
nombrables notes  ,  soit  pour  l'é- 
claircissement du  texte,  soit  pour 
rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
déterminé  à  préférer  telle  ou  telle 
interprétation  ,  complètent  !a  tâ- 
che laborieuse  à  laquelle  s'est  dé- 
voué M.  Gail. 

TKUTLERIES  (Claude DE  Mou- 
linet, abbé  des  ) ,  né  à  Séès  d'une 
famille  noble  ,  acheva  à  Paris  ses 
humanités.  A  l'étude  des  malhé- 
matîq[ues  il  joignoit  celle  du  grec 
et  de  l'hébreu  ;  mats  quelque 
temps  après  il  renonça  à  ces  di- 
vers genres  de  couhoissances , 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
l'histoire  ae  France.  Il  mourut  à 
Paris  en  lyjS,  Outre  plusieurs 
Mémoires  sur  diffcrens  sujets ,  et 
one  Histoire  du  diocèse  de  Séès 
«n  manuscrit ,  on  a  de  lui,  I.  Dis- 
sertation sur  la  mouvance  de  Bre* 
tagne  par  rapport  à  la  Norman- 
diCf  Paris,  171 1 ,  iu-12  ;  à  laquelle 
est  jointe  une  autre  Dissertation 
touchant  quelques  points  de  l'his- 
toire de  Normandie.  IL  Exa- 
men _de  la  c/ia/'ffe  de  vonnêtuble 
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de  Normandie*  ITT.  Dissertations^ 
dans  le  Mercure  de  France  et  dan» 
le  Journal  de  Trévoux.  IV.  Les 
jértictes  du  diocèse  de  Séès  dans 
le  Dictionnaire  universel  de  la 
France ,  1  jiC» ,  etc. 

THUI  LLER  lE  (  Jean  Jovsiroif 
de  la  ) ,  comédien  comme  son  pè* 
re  au  17»  siècle  ,  ambitionna  tout 
à  la  fois  la  palme  de  Roscitis  et 
celles  d'Euripideetd'Aristopha  ne* 
Tl  fut  emporté  en  1688 ,  à  55  ans , 
d'une  fièvre  chaude ,  qu'il  dut  à 
ses  excès  d'incontinence,  après 
avoir  donné  quatre  pièces  drama* 
tiques  qui  furent  réuniesen  un  vol. 
in- 12.  On  y  trouve,  I.  Crispin 
précepteur,  et  Crispin  beUespnt^ 
comédies  en  un  acte  et  en  vers, 
La  dernière  ïst  de  l'ahbé  Abeille. 
(  Voyez  ce  mot.)  IL  Et  peut-être 
deux  tragédies ,  Soliman  et  Her^ 
cule,  dont  on  connoitra  le  mérite 
en  sachant  qu'elles  ont  été  attri- 
buées à  l'abbé  Abeille.  C'est  k 
quoi  fait  allusion  l'épitaphe  qu'un 
plaisant  fît  à  La  Thuilterie  : 

(C  Ci  git  un  fiacre  nommé  Je«B  , 
Qui  croyoit  «voir  S»ii  Ucreate  et  Soliman ,  n 

L  THUILLÏER  (Dom  Vincent), 
né  h  Coucjr  ^u  diocèse  de  Laoïi 
en  i685  ,  entra  dan};  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  en  1705,  et 
s'y  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  talens.  Après  avoii^  professé 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  labbayede  Saint- 
Germam-des-Prés,  il  eu  devint 
sous-prieur.  Il  occupoit  cet  em- 
ploi lorsqu'il  mourut  le  12  janvier 
1736.  Dom  Thuillicrécrivoil  assez 
bien  en  latin  et  français  ;  il  pos- 
sédoit  les  langues  et  i'hisloîre.  A 
une  imagination  vive  il  joiguit 
une  vaste  littérature.  Sou  oai  ac* 
tère  étoit  porté  à  Ta  satire  j  et  il  a 
fait  voir ,  par  diverses  pièces  qu'il 
montroit  volontiers  à  ses  amis, 
qu'il  pou rroit  réussir  dau.sce.i;ca- 
Yt,  On  a  de  lui  des  ouvrages  nlus 
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tmportans;  les  principaux  sout, 
1.  V Histoire  dePolybey  traduite 
du  grec  en  français,  avec  un  Com- 
mentaire sur  Part  militaire  par 
le  chevalier  de  Folard  ,  en  6  vol. 
ia'4''*  Elle  est  aussi  élégante  que 
iîdèie.  IL  Histoire  de  la  nouvelle 
édition  de  Saiot-Âugustin  ,  don- 
sée  par  les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  i736, 
^n-4*.  m.  Lettres  (fun  ancien 
projesseurde  théolqgie  de  la  con^ 
fl^régation  de  Saint^Maur ,  qui  a 
ré\>oqué  son  appel  de  la  Consti- 
ti//iOAi  Uni  geni  tu  s.  Dom  TbuilUer, 
d'abord  ardent  adversaire  de  cette 
Bisile,  devint  un  d^  ses  plus 
ZLsés  défenseurs  ;  il  se  signala 
par  plusieurs  écrits  en  laveur 
de  ce  décret  qui  lui  Grent  beau- 
coup d'ennemis  dans  sa  con- 
gtégalion.  Les  la tia tiques  du  par- 
ti qu'il  attaquoit  ont  prétendu 
même  que  sa  mort  avoil  été 
marquée  par  des  signes  fuTiesleç. 

II.  THUILLIER  (René),  mi- 
nime français  ,  mdrit'â  par  ses  ta- 
lens  er  sa  probité  d*étrc  misplu- 
sicnrs  fois  à  la  fête  de  sa  province. 
Jl  est  auteur  du  Diariiim  patrum  , 
j'ratrtifn  et  sororum  ordinis  Mini- 
morum  provinciœ  Franci<B,Firii, 
1709,  a  vol.  in  •4"  ♦  écrit  d*un 
9}  vie  pur  et  même  élégant  ,  assez 
exact  pour  les  dates  ;  mais  il  y 
piontre  quelquefois  un, peu  trop 
de  crédulité.    , 

♦  III.  THUILLIER  (  Charles), 
médecin  du  17*  siècle,  né  à  Or- 
léans ,  exerça  sa  profession  k 
Rouen  et  à  Paris.  Il  a  fait  impri- 
mer dans  la  première  de  ces  villes, 
Observations  sur  les  maladies 
vénériennes  ,  etc. ,  1684  »  in-8*. 
II  s  est  adiché  xomme  possédant 
nn  spécifique  contre  l'épidémie 
vctiérienne ,  et  en  a  toujours  ca- 
ché le  secret. 

*  IV.  TirUiLLlER  (Pïarre), 
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curé  de  Givry-snr'Aistté  ,  né  i 
Reims  le  25  février  r685,  mort 
il  Givrj  le  i*'  février  1768 ,  a 
publié  :  Concorde  de  la  Géogra" 
phie  des  differens  dees  ,  ouvrage 
posthume  de  Pluche ,  avec  an 
Eloge  de  Fauteur  y  par  Robert 
Es  tienne  ,  libraire  ,  Paris ,  frères 
£scienne,  1766,,  iii-i3. 

*  THUILLIUS  (Jean  ) ,  savant 
littérateur  ,  né  vers  iSgi  a  Mar* 
ciperg,  près  de  Bolgiano  ,  donna 
d'abord  des  leçons  particulières  k 
Padoue  ,  et  passa  k  Venise,  oh 
il  fut  correcteur  de  livres  en  161 7* 
De  retour  k  Padoue ,  il  y  obtint 
nne  chaire  de  bel  les- lettres  et 
établit  dans  sa  maison  une  im- 
primerie ,  an  moyen  de  laquelle 
il  publia  et  enrichit  de  notes  di- 
vers ouvrages  d'excellens  auteurs» 
Tbuillius  cultiva  avec  sucqès  la 
médecine  ,  la  musique  ,  l'histoire 
etlapoésie.Ilmourut  en  i65t.On 
a  de  lui ,  I.  Oratio  infunere  Fa- 
briciijVaidonCj  1619.  II.  Infunçrë 
Adriani  Spigelîi  meelici,  Padoue  » 
i6a5.  m  In  laudem  Julii  Con- 
tarent  y  Padoue,  lôtxS.  IV.  Corn- 
pendiumfach  historiée  ex  Jitsti 
Lipsii  operibuSyOoneinnatum,^tc* 
1628 ,  in- 12. 

*  THULAUX  (  A.-C.  ) ,  né  k 
}  Nantes  en  1741  ,  a  publié,   La 

Pureté ,  ode  ,  et  queiqiies  antres 
Poésies  imprimées  k  Nantes  en 
1758.  On  a  encore  de  lui  les  U- 
bertins  dupés  ,  comédie  en  1 
!  actes  ,  en  prose  ,  1765. 


«     *  I.  THULDEN    (  Théodofjt 

■  Van  ) ,  peintre  et  graveur ,  né  k 
I  Bois -k- Duo  en  1607  ,  mort  dans 
la  mêmi'  ville ,  fut  élève  Je  Ru- 
bens  ;  il  aida  son  maître  dans  les 
travaux  de  la  paierie  du  Luxem- 
bourg et  grava  aaprèslai  un  grand 
nombre  d'estampes.  Ce  qu'ils  fait 
de  mieux  da«s  ce  dernier  genre 
est  VEnif'ée  du,  cardi/utl  Feivtit- 
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nmnd  d*Espagne  dans  la  ville 
et  Anvers,  11  peîgoit  à  a3  ans  L^ 
Vie  de  saint  Jean  de  Matha  , 
dans  Fëglise  des  mathnnns.  Mais 

3uoique  bon  peintre  d'histoire, 
préféra  tonjoars  les  petits  su- 
jets ,  tels  que  les  foires  et  fêtes  de 
village.  Il  ëtoit  inférieur  à  son 
maître  pour  le  dessin  et  le  colo- 
ris, mais  il  ne  luicédoit  pas  pour 
Fintelligeivce  du  clair  obscur. 

♦  II.  THULDEN  (  Christian- 
Adolphe)  ,  né  à  Volckmarschen  , 
dans  le  duché  de  Vestpha lie /en- 
seigna la  théologie  k  Cologne  et 
filt  chanoine  de  Sainte-Marie.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  son 
temps  ,  depuis  i65i  jusqu'en 
1660  ,  en  latin  ,  en  4  vol.  Colo- 
qps^  ,  1657 — 1663.  C'eist  une  con- 
tinuation de  Surius.  {  Voyez  ce 
mot,  )  ' 

THUMNE  (Théodore  ),  çro- 
fesseur  luthérien  de  théologie  à 
Tuhinge ,  s'est  fait  connoître  par 
quelques  ouvrages,dontle  plus  re- 
cherché est  le  1  raité  historique  et 
ihéologique  des  Fêles  des  Juifs , 
des  Chrétiens  et  des  Païens,  in-4*. 
<Iet  écrivain  mourut  eu  i^So. 

THUNBERG  (  Charles-Pieri«), 
•élèbre  botaniste  suédois  ,  fut 
^ève  de  Linnée  et  marcha  sur  les 
traces  de  ce  maître  habile.  En 
•1770  il  passa  en  France ,  pu  il  sé- 
îouma  quelque  temps  pour  y  per-* 
fectio&ner  ses  ëtuoes.  Son  ami 
Surmann, professeur  de  botanique 
^  Âmsterctam  ,  engagea  plusieurs 
magistrats  hollandais  à  l'envi>jer 
à  leurs  frais  au  Japon ,  pajs  dont 
les  productions  pour  la  plupart 
^toient  inconnues,  et  dont  la  tem- 
pérature approche  de  celle  de  la 
fioUaude.  Thunberg,  arrivé  au 
icap  de  Bonne«Espérance ,  y  resta 
trois  ans  pour  y  apprendre  par« 
fiiitement  la  langue  noUandaise  ; 
fl  .en  partit  en  1775  pour  le  lieu 
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de  sa  destina tiou.  Les  Japonais 
n'ouv^nt  aux  Européens  qu'u« 
petit  port  dans  l'île  de  Dézima 
près  de  la  ville  de  Nangazaki. 
Nul  d'entre  eux  n'en  peut  sortir 
sans  une  permission  expresse  tt 
sans  être  accompagné  d'une  foule 
de  gardes.  J^e  ootaniste  suédois 
fit  tous  ses  e£forts  pour  gagner 
la  confiance  des  interprètes  ja- 
ponais et  du  gouverneur  ;  il  leur 
lit  des  présens;  il  les  traita  dan» 
leurs  maladies.  On  lui  permit 
enfin  de  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  montagnes  du  voi" 
sinage.  Thunberg  recueillît  dans 
ces  courses  un  grand  nombre  de 
plantes  rares;  maisce  ne  futni  san« 
frais,  ni  sans  danger.  li  et  oit  oblige 
de  nourrir  les  ffuides ,  les  inter- 
prètes et  environ  trente  p ti- 
sonnes par  jour.  Peu  de  végétaux 
ont  été  acquis  à  ce  prix.  11  qnitla 
le  Japon  dans  l'automue  de  1776» 
et  se  rendit xà  Ceylan  ,  où  il  her- 
borisa encore  avec  fruit.  A  son 
retour  eu  Europe  il  eut  la  place 
de  professeur  de  botanique  à  l'u- 
niversité d'Upsal.  Thunberg  est 
mort  k  la  fin  uu  iS^  siècle ,  aprè« 
avoir  légué  à  l'université  dont  il 
étoit  membre ,  son  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Les  Mémoires 
de  l'académie  d'Upsal  eu  renier- 
ment  plusieurs  de  lui  très -cu- 
rieux; mais  il  est  principalement 
connu   par  la  Flora  Japonicaf 

f oubliée  à  Leipzick  en  iji^^tin-^*, 
1  j  a  décrit  plus  de  3oo  espèces 
de  plantes  entièrement  nouvelles , 
dont  une  partie  l'a  obligé  d'éta- 
blir plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. L'ouvrage  oure  eu  tout 
59  planches. 

THUBANT  (Jean-Baptiste  )  , 
médecin  ,  a  écrit  plu  .sien  rs  Mtf' 
moires  sur  l'inoculation  et  quel- 
ques disseiiations  latines  sur  écs 
objets  relatifs  à  son  art.  U  oft 

ort  le  1 1  avril  1 77 1  • 
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t  THURLOE  (  Jean  ) ,  secré- 
taire d'état  sous  les  deux  pro\ec-* 
torats  d'Olivier  et  de  nicLard 
Cromwel ,  naquit  en  1616  à  Ab- 
bots  Roding ,  dans  le  comté  d'Es- 
sez  ;  il  l'ut  employé  d'abord  sous 
Charles  1'",  et  quoiqu'il  fût  en- 
tièrement dévoué  aux  intérêts  du 
parlement ,  il  s'empressa  de  dé- 
clarer qu'il  étoit  dans  tous  les 
sens  étranger  au  procès  du  roi,  à 
tous  les  conseils  qui  y  avoient 
été  relatifs  et  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  de  communication  avec  ceux 
^  qui  y  avoient  assisté.  (  State  pa- 
pers  y  vol.  *]  y  pag.  9)4*  )  Quoi 
qu'il  -  en  soit ,  à  cette  époque  il 
renonça   au  barreau  pour  s'en- 

Sager  dans  les  aipfaires  publiques. 
i  accompagna  en  qualité  de  se~ 
crétaire  les  ambassadeurs  en- 
voyé dans  les  provinces  unies , 
'fut  attaché  eu  i65a  au  conseil 
•d'état  et  nommé  secrétaire  d'état 
"dès  que  Ci'omwel  fut  parvenu  au 
protectorat.  Comblé  de  faveurs 
tant  qu'il  dura  ,  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  sous  Richard 
son  successeur  :  malgré  les  enne- 
mis qu'il  s'étoit  faits  dans  l'armée 
el  qui  lie  cessoient  de  le  calom- 
nier, il  le  continua  jusqu'en  1660. 
Il  ofi'rit  alors  ses  services  a  Char- 
les Il ,  qui  parut  ne  les  accepter 
qu'avec  réserve  ,  et  cependant 
les  employa  avec  succès.  Thurloé 
mourut  subitement  à  l'âge  de  5i 
-ans  eu  iQGi^*  Ses  qualités  privées 
et  ses  talens  le  rendirent  égale- 
ment reconimandable  r  au  faîte  du 
pouvoir ,  on  le  vit  toujours  traiter 
tous  les  partis  avec  une  grande 
modération.' On  lui  doit  la  Col- 
lection précieuse  des  papiers 
d'état ,  en  7  volumes  in-folio  , 
'dans  lesquels  l'histoire  d'blurope 
cin  général  est  développée  avec 
beaucoup  de  clarté ,  de  netteté  et 
de  précision  dans  le  cours  d'une 
épo^que  très-intéressante  à  con- 
noîtrc. 
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*  THCRîNEISSER  (Léonard), 
célèbre  alchimiste  de  Bâle  » 
mort  à  Cologne  en  iSgô ,  fut  mé- 
decin de  rélecleur  de  Brande- 
bourg. Ses  ouvrages  latins  sont  : 
Onomasticonpolyglosson ,  multa 
pro  chymicis  et  medicis  conti- 
nens  ,  Berolini ,  i574»  iîi-8'».  His^ 
toria  pîantarum  omnium,  domeS" 
ticarum  et  exoticarum  y  etc.  y 
ibidem ,  1678 ,  in-foL  \  Coloniae , 
1587,  in-folio. 

THUROT  (  N...  ) ,  fameux 
armateur  français  ,  fils  d'un  maî- 
tre de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Ses  parens  vouloient  en 
faire  un  religieux  ;  comme  il  avoit 
d'autres  gouls  ,  il  prit  la  fuite  et 
se  reudit  a  Bologne-sur-Mer ,  où 
il  commença  par  être  mousse.  Ses 
talens  se  développèrent  à  l'école 
de  l'adversité.  On  a  prétendu  que 
penuant  la  guerre  de  1741  il 
servit  eu  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
kerque.  11  est  plus  vraisemblable 
qu'il  commanuoit  un  de  ces  cor- 
saires. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
qu'il  fut  fait  prisonnier.  Le  ma- 
réchal de  BeUe-Isle  se  trou  voit 
en  ce  temps-lk  en  Angleterre. 
Tharot,  à  qui  on  laissoit  appa- 
remment une  certaine  liberté  » 
se  cacha  dans  le  yacht  qui  de  voit 
reconduire  ce  seigneur  en  France; 
mais  il  fut  découvert.  INé  pouvant 
s'embarquer  avec  le  maréchal ,  il 
forme  sur-le-champ  le  projet  de 
passer  la  mer  dans  un  bateau.  Il 
en  voit  un  qui  n'étoit  gardé  de 

Ï personne  :  il  s'en  empare ,  s'é^ 
oigne  du  port  sans  autre  guide 
que  lui-môme  ,  et  arrive  hen- 
reusemeut  à  Calais.  Le  b^uit  de 
cefte  aventure  parvint  au  maré^ 
chai  de  Belie-lsle ,  qui  se  dé- 
cUra    dès-lors    son    protecteur. 

1  Dans  la  guerre  de  1756  Thurot 
se  signala  par  plusieurs  expédi- 

I  tions  glorieuses.  On  liù  contia^ 
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*  4aD»  \e  mois  d'octobre  1^60 , 
'ciaq  frégates  pour  aller  faire  une 
descente  en  Irlande.  Le  capitaine 
Elliot  Tajunt  atteint  avec  une 
flotte  anglaise ,  le  combat  fut 
engagé ,  et  ThuroC  J  fut  tué.  Il 
n^iYoit  que  35  ans.  Intelligence  , 
activité,  prudence,  courage,  fer- 
meté y  amour  de  la  gloire  et  de 
la  patrie  ;  voilà  les  qualités  qui 
le  aistingnèrent.  Lorsqu'il  perait 
la  vie ,  S  étoit  dé)à  descendu  en 
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4^testable.  Thjeste ,  par  un  se- 
cond inceste ,  mais  involontaire  9 
eut  un  autre  fils  de  sa  prppre  fille 
Péfopée.  { Foyez  Eoistas.  ) 

I.  THYRÉE  (  Herman  )  ,  jé- 
suite ,  né  à  Nujs  ,  dans  Parchcf- 
véché  de  Cologne,  en  i53^,  en- 
seigna la  théologie  a  Ingolstadt , 
à  Trêves  ,  k  Majenee  ,  fut  rec- 
teur de  différas  collèges  et  pro- 
vincial en  Allemagne ,  doyen  de  la 


la  vie  ,  u  «OH  ueia  aesceuua  eu     • ^      t  ■  ,  OT    '  7  •;/ 

Irlande  et  y  avoit  eu  des  succès ,    ^«<î«|*^  <*«  théologie  de  Majence 
qne  l'approche  de  la  flotte   an-    ?"  '^  mourut  le  îî6  octobre  iSgi. 


glaise  1  obligea  d'interrompre.  On 
a  la  Relation  d'une  de  ses  cam- 
pagnes, un  vol.  in- 12.  Sa  fille  a 
obtenu  une  pension  de  l'assem- 
blée législative. 

THURI.  rpj.  Cassivi  ,  n»  IH. 

THTBERGEAU  (  mad.  ) ,  eut 
des  grâces  dans  l'esprit  jet  fit 
de  jolis  vers.  Dans  les  œuvres 
mêlées  d'Hamilton  qû  trouve 
une  Epilre  d'elle  qui  commence 
ainsi  : 

Les  MoM»  tf  l'Amour  venlent  de  lu  jennenc  , 
Je  rimoû  autrefeû  et  limotfl  «mcc  bien  ; 
Anfc^nrd'bai  le  Parnatte  et  la  douce  tendresse 
Sont  étrangers  poar  moi',  je  n'y  connois  pins  rien» 

£Ue  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  en  1 735.  On  a  d'elle  la 
jolie  chanson  : 

Tant  doux  plaisirs  qu'offre  la  rêverie ,  etc. 

2 ni  se  trouve  dans  l'Anthologie 
'ançaise. 

THYESTE  (Mjthol.  ) ,  fils  de 
Pélops  et  dllippodamie  ,  et  frère 
.d'Âtrée,  portoit  une  haine  si  vio- 
dknte  à  celui-ci ,  que  ,  ne  pouvant 
lui  nuire  autrement,  il  commit  un 
inceste  avec  sa  femme.  Âtrée  , 

Ï»our  s'en  venger ,  mit  en  pièces 
'enfant  qui  étoit  né  de  ce  crime , 
e^  en  servit  le  sang  k  boire  \k 
Thjeste.  Le  soleil  ne  piarut  pas 
c^  jour^k  sur  l'horizon  pour  ne 
«l^oiiit  éclairer  une  action  aussi 


On  a  de  lui  :  Confessio  jâueus" 
taiMy  cum  notis,  Dillingen ,  1367  » 
in-4®.  On  Fa  réimprimée  depuis 
in-folio. 

IL  THYRÉE  (  Pierre  )  ,   jé- 
suite ,  frère  du  .précédent ,  né  à 
Nujs  ,  mourut  a  Wurtzbourg  le 
3    décembre    i6oz  ,.  k   55    ans, 
après  s'être  distingué  dans  sa  so- 
ciété dans  l'emploi  de  professeur 
en  théologie  qu'il   exerça  long- 
temps en  ^^iffisrens  collèges.  Ses 
ouvrages  consistent   principale- 
ment en  des  Thèses  raisonnées 
sur  àe%  matières  de  controverse  , 
qui  sont  autant  de  Traités  assez 
étendus.  Un  de  ses  ouvrages  le» 
plus  curieux  est  celui  De  Ap- 
paritionibus  spirituum ,  Cologne , 
1600,  in -4^.  Oom  Galmet  et 
Lenglet  du  FresBOj  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  ceux 
qu'ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 


THYSIUS  (  Antoine  )  ,  né  vers 
i6o3  k  Hafderwick  ^Meursius  le 
dit  natif  d'Anvers  ;  dans  Athènes 
Batavae  ,  pag.  332  ,  édition  de 
1625  } ,  fut  professeur  en  poésie 
et  en  éloquence  k  Leyde  ,  et  bi- 
bliothécaire de  l'université  de 
,  cette  ville.  Il  mourut  en  1670.  Il  a 
laissé  de  bonnes  éditions  dites  ^es 
Fanonim  y  I.  De  Felleïus -Pater- 
euîus  ,  k  Lejde ,  1668  ,  in-S**.  lll 
De  Sattuste  ,  k  Lejde  ,   i(505  , 
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ihcnt  celte  dernière  -ï  Douai  ,.k 
Lu u vain,  k  Leyd^et ii  Fraiirelier; 
U  j  fat  ijivestl  le  premier  da  rec<r 
torat  inagnitique*  II  a  laissé  um 
poëme  latia  »  ,0e  nobiliiate  ei  dis* 
ciplirut  militari.  Peter»  FrisiOf 
rum ,  des  Traductions eDiamém* 
langue  de  plusieurs  morceaux  d« 
littérature  grecque ,  du  Sophiste 
de  Platon  ,  de  la  Médée  d  Fjirt*- 
pide ,  des  Sentences  de  Pytha*- 

§ore  ,  Phocylides  ,  Théognîs  ;  U 
euiûème  édition  desJani  Douse^ 
poëmata  »  in  riovâ  LAigdinî  Bâta* 
vorumacademiâ,  1676,  in-iQ,cottt' 
tient  de  lui  ,  iCpigrammcUa  qw»* 
dnm,i€Z  Ubro  Fil  uànthologiég ^ 
et  encore  deux  autres  Pièces  eu 
vers  ;  l'une  ,  jàd  J.  Dousam  à  fai 
tête  du  volume  ;  l'autre ,  Divis 
tnanibus  Hadriani  Juriii.^iArsL  est 
mort  à  Franefcer  en  1578* 

TIARINI.  Fox>  TflURiwi.       ' 

TIBALDEl  (  Antoine  )  ,  natif 
de  Ferrare ,  poète  italien  et  latin  ^ 
mort  en  i557  ,  âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d'abord  la  poésie  italieii* 
ne  ;  maisBemboetSadoIet  TajanC 
éclipsé,  il  se  livra  à  des  Musea 
étrangères  et  obtint  les  suffrages 
publics.  Ses  Poésies  latines  na- 
rurent  à  Modèoe  en  i5qo  ,in-^«  j 
ses  Poésies  italiennes  y  avoient 
été  imprimées  en  149S,  in-4''* 
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in-b*.  m.  De  Faière-itmmnm  , 
il  Lejdty  in-8*.  IV.  Senecœ  tra^ 
gœdiœ  ,  i65i.  Y.  Lucii  Ctelii 
Lactantii  opéra  ,  165?.  VI.  His* 
toria  navalis.  C'est  une  histoire  de 
toas  les  combats  au'il  y  a  eu  sur 
mer  entre  les  Hollandais  et  les 

Espagnols  ,  1657  '  '**"4*  >  ^^ 
c-diiion.    VU.  Compendium  kis* 
t^riœ    Batauicœ   ,     i645.    VIll. 
Earerciiationes     Miscellaneœ     , 
|639  ,  in- 12*  Ce  sont  dr\s  disser- 
tations sur  des  sujets deFEcriture- 
sainte  et  de  mythologie.  IX.  Guil» 
lelmi  PosteUi  de  repubUcd ,  seu 
de  nuigistratibus  jitheniensium  , 
Leyde  ,  1645  ,  in- ta.  Tfajsius  j  a 
ajouté  deux  Pièces  ;  la  première 
représente  le  gouveruement  d'A- 
thènes  depuis  la  naissance   de 
•ettc  république  jusqu'à  la  fin  \  la 
Seconde  est  un  Recueil  de  diver- 
ses {o\S  attîques ,  prises  de  divers 
passages  des  anciens ,  et  mises  en 
parallèle  avec  les  lois  romaines 
qui  ont-  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces  ^nt  reparu  dans  les  Anti- 
quités grecques  de  Gronovius  , 
tom.  V.  X.  Une  Edition  de  l'His- 
toire   d'Angleterre   de  Polvdore 
Virgile.  XI.  —  d'Aulu-Gelle  ,  à 
Leyde ,  1661  ,  Q  vol.  in-8«.  Il  fut 
aidé  dtiDS  ce  dernier  travail  par 
Oiselins......  Frédéric  et  Jacques 

Gronovius  donnèrent  une  édition 

d'Aiiîu-Gelle  en  1706  ■,  in-4®  , 

dans -laquelle  ils  in  sellèrent    les        I.  TIBALDI  (Pelegrino),pein- 

»otes  et  les  commentaires  ras-   tre,  sculpteur  et  architecte  ,  né  à 

semblés  dans  celledeThjsius.Le    Bologne  en  \bii  ,  d'un  maçon  , 

Salluste  de  jeet  auteur  fut  aussi  1  m.ort  dans  cette  ville  en   1S92 


réimprimé  à  Iiey.de  en  1677  ;  et 
cette  édition  ,  quoique  conforme 
en  tout  à  celle  .de  i665  ,  est  pré- 
férée 'a  cause  de  la  beauté  de  Tiui- 
pression. 

*  TÏARA  (Pétrée  ) ,  né  à  Wor- 
kum  en  Frise  en  i5,i4  9  cultiva 
avec  succès  la  médecine  ,  la  phi- 


Tint  à  Rome  ,  étudia  .sous  Vasari, 
et  lit  dans  la  salle  du  château 
Saint-Ange  le  tableau  de  Satn^ 
Michel»  Ses  principaux  ouvrages 
en  peinture  sont,  le  Béfectoirt 
des  pères  CHivetains  à  Ferrais  f 
le  Cloître  et  la  Bibliothèque  ait 
ÏEscuHal  en  Espagne ,  où  il  fin 
appelé  par  Philippe  H  ,  ^ui  lui 


lobophie  ,  et  les  langues  latine  et  ^  xlnuna  le  titre  de  mariais  et  le 
e[r(Ci|ue.  U  professa  successive-    «ombbdebiegos.  Ik»|fecânt€DCoi;^ 
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les  vîirauz  et  les  tableaux  de  l'é- 
glise  de  Saint-Laurent  de  fioio- 
goe.  Tibaldi  connoissoit  Tanator 
jnie ,  aussi  peignoit-il  de  préfë- 
jeiice  les  figures  fortes  ,  vigou- 
reuses et  musclées.  Comme  sculp- 
teur ,  ses  figures  en  stuc  sont  es- 
timées ,  et  plusieurs  servirent  de 
modèle  à  Anuibal  Carrache  pour 
la  galerie  Farnèse.  Comme  ar- 
chitecte ,  il  fit  bâtir  à  Pavie  le  pa- 
lais de  la  Sapience  d'après  l'ordre 
de  saint  Charles  Borromée. 

II.  TIBALDI  (Dominique)  , 
architecte  ,  fils  du  précédent ,  né 
à  Bologne  en  i5^i,  mort  en  i583 , 
étudia  sous  son  père  les  principes 
de  tous  les  arts  ,  et  réunit  à  ceux 
que  ce  dernier  possédoit  celui  de 
la  gravure.  Ses  constructions  les 
plus  estimées  sont,  l.  Le  Palmis 
Magnaniy  à  Bologne.  1 1. Une CAa- 
peUe  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  qui  surprit  d'admiration  le 

Îape  ClémentVlI.  III.  La  grande 
\)ree  de  l'hÔlel-de-ville.  IV.  La 
petite  Eglise  de  la  Fierge  sur  les 
murs  de  la  ville.  V.  Enfin  VEdi- 
Jice  de  la  douane  qui  passe  pour 
uo  chef-d'œuvre  cie  godt  et  de 
distribution. 

*  III.  TIBALDI  (Maric-Félix) , 
née  à  Rome  en  1707 ,  excella  dans 
la  peinture.  Elle  peignit  d'abord 
à  l'huile  ;  mais  incommodée  par 
l'odeur  des  couleurs  ,  elle  prit  la 
miniature  et  le  pastel.  Elle  réussit 
parfaitement  dans  cette  nouvelle 
carrière  ,  peignit  d'après  nature  , 
et  copia  des  tableaux  historiques 
avec  un  goût  exquis.  On  admirera 
f<)u jours  sa  fameuse  Cène  copiée 
e#  miniature  d'après  la  peinture 
à  l'huile  de  Pierre  Sublejras  son 
mari  ,  ouvrage  que  le  pape  Be- 
noit XIV  acheta  1000  écus  ,  et  fit 
placer  dans  leCapitole.  (f^.  Sob- 
I4EYRAS.  )  Après  la  mort  de  son 
époux  ,  elle  fit  donner  k  sq$  en« 
laos  une  bonne  éducation^  et  sou» 
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tint  lopte  sa  famille  da  iruit  de 
ses  travaux.  Pour  s'exempter  des 
visites  des  étrangers  ,  elle  se  fit 
passer  pour  aveugle  dans  le  temps 
qu'elle  travailloit  vivement  à  co- 
pier la  fameuse  Aurore  du  Guer- 
chin.  Elle  mourut  d'une  longue 
maladie  en  1 770.  Thérèse  Tibaldi, 
sa  sœur  ,  excella  aussi  à^xïs  la 
miniature ,  et  fit  plusieurs  ouvra- 
ges qui  peuvent  être  comparés  k 
ceux  (je  Marie-Félix.  On  estime 
sa  Charité  \oinaine ,  copiée  d'a- 
près un  tableau  des  CarracheSt 
Elle  mourut  en  1776. 

t  I.  TIBÈRE  (  Claudius  Tihe- 
rius  Nero  ) ,  empereur  romain  , 
descendoit  en  ligne  directe  d'Ap*^ 
pi  us  Claudius  ,  censeur  à  Rome. 
Sa  mère  étoit  la  fameuse  Livie 
qu^Anguste  épousa  lorsqu'elle 
étoit  enceinte  Je  Dru&us.  Tibère 
étoit  déjà  né  Tan  4^  avant  J.-C« 
Il  fut  élevé  dans  l'étude  des  lan- 
gues grecque  etlatitie  qu'il  cul- 
tiva toute  sa  vie  avec  soin.  C'è» 
toit  dès-lor$  un  esprit  sombre  ^ 
mélancolique ,  dissimulé ,  aimant 
la  solitude  ,  toujours  triste  et 
pensif,  ne  parlant  jamais  qu'en 
peu  de  mots  et  lentement  ^  et 
souvent  ne  disant  rien  du  tout  y 
même  k  ceux  qui  étoient  attachés 
k  son  service.  Suétone  l'accuse  de 
n'avoir  eu  ni  douceur  ni  com- 
plaisance ,  pas  même  pour  su 
mère.  Ce  fut  ce{)exidant  par  les 
intrigues  de  cette  femme  ar- 
tificieuse qu'Auenste  l'adopta. 
{Koy^  Livie. n.»I.)  Ce  prince  crut 
se   l'attaclicr    en  l'obligeant    de 


Tibère  avoit  des  talens  pour  la 
guerre  :  Auguste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envoya  dans 
la  Pannonie,  dans  la  Dalraatie 
et  dans  la  Germanie  ,  qui  mena- 
çoient  de  se  révolter.  Tibère  çoa^ 

10 


i46 


TIBÈ 


duisît  ces  deax  guerres  ayec  au- 
tant d'habileté  qae  de  prudence. 
11    épargna  autant    au  il  put  le 
sang  du  soldat ,  se  reiusant  à  des 
victoires  certaines  quand  elles  dé- 
voient lui  coûter  trop  de  monde. 
Il  tâcha   d'abord  de  réduire    les 
Dalmates  et  les  Pannoniens  ,  qui 
menaçoient  de  faire  une  invasion 
en  Italie   après   avoir   ravagé   la 
Macédoine.  La  guerre  qu'il  leur 
fit  dura  4   ans  ;  Tibère  ,  en  leur 
coupant  les  vivres  ,  les  força  de 
06  retirer  dans  les   montagnes  » 
et  de  se  soumettre.  Bâton  ,  chef 
des  Oalmates  ,  étant  venu  trou- 
Ver  son  vainqueur  sur  la  promesse 
que  ses  jours  seroient  en  sûreté  , 
Tibère  lui  demanda  les  motifs  de 
la  révolte  de  ses  compatriotes  et 
des  Pannoniens.  Vous  ne  devez  , 
Romaifis  9  répondit-il ,  en  accuser 
içfue  vous-mêmes»  Quen'envojez' 
pous  pour  garder  vos  troupeaux 
des  bergers    et   non  des  loups  ? 
Tibère  a  son  retour  ,  Tan  9  de 
J.  G.  ,  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.   Il  s'étoit   déjà  signalé 
contre  les  Germains  ;  il  y  fut  en- 
TOj'é   de  nouveau  l'an  1 1  ,  avec 
Germanicus;  et  dans  le  cours  de 
trois  campagnes ,  ils  rétablirent 
la  réputation  des  armes  romaines 
que  Varus  ,  battu  par  Ârminius  , 
avoit  fort  affoiblie.  Après  la  mort 
d'Auguste  qui  Tavoit  nommé  son 
successeur  a    l'empire ,    Tibère 
prit  en  main  les  rênes  de  l'état; 
mais  ce  rusé  politique  n'accepta 
le    souverain    pouvoir     qu'après 
s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  le  19  août ,  l'an  14  de  J.  G. , 
qu'il   commença  de  réguer.    En 
paroissant  refuser    la  souverai- 
neté ,  il  Texerçoil  hautement  dans 
tout  l'empire.  Gelte  conduile  ,  si 
Contraire  au   langage  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  sthiat ,  indigna  quel- 
ques sénateurs  ;  et  si     nous  .en 
croyons      Suétone,    l'un    d'eux 
lui  dit.  La  plupart  tardant  4  ^«C^- 
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euter  ce  qu'ils  ont  promis  ;  mais 
pour  vous  ,  Gésar  ,  vous  tardez  à 
promettre  ce  que  vous  exécutez 
d'avance.   Cependant   Tibère ,  à 
l'exemple  d'Auguste  ,  rejeta  tou- 
jours le  nom  de  Seigneur*  ou  de 
Maître,  Il  disoit  souvent  :   «  Je 
suis  le  Maître  de  mes  esclaves  , 
le  Général  de  mes  soldais  ,  et  le 
CheJ"  des  autres  citoyens.  »   G« 
prince ,    dans  le  commencement 
ide    son  règne ,   fit  paroître     un 
grand  zèle  pour    la  justice  ;  et 
il  y  veilloit  par  lui  -  même.  Il  se 
reudoit  souvent    aux  tribunaux 
assemblés  ;  et  se  mettant  hors  des 
rangs  pour  ne  point  ôter  au  pré- 
teur la  place  de  président  qui  lui 
apparlenoit ,  il  écoutoit  la  plai- 
doirie. Tacite  dit   «  que  Tibère  y 
eu    faisant    ainsi    respecter    les 
droits  de  la  justice,  alfbibLssoit 
ceux  de   la  liberté.  »  Son  carac- 
tère vindicatif  et  cruel  se  déve- 
loppa dès  qu'il  eut  la  puissance 
en  main.   Auguste  avoit  fait    au 
peuple  des  legs  ,  que  Tibère  ne 
se  pressoit  pas    d'acquitter.  Un 
bouiFon  voyant  passer  un  convoi 
jHir  la  place  puulique  ,  s'appro- 
cha du  mort  et  lui  dit  :  Souvenez' 
vous ,    quand     vous  serez   ^ux 
Champs  Efysées  ,  de  dire  à  Au- 
guste que  nous  n'avons  encore 
rien  touché  des  legs  qu*il  nous  a 
faits.,.  Tibère  *  informé  de  cette 
raillerie  ,  fait  délivrer  au  bouffon 
la  portion  de  lees  qui  lui   reve- 
noit  ;  ensuite  il  l'envoi»  au  sup- 
plice ,   en  lui  adressant  ces  pa- 
roles :  Va  apprendre    toi-même 
^  Auguste   quUls  sont  acquittés,, 
(  Voyez   Paconius.  )  11  donna  de 
nouvelles  preuves  de  sa  cruauté 
à  l'égard  d'Archélaiis,  roi  de  Gap- 
padoce.    Ge   prince  ne  lui  avoit 
rend;:  aucun  devoir  peudaut  l'es* 
pece    d'exil    oii     il   avoit  été    k 
Bhodes  ,  sous  le  règne  d'Auguste. 
(    Voyez    l'article     Thrasyle.    ) 
Tibère  l'invita  de  v«nir  à  Home , 
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fel  employa  lés  plus  flatteuses  pro- 
messes pour  l'y  attirer.  A  peine 
te  prince  est- il  arrivé  qu'on  lui 
intente  deux  frivoles  accusations, 
et  qu'on  le  jette  daas  une  obscure 
prison  oh  il  mourut  accablé  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  bar- 
banes  ne  furent  que  le  prélude 
de  plus  grandes  cruautés.  Il  fit 
mourir  Julie  sa  femme ,  Agrippa , 
Drnsus ,  Néron,  {f^oyez  Ge&mà- 
yicvs,  )  Ses  parens  ,  ses  amis  , 
seà  favoris  ,  lurent  les  victimes 
de  sa  jalouse  méfiance.  II  eut 
honte  à  la  fin  de  rester  a  Rome  , 
ou  la  vue  de  chaque  famille  lui 
reprochoit  la  mort  de  son  chef , 
où  chaque  ordre  pleuroît  le 
'meurtre  de  ses  plus  illustres 
membres.  Il  se  retira  dans  Tile 
de  Capréeprès  de  Naples  Fan 
37  ,  et  s'y  livra  aux  plus  infâmes 
débauches.  A  l'exemple  des  rois 
barbares ,  il  avoit  une  troupe  de 
jeunes  garçofis  qu'il  faisoit  servir 
i  ses  honteux  plaisirs.  11  inventa 
même  des  espèces  nouvelles  d« 
luxure ,  et  des  noms  pour  les 
exprimer;  tandis  que  ses  domes- 
tiques étoient  chargés  du  soin 
de  lui  chercher  de  tous  côtés 
des  objets  nouveaux ,  et  d'enlever 
lesenfans  jusque  dans  les  bras 
de  leurs  pères.  Pendant  le  cours 
d'une  vie  infâme ,  il  ne  pensa  ni 
aux  armées  ni  aux  provinces  , 
ni  aux  Ravages  que  les  ennemis 

S  envoient  faire  sur  les  frontières, 
laissa  les  Daces  et  les  Sarmates 
s'emparer  de  la  Moesie ,  et  les 
Germains  désoler  les  Gaules.  Il 
se  vit  impunément  insulter  par 
Arlaban ,  roi  des  Parthes ,  qui , 
après  avoir  fait  des  incursions 
dans  l'Arménie ,  lui  reprocha  par 
des  lettres  itijurieuscs  ses  parri- 
cides ♦  ses  meurtres  et  sa  lâche 
oisiveté ,  en  l'exhortant  k  expier 
par  une  mort  volontaire  la  haine 
de  ses  sujets.  C'est  au  règne  de 
'Tibère  que  commeaoèrent  U  vé* 
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ritablé  despotisme  des  empereurs 
et   la  servitude    du    sénat.   On 
assigne  trois  causes  de  cette  im- 
portante   révolution.    «  Dans  le 
temps  de  la  république  ,  les   ri- 
chesses   des   particuliers  étoient 
immenses  y  et  les  emplois  qui  les 
aroiept  procurées    les    entrete- 
noient  toujours  ,  malgré  les  dé- 
penses énormes  où  leluxbetram- 
oition    précipitoîent  les  grands» 
Mais  sous  les  empereurs,  la  source 
des  richesses  fut  tarie,  parce  que 
leurs  procurateurs  (  intendans  ) 
ne  laissèrent  rien  k  prendre  dans 
les    provinces    aux  paiiiculiers. 
Cependant  les  mêmes  dépenses 
subsistant  toujours ,    on  ne  put 
se  soutenir  que  par  la  faveur  de 
l'empereur  et  de  ses  ministres , 
auxquels  on  sacrifia  tout.  Pendant 
que  le  peuple  nommoit  aux  ma- 
gistratures, il  fallut  quelques  ver- 
tus ,  du  moins  extérieures  ,  pour 
les  obtenir.  Mais  lorsque  le  prince 
disposa  de  tous  les  emplois ,  son 
choix  ne  fut  plus  déterminé  que 
par  les  intrigues  de  la  cour.  La 
complaisance  ,    l'adulation  ,   la 
bassesse ,  l'infamie  ,   la  ressem- 
blance au   souverain  dans   tous 
ses  crimes,  devinrent  des  moyens 
nécessaires  k  tous  ceux  qui  vou- 
lurent lur  plaire.  Ainsi  tous  les 
motifs  qui  iont  agir  les  hoinmds 
détournèrent  de    la    vertu ,  qi>i 
cessa  d'avoir  des  partisans  aus- 
sitôt qu'elle  commença  à  être  dan- 
gereuse. Il  y  avoit  une  loi  de  lése- 
«-majesté  contre  ceux  qui  commet- 
toient  quelque  attentat  contre  le 
peuple  romain.  Tibère  s'en  ren- 
dit l'objet  ;  et  jouissant  d'ailleurs, 
comme  tribun   du  peuple  (  ma- 
gistraturequ'îls'étoit  appropriée), 
de  tous  les  privilèges  qui  reu- 
doient  ce  magistrat  inviolable  , 
il  appliqua  ces  lois  à  tout  ce  qui 
"put  servir  sa  haine  ou  ses  déflan- 
ces.  Actions  ,  paroles  ,  signes  , 
les    penséei  mêmes  tombèrent 
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dans  le  cas  da  châtiment  porte 
par  la  loi  ;  et  le  crime  de  lèse- 
majesté  devint  le  crime  de  tous 
ceux  k  qui  on  ne  (>ouvoit  en  im- 
puter. D*un  autre  côté ,  les  déla- 
teurs   furent  chéris  j  honorés  et 
r^ompensés  ;  et  cet  infâme  mé- 
tier étant  la  voie  la  plus  sûr^  et 
même  l'unique  pour  parvenir  aux 
nchesses  et  aux  honneurs  ,  les 
plus  iilusli-es    sénateurs    dispu- 
tèrent entre  eux  de  fausses  confi- 
dences ,  de  perfidies  et  de  trahi- 
sons. Il   faut  encore   remarquer 
que  ,  depuis  les  empereurs  ,   il 
lut   presque  impossible   d'écrire  j 
l'histoire.  Tout  devûit  secrèi  en-  : 
tre  les  mains  d*uQ  seul  ;  rien  ne  ' 
transpira  dans  le  public,  du  ca- 
binet des  empereurs.  On  ne  sut  \ 
§Ius  que  ce  que  la  folle  hardîes&e 
es  tj'rans  ne  vouloit  point  ca- 
cher ,  ou  ce  que  les  historiens 
conjecturèrent.  »  (C'est  ce  que 
dit  l'abbé  deë  Fontaines  dans  son 
Abrégé  de  l'Histoire    romaine  , 
d'après  le  président  de  Montes- 
quieu.) (  Voyez  aussi  Tacite  ,  n"  I 
a  la  fin.).  Tibère  parvenu   à  la 
vingt- troisième  année  de  son  rè- 
gne ,  et  se  sentant  afibibli  par  le 
Doids  de  l'âge  ,  nomma  Uaîus 
Galigula  pour  son  successeur  k 
Pempire.  Il  fut ,  dit-on  ,.  déter- 
miné à  ce  choix  par  les  vices  qu'il 
fi  voit  remarqués   en  lui  et  qu'il 
jngeoit  capables  de  faire  ouolier 
les  siens.  Il  avoit  coutume  de; 
dire  qu'il  élevoit  en  la  personne 
de  ce  Jeune  prince   un   serpent , 
pour   le  peuple  romain ,  et  un . 
rhaéton  pour  le  reste  du  monde.  ' 
Ce  fut  dans  ces  dispositions  que 
Tibère  mourut  à  Mizène ,  dans  le 
palais  du  célèbre   Lucullus ,  en 
Campanie  ,  le  i6  mars ,  l'an  3^ 
de  Jésus-Christ.  Ce  prince  étoit 
devenu  dans  sa  vieillesse  chauve  , 
courbé,  maigre  et  sec.  Son  visage, 
couvert  d'emplâtres  a  cause  des 
keutoo^  qui  )À  lïQiiigeoLent  «  )e 
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i-endoit  hideux  ^  et  ce  fut ,  selon 
Suétone  ,  une  des  raisons  qui 
l'obligèrent  de  quitter  Rome.  Il 
avoit  )oui  jusqu'alors  d'une  santé 
robuste ,  qui  ne  fût  aJtérée  ni  par 
son  intempérance  ,  ni  par  ies 
débauches.  II  n'avoit  pas  eu  be- 
soin du  secours  des  médecins 
dont  il  se  moquoit  assez  souvent» 
Considéré  du  cdté  de  l'esprit ,  il 
eut  un  génie  pénétrant ,  étendu  ; 
mais  il  avoit  le  cœur  dépravé. 
Besi  talens  devinrent  des  armes 
dangereuses  dont  il  ne  se  servit 
que  contre  sa  pairie.  Il  avoit  d^a- 
bord  montré  le  germe  de  l'indul» 
gence.  Il  ne  repondit  pendant 
quelque  leipps  que  par  le  mé- 
pris aux  invectives ,  aux  bruits 
mj^irieux  et  aux  vers    mordans 

Sue  la  satire  répandit  contre  lui. 
se  contentoit  de  dire  que  dans 
une  ville  libre  la  langue  et  la 
pensée  dévoient  être  libres.  II  dit 
un  jour  au  sénat  ,   qui  vouloit 

au'on  procédât  k  l'informatioo 
e  ces  faits  et  a  la  recherche  des 
coupables  :  m  nous  n'avons  point 
assez  de  temps  inutile  pour  nous 
jeter  dans  l'embarras  de  ces  sortes 
d'affiiires.  Si  quelqu'un  a  parlé 
indiscrètement  sur  mon  compte , 
je  suis  prêt  a  lui  rendre  raison  de 
mes  démarches  et  de  mes  paroles.» 
Un  certain  Allius ,  ancien  pré- 
teur ,  mais  qui  avoit  dissipé  son 
bien  par  la  débauche ,  supplia 
l'empereur  de  paver  ses  dettes. 
Préteur  (  lui  dit  libère ,  qui  sen- 
toit  où  tout  cela  pouvoit  aller) 
vous  vous  êtes  éveillé  bien  tarj. 
Cependant  il  ne  lui  refusa  pas-  sa 
demande  ;  m»is  il  exigea  qu'il  lui 
remit  le  mémoire  de  w^  dettes  ; 
et  dans  l'ordonnance  qu'il  lui  dé- 
livra sur  son  trésor ,  il  fit  expri- 
mer qu'il  donnoit  telle  somme  a 
Allius  ,  dissipateur  :  c'étoit  pru- 
demment joindre  la  sévérité  à Tin- 
dul|;ence...  Les  sénateursen  corps 
«VOIQIU  téaioij|né  a  Tibère  leur 
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désir  de  donner  son  nom  au  moiir 
de  novembre ,  dans  lequel  il  étoit 
né.    Ils    lui    représentoient  que 
deux  mois  de  l'année  portoient 
déjà  les  noms  ,  l'un  de  Jules^Cé- 
sar ,  et  l'autre  d'Auguste  ;  juillet , 
aoAt.    Tibère ,  qui  n'aimoit   pas 
%Ltte  flatterie  trop  servi  le,  leur  ré- 
pondit :  Que  ferez -vous   donc 
sénateurs  ,   si  vous    avez  treize 
Césars  ?  ......  Des   ambassadeurs 

d'Ilion  étoient  venus  lui  faire  des 
compHmens  de  condoléance  sur 
)a  mort  de  Drusus  son  fils.  Comme 
ils  avoient  tardé  à  venir:  Je  prends 
aussi  beaucoup  de  part  ,  leur 
dit  Tibère-,  à  la  douleur  que  vous 
a  causée  la  perte  d'Hector./.  Le 
luxe  s'étoit  beaucoup  accru  à 
Borne  du  trmps  de  Tibère  ,  et  les 
édiles  avoient  proposé  dans  le 
sénat  le  rétablissement  des  lois 
somptuaires.  Ceprince,qui  voyoît 
biçn  que  le  luxe  est  quelquefois 
Vn  nnjil  nécessaire,  s j  opposa. 
L'état  ne  ponrroit  subsister ,  di- 
soit-il ,  dans  la  situation  où  sont 
les  choses.  Comment  Rome  pour- 
rojt-elie  vivre?  Comment  pour- 
roient  vivre  les  provinces  ?  Nous 
avions  de  la  frugalité  lorsque 
nous  étions  citoyens  d'une  seule 
TÎUe,  aujourd'hui  nous  consom- 
mons les  richesses  de  tout  Tuni- 
yers  :  on  fait  travailler  pour  nous 
les  maîtres  et  les  esclaves.  Tibère, 
dans  les  premiers  temps ,  souffroit 
h  eontradiction  avec  plaisir.  On 
eonnoît  la  réplinue  hardie  qu'il 
irntendit  sans  colère  au  sujet  a'un 
mot  barbare  qu'un  flaMeur  lui 
arrogeoit  le  droit  de  latiniser. 
(  Voyez  MviBuLLE^  n»  I.  )  Tibère 
changea  bientôt  de  façon  de  pen- 
ser, vrfelqu'un  lui  ayant  dit  : 
Vous  souvenez  -  vous  ,  prince  ? 
L'empereur ,  sans  permettre  à  cet 
homme  de  lui  citer  des  époques 
éloignées  de  l'ancienne  connois- 
sance  qu'il  vouloil  lui  rappeler , 
répliqua  brusquement  :  Non  ,  je 
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ne  mç  souviens  plus  de  ce  qu9 

S\\  été Quoique  cruel  à 
ome  ,  il  ménagea  cependant 
quelquefois  ses  autres  sujets.  U 
répondit  aux  gouverneurs  des 
provinces  qui  lui  écrivirent  qu'il 
tailoit  les  surcharger  d'imposi- 
tions :  <  Qu'un  bon  maître  devoit 
tondre  et  non  pas  écorcher  son 
troupeau.  »  Après  rhorriblc 
tremblement  de  terre  qui  l'an  17 
ravagea  l'Asie  mineure  ,  les  mal- 
heureux hnbitans  de  ccfS  contrées 
/désolées  trouvèrent  dans  la  libé- 
ralité de  Tibère  un  soulagement 
à  leurs  maux.  La  ville  de  {cardes, 
qui  avoit  été  Irès-maltraitée  ,  ob- 
tint dix  millious  de  sesterces  et  fut 
exempte  de  tout  tribut  pendant 
cinq  ans.  On  accorda  la  même 
remise  aux  autres  villes  et  des 
gratifications  proportionnées  k 
leurs  pertes.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ses  bienfaits  les  villes 
d'Asie  frappèrent  des  médailles 
dont  quelques  -  unes  subsistent 
encore.  «  Nulle  action  d'éclat , 
nul  mérite  militaire ,  dit  un  écri- 
vain moderne ,  ne  parut  racheter 
3es  crimes.  Insouciant  à  l'excès 
sur  le  sort  de  l'état ,  il  n'eut  d'au- 
tre soin  dans  ses  derniers  mo- 
mens  que  de  désigner  pour  son 
successeur  Caïus  Caligula  ,  dont 
les  vices  naissans  lui  aonnoieut  j 
disoit-il  ,  l'espoir  qu'il  parvien- 
droit  unjour  à  faire  oublier  les 
siens.  Espérance  digne  d'un  tel 
pnnce,  et  que  celui  qui  les  fit  naî- 
tre ne  tarda  pas  à  réaliser  ,  puis- 
qu'on prétend  qu'il  fit  étouffer 
Tibère  ,  trouvant  qu'il  n'expiroit 
pas  as^ez  vite  à  son  gré.  • 

t  II  TIBÈRE  CONSTANTIN, 
né  en  Thrace  d'une  farpille  obs- 
cure. Maître  d'écriture  dans  sa 
jeunesse  ,  soldat  ensuite ,  il  fut 
promu  par  degrés  aujc  premières 
places  de  lamiuce,Justin-le-Jeune 
dont  il  comman4oit  la  gard«  ,  If 
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grince  qui  les  gouverne  avec  sa* 
gesse.   Modérez  votre  puissance 

Ï>ar  la  raison ,  votre  sévérité  par 
a  douceur ,  et  votre  douceur  par 
une  juste  fermeté.  La  nature  ,  en 
venu  seul  maître  ûe  Fempire  par  j  donnant  un  aiguillon  au  roi  des 
la  mort  de  Justin  en  678  ,  il  sou-     abeilles  ,  Ta  armé  pour  s'en  faire 

obéir  et  non  pour  se  faire  détes- 


choisit  pour  son  colléeue ,  et  le 
créa  César  en  574*  Il  donna  par 
•es  qualités  extérieures  de  l'éclat 
au  troue.  Sa  taille  étoit  majes- 
tueuse et  son  visage  régulier.  De- 
eul  maître  de  l'empire  par 


lagea  tous  ceux  dout  les  affaires 
domestiques  avoient  été  déran- 
gées par  les  malheurs  des  temps 
ou  par  la  dureté  des  fînanci^s.  Il 
acquitta  leurs  dettes ,  et  les  mit 
en  état  de  vivre  suivant  leur  con- 
dition. Il  manda  aux  gouverneurs 
des  provinces  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  vit  désormais  de  pauvres 
dans   son  empire.  Il  remit   une 
année  entière  du  tribut ,  et  le  di- 
minua   considérablement    pour 
l'avenir.  Il  dédommaa;ea  en  même 
temps  les  villes  frontières  de  l'A- 
sie des  ravages  que  la  guerre  de 
Perse  leur  avoit  occasionnés.  Dé- 
sirant mettre  l'empire  à  couvert 
des  armes  persannes,  il  délit  par 
ses  généraux  Hormisdas ,  fils  de 
Chosroès.  L'impératrice  Sophie , 
veuve    du     dernier     empereur  , 
n'ayant  pu  partager  le  lit  et  le 
trôn/e    du    nouveau     souverain , 
forma  une  conjuration  contre  lui. 
Tibère  en   fut  instruit;   et  pour 
toute  punition  il  priva  les  com- 

Slictis  de  leurs  biens  et  de  leurs 
ignités.    Tibère   mourut   le  i4 
aoiU  58^2 ,  attaqué  d'une  maladie 
qui  lui  laissa  à  peine  le  temps  de 
rendre  le  diadème  au  plus  digne 
de  ses  concitoyens  comme  il  l'a- 
voit  reçu.  Il  choisit  Maurice  dans 
la  fouie,  lui  donsa   sa   fille  et 
l'empire  en  présence  du  patriar- 
che et  du  sénat  qu'il  avoit  appelés 
autour  de  son  lit  de  mort ,  et  y 
«jouta  des  conseils  par  la  voix  du 
questeur.  «  Mon  cher  Maurice, lui 
dit-il,  je  ne  vous  demande  pas 
d'autre  mausolée  que  celui  que 


ter.  Que  l'éclat  du  trône  ne  vous 
inspire  pas  un  vain  orgueil.  Pré- 
férez les  remontrances  d'un  sujet 
zélé  aux  flatteries  d'un  courti- 
san perfide.  Ne  vous  imaginez 
pas  surpasser  le  reste  des  hommes 
I  en  prudence  ,  parce  que  vous  les 
surpassez  eu  pouvoir  ,  etc.  \ 

m.  TIBÈRE,  fameux  impos- 
teur ,  prit  ce  nom  en  yiô  ,  et  vou- 
lut faire  croire  qu'il  étoit  de  la 
famille  des  empereurs,  afin  de 
monter  sur  le  trône.  11  avoit  déjà 
séduit  quelques  peuples  de  la 
Toscane  qui  l'avoient  proclamé 
Auguste,  lorsque  l'exarque  ,  se- 
couru de5Romains,l'assiégea  dans 
un  château  où  il  s'étoit  retiré  ,  et 
lui  fit  trancher  la  tête  qu'il  envoyai 
a  Léon  Tlsaurien. 

♦  IV.  TIBÈRE  (Antiochus), 
grand  cultivateur  des  sciences 
occultes ,  a  publié  un  ouvrage 
curieux  sur  la  chiromancie  ,  la 
pyromancie,]a  ph3'siognomie,etc« 
Il  avoit  fait  une  prédiction  fâ- 
cheuse a  Pandolpue  Malatesta» 
tyran  de  Rimini ,  et  elle  fut  cause 
qu'il  périt  misérablement  lui- 
même. 

V.TÏBÈRE  ABSIMARÊ.  Foyea 
Absimars. 

TIBERGE  (  Louis  )  ,  abbé 
d'Andres,  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Paris  ^ 
mourut  dans  cette  ville  en  1750. 
Il  se  signala  avec  Brisacier,  supé- 
rieur du  même  séminaire,  à  l'épo* 


m'élèveront  vos  vertus.  Je  serai  que  des  différens  sur  l'affaire  de 
asses  grand  dans  l'esprit  des  Ro-  I  la  Chine  entre  les  jésuites  et  les 
mains  »  si  je  leur  ai  donné  un  l  autres  miasionnaii^es.  Set  ouvra* 
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fessont,  I.  Uoe  Retraite  spiri- 
tuelle ,  en  2  vol.  in-ia.  IL  Une 
Ke traite  pour  les  ecclésiastiques  y 
a  vol.  in- 12.  IlL  Retraite  et  mé- 
diations à  fusage  des  religieuses 
et  des  personnes  qui  vivent  en 
communauté  y  in  -  12.  Us  sont 
écrits  avec  une  simplicité  noble. 
C'est  ce  pieux  ecclésiastique  qui 
joue  un  rôle  si  touchant  dans  le 
roman  de  Manon  Lescaut. 

*  TIBÉRINO  (  JeanMathias  )  , 
philosophe  et  médecin ,  né  à 
Chiari  dans  le  Bressan  ,  floris- 
soit  dans  le  iB'  siècle.  En  1476 
se  trouvant  k  Trente,  il  écrivit 
en  latin  le  martyre  de  St.  Simon, 
l'ouvrage  a  paru^sous  ce  titre  : 
Pas&io  B,  Simonis  à  Judœis  oC' 
tisi  y  Mautoue. 

t  TI BULLE  (AulusAlbius 
Tibullus  )  ,  chevalier  romain  pé 
à  Rome  Tau  4^  avant  Jésus- 
Christ^  suivit  Messala  Corvinus 
dans  la  guerre  de  l'île  de  Cor- 
cjre  ;  mais  les  fatigue^  de  ce 
genre  de  vie  n'étant  point  compa- 
tibles '  avec  la  foiblèsse  de  son 
tempérament,  il  quitta  le  mé- 
tier de&  armes  etretourna  à  Rome , 
oh  il  vécut  dans  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arriva 
peu  de  temps  après  celle  de  Vir- 
gile y  Tan  17  de  Jésus -Christ. 
Il  mourut  à  la  campagne ,  où  il 
st'étoit  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  s^s  créanciers  ,  à  l*âge 
de  24  an^  Les  grands  biens  de 
sa  famille  lui  furent  enlevés  par 
les  soldats  d'Auguste ,  et  ne  lui 
furent  point  restitués,  parcequ'il 
négligea  de  faire  sa  cour  k  cet 
empereur  qui  vouloit  être  en- 
censé. Son  premier  ouvrage  fut 
Péloge  de  son  généreux  protec- 
teur Messala  ;  il  consacra  en- 
suite sa  lyre  aux  Amours.  Il  eut 
pour  première  inclination  une 
affrancnie.  Horace  devint  son  ri- 
Vftli  ciB  ^ui  donna    litu;.  k  uns 
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dispute  agréable  entre  ces  deux 
hommes  célèbres.  Qooiqu'Ho- 
race  fût  plus  â^é  que  lui  d'en- 
viron 24  ^°^  '  ^  aima  Tibulle  y 
dont  la  figure ,  la  politesse ,  l'es- 
,  prit  et  le  goût  lui  plaisoient  beau-» 
coup.  Tibulle  a  composé  quatre 
livres  d'Elégies  ,  remarquables, 
par  l'élégance  et  la  pureté  da 
style.  I)  est  plein  de  mollesse 
et  de  grâce.  Son.  expression  est 
presque  toujours  celle  du  sen- 
timent. Tibulle  est  le  poète  des 
amans  ,  dit  La  Harpe  ;  il  est' 
dans  la  poésie  tendre  et  ga- 
lante ce  qu'est  Virgile  dans  la 
poésie  héroïque.  Mais  en  lisant 
ses  Elégies  de  suite  on  sent  un 
peu  de  monotonie.  Il  présente 
trop  souvent  les  mômes  objets» 
les  mêmes  idées,  les  mêmes  inia* 
ges ,  les  mêmes  comparaisons  y 
les  mêmes  allusions  aux  même» 
usages.  Le  charme  et  la  variété 
de  ses  expressions  ne  purent  ca- 
cher cette  uniformité  dans  les* 
pensées  et  les  sentimens.  C'est 
toujours  la  préférence  donnée  )k 
Tamour  sur  la  gloire  ou  la  fortu- 
ne,  à  la  paresse  sur  l'activité  >  à  la 
médiocrité  sur  la  richesse.  C'est 
toujours  ou  la  peinture  des  vo- 
luptés, ou  les  larmes  d'une  a* 
roaute  sur  le  tombeau  d'un  amant* 
Ovide,  son  ami,  a  fait  sur  sa  mort 
une  très- belle  Elégie.  L'abbé  de 
Marolles  a  traduit  Tibulle  y.  mais 
sa  version  est  très-foible  ;  et  pouif 
nous  servir  de  la  comparaison  de 
l'ingénieose  Sévigné ,  ce  traduc* 
teur  ressemble  aux  domestiques 
qui  vont  faire  un  message  de  la 
part  de  leur  maître.  Ils.  disent 
trop  ou  trop  peu,  et  souvent 
même  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  leur  a  oirdouné.  Il  traduit 
Solito  mcmbra  leyai^e  leeta.  «  Dé- 
lasser mes  membres  sur  ma  pail- 
lasse accoutumée,  t^  L'abbé  de 
Longchamps  en  a  donné  une  tra<« 
duction  I  1^77  p  in-d*.  Il  en  parut 


l53 


TIBU 


une  autre  mëdiocre ,  par  le  fkiar- 
quis  de  Pezai ,  2  yoluities  iii-8*  , 
avec  Catulle  et  GalSus  ;  et  une 
troisième  à  Paris ,  1784  9  in-8'*. 
Mirabeau  en  a  dtDDué  une  traduc- 
tion en  2  v.  în-i  2  et  in-8<»  ;  sans  être 
exacte ,  elle  n'est  pas  sans  mérite. 
}/édition  de  ce  poète  ^  donnée 
par  Brouekhusias ,  Amsterdam , 
inoS ,  in-4'*  >  est  estimée.  Ce  der- 
nier «  savant  critique ,  et  l'un  dos 
meilleurs  lalinistes  du  siècle  der-' 
tiier,  croyoit  qUe  le  quatrième* 
livre  des*  Elégies  de  Ti huile  éfbit 
inal-8i^pr(»pos  attribué  à  ce  poète; 
mais,  circonspect  et  judicieuse- 
ment-timide-, il  se  borna- il  de 
simples  conjectures,  et  n'osa  faire 
aucune  innovation  dans  le  texte; 
mais  Heyne  a  été  plus  hardi,  et  sra 
troisième  édition  de  TibuUe  a 
paru  sous  ce  titre  :  âlbii  Tibulli 
catniina  libri  très  y  cum  libro 
quarto  SulfHciœ  et  aliorum.  Les 
motifs  de  Topinron  de  Broekhujrs 
pouvaient   bien   servir   d'appuis 

Îdausibles  k  des  conjectures,  oii 
*on  ne  ch^Rrcbe  souvent  qu'à  mon- 
trer de  réraditiott  et  cie  la  har- 
diesse ,  et  à  dire  des  choses  spi- 
rituelles et  neuves;  inais  quelques 
couleurs  que  M.  Hejne  ait  vou- 
lu leur  donner ,  ils  ne  peaveot 
justifier  les  changemens  considé- 
rables qu'il  s'est  permis  de  faire. 
Quelques  demi-probabilités ,  fort 
équivoques  encore  et  fort*  contes- 
tables ,  ne  suffisent  pas  pour  ren- 
verser les  anciennes  opinions  et 
pour  s'élever  contre  l'autorité  des 
manuscrits.  Il  ne  sera  pas  inutile 
d'examiner  de  près  cetteqaestion. 
Le  quatrième  livre  de  Tibnlle  est 
composé  d'un  panégyrique  de 
Messala,  en  vers  héroïques,  et  de 
treize  élégies  ,  ou  petits  morceaux 
de  poésie  écrits  dans  le  mètre 
éiégiaque.  11  est  terminé  par  une 
ëpigramme  de  Domitius  Marsus , 
po^  distingué  du  siècle  d'Au- 
guste.. Voici  par  quelles  raisons 
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on  attaque  l'authenticité  da  pa-*» 
négjnque  :  On  a  remarqué ,  et 
avec  justice  peut-être,  que  le  style 
en  étoit  sec  et  maigre  ,  leii  vers 
souvent  durs  et  pénibles  ;  et  l'on 
s'est  pressé  de  conclure  que  cet' 
ouvrage  n'étoit  pas  de  Tibnlle, 
puisqu'il  étoit  indigne  de  son  ta- 
lent. La  digression  pleine  d'en- 
nui sur  les  voyages  d'Ulysse  a 
paru  sentir  le  rhétoncien  qui  se 
souvenant  de  ce  précepte  de  l'é- 
cole ,  que  la  comparaison  est  un 
des  moyens  de  l'éloge ,  en  avo&t 
usé ,  ou  pour  parler  mieux ,  abu- 
sé puérilement.  On  a  dit  qu'en  to- 
talité ce  panégyriste  étoit  piusd'un 
Vhéteur  et  d'un  sophislé  déclama- 
teur  que  d'un  poète.  Ileyne. 
le  range  parmi  plusieurs  pièces, 
supposées  qui  nous  sont  venues 
des  anciens  ;  telles  que  l'élégie 
sur  la  mort  de  Mécène,  attribuée 
à  Albinorauus;  celle  de  Messala  , 
que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Virgile  ;  le  panégyrique  de  Pison, 
qui  passe  pour  être  de  Lucain  ,  et 

3 ne  M.  Vernsdorf  a  récemment 
onné  à  Saleius  Bassus.  Heyne 
va  même  jusqu'à  trouver  entre  ce 
panégyrique  de  Pison  et  celui  de 
Messala  une  telle  ressemblance 
pour  la  couîiear  du  style  et  le' 
fonds  des  idées ,  qu'il  se  persuade 
que  tous  deux  sont  de  la  même 
main.  A/ ces  raisons,  qui  sont 
foibles,  on  en  peut  opposer  qui 
ne  le  sont  pas.  ot  TibuUe  a  réussi 
merveilleusement  dans  le  vers  élé-* 
giaqne,  s'ensuit-il  nécessairement 
qu'il  n'ait  pu  faire  les  vers  hexa- 
mètres? Cicéron  ,  le  premier  au- 
teur de  la  prose  latine ,  ne  fut  ja- 
mais qu'un  poète  médiocre.  Pour7 
quoi  Tibutle  auroit-il  eu  plus' 
qu'un  autre  le  privilège  de  sortir 
impunément  de  son  genre  ,  et 
d'être  encore  gracieux  en  foirant 
son  talent?  Et  dans  notre  propre 
littérature,  n'avons-nouspas  beau- 
coup *d'écrivain&  qui ,  .excellens 
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dans  un  genre ,  ont  été  médiocres 
dans  UJ1  autre  ?  Si  à  cette  considé- 
ra lion  on  ajoute  que  le  panégy- 
rique a- été  composé  pendant  le 
consulat  de  Messala  ,  que  ce  con- 
sulat est  de  l'an  y%5  ^  et  que  Ti- 
bulle ,.  né  en  ^o5  ,  avoît  alors  dix- 
neuf  ans^  il  deviendra  facile  de 
comprendre  comment  nn  jeune 
liomme  a  pu ,  pour  son  conp 
d'essai ,  faire  un  mauvais  poème, 
et  le  remplir  de  ces  défauts  qui 
prouvent  ensemble  TinexpéricDce 
et  le  travail.  L'unatiiniité  des  ma- 
nuscrits qui  l'attribuent  à.Tibulie, 
et  la  grande  pnretë  de  la  latinité 
ne  sont  pas  non  plus  de  médio- 
cres preuves  :  et  q«and  dans  Fo- 
Sinion  contraire,  on  n'avance  que 
es  conjectures ,  le  moyen  qu'un 
esprit  un  peu  raisonnable  s'en 
contente  et  s'v  laisse  séduire.  Des 
treize  élégies  qui  suivent ,  et 
que  Hejne  appelle  Suipiciœ  et 
aliorum  elegiaiOy  il  en  est  déjii 
«ne  qu'il  faut  absolument  donner 
a  Tibulle  ;  c'est  la  douzième ,  oà 
le  poète  s'est  lai-mème  nommé  : 

Xufic  îiett  e  cceîo  mittatur  arnica  Tibullo  , 
Mittetur  fruitra  d*ficietqu€  Vtnus. 

La  difficulté  est  assez  grande. 
Broekhujs  croit  l'éviter ,  en  di- 
sant que  cette  élégie  a  été  dépla- 
cée ;  qu'il  la  faut  ranger  parmi  les 
élégies  dn  3*  livre  ;  que  les  anciens 
critiques  nous  ont  appris  que  Ti- 
bulle a  voit  composé  seulement  5 
Hvres  d'élégies,  il  auroit  dâdire  de 
quels  critiques  ii  entend  parler. 
La  question ,  ce  me  semble ,  va- 
lait bien  la  peine  qu'il  daignât 
nommer  de  si  importantes  au  to- 
ntes. Heyne ,  qui  a  besoin  de  l'ar- 
gument de  Broekhujs,  le  répète; 
mais  vraisemblablement  ne  sa- 
chant pas  non  pins  de  quels  cri- 
tiques il  s'agît ,  il  le  répète  avec 
moins  d'Ussùrance.  La  vérité  est 
aue ,  dans  les  manuscrits  comme 
oans  le»  premières  éditions ,  cette 
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élégie  se  trouve  placée  *  parmi 
celles  du  quatrième  livre ,  et  non 
dans  le  troisième.  Comment  con- 
cevoir que  f^ms  les  manoscrits 
s'accordent  si  unauimement  dans 
la  même  erreur  PLMiégie  i3%  que 
nous  appellerons  plutèt  une  épi* 
gramme,  est  digne  de  Tibulle  par 
sa  grâce  et  son  élégance,  et  on  ne 
voit  pas  sons  quel  prétexte  rai- 
sonnable on  pourroit  la  lui  âter. 
La  voici  : 

Rumor  ait  trtkro  nùitram  pteaart  putllém  i 
Nunc  €go  m*  sur  dis  auritus  tsst  vtlim. 

Crimina  non  hâte  sunt  nostro  siatjacta  dolore» 
(lutd  miserum  torques,  rumor  acerbe?  tare. 

Heyne  dit  que  l'on  peut ,  comme 
l'on,  voudra ,  croire  ou  ne  pas 
croire  que  cette  épigramme  soit 
de  Tibulle  :  façon  de  raisonner 
vraiment  très- merveilleuse  1  Pour 
nous,  nous  nous  trouvons  forces 
delà  croire  de  Tibulle,  parce  que 
les  manuscrits  le  disent  ;  parce 

3ue  le  stjle  est  digne  du  talent  et 
u  siècle  de  Tibulle  ;  enfm,  parce 
qu'il  n'j  a  dans  ces  vers  aucune 
circonstance  exprimée  qui  ne 
puisse  convenir  a  Tibulle.  Nous 
en  dirons  autant  des  élégies  i  ,  5 , 
5  et  7  ;  nous  n'y  trouvons  rien 
qui  puisse  empêcher  de  croire 
qu'elfes  aient  été  composées  par 
Tibulle.  L'élégie  û  est  la  seule 
fjiii  puisse  être  probablement  at- 
tribuée a  Sulpicia  ;  elle  s'y  plaint 
de  rinfidélîté  de  son  amant  : 

Si  sibi  cura  toga.  est  potior ,  fressumque  qus" 
sillo 
SeortunSf  quam  servi JSlia  Sulpicia. 

Les  antres  morceaux  sont  d'une 
femme  qui  ne  se  nomme  p<nnl,  et 
qui  est  amoureuse  du  jeune  Ce- 
rinthus.  On  conjecture  que  cette 
femme  est  la  même  Salpioia  qui 
a  écrit  la  9*  élégie,  et  cela  est 
vraisemblable;  mais  queNe  est- 
cette  Sulpicia  ?  BroekhuVs  s'ima- 
ginoit  que  c^étoit  celle  qui  vivoit 
sous  Domitten  ,  et  dont  il  nous  * 
reste  encore  quelques  vers.  Mais 
cette  Sulpicia  y  célèbre  ^ar  $oa 
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ûbaste  et  eonstant  amonr  peur 
Caleiius  son  niari^  ne  dut  pas 
avoir  une  liaison  si  scandaleuse 
avec  Gerinthus.  D'.nrlleurs  le  s\y- 
le  de  la  Sulpicia  de  TibuUe  n'est 
«ertainement  pas  le  style  de  l'âge 
de  Domitieo,  et  ne  ressemble  en 
aucune  manière  aux  fragmens  de 
la  satire  De  corrupto  reipublicœ 
statu ,  qui  est  incoutestableraent 
de  l'autre  Sulpicia.  Il  est  singu- 
'lier  qu'un  aussi  habile  latiniste 
que  Broekhuys  n'ait  pas  fait  cette 
facile  remarque.  Elle  est  décisive, 
et  renverse  totalement  son  systè- 
me. Ces  élégies  sont,  à  notre  sens, 
/  d'acbevés  modèles  de  grâce  et 
d'ciégance;  l'expression  en  est 
souverainement  pure  et  correcte  j 
elles  sont  dignes  du  siècle  d'Au- 
guste, dignes  de  Tibulle,  et  on 
ne  peut  raisonnablement  tirer  de 
la  diction  aucune  preuve  de  sup- 
position. Un  autre  argument  in- 
direct en  faveur  de  leur  authenti- 
cité ,  c'est  que  deux  des  élégies  du 
;second  livre  sont  adressées  à  Ce- 
rinthus^i  et  n'est-il  pas  vraisem- 
blable que  le  Cerinthus  du  4'  liv. 
est  la  même  persoune?  Lié  d'ami- 
tié avec  Cerinthus,  confident  de  ses 
amours, ami  peut-être  a  ussi  de  Sul- 

Çicia,  ne  peut-on  passupposer  que 
ibulle  leur  a  prêté  son  talent,  qu'il 
s'est  plu  à  versifier  leurs  billets 
galans  et  leurs  invocations  amou- 
ifeuses  ?  Peut  être  aussi  les  amours 
de  Cerinthus  et  de  Sulpicia  eu- 
rent-ils à  cette  époque  une  grande 
eéléhrité  ,  et  Tibulle  a  pu  prendre 
pi  ai  sir  à  en  retracer  quelques  sou- 
venirs et  quelques  circonstances. 
Ces  conjectures  nous  paroissent 
singulièrement  fortifiées  par  le 
passage  d'une  ancienne  vie  deXi' 
huile  :  Epistolœ  quoque  ejus  ama- 
toriœ  y  quanquain  bfeves  ,  onmi- 
no  non  sunt  inutiles  :  a  Ses  lettres 
érfMîques,  quoique  courtes,  ne 
sont  pas  lout^à'i'iut  snns  intérêt  » 
Ajnnann,  biographe  4<i  Tibulle, 
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crojoit  qu'il  falloit  entendre  p»r 
ces  lettres  eixftiques  la  corres- 
pondance galante  de  Cerinthus  et 
de  Sulpicia.  On  trouve  ordinaire- 
ment \es  poésies  de  Tibulle  à  la- 
suite  de  celles  de  Catulle....  ^^» 
CatitIiLe  et  Chapelle  ,  n«  III. 

TIBURTUS  (  Mjthol  ) ,  l'aîné 
des  fils  d'Amphiaras ,  vint  avec 
ses  frères  en  Italie,  où  ils  bâti- 
rent une  ville  qui  fut  appelée  Ti- 
bur.  On  lui  érigea  un  autel  dan& 
le  temple  d'Hercule  en  cette  ville^ 
un  des  plus' célèbres  d'Italie. 

t  TICHO-BRAHÊ  ou  Tyco- 
Brahé  ,  fils  d'Olhon-Brahé  sei- 
gneur de  Knud-Strup  en  Dane- 
marck  ,  d'une  illustre  maison: 
originaire  de  Suède ,  naquit  le 
19  décembre  i546.  Une  inclina- 
tion extraordinaire  pour  les  ma- 
thématiques, qui  le  distingua  dès 
l'enfance ,  annonça  ce  qu'il  seroit. 
A  14  dns  ayant  vu  une  éclipse 
de  soleil  arriver  au  moment 
prédit .  par  les  astronomes ,  il 
regarda  aussitôt  l'astronomie 
comme  une  science  divme  ,  et 
s'y  consacra  tout  entier.  On  llen- 
voy»  à  Leipsick  pour  y  étudier*' 
le  droit ,  mais  a  l'insçu  de  ses^ 
maîtres  il  employa  une  partie 
de  son  temps  k  faire  des  obser- 
vations astronomiques.  De  re- 
tour en  Dauemarck  ,  il  se  maria 
à  une  paysanne  de  Knud-Strup.. 
Cette  mésalliance  lui  attira  l'in- 
dignation de  sa  famille  ,  avec  la- 
quelle néanmoins,  le  roi  de  Da- 
nemarck  le  réconcilia..  Après  di- 
vers voyages  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, où  l'empereur  et  plusieurs, 
autres  princes  voulurent  l'arrêter 
par  des  emplois  considérables  ,  îL 
obtint  de  Frédéric  II ,  roi  de  Da- 
nemarck  ,  l'île  de  Ween ,  avec 
Une  crosse  pension.  Il  y  Mtit  k 
i  grands  frais  le  château  d'Uta- 
(  nienboucg  jk  c'est-à-dire^. Vill«  4a 
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Cîel ,  et  la  tour  merveilleuse  de 
Stellebourg   pour    ses  observa- 
tions astronomiques  et  ses  divers 
înstrumens  et  machines.  Chris- 
tîem ,  roi  de  Danemarck  et  Jac- 
ques VT,  roi  d'Ecosse ,    l'hono- 
rèrent de  leurs  visites.  C'est  dans 
cette  retraite  qu'il  inventa  le  sys- 
tème  du  monde    qui  porte   son 
nom  ;  système  où  les  cieux  cris- 
tallins ,  les  épicjcles  et    autres 
inconvéniens  de  celui  de  Ptolo- 
mée   sont   retranches.   Les    ciaq 
planètes  supérieures  ont  le  soleil 
pour  centre  ,  et  s'écartant  de  leur 
orbite  pour  le  suivre  en  quelque 
sorte  par  une  espèce  d'attraction 
dans  sa  course  annuelle  autour 
de  la  terre ,  elles  produisent  le 

f^bénomène  des  rétrogradations. 
1  couvenoit  avec  Copernic  que 
le  soleil  devoit  être  le  centre  de 
Mercure ,  de  Mars ,  de  Jupiter  et 
de  Saturne  ;  mais  d'un  autre  côté, 
attaché  a  ce  que  ses  yeux  lui  fai- 
soient  apercevoir  ,  il  crut  la  terre 
immobile  au  centre  de  l'univers  , 
entourée  de  la  lune  ,  dn  soleil  et 
des  étoiles  fixes  qui  tournent  au- 
tour d'elle.  Ce  système  tient  de 
ceux  de  Ptolornée  et  de  Coper- 
nic. Ticho  place  comme  le  pre- 
mier    la     terre    au    centre    du 
mondé ,  fait  comme  Copernic  le 
soleil  centre  particulier  de  cinq 
planètes  j  avec   cette    différence 
que  Mercure  et  Vénus  n'embras- 
semt  pas  la  terre  dans  les  cercles 
qu'ils  décrivent  autour  du  soleil , 
au  lieu  qu'il  en  est  autrement  des 
trois  autres.  Ce  qui  doit  immor- 
taliser   Ticho-Brahé  ,    c'est  son 
zèle  pour  les  progrès  de  l'astro- 
j^omie,  qui  lui  nrent  dépenser  plus 
de  cent  mille  écus.  Il  détermina 
la  distance    des   étoiles   fixes    à 
l'équateur ,    et  la   situation    des 
autres.   Il  en  observa  ainsi  sept 
cent    soxante-dix-sept ,    dont    il 
forma  un  catalogue.  Il  soumît  au 
«alcul    les   xéiraetions   astrono- 
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mîqtTes ,  et  forma  des  tables  de 
réfraction  pour  différentes  hau- 
teurs. Mais  une  obligation  essen- 
tielle  que  nous    lui  avons ,   est 
d'avoir  découvert  trois    mouve- 
mens  dans  la    lune  qui  servent 
à  expliquer  sa  marche.  Il  fil  en- 
core quelques  découvertes  sur  les 
comètes.  Ce  savant  astronome  fat 
aussi  un  hibile  chimiste  ;  il  fit  d« 
si    rares   découvertes  eu  chimie 
qu'il  guérit  un  grand  nombre  de 
maladies  qui  passoient  pour  in- 
curables. Sa  grande  application 
k   l'astronomie  et   aux   sciences 
abstraites   ne   l'empéchoit  point 
de  cultiver  les  belles-lettres  ,  sur- 
tout .la  poésie  ;  et  les  Muses  le 
délassoient  des  travaux  astrono- 
miques. Ce  qui  ternit  sa  gloire  p 
c'est  qu'avec   tant  de  lumières  il 
eut  le  foible  de  l'astrologie  judi- 
ciaire. Cet  esprit  si  éclairé  étoit 
pétri  de  superstitions.  Un  lièvre 
traversoit-il  son  chemin, il  croyoit 
que  la  journée  seroit  malheureuse 
pour  lui.  Mais  malgré  ces  erreurs, 
alors  si  communes ,  il  n'en  étoit 
ni  moins  bon  astronome,  ni  moins 
habile  mécanicien.  Sa  destinée  fat 
celle  des  grands  hommes  :  il  fut 
persécuté  dans  sa  patne.  Les  en- 
nemis que  son  caractère  moqueur 
et  colère  lui  avoit  faits ,  l'ayant 
desservi  auprès  de  Christiern  roi 
de  Danemarck  ,  il  fut  privé  de 
ses  pensions.  Il  quitta  son  pays 
pour  aller  en  Hollande  ;  mais  sur 
les  vives  instances  de  l'empereur 
Rodolphe  II,  il  se  retira  a  Prague. 
Ce   prince    le    dédommagea   de 
toutes  ses  pertes  et  de  toutes  les 
injustices  des  cours.  Ticho  mou* 
rut  le  ^4  octobre   1601  ,    d'une 
1  strangurie  qu'une  excessive  timi- 
dité lui  avoit  fait  contracter  à  la 
I  table  d'un  grand  ou  dans  le  ca- 
{  rosse  de  l'empereur.  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  de  lui  : 

U  técut  comme  un  jage  y 
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Il  passa  ânn$  tm  violant  délire 
la  nuit  CTii  fut  la  dernière  pour 
lui  ;  mais  le  so avenir  de  ses 
travaux  duminoit  encore  sqa 
imagination  égarée,  et  il  répé- 
ta plusieurs  fois  :  «  Je  n'ai  pas 
inutilement  vécu,  i»  Le  feu  de  son 
imagination  )ni  donnoit  du  goût 
pour  la  poésie  ;  il  faisoit  des 
Vers  ,  mais  sans  s'assujettir  aux 
règles.  Il  aimoit  à  railler,  et ,  ce 

3uiest  assez  ordinaire,  il  n'enten- 
oit  point  raillerie.  Attaché  opi- 
iiiâtrénlent  à  ses  sentimens ,  il 
sonffroit  avec  peine  la  contradic- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
ftOnt ,  î.  Progymnasmata  àstro- 
nomiœ  instaurqtœ  ,  iSgS  ,  in-fol. 
If.  De  Mundi  œtherei  recentio- 
ribits  phœnomenis  ,  lôSg  ,  in-4'». 
III.  Èpistolarum  astronomica- 
rtim  liber,  iSgô  ,  in- 4'*.  Jesse- 
nius  a  donné  sa  Vie  ,  Hamboârg , 
i6oi  ,  in-S*  ;  et  Gassendi ,  La 
Haye  ,  i655 ,  in -4*  On  a  long- 
temps révoqué  en  doute  rétablisse- 
ment d'une  imprimerie  qu'il  a  voit 
formée  k  l'île  deWeen  à  coté  de  son 
observatoire.  Mais  Pexistence  de 
celte  imprimerie  est  prouvée  par 
les  titres  snivans  de  deux  ouvrages 
qui  en  sont  sortis,  I.  De  Mundi 
œtherei  recentionibus  phœnome^ 
nis  liber  secundus  ,  Uraniburgi , 
iiï  insuiâ  Hellesponti  Danici 
Hvenuâ  ,  împrtmebnt  authoris 
tjrpogi^aphus ,  Christophorus  Vu- 
cida  ,  A.  D.  ,  i588.  IL  Tych. 
Brahé  ,  Dani  ,  èpistolarum  as- 
tronomicarum  liber  primus , Ura- 
niburgi, ex  offîcinâ  tjrp.  authoris , 
A.  D. ,  1596.  Dans  ce  dernier  ou- 
trage on  trouve  plusieurs  lettres  de 
Ticno  Brahé  au  landgraveGuillau- 
niedeHesse,oà  il  lui  parle  de  l'im- 
primerie  et  de  la  papeterie  qu'il  a 
établies  à  Uranieubourg;  et  à  la 
page  160  on  voit  une  gravure  en 
bois  représentant  la  maison  dans 
laquelle  cette  imprimerie  étoit 
(établie. —  Sophie  fiHAfiê;  sa  soeiU'y 
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cnltivoit  la  poésie  ;  et  Toit  a 
d'elle  une  Hérdide  en  vers  latins 
dans  le  goût  de  celles  d'Ovide , 
et  qui  a  été  imprimée  dans  les 
Inscriptiones  Haffnienses  de  Pier- 
re Resenius  >  1608  ^  in-ij*  ,  page> 
410—429. 

t  TICHONIUS ,  écrivain  do- 
natiste  sous  l'empire  de  Théo- 
dose-le-Grand  ,  avoit  beaucoup 
d*esprit  et  d'érudition.  Nous  avons 
de  lui  le  Traité  des  sept  règles 
pour  expliquer  l' Ecriture-sainte  , 
dont  saint  Augustin  a  faitl'Abréffé 
dans  son  livre  troisième  de  la 
Doctrine  chrétienne.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Tichonius  est  reconnu  aujour-*- 
d'hui  pour  le  véritable  auteur  du 
Commentaire  sur  saint  Paul  qtie 
l'on  avoit  attribué  à  saint  Am* 
broise  ,  et  qui  a  été  restitué  au 
premier  d'après  la  savante  Dis- 
sertation de  l'abbé  Morel  ,  pu- 
bliée en  ijôa.  (  Voyez  l'Histoire 
littéraire  de  France  ,  tome  XII , 
avertissement,  P'i[^  7*  ) 

t  I.  TICKELL  (  Thomas  )  , 
poète  anglais ,  né  k  Bridekirk  en 
Cuinberland  en  1686,  mort  à 
Bath  en  174^  9  étoit  l'ami  d'Ad- 
dison  qui  le  chargea  pai*  son  tes- 
tament de  la  publication  de  ses 
Œuvres,  Il  se  l'étoit^  adjoint 
comme  sous  -  secrétaire  a'état 
quand  lui-même  fut  nommé  se- 
crétaire en  1717.  Tickell  publiai 
sa  Traduction  du  premier  livre 
de  riiiade  en  vers  anglais  si  l'é- 
poque oii  venoit  de  paroitre  cell'e 
de  Pope  ,  et  avec  le  projet  appa- 
rent de  rivaliser  celle-ci.  Addj- 
son,  en  déclarant  bonnes  les  deu^ 
versions,  sembla  accorder  la^pré- 
férence  à  celle  deTicliell.  Cepen* 
danl  de  forts  soupçons  se  sont 
élevés  depuis  qu'Addison  avoit 
déguisé  son  propre  travail  soi&s  !• 
nom  de  son  ami. 
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t  n.  TICKELL  (  Richard  ) , 
poète  anglais  ,  mort  en  1793  , 
suivit  la  carrière  dramatique  et  a 
donné  quelques  pièces  au  théâ- 
tre de  son  pajs.  Les  deux  plus 
remarquables  sont  :  'U Aimable 
Berger  cl  le  Camai^alde  Denise. 
Tickell  est  encore  auteur  de  deux 
ouvrages  intitulés  :  Le  Projet  et 
y  Anticipation,  Dans  ce  dernier  , 
il  critique  et  imite  le  ton  et  le 
style  des  principaux  orateurs  du 
parlement.  Il  périt  d'une  manière 
très-malheureuse  ;  il  tomba  di;  la 
fenêtre  de  son  appartement  à 
Hamptoncourt  et  lut  tué  sur  la 
place. 

TIDEMAN  (  Philippe  ) ,  pein- 
fre  ,  né  à  Hambourg  en  1657  > 
mort  en  ijoS  ,  fut  l'un  des  meil- 
leurs élèves  de  Lait*esse.  Les  su- 
jets de  ses  tableaux  sont  presque 
tous  allégoriques  ou  tirés  de  la 
mythologie. 

♦  TIDICfiUS  (  François ) ,  doc- 
teur en  médecine  et  physicien  or- 
dinaire deThorn,  né  à  Dantzick 
îe  5  décembre  i585  ,  et  mort  en 
1617.  On  lui  attribue,  I.  In  Jat- 
tomartigas  de  recto  et  mhUari 
usu  ,  etc. ,  Turoni  Borussorum  , 
1593  ,  in-8*.  IL  Microcosvms  y 
hoc  est  ,  DesoHptio  hûminis  4st 
mundi,  Lipsias,  i6«5,  in-4** 

*  TIEDEMANN ,  professeur  de 
philosophie  k  l'uni  ver^iî té  de  Mar- 
bonrg  y  mort  dans  cette  ville  le 
a4  mai  i8o5  ,  \k  l'âge  de  56  ans  , 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  I.  Un  Essai  sur  l'origine 
des  langues  y  im^ïiwaé  en  1772. 
II.  }Jn  Système  de  la  philo  soplùe 
Stoïcienne ,  dont  le  célèbre  Heyiie 
écrivit  la  préface.  III.  Des  Re- 
cherches sur  l'homme  ,  les  pre- 
miers philosophes  de  la  Grèce 
IV»  Et  pnncipalemest  un  ouvrage 
es  6  volumes  sur  ÏE,^prit  de  la 
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philosophie  spéculative  ,  qui  est 
généralement  estimé.  Ses  derniers 
travaux  furent  un  ouvrage  com- 
plet d(,*  Psychologie  et  la  jTraduc^ 
tion  du  Voyage  de  Denon  dans 
la  Haute  et  Basse -Egypte  y  tra- 
duction qu'il  a  enrichie  de  notes 
importantes.  Les  systèmes  phi- 
losophie] ues  et  leur  histoire  furent 
le  principal  objet  des  études  de 
Tiedemann.  11  possédoit  parfaite- 
ment les  langues  anciennes  et  plu- 
sieurs langues  modernes;  il  a  aussi 
composé  quelques  ouvrages  ea 
latin  écrits  d'un  style  élégant  et 
correct.  Les  premières  lectures 
de  Tiçdemann  fuMut  l'histoire  et 
les  livres  mystiques.  11  prit  en- 
suite du  goût  à  la  déclamation  et 
aux  sermous  ,  et  crut  en  avoir 
pour  la  théologie.  Il  se  détrompa 
en  l'étudiaot ,  et  se  jeta  dans  la 
jurisprudence.  Ce  nouvel  essai 
ne  lui  réussit  pas  mieulc.  A  l'âge 
de  3  f  ans  il  se  décida  k  suivre  sa 
véritable  inclination  pour  les  bel- 
les-lettres et  la  philosophie.  Dans 
cette  nouvelle  carrière  ,  il  pen- 
cha d'abord  vers  le  matérialisme; 
il  9*en  éloigna  ensuite  pour  sui- 
vre les  idées  de  Tétens  ,  et  s'ocr 
cupa  de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  Il  lut  d'abord  trè.<  « 
dogmatique  dans  sa  manière  d'en- 
seigner, puis  se  rapprocha  du 
septiçisme  ;  el  dans  ses  dernières 
années  il  inclina  vers  cette  phi- 
losophie qui  repose  sur  le  senti- 
ment f  et  qui  trouve  sa  base  dam 

le  cœur cette  marche  semble 

assez  naturelle.  Dans  l'adoles- 
cence ,  des  idées  mystiques  et  la 
dévotion  ;  dans  la  jeunesse  1  du 
matérialisme  ;  un  ton  assuré  > 
lorsque  l'on  croit  tout  savoir  ;  utt 
doute  modeste  /  lorsqu'on  sait 
vraiment  quelque  chose  ;  enfin 
l'abandon  des  subtilités  méta- 
physiques pour  les  ressources  de 
la  morale  et  du  sentiment ,  lors- 
qu'oa  peut  profiter  de  ces  ressour- 
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ces  :  telle  est  lliisloire  de  beau- 
coup de  gens  ,  oui  peat-étre  mé- 
ine  en  conviendroient ,  s'ils  ne 
trouToient  pas  quelque  honte  & 
douter,  ou  s'ils  n'avoieut  pas  juré 
'de  dogmatiser  toute  leur  vie. 

*  TIENE  (Gaétan),  phi- 
losophe et  théologien  ,  né  à 
Gaëte ,  dans  le  royaume  de 
Kaples  ,  "étudia  a  Padoue  la  phi- 
losophie et  la  médecine  ;  il  pro- 
fessa la  première  dans  cette  ville 
«vec  succès  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  embrassa  Tétat  éclésiasti- 

3ue ,  et  devint  chanoine  de  la  ca- 
lédrale  de  Padoue.  Il  mourut  en 
1463  ,  k  ^5  ans.  Il  écrivit  beau- 
coup di  ouvrages  philosophiques. 

♦  I.  TIEPOLO  (  Bajamonte  ) , 
de  Venise:  ajant  formé  le  dessein 
d'opprimer  la  liberté  de  son  pays  , 
il  s'unit  en  i5io  à  un  grand  nom- 
bre de  mécontens ,  et  conspira  la 
mort  du  doge  et  des  sénateurs. 
'Au  mois  de  juin  de  cette  année 
ils  s'avançoient  les  armes  à  la 
main  vers  la  place  Saint -Marc 
lorsqu'on  leur  opposa  une  vigou- 
reuse résistance.  Les  rebelles  fu- 
rent défaits  et  mis  en  fuite.  Baja- 
niont  se  retira  avec  ses  compa- 
"gnons  à  Trévise;  mais  il  en  fut 
chassé  en  i3i5  ,  et  mourut  en 
Dalmatie  dans  l'état  le  plus  misé« 
rahle.  Cette  conjuration  a  été  le 
sujet  d'un  poème  intitulé  Baja- 
monte  Tiepolo  ,  dans  lequel  on 
trouve  de  bonnes  choses.  C'est  à 
cette  occasion  que  la  république 
de  Venise  établit  le  fameux  con- 
seil dbs  dix. 

*  II.  TIEPOLO  (Jacques)  , 
noble  Vénitien  qui  âorissoit  vers 
le  milieu  du  16*  siècle  ,  excella 
dans  la  poésie  lyrique.  Nous  avons 
de  lui ,  1.  Le  C liant  de  Nérée,  IL 
Les  Lys  ^or  ,  ode  pindarique  , 
Venise,  loyS. • 

*  m.  TIEPOLO  (Jeam-Bap- 
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tîste)  , 'peintre  ,  né  à  Venise  ea 
169:2  ,  étudia  sous  Lazzarin  le 
meilleur  peintre  vénitien  de  son 
teràps.  A  16  ans  il  commença 
h  donner  des  preuves  de.  son  tab- 
lent. Il  travailla  à  Milan  dans  le 
goût  de  PaulVéronèsè.  Il  seroit 
long  de  rapporter  les  ouvrages 
magnifiques  dont  il  embellit  les 
églises ,  les  palais  et  autres  édi- 
fices publics.  Etant  passé  k  Ma- 
drid, il  y  mourut  le  !25mars  1769. 
—  Son  fils ,  Jean  Dominique ,  a 
gravé  avec  beaucoup  de  succès 
une  Fuite  en  Eejpte  ,  plusieurs 
Morceaux  de  piafond  et  a6  Têtes 
de  caractère  dans  le  goût  de  Caa- 
tiglionne  (  Benedetto  )  ,  ainsi  que 
quelques  tableaux  de  son  père. 

*  TIERRY  (N.)  ,  bénédic- 
tin et  janséniste,  lança  en  1699 
un  libelle  intitulé  Problème  ec- 
clésiastique ,  qui  fut  d'abord  at- 
tribué aux  jésuites  ,  mais  qui , 
quelques  années  après  quand  il 
fut  reconnu  pour  en  être  Tau- 
teur,  lui  valut  son  emprisonne- 
ment a  la  Bastille  par  ordre 
du  roi. 

*  TIESSENTH  \LER  (Joseph) . 
jésuite  et  missionnaire  apostoli- 

3ue  ,  né  k  Bolzano  dans  le  comté 
ft  Tyrol ,  se  transporta  du  Por- 
tugal dans  rinde  dès  l'an  1745, 
et  vivoit  encore  k  Egra  en  i'786. 
On  doit  au  séjour  qu'il  fit  aans 
l'Inde  quatre  ouvrages  capitaux, 

I.  La  Géographie  de  Vlndoustan. 

II.  Une  Histoire  naturelle  iUi 
Vlnde»  m.  Un  ouvrage  sur  la 
Religion  des  Bralimes,  IV-  Trois 
Cartes  du  cours  dU  Gange  et  dti 
Gangra.  On  ne  sait  ce  que  sont 
devenus  le  a*  et  le  3«  ouvrage.  Sa 
Description  historique  et  géogra- 
phique de  Vlnde  ,  accoinpagnéft 
des  Recherches  historiques  et 
chronologiques  sur  l'Inde  et  la 
Description  du  cours  du  Gange  et 
du  Gangca  ,   par  An<}«etil  Un. 
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Perron  ,  accompagnée  ëgalement 
des  cartes  générales  de  ]'Inde  , 
pai;  le  major  Rennel ,  a  paru  aug- 
mentée de  remarques  et  d^addi- 
tions  par  les  soins  de  Jean  Ber- 
nouilli ,  Berlin  ,  in-4*  «  ^^  Ciuq 
parties.  Cet'ouvrage  est  savant, 
instructif  et  curieux. 

*TIETLAND,architcctc  du  io« 
siècle ,  eut  la  direction  de  Téglise 
et  du  monastère  d'Einsidlen  ,  ap- 
pelé l'Ermitage  de  ia  Vierge  , 
situé  dans  les  moota|;nes  de  la 
Suisse.  L'ouvrage  avoit  été  com- 
mencé par  Evrard  /fondateur  et 
premier  supérieur  de  ce  monas- 
tère. 

T  I  F  E  R  N  A  S  OM  Tiphernas  , 
(Grégoire) ,  nahf  de  Tiferno  en 
Italie ,  et  très-babile  dans  la  con- 
noissanee  du  grec«  professa  pour 
la  première  fois  en  i^yZ  cette  Un- 

Sue  k  Paris ,  où  il  mourut  âgé 
e  5o  ans  y  vers  1479  >  empoiv- 
sonoé  ,  ditron  ,  par  des  envieux 
de  sa  gloire.  On  a  de  lui,  I.  Des 
Poésies  latines  à  la  suite  d'un 
Ausone ,  etc. ,  Venise  ,  147^  9  in- 
foi. ,  et  séparément ,  in-4*«  H.  La 
Traduction  des  sept  derniers  li- 
vres de  Strabon  ,  dont  les  dix 
premiers  sont  de  Guarino  -,  Lyon  ^ 
iS5g  y  2  voL  in-i6. 

TIGELLIN.  r.ApoLONiusnoIV. 

* TIGEON  (Thomas  )  ,  méde- 
«in  d'Angers  ,  vivoit  dans  le  16* 
siècle.  On  a  de  lui  :  Antimœolo^ 
gicum  quo  démons tratur  non  obs* 
ietricibus  non  esse  tantwnjiden- 
dum,  de  virginitate  aut  dejlora- 
tione  mulieris  adultœ  teslimonium 
Jerentibus^etc, ,  Lugduni ,  i574  > 
in-8». 

TIGNONVILLE  (  mademoi- 
selle  de).  Cette  demoiselle  ver- 
tueuse pour  qui  Henri  IV  soupi- 
ra inutilement ,  étoit,  suivant  les 
apparence!  >  petite-fille  de  Lan- 
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celot  du  Montuan  ,  seigneur  de 
Tignon ville  ,  premier  maître 
d'hôtel  de  la  reine  de  Navarre ,  et 
fille  de  la  baronne  dé  Tignon- 
ville ,  gouvernante  de  Catherine 

Srincesse  de  Navarre,  en  1576. 
lademoiselle  de  Tienonville  ap- 
partenoit  à  Henri  IV  par  la  mai- 
son d'Alençon.  Charles  ,  bâtard 
d'Alençon ,  seigneur  de  Caniel  au 
pays  de  Caux  ,  épousa  Germaine 
Bal  lue ,  nièce  du  fameux  cardinal 
Ballue ,  et  fut  père  de  Margue^ 
rite  d'Alençon  ,  femme  de  Lance- 
lot  du  Montuan.  Henri  devint 
éperdument  amoureux  de  made- 
moiselle de  Tigoonville  pea  de 
temps  après  son  évasion  de  la 
cour  avec  le  duc  d'Alençon  son 
beau-frère  ,  c'est-à-dire  vers  l'an 
1576.  Le  roi  de  Navarre  ,  dil 
Sully,  s'en  alla  à  Béam  sous  pré* 
texte  de  voir  sa  sœur ,  mais  réel- 
lement pour  subjuguer  la  Jeune 
Tignonville.  Elle  résista  ferme- 
ment aux  attaques  du  roi  de  Na- 
varre; el  ce  princequi  s'enflammoiC 
à  proportion  des  obstacles  qu'il 
trouvoit  au  succès, ^employa  au- 
près de  la  jeune  Tignonville  tou- 
tes les  ressources  d'un  amant  pas- 
sionné. Il  connoissoit  l'esprit 
adroit  et  enjoué  d'Agrippa  d'Au- 
bigné  qui  étoit  alors  en  faveur  au- 
près de  lui.  Il  voulut  l'engager  de 
Ï>arler  pour  lui  a  sa  maîtresse  ;  il 
'en  pria  les  mains  jointes  ,  le» 
larmes  aux  yeux  :  car  personne 
de  plus  foible  que  Henri  dans  ces 
occasions.  Mais  d'Aubigné  refusa 
de  faire  pour  son  maître  ce  qu'il 
auroit  fait  pour  un  de  ses  égaux. 
Mademoiselle  de  Tignonville  , 
Tobiet  de  cet  article  ,  étoit  vrai* 
semolablement  Marguerite  de  Ti- 
gnonville qui ,  par  son  mariage 
avec  François  de  Prunelé  ,  porta 
le  nom  et  la  terre  de  Tignonville 
dans  la  maison  de  PruAelé.  Noua 
ignorons  l'année  précise  de  sa 
mort» 


i6o 


TIGR 


TIGNY  (  G.  de  )  ,  nafaralistc 
français,  mort  dans  ces  dernières 
années  ,  est  principalement  cou- 
nu  par  uufs  Histoire  naturelle  des 
Jbisectes ,  publiée  à  Paris  en 
i8oa  en  10  vol.  in-S"*.  C'est  un 
Ires-bon  abrégé  des  ouvrages 
d'entomologie  de  Geofroi ,  Géer, 
Boesel ,  Linnée  et  Eabricius.  On 
j  a  suivi  la  méthoHe  d'Olivier  en 
g.méral  ;  mais  on  s'en  est  écarté 
dans  l'article  des  crustacées  qui 
font  une  classe  à  part ,  et  dans 
celui  des  insectes,  sans  ailes  que 
l'on  a  rangés  dans  un  nombre 
d'ordres  plus  considérable.  L'au- 
teur ne  s  est  attacbé  dans  la  des- 
cription des  espèces  qu'aux  plus 
curieuses,a  celles  dont  les  habita- 
des  ,  la  manière  de  vivre  excitent 
le  plusd'intérêtjen  sorte  que  son 
ouvrage  mérite  de  devenir  clas- 
jiique.  Tigny  possédoit  une  riche 
collection  d'insectes  indrgènes 
qu^il  avoit  pris  soin  de  former 
avec  son  épouse  qui  par(ageoit 
ses  occupations  et  ses  gaâts.  Le 
Discours préliimnaii«  de  son  His- 
toire ans  insectes  est  de  Bron* 
gttiart. 

ï.  TIGRANE ,  roi  d'Arménie, 
ajouta  la  Syrie  à  son  empire.  Les 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désoloient  leur  pays  , 
«'étoienl  donnés  à  lui  l'an  85 avant 
Jésus-Christ.  Il  soutint  la  guerre 
contre  les  Romains  en  laveur 
de  Mithridate  son  gendre  ;  mais 
ayant  été  vaincu  par  Lucullus 
(  voyez  ce  mot)  et  par  Pompée  , 
il  ccda  aux  vainqueurs  un^  partie 
de  ses  états  ,  et  s'en  fit  des  pro- 
tecteurs. Il  vécut  ensuite  dans.une 
profonde  paix  jusqu'à  sa   mort. 

IL  TIGRANE,  seccœd  fils 
du  précédent ,  se  révolta  con- 
tre lui;  et  ayant  été  vaincu^  il 
se  rét'ugÎR  cliez  Phraate ,  roi  des 
Parlheb  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
iilie.  Ce  jeune  prince  ,  avec  le  se* 
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cours  de  son  beau-père,  pOrt^  les 
armes  contre  son  père,  mais  crai- 
gnant les  suites  de  sa  révolte  ,  il 
se  mit  sous  la  protection  des  Ro- 
mains. Tigrane  suivit  son  exem- 
ple. Pompée  lui  conserva  le  trône 
d'Arménie ,  à  condition  de  payer 
un  tribut  pour  les  frais  de  la 
guerre ,  et  donna  à  son  fils  la  pro- 
vince de  Sophène  ;  mais  ce  jeune 
prince,  mécontent  de  son  partagée, 
s'attira  par  ses  murmures  la  co^ 
1ère  de  J^ompée  qui  le  fît  mettre 
dans  les  fers.  Tierane  le  pèVe  pas- 
soit  pour  un  prince  courageux  | 
mais  crnel. 

*  TIGDERETE  (N.)  homme 
d'armes  du  maréchal  de  Montmo- 
rency ,  dans  la  guerre  que  Fran- 
çois 1*"'  eut  à  soutenir  contre  l'An- 
gleterre réunie  à  Charles-Quint  > 
se  signala  par  un  dévouement 
semblable  à  celui  du  chevalier 
d'Assas.  {  Voyez  Assas.  )  Une 
nuit  que  les  ennemis  venoient 
pour  enlever  le  quartier  de  sa 
compagnie  ,  Tiguerete  s'avance 
au-delà  des  vedettes  oà  il  avoit 
oui  du  bruit ,  et  étant  soadaiii 
enveloppé  et  arrêté  prisonnier, 
ii  ne  laissa  pas  de  crier  alarme^ 
quoique  les  ennemis  lui  tinssent 
le  pistolet  a  la  tête  pour  le  tn«r 
s'il  ne  se  taisoit.  Toutefois  adini^ 
rant  son  courage,  ils  ne  voulurent 
point  ravir  la  vie  à  celui  qui  s'ex- 
posoit  si  généreusement  à  la  mort 
pour  ses  compagnons.  Ce  trail 
héroïque  est  de  iDî3,  lors  du  ra- 
vitaillement de  Téroueooc.  Nofi4 
l'avons  pris  dans  l'histoire  de 
France  de  Dupleix,  qui  i'avoil 
copié  dans  l'inventaire  de  Jeaa 
de  Serres,  page  345.  On  a  dit 
que  l'histoire  offre  ordinairenaent 
les  mêmes  crimes  ;  mais  on  au- 
roit  dû  ajouter  pour  l'honneur  de 
l'humanité  qu'elle  reproduit  aussi 
les  mêmes  vertus. 

TIL  (  Salomoa  Yau-  )f  né  eu 
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1643  à  Wesop  f  a  deux  lîeaes 
d'Amsterdam,  se  fit  connoître 
par  sa  sciezice  dans  la  philoso- 
phie, dans  l'histoire  naturelle, 
dans  la  médecine ,  dans  la  théo- 
logie et  dans  les  antiquités  sa- 
ti-ées  et  profanes.  On  lui  donna 
en  1664  une  chaire  de  théologie 
à  Lejde  ,  oii  il  lia  une  étroite 
Ji  mi  lié  avec  Coccéius  qui  l*irabut 
de  sa  doctrine.  Von-Til  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  l'étude  de  rE- 
Crilure-Sainle  ,  selon  la  méthode 
des  coccéiens.  Comme  sa  mé- 
moire n'étoit  pas  assez  bonne 
pour  retenir  ses  sermons,  il  prê- 
choit  par  analyse  ;  méthode  qu'il 
rendit  publique.  Cet  h^>ile  pro- 
testant mourut  a  Leyde  en  17 13  , 
après  avoir  publié  plusieurs  écrits. 
Sa  maison  éloit  toujours  ouverte 
aux  savans  qui  ttou voient  des 
ressources  dans  ses  lumières.  Il 
avoit  Cultivé  la  physique ,  la  bo- 
tanique, l'ahatomie ,  etc.  Parmi 
ses  ouvrages  ,  les  uns  sont  en 
flamand  et  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  sont ,  l.  Sa  Mé' 
thode  d'étudier  et  celle  de  prê- 
cher. II.  Ides  Commentaires  sur 
les  Psaumes.  III. — sur  les  Pro- 
phéties de  Moyse,  iVHabacuc  et 
de  Malachie.  IV.  Un  Abrégé  de 
Théologie.  V.  Remarques  sur  les 
Méditations  de  Descartes, 

TILEMANNUS.  r.  Heshusius. 

^  TILEMJS  ( Daniel) ,  ministre 
du  Saint-Evansile  k  Sedan ,  pro- 
fesseur a  l'académie  de  cette  ville 
et  précepteur  de  Tu  renne ,  né  à 
Goidberg  en  Silésie  le  4  février 
i563  ,  vint  en  France  vers  l'an 
iSqo  ,  et  fut  honoré  par  Henri  IV 
de  lettres  de  naturalité  qui  le 
constituèrent  Français  en  titre.  Il 
avoit  tourné  de  bonne  heura  ses 
principales  études  du  côté  de 
f  Ecriture-Sainte ,  des  Pères  et  de 
l'Histoire  ecclésiastique.  Les  lan- 
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gues  orientales  fixèrent  aussi  son 
attention.  Son  début  dans  la  car- 
rière des  lettres  chrétiennes  fut 
la  publication  d'une  Conférence 
sur  les  traditions  apostoliques 
qu'il  eut  à  Paris  en  1597  s»vecJac- 
ques  Davv- du  ^Perron  ,  évêque 
cl'Evreux.  Fidèle  h  la  secte  qu'il 
avoit  épousée,  il  la  défendit  avec 
beaucoup  d*esprit,  de  courage  et 
d'éloquence,  et  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  tendi- 
rent qu'a  cfi  but.  Les  principaux 
sont ,  I.  Défense  de  la  suffisance 
et  perfection  de  V Ecriture-Sainte 
contre  les  cavillations  du  sieur 
du  Perron  ,  par  lesquelles  il  s'ef- 
force de  maintenir  son  Traité  de 
Vinsufflsance  et  imperfection  de 
r Ecriture-Sainte ^  La  Rochelle, 
1598  ,  in-80,  Sedan  ,  1601,  in-8", 
augmenté  de  quelques  observa- 
tions de  l'auteur,  iè/<^,  i6o2,in-8<>. 
Du  Perron  fit  une  réfutation  de 
cet  écrit ,  II.  Syntagma  disputa- 
tionum  theologicarum  in  acade- 
midSedanensi  habitarum ,  Séd a n , 
1607,1611,  1614,  in-8«,  Genève, 
1622  ,  in-8«.  Cette  dernière  édi- 
tion contient  68  thèses.  III.  Traité 
de  la  cause  et  de  P origine  dû.  pé" 
ché ,  oh  sont  examinées  les  opi^ 
nions  des  philosophes  payens^  des 
Juifs  ,  des  autres  hérétiques  ^  deg 
Libertins^  Luther .^  Calvin ^  et  au-i 
très  nouveaux  qui  ont  traité  cette 
matière,  Paris,  1621  ,  in-8*,  etc. 
Tilenus  mourut  k  Paris  le  premier 
août i655. 

*Î.TILESÎ0  (Antoine), en  latin 
Telesius  ,  naquit  d'une  illustre 
famille  de  Cosenza  vers  i48o. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , 
il  passa  k  Milan ,  ou  il  professa 
quelques  années  ^  l'éloquence  ,  et 
récita  l'oraison  funèbre  du  fa- 
meux général  Jean -Jacques  de 
Trivulce ,  de  Milan.  Il  vint  à 
Rome  en  i5i5,et  fut  nommé  pro- 
^  fessetu*  au  collège  de  k  Saptenee. 

II 
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Il  mourut  dans  sa  patrie  en  i54^* 
On  a  eucore  de  Ini  quelques  Poe- 
ties  assez  élégantes ,  imprimées 
À  Rome  en  1024  f  a  Naples  en 
1762,  une  tragédie  latine  inti- 
tulée Imber  aureus  ;  deux  traités 
en  prose ,  l'un  De  generibiis  CO' 
,  ronarium  ,  l'autre  De  coloribus  , 
et  divers  Opuscules. 

t  IL  TILESIO  ,  ou  plutôt  Te- 
Lcsio  (  Bernardin  ) ,  en  latin  Tele- 
sius  j  né  k  Cosenza  dans  le  royau- 
me de  Naples  en  i5o8  ,  essuya 
dans  sa  jeupesse  divers  malheurs. 
Ayant  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  philosophie  à  Padoue,  il  pro- 
fessa celte  science  à  Naples  ,  et  y 
forma  une  sociétq  littéraire  qui 
subsista  quelque  temps  sous  le 
nom  d'Académie  Télésienne.  Son 
grand  âge  l'ayant  obligé  de  quit- 
ter Naples,  il  se  retira  k  Cosenza, 
où  il  mourut  en  octobre  i588.  Il 
avoit  été  marié  ;  et  le  seul  fîls  qui 
lui  resta  fut  assassiné  du  vivant 
de  son  père.  Telesio  fut  l'un  des 
premiers  savans  qui  secouèrent  le 
joug  d'Aristole,  contre  lequel  il 
marqua  même  trop  d'acharné* 
ment.  Paul  IV,  instruit  de  son 
mérite  ,  avoit  voulu  ,  selon  de 
Thou ,  lui  donner  Tévêché  de  Co- 
senza ;  mais  il  le  refusa  ,  aimant 
mieuiL  cultiver  la  raison  en  paix 
que  de  jouer  un  rôle  dans  le  mon- 
de. Nicéron  révoque  en  doute 
cette  anecdote  i  et  son  doute  est 
fondé  sur  de  bonnes  raisons.  On 
a  de  Telesio,  I.  De  naiunt rerum 
juxta  propria  principia  ,  Rome , 
i565  ,  in  -4**»  et  i588  ,  in  -  folio. 
II.  Farii  libelli  de  rébus  natura- 
libus  ,  Venise ,  iSgo  ,  iu-4".  Ces 
traités  font  regretter  qu'il  ne  {(it 
pas  venu  dans  un  temps  plus 
éclairé.  Il  y  fait  revivre  la  philo- 
sophie de  Parménida,  en  l'ap- 
puyant de  ses  propres  sentimens  ; 
mais  ce  composé  bizarre  y  dit  Ni- 
céron^ue  lit  pas  fortune.  Ou  a 
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osé  publier  que  les  raoînes^qui  ne 
pouvoient  souffrir  le  mépris  qu'il 
faisoit  d'Aristote  dans  ses  leçons 
et  ses  écrits  ,  lui  ôtèrent  le  repos 
et  la  vie. 

TILETAIN  (Jean-Louis),  im- 
primeur renommé  de  Paris  ,  na- 
quit k  Tiett,  vitle  de  la  Gueldre , 
suivant  La  Monnoye,  et  en  tira 
son  nom.  Il  est  mort  vers  l'an 
i547  »  sprès  avoir  publié  en  ca- 
ractères italiques  et  en  romains 
plusieurs    ouvrages    recherchée 

Eour  la  beauté  de  leurs  éditions* 
ui-même  savoit  le  grec  et  le  la- 
tin ,  et  il  est  auteur  de  Commen- 
taires estimés  sur  Quintilien.  Il 
avoit  attaché  k  son  imprimerie  en 
qualité  de  correcteur  le  savant 
Guillaume  Morel,  et  avoit  pris 
pour  emblème  un  basilic.  On  a 
imprimé ,  en  i54^>  en  un  volume 
in-8<^,  le  catalogue  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses. 

TiLINGIUS(iMatthien),  savant 
médecin  allemand  du  17*  siècle, 
est  auteur  de  Ôxsets  ouvrages.  Les 
principaux  sont,  I.  De  Rhabarba" 
rologid,  i679,in-4*^«  IL  ^iUi  albi 
description  1671  ,  in-S**.  III.  De 
laudano  opiate,  in-8*'.  IV.  Opio^ 
logia  nova,  in-4*  j  '^97*  V.  uina" 
tomie  de  la  rate  y  in- 12,  1673. 
VI.  Un  Traité  des  fièvres  maU-- 
gneSy  1677,  in-i2. 

TILLADET  (Jean-Marie  db  la 
Maaque  de),  né  au  château  deTil- 
ladet  en  Armagnac  vers  i65o  oa 
i65i  ,  fit  deux  campagnes ,  l'uno 
dans  l'arrière-ban,  Fautre  k  la  tôte 
d'une  compagnie  de  cavalerie. 
Après  la  paix  de  Nimègue  il  quit- 
ta les  armes  pour  entrer  chez  les 
pères  de  l'Oratoire ,  où  il  se  con- 
sacra k  la  prédication  et  k  la  lit- 
térature. Il  en  sortit  ensuite ,  et 
mourut  k  Versailles  le  i5  juillet 
■1715  ,  membre  de  Tacadémie 
déâ  belles  -  ieiue^»  Sa  modes-* 
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tte  ,  sa  GÎrcoBspeclioa,  sa  droU 
ture,  seo  caractère  sensible  et 
otHcieax  lui  firent  de^  amis  illus^ 
très.  Son  goût  et  son  talent  pour 
les  matières  de  la  métaphysique 
le  jetoient  dans  des  distractions 
dont  il  se  tiroît  avec  beaucoup  de 
franchise  et  de  politesse.  Ou  a  de 
lui  un  Recueil  de  dissertations , 
l7i!2,  2  vol.  in-i2  ,  sur  diverses 
'matières  de  religion  et  de  philo- 
logie qui  sont  presque  toutes  du 
savant  Huet,  évoque  d*Avranches, 
«vec  une  longue  Préface  histo- 
rique qui  n'annonce  qu'un  médio- 
cre talent.  On  trouve  aussi  quel- 
ques Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- 
lettres. 

♦  TILLARD  (  Jean-Baptiste  ) , 
graveur,  né  à  Pafis  en  1740» 
élève  de  Fcssard,  a  laissé  (entre 
patres    gravures)    les   vignettes 

Îiour  Le  Tasse,  d'après  Cochin  ; 
es  figures  du  Télémaque  in-4'*» 
d'après  Monnet;  celles  du  Voyage 
en  Sibérie,  d'après  Le  Prince  ;  et 
une  suite  de  Savoyards ,  à  l'eau- 
forte ,  d'après  Saiut-Aubiu. 

TILLEMANS  (Pierre) ,  peintre 
flamand ,  né  à  Anvers  ,  mort  en 
1734,  s'établit  en  Angleterre,  et  y 
acquit  de  la  considération  et  de 
hi  fortune  par  ses  paysages  et  ses 
tableaux  de  chasses  et  de  courses 
de  chevaux. 

TILLEMONT.  V.  Nain,  n*  L 

I.  TILLET(N.),  né  h  Bordeaux, 
fils  d'un  orfèvre  dé  celte  ville , 
devint  directeur  de  la  monuoiede 
Troyes,  et  membre  de  Taca demie 
des  sciences  de  Paris.  11  s'occupa  à 
perfectionner  l'agriculture,  et  pu- 
blia k  cet  etièt  les  ouvrages  sui^ 
vans .  I.  Essai  sur  la  cause  qui 
noircit  les  grains  dans  les  épis  , 
1755,  in-4'*.  11.  Expériences  fai- 
tes à  Trianon  sur  la  cause  qui 
«(irronipt  Urs  blés,   i']^^,  ia-8s 
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Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
1785  ,   in-4«».   IlL  Hitoire  d'an 
insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois,   1762,  in-12.   Du- 
hamel du  Monceau  contribua  par 
son  travail  à  la  publication  de  cet 
écrit.    IV.   Observations  sur  les 
effets  produits  par  la  fumée  du 
varech,     Iqrsquon    brûle    cette 
plante  pour  la  réduire  en  soude  » 
177a,  in-4'-  V.  On  lui  doit  en- 
core une  Dissertation  sur  la  duc- 
tilité des  métaux  ;  un  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers avec  le    marc    de    France  ; 
plusieurs  autres  sur  la  manièrd 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro- 
portionnellement k  celle  du  blé 
et  des  farines ,  sur  le  poids  du 
pain   au    sortir  du   four ,  sur   U 
mouture    économique ,    sur   les 
avantages  du   commerce  des  fa- 
rines préféra blement  à  celui  du 
blé,    etc.  Ce    savant    laborieux 
est  mort  sexagénaire ,  le  20  dé- 
cembre IfQl^ 

IL  TILLET  (Jean  ) ,  avocat  de 
Bordeaux ,  mort  dans  sa  patrie 
en  1 723  ,  a  publié  Ja  suite  de  la 
Chronique  bordelaise  jusqu'en 
1701 ,  in-4"  »  et  une  autre  aux  ar- 
rêts de  La  Peyreire,  1 7 1  7j  in-fol.  » 

*  m.  TILLET  (Guillaume- 
Louis  du),  né  en  1739  au  châ- 
teau de  Moutramcy ,  fut  nommé  k 
Tévéché  d'Orange.  Sa  conscience 
ne  lui  permettant  pas  de  garder 
deux  bénéfices ,  il  se  démit  alors 
d'un  riche  prieuré  ;  bien  différent 
en  cela  de  tant  de  prélats  qui  les 
accumuloient  et  dévoroient  le  pa- 
trimoine des  églises  et  des  pau- 
vres. Pendant  le  rude  hvver  de 
17S4  il  fît  toules  les  dépenses 
qui  lui  permettoit  sa  fortune  potir 
soulager  les  pauvres.  On  le  vit 
braver  la  rigueur  de  la  saison  tt 
traverser  un  torrent  dangereux: 
pour  leur  porter  des  secours, 
r>ioiomé,   ea  1781),  députi  aux 
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ëtats  généraux  ,  il  publia  un  éctit 
in- 12  j  intitulé  Sentiment  d'un 
évêque  sur  la  réforme  à  intro- 
duire dans  le  temporel  et  la  dis- 
cipline du  clergé.  Dans  cet  Opus- 
cule, écrit  avec  une  certaine  cha- 
leur ,  ■  il  attaque  sans  ménage- 
ment le  mauvais  choix  des  évê- 
ques,  leur  liixe,  la  non  résidence, 
1  enseignement  vicieux  des  sémi- 
naires ,  etc. ,  etc.  :  sa  modestie , 
l'austérité  de  ses  moeurs  lui  don- 
noient  le  droit  de  fronder  les 
abus.  L'évêché  d'Orange  ayant 
été  supprimé  ,-  il  vécut  paisible 
dans  la  solitude  jusqu'à  l'époque 
où  les  fureurs  de  la  persécution 
le  poursuivirent ,  et  il  fut  incar- 
céré. Après  sa  sortje  des  cachots , 


la  liberté,  lui  disoit  :  «Voyez  à 
quoi  je  puis  encore  être  utile  à  la 
religion»....  Du  Tillet  mourut  en 
1794  ^  Lesmetz-sur- S^ne ,  em- 

Ï)ortant  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
'avoient  connu.  Le  sous-préfet 
d'Orange  (M.  de  Stassart)  lui  a 
fait  ériger  un  monument  dans  la 
ci-devant  cathédrale  de  cette  ville. 
A  cette  occasion  on  célébra  une 
fête  funèbre.  M.  Etienne ,  curé , 
ancien  évêque  d'Avignon  ,  y  pro- 
nonça le  panégyrique  du  véné- 
rable du  Tillet. 

IV.  TILLET  (du).  T-Dotillet. 

V.TILLET.  F. TiTON du  Tillet. 

I.  TILU  ou  TiLLY  (Jean  Tzer- 
CLAës,  comte  de),  d'une  illustre 
maison  de  Bruxelles  ,  porta  d'a- 
bord rhabit  de  jésuite  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes. 
Après  avoir  signalé  son  courage 
en  Hongrie  contre  les  Turcs ,  il 
eut  le  commandement  des  trou- 
j^s  de  Bavière  sous  le  duc  Maxi- 
znilien ,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Prague  le  8  novembre 
i6ao.  Il  défit  ensuite  Mansfeld , 
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un  des  chefs  des  rebelles ,  et  le 
contraignit  d'abandonner  le  haut 
Palatinat  l'an  i6a2. 11  mit  son  ar- 
mée en  déroute  près  de  Darms- 
tadt^  et  le  poussa  hors  d'Alle- 
magne. Il  a  voit  auparavant  se- 
couru l'arckiduc  Léopold  à  la 
prise  de  Breda  ,  et  avoit prisHei- 
delberg ,  ville  capitale  du  Pala- 
tinat du  Rhin.  Sa  valeur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc  d'Halbers- 
tadt ,  qu'il  défit  à  Stavelo.  Il  fallut 
que  Tilli ,  dans  cette  bataille,  en- 
voyât des  trompettes  par-toutpour 
faire  cesser  le  carnage  :  deux 
mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place ,  et  quatre  ou  cinq  mille 
autres  furent  faits  prisonniers. 
Cette  victoire  lui  fut  a'autant  plus 

Elorieuse  ,  qu'il  n*eut  que  200 
ommes  de  tués  et  presqu'autant 
de  blessés.  Il  donna ,  quelque 
temps  après  ,  un  second  combat , 
qui  ne  lui  fut  guère  moins  avan-< 
tageux  que  le  premier  ;  il  y  périt 
beaucoup  d'ennemis  et  quantité 
de  leurs  officiers ,  illustres  par 
leur  valeur  et  par  leur  naissance- 
Il  prit  ensuite  Minden  et  plusieurs 
autres  villes ,  et  obligea  le  land- 
grave de  Hesse  de  garder  la  foi  à 
l'empirç.  En  1626  il  défit  l'ar- 
mée de  Danemarck  a  la  journée 
de  Lutter  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick ,  et  se  rendit  maître  de  vingt- 
deux  canons  ,  de  quatre-vingts 
drapeaux,  de  plusieurs  étendards 
et  de  tout  le  bagage  des  ennemie. 
Le  pape  Urbain  VIII  lui  écrivit 

f>our  lui  marquer  la  joie  que  toute 
'Eglise  a  voit  d'une  victoire  si 
avantageuse  à  tous  les  catholi- 
ques, lilli ,  né  avec  les  talens  de, 
la  guerre  et  de  la  négociation., 
alla  à  Lubeck  en  1629  en  qualité 
de  plénipotentiaire  pour  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  le  Dane- 
marck. On  lui  donna  ,  l'année 
d'après,  le  commandement  gêné* 
rat  des  armées  de  l'empire ,  à  la 
place  de  Walsteiu.  Après  avoir 
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secouru  Francfort  -  sur  -  YOèer 
contre  les  Suédois  ,  il  prit  Bran- 
debourg d'assaut,  puis  Magde- 
bourg  qui  fut  pillé  par  ses  soldats 
et  presque  ruiné  par  un  tueendie. 
Ayant  jeté  la  terreur  dans  la  Thu- 
rince,  il  prit  Leipsiek  eu  i63i  ; 
mais  il  y  fut  défait  trois  jours 
après  par  Gustave-Adolphe  ,  roi 
de  Suéde.  Il  rallia  ses  troupes , 
prit  quelques  villes  dans  laHesse, 
et  repoussa  Horn,  chef  du  parti 
protestant.  Enfin  il  fut  blessé 
mortellement  en  défendant  le  pas- 
sage du  Lech.  à  Ingolstadt  , 
le  3o  avril  i632.  Tilli  fit  un 
legs  de  60,000  rixdales  aux  vieux 
régimens  qui  av oient  'servi  sous 
lui ,  afin  que  sa  mémoire  leur  fût 
toujours  chère.  Au  commence- 
ment  du    17*  siècle  ,   il  passoit 

Ï»our  le  plus  grand  capitaine  de 
'empire;  il  avoit  encore  cette 
réputation  un  an  avant  sa»  mort^; 
Gustave  la  lui  fit  perdre* 

II.  TILLI  (Michel -Augustin ) , 
professeur  de  botanique  à  Pise, 
et  membre  de  la  société  rojale 
de  Londres  ,  naquit  à  Castro 
d;ins  le  Florentin,  en  i653;  il 
mourut  en  1740.  On.a  de  lui ,  en 
latia ,  le  Catalogue  des  Plantes 
du  jardin  de  PUe ,  orné  de  figur 
res,  Florence,  17^3,  in-folio, 
avec  5o  figures,  G^t  ouvrage  e^t 
estimé.. 

m.  TILLI.  rôjrez  TiLLY. 

*  TILLÏBORE ,  brigand  ou  hé- 
isos ,  qui ,  non  content  d'exercer 
son  métier  aux  environs  du  mont 
Ida  en  Mysie  et  .dams  une  partie 
de  l'Asie  ancienne,  rétendit  en- 
core a  d'autres  provinces  de  l'em- 
pire romain ,  mais  qui  ne  finit  pas 
sa  carrière  comme  Alexandre  ter- 
mina la  sienne  à  Babjlone.  Ames 
avoit  écrit  l'histoire  de  l'un  et  de 
l'autre;  mais  celle  de  Tillibore 
ne  nous  estpas  parvojiue. . 
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*  TILLIÈRES  (  N.  Le  Venevr- 
de  )  s'honora  par  une  généreuse 
opposition  aux  ordres  barbares 
de  Charles  IX ,  à  la  funeste  épo- 
que de  157Q.  «Jocroyois,  dit* 
il ,  avoir  combattu  les  huguenots^ 
avec  assez  de  réputation  et  d'hon- 
neur ,  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont' 
armés  ,  pour  qu'on  ne  me  choisît' 
pas  pour  être  leur  assassin.  » 

t  TILLOTSQN    (  Jean  )  ,   né^ 
dans  le  eomté  d'Vorck  d'une  Va- 
mille  peu  fortuuée  ,   reçut  une- 
éduca4ioQ-  au-dessus  de  sa  nais- 
sance. 11  fut  d'abord  presbjlé-- 
rien  ;    mais  le  livre  du  docteur' 
Chilingwoilliluiétant  tombé  en-^ 
tre  les   mains  ,    il  embrassa   la- 
communion  anglicane,   en  con-^ 
servant  cependant  toujours  l'es- 
time qu'il  avoit  conçue  pour  son^ 
ancien  parti.  La  force  de  ses  rai- 
sonuemens   et   la   clarté   de  ses 
principes   ramenèrent    plusieurs^ 
non-confopmistes  dans  le  bercail 
de  l'Eglise    anglicane.    Ce    qui' 
acheva  de  perfectionner  ses  ta- 
lens ,   ce  fut  l'amitié  longue   et- 
étroite   qu'il    eut    avec   l'évéfjue 
Wilkins-.  Dès  qu'il  se  fut  consa- 
cré au  service  de  l'Eglise,  il  se  ' 
forma   à   une  éloquence  simple 
que  la  plupart  des  prédicateurs, 
ont  suivie  en  Angleterre^  Il  com- 
mença a^  étudietv  profondément* 
l'Ecriture  ;  il  lut  ensuite  tous  les  • 
anciens  philosophes  et  les  traités- 
de  morale.  Samt  Basile  et  saint» 
Chrvsostôme  furent  les  Pères  aux- 
quels il  s'attacha  de  préférence». 
Après  avoir  fait  une  ample  mois- 
son dans  ces  champs  fertiles  ,  il- 
composa  un    grand  nombre   de^ 
Sermons >^  modèles  de  cette  sim- 
plicité noble  dont  les  prédicateurs  « 
français  s'éloignent  trop  sou  vent  ^ 
Plusieurs    écrivains    anglais   je« 
toient   alors    les    fondemens   dO' 
l'athéisme  ;  il  S'opposa  k  ce  tor- 
rentaatant  ^u'il  le  pqi      et  il  pu^ 
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Llia,  en  i665  ,  son  Traité  de  la 
Règle  delà  foi*  il  fut  Toil  doyen 
de  Cantorbéry  ,  pui^   de   Saint- 
Paul  ,  el  clerc  du  cabinet  du  roi. 
Il   n'aspiroit  -  point  a   une   plus 
haute  fortune  ,  lorsqu'il  fut  ins- 
tallé^ en  1691,  sur  le  siège  de 
Cantorbéry.   Cet  illustre  arche- 
vêque ,  le  premier  orateur  de  son 
pays  ,  se  distingua  par  sa  piété 
eX  par  sa  modération.  Il  mourut  à 
Lambeth  le  22  novembre  1694»  ^ 
65  ans  ,   ne  laissant  à  sa  famille 
d'autre  succession  k  recueillir  que 
le  manuscrit  de  ses  Sermons  pos- 
thumes ,  vendus  deux  mille  cinq 
cents  guinées.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre donna  une  pension  de 
&ix  cents  livreis  sterling  à  sa  veuve. 
<c  Tillotson  ,  dit  Burnet  ,  avoit 
les  idées  nettes,  l'esprit  brillant , 
le  style  plus  pur  qu'aucun  de  nos 
théologiens.  A  une  rare  prudence 
il  joignoit  tant  de  candeur  ,  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  ministre  plus 
universellement  chéri  et  estimé. 
Paroissant   avec  éclat  contre  la 
religion    romaine  >   ennemi    de 
la    persécution  ,    terrassant    les 
athées  ,  personne  ne  contribua 
davantage  a  ramener  les  bour- 
geois de  IjOndres  au   culte  an- 
glican,   i    On  a  de  lui  ,  I.   Un 
iPraité  de  la  Règle  de  la  Foi  , 
contre  les    athées  et  les  incré- 
dules. IJ.  Un  vol.    in-folio  de 
Sermons  publiés  pendant  sa  \îe. 
Barbeyrac  et  Deausobre  les  tra- 
duisirent d'anglais  en   français  , 
€n  7  vol.  io-S»  ,  avec  plus  de  fi- 
délité que  d'élégance.  III.    Des 
Sermons  posthumes,  en   i4  vol. 
in- 8".   Dans  son  sermon  sur  les 
préfugés  contre  la  religion ,  Til- 
lotson se  fait  une  objection  tii-ée 
de  Toppo  si  lion  que  l'homme  trou- 
ve entre  ses  devoirs  et  ses  pen- 
clians  ;   et  cette   objection   il   la 
copie  de  la  tragédie  de  Mustapha, 
de  Fulke  Lord  Brôode  dont  il  cite 
éo  êhair«  une  licade  de  vers*  Une 
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afeill^  citation  est-elle  digne  de 
a  majesté  d'un  temple  ?  «  Les 
passions  ,  ajoute- 1 -il ,  sont  une 
espèce  de  glu  qui  nous  attache 
aux. choses  basses  et  terrestres. •• 
A  peine  peut-on  passer  dans  les 
rues  ,  j'en  parle  par  expérience , 
sans  que  les  oreilles  soient  frap- 
pées de  juremens  et  d'impréca- 
tions  horribles  qui  sumroient  pour 
perdre  une  nation  quand  elle  ne 
seroit  coupable  que  de  ce  crime; 
et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
laquais  qui  vomissent  de  tels  dis- 
cours blasphématoires,  ils  sortent 
aussi  de  la  bouche  des  maîtres.  » 
Ailleurs,  pour  prouver  qu'il  faut 
croire  les  mystères  de  la  relîçion  , 
quoique  Ton  ne  puisse  jamais  les 
comprendre  avec  évidence ,  Til- 
lotson s'exprime  ainsi  ^  «  On 
mange ,  on  boit  tous  les  jours  , 
bien  que  personne  ,  à  mon  avis  , 
ne  puisse  démontrer  que  son  bou- 
langer ,  son  brasseur  et  son  cui- 
sinier n'ont  pas  mis  du  poison 
dans  le  pain ,  dans  la  bière  ou 
dans  la  viande.  »  L'Angleterre  se 
vante  d'avoir  fourni  des  modèles 
dans  tous  les  genres  de  littéra- 
ture :  pour  l'éloquence  de  la 
chaire  ,  Tillotson  est  l'orateur 
qu'elle  oppose  à  nos  Bourdalonc 
et  k  nos  Massillon.  Si  l'on  ne 
trouve  chez  l'écrivain  anglais 
ni  la  véhémence  du  pi'cmier  ,  ni 
l'action  ,  le  seniiment  et  niarrao-- 
nie  du  second  y  on  citera  toujours 
ses  ouvrages  pour  la  force  et  la 
netteté  du  raisonnement ,  le  dé- 
veloppement adroit  des  preuves  ; 
enfin  ,  pour  ce  ton  de  candeur  et 
de  simplicité  qui  semble  comman- 
der la  persuasion  doucement  el 
comme  sans  effort.  Les  prédica- 
teurs anglais  l'ontpris  pourguide^ 
et  ils  lui  doivent  d'avoir  purgé 
la  chaire  des  métaphoresoutrées» 
(les  figures  gigantesques  ,  que  les 
plus  célèbres  auteurs  de  ce  paya 
n'ont  pas  loa|ottrs  su  éviter* 
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T. TTLLY  (Henrî  de) ,  seîgneur 
lâe  Fontaine- Henri  près  de  Caen 
dans  le  i4*  siècle  -,  unit  à  la  pro- 
fession des  armes  des  lumières 
supérieures  k, celles  de  ses  con- 
temporains. Il  cherclia  à  créer  le 
commeree  dans  sa  province  et 
sur- tout  à  y  améliorer  l'agriculr 
ture.  Le  croisement  des  races  et 
le  perlectionnement  des  lainages 
devinrent  les  objets  de  ses  soins. 
11  légua  à  Tabliaye  d'Ardenne  les 
brebis  et  les  dièvres  qu'il  avoit 
Aiit  venir  de  Séville  en  Espagne  , 
(Owes  et  CaprasdeSevilla .)  «  Ainsi , 
dit  M.  de  La  Hue, professeur  d'his- 
toire à  Caen  ,  nos  pères  a  voient 
Tonlu  exécuter  un  projet  q«ie  la 
sagesse  du  gouvernement  actuel 
réalise  >  et  c'est  sans  doute  à  leurs 

Îjremiers  essais  que  nous  devons 
a  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen.  » 

*  IL  TILLY  ,  agent  diploma- 
tique français  ,  fut  emplojé  quel- 
que temj:s  dans  les  relations  ejcté- 
rieures  ,  notamment  à  G(}nes,  oii 
il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
vigueur  en  1793  et  i794«  H  suivit 
assez  constamment  le  parti  révo- 
lutionnaire de  St. -Cloud.  Con- 
damné comme  tel  à  être  détenu 
dans  le  département  de  la  Cha- 
rente-ïniérieure  ,  cette  mesure  ne 
Alt  pas  mise  a  exécution  ;  mais 
Tillj  ,  <légoûlé  de  la  tournure  que 
prenoicnt  les  affaires  publiques  , 
se  retira  à  une  campagne  près 
St. -Germain  ,  où  il  mourut  en 
1800.  Il  étoit  très-instruit,  avoit 
vojaçé  long-temps  en  Angleterre; 
il  ccrivoil  avec  facilité,  d'une  ma- 
nière incorrecte  ,  mais  piquante 
cl  originale.  En  1799  il  publia 
plusieurs  Pamphlets  politiques , 
sous  le  titre  de  Lettres  anony- 
mes ,  dans  Pune  desquelles ,  il 
altaqnoit  Tabbé  Siéjès. 

TIMÂGÈIirE,  rhéttur  d'A- 
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lexandrie, 'étoit Bis  d'un  orfèvre. 
Ayant  clé  fait  prisonnier  au  siège 
de  celle  ville  ,  il  fut  transporté^ 
à  Rome  ,  ou  le  fils  de  Sylla  Taf- 
frânchit  à  cause  de. -ses  ttilens.  Ré- 
duit d'abord  à  é(ne  cuisinier  et 
porteur  de  cnaise  ,  il  reprit  quel- 

3 ne  temps  après  sa  profession 
e  rhéteur  et  gagna  3e»  bonnes 
grâces  de  Jules  -  César.  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es^ 
prit  mordant  et  caustique  lui  fît 
défendre  Teuirée  du  palais  du 
dictateur  ,  et  Tiuiagène  ,  piqué  , 
brûla  r//£5/m>tfqu'il  a  voit  faite  de 
ce  héros* 

TIMANDRIDE,  Spartiate, 
célèbre  par  sa  vertu.  En  partant 
pour  un  voyage  ,  il  abandonna 
le  gouvernement  de  sa  maison  et 
de  ses  biens  à  sou  fils.  De  retour 
ayant  reconnu  que  par  son  éco-* 
nomie  il  avoit  augmenté  son  hé** 
ritage  ,  il  lui  dit  :  «<  Qu'il  avoit 
commis  une  grande  injustice con-* 
tre  les  dieux  ,  ses  proches  ,  ses 
amis ,  ses  hôtes  et  les  pauvres  , 

Euisq»'il  devoit ,  à  Texceptiot]  des 
esoins  de  la  vie ,  partager  entre 
eux  tout  ce  qui  lui  restoit  de  su- 
perflu* » 

*  TIMANNUS  (  Jean  ) ,  né  a 
Amsterdam  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Brème  ,  où  il 
fut  pasteur  luthérien.  Il  s'est  fait 
principalement  connoître  par  un 
ouvrage  sur  VEuchnristie,  publié 
en  i5j5  ,  et  réfuté  par  Albert 
IJardenberg ,  pasteur  de  la  calhé- 
trale  de  Brème.  Il  s'y  montroit  un- 
zélé  partisan  de  la  doctrine  de 
Tubiquité  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Mélanchthon  lui  écrivit 
une  courte  lettre ,  pleine  de  sens 
et  de  modération  ,  sur  celte  con- 
troverse. 

*Ï.TÏMA]NTHE,  athlète  grec, 
s'étoit  fait  une  grande  réputation 
par  le  nombre  et  l'éclat  de  ses 
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victoires  aux  jeux  olympiques. 
Bans  sa  vieillesse  il  s'exerçoit  en- 
core tous  les  jours  à  tirer  de  l'arc  ; 
mais  obligé  de  suspendre  cet 
exercice  ,  ses  forces  diminuées  ne 
lui  permirent  pas  d'en  reprendre 
rhabitude  à  son  retour.  Déses- 
péré ,  il  dressa  lui-même  son  bû- 
cher ,  et  se  jeta  dans  les  flammes. 


surer  son  pouce  avec  un  thyràc, 
espèce  de  bâton  fort  élevé.  Ce 
peintre  se  couvrit  aussi  de  gloire 
pë^^  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
le  fameux  Parrhasius  vainqueur 
de  ^euxis.  On  avoit  proposé  un 

Erix  pour  celui  qui  exprimeroift 
i  mieux  la  colère  d'Ajax,  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  obtenir  les 
armes  d'Achille.  La  supériorité 
fut  adjugée  à  Timanthe;  et  le 
vaincu  exhala  son  dépit  contre 
ses  juges  en  ces  termes  :  «  Pauvre 
Ajax  1  ton  sort  en  vérilé  me  tou-« 
eue  plus  que  le  mien  propre.  Te 
voila  donc  encore  une  fois  sur  le 
point  de  céder  la  palme  à  ua 
nomme  qui  à  beaucoup  près  ne 
te  vaut  pas  ?  u 

TIMARETTE,  jeune  Grec- 
que ,  fille  de  Micon  ;  c'est  la  pre-; 
mière  de  son  sexe  qui  ait  peint_ 
avec  succès. 

t  I.  TIMÉE  DE  Loches,  né 
a  Locres  eu  Italie  ,    eut  Pjtlia-î 
gore  pour  maître.  Timée  supposa 
avec  lui  une  matière  capable  de 
prendre  toutes  les  formes  ^  une 
force  motrice  qui  en  agitoit  les 
parties,  et  une  intelligence  qui 
dirigeoit  la  force  motrice.  11  re- 
connut, comme  son  maître,  quQ 
de  la  plus  vive  douleur.  L'art  s'é-  [  cette   intelligence   avoit  produit 
toit  épuisé  à  peindre  l'aîfliction     un  monde  ré^julier  et  harmoni- 
de  Ménélas,  oncle  de  la  princesse. 


IL  TIMANTHE  ,  peintre  de 
Sicjone  ,  et  selon  d'autres ,  de 
Cythne  l'une  des  Cjclades  ,  con- 
temporain de  Pamphile  ,  vivoit 
sous  le  règne  de  Philippe ,  père 
d'Alexandre-le-Grand.  Ce  oeintre 
avoit  le  talent  de  i'mvention.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  ce  fameux 
tableau  d'Ip/tigénie  regardé  com- 
me un  chef-  d'œuvre  dt  l'art.  Le 
peintre  avoit  représenté  Iphigé- 
ziie  avec  toutes  les  grâces  atta- 
chées à  son  sexe ,  à  son  âge ,  à 
£on  rang  ;  avec  le  caractère  d'une 
grande  ame  qui  se  dévoue  pour 
le  bien  public  ,  et  avec  l'inquié- 
tude que  l'approche  du  sacrifice 
devoit  naturellement  lui  causer. 
Elle  étoit  debout  devant  l'uutcl. 
Ijc  grand-prétre  Calchas  avoit 
une  douleur  majestueuse  >  telle 
qu^elle  convenoit  à  son  ministère. 
tJljsse  paroissoit  aussi   pénétré 


d'Ajax  et  d'autres  personnages 
prescns  à  ce  triste  sp€c(acîe.  Ce- 
pendant il  restoit  encore  à  mar- 
quer la  douleur  d'Agamemnon 
père  d'Iphigénie.  Le  peintre  ,  par 
lin  trait  également  ingénieux  et 
frappant ,  couvrit  son  visage  d'uu 
voile.  Cette  idée  a  été  heureu- 
sement employée  plusieurs  fois 
depuis ,  et  sur-tout  dans  le"  Ger- 
manicus  du  Poussin.  Timanïhe 
peignit  un  Cyclopeenclomii;  pour 
faire  juger  de  la  grandeur  de  ce 
géant ,  il  avoit  placé  près  de  lui 
des  satvres  tpi  s'amusoiçnt  à  me- 


que.  11  jugea  qu'elle  avoit  vu  un 
plan  sur  lequel  elle  avoit  tra- 
vaillé et  sans  lequel  elle  n'auroi.t 
su  ce  qu'elle  vouloit  faire.  Ce 
plan  éloit  l'idée ,  l'image  ou  le 
modèle  qui  avoit  représenté  à 
l'intelligence  suprême  le  monde 
avant  qu'il  existât  ^  qui  l'avoit 
dirigée  dans  son  action  sur  la 
force  motrice  ,  et  qu'elle  çon- 
temploit  en  formant  les  élémeos, 
les  corps  et  le  monde.  Ce  modèle 
étoit    distingué  de   rintelligencç 

firoduCtrice  du  monde  ,  comme 
'architecte  l'est  de  ses  plans.  Ti- 
miç  dç  Loçres  divisa  donc  encore 


TIME 

la  canse  productrice  da  monde , 
en  un  esprit  qui  dirigeoit  la  force 
motrice ,  et  eu  une  image  qui  la 
délerminoit  dans  le  choix  des  di- 
rections qu'elle  donnoit  à  la  force 
motrice  ,  et  des  formes  qu'elle 
donnoit  a  la  matière,  La  force 
motrice  n'étoit>  selon  Timée ,  que 
le  feu.  Une  portion  de  ce  feu 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre 
«'insinuoit  dans  des  organes,  pro- 
duisoit  des  êtres  animés.  Une 
portion  de  Tintelligence  univer- 
selle s'anissoit  à  cette  forée  mo- 
U'ice  ,  et  formoit  une  ame  qui 
tenoit  pour  ainsi  dire  le  milieu 
entre  la  matière  et  Tesprit.  Ainsi 
Tame  humaine  avoit  deux  parties , 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice, et  une  qui  étoit  purement 
intelligente.  La  première  étoit  le 
principe  des  passions  ;  Tautre étoit 
répandue    dans    tout  le  corps  , 

Îour  y  entretenir  l'harmonie, 
'ous  les  mouvemens  qui  entre- 
tiennent celte  harmonie ,  causent 
du  plaisir  ;  et  tout  ce  qui  la  dé-^ 
truit,  de  la  douleur,  selon  Ti- 
mée* Les  passions  dépendoient 
donc  du  corps  ;  et  la  vertu ,  de 
Tétat  des  humeurs  et  du  sang. 
Pour  commander  aux  passions  , 
ilfâlloit,  selon  Timée,  donner  au 
sang  le  degré  de  fluidité  néces- 
saire pour  produire  dans  le  corps 
une  harmonie  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible  , 
«t  rintelligeuce  pouvoit  la  diri- 
ger. Il  falloit  donc  éclairer  la 
partie  raisonnable  de  Pâme  après 
avoir  calmé  la  force  motrice  ,  et 
c'étoit  l'ouvrage  de  la  philoso- 
phie. Timée  ue  croj'oit  point  que 
les  âmes  fussent  punies  ou  ré- 
compensées après  la  mort.  Les 
génies ,  les  eniers  ,  les  furies  n'é- 
toient ,  selon  ce  philosophe ,  que 
des  erreurs  utiles  à  ceux  que  la 
raison  seule  ne  pouvoit  conduire 
à  la  vertu.  On  ne  sait  précisé- 
méat  en   quelle   année  mourut 
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Timée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivoit  avant  Socrate.  11  nous  reste 
de  lui  un  petit  Traité  de  la  Na- 
ture et  de  rame  du  monde ,  écrit 
en  dialecte  dorique.  Cet  ouvrage 
curieux  et  digue  d'être  lu  avec 
application  et  réflexion  a  deux 
grands  déiauts ,  selon  Jean  Le- 
clerc.  i<>  11  se  borne  à  proposer 
son  système ,  sans  Tappuyer  sur 
des  preuves  ou  philosophiques 
ou  historiques  ,  2<>  ce  qu'il  dit  sur 
le  sort  de  rhomnie  après  sa  mort 
est  trop  obscur  ;  et  c'est  le  grand 
défaut  de  presque  tous  les  philo- 
sophes grecs.  On  le  trouve  dans 
les  OEuvres  de  Platon ,  auquel  ce 
traité  donna  l'idée  de  son  Timée. 
Bojer  d'Argens  Ta  traduit  en 
français  avec  de  longues  notes  , 
1703,  in-12.  On  avoit  encore  du 
philosophe  locrien  VHistoire  de 
la  Vie  de  Pythagore ,  dont  parle 
Suidas  ;  mais  elle  est  perdue. 

II.  TIMÉE  ,  rhéteur  de  ^au- 
romine  en  Sicile,  285  ans  avant 
J.  C. ,  fut  chassé  de  la  Sicile  par 
le  tyran  Agathocles.  Il  se  Et  un 
nom  célèbre  par  son  Histoire  gé- 
nérale de  Sicile  ,  et  par  son  His* 
toire  particuliè/'e  de  la  guerre  de 
Pyrrhus,  Diodore  de  Sicile  loue 
son  exactitude  dans  les  choses 
ou  il  ne  pouvoit  satisfaire  sa  ma<« 
lignite  contre  Agalhocles  et  contre 
ses  autres  ennemis.  Oa  avoit  en- 
core de  lui  des  ouvrages  sur  la 
rhétorique  \  mais  toutes  ces  pro- 
ductions sont  perdues  poui*  la 
pbstérité. 

m.  TIMÉE  ,  sophiste ,  laissa 
un  Lexicon  vocum  platonicarum , 
qui  parut  k  Leyde,  1^54  ,  in-S"-, 
par  les  soins  ue  David  Ruhn- 
kenius. 

*  IV.  T I M  E  E  (  Balthasar  ) , 
seigneur  allemand ,  né  à  Fransi 
tadt  en  i6o.a,  et  mort  le  7  mai 
1667  j  voyagea  ea  Italie  >  et  s^^ 
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recevoir  docteur  en  inédecîne  en 
All<>mngne.  Il  passa  ensuite  à 
Colberg  ,  y  fut  nommé  par  la  ré- 
gence physicien  et  consul,  et  de- 
vint premier  médecin  de  i*élec- 
teur  de  Brandeboui^.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  un 
«eul  volume ,  imprimé  à  Leipsick 
sous  ce  titre  :  Opéra  medico^ 
practica,  1677  ,  in-4'». 

TIMOCLÉE,  dame  romaine, 
fut  violée  dans  le  sac  de  Thèbes 
par  un  officier  tbrace  qui  lui 
demanda  encore  son  or.  Timo- 
clée  le  mena  dans  son  jardin  ou 
elle  Tavoit,  disoit-clle,  caché 
dans  un  puits.  Le  capitaine  s'ap- 
procha du  bord  et  se  baissa  pour 
en  sonder  la  profondeur.  Alors 
Timoclée  l'ayant  poussé  de  toutes 
ses  forces  ,  le  précipita  dans  le 
puits ,  et  jeta  sur  lui  une  si  grande 
quantité  de  pierres  qu'il  fut  bien- 
tôt étouâfé. 

TIMOCRATE,  philosophe 
grec,  parut  véritablement  digne 
de  ce  nom  par  l'austérité  de  ses 
mœurs.  Il  s'étoit  d'abord  interdit 
les  spectacles  ;  mais  il-se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  On  ignore 
le  temps  auquel  il  vivoit. 

TiafOCRÉON  ,  poète  comi- 
que rhodten  ,  vers  Tan  476  avant 
J.  C.  ,  est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ses  vers  mordans 
contre  Simonide  et  Thémistocle. 
On  n'a  de  ce  satirique  que  quel- 
€[n€sjragmens  dans  le  Corps  des 
poètes  grecs  ,  Genève  1606  et 
16 14,  2  vol.  in-folio.  On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

MuUa  bibens  ,  gt  multa  vorans  ,  mail  deni^ut 
iicens 
Multis  ,  htc  jaceo  Ttmocreon  Rhodius. 

Cl  gît  sons  èe  tombeau  moins  un  homme  qu'im 

cbiea  : 
Avec   ToracJlé  ,  mordre ,  manger  et  boire. 

Tellft  est  en  <]natre  moti  l'bistoire 

l»#  Tinocréon  U  Abodita. 
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TIMOLÉON  ,  capitttiM 
corinthien  ,  €\h  de  Ti moderne» 
d'une  fisimille  distinguée  ,  mon- 
tra de  bonne  heure  qu'il  aimoit 
passionnément  sa  patrie.  S(wa 
irère  Timophane  ajrant  voulu 
usurper  le  pouvoir  souverain  9 
Timoiéon  lui  fit  arracher  la  vie , 
aidé  par  son  autre  frère  Satyrus. 
(  f^ojr,  TiMOPHAxrc.  )  Les  Syra- 
cusains  ,  tyrannisés  par  Denjs  le 
Jeune  et  par  les  Carthaginois  9 
s'adressèreat  vers  l'an  3^0  avant 
Jésus-Christ  aux  Corinthiens , 
qui  leur  envoyèrent  Timoiéon 
avec  dix  vaisseaux  seulement  et 
mille  soldats  au  plus.  Ce  géné- 
reux citoyen  marcha  hardiment 
au  secours  de  Syracuse  ,  sut 
tromper  la  vigilance  des  géné- 
raux carthaginois,  qui  ,averti$de 
son  départ  et  de  son  dessein  par 
lettres  ,  voulurent  «^opposer  à 
son  passage.  Les  Carthaginois 
étoient  pour  lors  maîtres  du  port, 
Icetas  de  la  ville  ,  Denys  de  la 
citadelle  :  mais  Denys  se  voyant 
sans  ressource,  remit  à  Timoiéon 
la  citadelle  avec  toutes  les  troupes, 
les  armes  et  les  vivres  «jui  y 
étoient ,  et  se  sauva  à  Corinthe. 
Magon,  général  carthaginois,  le 
suivit  bientôt  après.  Annibal  et 
Amilcar,  chargés  du  commande- 
ment après  lui  ,  résolurent  d'al* 
1er  d'abord  attaquer  les  Corin- 
thiens ;  mais  Timoiéon  marcha 
lui-même  à  leur  rencontre  ,  avec 
une  poignée  de  soldats  qui  déli- 
rent les  Carthaginois  et  qui  s'em- 
parèrent de  leur  camp,  où  ils 
trouvèrent  un  butin  immense. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise 
de  plusieurs  villes  ,  ce  qui  obli- 
gea les  Carthagiuois  à  demander 
la  paix.  Les  conditions  furent 
qu'ils  ne  posséderoient  que  les 
terres  qui  sont  au-delà  du  flenve 
lia  liens  près  d'Agngente  :  que 
ceux  du  pays  auraient  la  liberté 
de  s'établir  à  Syraoïue  avec  leur 
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famUIe  et  leurs  biens  ,  et  qu^ils 
n'auroient  aucune  iatelligence 
avec  les  tyrans.  Timolëon  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  Syracuse  avec 
sa  femme  et  ses  enfans.  Il  vécut 
en  homme  prive  sans  aucune  en- 
vie de  dominer ,  se  contentant  de 
jonir  tranquillement  de  sa  gloire. 
li  a  voit  d'abord  voulu  refuser 
l'emploi  que  Ini  donnèi'cnt  les 
Coiinthiens ,  en  le  nommant  ca* 
pitaine  général  des  troupes  en- 
voyées en  Sicile  ;  mais  un  mot 
plein  de  sens  et  d'élévation  de  la 
part  du  magistrat  de  la  républi- 
que ,  réveilla  en  lui  l'ennemi  de 
la  tjrannie.  «  OTimoléon,  lui 
dit-il,  si  tu  acceptes  cette  charge, 
nous  croirons  que  tu  as  tué  un 
tyran  ;  et  si  tu  la  refuses ,  nous 
serons  persuadés  que  tu  as  assas- 
siné ton  frère.  »  Les  Syracnsains, 
pleins  de  reconnoissance  polir  ce 
grand  homme  leur  libérateur,  le 
jregardèrent  toujours  comme  leur 
père.  Les  décisions  sur  les  aâaires 
importantes  se  régloîent  toujours 
sur  ses  avis.  Ils  virent  un  jour 
avec  indignation  deux  particu- 
liers l'accuser  de  malversation.  Le 
Î»«up1e  étoit  même  prêt  k  mettre 
es  délateurs  en  pièces ,  lorsque 
Timoléon  arrêta  cette  fureur  : 
«c  O  Sjracusains  !  leur  cria-l-il , 
qu'allez-vons  faire  ?  Songez  que 
tout  citoyen  a  droit  de  m'accuser. 
Gardez- vous  ,  en  cédant  à  la  re- 
connoissance ,  de  donner  atteinte 
h  celte  même  liberté  qu'il  m'est 
si  glorieux  de  vousavoir  rendue.» 
Il  sembloit  aux  Syracnsains 
qn'une  divinité  tutélaire  vcilloit 
sur  les  jours  <le  Timoléon .  Dans 
le  moment  qu'après  une  cc^lèbre 
victoire  il  oflroit  un  sacrifice  aux 
dieux  ,  deux  assassins  envoyés 
par  les  ennemis  trouvent  le 
moyen  de  s'approcher  de  lui  a  la 
faveur  de  leur  déguisement.  Un 
d'eux  avoit  le  bras  levé  pour  Je 
Irapper  |  lorsque  cet  assassin  est 
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luj-mêmc  renversé  par  un  inconnu 
qui  le  poignarde  et  se  sauve  aus- 
sitôt clans  un  lieu  écarte.  IjC  ca- 
marade du  mort ,  effrayé  de  ce 
coup  imprévu  ,  s'approche  tle 
l'autel ,  l'embrasse  ,  et  deman- 
dant grâce  à  Timoléon, lui  révéla 
la  suite  du  complot.  Cepcndnut 
on  va  k  la  poursuite  de  Tmconnu 
qui  crie  de  toute  sa  force  qu'il  n'a 
commis  d^autre  crime  que  celui 
d'avoir  vengé  la  mort  d'un  père 
que  le  malheureux  qu'il  venoil  de 
tuer  avoit  autrefois  assassiné  dans 
la  ville  des  Léontins.  Il  prend  à 
témoin  plusieurs  des  assistons 
qui  confirment  la  vérité  du  fait , 
mais  qui  n'en  admirent  pas  moins 
la  manière  dont  la  providence 
enchaîne  souvent  les  événemeus 
pour  déconcerter  les  vains  projets 
des  hommes.  C'est  de  Plutarque 
qu'on  a  tiré  ce  fait  et  cette  réflexioTi. 
Après  la  mort  de  Timoléon  ,  on 
lui  éleva  un  superbe  monument 
dans  la  place  de  Syracuse , 
qui  fut  appelée  la  place  Timo^ 
léonte.  Le  décret  qui  fut  porté  k 
l'occasion  de  ce  monument  étoit 
conçu  en  ces  termes  :  «  Lepeup'e 
de  Syracuse  a  voulu  que  fimo- 
léon  de  Corinthe  ,  fils  de  Timo- 
dème  ,  fût  enterré  aux  dépens  du 
public^ et  qu'on  employât  aux  frais 
de  ses  funérîïilles  jusqu'à  la  som- 
me de  deux  cents  mines  ;  et  pour 
honorer  davantage  sa  mémoire ,  il 
a  ordonné  qu'à  l'avenir  toutes  les 
années  le  jour  de  son  trépas  ,  on 
célébrera  en  son  honneur  des 
jeux  de  musique  et  des  jeux  g^-m- 
niques  ,  et  qu  on  fera  des  courses 
de  chevaux.  Tout  cela  ,  parce 
qu'ayant  exterminé  les  tvrans  , 
défait  en  plusieurs  batailles  les 
barbares  ,  repeuplé  les  plus 
grandes  cités  qui  étoient  aban- 
données  et  désertes  ,  il  a  donn^ 
de  très-bonnes  lois  aux  Siciliens.  » 
Le  caractère  de  cet  inflexible  ré- 
publicain est  développé  av«c  foret 
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daDS  la  tragédie  de  son  nom  par 
La  Harpe.  Foy.  Céphale  ,  n»  III. 

^I.   TIMON  le    Misanthrope  , 
^'^^'^-)^àxît,  gui  hait  leshommes, 
né  a  Colyte  ;  bourgade  de  )'Atiî- 
qne  ,  vers  Pan  4^0  avant  Jésus^ 
Christ  ,    ëtoit    rennemî     de   la 
société  et  du  çenre  humain  ,  et  il 
ne  s*en  eachoit  pas.  Il  fu yoil  la 
société  comme  on  évite  un  bois 
remphde  bétes  féroces.  Il  alla 
néanmoins  un  jour  dans  Passem- 
Wée  du  peuple  auquel  il  donna 
cet  avis  nnpertinent  :  «  J»ai  un  fî- 
çnier   auquel    plusieurs  se  sont 
«eja  pendus  ;  je  veux  le  couper 
pour  bâtir  en   sa  place   :   ainsi , 
s  il  yen  a  quelqu'un  parmi  vous 
qni  fy  veuille  pendre  ,  qu'il  se 
dépêche.  »  Cet  ennemi  du  genre 
huraam  ne  laissa  pas  d'avoir  un 
ami  mtime  qui  se  nommoit  Ape- 
mante ,  auquel  il  s*étoit  attaché  à 
cause  de  la  conformité  dti  carac- 
tère.  Soupant  un  jour  chez  Ti- 
njon  ,    et   s'élant  écrié  :   «  Cher 
Timon  ,  que  ce  repas  me  paroît 
doux  I  —  Sans  doute  ,  lui  repar- 
tit-il  ,  SI  tu  n  y   étois  pas.  »   Lé 
même  Apemantelui  demanda  un 
)oar  pourquoi  il  aimoit  si  tendre- 
ment  Alcibiade,  jeune  homme 


aes  Athéniens.  *  Un  tel  original 
a  sa  mort  ne  dut  pas  être  beau- 
coup pleuré.  Ou  lui  îii  une  épi- 
taphe  où  son  caractère  étoit 
heureusement  rendu  ,  et  qui  se 

trouve  dans  ^Anthologie  ;  la  voici 
en  vers  français  : 

Passffiit ,  ]aiu«  ma  cendre  en  paix  ; 
N«  chercLe  poioi  mon  nomi  apprends  ^ue  je 
te  hais  .- 
Il  «uffit  que  tu  sois  un-  homme. 
Tiens ,  tu  vois  ce  tombecu  qui  me   couvre  an- 

iourd'hoi  -, 
^  ne  veux  rien  de  loi  :   ce  que  je  veox  de  loi  , 
C'«it  ^*il  U  bl-i:>C  e;  qu'il  t'a-aamma. 
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On  dit  qu*après  sa  mort,  la  mer, 
mdignée  de  baigner  son  tombeaa 
qui  éloit  sur  le  rivage  ,  le  re^ 
poussa  bien  loin  dans  les  terres. 
(  Voyez  Heraclite  ,  n»  I.) 

IL  TIMON   (  Samuel  ) ,  né  à 
Thurna  dans  le  comté  de  Treas- 
chin  en  Hongrie  ,   se  fit  jésuite 
Tan   1690.  Après  avoir  enseigné' 
la  philosophie  ,  il  vouUu  se  con- 
sacrer aux  pénibles  fonctions  de 
,  missionnaire  dans  sa  patrie  ;  mais 
sa  mauvaise  santé  l'attacha  à  son 
cabinet,  où  ii  ne  cessa  de  travail^ 
1er   à  l'histoire  de  son  pays.  H 
mourut  à^  Cassovie   le    7    avril 
«73 6  ,  à  61  ans.  Les  monumens 
de  son  application  sont ,  I.  Ce-» 
Ifibriorum  Hung^riœ  urbium  et 
oppidorutn  choro^raphia  ,    Tir- 
nau,  1702,  in-40.  Gabriel  Szer- 
dahelyi,  jésuite, en  adonné  une 
édition  augmentée ,  Vienne  1718, 
in-40  j  Cassovie ,   173a  ,  et  Tir- 
nau,    1770,   in-4<».   H.  Bpitom^ 
rerum  Hungaric^rum ,  Cassovie  y 
^736  ,  in-folio.   C'est  un  Abrégé 
chronologique  deà  rojaumes  de 
Hongrie  ,   Dalmatie   et  Croatie. 
III.  Ifnago  antiquœ  Hangar iœ^ 
Cassovie,  1734 ,  in-80.  IV.  Imago, 
novœ  Hungaviœ^  Cassovie ,  1734, 
in-8*.  Ces  deux  ouvrages  ont  pa-. 

ru  réunis  à  Viçnne  >  1 7S4 ,  un  vol. 
in-4«. 

*  TIMOMAQUE ,  peintre  ce- 
lèbre  ,  né  àBjzancfi,  florissoit  du 
temps  de  Jules-César.  Il  avoit 
fait  un  Ajax  et  une  Médée  qui 
furent  achetés  80  talens  (  192 
mille  livres  ,  monnoie  de  France, 
selon  la  supputation  du  P.  Har- 
douin  )  ,  par  cet  empereur  ,  pour 
élre  jplacés  dans  le  temple  de  Vé- 
nus a  Rome.  On  estimoit  encore 
son  Iphigénie  et  son  Oreste  ; 
mais  sou  chef-d'œuvre  étoit  la 
Gorgone. 

"  TIMONE  (Emmanuel)  ,.mé- 
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decm  du  i6*  siècle ,  né  a  Côils- 
taotinople ,  docteur  de  la  faculté 
d'Oxford  et  de  celle  de  Padoue  , 
et  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  passe  pour  avoir 
introduit rinoculation  en  Europe. 
On  assure  que  cette  méthode  étoit 
déjà  connue  et  pratiquée  en  Cir- 
cassie  :  mais  ,  quoi  qu'il  en  soit , 
Emmanuel  Timone  ,  le  premier , 
de  concert  avec  Jacques  Pylarino, 
autre  médecin  de  Constantinople, 
fit  paroître  à  Lejde  ,  Tractatus 
de  novd  variolas  per  transmuta- 
tionem  excitandi  methodo^  17219 
iu-8*». 

TIMOPHANE ,  jeune  homme 
qui  n'écoutoit  que  son  ambition 
et  ses  plaisirs  ,  voulut  être  îe  ty- 
ran de  Corinthe  sa  patrie  ,  vers 
l'an  345  avant  Jésus-Christ.  Le 
célèbre  Timoléon  son  frère  au- 
rbit  pu  partager  avec  lui  la  sou- 
veraine autorité'  ;  mais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  complot ,  il 
préféra  le  salut  de  ses  compa- 
triotes à  celui  de  son  sang.  Après 
avoir  employé  à  plusieurs  re- 
prises ,  mais  en  vain  ,  ses  prières 
et  ses  remontrances  pour  enga- 
ger Timophane  à  rendre  la  li- 
berté a  ses  concitoyens  ,  il  le  fit 
assassiner.  Plusieurs  admirèrent 
cette  action  comme  le  plus  no- 
ble effort  de  la  vertu  humaine  ; 
les  autres  jugèrent  que  Timoléon 
avoît  violé  les  droits  les  plus  sa- 
crés de  l'amitié  fraternelle.  Sa 
mère  inconsolable  ne  voulut  pas 
le  voir  et  lui  refusa  sa  porte.  Plu- 
tarque  ne  pensoit  point  ainsi. 
D'autres  phdosophes  pensèrent 
Comme  lui  que  les  droits  de  la 
nature  dévoient  céder  à  ceux  de 
la  patrie.    Voyez  TiMOL^oif. 

TIMOTÉO  ,  peintre  célèbre  , 
né  à  Urbin  en  1470  ,  mort  en 
i5i24  »  peignoit  également  bien 
\e  paysage  f  \e  portrait  et  V /lis- 
i9ire,  Soïx  coloris  est  flatteur  et 
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ses  dessins    très-bien  terminés. 

t  I.  TIMOTHÈE,    capitaine 
athénien  ,  fils  de  Conon  célèbre 
général ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  pour  le  courage,  et  le 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
litique.   Après  avoir  ravagé   les 
c6tes   de    la  Laconie ,    il  s  em- 
para de  nie  de  Corcyre  et  rem- 
porta sur  les  Lacédémoniens  une 
célèbre  bataille  navale  Tan  ZjS 
avant  Jésus-Christ.  Il  prit  ensuite 
Torne  et  Potidée ,  délivra  Cy7.i- 
que  et  commanda   la  âotte   des 
Athéniens  avec  Iphicrate  et  Cha- 
rès.    Ce   dernier  général  ayant 
voulu  attaquer  les  ennemis  pen- 
dant  une  violente  tempête ,  et 
Timothée  ayant  refusé ,   il  le  fit 
condamner  par  le  peuple  à  une 
amende  de  centtalens.  L'illustre 
opprimé,   hors  d'état  de  payer 
nne  si  forte  amende  ,  se  retira  k 
Chalcide,où  il  mourut.  Ce  géné- 
ral étoit  aussi  prudent  que  cou- 
rageux.  Ses  ennemis,  pour  ne  pas 
reconnoître  son  mérite  ,  l'accu- 
sèrent d'être  heureux.  Us  le  firent 
représenter  endormi    sous    une 
tente  ,  la  fortune  planant  au-des- 
sus de  sa  tête  et  rassemblant  au* 
près  de  lui  des  villes  prises  dans 
un  filet.  Timothée  vit  le  tableau 
et  dit  plaisamment  ;  «  Que  ne  fe- 
rois- je  donc  pas  si  j'étois  éveillé?» 
Charès   montrant    un  jour  .aux: 
Athéniens  les  blessures  qu'il  avoît 
reçues  pendant  qu'il  commandoit 
les  armées ,  Timothée  lui  répon- 
dit :  <c  Et  moi ,  j'ai  toujours  rougi 
de  ce  qu'un  trait  étoit  venu  tom- 
ber asse;e  près  de  moi ,  comme 
m'étant  exoosé  en  jeune  homme , 
et  plus  qu'd  ne  convenoit,  au  chef 
d'une  si  grande  armée.  »  Son  dé- 
sintéressement  étoit  extrême  ;  il 
rapporta  h  sa  patrie  douze  ceMi 
talens  pris  sur  les  ennemis  ,  sani 
en  rien  réserver, 

II.   TmOTHÉE,  poète   ma- 
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iiicien  ,  né  a  Milet ,  ville  îo- 
nienoe  de  Carie  ,  excelloit  dans 
la  poésie  Ijriqne  et  dithyrambi- 
que :  mais  ce  fut  à  la  musique 
qu'il  s^appllqua  principalement. 
Ses  premiers  essais  ne  réussirent 
pas  ',  aLjùni  joué  eu  présence  du 

Êeuple  ,  il  tut  siiflé.  Un  tel  dé- 
ut  Tavoil  totalement  découragé; 
il  songeoit  à  reuoncer  à  la  musi- 
que ,  pour  laquelle  il  croyoit 
n'avoir  aucune  disposition.  Mais 
Euripide  ,  dont  la  vue  ëtoit  plus 
juste  que  celle  de  la  multitude  , 
remarqua  le  talent  de  Timothéc 
au  milieu  de  sa  disgrâce  ;  il  l'en- 
couragea >  et  l'assura  d'un  soccès 
éclatant  que  l'avenir  justifia.  En 
effet ,  Timolhée  devint  le  plus 
habile  joueur  de  cythare;  il  ajou- 
ta même  la  dixième  et  la  onzième 
corde  h  cet  instrument  «  à  l'imita- 
tion de  Therpaudre  ;  ce  qui  fut 
de  nouveau  condamné  par  un  dé- 
cret des  Lacédémoniens  ,  que 
Boëce  nous  a  conservé.  Ce  décret 
a  été  séparément  publié  à  Ox- 
ford en  1777  ,  sous  le  litre ,  De- 
cretum  Lacedœmoniorum  contra 
Timotheum  Milesium  ,  e  codd, 
mss,  Oxoniensibus ,  cum  corn- 
mentario.  C'est  une  brochure  ano- 
nyme de  5i  pages.  Cette  bro- 
chure a  pour  auteur  Guill.  Claa- 
ver ,  évêque  de  Chester  ,  k  qui 
nous  devons  é^dXemeniyDe  rhyth- 
mo  Grcecorum  liber  singularis , 
Oxford,  1788,  iu-8°.  Il  con- 
tient eu  substance  :  «  Que  Timo- 
thce  de  Milet  étant  venu  dans 
leur  ville ,  avoit  paru  faij:'e  peu 
de  cas  de  l'ancienne  musique 
et  de  l'ancienne  lyre  ;  qu'il  avoit 
multiplié  les  sons  de  celle-là  et 
les  cordes  de  celle-ci  ;  qu'à  l'an- 
cienne manière  de  chanter ,  sim- 
ple et  unie  ,  il  en  avoit  subs- 
titué une  plus  composée  ,  où 
il  avoit  introduit  le  genre  chro- 
matique ;  que  dans  son  poëme 
de  V Accouchement  de  Séméléy  il 
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n^avoit  pas  gardé  la  décencft  con- 
venable; que  pour  prévenir  les 
suites  de  pareilles  innovations  , 
qui  ne  pouvoient  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  mœurs  , 
les  rois  et  les  éphores  avoient 
réprimandé  publiquement  Timo-> 
thée  ,  et  avoient  ordonné  que  SM 
lyre  seroit  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes  ,  et  qu'on  en  re- 
trancheroit  toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées ,  etc.  »  On  se 
mettoit  en  devoir  de  conper  , 
suivant  Athénée ,  ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret , 
lorsque  Tiniothée  aperçut  une 
petite  statue  d'Apollon  ,  dont  la 
lyre  avoit  autant  de  cordes  (jue 
la  sienne;  il  la  montra  aux  ju- 
ges ,  et  il  fut  renvoyé  absous, 
ba  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  On  dit  qu'il 
prenoit  une  fois   plus  de  ceux 

3ui  venoient  à  lui  pour  appren- 
re  à  jouer  de  la  flûte  ou  de  la 
cythare  ,  après  avoir  eu  un  antr^ 
maître.  Sa  raison  étoit  qu'un  ha- 
bile homme  qui  succède  à  ces 
demi-savans  a  toujours  deux 
peines  pour  une  \  celle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qu'il  avoit 
appris ,  et  celle  de  l'instruire  de 
nouveau.  Il  mourut  à  Tâee  de  90 
ans>  dans  la  Macédoine,  deux  ans 
avant  la  naissance  d'Alexandre-le- 
Grand.  On  connoît  la  belle  Ode 
de  Dryden ,  intitulée  Le  pou- 
voir  de  V Harmonie ,  mise  en  vers 
français  par  Dorât ,  oh  le  poète 
célèbre  avec  enthousiasme  les  ta- 
lens  sublimes  de  Timothée. 

m.  TIMOTHÉE,  musicien 
célèbre  ,  natif  de  Thèbes ,  a  sou- 
vent été  confondu  avec  le  précé- 
dent. Appelé  aux  noces  d'Alexan- 
dre-le-Grand  ,  il  acquit  l'admira- 
tion de  ce  conquérant  qui  von  lut 
toujours  l'avoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  employant  sur  la  Hâte 
le  mode  ortyen  dont  la  modu^ 
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latîon  étoit  rapide  ,  il  animoit 
Alexandre  ,  et  entrelenoit  sou 
bailleur  guerrière.  On  lui  attribue 
des  livres  sur  ia  musique  qui  ne 
sont  point  venus  jusqu'à  nous. 

ÎV.  TIMOTHÉK,  Ammonite, 
général  des  troupes  d'Anliocfans- 
Epiphanes ,  qui  ayant  livré  plu- 
sieurs combats  à  Judas  Maccha- 
bée ,  fut  toujours  vaincu  par  ce 
grand  capitaine.  Après  la  perte 
de  la  dernière  bataille  oh  son 
armée  fut  taiUée  an  pièces  ,  Ti- 
mothée  s'enfuit  à  Gazaru  avec 
Chéréas  son  frère  ,  et  il  v  fut  tué, 

V.  TIMOTHÉE,  général  des 
troupes  d'Aaiiochus,  qui ,  avant 
assemblé  une  puissante  armée  au- 
delà  du  Jourdain  ,  fut  vaincu  par 
Judas  Alaccbabée  et  par  Jonathas 
son  fière  ,  qui  défirent  entière- 
ment son  armée.  Timothée  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Dosi- 
tiiée  et  de  Sosi pâtre  y  les  conjura 
4e  lui  sauver  la  vie  ,  et  s'engagea 
âi  renvoyer  libres  tous  les  Juifs 
<^tt'on  retenoit  captifs  :  ils  le  lais- 
sèrent aller. 

yr.  TIMOTHÉE,  disciple  de 
saint  Paul ,  naquit  à  Ljstres^  ville 
de  Lycaonie ,  d'un  père,  païen 
et  d'uuQ  mère  juive.  L'apôtre 
étant  venu  à  Lystres  ,  prit  Timo* 
tbée  sur  le  témoignage  qu'on  lui 
en  rendit  ,  et  le  circoncit  afin 
qu'il  pût  travailler  au  salut  des 
jfuifs.  Le  disciple  travailla  avec 
ardeur  k  la  propagation  de  !'£- 
van^le ,  sous  son  maître.  Il  le 
sntvit  dans  tout  le  cours  de  sa 
prédication ,  et  lui  rendit  de  très- 
grands  services.  Lorsque  l'apdtre 
des  gentils  revint  de  Rome  en 
64  9  il  le  laissa  k  Ek>hèse  pour  avoir 
soin  de  cette  Eglise  ,  dont  il  fut 
lé  premier  évéque.  Il  lui  écrivit 
de  Macédoine  la  première  Ëpilre 
qui  porte  son  nom  ,  vers  Tan  66  , 
wkus  laquelle  il  lui  prescrit  en 
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fénéml  les  devoirs  de  sa  charge, 
l'apôtre  peu  de  temps  après 
étant  arrivé  à  Rome,  et  se  voyant 
près  de  la  mort,  écrivit  à  son 
cher  disciple  la  seconde  Epître 
que  Ton  regarde  comme  son  tes- 
tament. Elle  est  remplie ,  comme 
la  précédente  ,  d'excellens  pré- 
ceptes pour  tous  les  ministres  de 
l'Eglise.  On  croit  que  Timothée 
vint  à  Rome  ,  où  saint  Paul  i'ap- 
peloit ,  et  fut  témoin  du  martyre 
de  ce  saint  apôtre.  Il  revint  en-  ' 
suite  k  Ephèse  ,  dont  il  continua 
de  gouverner  l'Eglise  en  qualité 
d'évêque,  sous  l'autorité  de  saint 
Jean  qui  avoit  la  direction  de 
toutes  les  Eglises  d'Asie.  On  pense 
qu'il  fut  lapidé  par  les  païens  , 
lorsqu'il  vouloit  s'opposer  k  la 
célébration  d'une,  fête  en  l'hon- 
neur de  Diane  vers  Tan  97. 

VII.  TIMOTHÉE ,  premier  du 
nom  ,  patriarche  d'Alexandrie  i^ 
l'an  38o  ,  mort  cinq  ans  après  , 
est  connu  principalement  par  une 
Epitre canonique:  Balsamon  nous 
l'a  conservée.  On  lui  attribue 
aussi  quelques  P^ies  de  Sai/Us. 

VIII.  TIMOTHÉE  ,  patriarche 
de  Constantinopie  dans  le  6* 
siècle  ,  publia  un  bon  Traité 
SUT  les  moyens  de  rappeler  les 
hérétiques  k  la  foi ,  et  sur  la  ma- 
nière de  se  comporter  avec  ceux 
qui  se  sont  convertis»  Gotelier 
a  inséré  cet  ouvragé  dans  sej» 
Monumenta  grœca, 

*  IX.  TIMOTHÉE  (  Philippe  ) , 
né  k  Rome  le  2^  octobre  1726, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites , 
dont  il  prit  l'habit  le  3i  décembre 
1744*  H  exerça  long  -  temps  le 
ministère  apostolique  k  Frascati 
et  dans  d'autres  lieux.  Après  la 
suppression  de  son  ordre ,  il  sa 
retira  dans  le  couvent  de  Jésus  , 
et  j  mourut  le  27  avril  1794.  It 
avoit  composé  dans  ses  dernières 
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années ,  un  excellent  ouvrage  , 
intitulé  De  jurisconsulto  Ubri 
III ,  Rome  ,  1790. 

I.TINDALL(Matlhieu),nédans 
la  province  de  Devonshire  en 
Angleterre  le  10  avril  i655  , 
étudia  sous  son  père  qui  étoit 
''  ministre  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  fut  envoyé  à  l'âge  de 
17  ans  au  collège  de  Lincoln  à 
Oxford.  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  en  droit ,  il  prit  le  parti 
des  armes  dans  les  troupes  du  roi 
Jacques.  Lorsque  ce  monarque 
eut  été  détrôné ,  Tindall  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
faveur  du  gouvernement ,  qui  lui 

Ï procurèrent  une  pension  de  200 
ivres  sterling  dont  il  jouit  jusqu'à 
sa  mort  «  arrivée  a  Londres  le  16 
août  1733.  C'étoit  une  ame  vénale 
qui  prenoit  toujours  le  parti  du 
plus  fort  ;  tour-à-tour  catholique 
et  protestant  ;  partisan  de  Jacques 
lorsqu'il  tégnoit  ,  et  son  détrac- 
teur quand  on  lui  eut  enlevé  le 
sceptre.  On  a  de  lui  un  livre  , 
intitulé  Le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde  ,  ou  V Evan- 
gile ,  seconde  publication  de  la 
religion  de  nature  ,  in-4®  etin-S*». 
Jean  Conjbeare  ,  Jacques  Foster 
et  Jean  Leland  ont  écrit  fortement 
contre  cet  ouvrage ,  assez  mal  rai- 
sonné et  aussi  mal  écrit.  Pope  a 
encore  plus  maltraité  l'auteur 
dans  sa  Dunciade.  Il  avoit  dans 
Tindall   un    censeur  importun  , 

3ui  ne  lui  accordoit  que  le  mérite 
e  mettre  en  œuvre  l'esprit  des 
autres.  Tindall  étoit  d'ailleurs  ou 
afifectoit  d'être  un  royaliste  ar- 
dent ,  et  Pope  étoit  jacobite. 
Ainsi  l'on  ne  doit  pas  adopter 
tout  ce  que  dit  le  poète  anglais. 
Un  éloge  qu'on  ne  put  refuser  à 
Tindall  ,  c'est  que  malgré  son 
goût  pour  l'argent,  il  fut  g<^né- 
reux  à  Tégaru  du  mérite  infor- 
tuné. Il  laissa  une  partie  de  son 
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bien  a  un  savant  appelé  Eusia^ 
che  Budgell,  en  disant  qu'il  Vou- 
loit  imiter  Aléxandre-le-Grand  , 
dont  l'héritage  devoit  être  pour- 
le  plus  digne  ;  Detur  dignissimo* 
(  Quint,  Curt,  )  Un  astrologue 
avoit  tiré  l'horoscope  de  Tindall 
en  171 1  ,  et  avoit  prédit  qu'il  se- 
roit  mal  intentionné  pour  la  reli* 
gion.  Ctette  prophétie  lui  cou  (si 
d'autant  moins  ,  que  Tindall  ne 
cachoit  pas  ses  sentimens  en  con- 
versation. On  a  encore  de  Tindall 
1  vol.  in-4°  de  remarques  savantes 
sur  l'Histoire  d'x^ngleterre  par 
Bapin  Thoiras. 

t  TINDALL  (Nicolas) ,  neveu 
du  précédent,  mort  en  1774»  ob- 
tint le  rectorat  de  Calbourn  dans 
l'île  de  Wight ,  puis  fut  chape- 
lain de  l'hôpital  de  Greenvvich. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Traduction 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Ra- 
pin  ,  avec  la  continuation.  II.  Un 
Abrégé  du  Polymetis  de  Spence  y 
I  vol.  in-i2. 

*  III.  TINDALL  (  Guillaume  ), 
théologien  et  antiquaire  anglais  , 
né  en  i754?  mort  en  1804.9  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires, 
et  chapelain  de  la  tour  de  Lon- 
dres ,  où  il  se  brûla  la  cervelle  ; 
a  donné  plusieurs  ouvrages.  !• 
Les  Excursions  d^un  jeune  hom- 
me dans^  la  littérature  et  la. criti- 
que ^  I  vol.  in- 12,  II.  \J Histoire- 
et  les  Antiquités  de  l'abbaye  et 
du  bourg  d!Evesham  ,  in -4**.  III. 
La  Balance  des  avantages  et  des 
dangers  du  Génie  ^  poème. 

*  TINELLI  (Tibère)  ,  peintre 
né  à  Venise  en  i586,  reçut  les 
élémens  du  dessin  de  Jean  Con- 
tarini  et  du  cavalier  Bassano ,  et 
ue  tarda  pas  a  exceller  dans  le 
portrait,  Louis  XIII  ,  roi  de' 
France ,  le  lit  engager  par  son 
ambassadeur  à  venir  en  France  , 
et  le  créa  chevalier  d«  SaLnt-Mi<> 
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ehel.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en 
i638. 

*  TINELLO  (Zoroastrey,  de 
Sienne ,  fameux  médecin  hippo- 
cra tique  du  i6*  siècle ,  nous  a 
laissé  .  Medicarum  consultation 
num  Juxtamagni  Hippocrati  doc- 
trinam  ,  Sienne ,  i6o5 ,  in-4'** 

*  TINEVELU  ,  élève  du  cé- 
lèbre Dénina,  avoit  été  professeur 
dfi  belles-lettres  à  Mont-Caller. 
Dans  les  troubles  qui  agitèrent  le 
Piémont  pendant  la  révolution 
français^,  il  fut  arrêté,  comme 
insurgé  ,  et  fusillé  en  1797.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  histo^ 
nques  ^  et  une  Biographie  pié- 
montaise,  en  6  vol. ,  qui  contient 
les  vies  des  hommes  illustres  de 
cette  partie  de  l'Italie. 

*  tlNMOUTH(Jeûnde), 
moine  de  S.  Alban  «n  Augieterre, 
llorissoit  en  1570.  Il  a  écrit  les 
F'ies  de  167  saints  ,  bretons,  an- 
glais, écossais,  irlandais,  et  a 
intitulé  son  ouvrage  :  Sanctilo- 
gonium.  On  le  conserve  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  Lam- 
beth  et  dans  la  bibliothèque  Cot- 
tonienne. 

1 1.  TlNTOREt  (  Jacques  Ro- 
BUSTi ,  dit  le  ) ,  très-célèbre  pein- 
tre italien ,  naquit  k  Venise  en 
i5iï,  et  fut* nommé  jte  Tintoret 
parce  que  son  père  étoit  teintu- 
rier. Il  s'amnsoit  dans  son  en- 
fance à  crayonner  des  figures  ; 
ses  parens  jugèrent  par  cet  amu- 
sement des  talens  que  la  nature 
avoit  mis  en  lui ,  et  le  destinè- 
rent à  la  peinture.  Le  Tintoret  se 
proposa  dans  ses  études  de  suivre 
Michel-Ange  pour  le  dessin  ,  el 
Titien  pour  le  coloris  :  ildlsegno 
di  Michel  Anselo  ,  il  colorito  di 
Titiano,  Ce  plan  lui  fit  une  ma- 
nière oii  il  y  avoit  beaucoup  de 
noblesse ,  de  liberté  et  d'agré- 
ment. Ce  maître  étoit  fort  attaché 
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^son  art,  et  n'étoit  jamais  si  sa- 
tisfait que  lorsqu'il  avoit  ses  pin- 
ceaux à  la  main,  jusque-là  qu'il 
proposoit  de  faire  des  tableaux 
pour  Je  déboursé  de  ses  couleurs  » 
et  qu'il  alloit  aider  gratuitement 
les  autres  peintres.  Le  Tintoret 
fut  emplové  par  lé  sénat  de  Ve- 
nise ,  préférablement  au  Titien  et 
à  François  SsAy'iSiiu  1\  peignit  \^ 
grande  salle  du  conseil  et  le  Juge- 
ment universel ,  ainsi  que  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Turcs  eu 
1671,  dans  celle  du  Scrutin.  Il  fit 
pour  le  duc  de  Mantoue  les  dix 
tableaux  qui  représentent  les  ac- 
tions héroïques  de   François    de 
Gonzague.  Le  Musée  Napoléon 
possède  plusieurs  ouvragesduTin- 
toret,  entre  autres  saint  Marc  dé* 
livrant  un    enclave ,     et    sainte 
Thérèse  ressuscitant  le  fils  d'un 
préfet  de  Rome,  Ce  peintre  a' ex- 
cellé dans  \qs  grandes  ordonnan- 
ces.  Ses  touches    sout  hardies, 
son  coloris  est  frais.  Il  a  pour  Tor- 
dinaire  réussi  à  rendre  les  carna- 
tions, et  il  a  parfaitement  entendu 
la   pratique  du   clair-obscur.    Il 
mettoit  beaucoup  de  feu  dans  ses 
idées.  La  plupart  de  ses  sujets 
sont  bien  caractérisés.  Ses  attitu- 
des   font  quelquefois    iin  grand 
effet;    mais   souvent   aussi  elles 
sont  contrastées  à  l'excèfs  ,  et  mê- 
me extravagantes.  Ses  figures  de 
femmes  sont  gracieuses,  et  ses  tê- 
tes dessinées  avec  un  grand  goût. 
Sa  prodigieuse  facilité  à  peindre 
lui  a  fait  entreprendre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  tous  ne 
sont  pas  également  bous;  ce  qui 
a  fait  dire  de  lui  qu'<7  avoit  trois 
pinceaux  ,   un  d'or ,  un  d'argent 
et  un  de  fer,  Annibai   Carrache 
disoit  de   ce  peintre  :  Ses  ouvra^ 
ges  sontjantot  au-dessus  du  Ti^ 
tien ,  tantôt  au-dessous  du  rien» 
Le  Tintoret  mourut  en  i594>  à  B2 
ans,   estimé  par  toutes  les  per- 
sonnes recommandables  d«  son 
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temps.  N*étaiit  ni  ambitiéut^^ni 
îtitf^ressé ,  il  fut  aiiné  même  de 
ses  rivaux.  Il  travaiiloit  seul  dans 
un  endroit  retiré  de  sa  maiison , 
où  il  ne  perndettoit  à  personne  de 
pénétrer.  l<e  Tintoreta  fait  beau- 
Coup  d'excellens  portraits.  Un 
jour  qu'il  alfoit  commencer  qelui 
de  l'Ârétln  qui  avoit  mal  parlé  de 
lui^  il  prit  un  pistolet  qu'il  dirigea 
pendant  plusieurs  minutes  sur 
son  modèle }  puis  déposant  son 
arme ,  il  se  contenta  de  lui  dire  : 
«  je  prenois  votrs  mesure,  »  Cette 
leçon  rendit  l'Arétin  plus  circons- 

§ect.  Le  trait  suivant  fait  plus 
'honneur  au  Tintoret  :  Henri  ill, 
roi  de  France ,  passant  à  Venise , 
voulut  lui  conférer  l'ordre  de 
Saint-Michel;  ce  graud  peintre 
sYtant  aperçu  que  Henri  prodi- 
guoit  cette  distinction  ,  la  refusa 
tomme  indigne  de  lui.  On  a  gra- 
ve d'après  lui.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à  Venise.  On  a  une 
Vie    du  Tintoret  par    Ridolfî... 

n.  TINTÔHET  (  Don^înique ) , 
fils  du  précédent,  mort  h  Venise 
en  165^,  âgé  de  76  ans,  réusi^is- 
soit  dans  le  portrait ,  mais  il  étoit 
inlérieur  à  son  père  pour  les 
grands  sujets.  Etant  devenu  para-» 
lytiqué  an  côté  droit ,  il  ne  cessa 
pas  de  peindre  ,  et  se  servit  de  la 
inaiu  gauche. 

HI.  TINTORET  (Mane), 
sœur  du  précédent,  vit  le  jour  en 
iS^Q,  et  mourut  en  1690.  Née 
avec  de  grandes  dispositions  pour 
la  peinture,  Marie  reçut  de  son 
père  qui  l'aimoit  tendrement  tous 
les  secours  qu'elle  pouvoit  dési- 
rer. Elle  réussissoit  singulière- 
ment dans  le  portrait ,  et  fut  fort 
employée  dans  ce  genre  ;  mais  la 
mort  la  ravit  h  la  fleur  de  son  âge  , 
et  laissa  son  père  el  son  époux  in- 
consolables de  sa  perte.  Sa  tou- 
che facile  et  gracieuse  saisi^soit 
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t^arfattement  la  ressemblance;  s0il 
coloris  étoit  admirable.  Elleeicel- 
loit  aussi  en  musique.  Son  père  la 
maria  à  un  joaillier  nommé  Marié 
Auguste,  pour  ne  point  se  séparer 
d'elle.,  quoique  l'empereur  Maxi-^ 
miJien  et  Philippe  II ,  roi  d'£spa«* 
gne,  lui  eussent  témoigné  l'en* 

vie  de  la  fixer  dans  leur  cour. 

f 

*  TIODA,  bon  architecte  e^ 
pagnol,  construisit  dans  le  9* 
siècle  de  beaux  éd  (îces  k  Oviedo, 
par  ordre  d'Altbnse   le  Chaste , 

3uiy  établit  sa  résidence.  L'églistt 
e  Saint-Julien ,  en  dehors  d« 
murs ,  est  encore  de  lui. 

*  TIPALDI  (  Jcan-André;,  né 
à  Scio ,  entra  chez  les  fésiuies  à 
Rome ,  et  professa  plusieurs  an- 
nées l'Écriture  sainte  au  collège 
romain ,  où  il  mourut  septua- 
génaire vers  1760.  Il  composa 
un  ouvrage  pour  rartiener  à  VE* 
glise  catholique  les  Grecs  schis- 
m  a  tiques ,  sous  ce  titre  :  Le  Guidé 
à  la  véritable  Eglise,  etc.,  Romei 
1767,  3  volumes.  ^ 

t  TIPHÂIGNE  SI  La  Rocsa 
(  N.  ) ,  né  à  Montebourg  près  de 
Coutancesy  embrassa  la  médecine 
et  publia  des  écrits  qui  ont  eu  da 
succès  par  la  siugularité  des  idées 
et  l'élégance  du  style.   Ce  sont , 

I,  \u  Amour  déifoilé  oi\  le  Système 
des   Sympathistes  y  1761  ,  in-iQ. 

II,  Amilec  ,  1764  »  in- 12.  Ce  petit 
écrit  renferme  une  critique  assez 
fine  des  naturalistes  et  des  fai-^ 
seurs  de  systèmes.  III.  Bigarrureï 
philosophiques  ,  1759,  2  vol.  in- 
12.  IV.  Essai  sur  t  histoire  éco' 
nomique  des  mers  occidentales 
de  France,  1760,  in-8».  Cest 
l'ouvrage  de  l'aiitei^r  qui  contient 
le  plus  de  vues  utiles.  V.  Gipkan* 
tie,  1760,  in-8°.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  anglais.  VI.  Observa^ 
tions  physiques  sur V agriculture^ 
lus  plantes  f  Us  minéraux  et  vé- 
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ffélaur^  Paris  ;  1765,  ia-ia.  VTI.  {  France  contre  les  Anglais,  qu'il 
1  »i7__.__  j_-  rr__._.- I-.  i...      combattit  avec  gloire.  En  1788  il 

envoja  des  ankbassadeurs  kLouift 
XVI 9  pour  lui  demander  des  se«- 
coars  contre  les  Anglais  ;  on  leur 
donna  des  fêtes  et  oes  spectacles, 
mais  aucuns  secours  féels.  QueU 
que  temps  après»  un  club  de,  pa-    . 
trio  tes  se  forma  près  de  Tippo , 
et  on  en  a'  conservé  les  extrava'- 
gantes  délibérations.  Leur  projet 
fut  de  municipaliser  les  Indes  ,  et 
d'y  détruire  tous  les  souverains,  k 
l'exception    du    citoyen  Tippon 
Saïb.  Un  club  ne  valoit  pas  une  ' 
armée  française  ^u'àn  auroit  d^ 
envoyer  a  ce  dermer  pour  arrêter 
l'invasion  anglaise.  La  révoli^tioQi 
l'ayant  privé  ensuite  des  secours 
de  ses    alliés,    Tippo  réduit  k 
ses  seules   forces   éprouva    des 
pertes  multipliées  contre  ses  en^ 
nemis.   Le    9    juin   1790  il  fut 
défait  k  la  bataille  de  Travanore, 
et  y  perdit  son  turban ,  son  pa- 
lanquin et  ses  bijoux.  Le  21  mar^ 
suivant  il    vit  prendre  la  vil  le 
de  Bengalore    sans  pouvoir   la 
secourir,  et  son  général  Killo- 
dar  tué  sur  la  brècne.  Après  uine 
autre  victoire  remportée  par  TAn- 
glois  Cornwallis  en  1 79*2  ^  le  nio^ 

Isarque  indien  fut  forcé   de  de- 
mander la  paix,  qui  ne  lui  fut  ac- 
cordée qu'aux  conditions  les  plus 
dures.  En  efiet,  il  livra  aux  An- 
glais 3  millions  de  livres  sterling , 
une  partie  de    ses  places   fortes 
et  deux  de  ses  fils  pour  otages. 
La  compagnie   anglaise     ne  fut 
point  contente  de  ces  avantages  ; 
elle  vouloit  détruire  un  ennemi 
inquiet  et  toujours  prêt  à  se  ven- 
ger. La  guerre  rallumée  en  1799  , 
se  termina  par  la  conquête  entière 
tlu royaume  de  Mysore  et  parla 
mort  de  TippO'Saïb ,  tué  sur  leS 
remparts  de  sa  capitale  en  com- 
battant vaillamment  pour  la  dé^ 
fendre  :  il  n'avoit  alors  que   5^ 
ans.   Plus   soldat  que    général , 


IJ Empire  des  Zaziris  sur  les  fm- 
mains ,  ou  la  Zazirocratie ,  Pé- 
kin (Paris)  ,  1761 ,  in-12.  Tipbai- 
^ne  a  ertcore  publié  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Fu- 
retière  ,  à  laquelle  il  a  fait  quel- 
ques additions,  U  est  mort  en 
1774  )  k  l'âge  de  4S  ans. 

TIPHAÏNE  (  Claude  ) ,  jésuite, 
né  à  Paris  en  iS'ji ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  société.  U  devint  digne  des  pre- 
Tttières  places  de  son  ordre.  Il  fut 
recteur  des  collèges  de  Reims , 
de  Metz,  de  La  Flèche,  de  Pont-k- 
Mousson,  et  enfin  provincial  de  la 
{^ovince  deChampagne.  Il  est  con- 
nu par  quelques  ouvrages  savans. 
I.  Avertissement  aux  hérétiques 
de  Metz.  IL  Declaratio  et  defen- 
sio  scholasticce  doctrinœ  sancto- 
rum  patmm   et  doctoris  ange- 
Ucif  de  Hjrpostasi ,  seu  Persond^ 
etc. ,  Pont-k- Mousson  ,  i654  >  in- 
4^.  m.  Un  Traité  De  ordine^  seu 
de  priori  et  posteriori ,  Reims , 
1640  ,   in-4*^.    Quoique  jésuite  , 
Tiphaîne  soutenoit  le  sentiment 
4les  Thomistes  sur  la  grâce ,  et  il 
»'en  fut  pas  moins  estimé  dans  sa 
<)ompagnie,  qui  le  perdit  en  1641  • 
Il  mourut  a  Sens. 

TIPHERNAS.  Toj.  TirsawAS. 

TIPHYS  (  M)'th.),  fils  de  Phor- 
bas  et  d'Hymane ,  fut  le  pilote  du 
Vaisseau  appelé  Argo  ,  qui  con- 
duisit les  A^gonatites  k  la  con- 
quête de  la  Toison  d'or  en  Col- 
chide.  Tous  les  poètes  ont  chan- 
té son  habileté. 


f  TIPPO-SAIB,  souverain  de 
M  vsore  et  des  Marattes ,  fils  d'ily- 
*dêr-Ali,  succéda  k  sou  pèie  dans 
le  gouvernement  de  ses  états,  et 
maintint  leur  indépendance  con- 
tre le  grand  Mogol.  Dans  la  guer- 
fpe  d'Amérique^  il  s'allia  avi^c  la 
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il  avoit  des  vues  plas  brîilaiites 
j|ue  judicieuses.  Ce  prince  dédai- 
^a  de  se  faire  aimer  de  ses  peu- 
ples qu'il  ruina  par  ses  exactions, 
et  fut  souvent  aoandonné  par  ses 
troupes  qu'il  pajoit  mal.  Il  ai^ 
moit  les  arts  et  avoit  recueilli 
près  de  lui  une  bibliotlièque  prë< 
cieuse ,  renfermant ,  i<>  plusieurs 
ouvrages  en  langue  'sanskrete  , 
dont  1  ancienneté  renionte  au  io« 
siècle  ;  a°  des  traductions  du  Ko^ 
ran  dans  toutes  les  langues  de 
l'Orient  ;  5<^  une  Histoire  manus- 
crite des  victoires  des  Tartares 
mogols,  lors  de  l'invasion  de 
rinde  par  Tamerlan  en  1397  > 
4*  des  Mémoires  historiques  sur 
riudostan  ,  à  l'époque  où  le  sul- 
tan Babel  fonda  la .  domination 
mogole  en  i525*  Les  Anglais  en 
s'emparant  de  cette  bibliothèque 
l'ont  confiée  aux  soins  de  l'aca- 
démie de  Calcutta. 

t TIRABOSCHI  (Jérôme), né 
k  Bergamele  16  décembre  17^1  , 
se  fit  jésuite  en  1746  ,  et  proi'essa 
ensuite  avec  distinction  la  rhéto- 
que  à  Milan.  Le  duc  de  Modèae 
le  nomma  en  1770  son  bibliothd^ 
Caire  ,  et  il  se  montra* digne  de 
cette  place  par  son  goût  éclairé  et 
l'étendue  de  son  érudition.  La 
ville  de  Modène  inscrivit  son  no  m 
dans  le  catalogue  -de  ses  citoyens 
nobles  ,  et  lui  (ji^nnsi  des  preuves 
d'estime  qui  ne  cessèrent  qu'à  sa 
mort ,  arrivée  au  mois  de  juin 
1794.  Il  étoit  alor^  âgé  de  65  ans. 
Ses  principaux  écrits  sont,  I.  JHe- 
moires  sur  F  ancien  ordre  des 
humiliés ,  17Ç6  ,  3  vol.  in-4*«  IL 
Bibliothèqun  des  écrivains  de  Mo- 
dène ,  6  vol.  in-4**.  IlL  Histoire 
de  la  littérature  italienne  depuis 
le  siècle  d'uàuguste,  i3  vol.  in-4". 
C'est  l'ouvrage  qui  a  placé  son 
auteur  dans  le  rang  des  critiques 
et  des  littérateurs  les  plus  célè- 
bres^  La^di  en  a  publié  un  abrt- 
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gë.  Tiraboschi ,  comme  tons  le» 
italiens,  prodigue  trop  d'éloges 
aux  auteurs  de  sa  patrie.  On  a 
imprimé  «n  italien  un  éloge  de  ce 
littérateur  ,  par  Lombardi  ,  qui 
a  été  traduit  en  français  par  H* 
Boulard. 

*TIRABOSCHO  (Lucrèce), 
religieux  du  Mont-Carmel ,  d'A- 
sol  a  dans  le  Bressan  ,  savant 
théologien  et  très-versé  dans  les 
langues  orientales  ,  assista  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
théologien  du  patriarche  de  Ve- 
nise ,  et  y  récita  un  Discours  élo^ 
quent  poui^  le  quatrième  diman- 
che de  carême.  11  a  encore  laissé 
d^SiUires ouvrages  inédits.  Antoine 
TiRABOscHo ,  de  la  même  famille  » 
poète  de  Vérone ,  a  fait  un  bon 
Poème  sur  la  Chasse ,  Vérone  , 
1766  et  1775,  in-4**. 

TIRAQUEAU  (  André) ,  lieu- 
tenant civil  de  Fontenai-le-Comte 
sa  patrie  ,  devint  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux,  puis  en- 
lin  au  parlement  de  Paris.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  a  purger  le  bar- 
reau de  l'esprit  de  chicane  qui 
s'y  étoit  introduit ,  et  administra 
la  justice  avec  une  intégrité  pea 
commune.  François  !•'  et  Henri 
II  se  servirent  ae  loi  dans  plu- 
sieurs aJOfaires  très- intéressantes. 
Ses  occupations  ne  l'empêchèrent 
point  de  donner  un  grand  nom- 
bre de  savans  ouvrages.  Il  eut 
vingt  enfans  selon  les  uns  ,  et 
trente  selon  d'autres  ;  et  l'on  di- 
soit  de  lui  ff  qu'il  donnoittous  les 
ans  à  l'état  un  enfant  et  un  livre.  » 
Il  mourut  en  i558  ,  dans  un  âge 
très-avancé,  après  avoir  honoré  sa 
patrie  et  son  état.  Ses  ouvrages 
en  5  vol.  in-folio  ,  i574>  contien- 
nent entre  autres ,  I.  Un  Traité 
des  prérogatives  de  la  noblesse» 
IL  Un  autre  du  retrait  lignager* 
III.  Des  Commentaires  sur  Ah" 
xander   ab  Ahxandro  f  Leydeu 
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IV.Un  Traité  des  lois  du  mariage  \  | 
et  plusieurs  autres  livres,  dont  le 
chancelier  de  THôpital ,  son  ami , 
faisoit  cas.  On  lyi  fit  cette  épîta- 
pbe  ;  Hic  jacet  qui ,  aquam  bi-i 
oendo  ,  viginti  libéras  suscepit , 
viginti  libros  edidit.  Si  merum 
bibisset,  totum  orbem  Implesset, 

Tiraqnean ,  fécond  à  produire , 
A  mis  aa  monde  trente  fils  , 
Uraqneaa ,  récmd  à  bien  dire , 
A  fait  pareil  nombre  d'icrits. 
S'il  n'eât  point  nbyi  dans  les  eaux 
Une  semence  si  féconde  , 
U  eât  enfin  rempli  le  mond^  , 
De  livres  et  de  Tiraqueaux. 

*I.  TIRÉE  (Herînann),jësuite 
deNays  dans  Tarchevêché  de  Co- 
logne, né  en  1 532,  enseigna  la 
théologie  à  Ingolstadt,  à  Trévise, 
à  Mayence.,£i  fut  repteur  de  di- 
vers collèges  d* Allemagne.  Il 
mourut  le  26  octobre  i5()i.  On  a 
de  lui  les  Confessions  de  saint 
Augustin ,  enrichies  de  notes  , 
Dilfingen  ,  1667  »  in-4*«  On  l'a 
réimprimé  in-folio. 

*  II.  TIRÉE  (Pierre  ) ,  jésuite, 
frère  du  précédent ,  né  à  Nuys  en 
i54^,  et  mort  a  Wirlzbourg  le  3 
décembre  1601,  professa  la  théo- 
logie dans  plusieuils  collèges.  Ses 
ou-vrages  consistent  principale- 
ment en  Thèses  sur  des.  matières 
de  controverse.  L'une  de  ses  pro« 
ductious  les  plus  curieuses  est  De 
apparitionibus  spirituum  ,  Colo- 
gne, 1600,  in-4<^. 

TfRÉSIAS  (Mythol.) ,  fameux 
devin  de  la  ville  de  Thèbes , 
fils  d'Evère  et  de  la  nymplîe  Cha- 
riclo ,  vivoit  avant  le  siège  de 
Troie.  Ayant  un  jour  vu  deux 
serpens'  accouplés  sur  le  Mont- 
Citheron  ,  il  tua  la  femelle  et 
fut  sur-le-champ  métamorphosé 
en  fernme.  Sept  ans  après  il 
trouva  deux  autres  serpens  atta- 
chés ensemble ,  tua  le  màlc  ,  et 
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redevînt  homme  aussitôt.  Jupiter 
€t  Junon  disputant  un  jour  sur 
les  avantages  de  l'homme  et  de 
la  femme  ,  prirent  Tirésias  pour 
juge  ;  il  décida  en  faveur  des 
hommes;  mais  il  ajouta  que  les 
femmes  étoient  cependant  plus 
sensibles.  Jupiter,  par  reconnois- 
sance,  lui -donna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant 
un  four  regardé  Pallas  pendant 
qu'elle  s'habilloit ,  devint  aveugle 
sur-le-champ.  Sdfi  histoire  fabu- 
leuse est  détaillée  avec  élégance 
dans  le  poëme  de  Narcisse  par 
Malfilastre....  Strabon  rapporte 
que  le  sépulcre  de  Tirésias  étoît 
auprès  de  la  fontaine  deTiphuse, 
oii  il  mourut  fort  âgé,  ^n  fuyant 
de  Thèbes  ville  de  Béotie.  On  le 
regardoit  comme  l'inventeur  des 
Auspices  ,  eX  on  l'honore  comme 
un  rlieu  k  Orcomène,  où  son  ora- 
cle avoit  de  la  célébrité. 

TIRIDATE  ,  roi  d'Arménie  , 
se  révolta  contre  Phraate  et  s'em- 
para du  royaume  des  Parthes. 
Mais  craignant  l'armée  formida- 
ble que  Phraate  leva  contre  lui , 
il  implora  la  protection  d' Au- 
guste et  se  réfugia  auprès  de  c^t 
empereur. 

TIRIN  (Jacques)  ,  jésuite:. 
d'Anvers  ,  entra  dans  la  société 
en  i58o ,  et  mourut  en  i656  , 
dans  jin  âge  avancé.  Il  travailla- 
avec  beaucoîip  de  zèle  dans  les 
missions  de  HoUande.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Coni' 
mentaire  latin ^ sur  toute  la  Bible  , 
dans  lequel  il  a  recueilli  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres interprètes.  Ce  Commen- 
taire forme  2  vol.  in-folio.  U  est 
plus  étendu  que  celui  de  Meno- 
chius  ,  et  quoique  moins  estimé  » 
il  est  utile  à  ceux  qui  ,  sans  »at  - 
tacher  aux  variantes,  veulent  seu- 
lement entendre  le  sens  du  texte^ 
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tel  qu'il  a  été  explique  par  les 
Pères  et  les  Commentateurs. 

TIRON  (  TuUius  Tiro  )  ,  af^ 
^franchi  de  Cicéron  ,  mërita  Ta- 
mitié  de  ^on  ipaître  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  Il  nous  reste 
plusieurs  Lettres  de  cet  orateur 
où  ii  ^ait  bien  voir  Finquiétude 
dans  laquelle  le  mettoit  la  santé 
de  Tiruu  qu'il  avoit  laissé  malade 
à  Patris ,  ville  d'Âchaïe  ;  combien 
il  ménageoit  peu  la  dépense  pour 
lui  et  avec  quel  zèle  il  le  reeom- 
mandoit  à   ses  amis,  «r  Je  vois 
avec  plaisir ,  écrit-il  2i  Atticus , 
que  vous  vous  intéressez  à  ce  qui 
regarde Tiron.  Quoiqu'il  me  ren- 
de toutes  Fortes  de  services  et  en 
grand  nombre  ,   je  lui  souhaite 
néanmoins  une  prompte  conva- 
lescence, plutôt  à  cause  de  son 
bon  naturel  et  de  sa  modestie , 
qu'à  cause  des  avantages  qu'il  me 
procure.  »  Tiron  inventa  chez  les 
Latins    la    manière    d'écrire  en 
abrégé.  II  passe  pour  le  premier 
auteur  de  ces  caractères  que  les 
Romains  appeloient  notce ,  par  le 
moyen  desquels  on  écrivoit  aussi 
vite  qu'on  pari  oit.  Ceux  qui  éeri- 
voient  de  cette  manière  s'appe- 
loient  notarii,  d'où  nous  est  venu 
le  nom  de  notaires.  Chaque  si^ne 
de  ces  notes  présentant  des  let- 
tres conipotsées ,  exprimoit  ordi- 
nairement un  mot  entier.  Un  point 
placé  en  dessus,  en  dessous  ou  de 
ed,té ,  change  leur  signification. 
Diogène  Laërce  attribue  l'inven- 
tion de  ces  signes  abrégés  k  Xéno- 
phon.  Tiron  avoit  aussi  composé 
la  P^ie  de  Cicéron ,  dont  il  étoit 
le  confident  et  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Pour 
foire  connoître  l'art  d'écrire  en 
notes  ,    l'abbé    Carpentier  ,    de 
l'académie    des  inscriptions  ,   a 
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il  a  joint  ses  remarques  et  nu  al- 
phabet, sous  ce  litre  :  Alphabe- 
tum  Tironianumy  seu  nains  Tira- 
nis  expHcandi  methorfus  :  tum 
pluribus  nofis  ad  historiam  etju- 
risdictionem  tùm  ecclesiasticarn 
tiim  civilem pertinentibus ^  Paris, 
1747,  in-fbU  {Voy,  Ramsai  ,  n*>  I.) 
Martial  parle  de  lart  d'écrire  en 
notes ,  dans  ce  distique  énergique 
si  connu  :  Currant  verba  ,-etc.  > 
dont  voici  une  foible  imitation  : 

Je  ris ,  triste  conteur,  de  ta  fougue  empressée  ; 
Ta  langue   est   engourdie,  et  mes  doigts   saas 

effort 
Devaticent  eu  jonant  ta  voix  embarrassée  : 
Elle  a  beau  se  bitcr  ;  plus  vive  en  son  ess«r, 
Ma  main  vole ,  et  tandis  ;|ue  ta  vqix  faroiic¥« 

en  cor, 
Ma  plume  prévoyante  a  tracé  ma  pensée. 

Les  notes  Tiron iennes  furent  em- 
ployées dans  nos  actes  publics 
anciens,*  et  enseignées  dans  nos 
écoles.  On  s'en  servit  pour  trans- 
crire les  manuscrits  et  pour  con- 
server la  disposition  des  diplômes 
et  privilèges,  et  des  jugemens  pu- 
blics. Leur  us8ge  cessa  en  France 
dans  )e  9*  siècle;  mais  l'étude 
qu'on  en  a  faite  dans  ces  derniers 
temps,  a  fait  naître  la  sténo* 
graphie. 

TISAGORE,  sculpteur  grec, 
fit  la  j^a/^/i^  d'Hercule  combattant 
contre  Tlljdre  de  Lerne.  Cet  ou- 
vrage fut  regardé  comme  un  chel^ 
d'œuvre; 

TiSIPHONE  (MjrtboL),  Tune 
des  trois  Furies ,  dont  le  nom  si- 
gnifie vengeresse  de  V homicide  ^ 
avoit  une  voix  de  tonnerre  auî 
faisoit  trembler  les  scélérats.  Elle 
étoit  portière  du  Tartare.  Foyez 

ËUMIÉNIDES. 

I 

*  TISIUS  (Antoine),  né  vers 
i6o3  à  Harderwyck,  professa  la 
poésie  et  l'éloquence  a  Leyde,  fut 


donné  d'anciens  monnmens  écrits     bibliothécaire  de  l'université  de 
suivant  eettc  méthode ,  auxquels  |  cette  ville,  et  mourut  en  i6;o.  U 
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s'appliqua  avec  «uccès  a  interpré- 
ter les  anciens  auteurs  ,  et  en 
donna  cle  bonnes  éditions  dpp^" 
lées  Variorwn  ,  i .  De  Velleias 
Paterculus ,  Le;^de ,  1668  ,  in-8<*. 
li.DeSalluste,  i665,in-8«.III.De 
Valère-Maxime ,  Lejde,  iii-8«».  IV. 
"Des  Tragédies  de  Sénèque ,  i65 1 . 

V.  L.  Cœlii  Lactancii  opéra,  i65a. 

VI.  Hisloria  navatis.  C'est  This- 
toire  de  tous  les  combats  sur  mer 

2ui  eurent  lieu  entre  les  Hollau* 
ais  et  les  Espagnols  ,  lôSj,  in- 
4'*>  belle  édition.  VII.  Compen- 
aium  historiœ  Batavinœ ,  i645. 
VIII.  Exercitationes  misceUa^ 
neœ^  1639,  ia-'2* 

TISSAPHERNE  ,  Tissapher- 
nés  ,  un  des  principaux  satrapes 
de  Perse  du  temps  d'Artaxercès 
Memnon ,  comi^ndoit  dans  Tar- 
mée  de  ce  prince ,  quand  Cyrus , 
frère  d'Artaxereès ,  lui  livra  ba* 
taille  à  Cunaxa.  Il  eut  l'honneur 
de  la  victoire  ;  son  maître  lui 
donna  le  gouvernement  de  tous 
\es  pays  dont  Cjrns  étoit  aupa- 
-ravant  gouverneur,  et  sa  fille  en 
mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas* 
Tissapherne  ayant  été  battu  par 
Agésiias ,  général  des  Lacédémo-* 
niens  ,  dans  la  goyre  d'Asie ,  en- 
courut fa  disgrâce  d'Artaxercès , 
excité  contre  lui  par  sa  mère  Pa- 
risatis ,  et  fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince  à  Colosse  en  Phrygie. 
(  Foyez  Cie'arqtie  ,  n»  I.  ) 

t  TISS  ART  (Pierre)^  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Paris  en  166Ô, 
mort  dans  cette  ville  en  1740  , 
enseigna  les  humanités  et  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  plusieurs /'/èctf.; 
ile  vers  ,  les  unes  eti  latin  et  les 
autres  en  français ,  et  quelques 
Ecrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations qui  agitoient  l'Eglise.  Il 
travailla  avec  le  P.  Modeste  Vi- 
not ,  oratorien ,  à  la  traduction  eu 
vers  latins  des  Fables  choisies  de 
lia  Fontaine.  (  Foy^x  ViKOT.  ) 


TISS 


t85 


TISSERAND  (  Jean  )  ,  reli- 
gieux  cordelier  de  Paris  ,  se  fît  un 
nom  vers  la  fin  du  i5*  siècle  par 
son  talent  pour  la  chaire  et  par 
son  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 
^  Après  avoir  vivement  touché  les 
cœurs  les  plus  endurcis ,  dit  le 
continuateur  de  Fleury,  et  con- 
verti par  ses  sermons  plusieurs 
filles  et  femmes  d'une  vie  déré- 
glée ,  il  établît  rinstitut  des  Filles 
Pénitentes,  en  l'honneur  de  sainte 
Madeleine,  pour  retirer  celles 
k  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  quit- 
ter le  péché.  11  s^en  trouva  d'a- 
bord piiis  de  aoo.  Le  nombre  s'en 
accrut  ex traordinai rement  eu  peu 
de  temps;  en  sorte  qu'on  fi}t 
obligé  de  souffrir  que  les  plus 
sages  allassent  faire  la  quête  par 
la  ville  ^  ju^u'a  ce  qu'elles  eus- 
sent un  établissement  solide  :  ce 
3 ni  n'arriva  qu'en  i5oo.  Le  due 
'Orléans ,  depuis  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Louis  XII  y  leur 
donna  pour  lors  son  palais ,  situé 
près  de  Téglise  Saint-Eustache  » 
pour  en  faire  un  monastère.  Si- 
mon ,  évéque  deParis,  leur  dressa 
dea  statuts  et  les  mit  sous  la  règl.6 
de  saint  Augustin.  Ou  les  obligea 
en  i55o  de  garder  la  clôture  ;  et 
en  i572  elles  furent  transférées 
dans  l'ancienne  église  de  Saint- 
Magloire  ,  qu'elles  ont  occupée 
jusqu'à  la  révolution  (1789). 

t  TISSOT  (  S.  A.  D.  ),  célè- 
bre médecin  suisse ,  s'aoquit  au- 
tant de  renommée  dans  la  prati- 
que de  son  art  que  par  son  savoir 
dans  la  théorie.  La  bienfaisance 
et  les  vertus  privées  rehaussoieut 
en  lui  l'éclat  des  talens.  Il  est 
mort  à  Lausanne  le  i5  juin  1797, 
à  70  ans.  Ou  a  réuni  ses  Œuvrer 
en  10  vol.  in- 12.  On  distingue,  I. 
Aifis  au  Peuple  sur  sa  santé , 
in- 12.  \l.  A\fis  aux  gens  de  let^ 
très  sur  le  même  objet»  ïll.  L'O^ 
nanisme ,  ia-12.  La  troisième  édi"- 
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tion'  faite  à  Lausanne  en  1765  est 
la  plus  complète.  IV.  Traité  de 
rinoculatiori.  C'est  l'un  des  meil- 
leurs sur  cette  matière.  V.  Gym- 
nastique médicinale  et  chirur- 
gicale,  1780,  in- 12.  VI.  Traité 
des  Nerfs  et  de  leurs  maladies  , 
1782  ,  4  vol.  in- 12.  VITI.  Traités 
sur  différens  objets  de  médecine^ 
1769  ,  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
écrit  eu  latin  a  été  traduit  en 
iiançais.  VIIJ.  Tissot  a  publié 
une  édition  des  OEuvres  de  Mor-r 
gagni ,  avec  des  note$  estimées  ; 
elle,  parut  en  1779  en  3  volumes 
in-4*'.  Il  fut  associé  de  l'académie 
médico-phjsique  de  Bâle  ,  de  la 
société  royale  dé  Londres  et  de 
celle  de  Berne. 

TITAN  (MjrthoL),  fils  du 
Ciel  et  de  Vesla.  (  Voyez  Sa- 
TOBWE.  )  Ses  en  fan  s  et  oient  des 
géans  qu'on  appeloit  aussi  Ti- 
tans ,  du  nom  de  leur  père.  Ils 
escaladèrent  le  ciel  et  voulurent 
détrôner  Jupiter,  qui  les  précipita 
avec  la  foudre.  Le  roi  de  Dane- 
marck  possède  un  beau  tableau 
du  Guide ,  représentant  la  chute 
des  Titans. 

J.  TITE,  disciple  de  saint 
Paul,  Grec  et  Gentil,  fut  con- 
verti par  cet  apôtre,  a  qui  il  servit 
de  secrétaire  et  d'interprète.  Il  le 
mena  avec  lui  au  concile  de  Jéru- 
salem, et  Tapôtre  ne  voulut  point 

,  que'Tite  se  fit  circoncire ,  pour 
marqueF'f{ue  la  circoncision  n'é- 
toit  point  nécessaire  ,  quoique 
dans  la  suite  il  fît  circoncire  Ti- 
mothce  en  Tenvoyant  k  Jérusa- 
lem ,  parce  que  les  Juifs  l'au- 
roient  regardé  sans  cette  précau- 

.  tion  comme  impur  et  comme  pro- 
fane. Saint  Paul  l'envova  depuis 
&  Cofinthe  pour  calmer  les  dis- 
putes qui  partageoient  cette  Égli^ 
se;  et  Tite  alla  ensuite  le  joindre 
«n  Macédoine  pour  lui  rendre 
fompte  de  s*  négoeiatiojï.  Peu 
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après  il  porta  aux  CorîntbieDS  la 
deuxième  lettre  ^ne  saint  Paiil 
leur  adressoit  ;  et  vers  l'an  65  de 
J.  C.  ,  l'apôtre  l'ayant  établi  év^ 
que  de  l'île  de  Crète  ,  il  lui  écri- 
vit Tannée  suivante,  de  Macédoi- 
ne, une  lettre  dans  laquelle  il 
expose  les  devoirs  du  ministère 
sarré.  Cette  lettre,  qui  est  la  règle 
de  la  conduite  des  évèques,  peut 
être  regardée  comme  le  tableau 
de  la  vie  de  saint  Tite ,  dont  la 
plupart  des  actions  nous  sont 
inconnues.  Tite  mourut  dans  Tile 
de  Crète ,  fort  âgé. 

II.  TITE,  auteur  ecclésiasti- 
que du  4*  siècle  ,  après  avoir 
Eassé  par  tous  les  degrés  de .  la 
iérarcnie,  s'éleva  par  son  mérite 
à  l'évêché  de  Bostre  dans  l'Ara- 
bie. La  BibUothèque  des  Pères 
nous  offre  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  Manichéens^ 

fin.  TITE  (Titus  Vespasia- 
nus  ) ,  né  le  3o  décembre,  l'an  4o 
de  J.  C.,  étoit  fils  de  Vespasien  , 
$on  prédécesseur ,  et  de  Flavia 
Oomitdla.  Il  servit  avec  distinc- 
tion sous  son  père  ,  qui ,  ajant 
été  reconnu  empereur  l'an  69  de 
J.  C. ,  l'envoya  continuer  le  siège 
de  Jérusalem ,  dont  il  o'avoit  pu 
se  rendre  maître,  i^  pâque  ap- 

Erocboit ,  et  un  peuple  innom- 
rable  s'y  étoit  rendu  pour  celte 
solennité.  Le  peu  de  vivres  qu'il 
y  avoit  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé  ;  et  quoique  la  famine 
augmentât  tous  les  purs,  de  faux 
prophètes  apostés  par  les  chef^ 
des  séditieux  qui  gouvernoient 
les  assiégés,  leur  annonçoientune 
prompte  délivrance.  Leur  obsti- 
nation croissoit  avec  leur  misère 
qui  étoit  exirême.  On  vit  une 
mère  manger  son  propre  fils.  Ti- 
tus ayant  appris,  cette  horreur, 
n'en  fut  que  plus  ardent  à  pour- 
suivre le  sié^e*  Après  d©  leogs^ 
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travaux  et  ide  vives  attaques  ,  ]es 
Hoinains    s'étoieot    emparés    de 
tous  les  postes  ,  et  il  .ne  restoit 
aux  Juifs  que  le  temple  et  la  ville 
haute.  Titus,  maître  dé  la  pre- 
mièrd   enceinte   du    temple,  fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  portes 
de  la  seconde.  Il  vouloit  conser- 
ver le  corps  de  ce  superbe  édîBce; 
mais  dans  un  assaut  qu'il  y  don- 
na ,  un  soldat  en  fureur  jeta  dans 
le  temple  même  quelques  pièces 
de  bois  enflammées.  Le  feu  gagna 
de  tous  côtés ,  et  tous  les  bâti- 
mens  furent  réduits  en  cendre  le 
lo  août  de  Tan  ^o.  Tout  ce  qui  se 
trouva  sous  la  main  du  vainqueur 
fut    massacré    sans     distinction 
d'âge,  de  sexe  ou  de  condition. 
Ceux  qui    étoient  échappés   au 
carnage   gagnèrent  le    Mont  de 
&on  ,  et  j  furent  massacrés  le  8 
septembre  de  la  même    année. 
Titus  fît  mettre  le  feu  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville ,  acheva  de 
faire   abattre   ce  qui    restoit  du 
temple  et  'y  fît   passer  la   char- 
me. Josepne  fait  monter  jusqu'à 
i,5oo,ooo  les  Juifs  qui  périrent 
dans  cette  guerre,  soit  par  le  fer, 
soit  par  la  peste  ,  soit  par  la  fa- 
mine. Lorsque  Titus  fut  dans  Jé- 
rusalem ,  il  dit ,  selon  le  témoi- 
gnage du  même  Josephe  :  «  C'est 
sous  la   conduite    de  Dieu  que 
nous  avons  fait  la  guerre ,  cest 
Dieu  qui  a  chassé  les  Juifs  de  ces 
forteresses ,  contre  lesquelles  les 
forces  humaines  ni  les*  machines 
ne  pouvoient   rien.»   Il  étoit  si 
pénétré    de    ce   sentiment,  que 
dans  la  suite ,  lorsque  les  nations 
lui    envoyèrent    des    couronnes 
pour  honorer  sa  victoire ,  il  dé- 
clara ,  au  rapport  de  Philostrate, 
qu'il  ne  méritoitpas  cet  honneur. 
«  Ce  n'est  point  moi ,  disoit-il  , 
qui  ai  vaincu  ;  }e  n'ai  fait  que  prê- 
ter mes  mains  à  la  vengeance  di- 
vine. »  Titus,  de  retour  à  Rome , 
trioatplui  de  la  Judée  avec  Ves* 
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pasien.  Simon  et  Jean ,  chefs  des 
séditieux,    qu'on    avoit    trouvé 
cachés  dans  un  égout ,  ornèrent 
le  triomphe ,  suivis  de  sept  cents 
principaux  captifs.  On  y  porta 
av^c  pompe  la  table ,  le  chaude-- 
lier  d'or  à  sept  branches ,  le  livre 
de  la  loi  et  les  rideaux  de  pour- 
pre du  sanctuaire.  L'arc  de  triom- 
phe élevé  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  grand  événement  sub- 
siste encore ,  et  l'on  y  voit  en  bas- 
relief  la  table  et  le  chandelier. 
On  frappa  aussi  des  médailles  de 
Vespasien  et  de  Titus ,  où  l'on 
voit  une  femme  assise  au  pied 
d'un  palmier;  couverte  d'un  long 
manteau ,  la  tête  penchée  et  ap- 
puyée sur  sa  main,  avec   cette 
inscription  :  La  Judée  conquise. 
Titus  s'étant  fait  estimer  des  Ro- 
mains autant  par  sa  valeur  que 
par  son  esprit ,  obtint  le  sceptre 
impérial  le  24  juin  de  l'an  79  de 
J.  C.   (  f^oyez  encore  quelques 
détails  sur  ta  guerre  de  Judée ,  a 
l'art.  JosEPHE,  n<»  VIL)  Ses  mœurs 
avoient  été   jusqu'alors  peu   ré- 
glées. Sa  maison ,  tant  que  vécut 
Vespasien ,   étoit    composée   en 
grande-  partie  de   pantomimes  9 
d'eunuques  et  d'une  tiroupe   de. 
jeunes  esclaves ,  dont  une  plume 
chaste  n'ose  exprimer  la  destina- 
tion. Ses  amours  pour  Bérénice  , 
célébrés  par  le  plus  élégant  de 
nos  poètes  tragiques ,  sont  con- 
nues de    tout    le  monde  parmi 
nous.  C'est  cette  passion  si  impé- 
rieuse qu'il  eut  la  gloire  de  domp- 
ter. Un  des  premiers  usages  qu'il 
fît  de  l'autorité  souveraine,  fut  de 
renvoyer  Bérénice ,  qu'il  aimoit 
et  dont  il  étoit   aimé.  Ou  avoit 
encore  blâmé  la  profusion  de  ses 
repas  qu'il  poussoit  souvent  jus- 
qu  à  minuit ,  avec  des  amis  de 
table  et  de  bonne  chère  ;  ii  éten- 
dit sa  réforme  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres;  il  voulut  que  la 
gaitté    et   la    liberté    régnassent 
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dans  ses  repas ,  maïs  sans  aucime 
ak»rte  d'excès  i  et  la  vertu  seule 
donna  droit  k  son  amitié.  Enfin 
quelques-uns  FavoieQt  taxé  d'a- 
vidité, pour  l'argent ,  et  Suétone 
assure  qu'il  entroit  pour  sa  part 
ckins  les  sordides  trafics  qu^exer- 
çoit  son  père.  Mais  lorsqu'il  fut 
Je  maître,  il  effaça  entièrement 
eette  tache  par  des  procédés  non- 
seulement  exempts  de  toute  in- 
>uste  exaction  ,  mais  généreux 
et  magnifiques.  Tel  est  le  chan- 
gement que  la  souveraine  puis- 
sance opéra  dans  Tite.  Il  se  per- 
suada que  la  première  place  res- 
treignoit  sa  lioerté ,  et  qu'à  me- 
sure qu'il  pouvoit  plus  ,  moins 
de  choses  lui  étoient  permises. 
C'est  ce  qu'il  répondit  k  un  hom- 
me ékpnué  de  ce  qu'il  lui  refu- 
soit  ce  qu'il  avoit  sollicité  en  sa 
faveur  auprès  de  Vespasien.  «  11 
j  a  bien  de  la  différence,  lui  dit-il, 
entre  solliciter  un  autre  ou  juger 
soi-même ,  entre  appuyer  une 
demande  on  avoir  a  l'accorder.  » 
Cependant  l'un  des  premiers 
actes  publics  qu'on  vit  de  lui  fut 
une  confirmation  des  gratifica- 
tions et  des  privilèges  accordés 
au  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs Sa  haine  pour  la  calomnie 
le  rendit  très-rigoureux  à  l'égard 
des  délateurs.  Il  condamna  tous 
ces  accusateurs  de  profession  à 
€tre  fustigés  dans  la  principale 
de»  places  publiques  ,  ^  être  traî- 
nés de  là  devant  les  théâtres ,  et 
«nfin  à  être  vendus  comme  es- 
claves et  relégués  dans  des  îles 
désertes.  Pour  remédier  plus  effi- 
cacement que  son  père  n'avoit 
fait  à  la  corruption  des  juges  et 
à  la  longueur  des  procédures  ,  il 
ordonna  qu'une  même  cause  ne 
serait  jugée  qu'une  fois  ,  et  qu'il 
ne  seroit  plus  permis,  après  un 
nombre  d  années  détermmé  ,  de 
plaider  pour  les  successions.  Il 
eut   comme  Vespasien  un   soin 
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particnlîer  de  réparer  les  aoeteMk 
édifices  ou  d'eu  coustruire  d# 
nouveaux.  Après  la  dédicace  du 
fameux  fimphahéâtre  b&ti  par  son 
père ,  il  fit  achever  avec  une  io^ 
croyable  diligence  les  bains  qui 
étoient  auprès.  Il  donna  de  ma* 
gnifiques  spectacles  ,  entre  autre» 
un  combat  naval  dans  l'ancienne 
Naumachie.  Cinq  mille  bê.es  sau« 
vages  furent  employées-  en  ua- 
seul  jour  à  divertir  le  peuple  qu'il 
consultoit  toujours  avant  que  d» 
lui  donner  une  fête.  Sa  popula* 
rite  étoit  telle ,  qu'il  voulut  que 
ceux  qui  tenoient  quelque  rang 
parmi  le  peuple  pussent  venir  à 
ces  bains ,  et  s'y  trouver  en  même 
temps  que  lui.  Il  étoit  si  porté 
à  faire  du  bien  en  tout  temps» 
que,  s'étant  souvenu  un  jour  qu'il 
ne  s'étoit  rencontré  aucune  occa- 
sion pour  lui  d'obliger  auel- 
qu'un  dans  la  journée ,  il  ait  ce 
beau  mot  si  connu  :  «  Mes  amis» 
voilà  un  jour  que  j'ai  perdu!....» 
S'il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de 
quelqu'un ,  il  étoit  toujours  ea 
garde  contre  les  accusations  in- 
tentées sur  cette  même  personne» 
lorsqu'elles  avoient  rapporta  lui  ^ 
»  Si  }e  ne  fais  rien  ,  disoit-il ,  qui 
soit  digne  de  repréhension ,  pour- 
quoi la  calomnie  me  mettrpit-elle 
en  colère  ?...»» Tite  ne  se  servit  ja« 
mais  de  son  autorité  pour  faire 
mourir  aucun  de  ses  sujets.  11  ne 
se  souilla  point  de  leur  sang , 
quoiqu  il  ne  manquât  pas  de  jas* 
tes  sujets  de  vengeance.  Il  assu* 
roit  qu'il  aimeroit  mieux  périr 
lui-même  que  de  causer  la  perte 
d'un  homme.  Deux  sénateara 
ajrant  conspiré  contre  lui  et  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accusés  ,  il  les  avertit  de 
renoncer  à  leur  dessein ,  leur  pro- 
mit de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
souhaiteroient ,  envoya  sur-le-- 
champ ses  courriers  à  la  mère  de 
Tun ,  paur  la  tirer  d'inquiétude  > 
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et  luî  annoncer  que  son  fils  vîvoît. 
11  les  admit  tous  deux  à  sa  table 
le  soir  même  de  la  découverte 
de  leur  abominable  complot.  Le 
lendemain  il  les  plaça  auprès  de 
Inî  à  un  combat  de  gladiateurs , 
et  leur  demanda  publiquement 
leur  sentiment  sur  le  choix  des 
ëpées  lorsqu'on  les  Ini  apporta, 
selon  la  coutume,  avant  que  de 
commencer.  (  On  attribue  un  pa- 
reil trait  de  clémence  ^^  Tempe- 
reur  Nerva.  )  11  tint  à  peu -près  la 
même  conduite  envers  Domitien 
son  frère  ,  qui  excitoit  les  légions 
À  la  révolte.  Sous  le  règne  de  ce 
bon ,  prince  l'empire  fut  exposé 
à  plusieurs  calamités.  La  pre- 
mière fut  l'embrasement  de  la 
plupart  des  villes  de  la  Campanie 
par  les  éruptions, du  mont  Vé- 
suve; la  seconde,  l'incendie  de 
Borne  ;  la  dernière  enfin  ,  une 
peste  qui  emporta  jusqu'à  mille 
personnes  en  un  joir.  Durant 
tons  ces  malheurs  ,  Tite  se  com- 
porta comme  un  prince  généreux 
et  comme  nn  père  tendre  ;  il  ven- 
dit les  ornemens  de  son  palais 
Ïmnr  faire  rebâtir  les  édifices  pu- 
dics.  Rome  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  bienfaiteur.  Tite  se 
sentant  malade  se  retira  au  pays 
des  Sabins  ;  mais  il  fut  surpris  en 
y  allant  d'une  fièvre  violente. 
Alors  levant  ses  yeux  languis- 
sans  au  ciel ,  il  se  plaignit  de 
mourir  dans  un  âge  si  peu 
avancé  ,  lui  qui  ne  iouissoit  de  la 
vie  que  pour  faire  au  bien.  11  ex- 

Îira  le  i5  septembre  ,  l'an  8 1  de 
ésus-Christ,  âgé  de  4^  ^ns, 
après  un  règne  de  deux  ans , 
deux  mois  et  vingt  jours.  On  dit 
due  ,  lorsque  son  frère  Domitien 
le  vit  à  l'agonie ,  il  le  fit  mettre 
dans  une  cuve  pleine  de  neige 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir  ;  il 
y  rendit  le  dernier  soupir.  A 
peine  la  nouvelle  de  sa  mort  fut 
connue  a  Rome,  qu'elle  y  oeca- 
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sionna  on  deuil  universel.  Le  sé- 
nat s'assembla  sans  être  convo- 
qué ,  et  mit  au  rang  des  dieux 
celui  qui  avoit  été  leur  image  sur 
la  terre.  L'idée  attachée  an  nom 
de  Tite  est  supérieure  k  tons  les 
éloges. 

TITE-LIVE  (  Tilus-Livius  ), 
de  Padoue ,  et  suivant  d'autres 
d'Apone ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  tantôt  K  Naples ,  tantôt  à 
Rome  oii ,  Auguste  lui  fit  un  ac- 
cueil très-gracieux.  11  est  un  de 
CCS  auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immortel ,  mais  dont  la  vie 
et  les  actions  sont  peu  connues, 
Tite-Live  mourut  à  Padoue  , 
après  la  mort  dAuguste,  le  même 
jour  qu'Ovide,  l'an  17  de  Jésus- 
Christ  ,  la  quatrième  année  du 
règne  de  Tibère.  Il  eut  un  fils 
auquel  il  écrivit  une  lettre  sur 
l'éaucation  et  les  études  de  la 
jeunesse,  dont  Quintilien  fait  une 
mention  honorable.  La  perte  doit 
en  être  bien  regrettée.  C'est  dans 
cette  lettre  ou  plutôt  dans  ce  petit 
traité  ,  qu'au  sujet  des  auteurs 
dont  on  doit  conseiller  la  lecture 
aux  jeunes  gens ,  il  disoit  qu'ils 
doivent  lire  Démosthène  etOicé- 
ron ,  puis  ceux  qui  ressembleront 
davantage  k  ces  deux  excellens 
orateurs.  11  parloit  dans  la  même 
lettre  d'un  maître  de  rhétorique 
qui  étoit  mécontent  des  compo- 
sitions de  ses  disciples  lors- 
qu'elles étoient  intelhgibles ,  et 
les  leur  faisoit  retoucher  pour  V 
jeter  de  l'obscurité ,  et  quand  ifs 
\es  rapportoient  dans  cet  état: 
«  Voilà  qui  est  bien  mieux  main*- 
tenant,  disoît-il;  je  n'y  entends 
rien  moi-même.»  Croiroil-on,dit 
Rollin  ,  un  pareil  travers  d'es- 
prit possible  ?  Tite-Live  avoit 
composé  aussi  quelques  Traites 
philosophiaues,  et  des  dialogues 
mêlés  ae  philosophie.  .Mais  son 
principal  ouvrage  est  VHistoir^ 
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Romaine  y  qui  commenee  a  k 
Ibndatîon  de  Rome  et  qui  finis- 
soit  à  la  mort  de  Drusus  en  Al< 
lemagne ,  histoire  qui  Ta  faif 
ineUre  au  premier  rang  des 
grands  écrivains.  On  rapporte 
qu'un  Espagnol,  après  la  lecture 
de  cette  Histoire  ,  vint  exprès  de 
son  pays  à  Rome  pour  en  voir 
l'auteur,  et  qu'après  s*étrc  entre- 
tenu avec  lui,  il  s'en  retourna 
sans  faire  attention  aux  beautés 
Recette  capitale  du  monde.  Cet 
onvraçe  renfermoit  i4o  livres  , 
dont  il  ne  nous' reste  que  35  ,  en- 
core ne  sont-ils  pas  d'une  même 
suite.  Ce  n'est  pas  la  4'  partie  de 
son  Histoire.  Jean  Freinshemius 
a  tâche  de  consoler  le  public  de 
cette  perte  ,  et  il  y  a  réussi  autant 
que  la  chose  étoit  possible.  \\ 
règne  ,  dans  toutes  les  parties  de 
l'ouvrage  de  Ti te- Live  ,  une  élé- 
gance contintîe.  H  excelle  égale- 
ment dans  les  récits  ,  les  descrip- 
tions et  les  harangues.  Le  style, 
quoique  varié  à  l'infini,  se  sou- 
tient toujours  également  :  simple 
sans  bassesse  ,  orné  sans  affecta- 
tion ,  noble  sans  enflure  ,  étendu 
ou  seiTé  ,  plein  de  douceur  et  de 
force  selon  l'exigence  des  ma- 
tières^ mais  toujours  clair  et  in- 
telligible, Sa  narration  est  riche  , 
abondante  et  variée  ;  elle  prend 
la  couleur  qui  convient  aux  évé- 
nemens  qu'il  rappelle,  aux  pas- 
sions qu'il  peint  et  aux  caractères 
qu'il  trace.  Raconte-t-il  le  combat 
qes  Horaces  et  des  Curiaces  ,  on 
croit  ^tre  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  nous  offre^t-il  Rome  prête 
à  succomber  sous  les  armes  gau- 
loises ,  il  nous  fait  partager  la  re- 
connoissance  ,  l'admiration  des 
Romains  pour  Camille,  et  nous 
attendrit  sur  la  destinée  de  Man- 
lius  ;  fait-il  triompher  Marcellus 
des  Sjracusains,  il  ennoblit  cet 
heureux  vainqueur,  en  le  faisant 
pUurer  sur  les  désastres  de  cette 
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capitale  de  la  Sicile.  Avec  quHIe 
richesse  d'expression  il  nous  peint 
Annibal  franchissant  les  Alpes  ! 
Quelle  majesté  il  prête  aux  con- 
férences du  héros  africain  avec  le 
magnanime  Scipion  !  Il  a  toutes 
les  formes  de  Téloquence  ,  il  pos- 
sède toutes  les  ricnesses  de  Télo- 
cution  ,  il  réunit  toutes  les  qua- 
lités du  grand  historien.  Malheu- 
reusement il -ne  nous  reste  qu'une 
petite  partie  du  vadte  édifice  qu'il 
éleva  à  Ja  gloire  de  Rome  ,  et  il 
nous  manque  des  morceaux  du 
plus  grand  intérêt  :  nous  ne  pos- 
sédons point  celui  pii  il  peignoit 
la  conjuration  des  Gracques  ; 
nous  n'avons  ni  la  guerre  Servile, 
où  le  désespoir  rendit  des  escla- 
ves si  grands  ,  ni  celle  fentre  Cé- 
sar et  Ponipée  qui  décida  du  des- 
tin du  monde.  Il  est  certain  nue 
Tite-Live  n'étoit  point  favorame 
au  vainqueur  ,  pUisqu'Auguste 
l'a ppeloit  Pompéien  ';  preuve  qu'il 
étoit  bien  exempt  du  blâme  que 
Machiavel  jette  sur  les  panégy- 
ristes du  dictateur.  «  Ceux  qui 
ont  loué  César,  dit -il,  étoient 
des  juges  corrompus  par  sa  pros- 
périté même ,  et  effrayés  aune 
puissance  perpétuée  dans  une  fa- 
mille qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  s'expliquer  librement.  Veut- 
on  savoir  ce  que  ces  écrivains 
en  eussent  dit  s'ils  avoient  été 
libres  ?  Qu'on  Use  ce  qu'ils  ont 
écrit  de  Catilina.  César  est  d'au- 
tant plus  digne  d'exécration ,  que 
celui  qui  exécute  est  plus  coupa- 
ble que  celui  qui  projette.  Qu'on 
voie  sur-tout  les  éloges  prodigués 
a  Brutus  ;  ne  pouvant  flétrir  le 
tyran  dont  ils  redoutent  la  puis- 
sance ,  ils  célèbrent  son  ennemi. 
On  reproche  cependant,  dit  l'abbé 
des  Fontaines,  quelques  défauts  à 
Tile-Iive.  Le  premier,  c'est  de 
s'être  laissé  trop  "éblouir  de  1^ 
gratideur  de  Uome  ,  maîtresse  de 
l'univers.  Parle-t-il  d«  celle  vîUe 
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encore  naissante  :  il  la  (Tait  la 
capitale  d'un  grand  empire,  bâtie 
pour  l'éternité ,  et  dont  Tagran- 
dissement  n'a  point  de  bornes.  Il 
tombe  quelquefois  dans  de  petites 
contradictions  ;  et  ,  ce  qui  est 
moins  pardonnable ,  il  omet  sou- 
vent des  faits  célèbres  et  impor* 
tans.  »  Il  s'est  rarement  donné  la 
peine  d'entrer  dans  quelques  dis- 
cussions on  de  mettre  quelque 
liaison  entre  les  événemens  qu'il 
rapporte»  Il  assure  que  s'il  y  avoit 
quelque  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  son  jour,  il  s'en- 
gageroit  volontiers  èi  la  recher- 
cher ,  mais  qu'il  n'en  avoit  au- 
cun. Curu  non  deesset^smfua  via 
adverum  inquirentefn  duceret.  Il 
passe  avec  rapidité  sur  tous  les 
taits  qui  rempiiissent  ses  dix  pre- 
miers livres  ,  et  après  avoir  donné 
des  relations  circonstanciées  de 
quelque  guerre  et  des  batailles 
quelle  a  occasionnées  ,  il  recon- 
noît  ensuite  qu'on  n'est  d'accord 
ni  sur  le  temps ,  ni  sur  le  nom 
des  généraux  ,  ni  sur  les  faits 
même.  On  lui  a  reproché  encore 
d'avoir  employé  quelques  expres- 
sions provinciales  dans  son  His- 
toire. MaisPiçnorîuscroitquecette 
patavinité,  dont  on  a  tant  parlé, 
regardoit  seulement  l'orthographe 
de  certains  mots ,  où  Tite>Live , 
comme  Padouan ,  employoit  une 
lettre  pour  une  autre,  à  la  mode 
de  son  pays ,  écrivant  Sibe  et 
Çuase  pour  Sibi  et  Quasi,  Quel- 
ques-uns pensent  qu'elle  consis- 
toit  simplement  dans  la  répétition 
de  plusieurs  synonytnes  en  une 
même  période  :  redondance  de 
style  qui  déplaisoit  a  Rome  et 
qui  faisoit  connoître  les  étrangers. 
Il  est  peu  d'historiens  qui  aient 
raconté  autant  de  prodiges  que 
Tiie-Live.  Tantôt  un  bœul  a  parlé, 
tantôt  une  mule  a  engendré ,  tan- 
tôtles  hommes  et  les  femmes  ont 
changé  de  sexe  :  ce  n«  sont  que 
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pluies  de  cailloux ,  de  chair,  de 
craie ,  de  sang  et  de  lait  ;  mais 
Tite-Live  ne  rapportoit  sans  doute 
toutes  ces  vaines  croyances  que 
comme  les  opinions  du  peuple  et 
des  bruits  incertains  dont  lui- 
même  se  moquoit  le  premier.  Il 
proteste  souvent  qu'il  n'en  fait 
mention  qu'à  cause  de  l'impreS'c 
sion  qu'ils  faisoient  sur  la  plu- 
part des  esprits. Un  des  mérites  de 
Tite-^iive,  c'est  que  tout  inspire 
dans  son  ouvrage  Tamour  de  la 
justice  et  de  la  vertu.  On  y  trouve, 
avec  le  récit  des  faits ,  les  plus 
saines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  y  voit  «n  attache- 
ment singulier  pour  la  religion 
établie  à  Rome  lorsqu'il  écrivoit, 
et  une  généreuse  hardiesse  à  con- 
damner avec  force  les  sentimens 
impies  des  incrédules  de  son. 
temps.  «Ce  mépris  des  Dieux , 
dit-  il  ,  si  commun  dans  ^lotre 
siècle ,  n'étoit  point  encore  connu* 
Les  sermens  et  la  loi  étoient  des 
règles  inflexibles  auxquelles  on 
conformoit  sa  conduite;  et  l'on 
ignoroit  l'art  de  les  accommoder 
à  ses  inclinations  par  des  inter- 
prétations frauduleuses.  »  L'édi- 
tion deTite-Iivede  Venise,  i^'jo^ 
est  fort  i^re.  Les  meilleures  sont 
les  suivantes  :  Ehevir^  i634,  3 
vol.'in-ia,  auxquelles  on  joint 
les  notes  de  Gronovius ,  un  vol. 
Cwn  notis  Variorum ,  i665  oiâ 
1679 ,  3  vol.  in-80.  Adusum  Delr 
phini ,  1676  et  1680 ,  6  vol.  in-4'« 
Celle  de  Drakenborch,  1738,7 
vol.  in-4^f  de  Le  Clerc,  Amst. , 
171  o,  lo  vol.  in-12.  D'Héam, 
Oxford ,  1708  , 6  vol.  in-8«. Enfin, 
Crévier  a  publié  une  édition  de 
cet  historien  en  6  vol.  in-4*^ , 
1735 ,  enrichie  de  notes  savantes 
et  d'une  Préface  écrite  avec  élé- 
gance. On  Ta  réimprimé  en  6  vol. 
m- 12.  François  Guérin  en  a  don- 
né une  traduction  assez  estimée  • 
,  Vojtz  son  article. 


I90  TITI 

TITELMAN  (  François  ),  ne  k 
Assel  dans  le  diocèse  de  Liège  , 
de  cordelier  se  fi)  capucin  à  Ro- 
me en  i535,  et  mourat  quel^ 
qties  années  après.  On  a  de  lui , 
1.  Une  jâpohgie  pour  l'édition 
vulgaire  de  la  Bible.  IL  Corn- 
méritoires  sur  les  Psaumes ,  An- 
gers, 15^5,  in-folio.  IlL  sur  les 
Evangiles,  Paris,  i546,  in-fol. 
IVk  Un  Ecrit  sur  l'Epi li*e  de  saint 
Paul  aux  Romains,  contreËràsme. 

*  TITEUX,  sculpteur  distin. 
gué,  mort  le  9  février  1809  à 
Fresnoi  près  de  Sedan.  On  lui 
doit  la  sculpture  de  la  salle  de 
•pectacle  de  Bordeaux  ,  celle  des 
Variétés  de  Paris  ,  du  Palais- 
Royal  ,  du  Raincy  et  celle  de 
l'église  de  Saint-Éloi  à  Dunker 
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de  Joseph  Scaliger,  qui  rattaqn» 
eu  ennemi  et  d'une  manière  très- 
violente.  Titi  défendit  son  livre , 
en  1589,  en  vrai  savant,  et  ré- 

Î>ondit  ài  la  critique  injuste  et  vio- 
entede  Scaliger,  sans  lui  rendra 
injures  pour  injures.  Il  mourut 
en  1609,  à  $8  ann. 

*  IL  TITI  (Benoît],  nékSt.- 
Sépulcre,  florissoit  dans  le  16* 
siècle  ;  il  a  fait  quelques  Sommai" 
res  et  des  Remarques  sur  le  livre 
de  la  Consolation  de  Boëce ,  tra- 
duit par  Varchi  ,  et  imprimé  à 
Florence  en  i584  s  in- 19* 

'^IIL  TITI  (Placide),  moins 
du  mont  Olivet ,  natif  de  Pé* 
rouse,  professa  les  mathémati- 
ques k  1  université  de  Pavie  dans 
le  17*  siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Epi* 


que,  dont  il  fit  de  ses  propres    tome astrosophica ,  Paiyie y  1G60 
mains  Isi  chaire  &  prêcher.  Toute^l  IL  Utilité  de  F  Astrologie  ^  Pavie, 
la  sculpture  de  la  nouvelle  église 
de  Sainte- Geneviève  a  été  taite 
d'après  ses  modèles. 


L  TITI  (Rohert) ,  né  en  Tos- 
cane vers  le  milieu  du  16*  siècle, 
•ee  fit  connoitre  de  bonne  heure 
par  son  amour  pour  les  lettres  et 

Î>ar  ses  succès.  Padoue  et  Pise 
'appelèrent  successivement  pour 
y  professer  les  belles-lettres ,  «t 
il  s'acquitta  de  son  emploi  avec  ' 
distinction.  Il  nous  reste  de  lui 


TITIANE  (Flavia  Tiliana), 
femme  de  l'empereur  Pertinax, 
étoit  fille  du  sénateur  Flavius 
Sulpîcianus.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  étoit  belle ,  car  elle  eut 
un  grand  nombre  d'adorateurs , 
et  passa  sa  vie  dans  une  suite 
non  interrompue  d'attachemens 
crimmels.  Ses  amours  avec  un 
bateleur  furent  le  scandale  de 
Rome  ;    mais  Pertinax  ,  très-dé- 


distmction.  Il  nous  reste  de  lui       ...  ,'  .  ^a^^     «'^«J  «Nr   ^^ 
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^emps  ,  peu  connues  aujour- 
.d'hui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
sans  mérite.  On  les  trouve  avec 
celles  de  Gherard ,  1671  ,  in-8<>. 
On  a  encore  de  cet  auteur  dûs 
Notes  assez  bonnes  pour  quel- 
ques auteurs  classiques  ;  dix  Li- 
vres sur  des  passages  d'anciens 
auteurs ,  sur  lesquels  les  littéra- 
teurs ne  sont  pas  d'accord.  Ce 
Traité  ,  intitulé  Locorum^  con- 
troversorum  libri  deeem  ,  Flo- 
rence,  i583,  in-4">  fi*  honneur 
à  son  érudition  >  fit  eargila  la  bil« 


poser.  Titiane  ne  jouit  pas  long- 
temps du  rang  suprême.  Perti- 
tinax  fut  tué  par  les  soldats  pré- 
toiiens  en  mars  iqS  ,  et  l'impé- 
ratrice le  vit  poignarder  sous  ses 
jeux,  87  jours  après  son  élec- 
tion. Cette  catastrophe  la  préci- 
pita du  trône  dans  l'obscurité 
d'une  vie  privée  ^  où  elle  finit  ses 
jours. 

+  TITIEN  (le)  ,  peintre, dont 
le  nom  de  famille  est  VecoUi , 
né  k  Cadore  dans  le  Frioul  en 
1477  9  mort    i    Venise  de    k 
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|>este    en    1676  ,     moiàtra   dès 
fion    enfance   une   forte  inclina- 
tion pour  son  art.  Il  entra  à  Tâge 
de   10  ans  chez  Gentil  ,  ensuite 
xhez  Jean  Bellin  ,  où  il  demeura 
long -temps.  La   réputation  du 
Giorsion  excita  dans  Le  Titien 
une  henreuse  émulation ,  et  l'en- 
gagea à  lier  une  étroite  amitié 
«vec  lai  pour  éti:*e  k  portée  d'é- 
tudier sa  maniètv.  Beaucoup  de 
talent  et  de  soins  le  mirent  bien<- 
t^  en  état  de  balancer  son  mai- 
llée.   Le  Giorgion    s'apercevant 
des  prp:^ès  rapides  de  son  dis- 
ciple et  de  l'objet  de  ses  visites , 
rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Le  Titien  se  vit  peu   de  temps 
après  sans  rival    par  la  mort  du 
Giorgion.  Il  étoit  désiré  de  tous 
côtés  ;  on  le  chargea  de  faire  les 
ouvrages  les  plus  importans ,  à 
Vicence  ,  à  Padoue ,  a  Venise  et 
il    Ferrare.    Le    talent  singulier 
qu'il  avoit  pour  le    portrait  le 
mit  encore  dans  une  haute  répu- 
tation auprès  àei  grands  et  des 
souverains ,   qui  tous  ambition - 
noient  d*étre  peints  de  la  main 
de    ce    grand  homme.   CharJes- 
'Quint,qui  s'étoit  fait  peindw?  jus- 
qu^à  trois  fois  par  Le  Titieh ,  lui 
dit  :  «  C'est  pour  la  troisième  ibis 
que  vous  me  donnez  l'immorta- 
lité. M    Ce  prince-  le  combla  de 
biens  et  d'honneurs  ;   il    le   fit 
chevalier^  comte  palatin,  et  lui 
assigna   une  pension  considéra- 
.ble.  Un  jour  que  cet  empereur  le 
regardoit  peindre ,  l'artiste  animé 
par  la  présence  du  monarque  , 
.laissa  tomber  un  de  ses  pinceaux 
que  le  prince  ne  dédaigna  pas  de 
ramasser.   Le  Titien  confits    lui 
fit  toutes  les  excuses  qu'il  lui  de- 
voit.  Cet  empereur  ,  sans  croire 
déroger  a  sa  grandeur,  lui  répon- 
dit gracieusement,  aqueLeTkien 
méhtoit  d'être  servi  par  César.  » 
Une  telle  considération  lui  fit  des 
jaloux  auprès  de  Charles-Quint  ^ 
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ce  fut  k^ces  sortes  de  gens  que 
l'empereur  répondit  «  qu'il  pou- 
vait faire  des  ducs  et  des  comtes; 
mais  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  <nik 

Çût  faire  un  homme  comme  Le 
'itien.  »  Les  poètes  ont  beaucoup 
célébré  ses  talens  supérieurs ,  et 
il  est  un  des  hommes  qui  a  le 
plus  joui  de  la  vie.  En  enet ,  sou 
opulence  le  mettoit  en  état  de 
recevoir  a  sa  table  les  grands  et 
les  cardinaujc  avec  splendeur.  Si 
son  caractère  doux:  et  obligeant , 
et  son  humeur  gaiie  et  enjouée  , 
le  faisoient  aimer  et  rechercher , 
son  mérite  le  rendoit  respecta  « 
ble.  Une  santé  robuste  qu'A  con- 
serva jusqu'à  99  ans,  sema  de 
fleurs  tous  les  instans  de  sa  vie. 
Ce  grand  âge  a  fait  dire  k  Vol- 
taire   «  que  Dieu  avoit  donné  k 
Titien  un  a-compte  sur  son  in.- 
mortalité.   »    Ce  grand  peintre 
traitoit  également  tous  les  genres  ; 
il  rendoit  la   nature  dans  toute 
sa  vérité.  Chaque  chose  recevoit 
sous  sa  main  l'impression    con- 
venable k  son  caractère.  Son  pin- 
ceau tendre   et   délicat  a  peint 
merveilleusement  les  femmes  et 
les  enfans  ;    ses  figures   d'hom- 
mes ne  sont  pas  si  bien  traitées. 
Il  a  possédé  ,  dans  un  degré  su- 
périeur ^  tout  ce  qui  regarde  le 
coloris  ;   et  personne  n'a  mieux 
entendu  le  paysage  ;  il  a  eu  a.ussi 
une  grande  intelligence  du  clair^ 
obscur»  Les  reproches  qu'on  fait 
k  ce  peintre  sont  de  n'avoir  pas 
assez   étudié   l'antique  ,    d'avoir 
souvent  manqué  l'expression  des 
passiohs  de  l'ame ,  d'avoir  péché 
contre  le  costume ,  de  s'être  ré- 
pété quelquefois  ;    enfin   d'avoir 
mis    beaucoup   d'anachronismes 
dans  ses  ouvrages ,  c'est-à-dire, 
d'avoir  réuni  dans  ses  tableaux 
des  personnages  de  difl'érens  siè- 
cles ;  on  attribue  ce  dernier  dé- 
faut   k    sa  grande  complaisance 
pour  ceux  qui  employ oient  soh 
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pinceau.  Suivant  Michel  Ange, 
Le  Titien  eût  surpassé  tous  les 
autres  peintres  y  s  il  n'eût  quel- 
quefois manqué  d'art  et  de  dessin. 
^Ùn  rapporte  que  Le  Titien,  après 
cinq  ans  de  séjour  en  Allemagne, 
étant  retourné  à  Venise ,  y  pei- 
gnit plusieurs  tableaux  bien  dif- 
féremment des  premiers  y  et  dans 
lesquels  il  ne  ibndoit  point  «es 
teintes.  Ses  couleurs  étoient  vier- 
ges et  sans  mélange:  aussi  se  sont- 
elles  conservées  fraîches  et  dans 
tout  leur  éc!at  jusqu'à  ce  jour. 
Xtes  tableaux  de  cette  seconde 
manière  étoient  moins  finis ,  et  ne 
font  leur  efiet  que  de  loin  ;  au 
lieu  que  les  premiers  ,  faits  dans 
Ja  force  de  Tâge  et  d'après  na- 
ture, étoient  tellement  termines 
qu'on  peut  les  regarder  de  près 
comme  d'uue  distance  plus  éloi- 
gnée. Son  grand  travail  étoit  ca- 
ché  par  quelques  touches  har- 
dies ,  qu'il  mettoit  après  coup 
pour  déguiser  la  fatigue  et  la 
peine  qu  il  se  donaoit  à  perfec- 
tionner ses  ouvrages.  Le  Titien 
laissoit  son  cabinet  ouvert  à  ses 
élèves  pour  copier  ses  tableaux  , 
qu'il  corrigeoit  ensuite.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  sa  vie ,  sa  vue 
s'étant  afibiblie ,  il  vouloit  retou- 
cher ses  premiers  tableaux  qu'il 
ne  crojoit  pas  d'un  coloris  tissez 
vigoureux.  Mais  ses  éle\es  s'en 
étant  aperçus ,  mirent  de  Thuile 
d'olive  qui  ne  sèche  point ,  dans 
ses  couleurs ,  et  eÛaçoient  ce 
nouveau  travail  pendant  son  ab- 
sence :  c'est  par  ce  moyen  que 
plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre 
admirables  ont  été  conservés. 
Entre  un  nombre  infini  d'ou- 
vrages de  ce  grand  homme , 
distribués  dans  les  plus  belles  ga- 
leries de  l'Europe,  on  remarque 
une  Représentalionde saint  Pierre 
martyr  y  dont  la  composition  , 
l'expression  et  la  force  lui  don- 
nèrent  uu   rang  émiaeut  parmi 


TITO 

les  morceaux  les  plus  rechercliés. 
Le  fond  de  ce  tableau  repré-. 
sente  un  paysage  d'autant  plus 
admirable,  que  l'effet  soutient 
la  beauté  des  figures  qui  sem- 
blent détachées  du  tableau.  On 
voit  maintenant  ce  tableau  au 
Musée  Napoléon  ;  !2«  Un  Christ 
placé  k  Ancône,  sur  le  maître- 
autel  de  l'église  de  Saint-Domi- 
m inique;  3»  Danaé ;  4*  Vénus 
sortant  des  eaux  ;  5**  /^  bain  de 
Diane.  Ces  deiix  derniers  la-, 
bleaux  ont  long-temps  été  admi- 
rés à  Paris  dans  la  galerie  du  Pa- 
lais-Royal ;  jls  sont  maintenant  à 
Londres.  Voyez  Vecelli...  Por- 
DEKOM....  et  Sansovino  ,  n"*  L 

TITINNUS.  Voyez  Fannia. 

TITIUS  (Gérard) ,  théologien 
luthérien ,  né  à  Quelimbourg 
en  iGao,  fut  disciple  de  George 
CalixLe  ,  et  devint  professeur  eu 
théologie  à  llelmstadt,où  il  mou- 
rut en  i68i.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  des  conciles  ,  Hélmstadt  , 
i636  ,  iu-4'*-  IL  Un  autre  de  tin- 
suffisance  dé  la  religion  pure^ 
ment  naturelle  ^  et  de  la  néceS' 
site  de  la  révélation ,  1667  y  ' 
in-4*.  » 

*  TITLEY  { Gauthier)  ,  littéra- 
teur anglais  qui  fut  élevé  à  Cam- 
bridge vers  le  commencement 
du  i8«  siècle ,  et  lié  intimement 
avec  Tévéque  Alterbury ,  qui  lui 
confia  réuucation  de  son  hls.  Il 
fut  dépéché  dans  sa  jeunesse  à  U 
cour  ue  Copenhague  en  qualité 
d'envoyé  extraordmaire ,  et  j 
mourut  après  un  séjour  très-long. 
Il  est  connu  par  quelques  ouvra- 
ges de  peu  d'importance  ;  et  quoi- 
qu'il se  soit  fait  une  réputation 
parmi  ses  contemporains,  on  n'a 
pu  se  procurer  des  renseignement 
sur  sa  vie. 

TITON  ou  TiTHON  (Myth.), 
fils  deLaomédou,  roi  de  Phrygie, 
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fut  ràvî  par  T Aurore  et  ch.ang^  en 
cigale,  roj.  Aurore. 

*  TITON  DU  TiLtET  (Evrard  ),  né 
a  Paris  en  1677  ,  d'un  secrétaire 
du  roi ,  fit  ses  études  au  collège 
des  Jésuites  à  Paris.  Il  en  sortit 
avec  un  goût  vif  pour  les  belles 
lettres  qu'il  conserva  jusqu'à  éa 
fin  de  ses  jours.  Destiné  à  l'état 
militaire  ,  il  ei^tà  l'âge  de  i5aos, 
une  compagnie  de  cent  fusiliers. 
qui  porta  son  nom.  11  fut  ensuite 
capitaine  de  dragons.  Ayant  été 
réformé  après  la  paix  deRyswick, 
il  acheta  une  charge  de  jn'aître- 
d'hôtelde  ladaupnine,  mène  de 
Louis  XV.  La  mort  prématurée 
de  cette  princesse  le  rendit  à  lui- 
même.  Il  lit  le  voyage  d'Italie ,  et 
saisit  les  beautés  des  chefs-d'œu- 
vre sans  nombre  de  peinture  et  de 
sculpture  qui  égalant  l'Italie  mo^ 
derne  à  l'ancienne.  A  son  retour 
il  fut  commissaire  provincial  dés 
guerres ,  dont  il  exerça  la  charge 
avec  nue  rare  générosité  Son  at- 
tachement pour  Louis  XIV  et  son 
admiration  pour  l'es  hommes  de 

fénie  lui  inspirèrent  dès  1708 
idée  d'élever  un  Parnasse  en 
bronze  ,  à  la  gloire  de  ce  roi  et 
des  poètes  et  musiciens  qui  avoient 
illustré  son  règne.  Ce  beau  mo- 
nument fut  achevé  en  1718.  C'est 
un  Parnasse  ,  représenté  par  une 
montagne  d'une  belle  forme  et  un 
peu  escarpée.  Louis  XIV  j  paroît 
sous  la  figure  d'Apollon  couronné 
de  lauriers  et  tenant  une  lyre  k  la 
main.  On  voit  sur  une  terrasse  , 
au-dessous  de  l'Apollon  ,  les 
trois  grâces  du  Parnasse  français, 
mesdames  de  La  Suze  et  des  Hou- 
lières  ,  et  mademoiselle  de  Scu- 
déri.  Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien  du  règne  de 
Louis-le-Grand  ,  occupent  une 
grande  terrasse  qui  règne  autour 
un  Parnasse.  Ils  tiennent  la  place 
des  neuf  Muses.  Ces  hommes 
T.  xvu. 
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sont  :  Pierre  Corneille  ,  Molière , 
Bacan  ,  Seerais  ,  La  Fontaine  1 
Chapelle  ,  Racine  ,  Despréaux  , 
et  Lully.  Les  poètes  moins  célè^ 
bres  ont  des  médaillons.  Ou 
Tillet  suivit  exactement  dans  l'or- 
donnance de  son  Parnasse  iéi 
avis  de  Boileau  son  illustre  ami. 
Il  auroit  été  à  souhaiter  que  ce 
poète  eût  présidé  au  choix  des 
savans  auxquels  du  Tillet  a  donné 
l'immortalité  :  on  y  trouveroit 
moins  de  sujets  médiocres  ,  et  on 
ne  verroit  pas  dans  le  même  en^ 
droit  de  grands  génies  et  de  plats 
rimailleurs  ,  Les  Verrière  et  les 
Despréaux  ,  les  Folard  et  les 
Racme.  Encouragé  par  le  succès 
de  son  entreprise  ,  du  Tillet  pro-* 
jeta  de  faire  exécuter  ce  monu- 
ment dans  une  place  ou  jardin 
public.  Il  proposa  cette  idée  k 
Desforts  qui  étoit  à  la  tête  i\es  fi* 
nances  ,  en  lui  demandant  nn 
bon  de  fermier  général  pour  Texé- 
CLition.  Celui-ci  se'cont^ota  d'ad- 
mirer son  désintéressement.  En 
1727  il  donna  la  Description  du 
monument  poétique  qu'il  avoit 
érigé  ,  avec  l'extrait  de  la  Vie  et 
le  catalogue  des  Ouvrages  des 
poètes  qu'il  y  avoit  placés  ,  en  i 
vol.  in- 12.  Cet  Ouvrage  fut  bien 
accueilli  du  public.  Il  Je  fit  réim- 
primer en  1752  ,  in-folio  ,  et  la 
dédia  au  roi.  Depuis  cette  époque 
il  donnoit  des  supplémens  tous 
les  dix  ans ,  dans  lesquels  il  don- 
noit l'histoire  des  hommes  morts 
pendant  cet  intervalle  :  ces  sup- 
plémens viennent  jusqu'en  1760. 
Du  Tillet ,  né  avec  le  tempéra- 
ment le  plus  robuste  ,  fut  exempt 
des  infirmités  de  la  vieillesse,  il 
•mourut  d'un  catarrhe  le  26  dé- 
cembre 1762.  Cet  ami  des  lettres 
se  faisoit  un  plaisir  et  un  devoir 
d'accueillir  tous  ceux  qui  les  culti^ 
voient^  et  de  secourir,  sans  faste 
et  sans  ostentation^  ceux  d'entre 
eux  qui  ctoient  dans  lé  besoin* 

i3 


»94 


TIVI 


Presque  toutes  les  acadëmîes  âe 
l'Europe  se  réloient  associé,  sans 
qu'il  1  eût  sollicité.  On  peut  voir 
dans  le  dernier  Supplément  du 
Parnasse  le  nombre  d»^s  souve- 
rains auxquels  il  a  fait  hommage 
de  ses  livras  ,  de  ses  estampes  , 
de  ses  médaillons  ,  ainsi  que  le 
détail  des  riches  présens  qui  lui 
ont  été  envoyés.  Parmi  les  vers 
qu'on  fit  en  sa  faveur  ,  on  distin- 
gua les  suivans . 

Dn  Titon  de  rantiqulté 
A  celui  de  nos  iouni,  voici  la  diffircDce  ? 
L'an  reçut  et  perdit  son  immortalité  -, 
L'autre  en  jouit ,  et  la  dispense. 

On  a  encore  de  du  Tillet  un  Es^ 
Sai  sur  les  honneurs  accordés 
aux  savanis,  in-ja  ,  qui  eut  quel- 
que vogue  et  où  Ton  trouve  des 
recherches  ;  mais  dont  le  style  est 
négligé  et  monotone  ,  ainsi  que 
celui  de  sa  Description, 

TITUS.   f^.TlTE,C<V0LUMNIUS. 

TITYDS  (  Mythol.  )  ,  géant 
énorme  ,  fils  de  Jupiter  et  d'£- 
iara,  fille  d'Orchomène,  naquit 
dans  un  antre  souterrain  ,  où  sa 
mère  s'étoit  cachée  pour  se  déro- 
ber à  la  colère  de"  Junon  ;  il  passa 
pour  le  fils  de  la  Terre.  Apollon 
et  Diane  le  tuèrent  à  coup  de 
flèches  ;  ou  selon  d'autres  ,  il  fut 
foudroyé  pour  avoir  voulu  faire 
violence  à  Latone  leur  mère.  Il 
étoit  attaché  comme  Prométhée 
dans  les  enfers  , .  où  um  vautour 
insatiable  rongeoit  saiB  relâche 
ses  entrailles  renaissantes.  Ce 
géantcouvroit  neuf  arpensde  terre 
de  son  corps  étendu. 

*  TIVILLE  (  Louis  de  Boulle- 
-MER  de  )  ,  né  à  Aleuçon  le  5  sep- 
tembre 1727  ,  mort  le  i"  juillet 
177S  ,  si  publié  un  Traité  sur 
les  blés  y  Alençon,  177'i  ,  dans 
lequel  il  prouve  que  la  pra- 
tique 4  en  fait  d'agriculture ,  vaut 
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beaucoup  mierix  que  toutes  res 
brillantes  théories  quVn  étale 
tous  les  jours  ,  et  que  persoune 
heureusement  ne  cherche  pQiat  k 
mettre  à  exécution. 

TIXIER  (  Jean  ) ,  en  latin  Ra- 
visius  Textor ,  de  Saint-Saulge 
df?îJS  le  Nivernais  ,  seigneur  de 
Ravisj  dans  la  même  province  , 
tira  une  paitie  de  son  nom  de 
cette  terre.  Il  enseigna  les  belles-^ 
lettres  avec  un  succès  distingué 
au  collège^  de  Navarre  à  Paris.  Il 
fut  recteur  de  l'uni versilé  de  cette 
ville  en  i5oo  ,  et  mourut  en  1^1% 
à  l'hôpital  ,  suivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  ,  I.  Des  I^t'^ 
très  ,  i56o,  in-8®.  II.  Des  Dia- 
logues,   III.    Des    Epigramnu's* 

IV.  Officinœ  Epitofne ,  i663  y 
in-8».  -C'est  un  recu«il  historique, 
renfermant  les  noms  des  dieux  , 
des  déesses  ,  des  guerriers  ,  des 
savans  ,  dt's  hommes  opulens  , 
des  hommes  iniorlunés  ,  des  pro- 
digues ,  dés  avares  ,  etc. ,  etc. 
Cette  compilation  peut  être  utile 
a  ceux  qui  composent  d^s  dis- 
cours de  niorale  ou  de. politique» 
On  désireroit  seulement  quedatis 
le  choix  des  faits  il  edt  été  dirigé 
par  une   critique  plus  éclairée. 

V.  Une  editiou  des  Opéra  Scrip^ 
torum  de  claris  Mulieribus  ,  Pa- 
ris ,  i65i  ,  in-folio.  Ces  différens 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits 
en  latin ,  et  on  peut  mettre  Tixier 
au  rang  des  habiles  humanistes 
de  sou  siècle. 

TLÉPOLÈME  (  Mythol.  )  » 
fils  d'Hercule  et  de  d'Aslyocle  , 
étoit  d'une  grandeur  et  d'une 
force  extraordinaire».  S'étant  si- 
gnalé par  plusieurs  exploits  ^  il 
partit  de  Rhodes  où  il  régnoit  , 
avec  neuf  vaisseaux  pour  la 
guerre  de  Troie.  11  fut  tué  par 
Sarpédon  fils  de  Jupiter. 

t  TOALDO  (  Joseph  ) ,  né  le 
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ti  )milét  1719 ,  dans  un  petit  vil- 
lage près  de  Marotiscà  ,  fat  piacë 
«n  1 733  au  séminaire  de  Padoae , 
x>«i  il  étudia  ]es  humanisés, la  rhé- 
torique ,  la  philosophie  ,  la  théo- 
iogie  ,  et  sur-tout  les  mathémati- 
ques. Il  prit  le  grade  de  docteur 
en  théoiogie  ,  et  Fut  dès-lors  ^des- 
tiné a  l'enseignement.  I^e  premier 
travail  que  l'on  confia  au  nouveau 
professeur  fut  celui  de  présider  à 
la  réimpression  des  OKuvres  <le 
<^alilée.  U  composa  une  préfaice  , 
ajouta  des  notes  ,  et  augmenta 
4'édif  ion  de  beaucoup  de  fragmens 
tnédits.  Ce  ne  fut  «ju'après  avoir 
eu  Ji  lutter  courageusement  con- 
tre l'inquiétude  des  trois  magis- 
trats réformateurs  ,  qu'il  obtint 
d'imprimer  les  fameux  Dialogues 
BUT  le  système  du  monde,  et  d'y 
ajonterplusieurs  apostilles  écrites 
de  la  main  de  Galilée.  Toafdo  en- 
seigna la  grammaire  ,  la  rhétori' 
que  ,  la  philosophie  ,  les  mathé- 
tna tiques  ,  et  inlrodiiisit  dans  son 
tfcole  le  calcul  infmitésimal.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  fut 
tme  Notice  très -étendue,  sur  la 
ifie  de  fabhe  ConiL  Nommé  pro- 
fesseur d'anatomie ,  de  géogra- 
{>hie  et  de  météorologie  à  Tuniver- 
sité  de  Padoue  eti  1762,  il  s'em- 
pressa d'indiquer  la  nouvelle  di- 
rection qu'il  vouloit  donner  à  cet 
établissement  ,  et  parvint  à  faire 
décréter  rétablissement  d'un  ob- 
êervatoire  propre  aux  éludes  as- 
tronomiques ;  l'ouvrage  fut  com- 
mencé en  1767  et  terminé  en  1 774. 
11  rédigea  alors  à!Q%  livres  élé- 
mentaires à  l'usage  de  ses  élèves , 
et  fit  imprimer  en  1 769  un  Ahrégë 
de  Trigonométrie  plane  et  sphé^ 
rique  ,  théorique  et  pratique  , 
a.i>ec  les  tables  de  Deparcieux, 
Cet  ouvrage  estimable  ,  conçu 
avec  clarté  et  écrit  avec  préci- 
sion ,  a  été  réimprimé  et  adopté 
pour  les  écoles  d'Italie  ;  il  fut 
«nivi  de  VEss/ti  météof'ohgique , 
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3ui  assura  à  son  autenr  un  vang 
istingué  parmi  les  physiciens. 
Cet  Essai  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  et  traduit  en  français. 
On  n'a  rien  de  plus  savant  et  de 
plus  judicieux  sur  la  météorolo- 
gie et  l'inflaènce  de  la  lune  sut 
les  saîisons.  L'état  vénitien  doit  k 
ce  célèbre  professeur  l'usage  mul- 
tiplié des  paratonnerres.  Il  im- 
prima ^{nsienrs  Mémoires  sur  lés 
conducteurs  destinés  a  détourner 
la  foudre  ;  *  il  donna  ensuite  une 
Dissertation  ,  suivie  d'une  Ion-' 
gue  Chronique  touchant  les  ait" 
nées  extraordÎTiaires  ,  et  ses  Ta* 
blés  du  baromètre  et  du  flux  de 
la  mer.  En  1775  il  annonça  le 
premier  numéro  de  sou  Uournal 
astro-météoro logique  qu'il  conti- 
nua jusqu'à  sa  mort.  La  société  a- 
cadémique  de  Montpellier  avoit 
proposé  en  1774  lé  problème  de 
l'application  ae  la  météorologie  k 
l'agriculture  ;  Toaldo  envoya  au 
concours  son  Mémoire^  qui  fut 
couronné  par  l'académie  et  tra- 
duit presqu'en  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  ,  par  -  tout  lu 
avec  avidité  et  toujours  cité  avec 
éloges.  En  1776  il  fit  insérer 
dans  le  journal  d'Agriculture  de 
Venise  nn  autre  Mémoire  très- 
développé  sur  les  Thermomètres 
et  les  Baromètres.  L'f^nnée  sui- 
vante il  publia  une  édition  ital. 
des  Tables  astronomiques  et  de 
l'abrégé  de  Lalande  ;  il  traduisit 
aussi  son  Astronomie  des  Dames, 
Lors  de  l'institution  à  Padouè 
d'unie  académie  des  sciences  , 
arts  «t  belles-lettres  ,  Toaldo  en 
fut  nommé  membre  en  1 78  j  ;  ce 
savant  donna  un  petit  ouvragé 
latin  ,  intitulé  De  methodo  Ion- 
gitudinum  et  ob&ervatiofie  tran* 
sitûs  Lunœ pèr  meridiaimm .  C'est 
une  très  -  bonne  méthode  pour 
détermluer  les  longitudes  ;  qua- 
tre ans  après  il  publia  un  Paral- 
lèle des  saisons  avec  les  princi" 
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ptaix  produits  de  la  campagne, 
11  entreprit  en  1788  le  vojage  de 
Borne  et  de  Naples  ,  il  vit  Trieste 
et  parcourut  la  Toscane.  Les  ob- 
servations qu'il  fit  dans  sa  route 
lui  donnèrent  occasion  d'insérer 
dans  le  quatrième  volume  des 
Mémoires  de  l'académie  de  Pa- 
doue  un  Mémoire  qui  avoit  pour 
objet  d'éclaircir  et  de  déterminer 
quel  ayoit  dû  être  le  vrai  lieu  de 
TApennin  qui  ouvrit  un  passage  k 
Annibal  pour,  exécuter  ses  mar- 
ches en  Toscane.  L'année  sui- 
vante il  fit  imprimer  son  Traité 
de  gnomonique  ,  et  introduisit  à 
Padoue  les  horloges  firançaises. 
On  eut  encore  de  lui  à  la  même 
époque  ses  Schediasmata  astro- 
nomica  ,  dont  /deux  roulent  sur 
les  éclipses  de  soleil ,  et  le  troi- 
sième sur  le  passage  de  Mercure 
devant  le  soleil.  Toaldo ,  toujours 
infatigable  ,  publia ,  tant  dans  son 
journal  astro-météorologique  que 
dans  les  journaux  étrangers ,  une 
foule  de  discours  et  d  observa- 
tions relatifs  k  la  météorologie  et  a 
la  physique  3  mais  au  milieu  de 
ses  travaux  il  fut  attaqué  d'apo- 
plexie ,  et  mourut  le  1 1  novembre 
J798  ,  emportant  l'estime  des  sa- 
vans  ,  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui 
le  connoissoient, 

TOBIE  ,  de  la  tribu  de  Neph- 
tali ,  demeuroit  k  Cadès  ,  capi- 
tale de  ce  pajs  ,  et  avoit  épousé 
Anne  de  la  même  tribu^  dont  il 
€ut  un  fils  qui  portoit  son  nom. 
Emmené  captif  a  iVinive  avec  sa 
femme  et  son  fils ,  il  ne  se  souilla 
jamais  en  mangeant ,  comme  les 
autres  Israélites ,  des  viandes  dé- 
fendues par  la  loi.  Dieu  ,  pour 
récompenser  sa  fidélité  y  lui  fit 
trouver  grâce  auprès  de  Salma- 
nasar,  qui  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs.  Tobie  ne  profita  des 
bouKfs  du  roi  que  pour  soulager 
ffis  frùres  captifs.  Il  alloitles  yi- 
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fiifer,  et  leur  distribuoit  cbacrae 
jour  ce  qu'il  pouvoit  avoir.  Un 
jour  k  Rages  y  ville  des  Mèdes, 
Gabelus  ,  son  parent ,  ayant  be- 
soin de  dix  taiens ,  Tobie ,  qui 
avoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  du  roi  ,  les  lui  prêta 
sans  exiger  de  lui  d'autre  sûreté 
qu'une  obligation  par  écrit.  Sa 
charité  fut  récompensée  dès  cette 
vie  ;  Dieu  l'éprouva  par  les  souf- 
frances. Un  jour,  après  avoir  en- 
seveli plusieurs  morts  ,  il  s'en- 
dormit fatigué  au  pied  d'une  mu- 
raille ,  et  il  lui  tomba  ,  d'un  nid 
d'hirondelle  de  la  fiente  chaude 
sur  les  jeux  qui  le  rendit  aveugle. 
Tobie,  se  croyant  près  de  mouriri 
charges  son  fils  a'aller  a  Rages 
retirer  l'argent  qu'il  avoit  prêté  a 
Gabelus.  Le  jeune  homme  partit 
aussitôt  avec  l'ange  Raphaël  9  qui 
avoit  pris  la  figure  d'Azarias.  Son 
guide  lui  fit  épouser  Sara  sa  cou- 
sine ,  veuve  de  sept  maris  que  le 
démon  avoit  étranglés.  Tobia  se 
mit  en  prières,  et  chassa  l'ange 
de  ténèbres.  Raphaël  le  ramena 
ensuite  chez  son  père,  k  qui  il 
rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'na 
poisson  que  l'ange  lui  avoit  indi- 
qué. Le  saint  vieillard  mourut 
1  an  663  avant  J.-C. ,  k  loa  ans. 
Son  fils  parvint  aussi  k  une  lon- 
gue vieillesse.  On  croit  assez  com- 
munément que  les  deux  Tobies 
ont  écrit  eux-mêmes  leur  histoire, 
ou  que  du  moins  le  livre  qui 
porte  leur  nom  a  éié  composé 
sur  leurs  Mémoii*es.  Nous  n'avons 
plus  l'original  de  cet  ouvrase, 
qui  étoiU  hébreu  ou  chald&n. 
Saint  Jérôme  le  traduisit  en  latin 
sur  la  chaldaïque  ,  et  c'est  sa 
traduction  que  l'Eglise  a  adoptée, 
comme  la  plus  simple,  la  plus 
claire  et  la  plus  dégagée  de  cir- 
constances étrangères.  Les  Juifs 
ne  reconnoisseutpasce  livre  pour 
canonique  ;  mais  ils  le  lisent  avec 
respect}  comme  contenant  unc;^ 
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l^stoîre  vénérable,  et  pleine  de 
sentimens  touchans  et  d  eicelien- 
tes  leçons  de  morale*  C*est  le 
parfait  itiodèle  d'un  père  et  d'an 
his  reUgieax. 

*  T06IESEN-DUBY  (Pierre- 
Auger),  né'en  1721  à  Housseau, 
cauton  de  Soleure,  servit  d'abord 
dans  la  colonelle  générale  des 
Suisses  ;  mais  ayant  eu  une  cuisse  ) 
emportée  à  la  bataille  de  Fontë- 
Boy,  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres  et  à  la  recherche  des 
anciennes  monnoies  de  France. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  novembre 
lyBi,  Nous  avons  de  lui,  1.  Re- 
cueil géiw'rai  des  Pièces  ohsidio- 
nales  et  de  nécessité  ,  grai^ées 
dans  tordre  chronologique  des 
événemens  ,  avec  Vexplication  , 
Paris,  grand  in-4"-  Cet  ouvrage 
lut  publié  par  le  savant  numis- 
ihale  d'Enuerj.  IL  Traité  des 
Monnoies  des  barons ,  prélats , 
villes  et  seigneurs  de  France , 
Paris ,  imprimerie  royale ,  1790, 

2  vol.  graud  in-4''»  fig.  Ces  deux 
ouvrages  sont  remplis  de  recher- 
ches ,  et  il  seroit  à  désirer  qu'un 
successeur  de  Tobiensen  voulût 
compléter  ce  dernier  recueil ,  qui , 
maljgré  les  soins  et  les  recherches 
de  Fauteur ,  est  encore  bien  loin 
d'être  complet, 

^  *  TOBLER ,  mort  à  Zurich  le 

3  février  1808,  âgé  de  76  ans, 
avoit  embrassé  létat  ecclésias- 
tique.  Il  traduisit  les  Saisons  de 
Thompson ,  et  s'essaya  même  à 
traduire  Homère  ;  il  cultiva  aussi 
la  poésie  ,  à  4aqueîle  il  renonça 
pour  composer  des  ouvrages  as- 
cétiques ,  oui  furent  lus  et  recher- 
chés dans  leur  nouveauté. 

TOCliO  ,  Goth  très-adroit  a 
drer  de  l'arc  ,  ne  manquoit  ja- 
mais d'abattre  d'un  coup  de  flè- 
che une  pomme  au  bout  d'un  bi- 
lan ^  dans  quelque  éloignement 
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qii!on  la  mît  à  la  portée  de  l'arc. 
Cette  réputation  le  fit  connoitre 
ik  Haraucl  son  roi ,  qui  voulut  en 
voir  une  expérience,  et  qui  lut 
commanda  d'abattre  une  pomme 
de  dessus  la  tête  de  son  hls.  11 
oliéit  après  s'être  armé  de  trois 
flèches ,  et  perça  la  pomme  de 
part  en  part.  Le  roi  lui  ayant  de- 
mandé ensuite  pourquoi  il  s'étoit 
armé  de  trois  flèches?  Tocho  lui 
répondit  :  «  que  c'élôit  pour  dé- 
cocher les  deux  autres  contre  lui» 
en  cas  qu'il  eût  le  malheur  de 
blesser  ou  tuer  son  fils.  On  conte 
aussi  la  même  chose  de  Tell  , 
qui  eut  tant  de  part  aux  premiers 
suulèvemens  de  la  Suisse  contre 
la  maison  d'Autriche  ;  mais  on 
sait  quelle  foi  il  faut  ajouter  k 
tous  ces  petits  contes,  dont  les 
graves  historiens  ont  chargé  leurs 
compilations. 

TOCQUÊ  (  Louis  ) ,  peintre  dû 
portraits ,  né  a  Paris  en  1696  > 
mort  en  177^,  étoit  élève  et  gen- 
dre de  Nattier.  11  se  montra  digne 
de  lui  par  la  fraîcheur  de  son  co- 
loris, l'agrément  de  ses  airs  de 
tête  et  de  ses  draperies.  S^'s  des- 
sins ,  sans  être  extrêmement  cor- 
rects ,  ont  de  l'intelligence  et  de 
la  noblesse.  Il  fut  appelé  ,  en 
1760,  pour  faire  le  portrait  de 
l'impératrice  de  Russie ,  gui  l'en 
récompensa  avec  magnincence. 
Tocqué  aimoit  le  plaisir  et  la  so- 
ciété j  il  augmentoit  les  douceurs 
de  celle-ci  par  son  humeur  gaie 
et  Tégalité  cie  son  caractère. 

TOD  (  André) ,  né  à  Dieppe  , 
docteur  en  droit ,  PJ^tré  de  l'Ora- 
toire, mort  en  io5o,  est  connu 
par  la  traduction  des  Annales  de 
Barouius^  dont  le  premier  vo- 
lume parut  k  Paris  en  i6i4>  in- 
folio. Son  style  est  très-pur  pour 
le  temps  oîi  il  ecrivoit.  Il  avoit 
espéré  d'en  donner  la  continua- 
tion i  mais  ses  voyages  ,  ios  em- 
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pi  ois  ,  les  occupations  crni  en 
él oient  inséparables ,  ne  lui  en 
laissèrent  pas  le  loisir. 

*TaDÀRE  (Jacques)  ,  de  Pa- 
Irrnie ,  ecclésiastique  ,  médecin  , 

Îihjsicîen  ,  théologien  et  cliape* 
ain  du  conservatoire  de  Sainte- 
^'arie,  publia  ,  en  1722,  un  ou- 
vrage intitulé  Aquœ  Jhigidœ 
tunaicatîo  ,  Palerme  ,  in-4°« 

TODD  (Hugues),  historien 
«•nglais  ,  né  à  Cumberland  en 
1660,  mort  vers  1710,  a  publié 
1rs  ouvrages  suivais  :  I.  f^ie  de 
Phocion.  II.  Description  de  !a 
Suède,  m.  Histoire  du  diocèse 
de  Carliste  y  etc. 

*  TODESCHÏ  (  Frédéric  ) ,  ec- 
clésiastique ,  né  d'une  famille  de 
ï^overedo  ,•  mort  en  1783 ,  âgé  de 
pUis  de  60  ans ,  étudia  dans  Tuni- 
versité  de  Prague,  et  relourna 
c!ans  sa  patrie,  où  il  fut  quelques 
afnnées  professeur  de  théologie 
morale.  On  trouve ,  dans  divers 
r^'cueils  ,  des  Poésies  de  lui  assez 
estiinétis.  —  Le  baron  Jean-Bap- 
iL-ste  ToDESCHi  son  frère,  l*un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  siècle  , 
à  traduit ,  du  franç>)is  ,  quelques 
ouvrages  ,  et  la  comédie  alle- 
mande de  Ghebler,  intitulée  te 
Ministre* 


*  TODESCmiVÎ  (  Dominique- 
François)  ,  prélre,  né  à  Pergine, 
et  moFt  en  1783  dans  un  âge 
jtvancé  ,  a  mis  au  jour  quelques 
Opuscules  contre  le  P.  Zacharie  , 
et  un  Essai  de  la-  Bibliothèque 
tyrolienne ,  etc. ,  Venise ,  1777. 

TOICT  (Nirfolas  du),  natif  de 
Lille  en  Flandre ,  se  fit  jésuite  en 
i65o.  Il  fut  destiné  pour  les  mis- 
sions, du  Paraguai  ,  oiï  il  dé-> 
ploya  tout  ce  que  la  charité  la 
plus  agissante  pent  inspirer  èi  un 
ministre  de  PËvangile.  li  fut  nom- 
mé sup^h&ar  de:i  misaionuaiies 
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[  dans  cette  province  ,  et  mourut 
consommé  de  travaux  vers  l'an 
1680.  On  a  de  lui  VHistoire  des 
Missions  dans  le  Paraguai ,  fU- 
raguai,  etc.,  Liège,  1675,  in-* 
fol. ,  en  latin. 

TOINARD.   Foyez  Thoyiiajid. 

t  TOIRAS  (  Jean  du  Caylard 
DE  Saint-Bonnet  ,  marquis  de), 
né   a   Saint-Jean-de-Cardonnen- 

3ues  le  premier  mars  i585  ,  étoit 
e  Tancienne  maison  de  Caylard 
en  Languedoc.  Après  avoir  été 
page  du  prince  de  Condé  ,  il  ser- 
vit sous    Henri   IV ,    pliis   sous 
Louis  XIII ,  qui  le  fit  lieutenant 
de  la  vénerie,  puis  capitaine  de 
sa  volière.  Il  excelloit  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  chasse  ;  il  nV 
avoit    point    dliomme   qui  tirât 
plus  juste,  et  c*cst  pat- ce  talent 
qu'il  se  fit  cônnoître  à  la  cour, 
hon   emploi  l'empochant  de  sa- 
tisfaire  sa    principale   passion   , 
celle  des  armes,  il  prit  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  des  gar-* 
des  ,   et  donna   des  marques  de 
sa  bravoure  aux  sièges  de  Mon- 
tauban  et  de  Montpellier.  Elevé 
au  poste  de  maréchal  de  camp  , 
il  se  trouva  à  la  prise  de  File    de 
Ré,  dont  il  eut  le  gouvernement 
et  qu'il  défendit  contre  les   An- 
glais qui  furent  obligés  de  lever 
le  siège.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie  oii  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.   Il  commanda   dans   le 
Montferrat  et   défendit  en   i63o 
Casai  contre  le  marquis  de  Spi- 
nola  ,  général    espagnol ,  digne 
de  le  combattre.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  le   t5  dé^ 
cembre  de  la  même  année  ,  maU 
gré  les  oppositions  de  Richelieu... 
La  défense  de  Casai  lui  avoit  fair 
tant  de    réputation  ,  qu'étant   à 
Rome  quatre  ans  après  ,  le  peuple 
cri  oit  après  hn  :  rii^e  Tairas  ,  te 
libérateur  de  filatie  !  Se&  frère» 
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ayant  embrassé  le  p»»rtî  du  àat 
d'Orléans,  ennemi  dit  cardinal  de 
Richelieu,  il  fut  disgraciécn  i633, 
privé  de  ses  pensions  et  de  son 
gouvernement.  Les  ennemis  de  la 
France,  plus  éclairés  sur  son  mé- 
rite que  les  Français ,  voulurent 
l'attirer  a  leur  service  :  mais  Toi- 
ras  aima  mieux  être  malheureux 
qu'infidèle.  Il  adoucit  les  cha- 
grins de  sa  disg-race  par  un  vojagje 
€D  ItalicSon  mérite  reçut  à  Rome, 
a  Naples ,  à  Venise .  etc. ,  tous  les 
honneurs  dont  il  était  digne. .Vic- 
tor-A  médée  due  de  Savoie  ,  lié 
d'intérêt  avec  TEspagne  ,  le  fit 
lieutenant  général  dq  son  armée. 
11  reaiplissoit  ce  posté  avec  sa 
valeur  ordinaire',  lorsqu'il  fut  tué 
le  i4  juin  i636  ,  devant  la.  forte- 
resse de  Fontanette  dans  les  Mi- 
lanais. Après  qu'il  eut  expiré  ,  les 
soldats  trempèrenl  leur  mouchoir 
dans  le  sang  de  la  plaie,  en  disant 
que  ,  «  tant  qu'ils  le  porleroient 
sur  eux  y  ils  vaincroient  leurs  en- 
nena^is.  »  Le  maréchal  de  Toiras 
fut  sans  contredit  un  de&  plus 
^ands  hommes  de  guerce  de  son 
temps.  Son  mérite  fut  son  seul 
crime  auprès  de  Richelieu ,  qui , 
mécontent  de  la  j£aveur  que  lui 
donnqicnt  ses  services  ,  n  oublia 
rien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  XIII^  On  lui  donna  toutes 
sortes  de  dégoûts.  Lorsque  Toiras 
sollicita  des  grâces  pour  ceux  qui 
avoient  combattu  sous  ses  ordres, 
le  garde  des  sceaux  Marillac,  qiii 
avoit  pénétré  les  senti  mens  du  | 
premier  ministre  ,  rejeta  avec  dé- 
dain les  sollicitations  du  guerrier. 
«  Monsieur  de  Toiras,  lui  dit-il  ^ 
vous  parlez  bien  haut  en  faveur 
<le  ceux  qui  vous  ont  secondé. 
Vous  avez  bien  servi ,  mais  cinq 
cents  gentilshommes  en  auroient 
fait  autant  que  vous. s'ils  avoient 
été  à  votre  place.  —  La  France 
seroit  bien  malheureuse  ,  Mon- 
sieur y  repartit  Toiras  y  si  elle 
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n'avoit  pas  plus  de  5oo  hommes 
capables  de  servir  aussi  bien  qne 
moi.  Cependant  ils  ne  l'ont  pas- 
fait  ,  et  je  n'ai  pas  mai  rempli 
le.s  postes  qu'on  m'a  confiés.  Il 
y  a  en  France  plus  de  quatre 
mille  hommes  en  état  de  tenir 
les  sceaux  aussi  bien  qi)e  vous. 
S'ensuit-il  de  là  que  vo4is  ne  de- 
viez pas  récompenser  ceux  dont 
vous  coanoissez  le  mérite  ?  »  Les 
étrangers  lui  rendoient  plus  de 
justice  que  la  cour.  Après  la  glo- 
rieuse défense  de  Casai ,  Spinola 
qui  l'attaquoit  ,  enchanté  de  sa 
bravoure^  s'écria  avec  ad-miration; 
«  Qu'on  me  donne  cinquante  mille 
hommes  aussi  vaillans  et  aussi 
bien  disciplinés  que  les  troupes 
que  Toir^  a  formées  ,  ^et  je  me 
rendrai  maître  de ,  l'Europe  en- 
tière. Sa  modestie  étoit  encore- 
supérieure  à  sa  valeur;  lorsqu'il 
racontoit  ses  exploits  ,  il  parloit 
toujours  de  lui-même  à  la  troi- 
sième personne,  en  disant  1  «celui 
qui  commandoit ,  etc. ,  une  pa- 
reille habitud«  esl  estimable ,  ea 
ce  qu'elle  tient  à  un  principe  ,  et 
seule  elle  suffit  pour  peindre  u» 
caractère.  »  Le  seul  défaut  qu'on 
lui  reproche  est  d'avoir  été  d'un 
emportement  excessif  ^  mais  ^ 
comme  disait  le  duc  de  Savoie, 
il  avoit  tant  d'excellentes  qualités, 

Son  pouvoitbien  lui  passer  une 
leur  de  sang  qui  souvent  n'e- 
toit  pas  volontaire.  Cette  vivacité 
lui  fournissoit  quelquefois  des. 
saillies  agréables.  Un  jour  qu'il 
faisoit  ses  dispositions  pç>ur  hvrer 
bataille  ,  un  olficier  lui  demanda 
permission  d'aller  chez  son  pêne 
qui  étoit  à  l'extrémité  ,  pour  lui 
rendre  des  soins  et  recevoir  sa 
bénédiction.  Allez  ^  lui  dit  ce  gé- 
néral ,  qui  démêla  fort  aisément 
la  cause  de  cette  retraite  ;  «  Père 
et  mère  honoreras  ,  alin  nue  tu 
vives'^longùement.  (  Voyez  Gas- 
Taxf  DJi  F&AKCE. }  Les  curieux  i^x 
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voudront  connoître  pins  particulîè- 
lement  ce  grandhomme,  pourront 
consulter  l'histoire  de  sa  vie,  par 
Michel  Baudier,  historiographe 
de  France  sous  Louis  XIll,  écrite 
avec  assez  d'impartialité.  Toiras 
xi'avoit  point  été  marié. 

t  TOLAND  (Jean) ,  né  lé  3o 
novembre  1670  dans  le  village  de 
Bedcastle  en  Irlande  ,  fut  élevé 
dans  la  religion  catholique.  Il  fit 
ses  études  en  runlvf  rsité  de  G  la  s- 

fow  ,  puis  dans  celle  d'Edim- 
ourg ,  où  il  embrassa  la  religion 
protestante.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Lejde  ,  il  se  re- 
tira à  Oxford  ,  et  y  recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  sur 
divers  sujets.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  religion  et  sur  la 
Ï>o]itique,  danslesquels  le  déisme, 
'athéisme  meraeparoissent  à  dé- 
couvert. Il  fit  divers  voyages  dans 
les  cours  d'Allemagne  ,  où  il  fut 
reçu  avec  honneur.  De  là  étant 
allé  en  Hollande  ,  il  fut  présenté 
au  prince  Eugène ,  qui  lui  donna 
diverses  marques  de  libéralité 
Toland  retourna  la  même  année 
en  Angleterre  ,  où  il  se  ruina  par 
ses  folles  dépenses.  Sa  conduite 
plaisoit  aux  Anglais  ,  par  les  en- 
droits même  qui  le  rendoîent  ri- 
dicule aux  jeux  des  autres  na- 
tions \  par  son  animosité  contre 
les  Français  et  les  Stuarts.  Cet 
homme  singulier  mourut  à  Put- 
nejprès  Londres  le  21  "mars  1722. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  La  Religion  Chrétienne  sans 
mystères  ,  publiée  en  anglais  à 
Londres  en  1696 ,  in-8».  Ce  livre 
fut  condamné  au  feu  en  Irlaude 
l'année  suivante  ;  ce  châtiment 
n'empêcha  poiiit  Toland  à^tJi  don- 
ner une  Apologie.  (  Foy.  Bkown. 
n®.  UI.  )  1!.  Amyntor  et  Défense 
de  la  Vie  de  Milion ,  à  Londres  , 
1699 ,  in-S».  III.  \JArt  de  gouver- 
ner par  les /actions  ,  1701 >  in-8®. 
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IV.'  Le  Nazaréen  ou  le  Chnsiia- 
nisme  judaïque  ,  pàien  et  ma-^ 
hométan  ,  etc.  1718  ,  in  -  8'.  V. 
Pantheisticon  seU  Formula  cele^ 
brandœ  societatis  socraticce ,  iu- 
8»,  Cosmopoli  (Londres),  1720. Ce 
livre  renferme  beaucoup  de  para- 
doxes. VI. ^r/^/jrV/e/7io«  sîve  Titus^ 
Livius  à  superstitione  vindicatusi 
annexes  sunt  origines  juddicœ  f 
à  LaHaje  en/  1709  ,  in-8®.  il  y 
soutient  que  les  athées  sotit  moins 
dangereux  à  l'état  que  le  supers- 
titieux ,  et  que  Moyse  et  Spmosa 
ont  eu  à  peu  près  les  mêmes  idées 
de  la  divinité.  Cette  doétrine  fut 
réfutée  par  Huet  évéque  d'Avran- 
ches  ,  sous  le  nom  de  Môrin  ,  et 
par  Elîe  Benoît.  VIL  VAngle^ 
terre  libre  ^  1701,  in-8».  Vlïl. 
Divers  Ecrits  contre  les  Français  ^ 
1726,  2  vol.  in-8»  ;  et  quelques 
autres  livres  de  politique.  IX.  Une 
édition  soigné^^des  OEuvres  de 
Jacques  Harrington  ,  etc.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrits  de  To- 
land est  en  anglais. 

t  I.  TOLÈDE  /Ferdinand-Al- 
varez de)  duc  d'Albe  ,  né  en 
i5o8  ,  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Espagne  ,  dut  son  édu- 
cation à  Frédéric  de  Tolède  son 
grand-père  qui  lui  apprit  l'art 
militaire  et  la  politique.  Il  porta 
les  armes  k  la  bataiHe  de  Pavie  et 
au  siège  de  Tunis  sous  l'empereur 
Charles -Quint.  Devenu  général 
des  armées  d'Espagne  en  i558  » 
il  servit  sa  nation  avec  succès 
contre  la  France  dans  la  Na- 
varre et  dans  la  Catalogne.  Élevé 
au  posté  de  généralissime  des 
armées  impériales  ,  il  marcha 
contre  lesprotestans  d'Allemagne 
en  1546.  Il  gagna  Tannée  suivante 
la  fameuse  bataille  de  Mulberg, 
où  les  protesfaus  furent  entière- 
ment défaits.  L'électeur  de  Saxe 
leur  général  y  fut  fait  prisonnier, 
avec  Ernest  duc  de  Brunswick  ei 
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plusieurs  autres  chefs.  Charles- 
Quiol  voulut   faire  croire  que  le 
so]eil  s'étoit  arrêté    c<^    jour -là 
pour  lui  douner  le  temps  de  dé- 
truire ses  ennemis.  Quelques  an- 
nées après  ,  Henri  H   ayant  de- 
hiandé  au  duc  d'Albe  ce  qui  en 
étoit  :  «  J'étois  ,  repondit  -  il  ,  si 
occupé  de  ce  qui  se  passoit  sur 
la  terre,  qu^  je  ne  pris  pas  garde 
"k  ce  qui  se  passoit  dans  le  ctel.  » 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise 
de  Torgau  ,  de  Wiltemberg  et  de 
la  réduction  de  tous  les  rebelles. 
Après  s'être  signalé  en  Allema- 
gne, il  suivit  l'empereur  au  siège 
de  M^ptz,  où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  que  le  courage  des  as- 
siégés rendit  iuuliles.Pnilippe  II, 
successeur  de  Charles-Qumt ,  se 
servit  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  son  père.    En  i56y  les 
habttans  des  Pays-Bas  aigris  de 
ce    qu'on    altenj^it  coulinuellC' 
ment  à  leur  Hberté  et  de  ce  qu'on 
Youloit  gêner  leurs  opinions ,  pa- 
rurent disposés  à  prendre  les  ar- 
mes. Philippe  II  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix 
annonça  la  plus  grande  sévérité. 
On   se  jsouvenoit   que   Charles- 
Quint  délibérant  sur   le   traite-^ 
meut  qu'il  feroit  aux  Gantois  qui 
se  révoltèrent  en  iSSp,  avoit  vou- 
lu savoir  le  sentimtsnt  du  duc  qui 
répondit  qu'une  patrie  rebelle  de- 
voit  être  ruinée.   Les  premières 
démarches  du  duc  d'Albe  conlir- 
mèrent  l'opinion  qu'on  avoit  de 
lui.  11  fil  périr  sur  un  échafaud 
les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn. 
Comme  quelques  personnes   lui 
parurent  étonnées  de  cette  ré- 
solution sanguinaire  ,  il  leur  dit 
«  que  peu  de  têtes  de  saumons 
valoient  mieux  que  plusieurs  mil- 
lifTS  de  grenouilles.  »  II  n'épar- 
gna pas  cependant  les  grenouil- 
les. Après  ce  trait  de  sévérité  ,  il 
marche  aux  confédérés  et  les  bat. 
La  plaisir  d'avoii*  remporté  une 
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victoire  signalée  est  empoisonné 
par  le  chagrin  de  voir  un  village 
réduit  en  cendres  après  l'actioa 
par  un  régiment  de  Sardaigne* 
Il  fit  pendre  sur-le-champ  les 
auteurs  de  l'inceudie  ,  et  dégrada 
toutes  les  compagnies  ,  except^ 
une  qui  n'étoit  point  coupable. 
Le  prince  d'Orange,  chef  des  cop 
fédérés  ,  parut  bientôt  a  la  tête 
d'une  armée  considérable.  Le, 
jeune  Frédéric  de  Tolède,  chargé 
de  l'observer ,  envoya  conjurer 
le  duc  d'Albe  son  père  de  lui 

Cermettre  d'aller  attaquer  les  ré- 
elles. Le  duc  répond  :  «  Allea-^ 
dira  à  mon  fils  que  sa  demande 
ne  lui  est  pardonnée  qu'à  cause 
de  son  inexpérience  et  de  sa  jeu- 
nesse. Qu'il  se  garde  bien  de  me 
presser  davantagedem'approcher 
des  ennemis;  car- il  en  copier  oit 
la  vie  à  celui  qui  se  chargeroit  de 
ce  message.  »  Ses  succès  augmen- 
tèrent tous  les  jours  ainsi  que  sa 
sévérité  cruelle.  Mais  le  parti 
iopposé  au  duc  d'Albe  ne  fut  pas 
plus  modéré.  Plusieurs  paysans 
catholiques  ayant  été  accusés 
d'avoir  voulu  incendier  quelques 
villes  de  la  Nord  -  Hollande  , 
le  barbare  Snoy  les  livra  auc 
exécutions  les  plus  horribles. 
{Ployez  l'Abrégé  de  r Histoire  de 
Hollande  ,  par  M.  Kerroux , 
auteur  protestant  ,  imprimé  k 
Ley de  en  17^78.)  Après  la  prise 
de  Harlem  ,  le  duc  d'Albe  quitta 
les  Pays-Bas.  (  f^ojcz  Hessels  , 
n<»  II.')  Il  y  avoit  commencé  sou 
admiuistration  en  faisant  cons- 
truire à  Anvers  une  citadelle  qui 
avoit  cinq  bastions.  Par  une  va- 
nité jusqu'alors  inconnue  ,  il  en 
avoit  nommé  quatre  de  son  nom 
et  de  ses  qualités  ,  le  duc  ,  Fer- 
dinand ,  Tolède  ,  d'Albe.  On 
donna  au  cinquième  le  nom  de 
l'ingénieur  :  il  n'étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d'Espagne.  Lors- 
que cette  citadelle  tut  achevée  9 
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r  orgueilleux  duc  d' Albe,^qui  a  voit 
remporté   de    grands   avanUige^ 
sur  les  confédérés  ,  y  fit  placer  sa 
statue  en  bronze.  Il  étoit  repié- 
senlé  avec  un  air  menaçant ,   le 
brus  droit  étendu  vers  la  ville  ;  à 
ces  pieds   étoient  la  noblesse  et 
Je  peuple ,   qui  prosternés  sem- 
Llo^eut  lui  demander  gracé.  Les 
iU:ux  statues  allég^oriques  avoient 
des  écuelles  pendues  aux  oreilles 
(ît  des  besaces  au  cou  ,  p,our  rap- 
peler le  nom  de  gu^ux  que  Ton 
avoit  donné  aux  mécontens.  £lles 
étqient    entourées    de  serpens  ^ 
de  couleuvres  et   d'autres  sym- 
boles destinés  à  désigner  la  l\)us- 
Bêlé  ,  la  nialice  et  l'avarice  ,  vices 
rcproebés  par  les  Espagnols  aux 
vaincus.  On  lisoit  au-devant  du 
-piédestal  cette   inscription   fas- 
tueuse :  n  A  la  gloire  de  Ferdi- 
nand-Alvarez de  Tolède  ,   duc 
■d'Albe  ,  pour  avoir  éteint  les  se; 
diùt^ns ,  cbassé  les  rebelles ,  mis 
en  sûreté  la  religion ,  fait  observer 
la  juâtieeet  aii'ermi  la  paix  dans. 
ces  provinces.  »  Le   duc   d'Albe 
J-aissa  le  gouvernement  des  Pays- 
JBas  à  don  l^ouis  de   Requeseus  y 
commandeur  de  Castille,en  i574' 
Le  dued'Albe  jouit  d  abord  à  la 
cour  de  la  laveur  que  méritoient 
•ses  services;  mais  s'étanl  opposé 
M  au.  mariage   de  son  fils  ,   le  roi 
Piiilippe  U  qui  avoit  projeté  cet 
hymen     Fenvova    prisonnier    à 
Uzeda.  U  obtint  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  fut  misa  la  tête 
d'une  armée  que  Ton  fit  entrer  eu 
Portugal  en    i58i.    Cet   habile 
général  y  fit  autant  de  conquêtes 
que  d'entreprises^    Il   défit  don 
Antoine  de  Crato  qui   avoit  été 
élu  roi  ,  et  se  rendit   maître  de 
Lisbonne.  Il  y  fit  un  butin  ines- 
timable qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
Mais  les  Espagnols  y  commirent 
Uni  d'iu|ustices  et  de  violences  , 
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qve  Philippe  II  nomma  des  coi»^ 
missaires  pour  rechercher  avec- 
une  grande  sévétité  et  juger  la  con;* 
duite  du  général  ^  des  officiers  et 
des  soidiits.  On  accusoit  le  duc 
d'Albe  d'avoir  détourné  à  son 
usage  l'argent  des  vaincus  :  com* 
me  on  lui  en  demandoit  compte  , 
il  répondit  qu'U  n'avoit  à  eu  ren- 
dre compte  qu'au  roi.  <f  S'il  mêle 
demande  ,  je  lui  mettrai  en  ligne 
de  compte  des  royaumes  con- 
servés ou  conquis ,  des  victoires 
signalées,  des  siéees  très-diffici- 
les ,  et  soixante- dix  ans  de  servi- 
ce.... n  Philippe  ,  craignant  une 
sédition ,  fit  cesser  les  poursuites;, 
mais  le  duc  d'Albe  mourut  peu 
de  temps  après  ,  Le  12  janvier 
i582  sans  avoir  eu  le  temps  de 
jouir  de  ses  nouvelles  victoires.  U 
laissa  la  réputation  d'un  général 
expérimenté  et  d'un  politique 
habile  y  mais  d'un  homme  dur  ^ 
vindicatif  et  vain  à  Texcès.  II 
donna  d'abord  peu  d'idée  de  ses 
talens.  CharleSrQuint  lui-même 
en  avoit  si  mauvaise  opinion  ^  que 
lui  ayaut  accordé  les  premiers 
grades    par    des    considérations 

t)articulières  ,  il  ne  lui  confia  de 
ong-temps  aucune  sorte  de  com- 
mandement. L'opinion  de  son 
incapacité  étoit' sl  bien  établie  , 
qu'un  Espagnol  très-considérable 
osa  lui  adresser  cette  lettre  avec 
cette  inscription  :  «  a  monsei- 
gneur le  (lue  d'Albe  »  général 
des  armées  du  roi  dans  le  duché- 
de  Milan  en  temps  de  paix  ,  et 
grand-maitre  de  la  maison  de  sab 
majesté  eu  temps  de  guerre.  »  Ce 
trait  de  mépris  perça  le  cœur  du. 
duc  d'Albe  ,  le  tira  de  son  assou- 
pissement et  lui  fit  faire  des  cho- 
ses dignes  de  la  postérité.  «  Le 
duc  d  Albe  ,  dit  1  al)bé  Kajual ,. 
(  Histoire  du  Stathouderat  )  l'uiv 
des  plus  grands  capitaines  du  16* 
siècle ,  joignoit  à  une.  naissance 
distinguée  des  biens  inuneuse&>  U 
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ATOtt  la  démarche  grave  et  le  ]  fut  ambassadeur  de  I%iKppe  III 
maintien  austère  ,  l'air  noble  et  j  vers  Henri  IV.  Ce  prince  lui  dit 
le  corps  robuste  ,  le  discours  me-  '  un  jour  que  s'il  vivoit  encore  quel- 
suré  et    le   silence    éloquent,   il  j  q»es  années,  il  iroit  reprendre 


étoit  sq^re  et  dormoit  peu  ,  tra* 
vailloit  beaucoup  ,  écrivoit  liii- 
nièine  toutes  ses  affaires.  Toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  ofï'reiit 
un  spectacle  intéressant.  Son  en- 
fance fut  raisonnable  ,  et.  l'Age 
avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule  i  Im  répliqua:  Bien,  bien!  votre 
ni  l'oibiesse.  Le  tumulte  des  '  raisoff  est  bonne  jusqu'à  ce  que  Je 
camps  ne  fut  pas  pour  lui  une  i  sois  devant  Pampefune;  mais  alors 
occasion  de  dissipation  ;  ce  fut  I  n&us  verrons  qui  entreprendra  de 
dans  la   licence  des  arme»  qu'il     la  défendre  contre  moi.  IjaimbsiS" 


la  partie  du  royaume  de  Navarre 
envahie  par  FÉspaçne.  Don  Pè- 
di  e  répondit  que  rhiHppellIavoit 
hérite  de  cerovaumè;  que  la  jnsk* 
tice  avec  laquelle  il  le  possédoif 
lui  aideroit  à  le  défendre.  Le  roi 


se  forum  à  la  politique.  Lorsqu'il 
opinoit  dans  les  conseils  ,  il  n'a- 
voit  égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
narque ,  ni  aux  intérêts  des  m^- 
nls  rtis  ;  il  se  déclaroit  toujours 
pour  le  parti  qu'il  croyoit  le  plus 
juste  ;    souvent  il  ramenoit  ceux 

?[ui  l'écoutoient  à  la  probité  f.  et 
orsque  ses  efforts  étoient  inutiles 
il  ne   les   suivoit  pas   au  moins 
dans  leiiT  injustice;  On  ne  trouve 
point  dans  les  fastes  de  sa  nation 
un   capitaine  plus  habile  que  lui 
h  faire  la  grande  guerre  avec  peu. 
de   troupes  ;   à    ruiner    les   plus 
fortes  armées  sans  les  combattre  ; 
a  donner  le  change   aux    enne- 
mis ,  et  à  ne  le  jamais  prendre  ; 
2i  gagner  la  confiance  du  soldat  j 
et  à  étouffer  ses  murmures.  On 
prétend   que  dans   soixante  ans 
de  guerre   sous   divers  climats , 
Contre   diffôrens  ennemis  ,  .du- 
ra at  toutes  les  saisons,  il  n'a  ja- 
mais   été  battu ,  ni  prévenu,  ni 
surpris.  Quel  homme  !  s'il  n'avoit 
terni   l'éclat  de  tant  de  talens  et 
de  vertus  par  une  sévérité   ou- 
trée. »  f^oyezsikV'9e,  Paris,  1698, 
2  volumes  in-12  ,   et  son  portrait 
placé  par  erreur  à  la  lettre  A,  fin 
du  tome  I•^ 

t  II.  TOLÈDE     (Don  Pèdre 
de)  ,  homme  aussi  fier  que  le  duc 


défo 

sadeur  se  leva  la-dessns  et  s'en  al- 
la avec  précipitation  vers  la  porte; 
le  roi  loi  demanda  oii  il  alloit  si 
vite,  —  Je  m'en  vais,  dit  don 
Pèdre ,  attendre  votre  Majesté  à 
Pampehine  pour  la  défendre, 
(  Voyez  l'article  de  Henri  IV.  ) 
Pour  faire  contraste  avec  Henri , 
«loti  I^èdre  affectoit  la  dévo- 
tion la  plus  minutieuse.  Il  dî- 
soit  son  chapelet  devamt  tout  lé 
monde  ,  et  ravoit  toujours  a  'là 
main  quand  il  venoit  à  l'audience 
du  roi. 

m.  TOLÈDE  (don  Pèdre)  , 
d'une  famille  bien  moins  illus- 
tre que  celle  des  ducs  d'Albe  , 
fut  nommé  gouverneur  de  Milan 
par  Philippe  IV- A  peine  fut- il  arri- 
vé dans  son  gouvernement,  qu'un 
seigneur  lui  envoya  un  beau  pré- 
sent de  tout  ce  qu'il  j  avoit  de 
plus  rare  eu  gibier.  Don  Pèdre  le 
lit  apprêter  çt  le  renvoya  tout 
prêt  a  être  servi  a  celui  qui  le  lui 
avoit  envoyé;  et  par  cette  adresse 
généreuse  il  prouva  aux  Milanais 
qu'il  ne  seroit  pas  facile  de  le  cor-* 
rompre  par  des  dons. 

IV. TOLÈDE  (Jean  de).  Voje% 

MoNNEGKO. 

I.  TOLET  (François),  né  \ 
Cordoue  en  FJspagne  l'an  iSSa^ 
eut  pour  professeur   dans  l'uni- 


d'iVibe ,   et  de  la  même  famille  ,  (  versité  de  Salamanque  Domini-^ 
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3ue  Soto ,  ^ui  Tappeloit  un  pro- 
ige  d'esprit.  Il  entra  dans  la  so- 
ciété 4es  jésuites  et  fut  envoyé  à 
Borne,  oiiil  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  ,  et  ou  il  plut 
au  pape  Pie  V ,  qui  le  nomma 
pour  être  son  prédicateur.  Il  exer- 
ça aussi  cet  emploi  sous  les  pon- 
tifes ses  successeurs.  Grégoire 
XIU  le  fît  lui-même  juge  et  cen- 
seur de  ses  propres  ouvrages. 
Grégoire  XIV  ,  Innocent  IX  et 
Clément  Vill  qui  Téleva  au  car- 
dinalat, lui  confièrent  plusieurs 
affaires  importantes.  Les  jésuites 
n'aVoient  point  encore  eu  de  car- 
dinal de  leur  société  avant  lui. 
Tolet ,  quoique  jésuite  et  espa- 
gnol, travailla  ardemment  à  la 
réconciliation  de  Henri  IV  avec 
le  saint  siège  ,  malgré  Philippe 
II  qui  n'oubïioit  rien  pour  s'y  op- 
poseï;;»  Henri  saisit  foutes  les  oc- 
casions de  lui  témoigner  .  sa  re- 
ConnoissarâCe.   Lorsqu'il  eut  ap- 

f^ris  sa  mort  arrivée  en  iSgô ,  il 
ui  iit  faire  un  service  solennel  a 
Paris  et  à  Rouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent 
pas  si  fortement ,  qu'il  ne  se  ré- 
servât toujours  quelque  temps 
pour  travailler  à  ses  sa  vans  ou- 
vrages. Les  principaux  sont,I. 
Des  Commentaires  sur  saint 
Jean,  lnyon ,  i6i4  »  in-folio  ;  sur 
saint  Luc,  Rome  1600,  in-folio; 
sur  rÊpître  de  saint  Paul  aux 
Romains,  Rome,  1602,  in-4^. 
ÏI.  Une  Somme  des  cas  de  cons- 
cience ou  Vlnstiuction  des  prê- 
tres ^  Paris,  1619,  in-4";  traduite 
en  français ,  in-4'*.  H  J  soutient 
que  les  sujets  ne  doivent  point 
obéir  à  un  prince  excommunié. 
Il  j  enseigne  encore  l'équivoque 
et  les  restrictions  mentales. 

JI.  TOLET  (Pierre),  méde- 
cin de  Lyon,  vivoit  en  i588  :  il ^ra- 
duisit  les  OFiUvres  de  Paul  Egi- 
nelte  et  le  Traité  de  Gaiien  sur 
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les  tumeurs.  Il  gûént  sans  remë-' 
des  et  par  la  seule  transpiration 
une  maladie  épidémique  ou  une 
espèce  de  coqueluche  qui  faisoit 
de  sou  temps  de  grands  ravages. 

*  TOLL  (Adrien),  médecin 
de  Leyde,  mort  de  la  peste  en 
i635 ,  professa  dans  sa  ville  na- 
tale. TNous  avon»  de  lui  :  Galenl 
in  Hippocratis  aphorismos  cont" 
mentaria  ex  interpretatione  Foë^ 
sii  et  Planta,  Lugduni  Batavo* 
rum ,  i655,  in- 12,  avec  des  notes, 
n.  Observationes  in  praxim,  au- 
ream  Joannis  Stockeri,  ibidem  ^ 
1634 ;  i657,in-i!2.  III.  Comment- 
tarium  in  historiam  gemmarum 
et  lapidum  Ajiselmi  de  Boodt , 
ibid. ,  i636,  in-8<*i  ibid. ,  1647  » 
in-B* ,  avec  un  Traité  de  Jean  de. 
Laet  sur  le  même  sujet.  Il  j  a 
aussi  une  édition   française  qui 

Ï}arut  à  Lvon  en  i644i  i°'S%  sous 
e  titre  de  Parfait  joaillier,  ou 
Histoire  des  pierreries ,  par  An- 
selme Boëce  de  Boodt ,  avec  les 
annotations  d^ Adrien  Tolh 

TOLLET  (Elisabeth) ,  née  en 
1094)  morte  en  1754  9  reçut  une  ■ 
éducation  soignée  de  son  père  qui  ' 
étoit  commissaire  de  la  marine 
anglaise  sous  le  règne  de  la  reine 
Aune.  Elle  apprit  ritahen,  le  la- 
tin ,  le  français,  la  musique  et  la 
peinture.  Elle  étoit  géomètre  et 
faisoit  des  vers.  On  a  publié  ses 
Œuvres  après  sa  mort,  et  ou  y 
distingue  un  opéra  dont  elle  ht 
la  musique  et  qui  est  intitulé  Su* 
zanne  ou  V Innocence  sauvée* 

*  TOLLOT  (Jean-Baptiste)  , 
apothicaire,  né  a  Genève  en  1698^ 
et  mort  en  1773 ,  a  publié ,  I.  Let^ 
tre  sur  l'analyse  des  plantes  ^ 
Journal  helvétique,  septembre, 
1743.  If.  Lettres  sur  le  Tœniay 
ibid. ,  octobre.  III.  Plusieurs  DiS" 
cours  de  morale,  et  de  petits  vers 
de  société,  insérés  dans  le  môma 
Journal. 
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fï.TOLLHJSouToLL(Jacques), 
natif  d'Inga  (lerriloire  d'Utrecht), 
tndrt  en  1696 ,  étoit  docteur  en 
médecine  et  proi'esseur  ordinaire 
en  éloquence  et  en  grec  dans 
l'université  de  Duisbourg.  On  a 
de  lui,  Epistolœ  itinerariœ  y  Ams- 
terdam ,  1700 ,  in-4*>  recueil  cu- 
rieux qui  avoit  été  précédé  quatre 
ans  auparavant  d'un  autre, intitu- 
lé Toltii  insignia  Itinerarii  lia- 
lioi  y  Utrecht,  in-4*.  L'auteur  j 
raconte  ce  qu'il  a  observé  de  plus 
remarquable  dans  ses  voyages 
d'Italie ,  d'Allemagne  et  de  Hon- 
grie. II.  Fortuita  in  quitus,  prœ^ 
ter  critica  normuUa ,  tota/abula' 
ris  historia  Grœça  ,  Phœnicia  , 
M^-ptia  ad  chemium  peflinere 
adseritur,  Amsterdam ,  1687  ,  in- 
8*.  Ce  livre  contient  beaucoup  de 
corrections  d'anciens  auteurs,  des 
réOexions  et  des  notes  sur  les  mê- 
mes ,  et  en  particulier  sur  ce  qui 
a  rapport  ^  la  chimie.  III.  Ma' 
nuductio .  ad  cœbim  ckemicum  , 
ibid. ,  1688  ,  in-8°.  Le  même  en 
français',  in-ia.  IV.  Sapientia  in- 
^aniens ,  seu  promissa  chemica 
ad  consules  cis^itatis  Amsteloda- 
mensis ,  ibid. ,  in*8<^.  V.  Une  édi- 
tion de  Longin  ,  en  1694  >  in-4^> 
plus  estimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent ,  lequel  est  rempli  u'îdées 
vaines  sur  la  pierre  philosopkale. 
L'auteur  avoit  plus  d'érudition 
r  que  de  jugement. 

IL  TOLLIUS  (Corneille), 
frère  du  précédent ,  fut  secrétaire 
d'Isaac  Vossius  ,  qui  fut  obligé , 
dit-on  ,  dç  le  chasser  de  chez  lui. 
Il  devint  ensuite  profeiseur  en 
grec  et  en  éloquence  à  Harde- 
wick ,  et  secrétaire  des  curateurs 
de  l'université  de  cette  ville.  On 
a  de  lui ,  I.  Dn  Traité  De  infeli- 
citate  litteratorum  ,  que  Jean 
Burchard  Menke  a  fait  réimpri- 
mer à  Leipsick  en  1707  ,  dans  le 
recueil  intitulé  Analecta  de  ca- 
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f 
tamitate  litteratorum  y  qu'il  pu- 
blia avec  un  appendice  de  Pierius 
Valerianus.'  il.  Une- édition  de 
Palephate  ,  et  quelques  antres 
écrits  où  l'on  trouve  ainsi  que 
dans  les  précédens ,  des  choses 
curieuses  et  recherchées.  Ou 
ignore  l'année  de  sa  mort  ;  mais 
il  ne  vi voit  plus  en  1662. 

III.  TOLLIUS  (Alexandre), 
frère  des  précédens,  mort  en 
1675 ,  est  connu  par  une  édition 
d'Appien,  en  2  volumes  in-8*, 
estimée  pour  la  fidélité  et  la  beau- 
té de  l'impression. 

TOLOMAS  ( Charles- Pierre- 
Xavier  ),  jésuite  ,  né  à  Avignon 
en  1705,  professa  long-temps  les 
belles-lettres  à  Ljon ,  et  y  devint 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  lui  doit  une  Disser^ 
tation  sur  le  café  y  1767,  in- 12. 
Un  autre  sur  l'Hjène  ,  1756,  in- 
12,  et  un  Discours  sur  la  philo- 
sophie d'Epicnre  ,  1760  ,  in-S*".  Il 
est  mort  à  Ljon  en  1763. 

♦  I.  TOLOMEI  (Claude)  ,  l'un 
des  meilleurs  écrivains  italiens 
du  x6*  siècle  ,  naquit  d'une  an- 
eienne  et  noble  famille  de  Sienne 
vers  1493*  On  ignore  les  particu- 
larités de  sa  jeunesse.  On  sait 
seulement  qu'il  fut  reçu  docteur 
eh  droit,  et  se  trouva  en  i5i6  à 
la  cour  de  Rome.  Il  fut  d'abord 
au  service  du  cardinal  Hippolyte 
de  Médicis  ,  qui  l'envoja  en  son 
nom  à  la  cour  d'Autriche.  Après 
la  mort  du  cardinal  il  passa  chez 
Pierre  Louis  Famèse ,  duc  de 
Parme  eide  Plaisance,  puis  re- 
vint k  Rome  en  i548.  L'année 
suivante  il  fut  nommé  évéque  de 
l'île  de  Cuzzola  dans  la  mer 
Adriatique.  Il  ^toit  en  i552  k 
Sienne  ,  d'oii  il  avoit  été  banni , 
pour  avoir  pris  part  k  une  expé- 
dition militaire  que  Clément  VII 
tenta,  quoiqu'iuuUlement,  contre 


ao6  TOLO 

reiie  yïïle,  11  fut  choifii  pour  être 
Tun  des  ambassadeurs  que  Sienue 
envoj  a  au  roi  de  France  ,  en  re- 
connoissance  de  la  protection 
que  ce  monarque  lui  avpit  accor- 
\  liée.  On  a  de  lui  le  Discours 
qu'il  adressa  au  prince  ,  à  Com- 
piègne,  en  décembre  i55a.  11  re- 
tourna a  Rome,  en  i554  ;  il  y  mou- 
rut le  23  mars  de  l'année  suivan- 
te. Tolomei  voulut  ïaire  plusieurs 
innovations  dans  la  poésie  y  et  y 
introduisit  entre  autres  la  métho- 
de des  dactyles  et  des  spondées  ; 
niais  elle  n'a  pu  s'établir.  11  a  en- 
core donné  ,  l.  Cesano,  dialogue, 
dans  lequel  l'auteur  examine  si 
l'on  doit  appeler  sa  langue,  ita- 
lienne ,  toscane  ,  ou  vulgaire.  Le 
titre  est  pris  de  Gabriel  Cesauo  , 
littérateur  et  homme  de  cour, 
qui  â'voit  été  secrétiaire  d'Hippo- 
lyle  de  Médicis»  ILRecueil  deDis- 
cours,  m.  Sept  Livres  de  lettres^ 
Fermo  ,  1785 ,  4  vol.  m-4<*.  IV. 
Vers  et  règles  de  la  poésie  mo- 
derne, I  vol.  in-4**« 

*n.TOLOMEI  (Jean-Baptiste), 
de  Pistoie  ,  jésuite  et  cardinal , 
né  le  3  décembre  i.653 ,  d'une  fa- 
mille noble,  originaire  de  Sienne, 
étudia  lesbelleâ-lettres  à  Florence 
sous  les  jésuites  ,  passa  de  là  à 
Pise  ,  puis  au  collège  Clémentin 
de  Rome,  où  il  fit  sa  philosophie. 
Il  apprit  ensuite  la  théologie  et 
le  droit  k  ^enne  »  et  prit  l'habit 
de  jésuite  à  Rome.  Après  avoir 
occupé  .  plusieurs  chaires  avec 
succès  ,  le  pape  Clément  XI ,  ins- 
truit de  son  mérite  ,  et  des  ser- 
vices qu'ilavoit  rendus  à  l'Eglise  , 
voulut  l'honorer  de  la  pourpre  ; 
mais  il  ne  l'accepta  qu'après  les 
vives  instances  du  pontife.  Il  se 
retira  au  collège  Germanique  dont 
il  étoit  recteur,'  et  y  mourut  le 
19  janvier  \i%è*  Tolomei  con- 
noissoit  àfoncl  toutes  les  langues. 
On  n'a  de  lui  f|4i'uu, cours  de  phi- 
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losophîe ,  intitulé  PhilosopfUa 
ffientis  et  sensuum  ,  Rome  ,  1696, 
in-folio.  On  voit  dans  cet  ouvrage 
un  homme  tout  a  fait  mécontent 
du  péripatétisme. 

*  III.  TOLOMEI  (Nicolas) ,  né 
d'une  noble  famille  de  Sienne  lé 
24  octobre  1^9,  après  avoir  pris 
l^habit  de  jésuite  à  Rome  en 
1725,  s'apbliqua  à  la  prédication, 
et  y  fit  briller  son  talent.  Romft  et 
Florence  furent  les  principau* 
théâtres  de  ses  fonctions  apostoli^- 
qiies  ;  il  mourut  dans  cette  dèr* 
uière  ville,  peu  de  temps  après  1a 
suppression  de  son  ordre  ,  vers 
1774»  ^^  admire  son  ouvrage 
scénique  en  prose,  intitulé  la  Vo* 
cation  de  saint  Louis  Ooniague , 
jésuite.  On  en  fit ,  de  «on  vivant , 
plus  de  trente  éditions ,  et  il  fut 
traduit  en  beaucoup  de  langues.  ' 

TOLOZAN  (  Jeàn-FrançoÎ8  ) , 
né  ht  Lyon  i  où  il  remplit  pendant 
long-temps  avec  distinction  une 
place  de  magistrature ,  fut  fait 
maître  des  requêtes  ,  et  devint 
ensuite  intendant  du  commerce 
k  Paris.  Une  grande  probité  ,  un 
discernement  ]uste  ,  des  connois- 
sances  étendues  et  la  facilité  d^ 
les  développer ,  lui  méritèrent  la 
considération  publique.  Cbargé 
de  drivers  rapports  importans  , 
on  les  cita  comme  des  modèles 
de  précision  et  de  jugement.  On 
lui  doit  des  Observations  esti- 
mées sur  la  réforme  de  plusieurs 
articles  de  Tordonnance  de  1673, 
relative  aux  aÔaires  de  commer- 
ce ,  in-4'*.  Toloian  au   moment 

I  de  la  suppression  de  sa  place  par 
la  révolution  ,  revint  dans  sa  pa- 

'  trie  où  il  finit  ses  jours  le  ^5  sep- 
tembre  1802  ,  à  Tâge  de  plus  de 
80  ans.  Après  avoir  rempli  peu- 
dant  54  ans  des  fonctions  im- 
portantes ,  il  n'a  laissé  qu'une 
ibriurae  médiocre  ;  ce  qni  prouve 
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von  intëgrité  et  sou  déftintërés- 
sement. 

TOLYEKONA  ,  femme  d'Oc- 
tay  ,  empereur  des  Magols  ,  gou- 
verna avec  gloire  et  sagesse  l'em- 
pire après  la  mort  de  soa  époux , 
nrrivéeaii  mois  de  novembre  i24i* 
Après  avoir  été  âong-temps  ré- 
cente ,  elle  fit  reconnoître  pour 
«ouverain  son  fils  Quej-Yeu. 

TOMA  ,  sectaire  russe  ,  s'a- 
visa sous  le  règne  de  Pierre  pre- 
znier  de  prêcher  à  Moscow  con- 
tre Fiuvocation  des  saints.  Muni 
d'une  hache  ,  il  entra  dans  i'é- 
jglise  de  Saint-Alexis  ,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté 
et  condamné  au  feu  .  après  avoir 
eu  la  main  brûlée ,  il  écoula  sans 
émotion  la  lecture  de  son  j«ge- 
inent  ;  il  étendit  ensuite  tran- 
quillement sa  main  sur  la  flamme, 
ia  vit  consumer,  et  s'avança  \ers 
le  bûcher  où  il  dcvoit  périr  ,  et 
à  il  continua  à  déclamer  contre 
les  abus  qui  déshonoroient  la 
religion  de  son  pays. 

*  I.TOMASl  (François),  de 
Colle  en  Toscane ,  professa  la 
médecine  dans  le  16"  siècle.  Ou 
a  de  lui  ,  I.  Conduite  fCun  père 
dejamilley Florence ,  i58o ,  in-4'*. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  traite  du 
gouvernement  intérieur  et  poli- 
tique du  sa  maison  ;  l'autre  ,  de 
l'économie  domestique.  IL  De 
peste  tractatus  ,  Rome  ,  iSSy  , 
I  vol.  in-8». 

♦  ILTOMASl  (George),  de 
Serravalle  près  deCénéda,  dans 
la  marche  Trévisane ,  frit  secrétai- 
re de  Jérôme  de  Pozzia ,  nonce 
apostolique  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand d'Autriche  ,  puis  occupa  le 
même  emploi  auprès  de  Sigis- 
moad  fiattori ,  prince  de  Trau- 
.sylvanie  ^  dont  il  recueillit  les  vic- 
toires et  les  défaites  dans  un  ou- 
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▼rage  en  deux  livres,  intitulé  ià 
Battorée  ,  ou  l*on  trouve  pJus 
d'exactitude  historique  que  d  élé- 
gance, n  fut  imprimé  k  Cone- 
gliano  ,  en   1609  ,  in-4°* 

.  ♦  lïL  TOMASI  (  Jugurtha  ) , 
de  Sienne,  mort  vers  16*20 ,  sft 
distingua  dans  la  littérature.  H 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie  » 
don  ton  n'a  que  la  première  partie, 
imprimée  eu  i625.  Adrien  Politi , 
son  ami  et  son  concitoyen ,  bon 
littérateur >  lui  fournit  d'utiles 
matériaux.,  dont  il  ne  sut  pas  tou- 
jours tirer  un  parti  avantageux. 

IV.  TOMASI  (  Joseph-Marie  ), 
fils  de  Jules  Tomasi ,  duc  de 
Parme ,  né  à  Alicate  en  Sieil« 
en  1649,  d'une  famille  ilhistre, 
entra  dans  Tordre  des  théatin.s. 
Sa  modestie  et  ses  autres  vertus* 
le  rendirent  le  modèle  de  ses 
confrères ,  et  son  vaste  savoir  l'ad- 
miration des  littérateurs  italiens. 
Il  apprit  le  grec ,  l'hébreu ,  le 
chaldéen  ,  se  rendit  habile  dans 
la  théologie  et  sur-tout  dans  la 
connoissance  de  l'Ecriture-SaintR 
et  dans  cette  partie  de  la  scienco 
ecclésiastique  qui  règle  FoRfice 
divin.  Le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora de  la  pourpre  rocnaine  en 
1712  ,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
pour  la  lui  faire  accepter.  Le  nou- 
veau cardinal  répandit  dans  Rome 
d'abondantes  aumônes ,  et  contri- 
bua beaucoup  par  ses  sermons  et 
par  son  zèle  a  la  réforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  Il  mourut 
le  premier  janvier  i^iS-  Mo- 
deste jusqu'au  tombeau,  il  avoit 
voulu  être  enterré  sans  pompe 
dans  un  cimetière  ;  mais  ce  désir 
ne  fut  point  exécuté ,  et  on  lui 
érigea  dans  une  église  un  monu- 
ment de  marbre  digne  de  son 
rang  et  de  ses  vertus.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  dont  on  a  un  re- 
cueil ,  Rome ,  1747  ^  1754  >  en  7 
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vol.  in-4°.  Us  avoient  été  împri- 
més  séparément  sous  les  titres 
suiyans  ,  I.  Institutiones  theolo- 

f'cœ  antiquorum  Patrum  ,  1709  , 
vol.  in-8».  Le  premier  contient 
les  Prescriptions  de  TertuUi^n  , 
l'A  vent  de  Vincent  de  Lerins  ,  et 
deux  Discours  de  saint  Grégoire 
de  ^azianze;  le  second  ,  les  trois 
livres  de  saint  Cyprien  à  Quirini , 
Its  Ascétiques  de  saint  Basile  et 
ses  Discours  s^  le  jugemeût  tle 
Dieu  et  sur  la  vraie  foi ,  avec  des 
Moralités.  II.  Codices  Sacramert'- 
iorum  nonagentis  a^mis  vetustio- 
res^  Rome,  in-4°,  1680.  III.  Psal- 
terium  juxta  dupUcem  editionem 
JRomofiam  et  Gallicanam  ,  1695  , 
111-4".  IV.  Psalterium  cum  Can- 
ticiSyVersibus  pHsco  more  distinc- 
ium  ,  1697  '  *"''4°  î  ®'  plusieurs  ou- 
vrages de  Liturgie  ancienne ,  réu- 
nis à  Rçme  en  1741  ,  2  tbmes 
in-folio  ,  qui  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  même  une  érudi- 
tion très- variée. 

TOMASIUS.    Voyez  Tho- 

MASIUS. 

*TOMATI  (Gilles  de),  Pié- 
montais ,  né'  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  Taraglio  près 
de  Cunée  ,  fut  plusieurs  années 
auditeur  de  Charles  V  dans  le 
royaume  de  Naples.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  charges  publia 
ques ,  Milan  ,  i557  ;  Lyon ,  i559 
et  15^2. 

*  TOMBEUR  (Nicolas  le) ,  reli- 
gieux augustin  ,  né  à  Tirlemont 
en  1667,  licencié  en  théologie  et 
défînileur  de  sa  province,  mourut 
àLouvain  le  ai  mai  1736. On  a  de 
lui,  I.  Praxis  administrandi  sa- 
cramenta  pœn^iteniiœ  et  eucharis- 
tiœ ^  Anvers,  1710;  augmenté, 
17 12  ;  compilation  fastidieuse. 
11,  Provincia  Belgica  ord,  FF, 
eremitarum  suncti  Augustini  , 
Louvain,  i727,iQ-fol. 


TOMI 

*T0MIERS  et  PALARIS,çoè* 
tes ,  natifs  de  Tarascon ,  vivoient. 
au  milieu  du  i3*  siècle.  Us  cora* 
posèreilt  des  siruentes  ou  dialo- 
gues sur  les  événemens  de  leur 
pays.  La  sévérité  dont  on  uspit 
envers  Raimond  VII  et  ses  parti- 
sans, les  injustices  et  la  cupidité 
du  clergé,  les  malheurs  du  comte 
de  Toulou&e  ,  la  constance  de  sa 
femme;  les  disgrâces  du  comte  de 
Foix  qui  se  voyoit  opprimé  par 
les  légats  ,  la  lâcheté  qe  Guillau- 
me des  Bliux,  cinquième  du  nom, 
qui  s'étoit  jeté  dans  le  parti  deê 
croisés ,  la   fermeté  des  Avigno- 
nais  ,  à  qui  le  poète  dit  :  «r  Noble 
et  cortoise  nation  ,  votre  vigueur, 
votre  fermeté  sont  la   gloire  des 
Provençaux ,  >;  tous  ces  difiérens 
objets  fournirent  k  Fun  des  deux 
poètes  le  sujet  d'une  pièce  écrite 
avec  assez  de  chaleur.  Nous  di- 
sons à  un  des  deux  poètes  ,  sans 
le  nommer ,  parce  qu'on  leur  at- 
tribue deux  sirventes,  sans  indi- 
cation de  celui  qui  en  est  l'au- 
teur. Le  second  est  une  Exhorta^ 
tion  aux  croisés^  pour  les  enga- 
ger à  s'armer  contre  les  infidèles, 
au  lieu  de  ravager  les  terres  d'un 
prince  chrétien.  Nous  allons  en 
rapporter  quelques  couplets  ;  ils 
souttoùs  terminés  par  ce  refrain: 
Seigneur  y  ayons  de  la  fermeté^  et 
ioyons  sûrs  dêtre  ^secourus,  n  La 
promesse  d'aller  à  la  croisade  est 
restée  sans   eâet.    Dieu   permet 
qu'on  l'abandonne  par  lâcheté.— 
Tel  croit  venir  à  une  fausse  croi- 
sade ,  qui  sera  contraint  de  s'en- 
fuir sans  trouver  de  gîte.  Car  en 
combattant  vaillamment ,  on  dé- 
fait  aisément    les    plus    grands 
princes.  — Les  lâches  évêques  se 
mettent  peu  en  peine  de  la  perte 
du  saint-sépulcre ,  où  fut  notre 
père  Jésus-Christ  quand  il  vint 
du  désert  ;  ils  aiment  mieux  Beau- 
caire. — Notre  cardinal  (Bertrand, 
légat  du  pape)  se  divertit,  joue  et 
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Ërend  de  belles  maisons  ;  que 
^ieu  le  canfopde  !  Il  est  insensi-^ 
Lie  aax  maux  de  Damiette.  » 

*  TOMITAIVUS  (  Bernardin  ) , 
ne  h  Padoue  en  i5o6 ,  d'une  fa- 
mille originaire  de'  Feltre,  et 
mort  en  1676  ,  ëtoit  philosophe , 
médecin  ,  poète ,  grammairien  , 
et  se  distingua   dans'  toutes  les 

Ï>arties  de  la  littérature.  Il  pro- 
essa  la  logique  à  Padoue ,  depuis 
i53q  jusqu'en  i565-  Il  exerça  la 
médecine  vers  la  fin  de  ses  jours. 
Outre  divers  ouvraii;«s  de  logique, 
nous  avons  de  lui  deux  livres  de 
Aforho  gallico ,  des  Poésies  ita- 
liennes et  latines  assez  élégantes, 
comme  on  le  voit  par  l'églogue 
sur  la  culture  des  jardins  ,  par 
celle  intitulée  Corydon  ,  sii^e. 
de  Venetorum  laudibus,  Venise , 
i556,  Clonicus^  sive  de  cardina- 
lis  Poli  laudibus  ,  Venise  ,  i556; 
et  encore, par  celle  de  Thetys, 
Il  a  en  outre  laissé  quelques 
Discours ,  et  quatre  livres  de  la 
langue  toscane,  où  il  prouve  que 
la  philosophie  est  nécessaire  au 
poète  et  à  l'orateur  ;  proposition 
qui  avoit  été  discutée  avant  lui  ;  il 
avoit  commencé  un  ouvrage  sur 
les  orateurs  célèhres  de  l'Italie; 
mais  il  n'a  pas  été  achevée 

♦  TOMRO  ou  ToMKUB ,  né  dans 
la  Dalmatie ,  évêque  latin  de 
Bosnie  ,  florissoit  au  commence- 
ment du  170  siècle  ,  et  s'est  fait 
un  nom  par  les  ouvrages  suivans  , 
I.  f^ita  S.  Pétri  Berijlui  ^  i6ai. 
IL  De  Sanctis  llfyritanis  ,  i63i. 
m.  Dalmatèœ  nobilitas  descrip^ 
ta,  Rome,  169a;  ouvrage  qui 
prouve  de  longues  recherches  , 
mais  de  peu  d'intérêt. 

♦  I.  TOMM  AI,  ToMMEi  ou  Tom- 
MASi  (  Pierre  ) ,  de  Ravehne ,  un 
des  meilleurs  jurisconsultes  du 
i5*  siècle  ,  professa  à  Bologne  , 
Pavie  ,  Ferrare ,  Pise  et  Pistoie. 

T.  xvu. 
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En  149Î  il  étoit  interprète  du 
droit  canon.  Il  enseigna  encore 
dans  les  universitésde  Gripsvreld, 
de  Wittemberg  et  de  Cologne  i 
mais  la  jalousie  de  ses  ennemis 
l'obligea  d'en  sortir.  Il  passa  en 
Saxe ,  prit  l'habit  de  Tordre  de 
saint  François ,'  et  mourut  vers 
i5io.  Nous  avons  de  lui  ,  I. 
Phcénix  ,  seu  introductio  brevis 
ad  memoriam  artijicialem  ,  Ve- 
nise ,  1491  »  in-80.  lî.  Alphabe" 
tum  aureum  utriusque  juris  y 
Rouen  ,  i'5o8  ;  Lyon  ,   1517. 

♦  IL  TOMMAI  (  Thom'as  )  , 
illustre  médecin  de  la  famille  du 
précédent ,  a  écrit  une  Histoire 
de  Ravenne  ,  divisée  en  quatre 
parties  ,  Pesaro  ,  1674  ,  in  -  8«. 
Ravenne ,  i58o  ,  avec  les  correc- 
tions de  l'auteur. 

ÏÔMYRÎS.  Foy.CYvos,n<l, 

^  TONDU  dit  Lebrun,  (Pierre- 
Henri-Marie),  ministre  des  affai-* 
res  étrangères  en  1792.  Placé  au 
collège  de  Louis-Je-Grand  par  le 
chapitre  de  Noyon,  il  fut  élevé 
à  Paris  et  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  l'Abbé  Tondu.  Il  renonça 
à  Tétat  ecclésiastique  qu'il  avoit 
voulu  embrasser ,  et  obtint  une 
des  places  payées  par  le  roi  à 
l'observatoire  pour  les  jeunes 
gens  qui  paroissoient  propres  aux 
mathématiques.  Peu  de  temps 
après  il  s'engagea  comme  soldat, 
et  Louis  XVI  lui  (it  rendre  la  li- 
berté. Il  passa  bientôt  dans  les 
Pays-Bas ,  se  fit  ouvrier  impri- 
meur ,  puis  journaliste  ,  et  joua 
eni  787  une  espèce  de  rôle  dans  la 
révolution  de  Liège  ,  ce  qui  fut 
cause  qu'en  X791  il  parut  à  la 
barre  de  l'assemblée  nationale  à 
la  tête  d'une  députation  des  pa- 
triotes de  cette  ville.  C'est  en  1798 
au'il  s'établit  journaliste  à  Hervé, 
ans  le  pays  de  Limbourg.  Ses 
premiers    traits   forent    dirigés 
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contre  Vendernoot ,  Vaneapen  et  • 
la  tournure  monacale  que  prenoit 
la  révolte  Belgique  contre  laquelle 
il  répandoit  à  tort  et  k  travers  les 
sarcasmes  et  les  plaisanteries.  Il 
travailla  ensuite  au  journal-géné- 
ral de  TKurope,  dans  lequel  le 
parti  patriotique  de  France  crut 
remarf|uer  quelques  connoissan- 
ces  et  quelques  talens  diploma- 
tique&.  La  protection  de  Dumou- 
riezetdes  brissotins  le  fit  employer 
dans  les  bureaux  des^  afiaires 
étrangères,  et  les  principe  qu'il 
continua  k  montrer  dans  cette 
place  les  engagea  à  le  portet  au 
niioistère,  après  la  jburfaée  du 
10  août  179^*  Madame  Roland  dit 
de  lui  «  qu'il  passoit  pour  un 
eèpiît  iaçe ,  parce  qu'il  n'âvbit 
d'élans  d  aticune  fespèce  ;  et  p'our 
un  habile  homme  ,  parce  qu'il 
étoit  un  assea  bon  commis ,  mais 
qu'il  n'avoit  ni  activité  ni  esprit , 
ni  caractère.  »  Le  a5  septembre 
il  parut  à  l'assemblée  i  y  rendit 
«n  compte  détaillé  d^  son  dépar- 
tement^Bl  traça  le  tableau  de  l'Eu- 
rope politique.  Le  12  novembre  il 
présenta  sa  iille  née  la  veille  >  à  la 
Hiunicipalité ,  et  en  mémoire  de 
la  victoire  de  Jemmappés  il 
lui  donna  Dumouriez  pour  par- 
.  rain  ^  et  lui  fit  prendre  les  noms 
de  Civili«  -Victoire  -  Jemmappés- 
Dumouriez- Lebrun.  Le  19  dé- 
cembre il  fit  un  rapport  sur  les 
relations  avec  l'Angleterre  ,  et 
offrit ,  le  3i,  de  nouveaux  détails 
sur  les  intentions  hostiles  de  cette 
puissance.  Le  mêhie  jour  il  remît 
au  président  de  l'assemblée  les 
réclamations  qu'il  avoit  reçues  de 
la  cour  d'Espagne  en  faveur  de 
Louis  XVI ,  et  le  ao  janvier  1793 
il  lut  obligé  de  signer  comme  mem- 
bre du  conseil  exécutif  l'Ordre  du 
supplice  de  ce  prince.  Le  7  mars 
il  communiqua  à  la  convention 
les  circouslauces  qui  avoient  forcé 
l'ambassaAltur  Bourgoin  à  quitter 
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l'Ëâpagne,  et  qui  rendoienl  la 
guert'è  iriévitahle  avec  cette  puis- 
sance. Dans  le  même  temps  il 
chercha  à  renouer  une  commu- 
nication avec  lord  Grenville;  afin 
d'éviter  la  rupture  qui  se  pré- 
paroit  entre  l'Angleterre  et  la 
Frauce  :  mais  le  10  du  même 
mois,  Robespierre  l'accusa  foi^ 
mellémeiit  uavoir  provoqué  la 
guëirre  sans  mesures  pour  la  sou- 
tenir. Sur  ces  entrefaites  il  des- 
titua Sçmonville,  comme  prévenu 
d'intelligence  avec  Louis  XVI  » 
d'après  une  lettre  deTal.on  trou- 
vée dans  les  pièces  de  l'armoire 
de  fer  ;  ce  qui  u'cKnpêcha  pas  que 
le  22  juin  suivant,  le  comité  de 
sûreté  générale  ne  le  fît  décré- 
ter d'accusation  et  arrêter  avec 
son  collègue  Clavière ,  comme 
tenant  à  la  faction  des  hommes 
d'état.  Mis  en  accusation  le  5 
septembre  ,  il  parvint  le  9  à  s'é- 
vader ,  fut  découvert  et  arrêté  de 
nouveau  le  ^4  décembre ,  et  con- 
damné à  mort  le  7  nivôse.  Son 
jugement  portoit  :  «  Lebrun  * 
abbé,  journaliste,  imprimeur  et 
ministre ,  âgé  de  3o  ans  ,  né  à 
Nojon,  condamné  k  mort  comme 
coiilre-révolutionnaire ,  ayant  été 
appelé  au  ministère  par  Brissot  , 
Roland  ,  Dumouriez  ,  ayant  à 
cette  époque  été  l'ame  du  parti 
d'Orléans  ,  et  comme  ayant  ap- 
puyé de  tous  ses  efforts  avec  Cla- 
vière et  Roland  ,  la  proposition 
de  Kersaint  de  fuir  au-delà  de  la 
Loire  avec  l'assemblée  législative, 
le  conseil  exécutif  et  Capet  (  le 
fils  de  Louis  XVI  )•  » 

*  TONDUCél  (  Jules  César  ), 
noble  de  Faenza  ,  oà  il  naquit  le 
17  avril  i§î7  ,  étudia  à  Padoue, 
et  e'mbrassa  ensuite  l'état  ecclé- 
siastique. Il  mourut  le  27  sep" 
tembre  1773.  11  sl  écrit  VHistoine 
de  sa  patrie ,  à  laquelle  il  em-!- 
playa  vingt  ans.  Elle  ne  fut  cepèn^ 
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liant  achevée  qa'après  sa  mort , 
par  Pierre- Marié  Cavina.  Ton- 
ducci  avoit  publié  un  ouvrage  in- 
titulé Brevianum  historiœ  Faven- 
iituB^  Faenza  ,  1770* 

TONE  (Théobald  Wolfe)  na- 
t|iût  à  Dublin  le  20  juin   1763. 
liestiné  au  barreau  ,  il  fifavec  un 
succès  rare  ses  études  k  Tuniver-- 
sité  de  cette  ville ,  et  ses  cours  de 
droit  k  Fécole  du  Temple  k  Lon- 
dres ;  mais  rebuté  par  la  séche- 
resse de  cette  étude,  son  génie 
ardent  et  curieux  se  tourna  bien- 
tôt exclusivement  vers  la  politi* 
^ue.  Ce  qili  porta  ses  premières 
idées  vers  cette  partie  ,  fut  la  mi- 
sère où  se  trouvait  plongée  ITr- 
lande  ,  Tun  des  pays  les  plus  émi- 
nemment favorisés  par  la  nature. 
Sa  situation  par  rkpport  a'u  com- 
merce des  Indes  et  de  rAméri- 
que ,  ses  ports  sûrs  et  nombreux, 
sa  population  très-nombreuse  , 
s^    fertilité   presqu'incrojable  j 
appellent  les  richesses ,  Tabon- 
danceet  le  bonbenr  tandis  qu'au- 
contraire  languissante  sous  Top- 
pression  ,  elle  ne  sert  que  de  gre- 
nier et  de  magasin  k  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  vit   que    l'Irlande 
étoit  sacrifiée  aux  Anglais  »  qui 
connoissoient  et  redoutoient  ses 
ressources  naturelles,  que  ce  n'é- 
UÂX    qu'en    seaouant    son    joug 
qu'elle  pourroit  se  relever  de  sa 
situation  et  prendre  la  place  qui 
lui  est  due  dans  la  politique  de 
i'EUirope.  il  vit  que  ce  qui  main- 
«enoit  le  pouvoir  de  l'Angleterre 
étoit,  i«  l'oppression  sous  laquelle 
gémissoient  les  catholiques  qui , 
composant  les  quatre  cinquièmes 
de  la  nation ,  sont  traités  comme 
étrangers  dans  leur  pays  natal  \ 
tk*  la  division  et  la  haine  qu'en*> 
tretenoit  l'Angleterre  entre  eux 
et  les  protestans  dissidens.  Effec- 
tuer l'union  cordiale  entre   cet 
deiix   partis  fut  donc  le  msjea 
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que  se  proposa  Tone  pour  éta- 
blir en  Irlande  un^gouvemement 
national ,  sous  lequel  ce  pays  re^ 
prendroit  son  rang'.  En  1790  il 

Ï>ublJa  son  premier  Pamphlet  sur 
'administration  du  gouvernement 
anglais  eu  Irlande  ;  cet  ouvrage 
eut  un  succès  extraordinaire. 
L'auteur,  invité  par  les  Whigs  da 
Belfast  k  se  nommer,  fut  aoopté 
dans  la  société.  Il  en  fit  paroitre 
peu  après  un  autre  en  faveur 
des  catnolîanes.  Lorsqu'il  le  com- 
posa il  n'étoit  lié  avec  aucun 
membre  de  cette  communion  , 
mais  il  lui  acquit  tant  de  répu- 
tation ,  que  ce  parti  opprime  le 
nomma  aussitôt  secrétaire  de  soti 
comité  central ,  quoiqu'il  fât  an- 

Î^lican.  Il  rédigea  leur  pétition  » 
eur  défense  et  d'autres  ouvrages 
qui  étendirent  sa  réputation  lit- 
téraire. Il  accompagna  en  1795 
la  députation  envoyée  au  roi 
pour  solliciter  l'abolition  des  lois 

S  en  aies  décernées  contre  eux  | 
[ais  le  principal  bot  de  Wolfe 
Tbne  étoit  toujours  de  consolider 
l'union  entre  les  catholiques  et 
les  dissidens  qui  dominoient  dans 
le  nord  ;  moyen  qu'il  regardoît 
comme  le  seul  propre  k  secouer 
lé  joug  oppressif  de  l'Angleterre. 
Il  y  réussit  enfin  ;  et  sur  les  dé- 
bris des  partis  religieux  qui 
a  voient  si  lonç-temps  oéchiré  son 
pays  ,  il  établit  la  société  des  Ir- 
landais-unis, tes  Anglais  effrayés 
de  cette  mesure  se  déchaînèrent 
contre  lui ,  et  le  chancelier  Tap-  ' 
pela  en  parlement  <i  un  serpent 
nourri  dans  le  sein  de  l'état.  »  En- 
fin l'exaspération  d'un  côté  ,  et  la 
tyrannie  de  l'autre ,  parvinrent  k 
leur  comble  ;  Wolfe  Tone  refusa 
les  offres  insidieuses  du  gouver- 
nement et  se  vit  obligé  de  quitter 
un  pays  où,  exposé  aux  pre- 
miers coups  de  la  persécution ,  il 
ne  pouvoit  rester  qn'en  Sacrifiant 
son  honneur  et  ms  principes.  £a 
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{partant  il  reçut  une  seconde  fois 
es  remercîmens  unanimes  des 
catholiques.  Il  se  retira  en  Amé- 
rique au  mois  de  juin  i7q5.  Il 
ëomptoit  y  couler  le  reste  de  ses 
jours  en  repos  ;  mais  pressé  d'une 
part  par  les  Irlandais  d'appnjer 
leurs  intérêts  auprès  de  la  France, 
et  spécialement  invité  d'une  au- 
tre par  le  gouvernement  français^ 
il  vmt  à  Paris  en  janvier  de  Tan- 
née suivante  ,  concerta  avec  le 
général  Hocbe  les  expéditions  de 
fa  baye  de  Bautry  et  du  Texel , 
entra  dans  Tarmée  française  avec 
les  grades  de  chef  de  brigade  et 
d'adjudant-général ,  et  servit  en 
cette  qualité  dans  ces  deux  expé- 
ditions ,  ainsi  que  dans  les  ar- 
ihées  de  Sambre  et  Meuse  et 
d'Angleterre  sous  les  généraux 
Hoche  ,  Daendels  ,  Bonaparte  , 
Desaix  et  Kilmaine ,  enfin  dans 
l'expédition  du  général  Hardy.  Le 
vaisseau  qu'il  mon  toit  fut  pris 
après  un  combat  soutenu  pendant 
une  journée  entière  contre  quatre 
vaisseaux  de  ligne  anglais.  Dé- 
noncé par  sir  George  Hill ,  gou- 
verneur de  Londondeny ,  un  de 
ses  amis  de  collège ,  Wolfe  Tone 
fut  chargé  de  chaînes ,  amené  à 
Dublin ,  et  traduit  à  une  commis- 
sion. En  cette  occasiou  ôtantavec 
indignation  son  unifonne  ,  il  i»'é- 
cria  :  «  Ces  fers  du  moins  ne  flé- 
triront pas  les  signes  révérés  de  la 
nation  que  j'ai  servie.  Je  suis 
plus  fier  de  les  porter  pour 
la  cause  que  j'ai  embrassée  , 
que  si  j'étois  décoré  d'une 
étoile  et  d'une  jarretière.  »  Sa. 
conduite  courageuse^  et  le  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  la 
cour  martiale  excitèrent  l'atten- 
drissement et  le  respect  des  juges 
mêmes  de  ce  tribunal.  Après  sa 
condamnation  il  demanda  a  être 
fusillé  ',  lorsqu'on  le  lui  eut  refusé, 
pour  tromper  la  cruauté  de  ses 
pouri-eaux ,  il  voulut  choisir  lui- 
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même  le  genre  de  sa  mort.  Aînaî 
périt  au  mois  de  novembre  ^1798 
cet  homme  célèbre  «  âgé  seule- 
ment de  55  ans,  le  père  et  le 
martyr  de  la  liberté  irlanda;ise. 
Aimable  dans  la  société^  hardi  et 
original  dans  ses  conceptions  po- 
litiques ,  son  caractère  ardent  ne 
connoissoit  ni  les  difficultés  ,  m 
le  découragement.  Sa  vie  active 
lui  laissa  peu  de  loisirs  pour  écrire^ 
et  le  peu  d'ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  tous  des  discussions 
politiques  sur  les  événemens  du 
jour;  mais  le  style  brillant  et 
pur,  les  idées  neuves  et  pro- 
fondes les  distinguent  éminem- 
ment des  pamphlets  ordinaires. 
Les  principaux  sont ,  I.  Une  Me» 
vue  de  Vctaministration  anglaise 
en  Irlande,  11.  Réflexions  sur  la 
guerre  d* Espagne  en  ijgo  y  ou 
jusqu'à  auel  point  Vlrltwde  est^ 
elle  impliquée  dans  les  guerres 
cC Angleterre,  III.  Argumens'  en 
faveur  des  catholiques  par  un 
protestant.  IV".  Leur  pétition  am 
roi  et  en  général  tous  les  pa- 
piers officiels,  V.  Déjense  de 
leurs  principes,  VI.  et  VU.  Deux 
Mémoires  sur  la  situation  de  tir- 
lande  ,  non  publiés  et  adressés 
au  gouvernement  français,  VIH. 
Divers  pamphlets  écrits  pour  ani- 
mer les  Irlandais  dans  la  dernière 
guerre,  M.  Tone  le  fils  a  publié 
en  1 810  ,  a  Paris,  lyi  petit  in-4* 
sous  ce  titre  :  Etat  civil  et  politi- 
que de  l'Italie  sous  la  domination 
des  Go f lis.  Cet  écrit  ayant  con- 
couru sur  la  Question  ouverte 
par  la  classe  d'histoire  et  de  litJté- 
rature  ancienne  de  Tiustitut  , 
avoit  obtenu  une  mention  hono- 
rable. Quand  on  considère  l'éten- 
due des  connoissances ,  la  saga- 
cité d'esprit  qu'exigeoit  le  sujet  à 
traiter  et  le  mérite  de  l'ouvrage 
publié  par  Tone  ,  on  est  surpns 
que  ce  soit  l'ouvrage  d'un  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Cette  pré- 
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eocité  de  talent  est  d*un  très-heu- 
reux augure^ 

*TONELLt( Antoine),  né  à 
Car  pi  en  1687  ,  fut  destiné  ^  ap- 
prendre la  musique,  et  employé  a 
Bologne  ,  où  il  acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  son  talent.  Nommé  à 
l'emploi  de  maître  de  chant  du 
collège  de  Parme,  il  obtint  la 
protection  du  duc.  Après  un  sé- 
jour de  i5  ans  dans. cette  ville  ,  il 
partit  sul)itement ,  sans  argent , 
sans  équipage  »  avec  un  seulhabit 
noir ,  et  son  violon  «[ui  étoit  ex- 
cellent. Il  se  rendit  e«  Oane- 
marck ,  et  y  demeura  pendant 
trois  ^ns.  En  1720  il  revint  en 
Italie  comme  il  en  étoit  sorti ,  et 
refusa  long-temps  les  bienfaits 
des  princes ,  et  l'offre  d'une  de- 
meure fixe.  Ce  ne  fut  qu'en  1760 
qu'il  s'établit  dans  sa  patrie  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  à  la 
eathédrale.  Il  y  mourut  le  26  dé- 
cembre 1765 }  après  avoir  déclai:é 
pour  ses  «héritiers  les  pauvres  in- 
curables de  Faenza.  11  a  laissé  en 
manuscrit  un  Traité  de  la  musi- 
que.  Il  cultivoit  aussi  la  poésie  ; 
et  l'on  trouve  de  lui  d'excellens 
morceaux  satiriques,  épars  dans 
divers  recueils. 

TONSTAL(Cutb«rt) ,  docteur 
d'Oxford  ,  né  k  Tacford  dans 
Hertfordshire  en  1476.  d'une 
famille  illustre ,  fortifia  son  es- 
prit par  l'étude  ^^s  mathémati- 
ques ,  de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence  :  il  devint  isecré- 
taire  du  cabinet  du  roi  d'Angle- 
terre. Henri  VIII  l'ayant  envoyé 
dans  plusieurs  ambassades  ,  fut 
si  satisfait  de  ses  services  qu'il  lui 
donna  l^évêché  de  Londres  en 
\^ii ,  et  celui  de^  Durham  en 
i53b.  Tonstal  approuva  d'abord 
la  dissolution  du  mariage  de  son 
bienfaiteur  avec  Catherine  d'Es- 
pagne, et  fit  même  un  livre  en 
faveur  de  cette  dissolution  >  mais 
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dans  la  suite  il  condamna  son  ou- 
vrage ,  et  finit  ses  jours  dans  une' 
prison  pour  la  défense  de  la  foi 
en  iSSg.  On  a  de  lui ,  I.  Ui^ 
Traité  de  tari  de  compter ,  Lon- 
dres, 1 522,  in-folio.  II.  Un  au- 
tre de  la  Réalité  du  corps  et  du 
sang  de  J,  C.  dans  tEuchartstiey 
Paris ,  1554,  in-4'.IÏI.  On  Abrégé 
de  la  Morale  d'jâristote ,  Paris  y 
i554  9  in- 8*.  IV.  Contra  impios 
blasphematores  Dei  prœdestina^ 
tionis  ,  Antverpiae ,.  i555 ,  in-4*. 

*  TONTI  (Hyacinthe),   reli- 

gieux  de  Tordre  des  augustins^ 
on  orateur  selon  le  goût  de  son. 
temps  ,  florissoit  daus  le  in*  siè* 
cle  et  au  commencement  du  sui* 
vant.  Nous  avons  de  lui ,  LSer" 
mons  pour  V  Averti  et  le  Carême  y 
Padoue  et  Milan  ,  1716 ,  in-4®v 
IL  Dogmes  de  VEelise  romaine 
contre  V apologie  des  prétendus 
réformés,  Padoue,  i7i5,in-4°. 
III.  Augustiana  de  rerum  créa' 
tione  sententia  ,  Padoue  ,  17x4» 
in-4°.  Vf.  Second  carême  etaventy 
ibid.,  1730,  in-4*«  Tous  ces  ou- 
vrages ,  assez  bien  écrits  ,  se  res- 
sentent des  principes  liltramon- 
tains. 

1 1.  TOOKE  (George ) ,  poète 
anglais,  né  en  lâgS  à  Popes  dans 
le  comté  d'Hertford ,  servit  ei* 
1625  en  qualité  de  capitaine  dt 
volontaires  dans  la  malheureuse 
expédition  contre  Cadix  ,  qui  fut 
confiée  au  commandement  de  sir 
Edouard  Cécil.  La  flotte  fut  ac-* 
cueillie  d'une  violente  tempête  , 
que  Tooke  a  décrite  en  très- 
be&ux  vers  ;  il  y  a  peint  avec  éner- 
gie les  malheurs  que  l'escadre 
éprouva  soit  dans  le  cours  de 
l'expédition,  soit  par  les  mala- 
dies qui  l'assaillirent  à  son  retour 
à  Plymoutii.  Après  cette  malheu- 
reuse expédition ,  Tooke  se  retira 
dans  son  domaine  de  Popes  ,  od  j 
loin  des  troubles  qui  cnsanglaa- 
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tèrent  sa  patrie ,  il  vécut  dans 
une  retraite  profond*  y  et  mourut 
en  1675. 

t  II.  TOOKE  {  André) ,  maî- 
tre d'école  anglais  ,  né  a  Londres 
en  1673 ,  et  mort  en  1731 ,  fut 
professeur  de  géométrie  dans  le 

'  collège  de  Gresham  ,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres. 
Il  s'étoit  voué  par  goût  k  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  ,  à  l'usage  de 
laquelle  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  tels  que  Synopsis  linsuœ 
giXBcœ;  une  traduction  anglaise 
des  Fastes  d'Ovide ,  avec  des  no- 
tes }  le  Panthéon  ou  Histoire  des 
Dieux  de  la  fable  ,  ouvrage  écrit 
en  latin  par  Pomey ,  jésuite ,  et 

.  dont  la  traduction  anglaise ,  revue 
et  rAtouchée  par  l^oke ,  a  eu 
plus  de  dÎK  éditions.  Il  a  traduit 
en  anglais  le's  Devoirs  de  l'bom- 
me ,  de  Pufifendorff ,  avec  les 
notes  de  Barbejrac  en  latin ,  et 
les  Institutes  de  la  religion  chré- 
tienne ,  de  Tévêque  Gastrell. 
U  Histoire  du  collège  de  Gresham^ 
inséré  daus  l'ouvrage  de  Slow  > 
intitulé  Survey  of  London^  est 
d'André  Tooke. 

♦  TOPHAM  (Thomas  )  ,  mort 
en.  1749^  est  yn  exemple  de  la 
force  prodigieuse  des  muscles.  11 
tenoit  une  auberge  a  Islington , 
et  a  voit  coutume  d'amuser  le  pu- 
blic par  quelques  actions  surpre- 
nantes ,  telles  que  de  rompre  un 
bâton  très-gros  en  le  frappaiit  sur 
son  bras  ;  il  portoit  à  -  la  -  fois 
deux  rauids  d'eau  ,  et  faisoit 
beaucoup  d'autres  tours  de  force 
non  moms  étonnans  \  il  enlevoit 
avec  s^%  dents  une  table  de  chêne 
de  six  pieds  de  ions  et  chargée  à 
l'autre  extrémité  d'un  poios  de 
cinquante  livres.  Cet  homme  sin- 
gulier se  poignarda  lui  -  même 
après  avoir  blessé  sa  femme  \  la 
suite  d'une  querelle. 

*  TOPINO-LEBFUN  (  J.  B.  ) , 


TOPL 

né  2k  Marseille,  peintre  et  élève  de 
David ,  suivit ,  sous  le  directoire , 
français  fiassal,  envoyé  secret 
en  Suisse  :  en  ^^  occupant  de 
son  art ,  il  prit  un  go6t  très-vif 
pour  les  intrigues  politiques.  To- 
pino  étant  encore  en  Suisse  ,  fut 
désigné  comme  l'un  des  agens 

g  résens  li  l'attaque  du  camp  de 
rrenelle  k  Paris.  Il  avoit  déjà 
été  auparavant  compris  dans  les 
mandats  décernés  contre  les  com- 
plices de  Babœuf.  Rentré  en 
France  en  1797 ,  il  reprit  la  pa- 
lette et  le  pinceau ,  et  produisit 
le  tableau  de  )a  Mort  de  Càius 
Gracchus ,  dont  le  gouvernement 
fit  présent  à  la  ville  de  Marseille. 
Cet  ouvrage  annonça  pour  le 
genre  de  l'histoire  un  talent  au- 
quel rendirent  justice  tous  le» 
connoisseurs.  Il  entreprit  ensuite 
le  Siège  de  Lacédémone  ,  par 
Pyrrhus, tableau  qui  devoit avoir 
5o  pieds  sur  lo.  En  1799  il  figura 
parmi  les  Jacobins  du  manège. 
Après  l'installation  du  gouverne- 
ment consulaire  ,  il  continua  d'é^ 
tre  regardé  comme  l'un  des  chefs 
de  ce  parti ,  et  fut  impliqué  dans 
l'affaire  de  Ceracchi  et  Aiî^a,  ac- 
cusés d'avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  du  premier  consul  Bonaparte 
à  l'opéra  le  10  octobre  1800; 
puis  condamné  à  mort,  et  exé- 
cuté le  10  janvier  i8oi. 

t  TOPLADY  (Auguste-Monta- 
gne )  ,  théologien  anglais  ,  né  en 
1737  à  Faruham  au  comté  de 
Surrev ,  mort  en  1 778  ,  obtint  en 
1768  le  vicariat  de  Broadhembuwjr 
au  Devonshire.  Mais  l'air  de  cette 
province  étant  contraire  a  la  san- 
té de  Toplady  ,  il  préféra  de  des- 
servir la  chapelle  française  calvi- 
niste d'Orange-street  à  Londres. 
Ce  théologien  a  laissé ,  I.  Preu^ 
ves  historiijues  de  la  Doctrine 
des  calvinistes  é^ Angleterre*  IL 
Dçs  Sermons  et  quelques  autres 
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Ecrits*  On  a  imprimé  toutes  $es 
OEuvres  en  6  voJ.  in-8« ,  avec  sa 
▼ie  en  tête. 

*  TOPP  (  Antoine  )  ,  né  k  Aix- 
la-Chapelle  en  1741,  jésuile  ,  pi 
après  Fextinction  de  ia  société, 
curé  de  Saint>Gangalphe  à  Trê- 
ves ,  s*est  occupé  a  traduire  en 
allemand  plusieurs  ouvrages 
français,  entre  autres  V Avertisse- 
m^nt  du  cierge  de  France  de 
1775  ;  Motifs  de  ma  foi  ^  par 
Vooglans ,  etc.  On  a  eocore  de 
lui,  1.  Un  Sermon  sur  les  mau- 
vais livres  ,  dont  on  a  fait  plu- 
sieurs éditions.  IL  Deux  Discours 
sur  le  Jubilé.  îlUOesI^èces  de  vers 
latins  et  allemands.  Il  mourut  à 
Trêves  le  13  avril  1783. 

•  TOPPI-(Nicolas) ,  de  Chîeti , 
archiviste  deNaples,mortenj68o, 
a  donné  ,  L  De  origine  omnium 
iribunalium,  etc.  :  De  eorumyiris 
illusiribus  y  ^aples ,  i665,  5  vol. 
II.  Sommaires  des  bénéfices 
rojraux,  111.  Bibliothèque  na- 
politaine ,  imprimée  en  1678.  Elle 
seroit  très  -  imparfaite  ,  si  cinq 
ans  après,  l^rauçois  Nicodèmene 
l'eàt  revue  et  corrigée. 

TOQUEL  (Guillaume),  im- 
primeur renommé  de  Salaman- 
que,  se  distingua  par  la  correc- 
tion des  ouvrages  sortis  de  %q% 
presses.  Il  estauteur  d'un  7>Yi/Ve 
^orthographe  de  la  langue  espa- 
gnole. Toquel  est  mort  à  la  fin  du 
i6«  siècle. 


*  TOR  (Raimond  de) ,  ou  bb 
LaTouk  de  Marseille,  troubadour 
dans  le  i5*  siècle,  n'est  connu 
que  par  quelques  pièces  qui  nous 
restent  de  lui,  et  qui ,  en  offrant 
quelques  curiosités  bistoriqueis ,  j 
ne  nous  donnent  pas  une  idée  1 
bien  favorable,  ni  de  son  carac- 
tère ,  ni  de  son  talent.     . 

.  TQRBERN*  ^oyea  FsBoowj. 
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t  TQRCHE  (N.)»  romancier 
et  poète  dp  \'j*  siècle,  né  à  B^- 
zier»,  étudiia  en  Sorbopne,  s'en 
fit  chasser  par  ses  galanteries ,  se 
soutint  quelque  temps  a  Paris  par 
ses  écrits  ,  et  vint  mourir  k  40  ans 
à  Montpellier.  Ses  romans  sont  : 
Le  Démêlé  du  cœur  et  de  Vesprit^ 
Paris,  1667,  in-i3,  réimprimé 
dans  le  Conservateur  de  jnin , 
1758.  IL  La  cassette  des  bijoux , 
oaJlecueilde  lettres  en  prose  et 
en  vers  ,  Paris,  1669,  in-iî*« 
ni.  La  toilette  galante  de  Fa- 
mour,  seconde  partie  de  la  Cas* 
setle  dès  bijoux,  1670,  in-i». 
IV.  Le  chien  de  Boulogne»  L'au- 
teur y  déchire  une  dame  dont  il 
croyoit  avoir  à  se  plaindre.  Il  a 
traduit  en  ver^  français  le  Pastor 
fidoy  VAminta  du  Tasse,  et  1^ 
Philis  de  Scjrre,  pastorale  de  BÔ- 
narelli.  Ses  traductions  sont  as- 
sez élégantes  pour  le  temps.  L'ab- 
bé Qoujet  en  a  fait  mention  dans 
le  tome  7*  de  sa  Bi(>littthèque 
française. 

I.TORCY.  r.CoLBiRT,n^IV. 

♦ILTORCY(Françoîsde)„prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne  de  la 
maison  de  Vitry,  département  de 
la  Marne ,  recteur  cfu  collège  de 
Saint-Omer,  vicaire  général  de 
Reims  ,  membre  des  conciles 
nalionauic  de  1797  et  1 801,  a  pu- 
blié, 1.  Bçlaircissemens  sur  la 
Ûonstitution  du  clergé  de  France^ 
1789,  iu-80^,  réimpi-imé  Tannée 
suiy^te.  IL  VjSgiise  galHcanç 
ven^^  de  toute  accusation  dç 
sphisme  contre  ceux  gui  l'en  ac-^ 
çi4Sent,  in-8»,  179».  lU.  ferais 
principes  sur  le  mariage ,  ou  lei' 
tre  à  un  curé  en  réponse  à  diffé- 
rerttes  questions  concernant  /ef 
naissances ,  If  s  mariages  èf  dé' 
ces  y  et  ta  toi  dit^  divorce,  4793, 
IV.  Accord  des  institutions  ré>- 
publicaines  avec    les    règles  de 
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qui  portent  Temprelute  du  ca- 
ractère de  Pauteur  ,  mort  en 
1796,  dans  un  âge  peu  avancé. 

*  TORELtA  (  Gaspard  ) ,  cé- 
lèbre médecin ,  né  k  Valence  en 
Ësjiagne,  fut  attaché  au  service 
de  Calixte  lll,  Aiexaodre  VI  et 
Jules  II.  Le  premier  de  ces  pon- 
tifes le  nomma  évéque  de  Saint- 
Juste  dans  la  Sardaigne  en  1487. 
Il  étoit  très-instruit  sur  l'Écriture 
sainte.  On  a  de  lui ,  I.  De  puden- 
dagrd,  ulceribus ,  dolore ,  et  con- 
siliis  adeam  pertinentibus,  II.  De 
regimine,  seuprœservatione  sani- 
tatis  y  i5o6. 

*  I.  TORELLI  (  Guido  ) ,  pre- 
mier seigneur  de  Ferrare  ,  sur- 
nommé a  cause  de  sa  vaillance 
Saiinguerra,desaliens  in  guerra, 
saillant  en  guerre  ,  né  vers  la  fin 
du  1  i*siècle,  étoit  fils  de  Frédéric 
de  Saxe  ,  dit  il  Taurello ,  ou  le 
Petit  Taureau,  et  de  N...  d'Er- 
mengarda ,  petite-fille  de  Pietro 
diPietrona,  duc  de  la  Romagne 
et  marquis  d'Italie.  {Voyez  Her- 
MENGARftA  ,  toni.  8.  )  Guj  prit  dès 
II 18  la  souveraineté  de  Ferrare, 
ou  son  père,  qui  l'avoit  gouverné 
àhs  1092  ,  par  concessio?!  de  la 
comtesse  Mathilde,  s'étoit  acquis 
une  grande  autorité.  Dominas 
Salinguerra  cui  soli  Ferrarien- 
ses  omnem  reipublicœ  curant  gu- 
bemandam  mandài^erant  (  dit 
Ughelli,/^a//a  sacra  ,  lom.  V.  ) 
Muratori,  dans  sa  savante  disser- 
tation Dei  principi  e  Tyranni 
d*Italia ,  distingue  clairement  le 
Salinguerra  \"  cfe  Salinguerra  II, 
avec  lequel  beaucoup  d'auteurs 
Favoieut  confondu.  Ce  seigneur 
gouverna  avec  sagesse  ,  construi- 
sit plusieurs  édifices  magnifiques, 
^tenditconsidërablement  Ferrare, 
la  fortifia  et  la  munit  de  52  tours. 
Il  mourut  vers  u^Q,  fut  inhu- 
mé dans  Téglise  de  Tous-les- 
Saints  ,  qu'il  avoit  bâtie  ,  et  laissa 
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d*Alixîa,  ou  Adélaïde,  sa  femme, 
un  fils  î?AUBELLoII,  souchc  des 
Torelli ,  seigneurs  de  Ferrare  , 
qui  en  furent  expulsés  par  les  mar- 
quis d*£st,et  qui  devinrent  depuis 
comtes  de  Guastalle  et  de  Mon^- 
techiarugolo;  maison  qui  a  fourni 
un  grand  nombre  d'hommes  cé« 
lèbres  dans  TEglise,  la  guerre  et 
les  lettres. 

*  II.  TORELLI  ou  ToRELLo  II , 
second  seigneur  de  Ferrare  ,  suc- 
céda k  Guy  Salinguerra  I" ,  son 
père.  Muratori  nous  apprend  que 
dans  un  diplôme  de  ii64il,est 
désigné  comme  l'un  des  premiers 
vassaux  de  l'église  de  Ravennes. 
On  le  voit  paroitre  en  1 178  com- 
me arbitre  des  différens  qui  s*é- 
toient  élevés  entre  Aldobrandin 
et  Boniface ,  maranis  d'Est  ;  puis 
faire  le  traité  de  la  ville  de  Fer- 
rare avec  l'empereur  Henri  VI.*  Il 
étoit  alors  chef  du  parti  Gibelin  , 
comme  Guillaume  Adelard  l'étoit 
du  parti  Guelphe.  Ce  dernier, 
qui  s'étoit  couvert  de  gloire  en  le- 
vant dfs  troupes  de  ses  propres 
deniers  pour  aller  au  secours  de 
la  belle  Aldrude  ,  comtesse  de 
Beriinoro^et  en  faisant  lever  le  siè- 
ge d'Ancône  en  1 174,  vit  à  son  re- 
tour mourir  successivement  son 
frère  et  toute  sa  famille.  Il  voulut 
qu'au  moins  son  malheur  tournât 
au  profit  de  sa  patrie ,  et  que 
Marchesella  sa  nièce ,  unique  hé- 
ritière des  imnaénses  biens  des 
Adelards  ,  épousât  Arriverio  To- 
relli ,  fils  aîné  de  Torrello  II , 
espérant  ainsi  réunir  les  deux 
partis  par  une  alliance  aussi  étroite 
entre  les  deux  familles  qui  en 
étoient  l'amé.  Les  Ferrarais  app 
plaudirent  à  ce  mariage  qui  assu- 
roit  la  paix  publique  ;  Marche- 
sella, dès  l'âge  de  sept  ans  ^  fat 
conduite  dans lepalais  de  Torello 
pour  y  être  élevée  sous  les  yeux 
de  son  beau-père  et  de  son  époux 
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fatur;  ils  s'aimoient  déjà  ,  et  tout  j 
promettoit  à  Arriverio  Torelli  Ta- 
venir  le  plus  heureux  ;  mais  la 
mort  de  Gpillaame  Adelard,  ar- 
rivée vers  1184 ^changea  la  face 
des  choses.  Azzon  Vet  Bouiface, 
marquis  d^Ëst,  jaloux  ^e  la  grande 
puissance  des  Torelli  et  de  voir 
passer  des  biens  aussi  immenses 
dans  la  famille  des  Gibelins  ,  ra- 
nimèrent le  mécontentement  de 
quelques  Guelphes,  et  à  leurtéie  1 
enlevèrent  la  nait,  par  surprise  et 
k  main  armée,  la  jeune  Marche- 
sella  du  palais  des  Torelli  (  P^ôj', 
Est,  n®  II,  AzzonV).  I^es  illustres 
historiens  de  la  congrégation  de 
SaÎBt-Maur  observent  que  ce  rapt 
fut  la  source  de  l'afibiblissement 
de  la  puissance  des  Torelli  et  de 
Taccroissement  de  celle  des  mar- 
quis d*Ëst  dans  Ferrare;  car  bien 
que  riches  par  les  grands  biens 
qu'ils  avoient  ailleurs,  jusques 
alors  ils  ne  possédoient  presque 
rien  dans  cette  ville.  »  La  chro- 
nique de  Ferrare^  page  4^(  9  eu 
parlant  de  Salinguerra  Torelli , 
frère  d*Arriverio  ,  le  dit  positive- 
ment, cf  Salinguerra  si  quidem 
erat  prœdives  et  locuples  mar- 
chionihus-  erant  ibi  non  magni 
reditus.  »  Une  autre  chronique 
du  Vatican  s'exprime  ainsi.  «  Sa- 
linguerra potens  homo  fuit  y  et 
famosus  et  majoribus  magtULSy  et 
sapientid  reputatus ,  dominium 
Ferrariœ  habuit  sicut  Guillelmus 
de  Marchesella  quondam  ha- 
hueratet  marchioni  Bstensi  de- 
derat^  qui  prius  in  Ferrarid  nihil 
quod  suum  esset  habebat,  »  Ce 
même  rapt  ralluma  la  guerre  ci- 
vile et  toutes  ses  fureurs  :  dix 
fois  les  deux  factions  se  chassè- 
rent de  la  ville  :  (lix  fois  les  pro- 
priétés âes  vaincus  furent  livrées 
au  pillage,  et  la  plupart  des  mai- 
sous  rasées  jusque,  dans  leujr 
fondement.  Il  paroît  queTbrello 
mourut  Taimée   1197  >  laissant 
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d'Aicha ,  sa  femme  ,  outre  Arri- 
verio ,  Salinguerra  II ,  Pieti'6 
d'Ërm  en  garda,)  ainsi  nommé  en 
l'honn'eur  de  son  aïeule. 

*IIL  TORELLI    Salw- 
goekrâ  II  ,  troisième  seigneur  de 
Ferrare ,  né  vers  1 160 ,  s  étoit  fait, 
dès  sa  jeunesse  ,  une  réputation 
brillante  dans  les  armes ,  qui  lui 
valut  le  même  surnom  donné  k 
son  aïeul.  Dès  qu'il  fut  élu  po- 
destat de  Ferrare ,  le  premier  es- 
sai  de  ses  forces  fut  de  tenter 
d'anéantir  Azzon  VI  d*Est  et  le 
parti  Guelphe  ;  il  le  chassa  en 
effet  de  Ferrare ,  mais  il  éprouva  " 
bièntêt  ses  vengeances,  et  expulsi 
lui-même,  il  fut  obligé  d'aller 
en  Sicile  solliciter  des  secours  de 
l'empereur  Henri  VI,  qui  les  lui 
accorda  ,  et  chargea  Ezzelin  IV  de 
Fappujer  de  toutes   ses  forces. 
Rentré  dans  Ferrare  en   1 199  i  il 
en  est  de  nouveau  nommé  po- 
destat^ le  devient  aussi  de  Vérone 
en  1200,  de  Modène  en  i2o5  ,  et 
aide  à  son  tour  Ëzzelin  dans  sas 
guerres  contre  les  Guelphes  et  le 
marquis  d'Est  leur  ennemi  com- 
mun. (  Voyez  Ezzelin  IV,  sur- 
nommé le  Moine ,  tom  VI  ).  Ces 
troubles  cruels  durèrent  jusqu'à 
l'arrivée  en  Italie  de  l'empereur 
Othon  IV,  qui  manda  ces  trois 
personnages  auprès  de  lui  k  Oc- 
seniga.  Gérard  Maurice,  auteur 
contemporain  et  témoin  oculaire, 
rapporte  «  qu'il  vit  Salinguerra, 
qu'il   appelle  vir prœnobilis  prU" 
dens  ac  bellicosuSy  arrivei^  à  la 
tente  de  ce  monarque,  suivi  d'un 
cortège  brillant  et  de  cent  che- 
valiers dont  on  portoit  les  ban- 
nières déployées  ;   qu'ayant  mis 
pied  à  terre  auprès  du  roi,  ce 
seigneur  porta  a-peu-pi'ès  les 
mêmes  plaintes  qu'Ezzelin  sur  les 
nombreuses    trahisons    dont    le 
marquis  Azzon  a  voit  usé   à  son 
égard,  ajoutant  qu'il  étoit  prél 
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à  justifier  son  accusation  par  les  i 

*rnies ;  au'un  grand  tumulte 

s'ëtant  élevé  ^  ce  ^uiet  eolre  Sa- 
Jinguerra,  Àzzon  cl'Esl  et  leur 
suite  ,  Heuri  Caleiidrin,  a  la  tête 
d'une  troupe  de  chevaliers  aile- 
mauds ,  se  jeta  l'épée  à  la  maiu 
entre  eux  pour  l(&s  séparer ,  et 
que  le  roi  iiitervint  pour  rappro- 
cTierces  deux  rivaux.  »  La  récon- 
ciliation ne  fut  que  feinte  :  Tera- 
Ï>creur  tenta  une  seconde  fois  de 
es  réunir  en  igtii/mais  inutile- 
ment ;  la  mort  même  d'Azzpn  VI, 
arrivée  en  ma,  n'éteignit  point 
cette  haine  implacable  ;  car  ses 
deux  fils,Aldovrandin  etAz^^opYII 
en  héritèrent ,  et  la  c<)nservèrent 
pendant  leur  vie.  Cependant  Vepfi- 
pereur  Olhon  IV,  par  reconnois- 
sance  du  zèle  ej  de  rattachement 
qrt'è  Torelli  r  Salingiierra  témoi* 
gnoit  pour  sa  personne  et  ses  in- 
térêts ,  le  créa  pripce  de  l'empire 
en  i2[0,  et  l'investit  de  a4  *'P^s 
dans  la  Romasne ,  proveuans  de 
la  succession  de  la  comtesse  Ma- 
thilde ,  parmi  lesquels  se  trouvoit 
)a  ville  de  Carpi.  Salinguerra  II 
fut  excommunié  à  ce  sujet  avec 
l'empereur  en  1211  p^r  ][nno- 
cent  111  ;  mais  ce  pape  lui  donna 
en  isti5  l'investiture  des  mêmes 
fiefs,  et  soq.successéi^r,  honoré  III, 
4a  lui  renouvela  deux  ans  ^près 
par  un  bref  du  17  avril.  Azson  VII 
ou  N.pvello  ajant  succédé  à  son 
frère  dans  le  marquisat  d'Est  de 
Rovjgo  et  la  marche  d'Ancône , 
Salinguerra  ,  qui'  a  voit  pris  quel- 
que ascendant  sur  ce  ieunebomme 
et  crojoit  pouvoir  le  conserver, 
releva  ses  forteresses  deThedaldo 
et  de  Fratta ,  et  embellit  ses  pa- 
lais ;  m^is  tandis  qu'il  étoit  oc- 
cupé du  gouvernement  de  lyian- 
toue  et  qu'il  se  reposoit  sur  les 
traités  faits  ayec  AzzonNoveUo, 
le  jeune  marquis  réunit  ses  trou- 
pes ,de  Padoue  et  de  Vérone , 
su^'prlt  le  châtia i;i  de  Fratta  1  où 
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Salinguenra  avoit  rassemblé  ee 
qu'il    avoit  de   plu$  précieux  ^ 

Sassa  la  g^n^isoa ,  qui  s'étoit  relo- 
ue par  tamioe  y  au  fil  de  l'epée  » 
et  immola  à  s^  r»ge  jusquesaux 
femmes    et   aux   enfaos.   Salia- 

f;uerra  furieux ,  secondé  par  £zze- 
in  son  beau-père ,  fit  bientôt  re- 
Ï>entir  le  marquis  de  ses  crifant^s  ;. 
es  propriétés  de  ses  partions  fu- 
rent ravagées  ,  incendiées  ,  et 
leurs  personnes  bannies  ou  mises 
a  mort  dans  tous  les  pays  de  leur 
dp^mination  mutuelle  ;  le  marquis 
lui-même  fut  expulsé  de  Vérone 
en  1227.,  Salinguerra  en  fut  éln 
podestat  en  i^'Sg;  et  en  laod 
il  se  mit ,  avec  la  ville  de  Ferrare, 
sous  ta  protection  de  l'empereur. 
Chargé  4e  gloire  et  d'années  ,  il 
espéroil  jouir  enfin  des  fruits  de 
la  paix  et  de  tant  de  travaux  par 
lesquels  il  l'àvoit  achetée  ;  mais 
sa  puissance  donnant  d^  l'om- 
brage  aux  Vénitiens  dont  il  avoit 
gêné  le  commerce  ,  Grég^oine 
Montelongo,  légat  du  p9pe  Gré- 
goire IX ,  prélat  tout  dévoué  à  1^ 
maison  d'Est ,  forma  secrètement 
une  ligue  entre  les  villes  de  Venise^ 
Milan  ,  Mautoue ,  Bologne  et  Vé- 
rone 'f  les  troupes  se  réunirent 
sous  le  commandement  (d^Azzon 
VII ,  et  vinrent  assiéger  subite.- 
ment  Ferrare  en  ja4o.  Salin- 
guerra s'y  défendit  quatre  mois 
avec  sa  vaillance  et  son  habileté 
accoutumées.  Les  assiégeons,  dé- 
sespérant d'enlever  la  place  de 
vive  force ,  eurent  alors  recours  k 
l'artifice  :  à  la  suite  de  négociar 
tions  où  l'on  paroissoit  de  très- 
bonne  foi ,  Azzo  proposa  une 
entrevue  pour  établir  les  der- 
nières conditions  d'une  paix  dé- 
finitive ;  Salinguerra  se  rendoit  ^ 
avec  confiance,  au  rendezrvous , 
le  5  juin,  jour  de  la  Pentecôte, 
lorsque  Ramberto  et  Richard  » 
comtes  san-bon i fac  10 ,  Ven levèreut 
par  trahison,  et  le  livjcèreat  9» 
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dog.e  Jacques  Tiepolo ,  qnî  «voit 
conduit  en  personne  à  ce  siëge 
les  tronpes  de  la  république  ,  et 
qui  le  ramena  prisonnier  k  Ve* 
nise.  Plus  de  iboo  familles  du 
parti  de  Salin^uerra ,  qui  étoient 
sorties  de  la  ville  après  sa  déten- 
tion ,  le  vengèrent  de  cette  trahi- 
son odieuse  ,  brûlèrent  et  rava- 
gèrent tout  ce  qui  appartenoit  au 
marquis   d'Est  et  aux  Gibelins. 
Du  reste  ce  vieillard  illustre  fut 
traité  à  Venise  avec  tous  les  égards 
qui  pouvoient  adoucir  ^a  capti- 
vité, qui  dura  jusques  k  sa  mort, 
arrivée  quatre  ans  après  le  95 
juillet  iq44*  Il  fut  enterré  dans 
réglise  des  Bénédictins  de  Saint- 
Nicolas  di-Lide  :  on  y  voit  encore 
sa  tombe  :   toute  la  noblesse  de 
Venise  assista  à  ses  funérailles  » 
et  lui  rendit  de  grands  honneurs. 
3Ue3  historiens  du  temps  le  repré- 
sentent comme  un   des  grands 
bopnmés  que  son  siècle  ait  pro- 
diiitspourla  politique  et  la  guerre. 
Salinguerra  II  fut  marié  trois  fois; 
la  première  avec  Retrude  IV.  ;  la 
seconde  avec  Sophie  du  Onara  , 
fille  d'Ëzzelin  IV,  dit  le  Moine  , 
et  d'Adélaïde  des  comtes  dç  Man- 
goae ,  qu'il    épousa    vers    1922 
(  ^o^yez  Ezzelm  le  Moine  )  ;  la 
troisième  avec  Sibilia  da  Monlar 
fiore  9  qui  jeune  et  belle  fut  s'en- 
fermer avec  lui  à  Venise  dans  sa 
prison,  et  Vy  consola  jusques  k 
.ses  derQiers  instans.  Il  eut  de  la 
seconde  un  fils  nommé  Giaeomo  ; 
fit  plusieurs  historiens  pr étendent 
qu  il  eut  de  la  troisième  deux  en- 
lans,   Ricciardo  et  Salinguerra. 
Le   Tassoni  au  chant  ly   de  sa 
Secchia  Rapita ,  stance  Sq  ,  nous 
peint  la  puissance  de  Salinguerra 
dans  ces  deux  yers  : 

Di  Salingaerr»  il  poderoso  ib  <1ic* 
Che  tenue  gia  ferrera,  e  francolino. 

♦  IV.  TOREUJ   (Giaeomo), 
4*  «eigneur  de  Fçrraire,  ne  k  fmt 
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que  de  nom.  Voici  ce  qu'«i  disent 
deux  chroniques  différentes  :  Pon- 
rà  dominas  Salinguerra  S9litu$ 
erat  dicere  cœlum  cœli  Domino  ^ 
terram   autem  dédit  Jiliis  homi" 
num  :  gpiasiper  hoc  voiens  gloriai- 
ri  quodpotens  esset  in  terris ,  et 
tamen  in  aquis  F'enetiantm  mor^ 
tuas  est;  et  cum  esset  sapiens  fi^ 
lium  habuit  suUum  ;  Hic  dictas  est 
Jacobas  Totellus  (  Chr.  Vatic.  }• 
Jacobas     Toreflus     Salinguerra 
anicus  Jilius  jaMfi  in  asiate  foetus 
amicis  erat ,  mœrori  gaudio  inîr 
micis  j  ut  pote  fataas  et  4elirus 
hie  ço^ditiçnes   rerum  eum  vir 
fitrn  reddidenint  ingloriunu  (  V^ 
Clhronic.  pary.  Ferrarr,  Rer.  Ital. 
T.  Vlfl*)  L'incapacité  deGiacomo 
^t  le  respect  qu'on  avoit  pour  son 
père ,  firent  qu'à  la  prise  de  Fer- 
rare  ,  Azzon  4*Est  et  les  chefs  de 
l'armée  ne  le  croyant  pas  danger 
reux  lui  permirent  de  se  retirer  ou 
il  voudront,  et  il  choisit  la  cour 
d'Ëzzelin.  Le  parti  des  Gibelins 
voulut  cependant  le  rappeler  à 
Ferrare;  mais  sa  nullité  ne  lui 
permit  pas  d'en  profiter.  L'empe- 
reur Frédéric  II  Tavoit  investi  ea 
1^4^  des  inémes  fiefs  provenant 
de  |a  (cotptesse  MathiLje ,   qu'il 
avoit  dounés  à  Salinguerra  II  son 
pèri$,  yer^  l'an  laio.  Ils  furent 
depuis  accpndés  par   l'empereur 
Charles  IV  aux  Gonzagues ,  vers 
i56o.De  son  mariage  avec  Marie 
Mprosioi,p^û.te-6Ue  deOominique 
Morosipi ,  doge  de  Veuise ,  Jac- 
ques laissa  une  fille  et  un  filsniom- 
ané  SalingnAerra  ,  lequel  lui  suc- 
céda. 

♦  V,  TORELLI  SâuwGUER- 
aâ  III ,  5*  seigneur  de  Ferrare , 
surnommé  aussi  GiastineUi  pour 
avioir  été  reconduit  dans  Ferrarre 
en  1261  par  un  seigneur  de  cet^e 
la  mille ,  fut  l'héritier  dod  de  l'in- 
capacité de  son  père ,  mai«  du 
courage  Ci  des  talens  de  Salio- 
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guerra  II  son  aïeul  :  cré^  l'an 
i3oi  chef  de  la  ligue  formée  par 
les  villes  de  Bologne  ,  Forli  et 
Jmola  ,  il  vint  à  la  tête  de  son 
armée  mettre  le  siège  devant 
Faënza  le  27  avril)  et  s'en  empara 
le  2  mai.  Vers  l'an  i3o6 ,  ajant 
épousé  le  ressentiment  de  Fran- 
çois d'Est  contre  son  frère  Âzzon 
VIII ,  il  enleva  à  ce  dernier  Mé- 
Iara,Fighuarola ,  le  fort  de  la  Stel- 
lata ,  et  profitant  de  la  mort  d' Az- 
zon en  i5o8  ,  il  ranima  son  parti 
dansFerrare,  et  s'en  fît  de  nou- 
veau proclamer  souverain  par  le 
peuple.  Mais  le  cardinal  Péla-^ 
grù  ,  légat  du  St.  siège  ,  et  les 
marquis  François  ,  Renaud  et 
Obizzon  d'Est  ,  réunirent  tous 
leurs  efforts  contre  lui ,  et  ne  lui 

Îèrmirent  pas  de  s'j  maintenir, 
lepâpe  eut  l'astuce  de  n'accor- 
der sa  protection  aux  princes  lé- 
gitimes d'Est ,  contre  Foulques 
tils  du  Bâtard  d'Azzon  VIII,  qu'en 
exigeant  que  les  princes  recon- 
nussent  Ferrare  pour  une  ville 
dépendante  de  l'Eglise  romaine, 
et  aussitôt  après  cette  reconnois- 
sance  ,  il  envoja  dés  ofliciers  et 
des  troupes  prendre  possession 
de  la  ville*    Foulques  alors    se 
dépêcha  de  roSrir  aux  Vénitiens^ 
qui  j  entrèrent ,  moitié  par  intel- 
ligence et  moitié  par  force.  Clé- 
ment V  ,  furieux  de  leur  entre- 
prise ,  publia  contre  eux  le  iy 
mars   1009    une   bulle  des  plus 
terribles  et  des  plus  injustes ,  et 
tit  prucher  contre  eux  une  croi- 
sade qui  lui  procura  beaucoup  de 
troupes  ;  elles  battirent  les  Véni- 
tiens le  a8  août  de  la  même  an- 
née. Maître  une  fois  de  Ferra re  , 
Clément  V  écarte  Torelli-Salin- 
guerra  qui  étoit  le  souverain  légi  • 
tiine  ,  Foulques  qui  étoit  l'usur- 
pateur ,    Renaud    et    Obbizzon 
d'Est  dont  il  épousoit  les  droits  , 
François  d'Est  qui  lui  étoit  dévoué 
et  qui  s'étoit  donné  tant  de  peine 
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pour  lui  soumettre  Ferra  re ,  et  il 
en  donne  le  vicariat  k  Robert  roî 
de  Naples.  Les  Ferrarais, excédés 
des  mauvais  traitemens  des  of^' 
aciers  napolitains ,  se  soulèvent  . 
contre  eux  le  4  »oût  i3i7  ,  avec 
le  secours  des  marquis  a' Est  et 
de^  Bolonais  j  les  forcent  dans 
le  château  Thedaldo  ,  y  mettent 
le  feu  et  massacrent  tout  ce  qui 
échappe  aux  flammes.  Le  i5  août 
i3i7  ,  Renaud  et  Obizzon.    Ilï 
d'Est  sont  rétablis  dans  la   sei-^ 
gneurie  de  Ferra  re ,  et  dès  cette 
époque  ils  y  associent  leur  frère 
Nicolas  :  les  efforts  courageux  de 
Torelli-Salinguerra  pour  y  ren- 
trer devienneot    inutiles    contre 
de  si  grandes  forces  :   les  trois 
marquis  eux-mêmes   obligés   de 
reconnoîlre  'les  injustes  préten-  . 
tions  du  pape  Jean  XXII ,  qui  les 
avoit  excommuniés,  ne  conservè- 
rent depuis  la  seigneurie  de  Fer- 
Tare    qu'en    s'en    faisant  donner 
le  vicariat   par  les   papes.  ^  Elle 
resta  dans  leur  maison  jusques 
au  i3  janvier  iSqS  ,  qu'ils  furent 
forcés  de  l'abandonner  a  la  cour 
de  Rome  {P^oy.  ci -devant  Caesar 
d'EsT,  n«  VII);  laquelle  a  possédé 
cet  état  jusqu'à  ce  que  Femperenr 
Napoléon  Fait  réuni  au  royaume 
d'Italie  dont  il  fait  maintenant 
partie.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Salmguerra  III  :  il  avoit 
épousé  vers  isè84  Jeanne ,  fille  du 
fameux   Albert  Pallavicini ,  sei- 
gneur de  Milan  ,   Brescia  ,   Ciré-  * 
mone  ,    Plaisance  ,    Tortone   et 
Alexandrie.  Il  en  eut  deux  filles 
Marguerite  et  A  mi  a  fiancées  en 
i5o4  à  Renaud  et  Obizzon  d'Est 
et  deux  enfans  tnâles,  Jacques  II, 
lequel  se  relira  à  Forli  et  fut  sou- 
che de  fe  branche  des  Torelli  éta- 
blie dans  cette  ville  ,  récemment 
éteinte  en   lygS  ,  en  la  personne 
du  marquis  Sylvio-Torelli  ,  pro- 
tonotaire apostolique  ,  chevalier 
des  ordres  de  St.'  Stanislas  et  à» 
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V Aigle-Blanc  ;  et  Bolacino  marîë 
il  Beatrix ,  fille  d'Albert ,  marquis 
Malaspina  ^t  de  Fîescha-Fieschi  ^ 
petite-nièce  du  pape  Adrien  V  , 
aïeul  de  Guido  I**^  et  trisaïeul  de 
Guido  II.  {yoy\  ci-après  Torelli  y 
Guido  I"  et  Guido  II ,  premier 
comte  de  Guastalle.) 

*  VT.  TORELLI  (  Paolino  )  , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  ëvéque  de  Wradislas  , 
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sa  mort.  Il  étoit  petit-fils  de  Paul 
Torello  ,  qui  suivit  en  Pologne 
son  frère  Robeft  évêque  de  Gnes- 
ne,  que  Je  pape  avoit  envoyé  por- 
ter la  foi  dans  ces  pajs  i>arbares. 
Sy  étant  établi  par  attachement 

Eour  son  frère ,  il  y  fonda  une. 
ranche  de  sa  famille ,  laquelle 
polouisa  son  nom  en  Cioleck  , 
traduction  littérale  du  mot  Torel- 
li. Elle  a  fourni  plusieurs  grands 
hommes  et  des  prélats  illustres  , 
entre  autres  ,  André  Torelli  ou 
Cioleck  évêque  de  Ploezko  dans 
la  grande  Pologne  (  /^.  Ugossius  , 
Hist.  de  Pol. ,  pag.  ^59)  :  Samuel 
Torelli-Maciejowskj,  évêque  de 
Cracovie  et  grand- chancelier  de 
la  couronne  de  Pologne  :  Ber- 
nard Torelli-Maciejowskj,  neveu 
du  même  Samuel  ,  évêque  de 
Cracovie  ,  puis  archevêque  de 
Gnesne  et  cardinal  vers  i6'i8. 

*  VIL  TORELLI  (B.),  er- 
mite de  Yallombrosa ,  naquit  à 
Poppi-sur-PArno  dans  la  Tos- 
cane le  16  mars  130a.  Son  père, 
Paul  Torelli,  de  la  même  famille 

3ae  ceux  ci  -  dessus ,  lui  avoit 
onné  une  éducation  convenable 
a  sa  naissance  et  à  sa  fortune. 
Lucrèce,  sa  mère,  lui  inspira  les 
sentimens  de  piété ,  et  lui  donna 
souvent  pour  modèle  les  moines 
de  l'abbaje  de  Saint-Fédèle  ,  de 
Vallombrosa.  A  la  mort  de  %es. 


parens  il  se  livra  k   tontes    les 
passiotis  de  son  âge  et  a  une  vie 
fort  licencieuse  ;  mais  touché  de 
la  grâce  d'en  haut ,  il  abandonna 
Settiraia  ,  sa  maîtresse  ,  Sylvio  et 
Ottavio  ,  ses  compagnons  de  dé- 
bauche ,  pour  se  retirer  auprès 
de  Tabbé  de  Satnt-Fédèle  ,  puis 
dans  la  solitude  d'Avellaneto.  Il 
retourna  ensuite  à  Poppi  distri- 
buer son  patrimoine  aux  pauvres, 
et  se  retira  pour  jamais  dans,  la 
caverne  qu'il  avoit  choisie  pour 
reti-aite,  oii  il  se  livra  au   jeû- 
ne et  a  toutes  les    macérations 
que  son   esprit  de  pénitence  et 
d'humilité    lui   dictoit.   £n   vain 
l'abbé   de  Saint-Fédèle  vint  lui 
représenter   qu'il  étoit  homicide 
de  lui-même,  à  peine  put-il  ob- 
tenir qu'il  suspendît  pendant  une 
maladie  ses  austérités.  Elles  lut 
donnèrent  une    telle   réputation 
de  sainteté  jointe  aux  guérisons  et 
aux  miracles  opérés  »  que  ce  pays 
leA regarda  comme   un    de    ses 
plus  puissans  protecteurs  ,  et  lors- 
qu'il mourut  k  80  ans  le  16  mars 
128a  (jour  de  sa  naissance) ,  une 
grande  foule  se  porta  k  son  err 
mitage  ,  et  les  villes  et  les  églises 
se    disputèrent    son    corps.    La 
croyance  établie  dans  l'Ombrie 
est  que  son  invocation  préservoit 
de  la  morsure  et  des  ravages  des 
loups ,  sou lageoit  les  femmes  en 
couches  dans  leurs   douleurs,  et 
diminuoitlesangoissesdelamort. 
C'en  étoit  assez  pour  que  les  villes 
l'honorassent  crun    culte   parti- 
culier, aussi  celle  de  Forli  l'a- 
dopta-t-elle  pour  son  protecteur; 
et  le  grand-duc  de  Toscane  Cos- 
me ,  par  un  rescrit  du  ib  novem- 
bre 1687  ,  demanda-t-il  au  pape, 
pour  satisfaire  ses  peuples,  d'é- 
tablir la  fête  de  ce  saint  comme 
grand  solennel.  Paul  V  ,  pw  son 
Eref  du  1 1  février  1608  ,  le^aite 
de  saint,   quoiqu'il  ne  soit  qiie 
béatifitf .  Il  accorda ,  ainsi  qu'Ur- 
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bain  VIII  i  dès  indulgences  pour 
sept  ans  a  ceux  qui  visiteroietit 
ses  relioues  déposées  au  monas- 
tère de  Saint- Fédèle ,  et  le  pape 
Benoît  XIV  établit  sa  fête  et  son 
office  au  16  mars ,  par  un  bref 
du  a6  septembre  i74i«  11  T  • 
beaucoup  d'écrits  sur  cet  ermite  ; 
les  principaux  sont ,  I.  f^ita  del 
beato  Toreiio  da  Poppi  eremita , 
2*  edizione  de  Giuseppe  Man-* 
nncci,  Florence,  1689.  II.  Un 
Traité  apologétique ,  dans  le- 
quel on  prouve  que  saint  Td- 
rello  fut  réellement  erroitt'  de 
Vallombrosa  ,  Lucques.^  1751. 
îlhRagguaglio  délia  ijita  e  moHè 
del  B,  TorellOf  par  Boniface  Ma- 
çcioni ,  Forti ,  1743.  IV,  Devitd 
beati  TorrelU  ,  auctore  jacobo 
Bellegrado  e  societate  Jesu  ,  Pa- 
doue,  1745.  V.  Ristretto  délia 
vita  morte  e  miracoli  di  San 
Torello  ,  da  Poppi  eremita  Fal-r 
lombrosano, ,  ammirabiie  pro- 
tettore  délie  partorienti  et  d^i 
agonizzanti  ,  dédiée  à  Camille 
Strozzi ,  protonotaire  apostoli- 
que,  Florence ,  1768. 

.  ♦  Vllt.  TORELLI  (  Guino  ou 
Guy  I"  ) ,  Qls  de  Torello  Torelli 
«t   d'Isabelle  ,  del   Caretto    des 
marquis  de  Savonne  ,  et  arrière 
petit-fils  de  Salinguerra  III ,  sei- 
gneur de  Ferrare  (  Foy.  Torelli- 
i>ALiNGUERRA  III  ,1  ù»  V)    moutra 
dès  sa  jeunesse  de  grands  talens  * 
militaires.  Il  s'allia  d'abord  avec 
Luchin  Visconti  ,    seigneur    de 
'Milan  ;  puis  passa  dans  le  parti 
^es  Qonzagues ,  réuni  à    Philip- 
pin de  Gonzague ,  il  battit  Lu- 
cjiin  le  3o  septembre  i548  ;  puis 
s'étant  brouillé  avec  les  Gonza- 
gue ses  beaux-frères,  il  passa  au 
service  de  Berna bo  Visconti  qui 
lui  dut  le  succès  de  son  attaque  sur 
le  Mantouan  en  i357.  Burchard, 
margrave   de  Magdebourg  ^en- 
voyé de  l'empereur  ,  étant  par- 
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venu  âi  faire  Conclufd  une  lîgvé 
entre  Bernàbo  et  Galeas  Viscon-" 
ti ,  Aldovrandin  d^st  >  Jeaâ  da 
Oleggio  ,  le  doge  de  Gènes  ,  le 
marquis  de  Modtferrat  et  les  Gon- 
zague ',  le  comte  Gttido  servit  la 
ligue  ;  depuis  la  paix  de  i564  >1 
s'attacha  a  la  fortune  des  Terzi 
et  des  Visconti  :  il  recommanda 
à  son  fils  de  suivre  les  mêmes 
principes*  Ce  général  jouissoit 
d'une  grande  considération  ,  et  il 
j  eut  peu  d'affaires  de  son  temps 
auxquelles  il  ne  prît  part.  Guido 
Torelli  avoit  épousé  Eléonore  , 
fille  de  Philippm  de  Gonzague  , 
belle-sœur  de  Matthieu  Visconti  , 
seigneur  de  Milan ,  et  de  Uodol- 
phe  d'Habsbourg  ,  comte  d'ins* 
pruck.  (  Voyez  Gonzague  Phi- 
lippin ,  n«»  H.  )  Il  en  eut  un  fils 
Marsilio  ,  général  distingué  >  qui 
fut  père  d(f  Guido  II  qui  suit. 

♦  IX.  TORELLI  (Guido  oaGur 

Il ,  dit  le  Grand),  SAs  de  Marsilio 

dit  lé  Puissant ,  et  d'Hélène  des 

comtes  d'Arco  ,  avoit  fait  ses  pre>- 

mières  armes  sous  son  père  et 

sous  le  général  Carmagnole.  At« 

taché  d'abord  à  la  fortune  d'Ot-* 

ton  de  Terzi  son  parent  ;  il  avoit  ^ 

sous  lui ,  rendu  de  grands  scr^" 

vices  à  Jeau-Marie  Visconti ,  duc 

de  Milan  ,  qui  lui  fit  épouser  Or- 

sina  sa  cousine  ;  elle  étoit  tante 

de  Valentine  de  Miian  et  de  onze 

nièces  qui  furent  depuis   toutes 

mariées    à    des    souverains.    Ce 

prince  l'investit  des  fiefs  de  Guas-* 

talle  et  de  Montechiarugolo  ,  et 

François  de  Gonzague  ,  seigAem^ 

de  Mantoue  ,  l'en  mit  en  posaes-» 

sioB  le  3  octobre  i4o6.  Il  éoliti-» 

nua  avec  Terzi  de  combattre  \é 

fameiJixSforce  Attendolo  de  Cot- 

tignola ,  et  se  trouva  le  in   mal 

1409  à   l'entrevue   de  Valverdt 

près  Rubbiera  ,  qui  avoit  été  ar* 

rétée  pour  traiter  de  la  paix.Terzi 

se  détachant  de  sa  troupe  >  sV 
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Tança  vers  Auendolo,  et  tenilitles 
bras  pour  Tembrasser  ;  mais  cclui- 
'  «isaivantles  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  du  marquis  d'Est ,  l'étendit 
mort  d'un  coup  de  poignard  sur 
la  place.  En  même  temps  cent 
eavaiiers  apparurent  pour  le  sou- 
tenir.  Guj  ,    indigné    d'une    si 
noire  trahison,  malgré  sa  surprise 
et  l'infériorité  du  nombre  de  ses 
gens  ,  voulut  venger  son  ami  ;  lé 
succès  né   couronna  point  leur 
courage   ;  les  soldats  de  Sforce 
l'environnèrent ,  le  firent  prison- 
nier avec  55  hommes  de  sa  suite , 
et  le  conduisirent  à  Modèhe  el3tre 
les  maius  du  marquis  d'Est.  Ge 
prince  lui  offrit  sa  liberté  à  con- 
dition qu'il  combattroit  avec  lui 
pour  un  temps  fixé.  Il  fut  obligé 
de  donner  en  otage  le  comte  Mar- 
siiio  son  père ,  sa  femme  Orsina 
et  son  fils  Christophe  encore  en- 
fant :  tous  trois  se  rendirent  lé  6 
Î'uin  k  Ferrare  .  furent  logés  dans 
e  palais  des  marquis  d'Est ,  qui 
avoit  été  autrefois  celui  de  leurs 
ancêtres  ,  et  traités ,  diseht  les 
historiens  ,  avec  une  grande  dis- 
tinction. Guy  tint  parole;  Jac- 
3ues  de  Terzi ,  frère  d'Otton  ,  fut 
ébouillé  rapidement  de  tous  ses 
châteaux  :  en  Vain  les  Vénitiens 
lui  ddnnèrent-ils  des  secours  ;  le 
marquis  Nicolas  d'Est  força  les 
Terzi  à  la  paix  la  plus  désavanta- 
geuse. Le  marquis  envoja  ensuite 
son    nouvel  allié   soumettre    la 
ville    de  Forli  ;    mais.  Je    pape 
exigea    qu'elle    fût  remise  aux 
Ok*délafH  :  ee  que  Guj  exécuta 
«n  i4ii-  Philippe- Marie  Viscohti 
ajailt  Succédé  à  Jean  Marie  son 
frère  ,  voulut  gagner  la  bieiivéil- 
lanee  de  ses  grands  vassaux  et 
particulièrement  du  comte  Gui- 
do.  Il  lui  renouvela  les  investi- 
tures, te  ^3  janvier  i4t5,  chencha 
k  le  détacher  du  parti  d'Est ,  et 
Guj  entra  en  pampagne  en  i^2o 
tn  déplô/antla  bannière  de^Vûi- 
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eonti.  Il  eileva  Parme  au  mar- 
quis d'Est  en  novembre  i^'ii ,  fut 
envoyé  à  Gênés  commissaire-gé- 
néral ,  enstiite  du  duc  de  Milan 
commahdant  ses  forces  de  terré  at 
de  mer  ,  par  lettre  du  i8  mars 
14^2  ;  et  Orsina  sa  femme  resta 
chargée  de  la  régence  de  Guàs- 
talle.  Tandis  que  Guy  soumettoit 
Gênes  ,  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
{)les  ,  implora  les  secours  du  due 
de  Milan  contre  Âlfonse  d'Ara- 
gon ;  Philippe  Marie ,  déterminé 
par  les  instances  du  pApe  Martin 
V,  chargea  GuV  dé  les  lui  con- 
duire, (ybyez  les  détails  de  cette 
brillante  expédition  ,  Louis  d'AK- 
JOD  ,  n'  XXXIII ,  tom.  lo.  )  Gaëtè 
est  forcée ,  les  autres  villes  mari- 
times soumises  ,  Naples  ouvre  ses 
ports  le  m  avril  i4^4>  Capoue 
•^e  rend  ;  Jeanne ,  rétablie  sur  son 
trône  ,  reçoit  magnifiquement  sôa 
libérateur  ,  lui  donne  elle-même 
dans  une  fête  publique  un  riche 
bduclier  d'or  ou  étoient  peintes 
les  armes  de  Guy ,  écartelées 
du  lioii  dé  Duraz2^o  portant  une 
flamme  sûr  le  cœur ,  comme  sym- 
bole de  son  courage.  Louis  d'An- 
jou lui  accorda  la  permission  d'a- 
jouter sotk  nom  au  sien ,  et  Jeahne 
l'investit  de  divers  fiefs  avec  lé 
titre  de  premier  baron  du  duché 
de  la  Pouille  et  dé  la  principauté 
de  Gapoue.  Ouy  fut  de  retour  à 
Gênes  le  26  mai  de  la  même  an- 
née ,  et  se  rendit  à  Milan  :  on  y 
accusoit  près  du  duc  ,  François 
Sforce  ,  fils  naturel  d'Attendolo, 
Guy  s'étendit  sur  le  mérite  mili- 
taire d'Attehdolo,  exposa  com- 
ment il  s'étdît  noyé  par  un  mou- 
vement généreux  en  voulant  se^ 
courir  un  de  ses  domestiques,  ilfii 
alors  avec  tant  d'énergie  l'éloge  dé 
la  bravoure  et  des  talens  de  Fran- 
çois Sforce  ,  qu'il  fit  taire  ses 
ennemis  et  que  Philippe  Marie 
l'admit  daUs  cette  haute  faveur  qui 
l'éleva  depuis  jusqu'à  la  digmté 
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de  duc  de  Milan.  (  Muratorîy  An- 
mali  iTItalia,)  La  guerre  ayant 
recommencé  en   janvier   i4^5  ; 
tandis  que   Guj    avoit    conduit 
tontes  ses  troupes  à  B rescia  ,  les 
Vénitiens  vinrent  assiéger  Guas- 
talle  ;  la  comtesse  Torelli  rassem- 
bla des  troupes  ,  et  ,  se  mettant 
à  leur  tête ,  vint  battre  les  Véni- 
tiens et  délivrer  la   ville,  {f^ojr. 
ViscoNTi Orsina  au  supplément.) 
Pendant  ce  temps  ,  Guy  amenoit 
de  Gènes  à  Parmée  ducale  4ooo 
dievaux  et  55 oo  fantassins   qu'il 
jeta  dans  la  citadelle  de  Brescia. 
Les  hostilités  cessèrent  Tan  i4^8  , 
et  la  Lombardie  recouvra  sa  tran- 
quillité. Sensible  aux  services  que 
Torelli  lui  avoit  rendus  dans  cette 
guerre ,  le  duc  de  Milan  lui  en 
marqua  sa  reconnoissance  en  sé- 
parant à  jamais  le  fief  de  Guas- 
talle  du  Crémonois  et  celui   de 
Montechiarugolodu  Parmesan,  et 
)es  érigea  en  comté  pour  lui  et 
^  ses  descendans  -mâles  et  collaté* 
raux  ;  le  diplôme  est  du  6  juillet 
i4^8  .  Il  y  ajouta  le  don   de  la 
Bisse  des  Visconti  pour  en  écar- 
teler.ses   armes,  (io/iaf.  d'An- 
geli    hisior,   di    Parnia   ,    Hhii 
4.  )  Frauçois  Sforce  ,  qui    avoit 
aussi  des  droits  à  la  reconnois- 
sance du  duc  de  Milan  ,  éprou- 
Toit  un  sort  bien  différent:   ac- 
cusé de  conspirer  contre  ce  prince 
'  avec  les   Génois  alors  rebelles, 
le  conseil  assemblé  deux  fois  opi- 
noit  pour  le  faire  jeter  dans  uue 
prison  et  le  condamner  à  mort. 
Guy  prit  hautement  sa  défense  , 
prouva  son  innocence  ,   et  con- 
serva au  duc  ce  grand  homme  et 
cet  excellent  défenseur.  Jja  guerre 
s'étant  rallumée ,  Guy  reprit  les 
armes  et  battit  le  général  Carma- 
gnole le  2Q  mai  i43i.  (  V»  Goh- 
zague-Jean  François  ,  n»  V,  t.  7,) 
Le  duc  Philippe   Marie  récom- 
pensa encore  Guy  en   Tin ves tis- 
sant 1«  i4  )uûi  ^4^1  desfief^  de 
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Casei  Comale  et  Settirao,  érigéi 
en  marquisat  pour  lui  et  9g%  des-  * 
cendans  à  perpétuité.  Il  l'envoya 
ensuite  Tan  i4p^  gouverner  en 
son  nom  la  Valteline ,  la  Vai-Ga- 
monique  ,  le  Bressan  et  le  Berga- 
masque,et  par  lettres-patentes  ex- 
trêmement honorables  du  1"  mai 
i44'  )  1^  <^réa  ainsi  que  ^es  des- 
cendans patrices-nés  k  perpétuité 
de  Milan  ,  Parme  et  Pavie.  Guy , 
à  juste  titre  surtiommé  le  Grand ^ 
fit  à  Guastalle  les  établissemens 
les  plus  utiles  ,  construisit  les 
fortifications  et  bâtit  la  forteresse 
de  Monte-Chiavi^olo  sur  la  Len- 
za  ,  nom  qui  signifie  Clef  des 
montagnes ,  et  dont  on  a  fait  par 
corruption  M^ntechiarugolo  ; 
château,  fort  remarquable  pour 
ce  temps-là  et  dont  les  débris 
subsistent  encore.  Guy  mourut  le 
8  juillet  i449>  ^S^  d'environ  70 
ans.  De  Orsina  ,  sa  femme  ,  fille 
d'Antonio  Visconti  et  de  Déjanire 
des  comtes  de  Valperga,  il  laissa 
deux  fils  Christophe  et  Pierre  , 
et  Antonia  mariée  en  14^8  k  Piet- 
tro-Maria  de  Rossi  ,  cinquième 
marquis  de  San-Secondô. 

»  X. TORELLI  (Christophe  I), 
deuxième  comte  de  Guastalle  et 
Montechiarugolo  ,  fils  du  précé- 
dent, apprit  Tart  de  la  guerre 
sous  son  père  et  sous  François 
Sforce.  A  18  ans  il  s'étoit  déjà 
distingué  à  l'affaire  de  Macalo  ; 
il  avoit  fait  des  prodiges  de  va- 
leur à  Çasal-Maggore  et  k  la  san- 
glante journée  de  Caravaggio 
dont  on  lui  duten  partie  le  succès. 
Cette  dernière  fut  si  importante 
qu  on  fit  à  Milan  des  réjouissan- 
ces et  des  processions  pendant 
trois  jours.  Christophe  avoit  aussi 
gouverné  pendant  l'absence  de 
son  père  les  comtés  deGuastalle  et 
Montechiarugolo  y  et  par  la  sa- 
gesse de  ses  réglemens  préservé 
ces  deux  villes  de  la  peste  qui 


ranr^a  "éevtk  fms  les  envif otis  m 
q444  ^  '^44?'  A'rm'é  à  la  réi»«nOC 
en  -1449)  ^^  ^rtagea  d'alx>pa  r«U'- 
trrrhe  ^fvéc  son  iVère  ,  s'ociiupa 
d^acfaever  les  statuts ,  ou  le  coat 
civil .  ptiépiirés  >fyar  Gtiido  II  , 
tet  4)ai  farent  piubtiés  sous  lui  ^ 
«l&tats  qu'oto  d>servoit  encore  il 
y  a  lo  «IIS.  La  j^nerfe  s'étsrnt  re- 
nouvelée en  1453,  entre  le  duc 
de  Miiain  et  les  VéniîtteD^,  Chris- 
tophe aUa  faire  poisr  ce  premier 
)e  siège  de  M^nerbio  qu'il  em- 
|x>rta  «t  qv'rl  féit  obligé  déçois 
de  retidtte  api^  uo  boitrbairde- 
fnetit  de  irois  jours  k  Jacobo  Pi- 
einino.  fl  «cobduîsit  ensuite  'les 
secours  «ecordés  par  Sforce  auï 
Sientiois  en  i4SS.  La  divi^on 
Vétoit  mise  «ntre  Chrisftophe  el 
Pierre  Guy ,  8,on  frère ,  qui  se 
sép9Tktmll  oette  tfnnée.  Le  duc 
de  Mii'ati  consentît  en  i^56fk  ce 
•qu'il  «'opérât  titt  partage  "nouveau 
ae  ht  soccesfsrofi  paternelle  par 
leqiiei  Gbrrste^iie  î"  tint  lui  «fè^ 
Montecbiat^irgo^lo  et  ses  dépen- 
dances ,  les  marquisats  de  Casci 
et  Gomale  ,  et  conservaja  maitié 
des  aModfa-o'x  et  des  impositions 
de  Gti«iliia^Uè.  La  mort  mit'Hn  »ux 
querelles  des  dé«x  fi-ères ,  car  ils 
terminèrent  leur  ca»*rière  qùtfM-fe 
ftns  apY<ès  b  un'mof  s  Tnn  de  l'autre, 
Pierre  Guy  à  Carpi  le  18  a\Til , 
Gfanstopbe  à  Mowtechiarwgolo  le 
6  mars  1460.  Ce  dernier  a  voPl  fait 
son  testament  le  loaoût  1 458,  et 
•voit  nommée  Frattçois  Sforce, duc 
de  Milan  ,  et  Louis  II!  de  Gonsa- 
goe  ,  duc  de  Mantoue,  ses  exécu- 
teurs testamentaires.  Christophe 
fut  mawé  h  Taddea  t*ii  des  ptitioes 
de  Carpi  ;  il  en  et^t  six  fils  et  sept 
filles.  Maî'G-Antoitfe,GiaeomatîEO, 
et  ÂmUT^th  ^lAorl  sanspo^érité, 
Guido  Protonotaire  apostolique , 
dignité  -(  la  première  après  celle 
de  cardhjai  )  qu'il  quitta  pour 
épouser  Froiiçoîse  Bentivoglio  , 
des  seigiïeurs  dte  Boio|faei  li  M 
T*  xvu« 
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sonche  de  la  bram^  ^es  mar- 
quis Torelli  état!»iis  k  Pavie.  Jean^ 
Antoine  ,   m-aric  k  Marie  Ça^* 

EUone  ,  qui  f^t  Jonche  de  'l« 
r^mehedes  Torefli  rétablis  k  BU 
sceglia ,  au  royaume  de  Naples , 
aujourd'hui  éteinte.  Les  sept 
filles  forent ,  Hélène  qiii  épousa 
Uguccione  KangOne  de  Modène  f 
Anastasie  alliée  an  marrquis  Jean** 
Louis  'Pallavtcini ,  Aida  femme 
de  George  Gou^ague  ,  Catherine 
mariée  k  J^ean-Pierre  Gonzagne  » 
Thafddée  femme  de  RënéTrivnIce, 
frèt'e  du  célèbre  Jean-Jacques  l's 
marécha*!  de  France,  eft  fiitfnca 
mariée  k  Bafttistmo  da  Gampo-» 
FVégosa  ,  doge  de  Gênes,  il  eut 
aussi  mf  bâtard  ,  Francesco  ,  lé* 
gitimédepnis,  qui ,  élève  de  Fran- 
çois Sforce,  se  di^higna  à  Paf* 
iWii^  de  Troîa  et  an  ^ége  d'O- 
trante,  fut  fait  baron  de  Bignano^ 
chambellan  du  roi  de  Naples, 
c'onserHerd'clat,  épousa  Mar^e- 
t*ite  Orsini ,  fîlle  de  Raimoud  , 
prince  de  Salerne  et  d'Amaffi,  et 
fut  'saudhe  d'une  autre  lifraiichs 
de  Torelli  établie  k  Naples  ,  au^ 
iourd'hui  éteinte  ,  qui  a  produit 
isetfucoup  de  grands  hommes* 
f^oy,  Carlo  de  Leilis  Fimiglib  , 
hapol.  tomel. 

♦  XI.  TORËLLT  (  Achille  )  , 
V*  comte  de  Guàstalle ,  Bis  d« 
Franco i s-Marieï  V«^com te  de  Guas- 
ta-ïle  et  de  Louise  San-Severini, 
et  pétrt-(ils  de  Pierre  Guy  (  f^oy» 
l'art,  précédent  ),  firt  célèbre  par 
ses  talens  militaires  ,  son  courage 
et  sa  vie  dissolue.  Comte  l'ëgnaut 
deGuàstalleen  i494>  i'  reconnut 
le  ï**  avril  1495  Louis-le-More 
d'nc  de  Milan  ^omme  son  suse*^ 
^ain  ,  et  entra  dans  la  ligne  qne 
ce  prince  a  voit  formée  avec  le 
pape  ,  Pempereur  et  le  roi  d*Esj)a- 
gne  ,  pour  expulser  Charles  VIII 
de  l'Italie.  Il  combattit  vaillam^ 
tnent  avec  les  confédérés  k  la  i>rir 
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mière  journée  de  Fomoue ,  le  6 
juillet ,  puis  au  siège  de  Novare , 
où  le  duc  d'Orléans  étoit  ren> 
icrmé.  Avant  de  partir  pour  cette 
campagne,  Achille  avoit  consigné 
presque  comme  prisonnière  dans 
son  palais  ,  Madeleine  del  Caret- 
to  ,  veuve  de  Pierre  Guy  ,  son 
aïeul  >  qui  vo^oit  retenir  la  ré- 
gence et  les  revenus  de  Guastalk. 
Cette  femme  altière  et  ambitieuse 
voyant  que  la  force  ne  lui  réussis- 
soit  pas ,  feignit  de  vouloir  un 
raccommodement  sincère  et  de 
renoncer  a  ses  prétentions^  mais 
c'étoit  pour  empoisonner  Achille 
le  jour  de  son  arrivée  même  :  si  le 
poison  manquoit  son  effet,  on 
9Voit  arrêté  de  le  couper  par  mor- 
ceaux ,  d'égoreer  ses  partisans  et 
de  s'emparer  oe la  ville ,  de  la  for- 
teresse et  du  gouverneur  Cîarpello 
da  Cremolino.  Un  des  officiers  du 
comte  Achille  se  hasarda,  le  a 
août  1493  ,  "à  descendre  du  haut 
des  remparts  au  moyen  d'une 
corde,  et  courut  révéler  la  conspi- 
ration à  son  liliaîtnp.  Celui-ci  vintà 
la  tête  de  ses  troupes  pour  en  ti- 
rer vengeance  ;  mais  la  criminelle 
Madeleine  s'enfuit  k  Milan,  où  elle 
mourut  l'année  suivante.  Achille 
s'étant  imprudemment  emparé  de 
biens  ecclésiastiques ,  futexcom- 
munié  parla  cour  de  Rome;  après 
avoir  tenu  ferme  pendant  quelque 
temps  ,  il  fut  oblieé  de  plier ,  res- 
titua les  biens,  et  l'interdit  fut  levé 
en^juillet  i499*  Louis  XII  voulant 
faire  valoir  les  droits  de  Valentine 
Visconti ,  son  aïeule  ,  sur  le  Mila- 
nais ,  s'unit  avec  les  Vénitiens. 
Achille,  mécontent  de  Louis-le- 
More  ,  et  plus  porté  pour  Louis 
XII ,  auquel  il  avoit  l'honneur 
d'être  allié  par  son  aïeule,  Orsina 
Visconti ,  tante  de  celte  même  Va- 
lentine ,  s'engagea  alors  de  con- 
cert avec  ce  monarque  à  fournir 
ses  troupes  aux  Vénitiens.  Louis 
ile   Carugo   et  Jacob  Ciguacchi 
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signèrent  les  conditions  dé  ce 
traité  le  9  juin  iSoo.  Lorsque  la 
France  eut  changé  de  système  , 
en  formant  la  ligue  de  Cambrai  , 
Achille  s'en  détacha  pour  rester 
fidèle  k  Louis  XII  et  se  signala  en 
i5o9  aux  affaires  sanelantes  de 
Ghiarra-d'Adda  et  à  celle  d'Agna- 
del.  Attaqué  dans  ses  états  par  les 
Vénitiens  en  i5ii  ,  il  fut  obligé 
de  couiir  k  leur  défense ,  mais 
peu  après  l'empereur  Maximilien 
ayant  rappelé  ses  troupes ,  et  Ju- 
les II  ayant  abandonné  la  ligue 
pour  se  réunir  aux  Vénitiens ,  ies 
Milanais  reprirent  courage  ;  Par- 
me et  Plaisance  embrassèrent  le 
parti  du  pape,  et  Achille,  entouré 
d'ennemis  et  privé  de  tous  se- 
cours ,  ne  put  se  sauver  de  ce  dan* 
ger  qu'en  passant  avec  ses  troupes 
au  service  de  Jules  II.  Son  traité 
avec  la  cour  de  Rome  fut  signé 
le  19  octobre  i5i2  par  César 
Maineri ,  son  ministre ,  et  par  Tar* 
cheyèque  d'Avignon ,  trésorier  du 
pape.  Achille  y  fut  fidèle  pendant 
toute  la  vie  de  Jules  II  ;  mais  ayant 
eu  ensuite  quelques  sujets  de  mé- 
contentement de  la  part  de  son 
successeur,  il  repassa  en  i5i5 
dans  le  parti  de  François  l ,  alors 
duc  de  Milan.  Achille  ayant  ter- 
miné en  i52i  les  différens  qu'il 
avoit  depuis  long-temps ,  pour 
des  limites  ,  avec  les  Gonzagues , 
comtes  de  Novellara,  donna  en 
mariage  au  comte  Hercule  L'un 
d'eux ,  Madeleine ,  fille  de  Piétro- 
Maria ,  comte  de  Settimo  ,  sa  pa- 
rente et  sa  pupile.  Les  noces  fu- 
rent célébrées  avec  pompe  en  fé- 
vrier i5a2.  Achille,  amoureux  de 
sa  pupile,  qui  étoit  jeune  et  belle, 
fit  un  voyage  en  novembre  a  No- 
vellara  ,  pour  la  voir  -,  mais  Her- 
cule Gonzague ,  son  époux ,  s'c- 
tant  aperçu  qu'il  obtenoitses  fa- 
veurs ,  furieux  de  cet  outrage  , 
fut  au  milieu  de  la  nuit  le  poi- 
gnarder dans  son  lit.  Achille  eut 
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ae  ses  concobÎDes  plusieurs  bâ- 
tards ,  entre  autres  Hercule  T'o- 
relli  y  qui  devint  depuis  iirchi- 
pretre  de  Guastallel  Quand  il 
f-éformoit  ses  maîtfesses ,  il  les 
établissoit  toujours  honorable- 
ment. Au  reste  on  peut  juger  du 
dérèglement  gétiéfal  dès  rtiœurs  à 
eelle  époque  ^  en  voyant  la  der- 
nière Elisabeth  ï enclii  de  Luzzâ- 
râ  ,  qu  il  ïivoit  mafiée  h  un  doc- 
teur de  Milân  en  i5ii  ,  prendre 
dans  son  contrat  de  mariage  le 
iilre  de  maîtresse  du  comte 
\\Jamasia  del  cùnte)  Affo,  hist. 
di  (ïuastalla ,  t.  II.  Du  reste , 
Achille  n*eti  fonda  pas  moins  en 
]5i3  le  monastère  des  religieuses 
de  saint  Augustin.  Il  commençai 
en  i5ai  le  palais  qui  est  sur  la 
nouvelle  place  de  Guasialle ,  et 
que  les  Gon^ague  achevèrent. 
Quoiqu'il  joignît  à  une  valeur  bril- 
lante de  Tesprit  ,  de  la  bonté 
et  des  qualités  aimables  ,  il  ne  fut 
iiuUement  regretté  de  ses  sujets  , 
parce  qu*il  ies  avoit  accablés 
d'impôts  pour  satisfaire  k  ses  dé- 
bordemens  ainsi  qu'aux  malheurs 
de  la  guefre.  Achille  laissa  deux 
en  fans  de  s6n  mariage  avec  Vé- 
ronique Pallavicini  ;  François , 
inort  en  bas  âge  ,  et  une  tille  , 
la  célèbre  Louise  »  fotidatrice  des 
Guàstallines  et  des  dames  de  Saint- 
Paul.  (/^.  ail  Supplément,  Toreili 
Louise,  comtesse  de  Guâstalle.) 

♦  Xïl.  TORELLI  François  ï** , 
des  comtes  de  Guastalle,  4* comte 
de  Montechiarngolo  ,  fils  de  Mat- 
fiiglioU  et  de  Paola  Sccchi  d'Af- 
i'agoiie»  commença  par  servir  sous 
le  général  Paul  Vuelli ,  qui  fiit 
décapité  depuis  en  i49d*  ^^  ^^^ 
une  compagnie  de  dent  homnles 
d'armes  au  service  de  France. 
Christophe  II,  frère  aîné  de  Fran- 
çois ,  ayant  eu  Timprudence  de 
taire  enlever  par  Thomas  Can- 
t«lli ,  le  1 1  février  iSoo ,  le  pavil- 


TORE  !îa7 

Ion  français  qui  ilottoit  sur  led 
murs  de  Parme  potir  y  substituer 
celui  du  duc  de  Milan,  lorsque  \9 
maréchal  Chaumont,  qui  com-^ 
màndoit  l'armée  de  Louis  XII  . 
vint  reprendre  Parme,  Canteih 
eut  la  tête  tranchée ,  Christophe 
Torelli  fut  banni  et  ses  biens 
confisqués  \  Montechiarusolo  fut 
assiégé  ;  il  en  coûta  ^  charriots 
Remplis  de  morts  aux  Français  ; 
mais  il  Ait  pris  dans  les  premiers 
jours  de  juin  et  donné  en  récom- 
isense  h  messieurs  de  Prie  et  de 
Girael,  l'un  commandant  et  l'au- 
tre gouverneur  de  Parme.  Chris- 
tophe, dépouillé  et  forcé  d'émi- 
gt*er,  fut  servir lesFlorentins,  puis 
Maximilien  I"";  enfin  rétabli  dans 
ses  biens  allodiaux  par  lettres  de 
Louis  X(I ,  du  mois  de  janvier 
i5o8  ,  il  vint  mourir  à  Parme  ,  et 
fut  soache  des  comtes  de  Cc« 
henzo.  François  Torelli ,  son 
frère  ,  fut  obligé  de  racheter 
Montechiarngolo  de  messieurs  de 
'  Gimel  et  de  Prie ,  et  retitra  che2 
lui  en  avril  i5d5  :  il  j  trouva 
tout  dévasté  «  et  s'occupa  de  re- 
parer tant  de  malheurs.  Il  éten- 
dit les  faubourgs  de  la  ville  ^  ré- 
tablit les  fortifications  de  la  for- 
teresse ,  et  la  munit  d'une  bonne 
artillerie  de  bron^^e.  Il  avoit  mé- 
rité l'estime  et  Tamitié  du  maré- 
chal Jean-Jacques  THvulce  ,  qui 
lui  fit  épouser  sa  nièce  vers  iSoy. 
François  Torelli  donna  au  roi 
François  1*^ ,  lors  de  son  arrivée 
en  Italie  j  des  preuves  de  son  at* 
tachement  k  ses  intérêts  ^  en  con- 
duisant à  son  service  tout  ce  qu'il 
Eut  l'amasser  de  troupes.  Il  com- 
attit  avec  lui  à  la  bataille  de 
Marignan.  Le  roi  le  prit  telle- 
ment en  affection,  qu'à  soii  pas- 
sage k  Parme  en  i5i5  y  le  comte 
eut  le  bonheur  de  le  recevoir  \ 
Montechiarngolo  et  de  l'y  traiter 
ainsi  que  toute  sa  cour.  Ce  mo-^ 
narque  donna    cette    année  ati 
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«omte  François  le  gouvernement 
de  Parme.  Ayant  besoin  de  trou- 
|>e5  pour  maintenir  la  populace 
nui  n*aimoit  pas  les  Français, 
Torelli  y  fit  venir  le  6  avril  i5i6 
trois  compagnies  d^ordounance 
de  Gascons  ;  mais  elles  j  causè- 
rent tantde  désordres  et  de  pillage, 
qu'il  fut  obligé  de  les  renvojrer 
pour  empêcher  les  habitans  de 
$e  révolter.  Le^  soins  qu'il  avoit 

{>ris  pour  contenir  les  Parmesans, 
a  sévérité  dont  il  fut  obligé  d'u- 
jer  envers  eux  •  sa  fermeté  et  son 
zèle  à  protéger  les  Francis  et  à 
soutenir  les  mtéréts  du  roi  Tarant 
reodu  odieux  aux  Parmesans ,  ils 
envoyèrent  le  4  ^^^'^  Damien  Cor- 
xiazzano   l'accuser  a    Milan  ,   et 
François  crut   nécessaire  de  s'y 
rendre  le  1 8  pour  se  justifier.  Ho- 
noré de  la  confiance  du  roi,  craint 
de  ses  ennemis  ,  aimé  de  ses  su- 
jets» considéré  par  les  souverains 
d'Italie ,  il  étoit  heureux  dans  son 
intérieur  avec  une  des  femmes  de 
l'Europe  qui  avoit  le  plus  d'esprit 
et  de  vertus.  (  roj\  ci-après  Tri- 
TULCE  d'Amigella.  )  Il  s.occupoit 
avec  elle  des  sciences  et  des  let- 
tres ,  lorsque    la   mort    l'enleva 
dans  la  force  de  Tâge  ,  le  6  sep- 
tembre i5i8.  On  lui  fit  les  funé- 
railles les  plus  magnifiques  qu'on 
eût  vues  à  Parme,  à  ce  que  disent 
les  historiens  français.  11  avoit  eu 
dans  sa  jeunesse  un  bâtard  nom- 
mé Gaspard ,  qui  se  fit  un  nom 
par  ses  poésies  ,  (voyez  Torelli 
Gaspard  ,   au  supplément).    De 
D'AmigellaTrivulzia,  il  laissa  un 
£ls  ,  Paolo  ,  5*  comte  de  Monte- 
çhiarugulo ,  et  quatre  filles  ,  An- 
ciola  Paînée  ,   femme  du  comte 
Venceslas  Rangpne  ;  Paule  ,  ma- 
riée le  i6  juin    i5i8   au  comte 
Jean- Pierre  Belgîojoso  ;  Orsiue  et 
^astasie.   François  avoit  consi- 
dérablement augmenté  sa    part 
.des  impositions  sur  GuastaUe  , 
comme  ilpaiolt  par  un  bref  d'ab- 
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solution  du  24  août  iSiy  ,  qu^ 
avoit  obtenu  a  ce  sujet  pour  tran- 
quilliser sa  conscience.  Il  fonda 
aussi  à  un  demi -mille  ,  hors  les 
murs  de  Montechiarugolo ,  une 
église  et  un  couvent  de  récollets'^ 
sous  l'invocation  de  St.  ?iicolas 
de  Tblentino.  Ce  fut  sa  veuve  et 
son  fils  Paolo  qui  l'achevèrent  et 
le  mirent  sous  l'invocation  de- 
Ste.  Marie-les-Graces» 

*XfII.TOtlELLI  PoMPONio,  des 
comtes  de  Guastalle  ,  VI  comte 
de  Montéchiarugalo  ,   petit  -  &Ls 
du  précédent ,  né  en  iSSo  ,  de 
Paoïo  et  de  Beatrix  Pic  de  La  Mi- 
rafSdoIe  ,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité dePadoue,  et  vojagea  en 
France  dans  le  nord  et   le  midi 
de  l'Europe ,  chose  rare  dans  ces 
temps-là.  Par  la  renonciation  de 
Paul    son    frère  ,    il    se  trouva 
comte  régnant  de  Montechiaru- 
golo en  1545  ;  il  y  composa  six 
livres  de   poésies  latines  ;    mais 
dans    ses     loisirs     étant    deve- 
nu «éperdument  mépris  d'une  vil- 
lageoise  (    dona    Catharina   )  , 
marquante  par  sa  beauté,  le  fruit 
de  ses  amours  fut    un  joli    re- 
cueil de  Rime  Amorose  qui  nous 
reste  ,  et  un  beau  bâtard  Pompi- 
lio  -Torelli ,  qui  cultiva  aussi  les 
lettres  et  la  poésie ,  et  fut  reçu  le 
17  janvier    i582   (comme  étant 
de  maison  souveraine  )  chevalier 
de  justice  à  Malte;  il  y  mourut 
très  -  âgé  ,    commandeur    dudit 
ordre.   Cette  passion   de   jeune 
homme    éteinte ,    et    dona    Ca- 
tharina bien  mariée  a  un  riche 
docteur  de  Milan  ,   le  cardinal 
Alexandrin  fit  épouser  à  Pompo- 
nio ,  le  24  novembre  iSjS,  Isa- 
bella  BoUelli  sa  sœur^  nièce  du 
pape  Pie  V  (  Gishilieri  ).  Pompo- 
nio-Torelli ,  donna  dès-lors  tous 
SCS  soins  à  sa  femme  ,  à  ses  en- 
fans  et  à  l'académie  Aes  Innomi- 
nati;  dont  il  fut  i/n  des  fondateur»^ 
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|vcc  le  docteur  Eugène  Vîsdomî- 
ni  ;  il  portoit  à  cette  académie  le 
nom  modeste  d*//  Perduto  ,  et  j 
lisoit  des  leçons  sur  le  droit  na- 
turel et  sur  la  poétique  :  choisi 
depuis  par  Octave  Farnèse  ,  duc 
4e  "Parme  ,  pour  négocier  près  du 
roi  d'Espagne  ,  4a  restitution  de 
la  citadelle  de  Plaisance  ,  il  partit 
en  octobre  i584,  ajant  à  surmon- 
ter des  di flic ui tés  sans   nombre 

.  que  M.  de  Thou  détaille  (  tom. 
9  de  son  Hist.  univ.  pag.  44^  ^^ 
suivantes).  En  effet,  le  duc  de 
Parme  étoit  sans  force  y  le  mo- 
narque^ tout  -  puissant  haïs^oit 
Octave  ,  et.  ce  monarque  étoit 
Philippe  11  !..  Lorsqu'il  revint,  la 
joie  des  Paripesaas  (  qui  avdient 
reg^rcli^  la  réussite  comme  impos- 
sible )  fut  si  grande,  que  le  21 
juin  iSSS^jourde  son  arriyée  à 
Plaisance  ,  le  peuple  ayant  été 
en  foule  au  devant  de  lui  ,  l'en- 
leva de  dessus  son  cheval ,  et  le 
Î>orta  en  triomphe  sur  ses  épaui- 
es  4epuis  la  porte  de  la  ville 
jusque  dans  Tapp^rtement  du 
duc.  Depuis  son  retour ,  Pom- 
Donio  se  livra  entièrement  aux 
leltrQs;  i\  reipulaca  Le  duc  Ra- 
nuce  farnèse ,  comn^e  pi^ésident 
dei'ac^d^ipja  delnnômmati ,  fut 
fftçu  de  celle  des  Rîcovrati  et  iXe% 
V.^c^^nîiJL  4^.  PadQue ,  fit  un  voya- 
cç- ï  B:Qixie  içii  i588  pour  voir 
bjxtç  Y  ,  et  mourut  a  Parme  le 
1^  c^vxd.  160$  ,  universelleinent 
res^etté.  Sa  ton^be  ,  située  dans 
f  église  de  l'Annuoziata  de  Parme, 
jpat  presque  détruite  sous  les  Far- 
nèse ,  ^prèâ  ^A  catastrophe  de 
i^i%(f^qjr.  ci-après  Torelli-Pio, 
n"*  ]JCfl)  ;  ip.ais  sa  famille  obtint 
.dfi  ^erniçr  iiafant  dt>a  Ferdinand 

'ijç,  iV  ïâk^  relever  ;  réj)ibphe 
q^ijî  sV  ^QifVf^  aujourd'hu;  placée 
jBsH  ail  pè^e  Q.uido  Ferrarri  ,  djC 
y^or^j^  y  ^t  se  trouve  imprimée 
fl^fi^s  Iç  If-pi §iièrne  volume  de  ses 
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pilio    dont  nous    avons    parle , 
Pomponîo  laissa  d'isabella  Bo^ 
nelli  ,  i«»  Paolo  ,né  en  1576  ,  ar- 
chevêque de  Rossano  ,  grand -in* 
qiiisiteur  de  Malte,  mort  à  Rome 
eu  î63o  ;  2"  Pompiiio  ,  chevalier 
de  Malte  ,  mort  jeune  ;   3»  Mttr- 
silîo  ,  reçu  a  Malte    en   i588  , 
mort  commandeur  dndit  ordre  ; 
4"  Pîo  qui  fut  Vir comte  de  Mon* 
téchiarugoK)  ;  5»*  Francesco,  dont 
la    postérité  est  éteinte  ;  6°  Sa* 
linguerra  IV  ,  souche  des  bran** 
ches  de  cette  maison  ,  établies  en 
Pologne  et  en  France.  Les  filles 
furent  Clélie,  mariée  en  i6o4  ^ 
Jean  -  Baptiste  Masi ,  comte  de 
St.-Michel ,  décapité  à  Parme  eit 
1612  ,  et  Ersilie ,  alliée  au  com- 
te François  Ânguisciola  de  Plai- 
sance.    Pomponip    fut    un   des 
bons    littérateurs  de  son  siècle  ; 
son  Trattato  del  débita  ,  del  ca* 
va/iero ,  plein  d'une  morale  ex* 
cellente,  fit  sensation,  et  les  Ita- 
liens de  son  temps   Tappeloient 
un  livre  d'or,  Ses  poésies  latines 
sont  remplies  de  feu  et  d  imagina- 
tion :  ses'Iiipiff  Amprose  pleines 
de  grâce  et. vraiment  anacréon- 
tique  ;    ses.  Tragédies  y  avec  des^ 
choeurs  ,  qu'il  faî^oit'  représenter 
che?  lui  k  l)lontéchiarugolo,  ont 
le  mérite  d'^r®  d«s  premières  , 
on    voit  qu'il  étoit  noorri  de  So- 
phocle et  d'Euripide.  Sa  Mëropa 
sur-tout   (  que  Voltaire  ne    fait 
qu'indiquer  «    tandis   qu'il  vante 
celle  de  Maifei)  ,  a  conserré  une 
juste  célébrité  ,  quand  on  les  com- 
pare toutes  d^ux ,  en  oi>servaut 
que  Pomponio  avoit  écrit  sa  Mé-- 
rope  en  1587  ;  et  que  le  marquis 
Maff(;i   n'a    composé    la    sienne 
qu'en  1713  ,  c'est-k-dire ,  plus  de 
110  ans  après    On  est  étonné  de 
l'infériorité  de  la  seconde,  et  l'oti 
rend  justice  au  génie  véritable  du 
comté  Torelli  ,  qui ,  dans  Pen* 
Tance  de  la  tragéciie  ,  posoit  déj'a 
loii  base.ji  du  vrai  beau  jréunissoU 
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au  choix  du  sujet  la  noblesse  des 
scntimcns  ,  l'élévatiou  des  idées , 
la  dignité  du  style  gâtée  seulement 
quelquefois  pai*  un  peu  d'enflure  ; 
et  Von  tro  uve  alors  ^ne  c'est  à  j  uste 
titr€ ,,  que  Pompomo  Torelli  lut 
surnommé  le  Corneilie  de  rj^a- 
lie.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
ouvrages  sont  :  I*  Pomponii  To- 
reJli  MotttUclanculi  ,  conUtis 
academici  innominati  Parmeusis^ 
èarminum  Ubrisex  ;  Parme,  1600. 
YL,Rime  Amorose  del  conte  Pom- 
ponio  Tore  m ,  det(o  Uperduto  , 
mteiracademia  de  gli  illi4strisM' 
mi  signom  Innominati  di  Parma . 
Parme,  iS^S.  III.  Xi  Tancrede- y 
tragedia  di  PomponioTorelii  con- 
te di  MontechiarugiUo  ,  nell  apa- 
demia  de*  signori  Innominati  ,  il 
Perduto  con  privilegio  ,  Parm. 
Brasm-Viotti ,  159.7.  ^^^^  ^^  Oafa- 
thea  del  conte  Pomponio  Torelli , 
jetc,  déd.au  cardinal  Odaard  Far- 
ïiese  ,  Parme^  Viotli ,  i6q3.  V,  La 
Merope ,  tragedia  di  Pomponio 
Torelli  conte  di[Montechiarugolo , 
^^ edizione conprivilesio ,  Panne  , 
Erasme  Viotti,  i5o5.  VI.  Polidorey 
tragedia  di  Pomponio  Torelli , 
etc, ,  Parme,  Erasme-Viotti,  1 5o5.. 
VII  *  La  yittoriaytragedia  di  Pom- 
ponio  Torelli ,  etc,  »  Parme,  Eras^ 
me- Viotti ,  i5o5.  VIlï.  Trattato 
del  deblto  del  cavalliero  di  Pom^ 
ponio  Torelli  conte  {di  Monte- 
chiarugolo^  etc% ,  Parme,  Erasme- 
Viotti«  i59j6.  II  est  dédie  à  Ranuce 
l'^'Faruèse. 

^  XIV.  TORELLI  Pio  ,  fîls  du 
précédent ,  VII  comte  de  Monte- 
chiarugolo  ,  succéda  à  son  père 
en  1608.  A  cette  époque  ,  la  du- 
reté du  gouvernement  de  Ran- 
nuce  1".  Farnese  avoit  excité  un 
mécontentement  général  ;  les 
grands  seigneurs  du  Parmesan  , 
tels  ^ue  les  Pallavicini ,  les  San- 
vitah  ,  les  Rossi  ,  les  Torelli ,  ^es 
^lalaspina  ,  les  Sausevepini ,  les 
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Anguisciola  ,  les  Seotti  sttppor<- 
toieutavec  impatience  la  nécessi- 
té de  reconnoître  un  maître ,  dant 
la  personne  d'un  bomme  qui  n'y 
apportoit  d'autres  droits  qtie 
d'étr^  petit-01s  du  bâtard  d  un 
pape  y  et  qui  dur ,  sombre ,  $oup« 
çonneux  par  caractère  ,  et  frappé 
delà  catastrophe  de  Pierre-Louis 
son  aïeul  (  f^oy,  Fabjîêsb  Pier- 
re-Louis ,  au  supplément)  ,  n& 
vojoit  dans  ses  sujets  que  des 
ennemis.  On  cherchoit  k  animer 
contre  luiles  esprits ,  et  lors  de  ses. 
abus  d'autorité  on  se  permeltoit 
même  quelques  vaines  menaces^ 
Agri  par  ces  dispositions,  Rannu- 
ce  résolut  de  s'en  venger  y  et  de 
satisfaire  en  même  temps  sou  ava- 
rice et  son  ambition.  Traitant  ces. 
imprudences  d'attentats ,  il  fil  fa- 
briquer en  161 1  une  conspiration 
dans  laquelle  il  enveloppa  se^ 
principaux,  ennemis  et  lestil  arrê^ 
ter  dans  son  propre  palais.  Pio 
fut  du  nombre  ;  son  crime  étoit 
de  posséder  de  grands  biens  ,  et 
de  faire  ombrage  par  son  nom  et 
par  ses  alliances.  C'est  l'opinion 
des  écrivains  contemporains  et 
celle  de  Muratori  lui-  même.  En 
effet ,  le  duc ,  sans  égard  aux 
services  rendus  à  Tétat  par  sou 

S  ère  Pomponio  ,  ni  à  l'innocence 
es  frères  de  Pio ,  auxquels  le& 
fiefs  étoieut  substitu4s  à  perpétui-^ 
té  (même  en  cas  de  rébellion 
contre  le  souverain  )  ,  confisqua 
les  comtés  de  Montéciiiarugolo  et 
deCoenzoetles  réunit  au  domaine- 
ducal  où  ils  sont  restés  depuis. 
C'est  ainsi  que  cette  antique  et 
infortunée  maison  fut  dépouillée 
de  ses  derniers,  biens  ,  et  que  la 
superbe  collection  de  livres  ,  ta- 
bleaux et  pierres  gravées  qu'elle 
possédoit  y  passa  dans  le  musée 
Farnèse  ,  d'où  elle  fut  depuisL 
transportée  a  Capo  di  Monte.  Ar* 
rêté  le  10  novembre  161 1  ,  dansi 
Tantichambre  du  duc  de  Panncr 
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parleeomie  Galéace  Scottâ ,  Pio , 
»près  être  resté  6  mois  9  jours  en 
l^rison  ,  fut  conduit  le  19  mai 
1612  à  Féchafaud,  dressé  sur  la 
place  du  palais  devant  les  fenê- 
tres du  duc  (^ui  assista  lui-même 
il  Fexéculion.  (  F^oy.  les  détails  y 
article  Paanese  Rannucb  !••  au 
stipplémeut.  )  Décapité  au  son  de 
la  cloche ,  sa  tête  resta  long- 
temps attachée  aux  murs  du  pa* 
lais  ,  et  son  corps  fut  enseveli  le 
même  jour  a  la  chapelle  de  St.- 
Jean  des  Décolés.  PÏir  réflexion  , 
Bannuce  I"  voulut  s'emparer  d'A- 
diien,  fils  du  malheureux  Pio,  et 
de  Joseph  Salioguerra  son  neveu , 
tous  deux  au  berceau  y  espérant 
éteindre  par  leur  mort  toutes  ré- 
damatioDS  aux  biens  confisqués  ; 
mais  les  recollets  de  Ste-Marie- 
les-Graces  près  Montéchiarugola, 
que  le  comte  François  I"  Torelli 
avoit  fondés  ,  en  étant  instruits  y. 
mns  par  la  reconnoissance  ettou> 
ehés  du  danger  que eonroieut  leurs 
maîtres .,  vinrent ,  au  péril  de  leur 
vie ,  enlever  ces  deux  en  fans  de  la 
forteresse  ,  pour  les  cacher  dans 
leur  couvenK  On  les  y  attaqua 
une  heure  après  ;  mais  quelques 
coups  de  fusil  tirés  par  les  fenê- 
tres ,  arrêtant  un  instant  les  ar- 
chers du  ékiCj  donnèrent  au  frère 
Giacomo  le  temps  de  les  trans- 
porter, par  une  pieuse  ruse ,  an- 
delà  de  l'Enza ,  et  de  les  mettre 
en  sûreté  à  Gualtieri  hors  du  Par- 
mesan, chez  le  marquis  Hippoljte 
Bentivoglio  leur  oncle.  Un  ta- 
l^leau  qui  se  voit  dans  l'église  d^ 
ce  lieu  sert  encore  de  monument 
à'  ce  fait"  touchant  et  digne  de 
mémoire. 

XV.  TOfTELU  ,  Joseph  Sa- 
IIIRG0ERA  V  du  nom  ,  fils  de  Sa- 
linguerra  IV  ,  et  de  Prudence 
Lanfranohi,  et  petit-fîls  de  Pom- 
ponio  ïorelli  Vl ,  comte  de  Monté- 
flhiarugolo ,  né  le  7  janviers  16 ix. 
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fut  élevé  a  Gualtieri ,    Soits    lesp- 
yeux  de  la  comtesse  Bentivoglio  , 
veuve  de  Pio  Torelli,  son  oncle .. 
Bernard   Cioleck  -  Macie'iov7ski   , 
neveu  du  grand-  chancelier  de  la 
couronne ,  depuis  évêq^iie  de  Cra| 
covie  ,  archevêque  de  Gnesne  et 
cardinal,  et  qui  dans  ses  fréquens. 
voyages  en    Itahe    avoit  été  lié- 
avec    le  comte  Pomponio  ,    eioe 
allant  visiter  ^  Gualtieri  le   cé-^ 
lèbre  cardinal  Bentivoglio  ,  vit  le- 
jeune  et  infortuné  Salinguerra,  et: 
promit  de  s'intéresser  à  son  sort . 
En  efièt ,  dès  qu'il  fut  en  âge  de 
voyager ,  il  le  fitvenir  en  Pologne, 
profilant  de  l'indigenat    accordé 
à  ses  pères  \  Joseph  SaHnguerra 
s'établit  dans  ce  rojaume  ,  où  iV 
épou^sa  fort  jeune  Soplûe  ,  fille 
d- Albert  de  Poniatow  ou  Ponia- 
towski  ,  et  d'Anne  Leszczjnska  , 
'  qui  lui  apporta  partie  du  fief  de 
Poniatow.    A  l'exemple    de    la 
branche  de  sa  famille  qui  étoit^ 
depuis  si  long-temps  étal>lie  ea 
Pologne  (  Foyez  n»  7  ,  Torelli- 
Paolino  ) ,  il  polonisa  son  nom  en 
Cioleck,  traduction  du  motTo*^ 
retlo  ;  ou  le  voit  par  l'acte  de  son 
mariage.  liiustris  et  magrtijicus 
Josepnus  Salinguerra  ^cornes  Cio  - 
leckjilius  oUm  Ulustris,  et  Mag^ 
niJiciSalinguerrcB  comitis  montis- 
tisclàHcuii.  Joseph    SaHnguerra 
mourut  vers  i65o,  laissant  de  son 
mapiage  une    fille  religieuse  e^ 
un  fUs  nommé  Jlean. 

XVr.  TORELLI  (Jean)  dï 

POlf I AXOW  ,    OU  .  ClQItEeK     Po  N 1 A- 

TOWSKf ,  fils  du  précédent ,  né  k 
Cracovie ,  le  la-décemBreiÔSo^ 
^fut  gentilhomme    d'honneur  de- 
:Mane  -  Louise  Gonzague  ,  reine- 
de  Pologne ,  dont  il  eut  toute  la- 
confiance-;  ih  se  trouva  en  juin- 
i65i    ht  l'aflaire  où.  le  roi  Jeàa^ 
Casimir  II  mit'  en  fuite  Chmie-^ 
linski  et  le  camp  des  Tartares  » 
.Ht   tûutss    kft    .^uerreis    ooxiAm. 
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Charles.  Gustaye  roi  deSuède»» 
et  nioiirut  de  {^lusieur^  blesstires. 
qu'ii  a\oit  rei^iiç^s.  Jean  avoit 
épousé  à.  Cracovie ,  le  îi3  novem- 
hre  i65o  ,  Hedwig,e  ,  fille  de 
Stanislas  Cioleck  îVlacieiouwski , 
et  d'Ursule  f\»^b^lnska  ,  petite- 
nièce  du  ra  dinal  Bernard  , 
pro lecteur  de  &oi3  père.  Il  laissa 
de  ce  mariage  un.  fils  unique 
iipmmjéFrançuid,  père  du  fjimeux 
comte  Stanislas  I,  qui  fut  si  fidèle 
serviteur  de  Charki»  XII.  (  ^ojres 
l'acl.  ci-après*  ) 

*  XYI  LTOftÈI^l  Staiîislas  ou 
CioLECc  VomÀnovyvsKY  ,  fils  de 
François  H  etarriènc-pecit-fils  de 
Satinguerra.  IV.y  des  comtes  de 
Gna^talle  et  .  Montéchiarugolp 
(  P^oy-f  les  art»  ci  ^  dessus  Xy  et 
XVl),nac|uiiMci:s.  iôjS.Tonrmea- 
té  du  désir  dlaïQqjuérir  de  la.  gloire, 
il  passa  dès  sa  tendre  jeunesse 
au.  service  de  Suède  :  ajaut  con.- 
(iuit  au  di^vanl  de:i  Saxons  ,  par 
des  bois  et  de&  défilés  ,  un  déta- 
chement de  Tafmée  qui  arriva 
%  jours  plu^'tot  qu  on  ne  pouvoit 
Tespérer,  Charles  XII  apprécia 
ses  taleos  ,  9e  l'attacha,  et  en  fit 
son  aide-de-camp,  pais  son  j;rand- 
ntiaître  d'artillerie  :  il  avoit  déjà 
Si»  confiance ,  lo^sq^ue  ce  prince 
vainqueur  de  la  Pologne  aéposa 
ï'réderJG  -  Ajiïg^&te  le  1 5  lévrier, 
i:7o4*  Mais  Â.ugusle  étant  re- 
monté sur  le  trône  en  1709 ,  pour 
se  venger  du  comte  Stanislas  ,  le 
bannit  à  jamais  du.  rojannie  ,  et 
confisqua  ses  bien^.  Compagnon 
fidèle  de  la  bonne  et  mauvaise 
fortune  de  CharJes  XII ,  on  sait 
la  grande  utilité  doot  le  comte 
Stanislas  lui  i'atàPultavra,»  Cons- 
tantinophe  »  k  J^emler ,  à  Deux* 
iPonts,  le  servaat  également  de  sa 
plume  et  de  son>épée  t;ou  jours  en, 
uomme  de  génie ,  en  homme  d'é- 
tal ,  et  toujours  plein  de  ressouj?* 
i(M  daps  ie&  d»B^ec$>  IqçoospIs^ 
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ble  Savoir  perdu  Ch^xles  X{i  II 
Frédérichs  -  Hall ,  Stanislas  re-  . 
totirnaen  17 19^1  Suède. La  relue 
Ulrique  Ëléonore  ,  sœur  de  ce 
monarque  ,  lui  ofire  tout  ce  qui 
peut  le  récompenses  de  tant  die 
services  rendus  au  feu  roi  ;  mais 
celui-ci  lui  témoigne  qu'il  est  Po- 
lonais ,  attaché  à  sa  patrie  ,  et  se 
contente  de  lui  demander  le  di- 
plôme original  d'abdication  qne 
Charles  XÏI  avoit  forcé  le  roi  Au- 
guste de  signer  eu  1 704.  Le  reine 
le  lui  ayant  accordé  ,  le  comte  , 
Stanislas  instruit  le  roi.  de  Po- 
logne que  tous,  les  liens  qui  Tatta» 
choient  à  un  héros  ,  son  maître, 
et  soilami,  sojitcessésparsamort; 
qu'il  désire  rentrer  dans  i'obéis-  . 
sance  de  son  souverain,  naturel , 
et  qu'il  lui  remettra  le  diplôme 
d'abdication  de  sa  couronne  dont 
il  est  poss(fi  eur.  Avgiistc  ,  pour 
qui  cet  acte  étoit  si  un  portant , 
reçut  Stanislas  à  bras  ouverts  , 
lui  rendit  tous  ses  biens ,  ses  pri-  . 
viléges  et  le  fit  sous- veneur  du 
grand  duché  de  Lithuanie.  Aug- 
mentant en  faveur  sous  Auguste 
Ili,  il  forma  avec  les  deux  pruicea 
Czartoriuski  ce  triumvirat  qjui 
tantôt  avec  le  comte  Ue  Briihl , . 
tantôt  malgré  luj  ,  gouvernoit  le 
ro)caume  ;  successivement  géné- 
ral des  gardes  ro^^aies  ,  premier 
régimentaire  des  armées  de  la 
couronne ,  staroste  de  Lublin  et 
Stcjrish,  grand-trésorier  de  Li- 
thuanie ,  Palatin  de  Mazovie  > 
casiellan  de  Cracovie  ,  chevalier 
de  l'Aigle-Blanc  ,  il  mourut  le 
3  août  ly&i  y  comblé  d'honneurs 
et  de  gloire  ,  ayant  préparé .  k 
son  fils  Stanislas  Antoine  le  cbe-. 
min  du  trône  où  il  est  monté  de- 
puis (' F'oy.  Stanislas  -  Auguste 
roi  de  Pologne  )  et  laissant  de 
S4>n  mariage  avec  la  princesse^ 
Constance  Csartorin»*  q^'îl; 
avoit  épousée  le  i4  septx^nîbre 
'  lyao^  Otttr«  deuiy;,  UUtes».  iioui^^  » 
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vée,  CD  1.72B  9  mariée  au  comte 
Zamoj^ski ,  et  Uabeile  ,.  née  eu 
1730,  alliée  an  comte  Clément 
Braciicki ,  grand  -  général  de  U 
courouue ,  il  a  eu  5  ^nfans.  mâles>. 
i<»  Casimir,  créé  prince  le  18 
décembre  lyG^y  et  mort  grand 
ehancelier  de  la  couro.nne  ,  ma- 
rié à  Âppollonie  Uslrz^clia  ,  fille 
du  CastelUo  de  Prémisùe ,  dont 
deux  filles  et  un  6\&. ,  le  prince. 
Stauislas  né  le  ^3  novembre  (  764* 
«bevaiies  des  ordres  de  Sl  Sta- 
uislajs  ,  (le  TAigle-Blauc  et  de  St* 
j^ndcé  ,.  lieutenant- général  de. 
l!armée  polonaise  et  grand-tréso- 
i>ier  de  Lilbuanie  ,  ajujoui:d'bul 
vivaiU  et  refixé  k  la  cour  de  Vien- 
ne ;  2<>  François^né  en  170^5  >  mort 
prévôt  du  cbapitre  de  Cracovie  ; 
ù?  Stanislas  Antoine ,  élu  roi  de 
Pologne  le  6  septembre  1764  ; 
4*  André  né  en  1734  5  feld-maré- 
cftaMieulenant  au  service  d'Au- 
triche, cheTalierdeTAigle  Wanc, 
narié  en  1760  à  Marie^Tjiérèse! 
comtvsse  Kinsky  j  dont  un  fils  It 
prince  Joseph,  élève  du  général' 
X^audôu,  lieutenant- générai  des 
armées  polonaises  ,  atijourd'hu» 
nmistre  de  la  guerre  au  grand 
duché  de  Varsovie ,  et  uiie  lilbs  „ 
Marie  -  Thérèse  -  AiUtoinette  -> 
Joséphine  ,  mariée  au  comJte 
Xys^Viewictz,  grand- référendaire 
éip.  ^  «couronne  ;  S*"  Michel  Geoih 
ge,  né  là'  1%  octobre  1736,  cha-> 
noine  de  Craco\;ie ,  arclu^véque 
deGnesne,  lé^at  né  du  St.  Sié^e, 
primat  et  premier  prince  du  royau- 
me de  Pologne  et  du  grahd-du- 
che  de  Liihuanie,  chevalier  des 
ordres  de  St.  Stanksias  et  de  l'A  i- 

Î^te- Blanc;  prélat dontla  ferraelé, 
e. caractère  et  la  sagesse  ont  sou- 
tenu le  trône  pendant  long-temps 
contre  les  caoales  étrangères  ,  et 
qui  périt' tetir  nctime  lors  de  ki 
cévolutioa  dernière. 

*  ^\UI\  TORELU  (Louis) , 
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savant  religieux  auf  ustin ,  né  à 
Bologne  en  1609 ,  fut  d'abord 
professeur  de  théologie  ;  puis 
s'appliq^ua  a.  la  prédication  ,  avec 
succès.  Il  occupa  les  premières 
digpitéflt  de  sou  ordre  ,  enti^e  au- 
tres celle  de  provincial  pour  la 
{irovince  romaine.  Il  mourut  dans  ^ 
e  couvent  de  Saint  -  Jacques  de 
Bologns  le  i4  iâ<îv*er  io83.  Oa 
a  de  lui  ,  I.  Une  Histoire  de 
Vordre  de  Saint-  Augustin  :  Se^ 
êoîitAgpstinianl^  overo  istoriage» 
nérale  de.l  sa,cr*o  ordine  eremitano. 
del  grand  doltore  di  sania.chiesa, 
Aurëlio  Agostino  Vescovo  dWp* 
pona^  divisa  in,  i3  secoli  ,8  voL 
in-folio ,  Bologne ,  lôSg.  Il  y 
avance  que  ^ajut  François  étoit 
sorti  de  Tordre  des  augustins. 
C'est  du  resté  ro.uvrage  Je  plus 
complet  que  Tondait  écrit  sijr  aet 
objet  ;  peut-^étre  seroit-il  plus,  uti- 
le s'il  étoit  moins  difius*  11.  Abrén 
gédei  vie^  des,  hommes  et  Jenuites 
célèbres, ,  divisé  en  siçc  centuries^ 
Bologne ,  »647)  in-4°,  «t  d'autres 
productions. 

♦  XIX,  TORELLÏ  (Joseph  )  , 
célèbre  mathématicieni,  Httéra-r 
tcur  et  poète ,.  né  à.  Vérone  le  5 
novembre  1711,.  Ayant  perdu  sou 
pèrq  de  bonnç  h^ure ,  il  fat  en<? 
voyé  ail  qollége  dtjs  pères  Somas- 

3pes ,  puis,  a  l'univessité  de  Pa- 
oue-  où  il  acheva  ses  études  sous 
les  plus  célèbres  professeurs,  tels 

âue  FaccioWi  et  VolpL  II  possé- 
oit  le  grec  et  l'hébreu ,  et  se  livra 
a  l'étude  des  mathématiques  dans 
les(]uelles il  excella- JosephTorelfi 
étoit  d'une  grande  douceur  et 
dune  pi'ofonde  sensibilité  ^  et  la 
vive  douleur  qu'il  ressentit  de  la 
mort  du  marquis  Canossa,  son 
amliutim.ey  le  mit  au  tombeau 
lé  18  août  1781.  Ses  pnncipauz 
ouvrages  sont,  I,  De  nihilo  geo- 
metrico  Ubn  //,  Vérone,  1768. 
U  y  traite  du  tialciU.  des  in&H* 
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inent  petits.  Le  premier  livre  con- 
stitue leur  uature;  le  second 
en  démontre  l'application.  Pour 
prouver  Tutilité  de  sa  théorie,  il 
à  publié  le  livre  suivant.  II.  De 
geometricit ,  Vérone  y  1769.  III. 
Traductions  poétiques ,  Vérone , 
1746"  IV.  Troiiuction  des  deux 
premiers  livres  de  T Enéide ,  Vé- 
rone, 1749»  V.  Le  Pseudohis ,  co- 
médie de  Plante ,  traduite  en  vers 
italiens  ,  avec  Quelques  Idjrlles 
cleTliéocrite  et  ae  Moschus,  Vé- 
rone ,  1765.  VI.  Traduction  des 
noces  de  Thétis  et  de  Pelée ,  par 
Catulle ,  Vérone,  1781.  VII.  De- 
monslratio  antiqui  theorematis 
de  moluum  commixtione  ^Vérone  ^ 
1774.  Vin.  Lettres  sur  Le  Dante ^ 
t antre  Voltaire ,  Vérone  ,1781. 
C'est  une  satire  très-anoère.  IX. 
Elemenlorum  prospectivœ  lib.H^ 
opus  posthumum  recensente  Ber- 
tolino,  Vérone  ,  1788.  X,  jirchi- 
niedis  quœ  supersunt  omnia  ex 
recensione  Josephi  Torelli  Vero- 
nensis  ,  Oxford ,  179a  ,  in-folio. 
Joseph  Torelli  a  joint  à  cette  édi- 
tion les  Commentaires  d'Ejilocius 
d'Ascalon  ,  et  les  Variantes  trou- 
vées dans  les  manuscrits  des  Médi- 
cis.  Lord  Stanhope,  père  du  lord 
actuel. ami  des  sciences, détermina 
<  l'université  d'Oxford  k  faire  faire 
cette  superbe  édition  sur  le  ma- 
nuscrit de  Torelli,  confié  par  M. 
Albertinî ,  son  exécuteur  testa- 
mentaire. M.  P#yrand,  professeur 
de  mathématique  et  d'astronomie, 
nous  en  a  donné  en  1808  une 
excellente  traduction. 

Nota,  Les  articles  qu'on  nous 
avoit  promis  d'Italie  sur  divers 
autres  personnages  célèbres  du 
même  nom,  ne  nous  étant  pas 
parvenus  à  temps ,  nous  sommes 
forcés  de  les  renvoyer  au  Sup- 
plément. 

*  TORESANI  (André) ,  célè- 
bre peintre  de  Brcscia^  domia.dèS' 
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sa  jeunesse  des  preuves  de  son  t»* 
lent  pourle  paysage.  On  l'envoyar 
à  Venise  pour- se  perfectionner  à 
l'école  des  meilleurs  maîtres  ,  et 
il  ne  tarda  pas  à  dessiner  avëb 
grâce  les  vues ,  les  navires ,  et 
autres  objets  pittoresques.  Zacha- 
rie  Sagredo,  Pierre  Guarientif^  et 

Ïdusieurs  autres  nobles  Vénitiens^ 
ui  firent  faire  ées  ouvrages  ad« 
mirables.  Il  dessina  encore  à  la 
plume  et  en  détrempeles  portraits 
des  plus  célèbres  musiciens  et 
chanteurs  de  son  siècle.  Ce  re- 
cueil, in-folio,  tomba  entre  les 
mains  du  prêtre  français  ValdaK 
ba  ,  excellent  musicien,  qui  en  fit 
tant  de  cas ,  qu'il  ne  voulut  s'en 
dessaisir  à  aucun  prix.  Torésanf 
travailla  aussi  à  Milan  avec  le 
même  succès.  11  mourut  vers  1 760. 

TORFÊE  (Thormond),  de  Mis- 
nie ,  est  connu  par  son  Histoire 
des  Orcades  y  17 15>  in-folio;  et 
par  celle  de  la  Norwège ,  en  4 
volumes  in-foli<^,  171 1,  Ces  deux 
ouvrages  estimés  sont  en  latin» 
L'auteur  mourut  vers  l'an  1720 ,. 
âgé  de  81  ans» 

*  TORINUS  (Albanus),  mé- 
decin du  16"  siècle ,  né  à  V^ia- 
terthour  ,  dans  le  canton  de  Za« 
rich  ,  exerça  sa  professioB  à  Bâlew 
Il  a  laissé  des  Notés  sur  Alexan- 
dre Trallien  ,  Poljrbe ,  Théophi- 
le ,  etc. ,  ainsi  qu'une  Traduction 
des  ouvrages  de  Paul  d'Ëg^ne. 

TORNABONl  (Lucrèce),  d'une 
famille  illustie  de  Florence,  mé- 
rita par  ses  talens  et  sa  beauté 
d'être  unie  à  Pierre  de  Médicis , 
et  devint  mère  de  Laurent.  £lle 
mit  la  Bible  en  vers  italiens,.  Sa 
bienfaisance  égaloit  son  savoir; 
et  elle  répandit  de  grands  secours 
sur  les  pauvres  et  les  orphelins. 

TORNAINS  (Jean),  pasteur 
de  l'église  de  Tornéo ,  mort  en 
1681  ;  traduisit  les  Psaumesu  €& 
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langage  àe$  Lappoos ,  et  écrivit 
Jeur  histoire  en  latin.  Il  consa^ 
Cra  sa  vie  entière  à  l'instruction 
de  ces  peuples  sauvages  et  mal- 
l^eureux. 

*  I.  TORNAMIRA  (Jean  de), 
habile  médecin  français ,  né  vers 
le  i5"  siècle ,  Ait  doyen  et  chan- 
celier de  la  faculté  de  médecine  à 
Montpellier.  Son  principal  ou- 
vrage est  Ciarificatorium  super 
nono  ad  Aîmansorem^  cum  textu 
ipsius  Hhasis.  C'est  une  traduc- 
tion d'arabe  en  latin  »  dont  il  y  a 
diverses  éditions  ,  Lyon  ,  1490  , 
i5oi  ,  in-4*;  Venise,  iSoj ,  in* 
folio.  On  lui  attribue  encore 
Commentum  super  Galenum  de 
interioribus» 

*  II.  TORNAMIHA  (P.  D. 
PieAe  Antoine),  d'abord  juris- 
consulte, puis  moine  du  Mont- 
Gassin  ,  étoit  d'AIcamç  en  Sicile , 
et  mourut  ^  Palerme  en  1681.  On 
a  de  lui ,  ï.  Histoire  des  moines 
de  Saint'Benoit.  III.  Le  Cérémo- 
nial des  Bénédictins,  III.  Origine 
de  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin ,  etc, 

"  TORNÉ  (  Pierre-Anastase  ) ,  né 
à  Tarbes  le  21  janvier  1727 ,  en- 
tra chez  les  prêtres  de  la  doctrine 
<J[iré tienne ,  et  professa  la  philo- 
sophie dans  leur  collège  de  Tou- 
louse. 11  éloit  plus  fait  pour  le 
grand  monde  que  pour  une  con- 
grégation religieuse.  Aussiquitta- 
t-il  bientôt  les  doctrinaires  pour 
se  consacrer  à  la  chaire.  Une  fi- 
gure agréable ,  de  la  hardiesse ,  | 
et  quelques  nouveautés  dans  la 
manière  de  prêcher ,  lui  procu- 
lèrent  des  succès  passagers-  Il  fut 
le  prédicateur  du  carême  à  Ver* 
sailles  en  1764;  et  comme  il  n'ou- 
blia pas  de  faire  sa  cour  an  mi- 
iiistre  de  la  feuille  des  bénéfices , 
ua    canonieat    d'Orléans   et  un 

trieuré  furent   sa    récompense, 
oxué  ohtint  en  même  temps  la 
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place  d'aumônier  du  roi  de  Polo- 
gne Stanislas ,  et  le  titre  d'aca* 
démicien  de  Nancy.  A  l'époque 
de  la  révolution  il  fut  nommé  ar- 
chevêque constitutionel  de  Bour- 
ges. Dans  les  orages  qui  s'élevè- 
rent contre  la  religion  ,  il  publia 
des  écrits  qui  étoient  plus  d'un 
philosophe   que  d'un  prêtre.  Il 

âuitta  Bourges    et    alla    mourir 
ans  sa  patrie  le  premier  janvier 

1797 Torné    remporta    le 

prix  de  l'académie  de  Pau  ea 
1754»  et  fit  imprimer  en  1775 
une  Oraison  funèbre  de  Louis  XV. 
Ses  autres  ouvrages  sont  ,  I.  Le-* 
çons  élémentaires  de  calcul  et  de 
géométrie,  1757,  in-S",  oui  eu- 
rent de  la, vogue  parce  quil  y  a 
de  la  clarté.  U.  Sermons  ,  1765  » 
3voi.  in-i'J..  Ils  sont  écrits  d'un 
stvie  niaDÎérc  ,  tantôt  lâches  et 
toujours  froids  ;  l'orateur  y  sem- 
ble méconnoître  le  ton  convena- 
ble aux  diâerens  sujets  qu'il 
traite. 

TORNHILL.  roxe%  Tborvili;. 

*  L  TORNIEL (Julie),  de No- 
vare,  née  en  147^)  se  fit  religieuse 
k  Sainte-Ursule  de  Milan  en  i494» 
e'  y  mourut  le  X2  juin  i549«  l^'l^ 
a  laissé  un  petit  volume  de  ReW" 
lations,  «lu'eile  commença  à  écri- 
re vers  i5ia.  Le  style  en  est  sim- 
ple et  grossier  ,  comme  tous  le^ 
«ouvrages  du  i5«  siècle. 

♦  IL  TORNIEL  (Jérôme) ,  ju- 
risconsulte du  16*  siècle  ,  né  k 
IVovare,  séjournai  alternativemeni 
dans  les  universités  de  Turin  et 
de  Pavie  :  11  fut  sénateur  du  due 
de  Savoie ,  et  professa  19  ans  k 
Padoue ,  avec  i  i5o  florins  d'ho- 
noraires. Il  mourut  h  Pavie  en 
1570.  On  a  de  lui ,  I.  In  hgem  de 
verborum  observa tionibus  ,  Bo- 
logne ,  1557.  IL  Comment  aria  im 
legem  primam  ac  tertiam  de  Ic'^ 
gatis ,  Venise ,  i564 ,  iu-fblio* 
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♦  III.  TORNIEL  (Jérôme),  cé- 
Tèbre  orateur  sacré  et  poète ,   né 
d'une  illustre  famille  à  Camcri 
près  de  Nova  re  le  premier  février 
1693.  Doué  d'un  naturel  vif  et  pé- 
nétrant, il  répondit  k  Tempresse- 
menl  de  deux  d^e  ses  oncles  qui 
remmenèrent  k    IVovare  pour  y 
étudier  les  belles  lettres.  lï  ache- 
va ensuite  ses  autres  cours  à  Gè- 
nçs ,   et  se  consacra  à  la  prédi- 
cation. Il  parut  pour  la  première 
fois  en  chaire  à  Saint-Laurent  de 
Venise.  Les  principales  cités,  d'I* 
talie' furent  successivement  le  théâ- 
tre de  sa  gloire.  On  admire  dans 
ses  sermons  un  stjle  harmonieux, 
elégint,   simple,    une  profonde 
connoissajice  de  TÉcriture  et  des 
Pères  de  TÉgli^e  ,    une  imagina- 
tion vive ,  des  raisonnemens  so- 
ldes et  uqe  peinture  fidèle  des 
mœurs  dé  son  siècle.  Ses  meil- 
leurs sont  sur  les  Cendres  ,  sur  le 
Paradis,  le  Jugement  dernier, 
la  Madeleine,  la  Crainte  et  ta- 
mour  de  Dieu.    Toraiel  cultiva 
aussi  la  poésie  qvec  succès  ;  il  fît 
des  Odes  estimées  ,  la    plupart 
sur  àes  swjets  sacrés.  Il  mourut 
ïe  6  avril  1702.  L'académie  de  la 
Crusca  voulut  le  mettre  au  rang 
de    ses  membres  ;  mais  il  reftisa 
par  modestie  cet  honneur.  On  a 
de  lui ,  I.  Sermons  pour  le  caré^ 
me ,  Milan  ,   i653 ,  ouvrage  pos- 
thume. U.  Panégyriques  et  dis^ 
cours  sacf^s,  Carpi,  17618  ;  Ve* 
mse  I  i^5i .  m.  Hymnes  pQur  les 
principales  fêtes  de  la   Fierse  ^ 
Milan/,  1738. 

^  *  IV.  TORNIEL  (  le  comte  Jé- 
rôme ) ,  illustre  poète  de  Novare  , 
&e  livr^  de  bonne  heure  aux  mu- 
ses ^  et  les  cultiva  toujours  avec 
succès  ,  malgré  les  occupations 
iiUnchées  a  son  rang.  U  djL*meura 
p^iusieurs  années  à  Venise  ,  et  y 
lut  estimé  des  premiers  liltéra- 
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quels,  il  entretint  un  commercf 
epîstolaire.  Il  mourut  vers  1*780* 
Ses  poésies  restèrent  en  manns-> 
crit  tantqu*il  vécut,  Joseph  Al- 
berti  lés  frtparoîire  à  Vercellr  en 
1780,  sous  ce  titre  :  Ouvrages  en 
prose  e$  en  vers  du  comte  Tor^ 
nielli  de  Nouare» 

V.  TORNIEL,  homme  cru^l, 
plus  redouté  par  ses  barbarie^ 
que  par  sa  valeur  ,  défendit  No- 
vaire  sa  patrie  en  iSaa ,  contre 
le  maréchal  de  Lescun.  Ce  misé» 
rable  mançeoit,  dit- on ,  le  foie 
des  Français  qui  tomboient  entre 
ses  mains.  La  ville  ayant  été 
prise  ,  il  fut  pendu  avec  les  bour-^ 
reaux  qu'il  emplojoit  à  ses  exé- 
cutions. 

yi.  TORNIEL  (Augustin), 
religieux  Wnabite  ,  né  a  Novare 
en  1543 ,  mort  çq  1622  ,  est  avi»n- 
tageusement  connu  par  ses  ^nr 
nales  stfcri  et  prqfani  ,  depuis  Iç 
commencement  du  moncfe  jus- 
qu'à J.  C.,  en  :^  vol.  in-folio, 
Anvers  1620. Ojipeut  les  regarder 
comme  uu  bpn  Commentaire  des 
livres  historiques  de  l'ancien  Tes^ 
tamçnt.  Il  e^t  un  des  premiers 
qui  ont  éclairci  les  difficultés  de 
chronologie  et  de  géographie  qui 
se  trouvent  dans  les  livres  saints 
et  dans  les  historiens  profanes. 
Son  ouvrage  est  fait  avec  méthode, 
et  écrit  avec  autant  de  clarté  <i\\e 
de  naturel.  On  peut  l^ui  reprocher 
d'être  seulement  quelquefois  un 
peu  trpp  crédule. 

*  l.  TORQUATQ  (Antoine), 
médecin  et  Astrologiie  de  Feirrfire, 
floirissoU  dsin^  le  i3*  »»ècl.e^  11  9 
écrit  un  Proffo^tic  sur  la  ruine  de 
l'Europe,  déd'iâ  à  IVIdtbias,  roi 
de  Hongrie ,  ditns  leqjuel  il  prér 
dit  Les  évéoemens  depuis  i4^ 
jusqu'en  i54o* 

II.  TORQUATO-TASSO.  f\ 

TiSSB  u«   I. 
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ÏDKQIIATUS.  Foj.  MANinis- 


OBQOATUS,  n< 


m. 


TORQUEMADA  {  Jean 
de),  religieux  domiincaia,  na- 
quit il  Vatladolrd  d'une  fumiHe 
illustre.  Il  eut  divefsefnplois  iin- 
portans  dans  son  ordre ,  devint 
maître  du  saci'é  palais  ,  et  fut  en- 
yoyé  par  le  «pape  Eugène  IV  au 
concile  de  Bâle.  Il  avoît  déjà 
assiste  h  celui  de  Constance  en 
i4i4*  **  ^^  a  voit  été  ,  dit  t^léchier 
(  Histoire  de  Ximenès  ) ,  confes- 
seur d'Isabelle  dès  son  enfande  , 
fi  lui  avoit  fait  .promettre  que  si 
Dieu  Téievoit  un  jour  sur  le  trône, 
aie  l'erojt  sa  principale  affaire  du 
châtiment  et  de  la  ciestruction  des 
hérétiques  ,  lui  remontrant  que 
]apui*eté  et  la  simplicité  de  la  foi 
camolique  étoient  le  fondement 
et  la  base  d'un  règde*  chrétien ,  et 

aue'lê  moyeu  de  maintenir  la  paix 
ans  ht  monarchie'étoitd'jr  éta- 
blir la  religion  et  la  justi<!e.  *»  Il 
reçut  en  1439  le  chapeau  de'car- 
dinal.  On  a  dfe  lui  ,  1.  Des  Conh- 
fnentaires  sur  le  détfèi  de  Gra- 
tien  ,  Venise  ,  1 578  ,  5  tomes.  H. 
Un  Traité  de  P Eglise  et  de  FaU' 
torité  du  pape  ,  Venise ,  1 56a  , 
in-fulio.  111.  Expositio  in  Psal- 
mos ,  Majence  ,  1474)  in-foiio. 
IV.  De  corpore  Cnristi' contra 
Bohemos.  V.  Expositio  in  regu^ 
.  lam  sancti  Benedicti ,  Cologne , 
iSjS ,  in-folio ,  avec  le  Commen- 
taire de  Smaragdos ,  etc.  Ce  car- 
dinal mourut  à  Rome  le  26  sep- 
tembre 1468 ,  à  80  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile 
dans  la  théologie  de  Técoieet  dans 
le  droit  canonique. 

♦  TORRAI*ri  (  Jules  )  ,  sa- 
vant religieux  des  écoles  pieuses, 
né  a  Voiano  près  de  Rovérédo  , 
le  6  avril  1706,  professa  Télo' 
qoence  à  Home  et  à  Florence  avec 
peaôcaiip  de  succès.  Doué  d'un 
esprit  vif  et  fécond  >  il  eut  la  ré- 
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putalîond'un  des  meilleurs  poètes 
latins  de  son  siècle ,  çt  adopta  |e 
genre  satirique ,  dans  lequel  il 
suivit  les  traces  de  Juvénal.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  le  3  dé- 
cembre 1764*  Il  n'avoit  mis  au 
jour  qu'un  Opuscule  la^m  sous 
le  nom  CTErilio  Cinureo  ,  im- 
primé h  Rovérédo  en  1.761  ;  mais 
Clémentin  Vannetti  a  donné  un 
abrégé  de  sa  vie,  auquel  il  a 
joint  deux  de  ses  Satires  :  i*  Sub 
j^arasiti  persond  oevi  mores  des» 
trin^it.  a*  -Bonellius  et  Piiati 
umbrtt, 

♦  I.  ÏORRE  (Alfonse  de 
la  )  ,  savant  Espagnol  du  milieu 
du  quinzième  siècle. ,  vivoit  à  la 
cour  de  Jean  I*',  roi  de  Navarre  y 
qui  le  chargea  de  composer  un 
Traité  de  Politique  et  de  Morale, 
sur  l'instruction  dn  prince  Charles 
son  fils,  héritier  de  la  couronne. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  La  F'i" 
sion  agréable  ;  l'aàtedr ,  sous 
l'emblème  d'un  sdilge,  y  donne 
des  préceptes  de  in  orale  et  de 
politi<|ue.  Composé  vers  l'an  1 4369 
il  fut  imprimé  a  Tolôsu  en  Espa- 
gne en  i4Bû  ,  et  réimprimé  a  8é- 
ville  en  1^8 ,  in-folio.  Domi- 
nique Delphini  de  Venice  le  tra- 
duisit en  italien,  et  le  donna 
comme  original.  Cet  ouvrage  est 
un  des  livres  les  mieux  écrits  en 
espagnol  dans  le  i5*  siècle. 

IL  TORRE  (  Philippe  de  la  ) , 
né  à  Ciudad  de  Frioul  en  i65^ , 
montra  beaucoup  de  goût  pottr 
l'étude  des  monumens  de  Iant>- 
quité.  Il  le  satisfit  a  Rome  ,  od 
il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l'estime  et  la  bienveillance  des 
cardinaux  Impertali  et  Moris ,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clé- 
ment XI  $  ce  dernier  lui  donna 
en    1701    l'évêché  d'Adria.    Le 

Î»eu  de  ressources  qu'il  avoit  pour 
a    littérature    dans  une    petite 
ville   ne  purent  diminuer    son 
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zèle  pour  l'ëtude.  On  a  de  lui 
I.  Monwnenta  veteris  Antii  , 
1700  ,  în-4®  ;  livre  très-savant.  II. 
Taurobolium  antiquum  Lugduni 
anno  1704  repertum  ,  cum  expli- 
catione.  Il  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque choisie,  tome  i5.  UT. 
De  annis  imperii  M,  Antonii 
Aur*elii  Heliogabali ,  1714»  in-4*  • 
La  Torre  avoit  les  connoissances 
d'un  érudit  profond.  11  mourut 
en  1717T  ^  60  ans. 

*III.TORRE{Christophcdela), 
né  à  Parme ,  notaire  de  profes- 
sion ,  et  chancelier  épiscopal  , 
commença  a  exercer  le  notariat 
^n  i55o  ,  et  mourut  en  i586.  Au 
milieu  de  ses  occupations ,  il  écri- 
vit,  I.  Bellum  Parmense  decimd 
die  junii  i55i  cœptum,  et  vige- 
simk  pnmd  maii  i55a  compte- 
tum.  II.  Exercitium  juris  patro- 
natûs  ,  etc, 

*IV.  TORRE  (Flaminio) ,  né 
k  Bologne  en  1690  ,  et  mort  à  7 1 
ans,  apprit  la  peinture  du  Guicie, 
et  le  dessin  du  Cavédon.  On  a 
de  lui  d^excellen tes  gravures  , 
telles  que  les  Patrons  de  Bologne, 
d'après  Le  Guide  ,  le  dieu  Pan 
vaincu  par  l'Amour ,  d'après  Au- 
gustin Garrache  ,  et  une  vierge , 
d'après  Louis  Garrache. 

*  V.  TORRE  (Pierre  Louis  de 
la  ) ,  né  à  Gènes  le  37  janvier 
1689 ,  entra  chez  les  moines  du 
Mont-Gassin  le  26  juin  1705.  il 
fut  en  1751  général  de  sa  con- 
grégation ,  et  mourut  à  Florence 
Je  10  avril  1754*  H  a  donné  la 
Vie  de  saint  Coiombin, 

*  VI.  TORRE  (  François  ) ,  jé- 
suite de  Modène,  né  en  1660, 
mort  dans  sa  patrie  en  1758  ,  a 
traduit  en  François  VHisloire  des 
Révolutions  d Europe  pour  cause 
d'hérésie,  Venise,  17 10,  1  vol. 
jgrand  in-4**' 

*  VII.   TORRp  ou   TORRI 
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(  Jean  «  Baptiste  de  la),  phito' 
sophe  et  astronome  du  16* siècle,, 
né  à  Vérone ,  fut  le  maître  du 
célèbre  Fracastor  son  concitoyen. 
Il  a  écrit  un  traité ,  dejeliciiale 
ad  Paulinam  sororem.  Venise  , 
i53i,  I  vol.  in- 12. 

♦  Vin.  TORRE  (François-An- 
toine de  la)  ,  né  le  27  juillet 
1695  ,  à  Ravenne  ,  d'une  famille 
originaire  de  Florence ,  fut  élevé 
au  collège  Glémentin  2i  Rome  ,  et 
V  fit  de  grands  proerès  dans  ré-*> 
Joquence  et  la  poésie.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  5  juillet  1747* 
On  a  de  lui  quelques  discours ,  et 
V éloge  du  comte  flîppoljte  Lova<» 
telli  ,  inséré  dans  le  journal  iitté<< 
raire  d'Italie. 

*IX.  TORRE  (Jean  Marie  dû 
la  )  ,  clerc  régulier  de  l'ordroi 
des  Somasques,  et  illustre  phi- 
losophe,  né  à  Rome  en  1710  9 
d'une  famille  originaire  de  Gé** 
nés  ,  fit  sts  études  au  collège 
Glémentin  de  Rome ,  et  fut  ensuite 
élu  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  au  collège  de 
Giudal  dans  le  Frioul.  11  passa 
de  là  à  INaples  ,  où  il  enseigna  les 
sciences  physiques  et  mathémati- 
tiques  au  séminaire  archiépisco- 
pal. Gharles  de  Bourbon ,  alors 
roi  deNaples,  le  nomma  en  1754 
son  bibliothécaire,  surintendant 
de  l'Imprimerie  royale ,  et  conser- 
vateur de  son  musée.  Il  profita  de 
ce  loisir  littéraire  pour  se  livrer 
entièrement  à  ses  occupations 
favorites.  11  travailla  sur-tout  a 
des  microscopes  très  -  curieux  , 

Ï>our  observer  les  phénomènes  de 
a  nature.  Au  bout  de  plusieurs 
années  il  fabriqua,  au  moyen  du 
feu^  des  feuilles  de  cristal,  qui 
donnèrent  aui:  microscopes  \\A 
très-haut  degré  de  perfectibn.  On 
a  voulu  lui  contester  cette  dé- 
couverte, en  l'attribuant  a  l'An- 
glais Leerwenhock;  mais  Henri 
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Baker ,  de  la  société  de  Londres , 
a  déclaré  le  contraire.  Il  fut  mem- 
bre des  principales  académies 
d'Italie,  et  correspondant  de  celles 
de  Paris ,  de  Londres  et  de  Ber- 
lin. Les  qualités  de  son  cœur  ré- 
pondoient  à  ses  talens.  Il  mourut 
le  ^  mars  178a.  On  a  de  lui ,  I. 
Science  de  la  nature  générale  et 
particulière, ^ap]es,  1749,2  vol. 
in-4*,  Venise,  1750. II.  Elementa 
phisicœ ,   Naples ,  1767  ,  8   vol. 

III.  Histoire  et  plténomènes  du 
yésuve  y  Naples,    1765,   in-4*. 

IV.  Observations  microscopiques  y 
tapies ,  1776.  Il  a  encore  écrit 
un  traité  d  arithmétique. 

^  t.  TOBRÉ  (N.),  né  dans  un 
petit  village  sur  le  lac  de  Côme 
dans  lé  Milanais  ,  reçut  de  son 
père  la  seule  éducation  qu'il  pou- 
Toit  lui  donner  ;  il  apprit  de  lai 
a  faire  des  baromètres.  Muni  de 
quelques-uns  de  ces  instrumens  ,« 
il  traversa  les  Alpes  et  vint  les 
vendre  a  Paris.  Un  hasard  heu- 
reux lui  fit  connoitre  Réauranr  , 
et  il  comprit  à  son  école  combien 
il  pouvoit  acquérir  de  nouvelles 
connoissances.  L'argent  qu'il  ga- 
gnoit  par  son  travail  il  l'em- 
plojroit  à  suivre  des  cours  de  phy- 
sique et  de  chimie  ,  et  il  devint 
bientôt  très-habile  dans  ce  der- 
nier art.  Après  avoir  ouvert  un 
cours  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  expérimentale  ,  les  dé- 
monstrations tranquilles  qu'il  y 
faisoit  ne  purent  sulrire  à  un  esprit 
aussi  ardent  que  le  sien  ,  et  il  se 
livra  particulièrement  à  l'étude 
de  la  pyrotechnie.  Les  forges  de 
Vulcain  qu'il  fil  représenter  sur 
\çs  boulevards  du  Temple  atti- 
rèrent lout  Paris  ,  et  offrirent  un 
spectacle  aussi  nouveau  que  sur- 
prenant. Le  feu  d'artiiice  qu'il  fit 
exécuter  pour  le  maria(4e  deLouis 
^VI  ne  fut  pas  moins  magni- 
fique.. Au  rniliSM  de  l'explosion 
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la  plus  terrible    de    FEtna    oq 
vit  s'élever   des   palmes  triom* 

Ï>hales  qui  conservèrent  leur  cou-* 
eur  naturelle.  Torré  ayoit  re- 
trouvé le  secret  du  feu  grégeois 
et  le  moyen  de  brûler  à  une 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  avec  une  matière  inex- 
tinguible :  on  en  fit  Tépreuve  qui 
réussit  ;  mais  la  générosité  fran- 
çaise applaudit  a  l'invention  et 
refusa  de  l'employer  contre  l'An- 
gleterre. Torré  se  reprocha  mémo 
de  l'avoir  conçue.  Doué  d'une 
ame  tendre  et  compatissante ,  il 
prévenoit  l'indigence  dans  ses  be- 
soins et  n'oublia  jamais  ses  vieux 
Êarens  qu'il  mit  dans  Taisance. 
lésespéré  de  la  mort  de  sa  fem- 
me 9  il  la  suivit  quelques  mois 
après  au  tombeau ,  et  mourut  le 
3o  avril  1780.  Torré  s'étoit  oc- 
cupé long-temps  d'alchimie  et  du 
secret  de  faire  de  l'or.  Un  in- 
connu ,  dit-on ,  le  convainquit  de 
la  possibilité  de  la  transmuta- 
tion des  métaux  ,\disparut  en- 
suite et  échappa  à  toutes  ses  re- 
cherches. Torré  le  suivit  vaine- 
ment à  Leyde  ,  à  Dantzick  et  à 
Londres ,  et  fut  une  dupe  de  plu» 
de  Tart  hermétique.  On  peut  lire 
sur  ce  fait  une  lettre  curieuse  , 
insérée  dans  le  Mercure  du  aS 
octobre  1780.  . 

TORRENTINUS  (Laurent), 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan- 
dre, alla  s'établir  k  Florence.  Il 
y  découvrit  le  manuscrit  original 
des  Pandectes  de  Justinien ,  et  ii 
les  imprima  pour  la  première  foi^ 
en  i553,  2  vol.  in-fol.  Cette  édi-» 
tion  très-recherohéepourla  beauf 
té  des  caractères  et  la  pureté  dt| 
texte  est  celle  connue  sous  le  noni 
de  Pandectœ  Florentinœ, 

I.  TORRENTIDS  ou  Torren, 
TiNirs  (  Herman  )  ,  né  ii  Zwoll 
dans  rOver-Yssel  vers  le  milieu 
du  iS*  siècle  9  fut  professeur  d^ 


i»4ô 


tôim 


rh'îiorîqiîé  k  'Gronitrgtfc ,  et  eii- 
ijeigna  les  liéUes.VeUrÉ^  dafus  sa 
ville  natale  "jusque  'ÛârûS  sa  Vrefrl- 
lesse  ;  il  le  iU  -môme  îdng-temps 
étant  avenue*  11  modinifvers  Tan 
irS^ô-^priUlfe  lari ,  l.  ^^s'Scolies 
sut*  les  JËvan^tlea  rtes  dimanches 
et  Fêtes  ^  tî>evetiter  ,  ïSgg,  iiî-8*». 
IL  {JnCûfXnieTitaire'surles  Géor- 
^itjues  de  Vitgiie ,  Aùvers ,  i56i . 
iîL  DictiCftttiaire  'Hi^orique  et 
poétique  y  ï*aris  ,  i54i»  ïi  a  ëté 
atigmetité  irt  corrigié  successive- 
metit  par  1Dharles-1îit?eiJtie  et  tré- 
détic  Worel. 

n.  TORIlïOTI^ÏJS  (LaeviittTs  ), 
né  k  Gand  îe  8  mats  iSaS  ,  alla  à 
Home  ,  et  s'acqait  les  bonnes 
gfa'ces  des  persomies  'les  plus 
distiiigaées  .par  leur  rang  cft  leurs 
talens.  'De  retour  dans  les  Pftys- 
B^s  ,  Georè^e  d'Aulridlie ,  évèqiie 
ile  Liège ,  le  pourvut  d'un  riche 
bénéfice.  Tl  itiérita  de  nouvelles 
dignités  par  'la  tnanière  dofnt  il 
s'acquitta  d'uEfe  coirrffli^ion  k  la 
cour  de'Rotne,  et  Tut  iah  succes- 
sivement 'chanoine  de  la  cafhé- 
'drale  de  lii^^e,  archidiacre  et 
Vicaire  gétiéra'l  de  Vëvêque  Gé- 
rard de  *Groësbedk.  PhflJppe  H 
ie  nomma  à  Tëvêchë  d'Anvers  en 
^576.  Eit  f594  il  ttil  nommé  k 
Farchevêché  de  Marlrnes  ;  irtais  ta 
mort  ^enleva  k  Bru^ielleB  ,  le  26 
avril  1S95,  avant  qu'il  eût  reçti 
«es  bulles.  >I1  laissa  «par  son  testa- 
tment  sa  -bibliothèquie  aux  je- 
•fuiies  ,  et  de  quoi  se  fermer  um 
•(établissement  k  Louvain.  On  a 
4le  lai  plusieurs  pièces  de  poésie;, 
4jui  ont>ét4;r«OQ€»Uiessous  le  titre 
•<ie  Poèmata  sacra ,  Anvers»  iS^t 
tilre  qui  ne  -répond  pas  k  ce  que 
le  livre  coniieii't ,  car  toutes  les 

£ièces  n'en   sont  point    sacrées. 
iCS  Poésies  de  Torrentius    ont 
Jï>eaucoap  tie  mérite;  ses  Octes 
cependant  ne  sont  point  atiimées 
lie  jcet  enthousiasme  qui  fsit  le 
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caractère  de  ce  ^ehte  àe  po'éslit^» 
Ses  Commeritattes  sur  Horace  et 
Sur'  Suétone,  1610,  in-foKo, 
tiennent  un  rang  parmi  iceux  dés 
meilleurs  philologues. 

t  m.  TORRTENTÏÛS,(  Jean  ) , 
peintre ,  natif  d'Amsterdam  ea 
i^Sé^  ,  pei^noit  ordinairement  en 
petite  et  mettoit  dans  ses  ou- 
vrages l>eaQcoup  de  force  et  de 
vérité.  Il  auroit  pu  vivre  par  son 
mérite  dans  une  fortune  hon* 
néle  et  avec  l'estime  des  bounétes 
sens ,  si  son  goût  pour  la  dé* 
baucUe  et  le  libertinage  de  son 
esprit  ne  l'eussent  perdu.  Eu  ef- 
fet il  faisoît  des  peintures  si  dis- 
solues tju'elles  surpassèrent  «elles 
de  l'Arétin  et  qu'elles  furent  brû- 
lées par  la  main  du  bourreau.  H 
devint  aoîsi  l'auteur  d'une  hé- 
résie qui  le  fit  arrêter  et  appli- 
quer k  la  question.  Torrentius 
ayant  nié  les  disco urs  qu'on  lui  im-^ 
putoit  fut  condamné  néanmoins 
par  la  justice  de  Harlem  àae  ans 
de  prison.  Elargi  par  le  crédit  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  il 
passa  k  Londres,  où  il  soutint  les 
mêmes  opinions  et  tint  la  même 
conduite;  il  revint  long  -  temps 
après  mourir  k  Amsterdam  ,  âge 
de  5i  ans. 

♦  I.  TORRES  (Louis)  cardâ- 
«fal  •  archevêque  de  Mont-Rë:4>ea 
Sicile ,  né  k  Rome  en  1 55 1  »  d'uae 
illustre  famille,  entretii^t -ou  com- 
<merce  littéraire  avec  les  plus 
igrands  hommes  de  son  siècles» 
tels  que  Baronius,  Frédéric,  Boiv 
Tomëe  ,  Le  Tasse  ,  etc.  ,  etc.  Il 
mourut  k  Rome  le  9  juillet 
11609,  et  fut  enseveli  dans  son 
•é^iiise  titulaire  de  Saint-Pancrace. 
il  a  écrit  sons  le  nom  de  Lello , 
son  secrétaire  ,  nnç  histoire  de 
Pég^ise  de  Mont-Réal ,  publiée  k 
Rome  en  iSgô,  in-4''. 

ï.  TORRES  (Joseph  de) ,  Es* 
pagnol ,  fut  le  premier  qui  ixtf 
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ptiAm  de  la  musique  à  Madrid  en  | 
1716.  Il  mourut  quelque  temps 
aprèfi. 

»  TORftIANI  ou  DE  Là  ToDR 
(Jean),  de  Crémone,  célèbre  ma- 
chiniste, florissoit  dans  le  16*  siè- 
cle. Charles -Quint  l'emmena  à 
Pavie  pour  régler  la  fameuse 
horloge  de  Jeab  Dondi,  c^uiétoit 
eodommagée.  il  répondit*  qu'il 
s^étoit  plus  possible  de  la  repa- 
rer, urvais  qu'il  en  feroit  une  sem- 
blable ;  il  tint  parole  et  mérita  la 
pleine  confiance  de  l'empereur, 
qui  le  conduisit  a  Tolède  ,  où  il 
^  inventa  une  machine  hjdrauîi' 
(fiiSy  composée  de  plusieurs  ca- 
naux ,  p'our  diriger  l'eau  du  Tage 
sur  une  montagne.  On  voit  en- 
core de  ses  ouvrages  dans  divers 
endroits  d'Italie.  ' 

t  I-  TORRICELLT  (Evange- 
Ijsta)  ,  né  le  1 5  octobre  1608  y  k 
Komigliana ,  petite  ville  d'Italie 
dans  la  Romagne  florentine,  mon- 
tra beaucoup  de  génie  pour  les 
mathématiques.  Envoyé  à  Rome 
pour  s'y  perfectionner,  il  j  fut 
disciple  du  P.  Benoit  Castelli , 
abbé  du  Mont-Gassin ,  qui  le  fit 
connoîlre  à  Galilée.  Ce  célèbre 
mathématicien  ayant  vu  le-Traité 
du  mouvement  du  jeune  Torri- 
celli ,  l'appela  auprès  de  lui  à 
Floreoce*  comme  l'homme  le  pi  us 
capable  .de  recueillir  les  observa- 
tions que  son  âge ,  ses  infirmités 
et  la  perte  de, sa  vue  l'empé- 
choient  de  mettre  au  jour.  Gali- 
lée étant  mort  eu  iÔ4i>Torricelli 
lai  succéda  en  qualité  de  mathé* 
maticien  du  grand-duc  de  Tos- 
cane Ferdinand  II.  En  i643  il  pu- 
blia la  fameuse  expérience  du 
vide  formé  par  l'abaissement  du 
mercure  dans  un  tube  renversé. 
Cette  découverte  suffit  pourrçn- 
dre  son  nom  immortel.  11  est  pos- 
sible qu'il  en  ait  conçu  l'idée 
d'après  la  remarque  de  Galilée 

"*        T.   XVIX. 
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sur  la  hauteur  à  laquelle  l'eau 
s'élève  dans  les  corps  de  poinpes, 
hauteur  qui  est  limitée  a  trente-' 
deuxpietls  a  pei^jfrès*  Si  l'éJé*.  ' 
vation  de  la  colbn^e^^d'oea  est  -;: 
due  à  la  pression  de  r^if,;  ii  a 
fluide  quatorze  fois  plus  pesant ,  . 

tel  que  le  mercure,  devra  s'élever 
k  une  hauteur  quatorze  fois  moin- 
dre, ou  à  vingt-huit  pouces  envi- 
ron ;    c'est   en  effet  la   hauteur 
moyenne  du  meroare  dans  le  ba- 
romètre an  niveau  des    mers  : 
ainsi  Torricelli  est  l'inventeur  de 
cet  instrument  si  utile  dans   la 
physique  ,  dans  l'astronomie  ,  et- 
qui  a  enoore  l'avantage  d'indiquer 
avec  quelque  probabilité  les  varia- 
tions de  l'atmosphère.  Le  prin- 
cipe qui  lui  sert  de  base  est  le 
même  que  Galilée  avoit  entrevu  : 
la  nature  seule  du  fluide  est  dif- 
férente, et  il  semble  au  premier 
coup  -  d'œil  que  tout  le  monde 
auroit  pu  faire  un  rapprochement 
si  simple;   mais  comme  l'a  fort 
bien  die  un  homme  célèbre  de 
nos  jours ,  c'est  dans  de  sembla^ 
blés  rapprochemens  que  consis- 
tent les  découvertes,  lorricelli  a 
publié/ aussi  plusieurs  ouvrages 
de  géométrie  et  de  mécanique  ; 
mais  quoique  ces  ouvrages  soient 
estimables,  sur-tout  pour  le  temps    - 
où  ils  parurent ,  le.  souvenir  en  a 
été  pour  ainsi  dire  effacé  par  l'é- 
clat de  la  découverte  qui  a  rendu 
le  nom  de  leur  auteur  éélèbre. 
Ces  ouvrages    sont-,   outre  son. 
Traité  du  mouvement ,  I.  Leçons 
académiques  ,  en  italien  ,  in-4'*» 
1 7 1 5 .  II.  Opéra  geometrica ,  Flo- 
rence ,  1644  >  in-4*'  Torricelli  in- 
venta aussi  ou  perfectionna  plu- 
sieurs autres  instrumeus  de  phy- 
sique, et  il  excelloit  k  les  exécu- 
ter. La  mort,  en  le  moissonnant 
de  bonne  heure,  a  privé  les  scien- 
ces des  découvertes  que  son  génie 
promettoit.  Il  mourut  en   1647. 
Le  grand-duc  lui  fit  ériger  u« 


u^7  TORR 

mausolée.  Vîviani  lui  succdda  ;  et 
c'est  une  succession  remarquable 
dans  rhîsioire  des  sciences  que 
celle  de  trois  hommes  tels  que 
Galilée ,  TorriceHi  et  Yiviaoi  , 
dans  un  pays  aussi  peu  étendu 
que  la  Toscane ,  et  sur-tout  dens 
un  p^ys  oii  Tinquisition  avoît  été 
assez  puissante  pour  persécuter 
et  emprisonner  Galilée,  malgré 
L'amitié  et  la  protcclion  écla-» 
teinte  du  graadniuc  ;  quand  on 
pense  sur-tout  que  celte  persé- 
cution eut  poQF  cause  U  ciéçou- 
iterte  du  mouvement  de  rotaition 
de  la  terre ,  et  que  tout  cela  se 
{^assoit  ainsi  il  j  a  à  peine  deux 
f;ents  ans. 

*  TORRICENI  ( Françpis),  de 
Brescia  ,  cultiva  la  littérature  sé- 
rieuse et  légère ,  les  mathémati- 
Îmes  et  le  droit.  La  lecture  appro- 
ondie  des  auteurs  classiques  fit 
de  lui  un  véritable  littérateur.  Il 
^crivoit  élégamment  en  prose  et 
en  vers,  dans  les  langues  latine  et 
italienne.  Il  mourut  en  1763.  On 
a  de  lui  une  excellente  Traduc- 
tion de  deux  lettres  du  cardinal 
Querini,  et  un  Commentaire  latin 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  père 
Bamire  Rampinelli,  imprimé  en 
1760. 

/  I.  TORRIGIANO  ,  médf»- 
cîn  florentin  du  i4^  siècle ,  né 
h  Saint  -  Proele  ,  fit  ses  études 
k  Bologne ,  et  vint  à  Paris  ,  oit  il 
occupa  longotemps  une  chaire  de 
médfctne.  R  commenta  Galicn, 
et  donna  à  son  ouvrage  le  titre 
l^résemptueux  de  Phtsquàm  corn- 
mentum, 

II.  TORBTGIA?K>  Tobbwaki 
(N.)>  s^ol^t^ur  florentin,  vojragea 
CMi  Angleterre ,  ensuite  en  Espa- 
gne ,  et  se  fixa  lon^-temps  à  Gre* 
nade^  oii  l'on  voit  de  lui  une 
figure  de  la  Charité  et  un  Eece 
A<7in^/qui{>9jiseiit  pour  des  dieùi^ 
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d^œnyre.  Le  saint  Jérôme  et  W 
saint  Léon  qu'il  fît  pour  les  h^éro- 
nimites  de  Séville  les  égalent  en 
beauté.  Ce  grand  artiste  eut  une 
fin  affreuse  :  l'inquisition  le  fil 
mourir  de  faim  en  iS^a,  dans  se$ 
prisons,  pour  avoir  brisé  de  colère 
une  statue  de  la  Vierge,  qu'un 
grand  seigneur  n'avoit  pas  voulu 
lui  payer  le  prix  qu'il  eu  deman- 
doit. 

*  TORRIGIO  (  François-Ma- 
rie  ]  ,  chanoine  deSaint-rficolas^  . 
naquit  k  Rome  vers  le  milieu  du 
16*  siècle.  Nous  avons  de  lui , 
I.  La  Vie  du  cardinal  Robert  des 
nobles  ,  Rome  ,  i63q  ,  în-4^. 
IL  Notœ  ad  UrsiTogati  ludi  pilœ 
vitreœ  inventons  inscriptionem , 
Rome,  i63o,  et  quelques  diS" 
cours  latins. 

*  TORRIHO  (  Barthélemî  )  , 
fils  de  Jules  César  Torrino,  comte 
de  Quincinto  .  conseiller  et  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Savoie 
Amédée  II  ,  fionssoit  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle.  Il  suivit  dans 
la  médecin*  les  dogmes  anciens 

Ïdutdt  que  les  modernes.  On  a  €i« 
ui ,  I.  Pamassus  triceps ,  seu 
musarum  affiitus  pf^fliatro-ma^ 
thematici  de  mysteriis  naturœ  et 
artis  ,  Turin  ,  1657  ;  in-folio* 
IL  Ad  Franciscum  Felinum  Ana^^ 
crisis  ,  inparadoxwn  de  sectione 
saphœnœj  in  suppressione  mens^ 
truorum  ,  Turin  ,  i66>i. 

*LTORS  (Hubert  le),  avocat,në 
àAvalon,mort  dans  cette  ville  en 
1765,  Agé  dcQa  ans,  a  publié  uno 
Titien  des  Géorgiques  de  Vir- 
gile ,  traduites  en  vers  français  , 
ouvrage  posthume  de  Segrais , 
Paris  ,  1712  ,  in-8". 

*  II:  TORS  (TIenri-Habert  le) , 
fils  du  précédent ,  lieutenant  aa 
tribunal  criminel    d'Avalon    eA 
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1733»  du  tribunal  civil  en  1759» 
termina  sa  carrière  en  1774  » 
à  l'âçe  de  soixante  -  dix  ans. 
C'ctoit  un  grand  janséniste.  On 
a  de  lui  ,  f^ie  ut  ouvrmges  de 
Lazare^André  Boc^uUloi ,  1745  , 
in-xn.  Voj*  BocQuitLOT. 

*  TORSANO  (  Ange-Marie  )  , 
de  l'ordre  des  servites  ,  natif  de 
Rimini  ,  floriâsoit  dans  le  i6« 
siècle.  On  a  de  lui ,  Orationes 
septent  eloquentiœ  venustate  di- 
eendij  atque  plurima  historiarum 
cognitione  longè  refertœ,  quœ  de 
Remandiohe  celeherrimœ  regiO' 
tàs  Italiœ ,  urbiumque  suarum 
prœcipuarunty  Raveruiœvidelicely 
ForoUvii  ,  Arimini  ,  Faventiœ  , 
fori  Comelii  et  Cesenœ  laudibus 
agunt ,  etCt  in  lucem  pûntum  édi- 
tée^ Venise,  i56i,  in-4**. 

♦  TORSELLINO  (  Horace  ) , 
jésuite  ,  né  è  Rome  en  i54^  9  y 
«ûseigaa  lea  belles-lettres  pen- 
dant vingt  ans.  Il  auroit  exercé 
plas  long-temps  cet  emploi ,  si 
on  ne  lui  avoit  donné  à  la  place 
le  gouvernement  de  ouelques  col- 
lèges. 11  fut  recteur  au  séminaire 
de  Rome  »  des  collèges  de  Flo- 
rence et  de  Lorette.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  6  avril  1599.  ^^ 
a  de  loi ,  I.  De  vitct  S,  Francisci 
X/werii  libri  $^x ,  Rome  1596  , 
in'4*«  ïl»  Historiœ  Lauretancè 
libri  quinque ,  IVlajence ,  i  S99  »ia-  8 . 
III .  Epitome  historiarum  ,  Colo- 

foe  ,  i6ai.  C'est  tm  abrégé  de 
Histoire  universelle  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jns- 
qo'en  iSgB.  IV.  De  particulîs  la- 
tinœ  orationis.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  plusieurs  fois  ,  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
doue  ,  1715  ,  2  vol.  in-ia.  V.  Ziéff- 
tres  de  saint  François-Xavier , 
traduites  du  latin  en  italien  ,  Ve- 
nise ,  17 16.  Vï.  Nomenclator  ; 
seu  vocabulanum  ad  usum 
saholarum ,  i6o5  ,  Venise. 
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TORSTENSON  ,  Suédois  ,  et 
l'un    des    plus     célèbres   géné- 
raux de    l'Europe  ,  n'étoit    que 
page    de    Gustave- Adolphe    en 
i6'i4  )  lorsque  ce  roi  près  d'at- 
taquer un  corps  de  Lithuaniens^ 
et  n'ayant  point  d'adjudant  au- 
près de  lut ,  envoya  Torstensoa 
porter   ses  ordres  à  un  officier 
général ,  pour  profiter  d'un  mou- 
vement qu'il  vit  faire  aux  ennemis. 
Torstenson  part  et  revient.  Ce- 
pendant les  Lithuaniens  avoient 
changé  leur  marche  ;  le  roi  étoit 
désespéré  de  l'ordre  qu'il  avoit 
donné.  «  Sire  ,  dit  Torstenson  , 
daignez  me  pardonner  :  voyant 
les  ennemis  faire  un  mouvement 
contraire ,  j'ai   donné  un   ordre 
opposé.»  Gustave-Adolphe  ne  dit 
mot  ;  mais  le  soir  ce  page  ser- 
vant à  table ,  il  le  fît  souper  k  c6té 
de  lui ,  lui  donna  an  a  enseigue 
aux  gardes,  quinze  jours  après 
une  compagnie ,  ensuite  un  régi- 
ment. Telle  fut  l'origine  dt;  la  for- 
tune et  de  la  réputation  de  Tors^ 
tenson. 

TORT  (Mad.  du),  s'est  fait 
connoître  par  un  grand  nombre 
ôt  opuscules  en  prose  et  en  vers  , 
insérés  dans  les  Merçures  et  les 
Recueils  de  son  temp«i.  Elle  mou- 
rut vers  1730.  Fontenelle  mit  au 
bas  du  portrait  de  cette  sarvante  f 
ce  sixam  : 


C'est  ici  làâdame  da  Tort  ( 
Qui  la  voit  s«ii9  l'aimer  a  twi  ; 
Mai»  qui  i'eatend  et  ne  l'aftar*' 
A  aille  fi*Ja  plaa  tort  eoijure. 
P«>ur  cekii  qai  fit  cet  vers-oi  ^ 
(1  n'eut  MicaK  toit,  Dieu  laerci. 

TORTEBAT  (François),  ft- 
meux  peintre  de  portraits  du  ij* 
siècle ,  a  aussi  gravé  à  l'eau-f  )i  le, 
entre  autres  les  figures  an  atomi- 
ques de  Cal  car,  d'après  les  tailles 
en  bois  de  l'Anatomie  de  Vo^-ie. 
Il  étoit  g/Bodre  de  Vouet ,  etil  a. 
gravé  aaprès  cet  habile  yteintre. 
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St.  Louis  enlevé  au  ciel  par  des 
anges.   Voyez  Piles. 

*  TOBTELLETTI  ou  Torto- 
lETTi  (Barthélemi  }  ,  poète  (le 
Véronç  ,  qui  florissoit  sur  la  fin 
du  16*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant  ,   passa   une  grande 

Î)artie  de  sa  vie  à  Rome.  On  a  de. 
ui ,  I.  Conjuraiio  Ossuniana* 
11.  Un  poëme  de  Judith.  Rome  , 
1628.  III.  Deux  livres  en  vers 
latins  héroïques  sur  le  jubilé. 
1600.  IV*  là  Amazone  y  tragédie 
avec  des  intermèdes  ,  etc. 

*  TORTELLl  (  Jean  ) ,  d'Arez- 
zo ,  célèbre  grammairien  de  son 
temps  ,  sous-diacre  sous  le  ponti- 
ficat d'Eugène  IV,  chambellan, 
conseiller  et  bibliothécaire  de 
Nicolas  V  ,  étoit  l'intime  ami  dé 
Laurent  Valla  ,  qui  lui  a  dédié 
son  ouvrage  de  Elegantiis  linguœ 
latinœ.  Il  est  auteur  d*un  diction- 
naire latin  ,  oii  il  traite  principa- 
lement la  partie  derorlhograpne, 
et  cfui  parut  a  Trévise  en  1477  > 
à  Vicence  1480  ,  k  Venise  i^c^  , 
1495  et  i5o4  >  a  Vicence  i5o8.  On 
a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Lettres, 

*  I.  TORTI  (  Jérôme  )  ,  célè- 
bre jurisconsulte  du  iS«  siècle  , 
naquit  à  Ghâteauneuf  dans  le  ter- 
ritoire  de  Tortone  en  14*27 ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  ,  qui 
existe  encore.  Après  avoir  étudié 
le  droit  pendant  cinq  ans  ,  il 
passa  k  Ferrare,  oii  on  admira 
rétendue  de  ses  talens.  Il  enseigna 
dans  l'université  de  Pavie  ,  et  y 
mourut  en  lifi^.  Il  adonné  deux 
Commentaires  sur  rin/brtiat.    « 

.♦  U.  TORTI  (Flavius  ),  de 
Pavie  y  mort  dans  sa  patrie  en 
162*2  ,  enseigna  long- temps  le 
droit  canonique  et  civil.  11  fut  • 
auditeur  et  conseiller  de  Tinqui-  < 
sitioii ,  président  de  l'académie 
^es  aÛidçs  ,  et  cultiva  âv«c  succès 
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la  littérature ,  etsur-toat  la  poésie. 
On  a  de  lui ,  I.  Annotàtiones  ad 
statuta  civitatis  papiœ.  II.  Addi-- 
tiones  ad  sextum  vohunen  consi' 
liorum  Saldi  ^  et  d'jautres  oec- 
vrages. 

*III.TORTI  (François),  célèbre 
médecin  de  M odène ,  né  le  3o  no- 
vembre i658 ,  après  ses  cours  de 
belles-lettres  et  de  philosophie , 
s'appliqua  a  la  jurisprudence;  ra^is 
il  embrassa  dans  la  suite  la  méde  - 
cine,  qu'il  exerça  avec  succès  dans 
sa  patrie  en  1678 .  Le  roi  Victor- A- 
médée-l'invita  en  1 7 1 7  k  se  rendre  k 
l'université   de  Turin  ;   celle  de 
Padoue  lui  fit  également  les  offres 
les  plus  avantageuses  ;  mais  il  ne 
voulut  consacrer  ses  services  qu'à 
sa  patrie.  Il  mourut  le  i5  février 
1741.    Ses    principaux  ouvrages 
sont  ,  I.   Dissertatio  cpistolaris 
circa  mercurii  motiones  in  barb' 
métro  ,  Modène  ,   iôqS  ,   in-4*- 
IL  Synopsis  libri  ,  cuititulus  the^ 
rapeutice    specialis  ,    Modène  , 
1709.  III.  Specialis  therapeuiice 
€ia  fobres  quasdam,  pemiciosas 
lethales  ,  und  china-china  pecu-" 
liari  sanabiles  ,  Modène,  1712  , 
in-4®.  C'est  celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  lui  acquit  de  la  répu- 
tation. iV.  Ad  criticam  disserta^ 
tioncm    de   abusa    chinœ-chinœ 
responsiones  ,  Mo(^ne  ,  >7i5  , 
in-4'. 

♦  TORTORA  (  Augustin  )  , 
clerc  régulier  des  PP.  somasques, 
né  dans  le  diocèse  de  Ferrare. 
Ses  progrès  dans  les  sciences  fu* 
rent  si  rapides  qu'k  qq  ans  il  en- 
seigna avec  succès  la  philosophie 
dans  le  séminaire  patriarcal.  Il 
fut  général  de  sa  congrégation  , 
et  mourut  k  Salo  en  162 1.  Il  a  . 
laissé  un  Opuscule  ,  In  honorent 
angelorum  custodum ,  et  un  livre 
De  Jiducid  in  Deum. 

t  TORY  (  Geoffrojr  ) ,  impri- 


TOSC 

meur  a  Paris ,  tiatif  de  Bourges  , 
et  mort  e^  i55o ,  a  voit  d'abord 
été  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Bourgogne  à  Paris. 
François  1*'  lui  accorda  un  privi- 
lège en  i584  pour  l'impression 
des  heures  ;  mais  Tory  ne  se 
borna  pas  k  Timpression  de  ce 
genre  d'ouvrages  ,  et  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  les  ca- 
ractères d'imprimerie.  Il  donna 
sur  la  proportion  des  lellres  un 
livre  sous  le  titre  de  Champ  fleuri, 
Paris,  iSag,  in-4»,  et  i549,  in-8«, 
«jnt-^ftit  trè9-'utiie  aux  typogra- 
pbep.  Il  est  encore  auteur  d'une 
Traduction  des  Hiéroglyphes 
d'Horus  A  polio  ,  in-8**  ;  d'un  ou- 
vrage intitulé  ^f/iloquium ,  seu 
Di^esta  circa  Mdes  ascribenda  , 
in-8o  ;  et  de  sept  Epltaphrs  ,  eu 
prose  latine^  imprimées  par  Simon 
de  Coliues  eu  i53o ,  iu-8".  Son 
enseigne  le  fit  surnommer  le 
«naître  du  pot  cassé. 

,  *  TOSA.  (Simon  de  la),  écri- 
vain florentin  du  12'  siècle,  pUr 
blia  les  Annales  de  sa  patrie,  de- 
puis 1 1 15  jusqu'en  iSjg;  il  mou- 
rut en  i38o. 

*  TOSGANELLA  (  Horace  ) , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  pa- 
irie ,  dans  le  diocèse  de  Viterbe  , 
sur  les  frontières  de  l'état  ponti- 
fical ,  enseîgitfa  les  humanités  k 
Venise  et  autres  lieux,  et  mourut 
vers  iSjo.  II  a  écrit  beaucoup 
d'ouvrages»  ïjes  principaux  sont , 
I.  Cinq  Disèours  ,  Venise,  i575, 
i»i-4'''  II*  Recueil  des  beaulé s  de 
Roland-le-Furieux^i  Venise,  i574« 
m.  Dictionnaire  latin  et  italien, 
Veuise,  i563,  dont  on  ne  se  sert 
plus  aujourd'hui.  IV.  Observa- 
tions sur  les  ouvrages  de  Kir- 
gilcy  Venise  ,  i568.  S  .Traduction 
des  Œuvres  de  Qiiintiliea ,  Ve- 
pise,  1567  et  1684. 


TOSe  a45  . 

astronome  du  i5»  siècle,  auteur 
du  Gnomon  de  Sainte-Marie  de 
Florence  f  jouissoit  d'une  répu- 
tation distinguée  comme  physi- 
cien et  géographe.  Il  fut  consulté 
de  la  part  du  roi  de  Portugal 
parFeruinand  Marlinez,  chanome 
de  Lisbonne ,  sur  la  possibilité 
de  retrouver  les  Indes.  Sarépouse, 
datée  du  25  juin  i474  ?  se  trouve 
dans  un  ouvrage  du  jésuite  Xi- 
menès ,  intitulé  Del  vecchio  e 
nuovo  Gnomone  Fiorentino ,  et 
dans  une  lettre  de  Barros  aux  au- 
teurs du  Journal  des  Savans, 
janvier,  1768.  Cette  môme  ré- 
ponse fut  envoyée  ensuite  à  Chris- 
tophe Colomb,  qui  avoit  égale- 
ment écrit  k  Toscanelli  sur  le 
voyage  qu'il  se  proposoit  d'cntre- 

Î>rendre.  Il  y  est  fait  mention  de 
'lie  Antilia ,  et  il  est  probable  que 
c^est  d'après  les  idées  de  Tosca- 
nelli que  Colomb  a  donné  le  nom 
iï Antilles  aux  îles  de  l'Aniériqu 
qu'il  trouva  dans  son  premiee 
voyage ,  et  qu'il  supposa  être  Ir 

Î>artie  orientale  des  Indes.  Maia 
e  géographe  Buache  prouve  dans 
un  Mémoire  lu  à  l'Institut  en  l'as 
10  (1802)  que  i'Antilia  de  Toscan 
nelli  ne  peut  représenter  aucun- 
partie  de  l'Amérique.  Il  mourue 
vers  l'an  1490.  Le  Gnomon  dt 
Toscanelli  ,  élevé  environ  vere 
l'an  1460 ,  pour  déterminer  les 
solstices  et  fixer  par  ce  moyen  les 
fdies  de  l'bglise  romatue,a  éts 
corrige  et  perfectionné  dans  1^ 
siècle  dernier,  k  la  prière  de 
La  Condamine ,  qui  ne  l'en  ree 
gardoit  pas  moins  e<5ihme  unr 
preuve  incontestable  de  l'habileté 
et  des  profondes  connoissanceé 
de  son  auteur.  * 


♦  I.  TOSCANO   (  Jean-Mat^ 
thieu  )  ,    Milanais  ,    passa   une< 
grande  partie  de  sa  vie  en  France^ 
où  l'on  croit  qu'il  mourut  vers  la^ 
*TOSCANELLI(Paul),célèbfe  jfîa  du  i6f  sièck.  Il  a  éerk  k% 
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Eloges  des   savans   italiens  qui  f  nesse  d'être  domestique*  Heuren- 
Técurent  dans  le  i4  «  le  i5  et  le    sèment  ses  maîtres  ne  Tempêchë 


i6*  siècle.  Cet  ouvrage  parut  pour 
la  première  fois  sous  le  nom  de 
Peplus  Italiœ ,  Paris ,  iSjS.  Il  fut 

Jublié  de  nouveau  en  ijSo  par 
eau-Albert  Fabricius  ,  dans  son 
Conspectus  Thesauri  litterarii 
Italiœ,  On  a  encore  de  lui  un 
Recueil  des  poètes  italiens ,  qui 
avoient  écrit  en  latin  ;  une  Tra- 
duction des  Psaumes  ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages n 

II.  TOSCANO  (Grégoire), 
après  avoir  couru  les  théâtres  de 
province  où  il  jouoit  les  rates 
d'Arlequin ,  vint  à  Paris  en  1716  , 
avec  une  jeune  actrice  nommée 
Rosette  qui  lui  fut  eidevée.  Dé- 
sespéré de  cette  perte ,  il  aban- 
donna le  théâti*e  et  Paris.  Il  se  fît 
charlatan  et  acquit  dans  ce  mé- 
tier une  fortune  immense.  Ce  fut 
le  plus  habile  opérateur  du  18* 
siècle.  Il  est  mort  vers  lySo. 

m.  TOSCANO  (A),  riche 


reot  pas  d'étudier ,  et  même  Tai- 
dèrent  pour  se  rendre  à  Rome  y 
oii  son  mérite  devait  percer.  Il 
parvint  de  degrés  eu  degrés  à  la 
place  de  gouverneur  de  nome ,  et 
ensuite  a  la  pourpre  romaine. 
Tous  les  cardinaux  paroissoient 
reunis  pour  le  mettre  sur  la  chaire 
pontificale  ;  mais  comme  Toschi , 
quoiqu'avec  des  mœurs  pures ,  se 
permettoit  /  comme  Benoit  XIV, 
des  petits  contas  gaillards  et  des 
mots  libres ,  Baronius  lui  fil  don- 
ner l'exclusion.  Cette  disgrâce 
n'affecta  point  Toschi ,  natarelle- 
menc  gai  et  modéré.  Il  prolongea 
son  heureuse  carrière  jusqu'à  la 
Qo'  année.  Il  mourut  en  iSao ,  in- 
finiment regretté  par  une  foule  de 
jeunes  gens ,  qu'il  avoit  aidés  de 
h^  bourse  et  de  ses  conseils.  On 
a  de  lui  une  espèce  de  Diction-- 
naire  de  droit  civil  etxanonique^ 
en  8  vol.  in-fol. ,  que  les  Italiens 

ont  regardé  pendant  long-temps 
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iuir  sa  province  lors  de  la  révo 
lutiou  de  JVaples  en  1799,  à 
cause  des  ravages  qu*j  commtt- 
toicnt  les  soldats  du  cardinal 
Auffo  ,  il  se  relira  à  IVaples  avec 
une  foule  de  ses  compatriotes  qui 
partageoient  ses  opinions  répu- 
blicaines, et  fot  choisi  pour  com- 
mander le  château  de  Villiema. 
Attaqué  par  toutes  les  forces  réu- 
nies du  cardinal ,  il  tint  long- 
temps les  troupes  royales  en 
échec  ;  mais  celles-ci  ajant  pé- 
nétré de  toutes  parts  dans  le  fort, 
Toscano ,  couvert  de  blessures , 
fc  traîna  au  magasin  à  poudre,  y 
mit  le  ien  ,  et  ensevelit  ainsi  sous 
les  ruines  les  vainqueurs  et  les 
vain<;us. 

*  TOSCHI  (  Dominique  ) ,  né 
de  pa rcus  pauvres  et  obscurs  à 
il€|[gio4  fut  obli|;é  dama  sa  jeu- 


Mais  des  ouvrages  plus  clairs 
plus  précis  ,  plus  méthodiques  et 
plus  adaptés  aux  lois  nouvelles  » 
ont  presque  fait  oublier  cette  sa- 
vante compilation. 

*  TOSELLl  (  Bernard  ) ,  né  à 
Bologne  le  17  décembre  1699» 
prit  à  16  ans  l'habit  de  capucin 
a  Césène.  A  yant  achevé  ses  étu- 
des, il  s'appliqua  à  la  prédication 
avec  succès.  On  a  de  lui ,  l.  Ma-- 
nuale  confossariorum  ordinis  ca- 
pucinorum  ,  Venise  ,  «737.  H. 
Institutio  iheologicajuxta  omniu 

Jidei  dogmata ,  Venise  ,  174^  >  4 
vol.  in -4*.  \\\,  Bibliotheca  Scrip' 
torum  ordinis  capucinorum  re- 
texta  ,  Venise,  i747«  H  «*I  mort 
le  19  février  1768.  \ 

*  I.  TOSETTl  (  Paul  ) ,  de  Ra- 
vennc,  mort  hi  Fcrrare,  âgé  de  70 
ans  ^  vers  la  fiu  du  i3*  ;(iecie  ,  eu- 


TOSI 

wigna  k  Padoue  et  a  Bologne^ 
Téloquence ,  la  médecine   et   la 
langue  grecqne.  On  lui  doit  en 
grande  partie  la  restauration  des 
sciences  et  des  arts  en  Italie. 

*  n,  TOSETTI  (Ix)ois),  de 
Padoue,  docteur  en  médecine, 
a  laissa  ,  i.  Qaesiio  de  tribus 
doctrinis  ordinariis  in  Universali 
secundum  Galeni  sententiamy  Ve- 
nise, i5i7,  in-foUo.  II.  Intro- 
ductorium  in  ariem  practicam  > 
Venise,  i5i5 ,  in-foiio. 

III.  TOSETTI  (Urbain  )  ,  né 
d'une  bonne  famille  de  Florence, 
oii  il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites ,  entra  dans  Tordre  (les 
Fauvres  de  la  Vierge ,  dont  il  fut 
un  des  principaux  ornemens.  Il 
passa  la  majeure  partie  de  sa  vie 
a  Rome ,  où  il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  morale.  Il 
mourut  le  9  mars  1768.  On  a  de 
lui  ,  l.  De  mentis  et  corporis 
societàte  dissertatio  psycologica' 
physica ,  etc,  ,  Rome ,  1^54  ,  in- 
4®.  II.  Dissertations  de  Halier  . 
Zimmerman  et  Castel ,  sur  Vin^ 
sensibilité  de  certaines  parties 
des  animaux  ,  traduites  en  ita- 
lien ,  Rome,  1755. 

♦  TOSI  (Jean),  élégant  écrivain 
du  16'  siècle  ,  né  d'une  noble  fa* 
mille  de  Milan  en  i5a8,  entra  en- 
core jeune  dans  Tordre  des  hu- 
miliés ,  et  s'y  fit  distinguer  par 
son  savoir.  Quelques-uns  des  re- 
ligieux de  cette  congrégation 
ayant  conjuré  contre  Charles 
Borromée,  il  s'opposa  à  leur  des- 
sein et  les  menaça  de  le  divul- 
guer. Il  ne  le  fit  cependant  psts , 
et  soufirit  un  assez  long  empri- 
sonnement. François  de  Médicis 
le  remit  en  liberté  ,  et  le  nom  ma 
en  1575  grand-prieur  de  Tordre 
de  Saïut-Ëtienne  et  président  de 
Tuniversité  de  Pise.  Il  resta  dans 
celte  ville  jusqu'en  i586;  et  passa 
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êes  dernières  années  a  Milan ,  od 
il  mourut  le  3  novembre  1601. 
On  a  de  lui  ,  I.  De  vitd  Emma^ 
nuelis  Philiberti ,  Turin  ,  iSgô. 
II.  Francisci  Panigarolœ  eccle^ 
siœ  Hastensis  episcopi  disserta'» 
tiones  cahinicœ  in  latinum  con- 
versœ, 

*  TOSSÎGNANO  (  Pierre  de  ) , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  pallie 
dans  Je  territoire  d'Imola,  pro* 
fessa  la  médecine  k  Padoue  et  a 
Bolo^e  ,  et  monrat  dans  cetto 
dernière  ville  vers  i4oo.  On  a  de  ' 
Xm^hDe  medicamentontm  forma» 
/i5,  Venise,  i5i8.  IL  Liber  de 
baineis  Burmi^ etc.,  Venise,  i555. 
m.  De  regimine  sanitaiis. 

t  TOSTAT  (  Alfonse  )  ,  doc- 
teur de  Salamanque  ,  ensuite 
évéque  d'Avila ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Bâle ,  et  mou- 
rut en  1454»  a  4^  ^"'*  ^^  ^  ^^ 
lui ,  I.  Des  Commentaires  Sur  la 
Chronique  d'Ëusèbe  ,  Salaman- 
que, i5o6 ,  5  vol.  in-foL  H .  D'an- 
tres Commentaires  sur  TEcriture- 
Sainle.  Tous  ses  ouvrages  furent 
imprimés  à  Venise ,  iSgô  ,  en 
treize  vol  in-fol.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  entassé  beaucoup  de 
passages  :  mais  il  seroit  très-dif- 
ncile  de  se  persuader  qu'il  les 
ait  bien  diriges. 

TOT  (  Charles  de  Ferrare  du  ) , 
couseillerau  parlement  de  Rouen, 
joignoit  à  une  vivacité  d'imagîua- 
tion  et  à  une  étendue  desprit 
suprenantes,  une  vaste  lecture  , 

aue  sa  mémoire  fidèle  lui  ren- 
oit  toujours  présente»  Il  aimoit 
et  connoissoit  les  beaux  arts.  Ses 
talens  lui  acquirent  le  commerce 
de  presque  tous  les  sa  vans  de  son 
temps.  11  mourut  en  1694*  On  a 
de  lui  plusieurs  Pièces  insérées 
dads  divers  Journaux;  et  sépaté- 
inent  la  Relation  de  la  cour  de- 
Kdnte  ^  qu'il  donna  sous  le  uoui 
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dcAiigeloCerraro,  ambassadeur 
de  Venise  à  Kome  J«  Voy.  Melon. 

TÔTCLA ,  dit  aussi  Baduiila  , 
roi  des  Goihs  en  Italie  ,  fut  mis 
S'ir  le  trône  après  la  mort  d'E- 
varic  vers  5^i.  Son  courage  écla- 
ta contre  les  troupes  de  Jusli- 
nîen  ,  sur  lesquelles  il  remporta 
deux  victoires  signalées.  Il  se  ren- 
dit maître  de  foute  la  basse  Italie 
et  des  îles  de  Corse  ,  de  Sardaigne 
et  de  Sicile.  Sou  t- ntrée  dans  Na- 
zies ne  fut  plu&  marquée  par  des 
Barbaries  ,  comme  on  devoit  s'y 
attendre  ,  mais  par  des  actes  de 
clémence  et  de  bonté.  Comme  la 
faim  avoit  épuisé  les  forces  des 
assiégés  et  c[u'il  étoit  à  craindre 
qo'ils  ne  s'mcommodassent  en 
prenant  tout  k  coup'^de  la  nour- 
vifnre  ,  il  mit  des  gardes  aux  por- 
tes pour  les  empôcber  de  sortir; 
pl  après  avoir  distribué  lui-même 
des  vivres  avec  une  sage  écono- 
mie, il  leur  permit  d*aller  où  ils 
voudroient.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  vers  Rome  ,  qu'il  prit  en 
546,  et  qu'il  traita  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  Naples. 
Les  sénateurs  et  les  plus  riches 
citoyens  furent  obligés  d'aller , 
couverts  de  haillons  ,  demander 
du  pain  à  la  port^  des  Goths. 
Rusticiejnne  ,  femme  du  célèbre 
Boëce  ,  qui  avoit  distribué  tous 
ses  biens  aux  pauvres  durant  le 
siège ,  fut  réduite  à  cette  extré- 
mité. Totila  quitta  Rome  qu'il 
ne  pouvoil  garder ,  et  fut  défait 
par  Bélisaire  en  se  retirant  ;  mais 
dès  que  ce  général  eut  été  rap- 
pelé à  Constantinople  ,  Tolilu 
assiégea  Rome  de  nouveau ,  y 
entra  par  stratacèmc  en  549  >  ^^ 
r  jpara  les  maux  de  la  guerre.  Jus- 
tin ien  envoya  contre  lui  Narsès  , 
qui  le  rencontra  au  pied  de  l'A- 
pennin. La  bataille  s'engagea  ,  et 
q^uelques  soldats  de  l'armée  impé- 
riale ayant  rencontré  Totila  ^  un 
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d'entre  eux  lui  porta  un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après ,  en  55^ ,  après  onze  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  cou- 
rage ,  de  la  hardiesse  et  de  l'acti* 
vite  ;  et ,  ce  qui  est  bien  plus  pré- 
cieux ,  autant  d'amour  pour  le 
genre  humain  qne  pouvoieat  ea 
avoir  un  Gotb  tt  un  conquérani» 

*  TOTO  (  Honorius  )  ,  de  la 
congrégation  du  Mont  -  Cassin  » 
florissoit  dans  le  17'  siècle.  On  ai 
de  lui ,  Nopi  Aristo tells  sensiis 
reconditi  ,  periphrasis ,  expUca" 
tio  y  summique  eius  artificii  de- 
tectio  in  acromaticis  auscullàlo^ 
riis  y  etc. 

♦  TOVAR  (  Simon  de)  ,  méde- 
cin du  16*  sièele  ,  né  à  Sé\ille, 
a  laissé  ^  De  compositorum  me- 
flicamentotum  examine  nova  met 
thodusy  Antverpiae,  i586  ,  in-4®. 
Hlspatlensiumpharmacopoliorum 
recoi^nitio  ,  etc.  Htspali ,  iSSj  ^ 
in -4*. 

TOUBEAU  (Jean  et  Fran^ 
cois  )  «  père  et  iils  ,  imprimeurs  a, 
Bourges  ,  se  sont  distingués  dana 
leur  profession  par  leurs  lumières 
et  leur  probité,  ils  composèrent 
ensemble  les  Institutions  consu" 
laipes  ,  ou  principes  de  la  juris- 
prudence commerciale,  qui  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éuitions. 
Jean  est  mort  en  i685. 

T.  TOUCHE  (  N.  delà) ,  gram- 
mairien français ,  se  retira  en 
Hollande  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Ce  fut  dans 
ce  pays  qu'il  publia  Son  Art  de 
bien  parler  français  ,  en  deux 
vol.  in-ia  ,  plusieurs  fois  réim- 
primés. Cette  Grammaire  fut  re- 
cherchée en  France  et  hors  de 
France  ,  parce  que  l'auteur  avoit 
ajouté  aux  règles  générales,  mxk 
grand  nombre  de  remarques  par- 
ticulières ,  tirées  de  Vaugelas,  de 
Ménage,    d<?  Bouhours.  Depuis 
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Jn  'p^lication  des'  ouvrages  de 
Ilestaut  et  de  Waillj ,  la  Gram- 
jn  a  ire  de  La  Touche  ,  dont  l'or* 
tbographe  d'ailleurs  n'est  par  fort 
exacte ,  a  été  négligée  ,  même 
dans  les  pays  étraagers.  La  der- 
uière  édition  que  nous  connois- 
sion s  es  tcelle  d'Amsterdam ,  1 760, 
9  vol;  in- 12, 

*  IT.  TOUCHE  (  Gervais  de 
la  )  ,  gentilhomme  poitevin ,  né 
dans  le  16*  siècle  ;  cultiva  la  chi- 
rurgie ,  et  laissa  un  ouvrage  dont 
le  ibods  est  excellent  ,  intitulé 
la  trèS'fiaute  et  très-souveraine 
science  de  Vart  (T enfanter  ,  con- 
tre les  s  âges- femmes  y  etc.,  Paris, 
1687  ,  in-12. 

m.  TOUCHE  (Claude  Gut- 
ltONJ>  de  la  ) ,  littérateur  aussi 
estimable  par  son  caractère  que 
par  s^s  talens  pour  la  poésie, 
naquit  en  1719.  Il  porta  pendant 
quelque  temps  l'habit  de  jésuite; 
mais  les  désagrémens  que  lui  at<«- 
tira  ,  de  la  part  de  ses  religieux  , 
nne  comédie  qu'il  fit  jouer  en 
174s  ,  l'indisposa  contre  eux. 
Dans  les  premiers  mouveraens  de 
fkon  ressentiment  il  produisit 
•Son  Ëpître  ,  publiée  en  1766  sbus 
ce  titre  :  Les  Soupirs  du  cloître 
ou  le  Triomphe  du  fanatisme*  La 
poésie  en  est  noble  et  énergique  ; 
mais  les  jésuites  y  sont  peints 
sous  des  couleurs  bien  noires. 
L'auteur  ne  tarda  pas  de  les  quit- 
ter ,  et  il  résolut  de  se  consacrer 
au  théâtre,  pour  lequel  iJ  avoitdu 
talent  et  du  goût,  il  donna  ,  en 
1767  ,  une  tragédie  sanS  amour, 
\xiX\X\Aé^ Iphigénie en  J'auride.  Le 
sujet  en  est  emprunté  d'Euripide. 
£iie  eut  un  grand  succès  et  elle 
est  restée  au  théâtre ,  quoique  la 
versification  et  le  style  n'en  soient 
pas  moelleux.  /^.  Grange  n<>  IlL  ) 
La  conduite  en  est  régulière  , 
d'une  éloquence  vive  et  elle  ofire 
une  scène  remplie  dé  grandeur 
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d'âme ,  de  tendresse  'et  de  pathé- 
tique entre  Oreste  et  Pilade  vou- 
lant se  dév^ouer  l'un  pour  l'autre; 
il  y  règne  un  grand  intérêt  résul- 
tant d'une  action  simple  qui  rap- 
pelle le  goût  et  le  mérite  ues  tra- 
giques grecs.  DeLaTouche  prépa- 
rott  une  tragédie  de  Réguius  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de 
son  âge  ,  le  i4  février  1760.  U 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine. 
Sa  carrière  a uroit  pu  devenir  plus 
glorieuse  que  celle  de  ses  rivaux , 
s'il  eût  eu  le  temps  de  perfection- 
ner son  génie.  Quelques  momens 
avant  qu^il  expirât  il  répéta  ces 
deux  vers  de  Voltaire  : 

Et  le  riche  et  le  pauTre  ,  et  le  foible  et  le  fort 
Vont  tous  également  des  doulea^  à  la  mort. 

On  a  de  lui  quelques  Pièces  fu* 
gitives  manuscrites  ;  et  on  a  pu- 
blié son  Epitre  à  l  Amitié ,  qui , 
quoique  un  peu  longue,  est  agréa- 
ble à  lire  :  on  y  trouve  plusieurs 
vers  heureux. 

*  VI.TOUCHE.TBifviLLs  (Louis 
René-Madeleine  Le  VAssoAde  la  ), 
né  à  Rochefort  le  3  juin  174^  , 
fut  nommé  garde-marine  à  Tâge 
de  i5  ans,  et  fit  en  cette  qualité 
la  guerre  de  1756.  Lorsque  la 
guerre  d'Amérique  éclata  ,  il 
commandoit  la  frégate  l'Her- 
mione  ,  et  il  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  à  l'embou- 
chure de  la  Delaware.  En  17)^7 
il  fut  nommé  chancelier  du  pre- 
mier, prince  du  sang  ,  et  en 
1789,  député  parle  bailliage  do 
Montargis  aux  états  -  généra nx^ 
En  Tannée  1792  ,  les  apparences 
d'une  guerre  prochaine  le  rappe- 
lèrent h  Taclivité  du  service  de 
mer ,  avec  le  grade  de  contre- 
amiral  ;  il  commanda  une  divi- 
sion de  l'armée  qui  fui  employée 
aux  expéditions  de  Cagliari , 
d'Oneille  ,  et  qui  fit  rendre  Nice  ; 
envoyé  à  Naples  avec  une  esca- 
dre ilans  des  circonstances  dcU-» 
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cates  ,  U  y  soutint  coblement  la 
dignité  du  nom   et  du  pavillon 
français.  Ses  services.,  Tamënité 
de  son  caractère  et  la  pureté  de 
son  patriotisme  ne  le  garantirent 
pas  des  persécutions  qui  ne  mar- 
j|oèrent  que  trop   cette  époque  ; 
lifutdestitué  et  incarcéré  jusqu'au 
commencement  de  Tan  3  (  1795  ). 
A  peine  rendu  k  la  liberté  ,  il  sol- 
licita de  nouveau  d'être  employé 
«la  mer  ;  mais  repoussé  par  fes 
circonstances  ,  il  se  livra  à  des 
travaux  utiles  jusqu'au   18  bru- 
maire ,  qui  le  rendit  à  un  service 
dans  lequel  il  de  voit  encore  se 
distinguer.  Il  commanda  d'abord 
«ne  escadre    à    Brest   :  envoyé 
bientot^à  Boulogne-sur-mer,  il  y 
prépara   cette  flotille  qui  depuis 
s'est  tant  accrue ,.  et  se   signala 
dans  les  combats  glorieux   qu'il 
soutint  les  17  et  27  tbermidor  aa 
9   (1801)  contre  l'amiral    Wei- 
son.   La    paix   ne  mit   point  de 
terme  à  son  infatigable  activité  :  à 
peine  les  préliminaires  en  étoient- 
lb  signés  ,  qu'il  fut  nommé  au 
commandement    d'une    escadre 
destinée  pour   Saint-Domingue. 
Ciiargé  spécialement  de  l'attaque 
du   Port-au-Prince  ,  il  entra  de 
vive  force  dans  la  rade ,  soumit 
les  forts ,  fît  débarquer  les  trou- 
pes ,  et  concourut  puissamment 
9  prései-ver  la  ville  de  l'incendie. 
Besté  commandant  en  chef  des 
forces  navales  à  Saint-Domingue, 
c'est  à  l'activité  et  à  la  sage  com> 
binaison  des  mesures  qu'il  prit 
pour  exécuter  les  ordres  du  gou- 
vernement ,  qu'on  dût  le  salut  de 
la  presque  totalité  de  Tescadre 
qn'il   commandoit  ,   et    que    la 
guerre   surprenoit  dans  ces  pa- 
rages. Il  ne  quitta  St-6omingue 
qu  en  brumaire  an  12  (i8o3].  La 
maladie  et  les  fatigues  Tavoien^ 
alors  mis  aux  portes  du  tombeau.' 
A  peine  rétabli ,  il  sollicita  l'hon- 
neur de  rendre  de  nouveaux  ser- 
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vices  :  s.  M.  I.  lui  eonféra  le 
grade  de  vice-amiral  et  le  com- 
mandeoient  de  l'escadre  de  h. 
Méditerranée.  Depuis  cette  épo- 
que il  n'a  cessé  d'étrê  en  pré- 
sence de  forces  supérienres ,  qui 
ont  tenté  vainement  le  blocus  de 
Toulon.  L^activité  qu'il  a  voit  im- 
primée aux  bâti  mens  de  son  es- 
cadre et  la  forte  discipline  qu'il 
avoit  organisée  ne  permirent  pas 
à  un  vaisseau  ennemi  de  paraître 
devant  la  rade,  sans  être  à  l'instant 
poursuivi,  harcelé  et  forcé  k  quit- 
ter ces  parages.  Napoléon  l'a  voit 
nommé  grand-ollîcier  dé  l'empire^ 
inspecteur-général  des  cdtes  de  la 
Méditerranée.  Surpris  le  22  ther- 
midor par  une  maladie  aiguë  dont 
il  ne  se  dissimula  point  le  dan- 
ger il  fut  en  vain  sollicité  de  se 
laisser  porter  k  terre  pour  j  rece- 
voir les  secours  qu'exigeoit  sa  si- 
tuation ;  il  s'y  refusa  constam* 
ment .  en  disant  :  «  Un  oflScier  de 
mer  doit  mourir  sous  le  pavillon 
de  son  vaisseau,  »  £t  il  est  expiré 
a  bord  du  Bncentaure ,  dans  la 
nuit  du  i"au  9  fructidor ,  an  il 
(i8o4). 

TOUCHES,  r.  Dbstouchbs,  II. 

♦  TOULONGPON  (  Marie- 
Marguerite- Joseph  ^  n'AnBiGNif  , 
marquise  de  )  ,  dernier  rejeton  de 
l'illvistre  maison  d'Aubigné  ,  de- 
venue si  célèbre  par  la  brusque 
franchise  d Agrippa  d'Aubigné 
envers  Henri  IV  ,  et  par  l'écla- 
tante fortune  de  madame  de 
Maintenon ,  naquit  a  Paris  te  5o 
août  1746  ,  de  Louis  d'Aubigné , 
gouverneur  de  Saumur  et  de  Cé- 
cile de  Boufllers.Ëlleavoit  k  peine 
19  ans  lorsqu'elle  épousa  de 
Toulongeon,  depuis  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  et 
commandant  k  Besançon.  Sa  dou- 
ceur ,  son  humanité  ,  sa  bienfai- 
sance, la  firent  chérir  et  respecter. 
L«L  réToIttlivn  vint  lui  iouroir  de 
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BOUTflles  occasions  d*exercer  ses 
vertus  ;  eJle  perdit  sa  forCuue , 
fut  ÏDcarcérée  long-temps  à  Sainte- 
Pélagie ,  et  n'en  sortit  qu'après  le 
9    thermidor    an  2  (  127  juillet 

1794  }  '  ^^^  caractère  ne  fut  pas 
même  altéré  par  ces  rudes  épreu- 
ves :  elle  rapporta  dans  le  sein 
de  sa  famiUe  et  de  ses  amis  la 
même  sérénité  qui  l'en  avoit  tou- 
jours lait  chérir.  Retirée  .depuis 
plusieurs  années  à  Fontainebleau  , 
elle  y  mourut  le  aS  mars  180S  , 
âgée  de  5g  ans. 

*  I.  TOULOUSE  -  LAUTREC 
(  le  comte  de  } ,  maréchal-de- 
camp  ^  député  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Castres  aux 
états-géneraux  en  1789  ,  s'étant 
rendu  k  Toulouse  en  mai  1790» 
il  y  fut  arrêté  le  17  jum ,  par 
ordre  de  la  municipalité  , comme 
cherchant  à  exciter  une  contre- 
rcvolutiou  ;  mais  défendu  alors 
k  l'assemblée  nationale  par  plu- 
sieurs membres ,  entre  autres  par 
son  ami  le  comte  d'Amblj  et  par 
Robespierre  lui-même  ,  il  fut  ac- 
nitté.  Il  se  montra  toujours  un 
es  partisans  les  plus  francs  et  les 
plus  sincères  de  la  monarchie.  Le 
t>  novembre  1790 ,  de  Lautrcc  dé- 
fendit deux  députés  corses  ,  atta- 
qués par  Miraoeau  »  et  réclama 
hautement  en  faveur  du  maré- 
chal de  Castries,  et  demanda 
mais  en  vain ,  cru'il  fdt  traité  com- 
me le  maréchal  de  Broglic.  Après 
la  session ,  il  se  retira  en  Espa- 
gne ,  et  devint  en  quelque  sorte 
chef  des  ëniigrés  qui  s'y  étoient 
réfugiés.  Une  corresponaance  in- 
terceptée en  1792 ,  enire  lui  et  un 
ancien  garde-du-corps  ,  prouve" 
qu'il  avoit  dès-lors  le  dessein  de 
faire  soulever  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France  ;  mais 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il 
passa  au  service  de  la  Russie  ;  en 

1795  il  se  retira  à^  Hambourg  et 
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s'y  sùîcida  sans  qu'on  ait  pu  con- 
noître  le  motif  de  ce  désespoir. 

IL  TOULOUSE  (comtes  de). 
Voyez  Raimokd  ,  n»»  let  IL 

t  TOUP  (  Jonathan  ) ,  en  latin 
Toupius  ,,.savant  Écossais  ,  théo- 
logien et  critique  ,  né  en  1713 ,  à 
Saiut-Yves^  au  comté  de  Cor- 
nouailles  ,  mort  en  1783,  élève 
du  colléo^e  d'Exeter  à  Oxford , 
acheva  ses  études  et  fut  reçu  ma2- 
tre-ès-arts  dans  l'université  de 
Cambridge.  Il  a  publié  des  Re^ 
marques  sur  Suidas  ,  imprimées 
à  Oxford  ,  1790,  4  volumes  in- 
8^,  «t  donné  uue  excellente  édi- 
tion de  Longin. 

I.  TOUR  (Bercnger  de  îa),  l'un 
des  premiers  poètes  français.  Ses 
Chansons  furent  en  vogue  sous 
Henri  H. 

•  II.  TOUR  (Guillaume  delà), 
né  au  château  de  ce  nom  en  Péri- 
gord  ,  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  jours  dans  la  Lom har- 
die ;  il  se  fit  counoitre  parmi  les 
troubadours  de  sou  siècle.  Un 
désespoir  amoureux  lui  coûta  la 
raison  et  la  vie.  Il  iious  reste  de 
lui  treize /7ièce«. 

*  ITL  TOUR  (  Dominique  PxF- 
FAULT  de  la) ,  médecin  de  l'école 
militaire  de  La  Flèche  ,  docteur 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  et 
associé  de  la  société  4e  niédecina 
de  Paris,  mort  le  10  janvier  181 1 , 
fut  redevable  de  sa  longue  vie  a 
sa  gaîté  ,  ^  sa  modération  et  à  son 
régime.  Il  fut  un  praticien  aussi 
habile  qu'heureux.  Pendant  onze 
années  il  ne  perdit  pas  un  seul 
élève  du  gouvernement ,  quoique 
l'école  de  La  Flèche  fût  composée 
de  4oo.  Il  aidoit  la  nature  ,  sans 
la  fatiguer  par  des  remèdes. 
Dans  sa  jeunesse  il  étoit  entré 
en  lice  avec  Le  Cat,  qui  prcten- 
doit  que  toutes  les  maladies  \a* 
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noient  d*an  vice  des  solides.  La 
Tour  refota  cette  opinion  avec 
forc^  )  mais  avec  honnêteté.  Le 
Journal  de  médecine  de  i^SS 
renferme  les  écrits  des  deux  ad- 
versaires. 

IV.  TOUR  D* Auvergne  (Henri 
de  la  )  ,  vicomte  de  Tureone  , 
duc  de  Bouillon,  prince  de  Se- 
dan et  maréchal  de  France  ,  né 
en  i555  ,  servit  avec  distinction 
sous  Charles  IX  et  Henri  III.  Le 
vicomte  de  Tu  renne  son  père 
avoit  épousé  la  fille  du  connéta^ 
ble  de  Montmorency,  qui  apprit 
a  son  petit  •  fils  le  métier  de  la 
guerre.  Ayant  embrassé  le  calvi- 
nisme y  il  s'attacha  à  Henri  de 
Navar^e  dont  il  seconda  la  valeur 
à  la  bataille  de  Centras  et  au 
siège  de  Paris  en  iSqo.  Le  roi 
l'employa  dans  diverses  négocia- 
tions ,  et  l'envoya  à  la  reine  d'An- 
gleterre et  à  quelques  princes  pro- 
testanspour  solliciter  des  secours. 
£n  1593  ,  il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  et  il  avoit 
défait ,  cette  môme  année ,  \es 
troupes  du  duc  de  Lorraine,  près 
de  Beaumont^en-Argonne  où  il 
fut  blessé  de  deux  coups  d'épée. 
Après  s'être  signalé  dans  d'autres 
occasions  ,  il  mourut  à  soixante- 
sept  ans  et  demi.  Marsollîer  a 
écrit  sa  vie  ,  Paris  ,  1719,3  vol. 
in- 12.  Henri  IV  lui  avoit  lait  épou- 
ser Charlotte  de  La  Mark  souve- 
raine de  Sedan  ,  morte  en  i594. 
11  en  eut  un  (ils  qui  mourut  ;  mais 
la  souveraineté  lui  demeura.  Il 
épousa  en  secondes  noces  Elisa- 
beth de  Nassau  fille  de  Guillaume 
prince  d'Orange ,  et  de  Charlotte 
de  Bourbon.  Une  si  grande  al- 
liance ,  sa  valeur  ,  ses  talens  mi- 
litaires et  ses  négociations  ,  en 
firent  un  homme  très  -  important 
dans  l'état.  Marie  de  Médicis  le 
craignoit ,  le  ménageoit  ,  et  eut 
iouvent  besoin  de  lui.  Il  ne  voa- 
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lut  cependant  pas  entrer  dans  le 
parti  de  cette  princesse  ,  et  lui 
lit  dire  qu'il  étoittrop  vieux  pour 
se  mêler  d'affaires  si  épineuses- 
Uniquement  occupé  à  eiubellîr 
et  à  fortifier  la  ville  de  Sedan  , 
til  y  établit  une  académie  ,  où  ia 
jeune  noblesse  calviniste  de  Fran- 
ce et  d'Allemagne  venoit  faire  ses 
études  et  ses  exercices.  On  y  ap- 
prenoit  l'art  militaire  sons  les 
yeux  d'un  héros.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreuse  ,  et  quoique  le 
connétable  Anne  de  Montmo* 
rency  son  grand-père ,  qui  ne 
savoit  ni  lire  ni  écrire,  ne'l'eût 

Eas  fait  élever  dans  le  goiU  des 
elles-lettres  ,  il  avoit  toujours 
aimé  les  gens  savans  et  il  se  plai- 
soit  à  leur  conversation.  La  fin 
de  sa  vie  fut  troublée  par  le  cha- 
grin de  voir  Frédéric  ,  roi  de  Bo- 
hême/ son  neveu  ,  dépouillé  de 
tous  ses  états.  Il  laissa  plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  femme  Eli- 
sabeth de  Nassau ,  morte  en  164^  , 
entre  autres  deux  garçons  ;  Fré- 
déric-Maurice duc  dé  Bouillon 
(  Forez  l'article  suivant  )  ,  et 
Henri,  vicomte  deTurenne.(f^a7^. 
ce  dernier  mot.  ) 

V.  TOUR  (Fi^déric -Maurice 
de  la  )  duc  de  Bouillon  ,  fils  du 
précédent ,  et  frère  aîné  du  vi- 
comte de  Turenne  ,  commença 
à  porter  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  d'Orange  son  on- 
cle ,  et  s'acquit  un  nom  en  peu 
d'années  parses  talens  militaires. 
Ayant  enlevé  un  convoi  consi- 
dérable et  fait  prisonnier  le  com- 
mandant de  Tescorre,  il  contrai- 
gnit Bois-lc-Duc  à  se  rendre  peu 
de  jours  après.  Etant  gouverneur 
de  Mastricht,  il  força  les  Espa- 
gnols a  en  lever  le  srJge  par  des 
sorties  fréquentes  et  meurtrières. 
Il  s'attacha  an  service*  de  France 
en  i635.  Ce  royaume  étoit  alors 
rempli  de  méconteas  que  le  mi- 
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BÎstère  impérieux  da  cardinal  de 
Riche|îeD  ayoit  soulevés  ;  le  duc 
de  Bouillon  se  laissa  entraîner  au 
torrent  et  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
au  combat  de  la  Marfée.  Récon- 
cilié avec  la  cour,  il  fut  nommé 
lieutenant  général  de  l'armée  d'I- 
talie ;  mais  avant  été  accusé  d'a- 
voir favorisé  le  complot  de  Cinq- 
Mars  contre  le  cardinal  ,  il  fut 
arrêté  à  Casai ,  et  n'obtint  sa  li- 
berlé  qu'en  cédant  sa  souverai- 
neté de  Sedan.  L'espoir  de  la  re- 
couvrer peul-êtrè  le  l'engagea 
bientôt  après  dans  la  guerre  ci- 
vile sous  la  réeence  de  la  reine- 
mère.  Il  devint  l'ame  de  sou  parti. 
Soit  dégoût ,  soit  amour  du  re- 
pos ,  il  mit  bas  les  armes  au  bout 
de  quelque  temps  et  fit  sa  paix 
avec  le  roi,  qui  en  échange  de 
Sedan  lui  donna  en  propriété 
les  duchés-pairies  d'Albret  et  de 
Château  -  Thierri  ,  les  comtés 
d'Auvergne  et  d'Evreujc ,  etc.  Il 
monrnt  Tan  i652,  dans  sa  48" 
année.  Brave  ,  actif,  vigilant , 
le  duc  de  Bouillon  étolt  digne 
par  son  mérite  personnel  et  par 
sa  naissance  de  parvenir  au  faîte 
des  honneurs  militaires  ;  mais 
son  attachement  aux  intérêts  des 
princes  l'empêcha  d'y  monter. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
avec  ceux  d' A  grippa  d'Âubigné  , 
in- 12,  Amsterdam  ,  i^Si.Ilavoit 
épousé  en  i634Eiéonore-Catheri- 
ne  Febronie  de  Bergh,  dont  il  eut 
divers  enfans  ;  lés  plus  connus 
S Dnt ,  Godefroi -Maurice  de  La 
Tour,  grand  chambellan  de  Fran- 
ce, chef  de  la  branche  de  Bouil- 
lon ,  mort  eii  172 1  à  82  ans  j  Fré- 
déric-Maurice ,  lieutenant  géné- 
ral ,  mort  en  1707  à  6Q  ans  ,  qui 
a  formé  la  branche  des  comtes 
d'Auvergne;  Emmanuel  -  Théo- | 
dose,  plus  connu  sous  le  iiosn  ! 
de  caruinal  de  Bouillon.  Vojtz  \ 
ce  mot.  [ 
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VI.  TOUR-n'AuvERGRB-ContvT 
(Tbéophile-Malo  de  la;,  ^ayez 

AnVE&GKE.    ,  « 

vil.  TOUR  (  George  de  la  )  , 
professeur  de  botanique  dans  l'u*^ 
niversité  de  Padoue  ,  mort  en 
1688  à  81  ans  ,  est  connu  par  une 
Histoire  des  Plantes  sous  Cf  titre  : 
Drj'adum,  Hamadrradumy  Chlo^ 
riâisque  Triumpfms  ,  Patavii  » 
i685,  in-folio;  et  par  unCatalof^us 
Plantarum  Horti  Patavini,  1662  , 
in-i3. 

VllI.  TOUR  (Bertrand  de  la  ), 
docteur  de  Sorbonne ,  de  Tacai* 
demie  de  Monta uban  et  doj^ea 
du  chapitre  de  celte  ville ,  né  k 
Toulouse  au  commencement  da 
18*  siècle ,  mourut  à  Montau- 
ban  en  1781.  C'étoit  un  homme 
de  bien,  donnant  l'exemple  des 
veilus  qu'il  prêchoit,  et  qui  ne 
ressembloit  pas  à  ces  faux  dé- 
vots dont  ou  a  dit  qu'ils  étoient 
molinistes  pour  eux-mêmes  ,  et 
jansénistes  pour  les  autres.  Sou 
zèle  lui  fît  entreprendre  des  mis- 
sions dans  des  pays  lointains; sa 
charité  se  répandit  eu  abondantes 
aumônes;  son  amour  pour  ieslet* 
très  l'eneagea  à  fonder  le  prix  an- 
nuel de  deux  cent  cinquante  livres 
pour  les  sujets' proposés  par  l'a- 
cadémie  de  Montauban.  On  trou- 
ve seulement  un  peu  de  faste  dans 
la  légende  de  la  médaille  :  Ex 
munificentid Domini  de  La  Tour  ; 
comme  s'il  étoit  question  d'un 
aqueduc  des  Romains  ou  de  la 
voie  Appienne  !  JNous  avons  de 
l'abbé  de  La  Tour,  I.  {Ses  Ser- 
mons en  plusieurs  vol.  in-i2. 
Dans  les  Discours  de  morale  il 
est  abondant ,  mais  peu  métho- 
dique ,  et  trop  souvent  lâche  et 
diffus.  Dans  les  Panégyriques  , 
c'est  de  la  poésie  plutôt  que  de 
l'éloquence ,  tant  il  prodigue  les 
images  et  les  figures.  Dans  les 
uns  et  dans  les  autres  ou  v^it 
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un  écrivain  nourri  de  l'Ecriture  | 
et  des  Pères ,  II.  Des  Réflexions 
sur  le   Tkédtre,  in- 12.  Ce  sont 
plosieors  brochures  qu'il  publia 
successivement  contre  la  comédie 
et  même  contre  les  comédiens.  Il 
a  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  dit 
sur  cette  matière  ;  mais  il  se  per* 
met  des  digressions  qui  l'entraî- 
nent loin  de  son  sujet ,  et  il  se 
livre  à  une  humeur   satirique  et 
emportée  qui  affoiblit  ia  bouté'de 
ses  raisons.  Ce  caractère  causti- 
que ,  que  l'abbé  de  La  Tour  ne 
réprima  pas  toujours  ,  îutimjdoit 
jusqu'à  ses  supérieurs ,  III.  Des 
Discours    et    des  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Montauban  ,  dout  il  fut  un  des 
membres  les  plus  distingués.  Il 
proposott  ordinaireiuent  le  sujet 
ùes  prix  ;  et  ce  sujet  étoit  tou- 
jours une  vérité  morale  ou  reli- 
gieuse. On  Fa  blâmé  de  forcer 
par- là  les  concurrens  à  entasser 
dans  leurs    discours    des    lieux 
communs    mille    fois    rebattus  ;. 
mais  son   but  étant  principale- 
ment   d'exciter   l'émulation  des 
jeunes    prédicateurs  ,    il    valoit 
mieux  encore  les  engager  à  trai- 
ter des  sujets  moraux  crue  de  leur 
proposer  de  faire    l'éloge   d'un 
homme    médiocre    en     phrases 
boursouâces  et  emphatiques^ qui 
prouvent  presque   toujours  une' 
grande  stérilité  d'idées. 

IX,  TOÎin  (rr.de  la),  l'un 
des  plus  célèbres  peintres  de 
portraits  du  i8*  siècle  ,  mort 
a  Saint-Quentin,  sa  patrie  »  le  17 
^J^Évrier  1 788  ,  à  85  ans  ,,  étoit 
non-seulement  un  grand  artiste  ^ 
thaïs  un  homme  aimable.  Il  pei- 
gnit nos  gens  de  lettres  lés  plus 
distingués ,  et  vécut  avec  eux  en 
bomtne  capable  de  les  entendre 
et  de  les  apprécier.  Sa  conversa- 
tion étoit  gaie ,  vive  ,  saillante  et 
quelquefois    un  peu    caustique. 
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S^étant  retirésur  la  fin  de  ses 
jours  à  Saint-Quentin  ,  il  forma, 
plusieurs  ëtablissemens  très-utiles 

Î|ui  attestent  le  bon  usage  qu'il 
aisoit  de  sa  fortune  aiusi  que  d«. 
ses  lalens. 

X.  TOUR.  Voyez  Tukenne. 

XI. TOUR.  f^.ToDRKow^noUÏ. 

I.  TOUR-  DU-PIN  GoovERNCT 
(René  de  la  } ,  né  en  i543  à  Gou- 
vernet  près  de  la  petite  ville  du 
Puy  en  Oaupbîné  ,  d'une  famille 
noble  comprise   dans  Tétat  des 
officiers  du  dauphin  Humbert  II  , 
qui  en  i34^>  prêtèrent  serment  de 
hdélité   au   roi  de  France  ,   fut 
élevé  dans  la  religion  calviniste  y 
et  devint  le  compagnon  d'arme? 
de  Dupuy-Moulbrun  et  de  Les- 
diguières.    En  1 569  il  se  trouva 
àja  bataille  de  Montcontour,  et 
contribua  ensuite  à  la  victoire  que 
Montbrun  remporta  en  iSyôprès 
de  Die  sur  de  Gordes  qui  com- 
mandoit  l'armée  royale.  Â  la  mort 
de  Montbrun  ,  les  protestans  vou- 
Inrent  élire  un  général  en  chef» 
et  Gouvernet  réussit  à  liaire  nom- 
mer l^sdiguières.  Dans  le  combat 
livré  en  i586près  deMontélimart, 
il  délia    Loriol  comme  ayant  le 
plus  beau  cheval  de  l'armée,  le 
vainquit  et  envoya  en  présent  son 
cheval  à  Henri  IV.  Ce  monarque 
eut  pour  Gouvernetla  plus  tendre 
estime,  et  la  lui  témoigna  dans 
plusieurs  de  SCS  lettres.  Brantôme, 
de  Thou  ,  et  Louis  Videl  dans  son 
Histoire  du  connétable  de  Lesdi- 
guières  ,  parlent  avec  éloge  de  ce 
chevalier ,   dont  la   devise  étoit 
courage  et  loyauté ,  et  disent  qn'il 
falloît  toujours  songer  à  le  soute- 
nir quand  il  commandoit  l'avant- 
garcfe,  parce  qu'il  se  précipitoit 
sur  l'ennemi ,  et  que  l'armée  étoit 
fort  tranquille  quand  il  étoit  à. 
Tarrière-garde  et  qu'il  y  soute- 
l  noit  une  retraite.  Gouvoruet  gob)»-  ' 
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ttiAUdôît  dans  1^  Bas-Daaphiné  , 
et  étojt  gOMverDeur  de  Alontéli- 
mart,  de  Nions,  de  Mévouillon  et 
de  Die.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1619  ,  après  avoir 
jqui  long-temps  d*une  pension  de 
dix  ntiilie  livres  que  la  cour  lui 
accorda  pour  ses  importans  ser- 
vices. Forcé  par  le  point  d'hon- 
neur de  se  battre  en  duel  avec 
un  de  ses  anciens  amis ,  le  sei- 

fneur  du  Pouel ,  il  eut  le  mal- 
eur  de  le  tuer  et  en  resta  incon- 
solable. Il  acheta  le  champ  oh.  le 
combat  s'étoit  livré  ,  et ,  quoique 
protestant ,  il  en  fît  don  aax  reli- 
^ieiix  capucins  pour  célébrer  à 
jamais  on  obituaire  pourduPouet. 
Ces  derniers  Font  possédé  jus- 
Gu'au  moment  de  la  révolution. 
6ouvernet  devint  le  tuteur  du  fîls 
de  son  ami  et  le  maria  ensuite  à 
Justine  deLaTour-du-Pin  sa  fijie. 
— -Le  fils  de  Gouvemet  ,  apj^eJc 
comme  lui  René ,  ïut  député  de 
la  noblesse  du  Languedoc  aux 
EtoU  généraux  de  16 14  r  il  laissa 
quatre  fils,  d'où  sont  descendues 
toutes  les  branches  de  La  Tous- 
iw-Pi»  qui  existent  en  France.  Le 
quatrième ,  Hector  de  La  Tooa- 
Da-P&N-Mootauban,  épousa  Char- 
lotte Salvin  du  CKeiiar ,  et  devint 
chef  des  protestais  da  Dauphiné, 
taudis  que  son  beau  -Itère  d^ 
Roare>>6ri2on  l'étoit  à»  ceux  du 
Vivarais.  L'unet  i^autie  furent  sou- 
mis  par  Lesdiguières  en    1&26. 
Lotus  XIII  fitHector  maréchal  dé 
camp ,  lufr  donna  cent  miHe  livres 
et  le  gouvcqmement  d«  Montéli- 
mart  qui.  avott.  ^^tt^sé  k  son  petit- 
fils  »tt  momenf  de  la  rév^utioa. 

IL  T?OOR>  DU-PIN  (  N.  de  la  ), 
fils  d?Ates»ndve  de  Ijb  Tou^du- 
Pkir41lo«taubao  ©tp^iit^filsdPH^* 
tor,  d<»ttt  il  est  fàii  m«nHon  dans 
l'article  précédent ,  devint  évéque 
de  Toulon ,  et  s'jr  montra  en  hé- 
ros ekré$ku  dan»  railcottse- peste 
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Îni  i^vàgea  cette  Tille  en  1720. 
andis  que  de  Belzance ,  évêque 
de  Marseille ,  y  donnoit  l'exemple 
du  plus  grand  courage,  La  Tour- 
du-Pin  partagèoit  à  Toulon  son 
dévouement  généreux.  Il  prodi- 
gua aut  malades  les  soins,  les 
secours  ,  les  consolations  ,  et 
mourut  quelque  temps  après  sin- 
cèrement regretté  de  tous  ses  dio- 
césains. 

III.  TOUR-DU-PIN  (Jacques- 
François-René  de  la  ),  né  en  Dau- 
phiné en  1721  ,  abbé  d'Arabour- 
nai  et  grand-vicaire  de  Ries ,  se 
signala  de  bonne  heure  dans  la 
chaire.  Il  prêcha  l'Avent  à  la  cour 
en  Ï755.  Son  action  étoit  noble 
et  affectueuse.  Elle  auroit  eu  pluji 
de  dignité ,  oeut-être  s'il  y  étoit 
entré  moins  de  jeu  ;  mais  c'étoit 
le  ton  de  l'auteur.  Il  avoit  com- 
mencé à  publier  ses  panégyriques, 
6  v.ol.  in-12,  lorsqu'une  attaque 
d'apoplexie  l'emporU  le  vingt- 
six  juin  1765,  «  Plans  simples 
et  presque  toujours  pris  dans  le 
cœur  du  sujet  ;  style  facile ,  uni , 
coulant ,  assez  concis,  mais  sana 
sécheresse  ;  plus  délicat  que  re- 
cherché ,  ne  s'élevant  qu'avec  les 
choses  qu'il  traite ,  et  n'emprun- 
tant jamais  sa  force  que  de  l'é- 
nergie même  des  objets ,  et  co- 
loris en  général  aussi  doux  qa'é- 
gal  ;  voilà  ,  dit  Querlon  ,  l'idée 
que  nous  donnerions  de  son. 
genre.  »  Nous  ajouterons  à  ce 
jugement  que  l'abbé  de  La  Tour^ 
du-Piu  emploie  trop  souvent  Tan-^ 
tithèse  ;  que  ses  applications  de 
l'Eîcriture  sont  iDgenieuses» ,  maiss 
({u'elles  ne  sont  pas  toufaurf 
justes.  Cet  orateur  avoit  précbi 
le  panégyrique  de  Saint -Louis 
devant  l'académie  française  en 
i75i.  Il  étoit  de  l'acacléuiie  d# 
Nanci. 

*  IV.  TOUR-DU-PIN  G017. 
rEiWKT  (  JesLU  -  François ,   comte 
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de  la) ,  frère  du  précédent^  né  a 
Grenoble  en  1728  ,  lientenant-gé- 
néral  des  armées  du  roi ,  fut  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Saintes 
auxËtats-généraux  en  iySg,'\ï  s'v 
rangea  du  côté  de  la  minorité  dis 
son  ordre  ,  se  réunit  au:i  com- 
munes ,  et  fut  ensuite  appelé  au 
ministère  delà  guerre.  Le 4août de 
cette  année  il  écrivit  à  l'assemblée, 
pour  lui  annoncer  sa  nomination, 
et  protester  de  son  attachement 
à  ses  décrets  ;  il  présenta  ensuite 
un  plan  pour  Tors^anisation  de 
Tarmée.  Le  6  avril  1790  il  fut 
dénoncé  à  l'occasion  de  Tenlève- 
ment  arbitraire  de  Muscard  ,  bas- 
oliicter  au  régiment  de  Vivarais  , 
accusé  d'insubordination ,  et  dé- 
fendu par  le  côté  gauche  comme 
attaché  à  la  révolution.  Les  dé- 
sordres et  les  insurrections  multi- 
pliés qui  éclatoientparmi  les  trou- 
pes le  forcèrent  de  se  plaindre 
souvent  à  l'assemblée.  Le  ag  août, 
il  lui  annonça  les  roouvemens  des 
armées  autrichiennes  vers  lesPajs- 
Bas.  Accusé  avec  les  autres  mi- 
nistres, il  fut  déclaré  avoir  per- 
du la  confiance  de  la  nation  ;  il 
donna  sa  démission  ,  et  le  roi  le  j 
remplaça  le  16  novembre  par 
M.  Duportal  ;  il  fut  arrêté  le  6 
mai  1795 ,  mis  en  liberté  et  arrêté 
de  nouveau  le  5i  août.  Il  fut  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès 
de  là  reine,  et  il  eut  le  courage  de 
faire  Téloge  de  cette  '  princesse  , 
et  d'avoir  pour  elle  ,  devant  ses 
juges,  tous  les  égards  qu'il  lui 
devoit.  Traduit  lui-inéme  peu  de 
jours  après  devant  le  même  tri- 
bunal ,  d  fut  condamné  k  mort  le 
aS  avril  1794* 

TOUREIL.  Fûjez  Todkbkil. 

*TODRNAN  (Elizabcth-Claîre), 
femme  deN.  H.  Tardien ,  a  gravé 
un  grand  nombre  d'estampes  Vies 
principales  sent  :  le  Concert  - , 
aaprès  J.-J.  de  Troy  ;  la  Mar- 
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chande  de  moutarde ,  dSprès  le  ' 
Ch.  Hutjn  ;  V Aimable  repos ,  d*a^ 
près  Jeaurat ,  etc. 

TOURNEBU  (  Odet  de  )  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , 
et  premier  président  de  la  eoar 
des  monnoies  de  cette  ville  , 
mourut  en  i58i  à  la  fleur  de 
son  âge ,  après  avoir  donne  une 
comédie  en  cinq  actes ,  intitulée  ' 
les  Contens  y  1584»  dont  tout  le 
public  fut  très-«néoontent« 

t  TOURNEFORT    {   Joseph 
PiTTON  de) ,  né  k  Aix  en  Provence  ' 
le  5  juin  i656  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  se  sentit  botaniste ,  dit  Fon- 
tenelle ,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 
Quelquefois   il    manquoit  .à    sa 
classe  pour  aller  herboriser  a  la 
campagne  et  pour  étudier  la  na- 
ture ,  au  lieu  de  la  langue  des 
anciens  Romains.  §es  parens.Ie 
destinèrent  a  l'état  ecclésiastique  ; 
mais  la  mort  de  son  père*,  arrivée 
en   1677  >  ^^  laissa  entièrement 
maître  de  suivre  sou  indination. 
Il  profita  aussitôt  de  sa  liberté  ^ 
et  parcourut  en  1678  les.  monta- 
gnes du  Dauphiné  et  de  Savoie,  > 
En  1679  il  alla  k  Montpellier ,  où  . 
il  se  perfectionna  beaucoup  dans 
l'anatomie  et  dans  la  méae<^ne« 
Un  jardin  des  plantes  établi  dans 
cette  ville  par  Henri  IV  lui   fut . 
d'un  grand  secours*  De  Montpel* 
lier  il  passa  aux  Pyrén^s  ,  où  il 
fut  dépouillé  deux  fois!  -par  l^  % 
raiqueiets  espagnols  ,   sans  que  > 
cesaccidens  p usaient  diminuer  sân 
ardeur.   Les  rochers  alireux  et 
presque  inaccessibles  qui  i'envi-  ' 
ronnoient   de    toutes  parts  s'é- 
toient  changés  pour  lui  en  '  une 
magnifique  bibliothèque,   où   il 
avoit.le  plaisir  de  trouver  tout  . 
ce  que  sa  curiosité  démandoiL- 
Un  jour  une  méchante  cabane  o^ 
il  couchoii ,  tomba  tout-à-coup.  .. 
U  fut  deux  heures  enseveli  sous-  - 
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les  mines ,  et  il  y  .auroit  p^rî  %î 
on  e4t  lartlé  encore  ^ufilqne  %emp6 
k  le  retirer.  Il  revint  à  MoDtpèi- 
iier  à  la  ^  de  1681 ,  et  de  là  il  re- 
ieomachez  lui  k  Aix,  où  il  range» 
d»ns  son  lierbiei*  toutes  le$  plaQ- 
Icis  qu'il  levait  ramassées  e»  Pro* 
v^nee  ,  en  Languedoe ,  en  0a«- 
pbiné  ,  »ux  Alpes  et  aux  «Byré- 
nées.  Faffon  ^  f)r«n[uer  médecin  de 
la  reine  ,  rappela  à  Parisien  i685  , 
et  loi  procura  la  plate  4e  pre- 
leaseur  «n  botanique  au  jf^rdiu 
rojal  des  plantes.  Cet  emploi  ja£ 
Tenipêcha  |>as  de  faire  ploâieurs 
voyages  en  Espagne  ,  en  Portu- 
f^i,  en  HoUanae  et  Jtn  Aii|;leierjBe. 
IX  trouva  par-toui  d^s  Amis  et  4es 
admirateurs,  tiemian,  processeur 
de  botanique  à  JLeyde^  voulutlui 
laésigner  sa  ,place ,  et^iuir  Penga- 
^cr  à  l'accepter,  il  lu i fit  enlrev«ir 
une  pension  de  quatre  miJàe  livjres 
des  ëtats  génëraujK  ;  mais  Tour- 
nefort  préiera  sa  pal-rie  k  d^es  of- 
fres si  flatteuses.  La  France  ne  fut 
pas  ingrate  ;  l'académie  des  scien- 
ces-lui  ouvrit  son  sein  en  1692  ,^t 
«t  le  roi  refiv.oy.ajsn  1 700  en -Grèce, 
en  A'Sie,  no/i-seuiementpour  cher- 
cher des  plantes  ,  jnais  eueoce 
pour  j  recueillir  des  <ibjserva- 
4ioB6  sur  atonie  rhistoire  natu- 
rd4e ,  sur  la  gépgraphie  ancienne 
et  mod^erne  ,  et  même  sur  les 
mœurs,  ia  religion  «t  le  coin- 
«fierce  des  pétilles .>11  vouloit  aller 
en  Arfrique  ,  mais  la  pes^e  qui 
'étok  eo  Egypte  le  fît  rei^nir  de 
Smjroe  eu  errance  au  ibout  de 
dei&xans.  Ses  courses  et  des.tca- 
vaux  aveient' beaucoup  altéré  sa 
aimté  ;  «t  ayant  reçu  JEiar  ;basaj:d 
un  coup  'fort  violeut  maus  la  poi- 
trine ,  il  mourut  ;le  32  décembre 
1708.  >I1 'laissa  .par  son  «testament 
eoa  «abinet  de  curiosités  au  roi 
pour  :ruaBge  -des  savans ,  et  ;Se5 
livres  de^botanique  à  l'abbé  Jâi- 
.^non.'C'étoienideox  préseos^on- 
aidccahles.  Toufoelkirtiéloit  d'un 
T.  xva. 
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.ten^pérameut  vif,  laborieux ,  ro- 
buste. Un  grand  fonds  de  gaie&é 
naturelle  le  soutenoit  dans  le  tra- 
vail ,  et  son  corps  aussi  bien  que 
âon,^prit  avoient  été  formés  pour 
la  botanique.  Ses  pr&ncipauK  ou- 
vrages sont ,  T.  BÙm^ns  de  Rota- 
nigue  ou  Méthode  pour  conuokns 
hs  Plantes ,  impriinés  au  Louvre» 
.en  5  vol.  in-8<^ ,  1694  >  ftvec  ^Si 
^guces.  Cet  ouvrage ,  fait  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  uombi^ 
prodigieux  de  plaptes  sem(^  si 
cojiiusément  sur  ia  surface  de  \^ 
ierre,  les  réduit  toutes  à  quatorae 
filasses  ,  par  le  moyen  desquelles 
on  descend  à  &]ù  gem>es  ,  t\vk 
eom prennent  sous  eux  684iB  es* 
pàces  Âfi  plantes  saijt  de  tenè^ 
aoit  de  mer.  C'est  par  la  ileur  et 
le  fruîA  que  Xeu»ie£brt  a  entrp- 
4u;is  de  classer  âes  plantes  quje 
Linuée  a  £ru  devotr  mieux  di^« 
rencier  parles  ^tamnpesetiLes  pis* 
iils.  L^  2>otanisi^  oal  été  palÉi- 
tagés  entre  jces  d^ux  méthodes.; 
,mais.an  ne  peut  discouvenir  qu'il 
bien  desjégards  ctiHe  du  naiuiia* 
bâte  «français  e&l  préférable  A 
.celle  du  suédois,  k  Parmi;lei>  mé- 
thodeâ ,  dit  (le  célèbre  iBuHon  ,  qui 
portejnt  âur  la  iriu^tificatioii ,  celle 
.de  Tourneur t  est  la  plus  rer 
marquafale ,  la  plu£  ingénieuse 
et  la. plus  complète.  »En  ihomme 
d  esprit  il  a  .fait  ses  distributions 
et  ses  exceptions  ^ec  une^scienee 
et  une .adcesse .infinies.  Linuée^ 
loLeé  la.natu»^  .au  point  de  coa- 
ÏQtTïàfe  les  objets  }es  pins  dispa- 
rates ;  il  a  mis  wen^emble  ie  meâ- 
rier  et  «l'ortie  ,  la  tulipe  et  rapine- 
vinette  ,  d  orn^e  el'la  carotte,  la 
.nvse  jet  la  fraise  ,  Je  obône  et  la 
piinprenelle.  Cette  .nouvelle  m^é- 
lliode  a  encore  d'autres  défauts 
essentiels.  Comme  -les  caraotènes 
des  genres  sont  pris  de  parties 
inliniindeiK  petites  ,  il  laut  allcàr, 
le  microscope  à  La  n\siïn^  pour  re- 
i^omioîlre  un  aj:br«i  ou  uue  plaja- 
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te  ;  la  grandeur ,  la  figure ,  le  port 
extérieur ,  les  feuilles ,  toutes  les 
parties  apparentes  ne  servent  plus 
a  rien  ,  il  n'y  a  que  les  étamines  ; 
et  si   Ton  ne  peut  pas  voir  les 
étamines  ,  on  ne  sait  rien  ,  on  n'a 
rien  vu.  Ce  grand  arbre  que  vous 
apercevez  n  est  peut-être  qu'une 
piinprenelie  ,  il  faut  compter  ses 
étamines  pour  savoir  ce  que  c^est  : 
-mais    malheureusement    encore 
pour  le  système,  il  y  a  des  plan- 
tes qui  n'ont  point  u'étamines  ;  il 
y  a  des  plantes  dont  le  nombre 
des  étamines  varie  ;  et  voilà  la  mé- 
thode en  défaut  malgré  la  loupe 
et  le  microscope.  Si  la  méthode 
de  Linnéus  l'a  emporté  sur  celle 
.de  Tournefort  y  ce  n'est  point  par 
son  mérite  intrinsèque  ;  mais  parce 
que  Linnéus  a  employé  une  no- 
menclature plus  commode ,  parce 
qu'il  a  donné  à  ses  plantes  des 
caractères  plus  précis  ,  exprimés 
dans  un  langage  mieux  dénni ,  et 
sur-tout  parce  qu'il  a  toujours  eu 
som  d'insérer  dans  les  nouvelles 
éditions  de  son  livre  les  plantes 
que   l'on   découvroit.  »   Tourne- 
fort  a  donné  de  ses  Eîémens  une 
.  édition  plus  ample  en  latin  ,  sous 
le  titi  e  de  Tnstitutiones  rei  her- 
bariœ  ,  3  volum.  in-4**  ,  avec  Qi5 
planches  de  plus;  mais  Ja  pre- 
mière édition  est  plus  rechercnée, 
parce  que  les  ligures  sont  moins 
usées  que  dans  la  seconde.  II.  Co- 
roUarium  Institutionum  rei  her- 
bariœ  ^   imprimé  en  1703,  dans 
lequel  il  fait  part  au  public  des 
découvertes  qu'il  avoit  faites  sur 
les  plantes  dans  son  voyage  d'O- 
rient, III.  Son  Fo^ge  du  Lei^ant, 
imprimé  au  Louvre  ,  1717  ,  2  vol, 
in-4°  ,  et  réimprimé  à  Lyon,  3  vol. 
in-8*.  Ce  livre  curieux  renferme 
non -seulement  des  découvertes 
.   de  botanique  ;  on  y  trouve  encore 
des  descriptions  exactes ,  tout  ce 
qui   a    rapport  aux  mœurs  des 
peuples  €l  une  grande  couaois- 
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sanee  de  l'histoire  .  ancienne  cl 
moderne.  L'abbé  de  La  Porte  a 
pris  dans  cet  ouvrage  ce  Cfu'il  j 
a  déplus  intéressant  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  son  Voya- 
geur français ,  IV.  Histoire  des 
plantés  des  environs  de  Paris  , 
imprimée  au  Louvre ,  1698 ,  in-ia; 
réimprimée  en  1725  ,avol.  in-ia. 
Ce  livre  est  utile  par  l'attentioa 
qu'a  Tauteur  de  marquer  l'usage 
qu'on  peut  faire  en  médecine  de 
chaque  plante.  V.  Traité  de  ma-- 
tière  médicale^  *7'7  >  ^  ^®^- 
in-i2.  Vï.  Tournefort  avoit  fourni 
à  l'académie  des  sciences  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  parmi 
ceux  de  cette  compagnie.  On  lui 
doit  sur-tout  le  renouvellement 
de  l'hypothèse  de  la  végétation 
des  pierres  ,  oubliée  depuis  long- 
temps et  appuyée  sor  des  preuves 
nouvelles. 

TOURNELLE  (  la  marquise  de 
la).  Voyez  Mailly,  n*»  Vlll. 

tTOURNELY  (Honoré), 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  né  à  Antibes  le  28 
août  i658  de  parens  obscurs  , 
gardoit  les  pourceaux  ,  com- 
me Sixte  -  Quint  ,  lorsqu'ayant 
aperçu  un  carrosse  sur  la  route 
de  Paris  ,  il  lui  prit  envie  d'aller 
voir  un  de  ses  oncles  qui  avoit 
une  petite  place  à  Saint-Ger- 
main -  l'Auxerrois.  Ce  fut  à  ce 
bon  prêtre  qu'il  dut  son  éduca- 
tion. La  vivacité  de  s*n  esprit 
et  ses  talens  lui  firent  des  pro- 
tecteurs. La  plupart  de  ceux  qni 
ont  excellé  dans  quelque  genre 
n'y  ont  point  eu  de  maître.  Par 
la  facilité  avec  laquelle  Tournely 
fit  son  cours  de  philosophie  tt 
de  théologie  ,  on  auroit  ait  qu'il 
étoit  né  pour  ces  deux  sciences. 
Ayant  été  reçu  docteur  de  Sor- 
boune  en  1686  ,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Douai  en 
I  168-3.  Ses  protectifurs  luiprocun 
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rèrent  un  canonicat  à  la  Saîtite- 
Chapelle  de  Paris  ^  une  abbaje , 
et  enfin    une  chaire    de  profes- 
seur en  Sorbonne.  L!abbé  Tour- 
neljr  la  remplit  pendant  ^4  ans 
avec   beaucoup  de  succès  ,  et  il 
ne  la  quitta  qu'en  .1716.  Ce  doc- 
teur joua    un    grand   rôle  dans 
les  querelles  de  la    constitution 
Unisenitus  i  à  la  défense  de  la- 
quelle il  consacra  sa  plume.  Il 
travailloit  pour  elle  ,  lorsqu'une 
Attaque  d'apopleirie  le   priva  de 
la  vue  y  et  le  conduisit  au  tom- 
beau    le    vingt  -  six    décembre 
1729.     Ce  théologien    avoit     de 
resprit ,  de  la  facilité,  du  savoir; 
et  ir  s'en  servit  pour  faire  sa  for- 
tune. Ses  ennemis   l'ont   accusé 
d'avoir  eu  un  caractère  ambitieux 
et  souple.  Us  prétendent  même 
-qu'il  ne  sefaisoit  pas  difficulté  d'é- 
crire contre  sa  pensée  :  reproche 
qu'on  a  droit  de  faire  à  plus  d'un 
écrivain.    Ou    a   de   Tourhely  : 
Un  Cours  de  Théologie ,  en  latin , 
en  16  vol.  in-8<».   Cette  Théologie 
a  été  réimprimée  k  Venise  en  i6 
vol.  in- 4**.  On  en  a  trois  Abrégés  : 
l'un  est   de  Montagne  ,  docteur 
de  Sorbonne  ;  le  second  y  moins 
étendu  ,  est  de  Robbe  ;   le  troi- 
sième a  paru  ,  depuis   1744  >  P^*" 
Collet ,  de   ta  Congrégation  de 
Saint-I^zare  :  c'étoit  le  plus  en 
usage  dans  les  séminaires. 

tTOURîSEMINE  (  René- Jo- 
seph de)  ,  né  le  16  avril  1661  à 
Rennes  ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes maisons  de  Bretagne  ,  tra- 
vailla long-temps  au  Journal  de 
Tf^voux ,  et  fut  bibliothécaire 
des  jésuites  de  la  maison-pro- 
fe5se  à  Paris.  La  plupart  des 
savans  de  cette  capitale  le  re- 
gardoient  comme  leur  oracle. 
Tout  éloit  de  son  ressort  :  Ecri- 
ture-sainte, théologie,  belles  let- 
tres ,  antiquité  sacrée  et  profane 
critique,  éloquence;  poésie  même. 
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Il  est  certain  qu'à  une  imagination 
vive  ,  il  joignoit  une   érudition 
peu  commune  et  variée.   Il  étcit 
d'un  caractère  fort  communicatif, 
sur-tout   à  l'égard  des  étrangers. 
Trop  prévenu  en  faveur  de  son  sa- 
voir et  encore  plus  de  sa  naissance» 
il  se  plaignoit  quelquefois  qu'on 
le    confondît    avec     un    simple 
religieux.  Le  président  de  Mon- 
tesquieu ayant  eu  a  se  plaindre 
de  \\x\,  ne  s'en  vengea  qu'en  de- 
mandant :  tf  qu'est-ce  que  le  père 
de  Tournemine  ?  Je   ne  le  con- 
nois  pas.   »  Ce    jésuite   mourut 
k  Paris  le   seize   mai    1759.  On 
a  de    lui  ,   I.    Un   grand    nom- 
bre de  Dissertations   répandues 
dans    le  Journal  de    TrJvoux  , 
commencé  en  1701  et  terminé  en 
1767.  L'un  de  ses  continuateurs  , 
Jean-Louis  Jolivet  ,  médecin  <le 
la  faculté    de  Reims  ,   mort  en 
1764  ,   avoit  donné  le  Secret  du 
gouvernement  jésuitique  ;  mais 
il  n'eut  pas   celui  des  bons  écii- 
vains  qui  avoient   les    premiers- 
fait  valoir  ce  Journal,  le  savoir 
et  le   goût.    II.   Une    excellente 
édition   de  Menochius  ,   1   vol. 
in-fol. ,  1719.  m.  Deux  Disser-^ 
tations  dans  V Histoire  des  Juifs ^ 
de   Prideaux   ,    en    6    vol.    in- 
12  j  £•>  sur  la  Ruine  de  Ninive 
et  la  Durée  de  F  Empire  assy' 
rien  ;  2°  sur  les  Liserés  de  Can^ 
cien  Testament ,  que  les  protes- 
tans  n'admettent  pas  dans    leur 
canon  de  l'Ecriture.  IV.Un  Traité 
en  manu&cril    contre  les    rêve- 
ries du  P.  Hardouin  ,  qui  avoit 
voulu   le  choisir'  pour    élre   un 
de  ses  apôtres ,  et  dont  il  fut  un 
des    plus     ardéns      adversaires. 
Voyf^z  les  articles  Berbuyek  ,  Me- 
^ocnius  et  Leibnitz  ,    n**  XW  de 
ses  ouvrages. 

TOURNES  (  Jean  de  )  , 
habile  imprimeur  de  Lyon ,  con- 
temporain de  Sébastieiu  Grjphe  » 
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fut  pérè  (l'un  âiilre  itV^priiViéâr 
appelé  .t'eah  cofhrhe  tdi.  Ils  ^é 
l'éodirént  rtbb'mhiahdablés  par 
|lluâî(&ùrs  t>'onnes  ëilifiôtis  ,  h\'àls 
misantes  k  Hrfe  ôâi-ce  4u*il^h*ém- 
ptovoienl  due  Te  caractère  iU- 
Il<:Ji!îé.  Le  Ws  à  Vràdait  en  Vrâh- 
çViis  plûsienVé  o'ùii-a^ès  ilaiiën^  , 
Vèb  qu^  lés  Fôh}îJîcatCôyiS  de  Jé- 
rôme CâlaAiès  ,  fe  19'ôuOëlleis  dé 
Éândèllo,  rfi^cilWe  de  l^tarco  Pà- 
liàri.  ÏjC  seul  ëcVil  entièrement 
dfe  lui  est  uh  ifeciiértîatih  dé  por- 
traits et  dé  vies  de*â  âbcle'ns  phi- 
lôsôpïies  ,  îin(>Virti"ë  *en  i55"$  , 
ib-^o.  il  iViourut  '^  GenWé  ,  bii 
il  s'ëtoit  rétiré  k  taù^e  dé  la  re- 
l^gloh.  Ses  deSîfehdans  revifare'nt 
a  Lyon  ,  "et  j  ft'réht  un  grand 
c^ôïhifiercè  dfe  llWès  latins  àVéc 
ritalie  et  rE5pà^>i%.  Jéàn  -  Chré- 
tien VVolî  dètha^b  1749  ses  deux 
Vol.  ih-S"  Sur  léi  Jfionumehs  de 
tlmprimerie  aux  'àe  Tournes  de 
Lyon  ,  coinnie  'a  1^  plUs  ànci«'hhë 
famille  connue  par  S'éstatèns  dans 
1^  typograp'hi'ë. 

TOtî^WElr  r  Jean  )  ,  avocat 
parisien  ,  âe  dlsaùgùn  iV^'oihs  par 
Son  ëto^u'ence  qtfe  pi^r  iïeé  com- 
pilatidifis  utiles.  Lés  ]pribcipâlés 
sont  tés  suiVahfes',  L  La  réduc- 
tion àw  Code  de  Hetfri  ÏII ,  i^hl , 
m-folîo.  ÏI.  Un  !*ecueïl  à'Arhêts 
sur  les  ifnatières  Béïiéfîcialës  , 
i*63t  ,  en  d'euic  vol.  ih-fotib.  111. 
Des  Nôtefs  sur  la  'Coulu'ihe'  tfè 
j^aris.  iV.  ITrie  l^oticè  àes  diocè- 
ses ,  fen  1625  ,  (^uî  a^oit  déjb  parti 
avec  sà  PoUce  'èèdésinstiqvte. 
V.  Il  traduisît  en  frkhc'ais  lefe  dsu- 
vres  de  ChopîVi  ;  et  Sa  traducftioù, 
publiée  eu  i635  ,  fù't  réirhjjriiliéfe 
avec  plus  dfe  Sofn  et  d'és  augfneti- 
tàtidûs  en  1664  ,  dtiq  vol.  in-fol. 
Il  se  piquoit  aussi  die  pô'ésîè  ,  et 
on  a  quelques  verj  de  lui. 

t  TÔURÎStefn  (Kért-te  le) ,  *é  \ 
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môHà  PSrislell  janvier  1788, 
côrhposTa  d'abord  pour  lés  prix  aca- 
démiques et  obtint  des  couronnes 
à  Montauban  et  a  Besançon.  liés 
discours  quilui  mârîlerèntcéthbu- 
nt^ur  Sbnt  remplis  d^éloquénce 
et  (lé  philosophie  ,  et  ëcritS  4*ua 
style  narmoniéux  et  noble.  Mais 
ce  qui  contrihùà  lé  plus  à  le  làiré 
cohnoitré  ,  fut  sa  traductiort  oa 
plutôt  son  imitation  des  Nuits 
^fouhg,  {Fbyez  YooiirG.)  Le  tra- 
ducteur, marchant  toujours  à  côté 
de  son  modèle  Ibrsqu  il  eii.  digne 
d^ètrè  suivi  ,  le  côtrige  quand  il 
se  perd  dans  des  lieux  communs 
0^  des  répétitions  ,  et  silbsli'fue 
des  idées  et  dés  images  k  celles 
qui  n'àuroièiil  aucune  gracé  dans 
notre  langue.  C^et  ouvrage  Ht  là 
plus  grande  sensation.  PlasièurJ 

Î>redicâteurs  en  détachèrent  deS 
àmbeàiix  pour  en  orner  leurs  ser- 
mons. Le  succès  dès  l^Uits  dé 
yduhg  engagea  Le  Tourneur  à 
ftiife  pàssfer  dans  notre  langue 
ptusteurs  autres  productions  an- 
glaises. Il  traduisit  successive- 
ment les  Méditations  dHervéy^ 
in-ia.  \J Histoire  de  Richatâ  Sa- 
vage ;  O'ssiah  ,  fils  dé  Fingal  ; 
[es  Poésie's  Galliques ;  une  grande 
partie  de  l*JÎi5f/>£>ie  tTniverseÛe^ 
publiée  èfa  Angleterre  ;  les  OÈu- 
vrès  de  Shakespeare;  les  Vues  dé 
FMdence  de  la  Èéligion  Ch^- 
tienne  ;  Clarice  ,  dix  vol.  i»-8». 
Le  Iford  du  Globe  ou  Tableau 
de  la  ÏTature  ,  dans  les  con^ 
treés  septéfàriohalès  ,  de  l'an- 
glais dé  Pennànl ,  Pari»  ,  1 789  , 
2  vol.  in-81*.  Les  iàisèbUTS  ou  pré- 
facés qui  précèdent  la  plupart 
de  fces  versions  sont  pleines  â'i- 
ilées  fortes  ,  et  les  versions  elles- 
mêmes  ont  lé  mérite ,  aujourd'hui 
infiniment  rare  ,  d'un  stylé  \i% 
et  soutenu  .  mais  qui  fend  qlièl- 
<)tiéfois  a  remphas'e.  Lé  Tôttr- 
heùr,  i(ui  s^étoit  preSqiië  borttê 
ÏU  travail  cte  la  Tràiuctitfû^  ^- 
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foit  pnitre  up  excellei)t  icrivai|i 
on|;inaI  j  ipais  sa  modestie  lui 
inspiroit  la  défiance  de  ses  talens^ 
Il  a  aussi  traduit  |es  loin.  5  et  ^ 
de  VHisioire  de  C}\^tles  V ,  p^î* 
Bpbertsop.  Sa  vie  a  été  un  ppurs 
de  vcrlusprivées  et  de  philosophie 
pratique.  Laborieux  ,  patient  , 
renfermé  dans  son  c^bini^t ,  il  fut 
étranger  auv  rivalités  littéraires 
et  aux  agita tionsde  la  f;apita}ç.  $a 
€oi)versâtioa  étoit  douce  comme 
&!^  moeurs,  ira  maison  fut  Fimag^ 
du  c^imç  et  du  bonheur,  il  con- 
nut tous  les  sçntiraens  honnêtes 
et  njB  nfiéconaut  que  ceux  qui  ren- 
dent la  vie  malheureuse ,  tels  que 
le  désir  de  la  rauQrai^^ée  et  le 
Ipiirment  de  l*envie.  Sa  traduç- 
tipp  de  Shakespeare  lui  prociira 
des  injures  etmêi^ie  des  traçasse- 
ri»^.  s  ;  il  sut  être  in$ensi1ne  aux 
unes  et  aux  autn^s,  quoique  Vol- 
taire fût  à  )a  tête  du  parti  qui 
cherclipilj)  déprimer  le  poèfe  an- 
glais ot  sou  interprète.  On  pe^t 
^ft  jwg^p  P***  celte  lettre  très  sin- 
gulière de  ce  dernier  j  il  Técri- 
%pit  \  La  Harpe.  «  Il  f^ut  qije  je 
vous  dise  combien  ie  suis  lâché 
conti^  un  nommé  l^e  Tourneur 
qu'on  dit  secrétaire  4p  ^  libr^in^'* 
et  qui  pe  me  parpîl  pi^s  le  .seçr4" 
taire  du  bon  S^^f*  Aupiez-vous  lu 
.les  deux  volumes  de  ce  o^isérable, 
daps  lesquels  il  vei^t  nous  faire 
reg^ar4er  Shakespeare  comme  le 
seul  mpdèle  de  la  véritable  tra- 
gédie ?  Il  l'appelle  le  Dieu  du 
théâtre  1  I)  sacn^e  tous  les  Fran- 
çais sans  exception  a  spn  idole  , 
coiiimf  on  s^crinplt  autrefois  ues 
cochpii.sa  Çéf-ès  :  il  ne  daigne  pas 
mém^  iipinmer  Corneille  et  Ra- 
cine. Ççs  deux  grands  hon>mes 
«PQt  seujeipienjL  enveloppés  daqs 
la  proscription  générale ,  sans 
que  leurs  noms  soient  prononcés. 
Il  y  a  déjà»  deux  tomes  imprimés 
de  .ce  Shakespeare ,  qu'on  pre^- 
drojit  pour  çl^s  pièces  de  la  Foire 
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faites  il  y  a  deux  cents  ans.  Il  y 
en  aura  encore  5  volumes.  Avei- 
vous,  une  naine  asse^  vigoureuse 
contre  cet  impulsent  ipibçcille  ? 
Souffrire^-vpns  Tafiront  qu'il  fa^t 
a  la  France  ?  I)  i)'jr  g^  point  e^ 
Fcignce  assez  de  pamouf|ets ,  assez 
de  bpnnets  d'âne ,  fiss^ z  de  piloris 
poijr  un  pareil  faquin.  La  sai^g 
ptitille  dans  mes  vieilles  veines  eh 
vous  parli^nt  (Je  fui.  S'il  ne  vous 
a  pas  mis  en  colère  ,  je  yous  tieps 

Pour  un  homme  impassible.  Ce 
qu'il  y  a  d'affreux  ,  ffesi  que  }p 
mopstre  a  un  parti  çn  France  j  et 
ppur  comble  (Jl^  calamité  et  d'hor- 
reur ç'ef  t  moi  qui  autrefois  pariai 
le  premier  de  cpSfiakespeare;ç'est 
moi  qui  le  premier  pibntrai  auj: 
l^rau^ais  quelques  perdes  que  j'^- 
vois  trouvées  dans  son  énorme 
/umier.  Je  ne  ip  ^ttenuoîs  pas  c^up 
je  servirpis  u^  jqur  à  fouler  aux 
pieds  les  couronnes  de  Racine  et 
de  Cpr^eille  pour  e^  orner  \p 
iront  d'un  histrion  barbare.  Tâ- 
chez ,  je  vous  prie  ,  d'être  aus^i 
en  colère  que  ijiioi  ;  sans  quoi  je 
me  sens  capable  aelaire  un  inau- 


yais  coup.  • 


t  TOURNEUX  (  Nicolas  le  ) , 
naquit  a  Rpu^ep  le  ^o  avril  lé^o  , 
ijie  parens  peu  £Qrtunés.  I/inclj- 
nation  qu'il  fit  paroître  dès  son 
enfonce  pour  la  vertu  et  pour  l'é- 
tude engagea  du  Fossé  .  ipajtre 
des  coniptes  a  Rouen  ,  de  l'eg- 
vpyer  a  Paris  ai;  collège  des  jp- 
çuites.  Il  y  (it  des  prpgrpf  si  ri^- 
pides  qu*pn  le  çl^^PP?  pQVf  érpule 
a  Le  ïeljier  ,  depuis  archevêque 
de  Re.imf.  ^pres  avoir  fait  fi,a 
phflo^ophie  au  collège  d.es  pra§- 
sins  sous  Hersent ,  il  devint  vi- 
cajre  de  la  p^rpiss^  de  St.  Ëtiei^ne 
des  ^onneii,ers  fji  Rp,^6>n ,  ou  il  se 
distingua  par  ses  taleps  pour  la 
ç]iiaire.  En  1675  il  remp*>rla  \q 
prix  de  l'académie  française  ;  et 
cp  triomphe  lui  fit  d'aul^jç^.t'pl^» 
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d'houneur,  qu'il  ne  composa  son 
discours  que  la  yeille  du  jour 
qii'on  devoit  examiner  les  pièces. 
Il  quIUa  bientôt  la  province  pour 
la  capitale ,  où  il  obtint  un  béné- 
fice à  la  Sainte -Chamelle  et  une 
pension  du  roi  de  3oo  écus.  Son 
éloquence  la  lui  mérita.  Louis 
XIY  demandant  un  jour  à  Boi- 
leau  qui  étoit  ce  prédicateur 
qu'on  nommoit  Le  Tourneux , 
6t  auquel  tout  le  monde  couroit  ? 
«  Sire  répondit  ce  poète ,  Votre 
Majesté  sait  qu'on  court  toujours 
à  la  nouveauté  ;  c'est  un  prédica- 
reur  qui  proche  TEvangue.  »  Le 
roi  lui  ayant  ordonné  de  lui  en 
dire  sérieusement  son  avis ,  il 
ajouta  :  a  Quand  il  monte  en 
chaire  il  fait  si  peur  par  sa  lai- 
deur^ qu'on  voudroit  l'en  voir 
sortir  ;  et  quand  il  a  commencé  à 
uarler  on  craint  qu'il  n'en  sorte.» 
Pour  se  dérober  à  ces  applaudis- 
semens ,  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  son  prieuré 
de  Villers-sur-Fère  en  Tardenois 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  Il  y 
vécut  en  solitaire.  Cet  écrivain 
mourut  subitement  a  Paris  le  a8 
novembre  1689.  Son  attachement 
aux  sentimens  des  solitaires  de 
Port-Roval  lui  attira  quelques 
mortiiica  lions,  des  ouvrages  sont, 
I.  Traité  de  ta  Pixnfidence  sur  le 
tH' racle  des  sept  pains ,  II.  Prin- 
C'pes  et  régies  de  la  vie  chrétienne 
avec  des  avis  salutaires  pour  un 
pécheur  converti  à  Dieu  ,  in- 12  , 
III.  Instructions  et  Exercices  de 
piété  durant  la  sainte  Messe,  IV. 
La  yie  de  Jésus-  Christ.  V.  Han- 
née  chrétienne  ,  i683  et  années 
suivantes,  i3vol,  in  12.  VI.  Tra- 
duction du  Bréviaire  romain  en 
français,  4^ol.  in-8».  VII.  Ex- 
plication littérale  et  morale  sur 
l'Epître  de  St.  Paul  aux  Romains. 
VIII.  Office  de  la  Vierge  en  latin 
et  en  français  ,  avec  une  préface, 
ùitSi  remarques  er  des  rétlexions. 
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X.  Le  Catéchisme  de  lapénitenee^ 
etc.  Sa  traduction  française  du 
Bréviaire  fut  censurée  par  une 
sentence  de  Cheron  omcial  de 
Paris  ,  en  1688  ;  mais  ArnauldeH 
prit  la  défense.  On  attribue  en- 
core k  Le  Tourneux  un  Abrégé 
des  principaux  traités  de  théolo" 
giey  in-4^.  Les  lumières  de  Le 
Tourneux  furent  utiles  à  Saci  et  k 
du  Fossé  dont  il  revoyoit  les  on- 
vrage?s;  à  Santeuil ,  auquel  il 
fournit  le  canevas  de  ses  pins 
belles  hvmnes  ;  k  de  Vert ,  qui 
le  consultoit  sur  les  matières  li- 
turgiques. Voyez  Brun»  n*V. 

t  TOURNI  (  Louis-Orbain  Aw 
BEAT ,  marquis  de  )  ,  né  aux  An- 
delys  en  1697  ,  fut  élevé  pour  la 
magistrature.  Il  s'y  distingua  par 
son  zèle  et  par  ses  lumières.' 
Nommé  a  riiileudance  de  Limo- 
ges  ,  il  montra  àes  talens  qui  lui 
méritèrent  bientôt  celle  de  Bor- 
deaux. Le  nouvel  intendant  se 
rendit  recommandable  dans  cette 
ville,  qui  lui  doit  en  partie  le 
port  qui  rembellit  et  qui  l'enri- 
chit ,  ainsi  que  presque  tous  les 
établissemens  qui  ont  étendu  son 
commerce  dans  les  deux  Mondes. 
Un  grand  nombre  d'édifices  élé- 
gans  et  utiles  furent  élevés  par  ses 
soins.  11  n'éprouva  cependant 
que  des  obstacles  ;  mais  il  sut  les 
vaincre.  Sou  activité  étoit  extrê- 
me. Sa  lampe  étoit  constamment 
allumée  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour.  Au  milieu  des  af- 
faires ,  il  conserva  toute  la  sensi- 
bilité de  son  cœur.  Il  voûloitêtre 
aimé  de  ceux  qu'il  enrichissoit , 
il  ne  put  y  réussir.  Le  chagrin 
vint  épuiser  ses  forces  déjà  alToi- 
blies  parle  travail.  Il  mourut  en 
1768  ,  loin  de  Bordeaux  ,  en  re- 
grettant de  n'avoir  pu  remplir 
tous  ses  plans  de  bienfaisance. 
Aujourd'hui  sa  mémoire  est  ho- 
noirée  dans  cette  même  ville ,  ok 
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il  essuya  tant  de  contradictions 
de  son  Tivaut. 

TOURNIÈRES  (Robert), 
peintre  ,  né  à  Caen  en  1676  , 
vint  jeune  à  Paris  et  se  mit  sous 
la  conduite  de  Bon  de  fioullon- 
gne,  pour  se  perfectionner  dans 
son  art.  Il  s'attacha  principale^ 
ment  au  portrait ,  et  le  fit  avec  un 
succès  merveilleux.  Il  s'appliqua 
ensuite  à  peindre  en  petit  des 
Portraits  historiés  ou  des  Sujets 
de  caprice  dan$  le  goût  de  Scbal- 
ken  et  de  Gérard  Ûow.  Dans  ses 
portraits  en  grand ,  la  ressem- 
blance égale  le  coloris  ,  et  Thar- 
monie  de  l'ensemble  y  est  mieux 
observée.  Dans  les  petits,  il  imite 
très- bien  le  beau  ton  de  couleur 
de  ses  modèles  ,  leurs  effets  sé- 
duisans  et  ce  précieux  fini  qu'on 
ne  peut  trop  estimer.  Son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie 
fut  V  Origine  de  la  peinture  yOiiDi- 
butade  peignant  k  la  lueur  d'un 
flambeau  l'ombre  de  son  amant. 
Le  duc  d'Orléans  régent  l'hono- 
roit  de  temps  en  temps  de  ses  vi- 
sites. «  Je  m'amuse  aussi  à  pein> 
dre   quelquefois,  lui    disoit    ce 

f  rince  ,  mais  je  ne  suis  pas  si  ha- 
île  que  vous.  »  Ce  pnnce  trou- 
voit  cependant  qu'il  avoit  un  peu 
trop  d'amour-propre.  Un  jour  ce 
peintre  montra  plusieurs  de  ses 
ouvrages  au  régent ,  et  les  vanta 
beaucoup  à  son  ordinaire.  Dès 
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Toumières ,  il  épargne  la  peine 
de  les  louer.  »  Celui-ci  disoit  : 
«  Le  talent  d'un  peintre  n'est  pas 
de  faire  connoître  aux  autres 
qu'ila  de  l'esprit,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  »  On  con- 
noit  deux  portraits  gravés  d'a- 
près lui  :  l'un  par  Sarrabat  est 
le  portrait  de  La  Roque  ;  l'autre 
par  DouUé   est   celui  d«  Maa« 


pertnis.  Tournières  étant  vieux 
et  n'ayant  pas  d'enfans  de  deux 
mariages  qu'il  avoit  contractés  , 
se  retira  dans  sa  patrie  en  1760 
et  y  mourut  deux  après  d'une 
manière  très -édifiante. 

t  L  TOURNON  (François  de) , 
d'une  famille  illustre,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
nois ,  fut  l'un  des  principaux  con- 
seillers du  roi  François  I*'  ;   ar- 
chevêque d'Embrun  en  i5i7  ,  de 
Bourges   en    1 535  ,  d'Auch    en 
i537  ,  de  Lyon  en   i55i  ;   abbé 
de  Tournus ,   d'Ambournai ,  de 
la    Chaise-Dieu   ,    d'Ainai  ,    de 
Saint-Germain-des-Prés ,  de  St.* 
Antoine ,  etc.  Ces  différens  bé- 
néfices   auroient    produit    plus 
d'un  million  de  rentes.  11  avoit 
cependant  pris    pour  devise  ce 
mot   de  saint  Paul  :   Non   quce 
super  terrant;  et  cette  devise  ne 
parut  pas  une  satire  ,  parce  qu'il 
fit  toujours  un  bon  usage  de  ses 
revenus.   Clément   VII   l'honora 
de  la  pourpre  en  i53o  ,  et  le  roi 
l'envoya  ambassadeur  en  Italie  y 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  succès  dans  les  négociations 
que  par  son  amour  pour  les  scien- 
ces. Il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  ou  Muret  ou  Lambin  ,  ou  quel- 
ques autres  hommes  doctes.    Il 
fonda  un  collège  k  Tournon  en 
Vivarès ,  qu'il  donna  depuis  aux 
jésuites.  Ce  prélat  mourut  le  2!» 
avril  iSQfi  ,  à  ^Sans.^  «Homme, 
dit  le  président  de  Thou  ,  d'une 
prudence  ,  d'une  habileté  pour 
les  affaires  ,  et  d'un  amour  pour 
sa  patrie  ,  presque  au-dessus  de 
tout  ce  qu'on  peut  penser.  Fran- 
çois I«<  l'avoit  mis  a  la   tête  àes 
affaires.  Après  la   mort    de    ce 

Ï grince  ,  Tenvie  le  fit  chasser  de 
a  cour  ;  mais  il  fut  toujours  esti- 
mé ,  considéré  et  respecté  de  tous , 
I  iQ^me  de  ses  envieux.  Ou  le  vil 
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toujûHn  e^osë  tfux  prt^testatts  , 
persuadé  qu'on  ne  pouveit  Hea 
changer  ou  innover  en  matière  de 
religion  ,  sans  tr9uhler  la  paix  et 
la  tranquillité  de  l'état.  »  Après 
avoir présiclë  au  c<^loque  de  Pois- 
sy,  où  son  éloquence  éclata  contre 
Bè«(e  ,  qni  faisoit  deH  ptaîsan- 
tçries.  sur  Iç  saenemeni  de  l'Ëu- 
charistié  ,  ob  il  luidisoit  :  InSoc- 

tus  dodos  pascis On  n'exige 

pas  d'un  grand  seigneur  qu'il 
«dit .  satant  à  la  manière  des 
érudifs,  ttiais  ^'il  protège  les 
ifavdns  ;  et  c'est  ce  que  fit  \é  car- 
dinal de  TourntfD.  Malgré  sou 
goût  pour  les  gens  de  lettres ,  il 
cmnêdia  François  I«'  d'appeler 
Metauchthon  en  France.  Il  se  pré- 
senta ufi  jour  devant  ce  prince , 
1rs  (^«vres  de  saitot  Irénée  à  h 
nain.  Le  roi  lui  demanda  quel 
fkoit  ce  li\re  ?  «  C'est,  aire  ,  ré- 
pondit-il ,  l'ouvrage  d'un  à&& 
pifemiers  évêques  de  votre  royau- 
me. Voici  un  endroit  o«  il  rap- 
porte q'fïe  sFaint  Jean  l'évangélisle 
étant  entré  Ahhs  un  bain  public  , 
^\  yynywaX  rbérétiqDie  Ceriutbe, 
iis'en  retii-a  sâr-le-ckantp  comme 
d'un  lieu  empesté.  C'ependemt  , 
aire  ,  vous  qni  n'avez  pas  les  lu- 
mières d'un  apôtre  ,  et  qui  ma4gré 
▼être  puissance  pouves  si  aisé- 
Bkent  être  trohfipé ,  vous  aV<5z  fHH>- 
Aiis  ,  dit-en  ,  une  liudience«>U' 
Uique  à  tft  des  chefs  du  lufbé- 
ramsme.  »  A  ces  raisons  il  en 
«jouta  d'antres  piOur  prouver  qu^ 
la  politique  mente  nii  défendoit 
d'ap'peler  nn  cbef  àe  séeèe  dans 
ses  états  ;  et  le  ros  révoqua  les 
passeports. 

+  ir.  TOURNON  (  Charles- 
Thomais  M^Illabd  de) ,  isiiu  d'une 
ancienne  fam»lle  oriçinarire  de  Sa- 
Tdie ,  naqtrit  a  Turin  en  1668.  Il 
enn^rassa  l'tlat  ecclésiastique  de 
bonne4keure ,  et  fut  élevé  à  Rome 
«ans  te  «follége  é»  ia  Prof^gaude. 
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Gléflteilt  XI  le  sacra  patnarditf 
d'Antioche  en  1701  »  et  l'eavoy* 
k  la  Chine  en  qualité  de  lé^at 
apostolique ,  poal*  régler  léa  uif- 
férens  survenus  entre  les  mis- 
sionnaires. 11  arriva  dans  cet  en- 
pire  en  170S.  Scm  premi^  aoiia 
fut  de  défendre  ,  par  un  mande» 
ment  sévère  ,  de  robCt^e  dans  le^ 
églises  de»  tabli^ana  avec  eett» 
inscription  : 

anoktz  xfc  fkth  ! 

Le  euhe  que  les  Chiniais  rendent 
k  leurs  flnoéires  ,  à  Confucius  et 
aux  planèMs  ,  lui  parut  tei&ir  de 
l'idolâtrie  ;  tl  »e  détendit.  Il  aUa 
ensuite  à  Pvkin  ,  ok  refihperettr 
lui  fît  un  aeeueil  fevoraUe  ,  et 
eut  la  bonté  de  lui  expliquer  le 
sens  des  paroles  qu'il  avoit  pros- 
crites da^s  les  églises  ;  mais  ceti» 
faveur  ne  fut  que  passagère.  Peu 
de  temps  après  il  fut  conduit  à 
Macao ,  et  l'évéque  de  Conon  , 
so%i  vicaire  apostolique  »  -  fol 
banni.  Dans  un  décret  que  i'em* 
pereutr  chinois  adressa  a  ce  vi- 
caire ,  il  lui  parloit  ainsi ,  selon 
le  .père  d'Avrignj  :  «  Vous  êtes 
mo:ins  venus  ài  la  Chine  peur  y 
prêcher  la  loi  chrétienne  que 
pour  y  brouiller.  Les  Chinois  qui 
se  sont  faits  chrétiens  ^  pen- 
soient  que  tous  les  missiooBai<- 
res  élotént  d'accord.  Maintenant 
qu'il  y  en  o  parmi  vous  qui  ^ 
par  carpriee,  par  ineptie,  on  par 
te  désir  de  l'emporter  surins  au- 
tres ,  les  accusent  téméraire»K«tt 
d^xpliqoer  m»!  n^  cérémonite  > 
c'est  chetober ,  non  pas  à  étendfia 
votve  i*e1iigion ,  «nais  à  la-  raineir 
de  gaieté  de  coeur ,  ei  m\>bWger 
de  vous  chasser  de  la  Ghiae.  » 
Malgré  eet  avis  de  l'c^mperânr  » 
TouriK^n  publia  un  maniàc^nieni 
le  !i5  janvier  i7«7  ,  pour  servir 
de  règlement  a  la  conduiti;  <|«6 
dévoient  «garder  le^  lètssîonnatraft 
ipwtfd  ils  90Di  ântavroj^  sur  io 


TOUR 

•Dite  des  CIÛBois  ,  et  ce  mande- 
ment fte  raccommoda  pas  ses  af- 
faires. Clément  XI  lui  envoya  le 
cihàpeau  de  cardinal  la  même  an- 
liée;  maiâ  iln'en  mourut  pas  moins 
en  prison  le  8  juin  17  lO.  On  pré- 
tend ({u'il  disoit  dans  Tamertume 
ûes  mauvais  traitemens  qu'il  es- 
sUjA ,  a  que  quand  l'esprit  in- 
fernal ^eroit  venu  à  la  Ctiine  ,  il 
Tk^y  âuroit  pas  fait  plus  de  mal 
qtl'eux.  »  On  accu^oit  faussement 
les  jésuites  de  Favoir  empoisonné; 
mais  le  véritable  poison  qui  Ten- 
)evà  ftit  la  disette  et  les  désagré- 
mens  delà  captivité  la  plusdure. 
Un  missionnaire  nommé  Mezza- 
barba  ,  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter la  Chine  y  eAiporta  avec  lui 
le  corps  du  cardmal  de  Toar- 
11011  ,  qui  fut  enterré  solennel- 
lement en  lyoîS  dans  le  collège 
àe  la  Propagande.  Voltaire  pane 
de  ce  cardinal  comme  d'un  prê- 
tre savoyard  ,  nommé  Maillard  , 
^ai  avoit  pris  le  nom  de  Tour- 
non.  Il  n'a  voit  pas  besoin  d*nsur- 
per  ce  nom ,  puisque  son  grand- 
père  ,  son  père  et  son  frère  ,  l'a- 
voient  toujours  porté.  —  Félix 
Emmanuel,  marquis  deXouRNON, 
fVère  aîoé  du  cardinal,  capitaine 
àefs  gardes  du  duc  de  Savoie  ,  et 
lieutenant  général  de  ses  armées , 
étoîl  un  noble  distingué  non-seu- 
lement par  sa  naissance  ,  mais 
encore  par  la  confiance  doat  son 
prince  llionoroit. 

m.  TOtTRTVON  {  Claude  ou 
Claudine  de  LaToua  de  Turenne, 
Comtesse  de  ) ,  tifle  de  François 
de  TjSk  Tour,  premier  d-u  nom,  vi- 
comte de  Turenne  et  d^Vnne  de 
La  Tour  delBoLogne  ,  sa  seconde 
femme,  fut  mariée  en  i535  k 
Just ,  comte  de  Tournon.  Elle 
éloit  parente  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  et  son  courage  héroïque 
parut  a  la  défense  de  la  ville  df» 
ToaradH,  tfssi^ée  deux  lois  pur 
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les  protestans ,  l'une  en  i567,  et 
l'autre  en  iS^o.  Madame  de  Tour- 
non  leur  fit  lever  le  siège  honteu- 
sement. Elle  mourut  le  6  février 
1591  ,  avec  la  réputation  d'une 
héroïne  Elle  a  eu  son  historien 
dans  Jean  Villemin  «  qui  a  fait  en 
vers  latins  ,  Bist^ria  Belli  quod 
cum  hœreticis  rehellibus  gessU  , 
anno  1667  »  Claudia  de  Turen- 
ne ,  domina  Tumonia  ,  auctore 
Joanne  f^ilkmino ,  itt-4*,  Paris  , 
1569. 

*  iV.  TOURNON  ,  hemme  da 
lettres  sans  répolatîoci  «I  sans 
vrais  talens,  a  publié  ,  I.  ItArt 
du  Comédien,  II.  Les  promenades 
de  Clarisse  et  du  marquis  de 
yolzi,  ou  NoÊUfeiie  méthode  pour 
appremdre  Us  principe  de  la 
langue  et  de  Forihographe  frao" 
çaisaSy  à  Vusoffe  des  dames ,  1 784* 
ill.''Méifoluii4ms  deP/oris ,  déaiëes 
à  la  Nation ,  1769,  1790*  lY*  /»- 
tfxpduction  aux  Révolutions  de 
r  Europe,  1 790.  C'est  ikiie  contrefa- 
çon du  Journal  des  Mévoiutions , 
publié  par  L.  Frudhomme.  V. 
Moyens  de  nemdre propres  las  rues 
de  fions,  1790.  Attad&ë  au  parti 
de  la  révoltuvon  9  mais  avec  un 
esprit  «lodérë,  il  périt  s«r  Técha- 
&4id  en  1795. 

fTOTIRON  (Antoine) ,  domi- 
nieain ,  né  k  Graulhet ,  dans  le 
diocèse  de  Castres  en  1686,  mort 
k  Paris  le  2  septembre  i775)é(oit 
tombé  dans  Feufaoce;  mais  jus- 
qu'à Vâge  de  83  ans  sa  sanlé  iiU 
vigoureuse  et  son  esprit  se  sou- 
tint. Il  étoit  très-estimé  dans  son 
ordre  comme  savant.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  k  Rome ,  le  pape 
Benoît  aTV  lui  donna  des  pneuvâs 
du  cas  qu'il  faisoit  de  son  mérite. 
Ce  pontife  n'estimoit  pas  moins 
les  ouvrages  du  père  louron.Les 
principaux  sont,  I.  yie  de  Saint 
Thomas  {TAquin ,  in-4*«  H»  ^i^ 
de  saint  Dominique  et  de  sespre^ 
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miers  disciples  ,  Paris ,  1739  , 
in-4*.  m.  Histoire  des  Hommes 
illustres  de  Vordre  de  Saint-Do- 
minique ^6  vol.  in-4*  5 IV.  La  Vie 
et  T esprit  de  Saint  Charles  Bor- 
romée  ,  3  vol.  in- 12  ,  V.  Histoire 
de  V Amérique^  en  i4  vol.  in-i2. 
Cet  ouvrage  diffus  et  ennuyeux 
ne  renferme  presque  que  l'his- 
toire des  missionnaires  jacobins 
dans  le  nouveau  monde.  Uau^ 
teur  vouloit  le  publier  sous  le 
titre  (ï Amérique  chrétienne,  VI. 
Quelques  Ecrits  assez  foibles con- 
tre les  incrédules. 

TOURREIL  (  Jacques  de  )  , 
né  à  Toulouse  le  18  novembre 
i656 ,  du  procureur  général  du 
parlemeul  ,  ût    paroîlre    iXès  sa 
jeunesse  beaucoup  d'inclination 
pour  l'éloquence.  La  capitale  lui 
sembla  le  lieu  le  plus  propre  èi 
se  perfectionner  dans  le  droit  et 
dans  les  belles-lettres.  Il  y  rem- 
porta le  prix  de  racadéniie  fran- 
çaise en  1681   et  en  i685.  Cette 
compagnie  lui  ouvrit  ses  portes, 
à   l'exemple    de  l'académie  des 
belk's-lettres  qui  l'avoit  déjk  reçu 
dans  son  sein.Pontchartrain,con> 
trôleur  général,  l'attira  chez  lui 
comme  un  homme  de  mérite  et 
de  confiance    dont  Je  commerce 
et  les  soins  pouvoient  être  utiles 
au  comte  son  fils.  Lorsque  l'aca- 
démie française  présenta  au  roi 
son  Dictionnaire ,  Tourreil  étoit 
à  la  X^Xe  de  ce   corps;  il    fit    à 
cette  occasion  >'ingt-nuit  compli- 
niens  diiférens  qui  eurent   tous 
des  grâces  particulières.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Traduction 
française  de  plusieurs  harangues 
de  Démosthènes,  qu'on  a  impri- 
mée avec  ses  autres  Ouvrages  en 
1721,  en  avol.in-4*'  et  en  4  vol. 
in- 12.  Ou  trouve  a  la  tête  de  sa 
version  deux  excellens  Discours 
sur  Tétat  de  la  Grèce.  Il  est  le 
premier  qui   ait  fait  sentir  aux 
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Français  ce  que  valoit  ce  grand 
orateur.  Il  est  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornémens  de 
l'art  il  ait  quelquefois  étouffé  les 
grâces  simples  et  naïves  de  la  na- 
ture. Il  tâche  de  donner  de  l'es- 
prit à  nn  homme  qui  brilloit  prin- 
cipalement par  son  génie  ;  c'est 
ce  que  l'auteur  d'Âthalie  lui  re- 
prochoit ,  en  le  traitant  de  bour- 
reaq.  Si  Tourreil  ne   rendit  pas 
exactement  son  modèle  dans  ses 
Ecrits ,  il  en  prit  du  moins  les 
mœurs  et  et  les  sentimeus  ;  ame 
droite  et  sincère ,  à  l'épreuve  de 
la  crainte  et  de   l'intérêt ,   sans 
autre  plaisir  que  celui  de    l'a- 
mour aes  lettres ,  sans  autre  am- 
bition que  celle  de   remplir  les 
devoirs  d'une  exacte  probité.  On 
Faccusoit  d'être  un   peu  rude  et 
trop  brusque;  mais  ces  défauts 
ten oient  de  près  au  caractère  de 
ses  vertus,  u    empêcha   par  ses 
intrigues  la  réception  de  l'abbé 
de   Chaulieu  a  l'académie  fran- 
çaise. Tourreil  est  un   de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au  Re- 
cueil de  médaiites  sur  les  prin- 
cipaux  événemens  du  règne  ds 
Louis  XI V^  réimprimé  en  1702. 
Cette  édition  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension  que  la 
cour  lui  avoit  accordée.  11  mourut 
le  II  octobre  1714* 

TOURRETTE  (  Marc-Antoine- 
Louis  Claret  de  la),  secrétaire 
de  l'académie  à  Lyon  ,  naquit 
dans  celte  ville  au  mois  d'août 
1729,  d'un  père  qui  fut  a  la  fois 
président  du  tribunal  et'  prévdt 
(\es  marchands-  de  sa  patrie* 
Après  avoir  commencé  ses  études 
chez  les  jésuites  a  Lyon  ,  il  alla 
les  fiuir  au  collège  de  Harcourt 
à  Paris.  De  retour  dans  son  pajs 
il  y  remplit  avec  honneur  pen- 
dant vingt  ans  une  charge  de 
magistrature ,  et  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  a  son  goât 
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i>our  l'histoire  naturelle.  Il  pa- 
rut d*abord  fixer  ses  études  sur 
la  zoologie  et  la  minéralogie  ;  la 
botanique  vint  ensuite  Toccuper 
plus  parliculièrement.  Dès  1760 
il  s*étoit  formé  une  collection 
très-considérable  d'insectes  ,  et 
une  suite  très  -  nombreuse  d'é- 
chantillons des  mines  du  Lyon- 
nais ,  du  Dauphiné  et  de  TAu- 
vergne  ;  il  y  réunit  un  riche  her- 
bier. En  1766*  il  introduisit  au- 
dessus  de  la  petite  ville  de  l'Ar- 
bresîe,  dans  un  vaste  parc,  tous 
les  arbres  et  arbustes  étrangers 
qui  pouvoient  s'y  acclimater;  dans 
1  enceinte  même  de  Lyon ,  il  s'é- 
toit  formé  un  jardin  oîi  il  a  cul- 
tivé plus  de  trois  mille  espèces 
de  plantes  rares.  La  Tourrette 
quitta  pendant  quelque  temps  sa 

{>atrie  ,  pour  parcourir  l'Italie, 
a  Sicile ,  et  ensuite  pour  aller 
avec  J.  J.  Rousseau  son  ami,  faire 
rherborisation  de  la  Grande- 
Chartreuse.  «  Que  n'êtes- vous  des 
nôtres,  écrivoit  ce  dernier  «1  du 
Pérou  ,  vous  trouveriez  dans 
notre  guide  ,  M.  de  La  Tourette, 
un  botaniste  aussi  savant  qu'ai- 
mable ,  qui  vous  feroit  aimer 
toutes  les  sciences  qu'il  cultive.  » 
La  douceur  du  caractère  de  ce 
dernier  j  l'impartialité  de  ses  opi- 
nions, lui  avoient  fait  beaucoup 
d'amis  ,  et  il  méritoil  d'en  avoir. 
îl  cniretenoit  une  correspondance 
suivie  avec  Linnée  ,  Ha  lier  , 
Adanson,  Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres naturalistes  de  l'Europe» 
Dans  l'automne  de  1793  ,  les  fa- 
tigues et  les  inquiétudes  que  le 
siège  de  Lj'on  rendit  communes 
à  tous  ses  habitans  lui  causè- 
rent une  péripneumonie  qu'il  né- 
gligea et  dont  il  mourut  à  l'âge 
de  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages, outre  les  éloges  de  ses 
collègues  à  Tacadémie  de  Lyon , 
sont ,  I.  Démonstrations  élémen- 
taires de  Botanique  ,  1 766 ,  deux 
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vol.  in-8«^  Elles  ont  obtenu  pln- 
sieurs  éditions  postérieures.  Bour- 
gelat  venoit  d'établir  à  Lyon  la 

Ïjremière  école  vétérinaire ,  il  fal- 
oit  donner. aux  élèves   la   con- 
noissance  des  plantes  usuelles  ; 
La  Tourrette  et  son   ami   l'abbé 
Rozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier en  traça  le  plan  ,   en  dé- 
termina la  forme ,  et  se  chargea 
de  V Introduction  ,  chef-d'œuvre 
de  concision  et  de  clarté ,  où  l'on 
ne    trouve  rien  k  ajouter  ,    rien 
a  retrancher.  Haller  a  fait  l'ana- 
lyse des  Démonstrations  comme 
appartenant  en    entier  à  l'abbé 
Rozier,  et  le  modeste  La  Tour- 
rette ne  fit  jamais    parvenir  jus- 
qu'à lui    aucune   réclamation   à 
cet  égard.  IL  Voyage  au  Mont-^ 
Pila  ,  1770  ,  in-S®.    L'auteur  s'y 
montre   observateur    attentif,  et 
grand  naturaliste.  Dans  la   pre- 
mière partie  il  détermine  la  si- 
tuation des  montagnes,  leur  élé- 
vation ,  lés  ruisseaux  qui  en  dé- 
coulent, les  forêts  qui  les  cou- 
vrent ,  les  minéraux  qui  s'y  trou- 
vent, les  animaux  et  les  insectes 
qui  y  ont  fixé .  leur   séjour,   l^a 
seconde  partie  est  consacrée  toute 
entière  a  la  botanique.  Le  pre- 
mier il  a  indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous  -  alpines    un   grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  même 
une  espèce  neuve  ;  VAlisma  par- 
nassijblia,  IIÏ.    Chloris   Lugdu- 
nensis ,    1785 ,   in-8®.    Ce    petit 
ouvrage   étonna   les   botanistes , 
par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'il    renferme  ,   sur-tout    daus 
la  cryptogamie.  On  s'étoit   per- 
suadé et  Linnée  croyoil  lui-même 
que  nos  provinces  méridionales 
étoient   beaucoup    moins    richc^ 
en  mousses    et  en   champignons 
que  les  contrées  du  nord.   L  enu- 
mération    de  la  CIdoris    prouve 
que  nous  n'avons  n'en  à  leur  en- 
vier à  cet  égard.  IV.  Conjectures 
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sur  r origine  des  Be/emnites,  Elles 
Sont  insérées  dans  le  Dictionnaire 
fies  Fossites  de  Bertrand.  L'au- 
teur pense  ^ne  les  Belemnites  ne 
sont  gqe  àts  pointes  d'Oursin. 
V.  Mémoire  sur  les  Monstres 
végétaux.  Il  est  imprimé  dans  le 
Journal  économique  du  mois  de 
juillet  i^6i.  La  TourreUe  v  dé- 
crit plusieurs  singularités  de  sdn 
cabinet.  VI.  Mémoire  sur  rfféf- 
ntinthocorton  .  ou  Mousse  âç 
Corse  ^  inséré  d»ns  le  Journal 
de  Physique.  Ce  mcmoire^est  ins- 
tructif, fi.  Bruvset ,  libraire  et 
confrère  de  La  TourreUe  a  l'acar 
demie  de  Lvon  ,  a  lu  dans  une 
séance  publique  de  cette  compa- 
gnie uns  savante  notice  sur  la 
\^ie  et  les  Écrits  de  ce  naturaliste, 
et  nous  jr  avons  puisé  les  prin» 
cipaux  faiu  de  cet  article. 

t  TOURVILLE  (  Anne-Hila- 
rion  DE  CosTEVTiir  de  ) ,  né  au 
château  de  Tourville ,  oiocèse  de 
Coûta nces  ,  en  ij64^  ,  fut  reçu 
chevalier  de  M^lte  k  quatre  ans  ; 
mais  il  n'en  fît  point  les  vœux  , 
quoiqu'il  eût  fait  ses  caravanes 
avec  beaucoup  de  distinction. 
Ayant  armé  un  vaisseau  en  course 
avec  le  chevalier  d'HocquincourI, 
ils  firent  des  prises  considérables, 
et  ce  qui  est  encore  plus  glorieux, 
ils  donnèrent  des  preuves  du 
courage  le  plus  intrépide.  Ils 
mirent  eu  fuxl^  six  naviTCs  d'Al- 
ger ,  et  contraignirent  à  une  hon- 
lettse  retraite  trente-six  galères. 
I^  roi  l'attacha  à  la  marine  royale, 
en  lui  donnant  le  titre  de  capi- 
taine de  vaisseau.  Il  commanda 
sous  le  maréchal  de  Vivoone  au 
combat  de  Falerme  ,  où  il  se  si- 
gnala. Honoré  du  titre  de  chef 
d'escadre  en  1677  ,  il  combattit 
sous  du  Quesne ,  et  mérita  de 
remplacer  ce  grand  homme.  Lieu- 
tenant général  en  1681  ,  il  posta 
en  pLein  jour  la  pieniièj:e  g^liote 
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pour  bombarder  Alger;  op^ratiofi 
qui  ne  s'étoit  encore  faite  que  de 
nuit.  Il  cueillit  de  ijiouveaux  lau- 
riers en  forçant  au  salut,  en  1689, 
l'amiral  d'Espagne  ,  quoiquî| 
n'eût  que  55o  hommes  et  54  ca- 
nons ,  et  que  son  ennemi  eût 
5oo  hommes  forts  dç  70  pièces 
de  canon.  L'annéç  d  après  il 
passa  le  détroit  de  Gibraltar  avec 
iine  escadre  de  10  vaisseaux  dç 
guerre,  pour  se  joindre  au  restf 
ue  l'armée  navale  qui  étoit  à 
Brest ,  et  il  Qt  cette  jonction  imr 
portante  à  l^  vue  n^èvae  des  eu^ 
nemis.  On  le  chargea  du  com- 
mandement de  toute  l'armée  na- 
vale ;  il  chercha  la  flotte  enne- 
mie pour  la  combattre ,  mai$ 
elle  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Enfîn  le  roi  le  fit  vice-amiral  et 
géué|-al  de  ses  armées  navMes 
f'au  1698  ,  avec  une  permissioifi 
d'arborer  le  pavillon  d'amiral.  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  rem- 

Ï>orta  une  victoire  signalée  su^ 
es  Anglais  et  les  llollandais , 
jusqu'alors  maîtres  de  l'Océan. 
Dix- sept  de  leurs  vaisseaux  bri- 
sés et  démâtés  allèrent  échouef 
et  se  brûler  sur  les  eûtes  ;  le  reste 
alla  se  cacher,  vers  la  Tamise  oqi 
entre  les  bancs  de  la  Hollande. 
L'illustre  vainqueur  fu.t  vaincu  à 
son  tour  çn  1091  ,  V  U  funeste 
journée  de  laUogue  ou  la  Hou- 
gue  ,  sur  les  côtes  de  Normandie, 
il  attaqua  ,  suivant  les  ordres  ^p 
U  cour  ,  lane  flotte  de  çk>  v?ij- 
seaux  anglais  el  hpllandais  , 
quoique  la  sienne  fut^  très-infi^- 
neure  en  nombre.  Les  v^ts  con- 
traires et  la  supériorité  de  l'en- 
nemi le  forcèrent  de  s^  retirer  ^ 
après  avoir  perdu  quatorze  vais- 
seaux du  premier  rang.  Touryillp 
donna  tant  de  preuves  de  valeuir 
dans  cette  malheureuse  journée  , 
que  s^  défaite  n'aflbiblit  point  sji 
gloire.  Louis  Xiy  n'fut  gardf 
d'atliibuer  à  Tpui'viJte  Ha'»*!- 
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leur  qtiè,  rositlre  de  ses  opéra- 
tiotis  ,  il  atii-oit  é\\té.  Il  le  reçut 
tùtnme  s'il  eût  été  victorieux ,  et 
.  lai  fournit  les  moyens  de  prendre 
to  revatiche.  fJfi  àû  Siprès  sa  dé- 
faite à  la  Hogtie ,  I't>arviHe  atta- 
qua sur  les  côtes  d'Espagne , 
ëotre  Lagos  et  Cadix ,  le  vice- 
amiral  Rook  ,  mit  le  feu  à  quatre 
des  vaisseaux  de  guerre  ennemis, 
et  prit ,  brûla  on  conla  à  fotid 
80  bâtimens  marchands  de  la 
Botte  de  Smyt>ne  c^e  cet  àitoiral 
escortoit.  Il  ne  lui  restoil  pins  à 
désirer  que  le  bâton  de  marëcfhal  : 
il  en  fut  honoré.'en  17O1  ;  niais  ce 
l^éros  ne  survécut  ^uère  k  ctftte 
nouvelle  dignité,  atant  nrort  k 
Paris  le  vingt  -  hûft  mai  de  la 
méiiïe  année.  De  sron  mariage 
k\'éic  Françoise  Langeols,  fflled'un 
fermier  général,  il  eut  un  fils,  tné 
en  1^12  ,  et  une  fille ,  mariée  an 
i::omie  de  firassac,  de  la  maison 
de  Gallard  en  fiéat^.  îl  aVoit  un 
Irère  domt  la  posftérité  sabsiste. 
l>n  a  imprimé  sonis  son  nom  des 
àfé/noires  ,  en  5  voînmfs  in-ia, 

3ui  ne  sont  ni  de  Ini,  ni  digne» 
elai.  rof.  MahooK. 

*  I.  TODSSAIN    eu  Tow«K 

(  jQCQUf;s  ) ,  lïisanuSy  né  à  Troncs 
en  Champagne,  fut  discif^le  de 
Budée,  et  lui  sueoédadans  sa  hau- 
te réputation  pour  Térudilion 
grecaue.  Il  a  laissé  un  LexU:on 
grec-latin.,  imprimé  à  Pavis  en 
i55tt,  in-folio.  11  etftmort«n  t547- 
Il  avoit  enrichi  €^  augmenté  le 
Dictionnaire  grec ,  imprimé  à  Pa- 
rts en  i55a  ,  et  il  parut  k  Genève, 
d%M,  ans  après ,  ijSôa  ,  un  Lexique 
^rec-latin  de  Budée,  Xoosan , 
Gesner,  etc.;  c'est-à-dire,  fait 
iiVprès  l'es  ouvrages  de  ces  an- 
fewrs  ,  ^ne  Ton  «  a.ppol«  X^O'ii.'Ol» 
VU  «Mctomm. 

♦  1t.  TOUSSA!NtDanrél),cfe'- 
lèbre  fliéologien  réforme ,  né  à 
MonAbiélli-afrd  le  x6  |tiiiietl54i , 
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Andia  k  'rubingiié  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  ,  et  se  ren- 
dit en  iSdq  k  Paris  pour  y  ap- 
prendre le  français  et  achever  seft 
éiiides.  Âa  mois  de  mai  i56oil 
quitta  cette  ville»  et  alla  à  Orléans^ 
où  il  enseigna  publiquement  pen- 
dant quelque  temps  la  langue 
hébraïque.  Ce  fut  dans  cette  viilt^ 
qu'il  fut  admis  au  saint  ministèi^ 
au  mois  de  février  i56q.  Les  guer- 
res de  reli§;ion  Tajant  obligé  dé 
se  sauver,  il  se  retira  à  Heildeberg 
en  Allemagne  avec  sa  famille,  et 
entra  au  service  de  l'électeur  pa- 
^in,  Frédéric  lïl.  Ce  princô 
étant  mort,  il  alla  s'établir  a  News- 
ladt ,  d'oh  il  revint  ensuite  k  Hei- 
defberg.  Il  mourut  dans  cette  vil- 
le en  tooa.  On  atJelui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux Sont,  I.  Instruction  né- 
cessait^  sut*  la  véritable  manière 
ttéprouifer  les  esprits ,  NeWstadt, 
157Q,  in- S».  Cet  ouvrage  est  con- 
tre Luc  Osiander.  II.  V Ancienne 
doctrine  âê  là  personne  et  du 
ministère  de  J,  C, ,  IHeWsTadt , 
i5l85 ,  in-4*.  in.  Pàstot  evànge- 
licus,  seu  deîegiîiniût  et^angeli" 
torum  vocatione  ,  qffîciô  et  prof- 
sidro ,  Herdelberg ,  i5po ,  in-8®.^ 
et  Ambergae  ,  i#^ ,  in  8».  IV.tJn 
grand  nombre  de  Thèses  et  d'iou- 
viràges  de  Controverse. 

*  m.  ÏOtJSSAW  (Paul) ,  fils 
du  précédent,  né  k  Montargis  le 
97  septembre  i5^i,  passa  ses 
premières  vnnëes  kHeidelberget 
a  !^feWstadt ,  et  fit  sas  humanités 
dans  In  première  de  ces  villes.  ïn 
1690  son  père  reuvaja  à  Altorf 
pour  y  faire  sa  [Aiilosophie ,  et 
fût  reçu  docteur  en  théologie  à 
Bâle  en  i5^.  En  160S  l'électeur 
palatin  le  ht  venir  k  Heîdelber^ , 
^t  le  mit  au  nombre  des  conseil- 
lers ecclésiastiques.  En  1618  il 
Tut  député  avec  Abraham  Scultcft 
«tHisurî  Alting  «tu'tiaimetix  synodo 


iî7o         TOUS 

de  Dordrecht.  L'électeor  Frédé- 
ric V  ayant  accepté  la  courooiae 
de  Bohême,  le  palatinat  fut  déso- 
lé par  la  guerre ,  ce  qui  obligea 
ToussaÎD  de  se  retirer  à  Hanaja, 
où  il  mourut  en    1629.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.   La  Vie 
de  Daniel  Toussain    son  père  , 
qui  parut  sous  ce  titre  :  Fitœ  et 
obitus  Danielis  Tossani  comperi' 
dio  explicata  narraiio  ^prœçlpuos 
ipsius  in^  Gallid ,    Germaniaque 
emensos    labotes    complectens  , 
Heidelbergœ,  i6o3,  in-4"*.  II. P/ira- 
seologia  Terentiana,  ex  comce- 
dits  P,    Terenlii  Afri  confecta  ^ 
Oppenheim ,     i6i3>,   iu-S®.   III. 
Dictionum  hebraïcarum  ,  quœ  iu 
libro  Psalmorum  contineniui\  syl- 
labus  geminus  ,  in  usas  eorum , 
qui  ad  linguœ  sanctœ  studiiun  ac- 
cédant ,'  Basileic,  i6i5,  in-8°.  IV. 
La   Bible  traduite  en  àUemand 
par  Luther^  as^ec  les  notes  mar- 
ginales de  Paul  Toussfiin ,  Hei- 
.delberç,i6i7,  in-folio.  Ces  notes, 
réimprimées  plusieurs  fois  ,  sont 
dans  les  principes  de  la  théologie 
réformée.   V.  Enchiridion  loco- 
mm  communium  tkeologicorum , 
Basileœ,  i56a,in-8o.  VI.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  de  con- 
troverse, très -superficiels. 

I.  TOUSSAINT  DE  Saiht-Luc 
(  Ler*  Père) ,  carme  réformé  des 
Billettes  ,  de  la  province  de  Bre- 
tagne ,  s'occupa  toute  sa  vie  de  re- 
cherches d'histoire  et  de  généa- 
logie. On  a  de  lui,  I.  Mémoires 
sur  Fe'tat  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse de  Bretagne  .  1691  ,2  vol. 
in-8° ,  en  trois  parties  ;  une  pour 
le  clergé,  deux  pour  la  noblesse  ; 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 
II.  V Histoire  de  V ordre  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare,  Paris, 
1666  ,  in-i2.  III.  Mémoires  sur  le 
.même,  1681 ,  in -8®.  IV.  Histoire 
'de  Conan  Mériadec ,  souverain 
.de  Bretagne,  i6G4>iu-iî4.  V*  f^ie 
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de  Jacques  Cochois ,  dît  Jasmin 
ou  le  Bon  Laquais ,  i6yS ,  in-x2>. 
Ce  savant  mourut  en  16949  re~. 
gardé  plutôt  comme  un  compila- 
teur' laborieux  que  comme  an 
critique  judicieux  et  exact. 

t  II.  TOUSSAINT  (François- 
Vincent)  ,  avocat  de  Paris  sa  pa- 
trie, mort  à  Berlin  eu  177^  ,  à  5y 
ans ,  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  littérature. II  commen- 
ça par  des  Hymnes  à  là  louange 
du  diacrePàris  :  ce  qui  prouveque 
sa  jeunesse  ne  fut  pas  exempte 
d'une  sorte  de  fanatisme.  Un  en- 
thousiasme d'une  autre  espèce  le 
jeta  depuis  dans  le  parti  philoso- 
phique. Il  donna  son  livre   des 
Mœurs ^  qui  parut  eu  174B ,  in- 12. 
Ce  livre  plein  de  choses  hasardées 
en  métaphysique  et  eu  morale , 
est  en  général  nien  écrit,  et  se  fait 
lire  avec  plaisir.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'apologie  ou  plutôt  de 
la  rétractation  que  l'auteur  en  pu- 
blia eu  1764»  iu-i2  ,  sous  le  titre 
d'Eclaircissemens  sur  les  mœurs. 
Cette  dernière  productiou  fut  con- 
damnée par  le  parlement  de  Paris 
à  être  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau. CUe  eut  même  assez  de  cé- 
lébrité pour  qu'on  la  lui  disputât. 
L'extrême  simplicité  de  l'auteur, 
l'aridité  de  sa  conversation  ,  l'es- 
pèce de  léthargie  dans  laquelle 
son  esprit  sembioit  plongé ,  pou- 
voien{,,dit  M.Palissot,  donner  Heu 
de  douter  qu'il  eût  composé  cet 
ouvrage.  On  doit  convenir  cepen- 
dant que  ces  indices  ne  forment 
aucune  preuve.  On  a  vu  des  gens 
bien    supérieurs    à    Toussaint  , 
s'annoncer  dans  la-  société   sotis 
un  extérieur  moins  favorable  en- 
core.  Sous  prétexte   d'enseigntnr 
les  mœurs,   l'auteur  débite  drs 
maximes  absurdes.  Des  écrivain{» 
ont  donné  k  l'auteur  le  nom  de 
Capucin  de  la  secte;  de  déiste  dé' 
¥ot.  Le  ci-d<jvaut  chrétien  perce 
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«[ans  son  livre  ,  mais  le  jansëniste 

aussi,   dit   La  Haype,   soit  par 

■  quelques  traits  dé  rigorisme ,  soit 

Ï»ar  des'fnots  de  parti.  Quoique 
'auteur  se  pique  d'jr  avoir  mis 
plus  de  sentiment  que  d'esprit  «  il 
.y  a  plus  de  celui-ci  que  ue  l'au> 
tre.  «  Il  a  même ,  dit  le  critique 
déjà  cité,  quelques  traits  heureux; 
mais  il  s'élève  tr^s-peu  et  très-  ra- 
rement. Il  prodigue  les  portraits; 
mais  sur  un  plan  trop  ,  uniforme 
et  souvent  trop  romanesque  :  ce 

3ui  est  une  véritable  disparate 
ans  un  sujet  si  sérieux.  Cepen- 
dant plusieurs  de  ses  portraits  ont 
de  la  vérité  et  même  du  piquant. 
il  y  a  même  une  espèce  de  scène 
entre  un  noble  endetté  ,  écondui- 
sant  ^e%  créanciers  ,  qui  figureroit 
bien  dans  une  comédie.   Tous- 

.  saint  ajant  quitté  Paris  pour  se 
Ketirer  k  Bruxelles,  jr  travailloit 
aux  nouvelles  publiques  ,  lorsque 
le  roi  de  Prusse  l'attira  à  Berlin 
en  1764,  pour  être  professeur 
d'éloquence  dans  l'académie  de  la 
noblesse.  Il  y  publia  la  Traduc- 
tion des  Fables  de  Gellert ,  qui,  à 
bien  des  égards ,  peut  être  re- 
gardée comme  un  original.  On  a 
de  lui  plusieurs  Mémoires  ,  dans 

.  les  derniers  volum^  de  l'acadé- 
mie de  Berlin,  lia  traduit  de  l'an- 
glais quelques  plats  romans , 
tels  que  le  Petit  Pompée ,  in-i:2  , 
qui  est  encore  moins  intéressant 
que  le  Petit  Poucet;  les  Aventures 
de  Williams  Pickle^  4  v^'*  in-ia; 
Histoire  des  passions  ^  1  vol.  in-  j  2. 
Il  a  fourni  à  l'Encyclopédie  les 
articles  de  jurisprudence  des  deux 
premiers  volumes.  11  a  eu  part  au 
Dictionnaire  de  médecine,  6  vol. 
in-folio.  Il  travailloit  à  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française 
lorsqu'il  mourut. 

tlll.  TOUSSAINT-LOUVER- 
TURE ,  mulâtre  de  Saint-Domin- 
gue y  daviut  général  de  brigade 
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au  service  de  la  république ,  ob- 
tint un  grand  ascendant  surses  ca- 
marades pendant  les  troubles  de 
la  colonie,  se  montra  aus^i  cruel 
que  la  plupart  de  ses  concurrens, 
bnit  par  se  trouver  à  la  tête  d'un 
parti    puissant  ,  et    commanda 
sous  Rocbambeau   en  1796  une 
division    de    l'armée    française. 
L'espèce  d'ordre  qu'il  parut  vou- 
loir établir  dans  la  partie  où  il 
régAoit  augmenta  peu  à  peu  le 
nombre  de  ses  partisans   et  re- 
doubla son   influence.   En  avril 
1797  il  fit  des  progrès  considé- 
rables dans  l'ouest  contre  les  An- 
glais ;  et  le  directoire  lui  fît  ca- 
deau d'un  sabre  et  d'une  paire  de 
pistolets.  Cependant,  après  avoir 
obtenu  en  1798  des  succès  consi- 
dérables ,  il  refusa  de  reconnoitre 
les  a  gens  du  gouvernement  fran- 
çais ,  et  parut  décidé  à  faire  de 
Saint-Domingue  un  état  indépen- 
dant.   Le    directoire  crut  néan- 
moins   devoir    dissimuler    ;    et 
Toussaint    écrivit   de    son    côté 
quelques  lettres   insignifiantes    , 
oii  il  eut  l'air  de  ne  vouloir  pas 
rompre  entièrement  avec  la  mé- 
tropole. 11  envoja  même  alors  ses 
deux  enfaus  en  France  ,  près  le 
directoire  ,  pour  les  faire  élever 
dans  la  religion  chrétienne.  «  Ils 
sont  bons  cliré tiens  ,  disoit-il  ,  ils 
seront  bons  soldats  et  ils  aime- 
ront leur  patrie.   »  Mais  en  1799 
de  nouvelles  divisions  et  bientôt 
la  guerre  civile  éclatèrent  entre 
lui  et  le  général  Rigaud  qui  com- 
mandoit  dans  le  sud  ,  et  des  (lois 
de  sang  inondèrent  de  nouveau 
ce   malheureux  pays.    Enfin   en 
1800  Toussaint  remporta    et    se 
vit  maître  de. toute  cette  colonie, 
sans  que  l'on  pût  iuger  d'abord  , 
d'une  manière   certaine  ,  jusqu'à 
quel  point  il  comptoit  conserver 
des  rapports  avec  la  France    II 
publia  d'abord  une  amnistie  dont 
il  excepta  çepeudant  quelques- 
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uns  des  partisanis  de  Rigatul  ;  il 
ràafalit  Tordre  dans  la  parité  da 
nord  où  des  troubles  s'étotent  ma- 
nifestés en  octobre ,  et  désarma 
le  noirs  insorgés.  Lorsque  toat 
fat  câliné  ,  Toussaint-Lonvertnre 
se  rendit  au  Oap  le  4  novembre  , 
faisant  conduire  devant  Ini  qua- 
rante prisonniers  ,  lit  punir  de 
mort  treite  des  principatrx  dbefs 
delà  révolte,  au  nombre  desquels 
étcnl  ie  général  Moïse  son  neven  , 
et  etwoya  les  autres  en  prison  en 
attendant  leur  jugement  j  et  pour 
intéresser  les  i)kincs  à  sa  caase , 
il  accusa  les  vaincus  des  plus 
odieux  projets  contre  leur  caste  5 
cependant ,  pour  conserver  l'ap- 
parence de  l^mion  avec  la  France, 
il  adressa  trois  lettres  au  premier 
tïonsul  ;  par  la  première  du  i^ 
février  1601  ,  il  amnonçoit  Fen- 
Itère  pacification  tie  ia  colonie  , 
et  demandoît  que  Ton  approuvât 
les  promotious  quil  avoit  faites 
des  militaires  qui  avoicnt  eontri- 
fbné  à  cet  heureux  résultat;  é^ns 
la  deuxième  ^e  ta  même  ^ate  , 
il  frendit  compte  des  motffs  de  sa 
conduite  envers  l'agent  du  gou- 
veraemem  Homme  ,  qu'îl  avoit 
oblige  de  cesser  ses  fonctions  «et 
tle  se  retirer  an  Oondon  ;  enffin 
par  la  troisième  d-u  lij.  juillet ,  il 
acnnonca  au  goxrvemement  que 
l'assemblée  centi^le  de  Saint- 
Bomin gue  s*étott  domié  une 
constitution  ,  et  que  ,  pour  satis- 
l*aire  aux  vceux  des  tiabitans  ,  il 
alloit  la  faire  exécuter  .provisoi- 
rement  jusqtt'k  ce  qu'elle  ^i  -été 
-arpprouvée  par  la  m«étrépoie.  il 
'envoya  en  octobre  an  açent  à 4» 
Jamaïque  sous  préleaele  aac4ïc*«r 
ûes  escla\'es  noirs  ;«iais  ^  ^^^' 
•vernement  a-nglais  parut  Tcftiser 
toute  espèce  de  eommunieatioa! 
avec  lui;  le ^6 novembre  il  pu- 
blia nne  proclamation  •ccmteBant 
l'éloge  de*sa'Condtii4e  «olitique et: 
milkaiipe  ;  Il  5'  paploit  m  Vemçit^ 
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de  la  morale  ,  f  t  si^r-tout  de  ce- 
lui de  la  religion ,  et  sous  le  titre 
modeste  de  réglemens  1}  pa- 
biîoit  des  lois  très- sévères  pour 
la  répression  du  vice ,  de  la  ré- 
volte ,  et  pour  contenir  les  étran- 
gers et  les  gens  sans  aven  ;  il  rap» 
pela  ensuite  les  émigrés  et  dé- 
clara que  la  religion  catboliqQe 
étoitia  religion  de  fétat.  Par  tou- 
tes ces  mesures  il  grosi^ssoit  son 
parti  d'un  grand  nombre  de 
olancs  qui  regrettoient  secrète- 
ment le  régime  de  l'esclavage  y  et 
Îii  appujroient  le  despotisme  de 
oussaint  comme  ^e  premier  pas 
du  retour  k  l'ancien  ordre  fie 
choses.  Ces  cbangemens  ne  Âa- 
rent  pas  tous  également  bien  ac- 
cueiliisdu  gouvernement  français, 
et  le  premier  consul  lui  écri- 
vit une  lettre  avec  invitation  for- 
melle de  reoosndître  la  mission 
du  général  Lederc.  Il  assnrojt 
Toussaint  de  son  estime  ,  louoït 
sa  tKmduite  antérieure  et  les  s^iti 
vices  qu'U  avoit  rendus.  «Si  le  pa- 
villon -français  ,  disoit-il ,  -flotte 
sur  Saint-Domingue ,  c'est  k  vous 
et  à  yos  braves  noirs  qu'il  le  doit. 
Appelé  par  vos  talens  et  la  foroe 
des  circonstances  au  premier 
commandement ,  vous  evez  dé- 
truit la  guerre  civile  -,  remis  en 
honneur  la  religion  et  le  cuite  4e 
Bieu  de  qui  tout  émane  ;  laicons- 
titalion  que  vous  avec  faite  rett- 
-ferme  beaucoup  de  bonpes  Cho- 
ses ,  et  en  contient  qui  sont  cop- 
treires  à  4a  dignité  et  à  la  sonve- 
'raineté  du  peuple  français.  »  Il  le 
•ras«ureit  ensuite  sur 'la  liberté  des 
noirs  ,  et  'finissoit  par  le  rendre 
responeflrble  de  la  rési^anee  qu'il 
opposaroit  ii  ses  armes.  Ces 
«vts  n'euranl;  pas  l'efiei  dé- 
siré :  Toussaint  "trouva  que  les 
éloges  lui  étoient  dus  ,  et  comp- 
tant sur  les  -blancs  autant  que  sur 
-les  «ègres  alarmés  pour  leur  fi- 
herié  j  HMMS  «uf^KiMtiMMftré  ^ 
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"«•îr  uâ  auxiliaire  poissant  (fansVciiUîvaleurs  j  mats  repoussé  vi>- 
l'influence  homicide  du  eiimat ,    goureusetneot  ,  abandonné  pa> 
il  se  disposa  à  la  résistance ,  et 
le   I"  février  \9pi  ,  lorsqu'il  ap- 
|>rit  qae  la  flotte  française  etoit 
«  la  vue  du  Gap,  il  lit  notifier  auk 


l^éraux  Lecleitî  et  VilUret  que 
-son  intention  étoit^q^i^ib  n'entrai 
■sent  point  en  vtlle^enssent-ils  cent 
vaisseaux  et  cent  mille  hommes. 
Les  géoéraiix,  indignés  d'un  pa- 
reil ordre ,  dirent  à  Tcnvoyé  que 
si' les  clef»  né  leur  étoieut  pa»  re- 
mises à  huit  heures  du  soir,ils  fe-  ' 
soient  leurs,  dispositions  pour  le  ' 
forcer  K  l'obëissfance  ;  en  consé- 
quehce,dès  le  lendemain  on  com- 
mença Tattaque  avec  la  plus  gran- 
de vigueur  ;  les  noirs  ,  çffrajrés  et 
prévenus  que  le  général  Leclerc 
«voit  effectué  son  débarquement, 
s'enfuirent  ,   et ,  armés    chacun 
^'one  torche  >  ils  mirent  le  l'eu  à 
la  ville  et  dans  toutes  les  habita- 
tiens  par  oh  ils  passèrent.  Malgré 
ces  premiers  excès-,  Leelerc  en* 
voya  k  Toussaint  ses  trois  eufans 
avec  leur  professeur  Goanon  qui 
«voit  été  chargé  de  leur  édiica- 
tioa    à    Paris.   Cette  démarche 
n'eut  point  de  succès  ,  et  le  17  , 
Toussaint  fn^  déclaré  hors  la  toi 
par  lie  capitaine-général  ^  et  peu 


une  partie  des  noirs  ,   parmi  les- 
quels tout  le  parti  jacobin,  lui 
étoit  entièrement  op(^osé  ,'  il  ftit 
vainou  et  obligé,  en  avril  ;  de  se 
souiiiettre  fiu   général  iJêcierc  ^ 
de  qui  il  reçut  ordrède  se  rétirer 
sUr  une  plsntation'  aux  &on^ï^eii 
avec  défense  d*eH  sortir  sans'  ppr- 
fliiisstott.  Environ  «ti  a.n -après,  le 
capitaine  ^  générai     publia    qu6 
Toussaint  vouloit  '  fomenter  une 
nouvelle  insurrection  ,   et  Te  1^ 
arrêter  et   déporter  en  France. 
Toussaint  arriva  à  Pari.4  le  7  aoAt , 
eseoi*té  par  un'  dëteche'mèht  dé 
dragons,  fut  enfermé  au  Tenip le ^ 
mis  ensuite  au  fort  de  Jbux  pf'ès 
de  Besançon  ,  oh  il  est  itiort  epi 
i8o3.   I\f.    Oubroca  a  donné  ud 
Essai  sur  la  Vie  de  ce  chef  des 
Noirs,  et  M.  Cousin-d'AVâi.dh  a 
piibUé  son  Histoire',  Paris  ,.i'8o3j 
I  vol.  in-12,  avec  fîg.''     .  \ 

t  TODSTAIN  (  Charîcâ-Fran- 
çois  dom  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saiut-Maur,  naquit 
en  1700  dans  le  diocèse  de  Se;» 
d'une  famille  noble  et  ancienne. 


Après  avoir   appiis  riiébrea  et 

le  grec  ,  il  voulut  afequérir  des 

âejonrs  après  défait  aux Gonaives  {  notions    de    toutes   les    langues 

par  Tarmée  française  ;  il  s'étoit    orientales  1  11  étudia  même  asse$ 


vetranché  dans  la  ravine  a  Cou- 
loeuvres  avec  (rois  mille  hommes  ; 
la  division  de  Rochambeau  l'y 
força  et  lui  tua  800  hommes.  Il  se 
rétira  alors  dans  les  bois  avec 
5oo  noirs  ,  en  rassembla  {mo  au- 
tres ,  opéra  sa  jonction  avec 
Christophe ,  et  conçut  le  projet 
de  faire  soulever  tout  le  départe- 
ment du  nord  ;  il  attaqua  d'abord 
à  Plaisance  le  général  Desfour- 
neaux qui  le  repoussa  vivement  ; 
il  se  porta  ensuite  k  Dondon ,  à 
la  Marmelade  et  devant  le  Cap  , 
fut  repoussé  par-tout ,  et  cepen- 
dtmt  réussit  à  faire  insurger  les 
T.  xvu. 


ritalien  ,  raliemaiid,  l'anglais  et 
le  hollandais  pour  se  mettre  édi 
état  d'entendre  les  auteurs  de  cçi 
difFérens  pays.  Ses  supérieurs, 
instruits  cie  ses  t?)lens ,  le  char- 
gèrent de  travailler ,'  conjointe- 
ment avec  son  arai  domïassln.» 
il  une  édition  des  Œuvres  de^aint 
Théodore  Studile  ,'  qti'il  aban- 
donna pour  ne  s'occuper  que  d^ 
sa  nouvelle  Diplomatique  ;'  dont 
le  premier  volume  parut  éh  ijSo  \ 
in-4°.  Après  sa  mort  arrivée  I^ 
I"  juillet  1754*  dom  Taésîn  en^ 
treprit  la  continuation  de  cet  Ou- 
I  vraga  important*  Jll  «n  a  fait  iia* 

1^ 


9ji        TOUT 

4)riiaer^.eif  17^15 >  le  dâuxiôme 
vol  unie  ;  pn  1767  ,  le  troisième  ; 
^n  i759,,r;le  quatrième;  en  176a  , 
le  ciacjuième  ^«u  1765  «  leeixièn^e 
et  le  cler^ier.,  sans  s'ëcarter  «Iw 
|)]a]^  trac^.  dans  la  préQïce.  On 
a  ODCpre  de  dom  TouiiUio ,  ^n 
îavieuf  de.Ja  , cpn^tituttoQ ■ ,  ia 
Vérité  persécutée  par  £  (tireur  , 
J733  ,  2  vol».  iD-i2«  Uoe  pi4W^ 
éclairée ,  i^nç  modestie  proi'aode» 
Kinç  grande  douceur  de  moau»> 
çt  beaucoup  de  poUte6j»e  etc^ 
patience  ,  noa^lgré  un  grand /&c^ 
de  vivacité,  sont  autaul  d^  traits 
qui  font  connoître  c#  pieuz eXs^ 
'^ant  béoédiolin.  Un  de^&es.fi:èreA^ 
ancien  ofiGcier  de  c^yfiterie ,  .a\a 
laissé  que  deux  fils  eccléi»iasliques 
qui  furent  persécutés  et  chassés 
ae  leurs  pure^.  lors  de  la  révolu- 
tion. Up. autre    firère  ,  Nicolas:, 


TOWE 

^  h  TOUT4N  (Jean  )  «  habileof». 
fèvre  de  Châleauduo  dans  le  filais 
«ois,  découvrit  en  i^iSa  le  secret 
•de  peindre  ea  .émail  épais  ;  cak* 
remail:  clair,  remonte  jusqa'am 
lemps  de  Porsbuna ;,  qui  avoit  des 
vases  emaiiléftieii  divises  figiirei^ 
li.c^mmuQ^tta'saii  secret  h  d'aur 
Ifcs  artistes  qui  lie .  pedreccionnè* 
jcent.  Duliié,  orfèvre ,  qui  Iravail^ 
Joit  dans  les.galeriesr  du  Louvre  ^ 
iut  un  des  premieris  qui  s'appli^ 
qua  à  cette:  mamère  de  pdndne. 


ILTOUTIN  (Henri),  fiUdeJean^ 
excella  dans  Tart  délicat  de  son 
père*  Il  copia  pgurla  reine  Aonc 
d'Â  utriche  le  i'auieuK  taJ>leaadeLe 
^run  ,  représentant  la  i'amijle  de 
JDarius,  sans  altérer  aucune  des 
b^eauiés  de  rdtiginol ,  de  sorte 
que  sur  une  plaque  d'or  de  six 


procureur-général  de  la  maisoa    pouces,  ob  vojcitt  les  reines  de 


I 


des  bénédictins  de  Lagnj,  fut  au- 
teur de  quelqaes  ouvrages,  selop 
la  généalogie  rapportée  en  tête  du 
second  tome  du  nouveau  traité 
diplomatique  par  dom  T&ssi^. 
La  famille  des .  Toustain  a  pro^- 
duit  des  hommes  illustres,  et  cé- 
lèbres 9  soit  dans  Téglise  ,  la  ma- 
gistrature DU  Tépée  ;  elle,  date 
du^  onzième  siècle. 

TOtJt  AliV  DE  LA  Mazurje 
Charles  ) ,  lieutenant-général  de 
avicotnté  de  Falaise,  vivoit  -eQ«- 
core  en  i584*  Les  fonctions  de  sa 
charge  ne  l'empêchèrent  pas  de 
'Cultiver  aussi  la  poésie.  Il  fît 
imprimer  un  livre  des  Chants 
de  la  philosophie  ,  et  un  autre 
^es  Chants  d^ Amour.  Ce  dernier 
ouvrage  étpit  le  fruit  de  la  jeu- 
jiesse  de^cè  poè^ ,  et  le  premier 
fruit  de  son  âge  môr.  On  a  en- 
core ;de  lui  une  tragédie  d'AgU' 
hiemnon^y  Paris,  i557,  in-4"« 
toutes  ces  pièces  ne  sont  bonnes 
qu'à  occuper  une  place  dans  la 
jiibliothèque  bteue. 


Persie  en  grandje  parure  ,  areè 
toute  leur  sui-le^,  $ttX  pie^s  d* 
conquérant  .i9iK>ed<mieu. 

TOUTTÈë;  (Dom  Antoitie- 
Augustin } ,  béoédicçin  de  la  cott" 
grégaiion  de  Saint^Maur,  tué  .à 
Hiom  eu  Auvergne  en  16^7,  moct 
a  Paris  ed  1718.1  be  rendit recooi- 
niandable  p^  son  application.  Il 
apprit  les  langues  avec  ardeur^ 
et  donna  des  preuves  de  son  sa-*- 
voir  et  de  Son  qitiditito  ,  par  une 
édition  eh  grec  et  en  latin  <ie$ 
Opuvres  àa  61.  Cyrille  de  Jéra* 
salem,  impnimée  par  les  soins 
de  dom  Prucfent  Maraa,  Paris  « 
17,20,  in-folio.  L'auteur  allioit 
une  érudition  distifUguée  k  use 
grande  simplicité  de  mœurs  ,  et 
une  morale  sévère  à  des  manières 
aisées  avec  ses  confrères. 

t  TOWERS  (Joseph  ) ,  histo- 
rien anglais  ,  ministre  dissident  » 
né  en  1757  à  Southvrarck ,  mort 
en  1799  ,  fut  destiné  à  la  profes- 
sion  d'impi^imeur  >  et    traTailk) 


s'établit  ensuite  libraire  àXLeni-i 
dre9  ;  mais  son  goûtpatir  les^let- 
très  occasionna  des  liaisons  entre, 
lui  et  quelques  niinistres  dissi^ 
sidens  de  la  secte  des  presbj.té: 
rivns.  Il  prit  les  ordres  painrit' 
eux  ;  et  en  inj^^  ^  devint  pasteur, 
d*nne  congrégation  à  Highgates 
En  1 778  ïown  fut  un  des  minis-, 
très  envoyas  b  la  conrérence  de 
Newington Gieeu  avec  le  docteur 
|*ric€.  En  1 779  T  université  4'Ediin» 
Bourg  le  reçut  docteur.  Tovyer:*  41, 
publié,!. Un  livre  trè$TU^tle,intitU{\ 
lé  Biographie  britannique  ,  7  voi^, 
in-8°.  ÎT,Obserifé^ti(Xns  sur  CHi^»-^ 
toire  cTAnglehjsrre  de  Hume.  Ill^ 
Histoire  a^la  vi^.  et  du  i^gne. 
de  Frédéric  II  dei  Prusse  j.. 2. 
yol.  in-8«,  IV.  Défense  de,  Locke, 
V.  Plusieurs  .Ser^wo/?^.  VI.  De& 
Traités  de  politique.  Cet  auteur 
a  aussi  aidé  Kippis  dans  la  coiu* 
pilation  de  'a  nouvelle  Biogra- 
phie brilanéiqué. 

*  TOWNLEY.  (  Charles  ) ,  an- 
ti^iaire  anglais,  néeu  i^SBd'ane 
famille  de  •  Tow^ley  -  Hall  aiv 
comté  de  LaficasUe  ,•  mort  en 
t8o5,  reçut  une  excellente  édu- 
6atJon  ,  et  se  consacra  par  goût  àj 
rhîsioire  naturelle,  lise  fprtha  un 
superbe  muséum  de  statues  anti* 
^ueâ  ,  de  médailles  et  de  manus- 
crits. Sa  maison  à  Westminster 
étoii  remplie  de  morceaux  d'^r- 
chheClure  égyptienne  et  des  mo-. 
dèles  des  plus  beaux  monumens 
d«  la  <^rèe<f  el  de  Rome.  8àf  ct)U 
{ecticui  d^  itiédailks  4toit  <fan 
^rè^grand  prix,  et  dans  ses  ma- 
imscrits  ,oa  en  di|tipgijie  oq 
^'Homèrey  qu'on  9  £04np  aUé  poiur 
la  dernière  éditiçn*  Un  Français, 
M*  d'Hanc^rviile ,  a  publié  et  «ih 
ricbi  les  antiqi#i|^St  élrAsquet  de 
Townley.  Ce  savant  étoit  de  la 
«oéiéfé  royale  de  iLôndres  et  de 
^éil«  à^%  («èitiquaires  >    et  Peut 


d*^  ghrtfës  dutttuîMfmn'bfitafTinî- 
q«fe..  If' a 'laissé  par  tèstam/ent  ufte 
soAimé  -de  4060  livrer  ^erlhig' 
p^ih*  étVe  employés  à  uh  édificie 
qtif  Contiendra  sa  cd.ljectron. 

^  TOWN80N'  (  Thwtia»  ) ,  wr-* 
vont    théologien  «ttgluisV  f>é  ea 

#7  r5  a  u;  comté  à%à9e^  ,  •  tnli^rt  tm  ' 
1-7  p,  fut  sacoessivecifent  cwé  d» 
]4àtliel4'PevereI  attoomtë  d^^s« 
ses,  d«  Blithtield  a*tf  )c<mité  de 
StiiâBdtd^et  de  tVïnipasy  911  c«Mtité> 
deChess.  Enfin  ,  révèqw^Përteu» 
apçdTpaa  TownsQQ  arebic^acre  de 
Fiichemônd  au  comté-  d.'YorcJcvj 
U  »  laissé,  I.  Discours  sur  les 
quatre  tLi/an^Ues.  \\*,Troist  Trai- 
tés en  réponse  au  coq^ssionaU^ 
Dejpi^is.  sa  inort  ou  a  publié  ui\ 
Discours  de  lui  sur  l'Ilistoire  dcf 
fKvangile,avec  laV^Iti  de  l'auteur, 
en  téte^  .      ,         . 

*  TOXITES  (Michel) ,  ftiédecirt 
du  iCr  siècle ,  né  datas  le  p^fs  àeft 
Grimons  ,  fut  à^la-fois"  dbyenf  de* 
Itf  faculté  de  médeçlttede  Tabin- 
^ue ,  et  professeur  d^éljoqoence 
dâhs'la  même  villes  Sotx  talent 
pbétique  le  fit  nommer  cdfmfe  pâ-» 
lâftjii'eYi  1629  par  Cbarlçs*Qllinr> 
lîsb'i-etira  àHaguenau,  oiritfeif 
iïtnA,  On  a  de  lui  ,  I.  Spèrl^td 
Stihii  adve'rsits  StengelH  ètsper^ 
gineii ,'  Afgéntorati ,  t567  ,  itl-4*. 
il,  Chtomasticéi  duo,  ibidem,, 
/5^4siti-8o.  IlL  Zï^fri4  'Pat^- 
graph^rùM  PhiUppl  ^heophràsti 
Paracelsi ,  ibid. ,  ^5^5,  itt-^S*. 

TOZZETTI.   ^ojez  Tam^oi» 


r 


'  I.  TOZZl  (  Jjud,) ,  hé  k  Aversa 
dans  le  royaume  de' l^aple3  vers 
1640 ,  se  rendit  habile*  datis  fa 
médecibe  à  laquelle  il  s'appli- 
qua uniquement  cft-qu'il  éxerç* 
avec  succès.  Il  môUrut  en  i^t^jj 
avec  le  dirjç  dist'i4giië  de  pré* 
Mitr  ntédttciiEigétféhil  dcf^/mmè 


L 
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TOZZ 


de  Nuples.  Clutrles  II ,  roi  d'Es- 
pagne, le  fit  appeler  poar  le  se* 
courir  dans  sa  dernière  maladie  ; 
mais  il  mouriitpendant  que  Tozzi 
ëtoit  en  chenteo.  Clément  XI  vou- 
lut le  fixer  à  Rome  par  des  places 
avantageuse»  ;  ce  célèbre  méde- 
cin aima  mieux  sacrifier  sa  for^ 
tune  a  Tamour  de  la  patrie.  On  m 
publié  ses  divers  Ouvrages  aVe<- 
nise»  4731  f  en  5  vol.  iu-4V  ^^ 
trouve  de  plus  grands  détails  sur 
ce  savant  dans  les  mémoires  du 
P.  Ni/Bérott ,  tome  17. 

♦II.  TOZZI  (Bruno) ,  nioîne 
de  Val  -  Ombrosa,  célèbre  bota- 
niste et  naturaliste  ,  né  à  Flo- 
rence le  27  noveihbre  i656,  prit 
à  10  ans  l  habit  religieux.  Après 
•es  études  il  se  livra  tout  entier  ^ 
la  contemplation  de  la  nature  « 
et  apprit  le  dessin  pour  facili-' 
ter  ses  observations.  Son  nom 
se  répandit  dans  toute  l'Italie  et 
chez  les  nations  voisines*  La  so- 
ciété botanique  de  sa  patrie  l'em- 
ploya souvent  pour  enrichir  de 
plantes  rares  le  jardin  de  cette 
ville.  L'Angleterre  n'ayant,  pu 
fobtenir  pour  professeur  j,  le 
nomma  meuibre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Il  se  retira 
vei>»4a  fin  de  ses  jours  dans  l'er- 
mitage de  Celles ,  et  j  mourutie 
•IQ  janvier  174^.  U  a  laissé  un 
musée  précieux  et  une  bibliothè- 
que choisie ,  dont  les  principaux 
articles  sont  de  gros  volumes  in- 
folio qu'il  a  compilés^  sur  les  oi- 
seaux ,  ks  végétaux ,  el  les  in- 
sectes. 

♦  m.  TOZZI  (  Joseph ),  naquit 
^Bologne  eu  1710.  Après  avoir 
fichevié  ses  études»  il  devint  prêtre 
en  1 735 ,  et  obtint  treize  ans 
api'ès  uue  chaire  de  philosophie 
à  farchigymuase  cle  sa  patrie  , 
puis  p^ssa  k  celle  des  belles- let- 
tre:», il  mourut  le  3  novembre 
i76a«  On  1^  de  lui  »  L  4rfd/n#^n- 


TRAG 

éof  iHstituHones  ^  Bolo||Qe  \  lySS^ 
IL  Panégyriques* 

tTRABÉA  (Quîhtus),  poète 
coYnique  de  l'ancienne  Rome , 
fiorissoit  du  temps  d'Attilius  Re- 
gulus.  Une  reste  plus  de  ses  ou- 
vrages que  quelques  fragmens 
insérés  cians  le  Corpus poetarum 
de  Maittaire.  C'est  sous  le  nom  de 
ce  poète  que  Muret^résenta  à  Jos. 
Scaliger  une  traduction  en  yeri 
latins  des  vers  grecs  de  Phîlémon^ 
conservés  par  Stobbée.  Scaligei; 
y  fut  pris  ,  et'  dans  ses  Conjecta^ 
nea  sur  Varron,  de  lingue  latinttf 
il  donna  les  vers  de  Muret  comme 
l'ouvrage  deTrabéa.  Mieux  ins- 
truit ,  il  se  vengea  de  la  supposi- 
tion de  Muret  par  l'épigramme 
rappoftée  li  l'art  de  celui-ci ,  et 
supprima  les  vers  latins  par  lui 
mal -à-propos  attribués  k  Trabéa 
dans  les  éaitions  postérieures,  de 
ses  notes  sur  Varron. 

♦  TRABISONDE  (  André  de) , 
reçut  foute  son  éducation  de  so« 
père ,  George.  Il'  fut  secrétaire 
apostolique.  Un  de  ses  Traitée 
contre  Platon  parut  en  1756. 

*  TRABONA  (Hyacinthe  ),  de 
Polizzi  en  Sicile  ^  né  le  ao  aoiH 
iSqS,  s'appliqua  à  la  médecine  ^ 
et  y  acquit  une  grande  réputation^ 
Il  mourut  le  10  février  1664.  On 
a  de  lui ,  De  medicamento  pur» 
gante  quartd die  dissertation  ete.^ 
Saleme,  i656^  et  quelques  au*^ 
très  ouvrages» 

*TRABUCCO  (Marius),  de 
Caltagirone  en  Sicile ,  exerça  la 
médecine  avec  succès  ,  sur-toot 
pendant  IVpidémie  qui  ravagea  Yk 
Sicile  en  i6aa.  Quelques  -  unes 
de  ses  oeuvres  médi<iales«  telles 
que  de  Morbis  puerorum  et  mw^ 
Ùerum ,  sont  asset  estimées. 

TRACHALUS  (M.  Gaterius), 
tonsul  romain  l'ao  €$  de  Jésii^ 


TRAC 

Christ  y  la  deniière  annëe  de 
)f  inpire  de  Néron  ,  étoit  couno 
par  les  talens  de  son  esprit  et 
âvoit  une  réputation  comme  ora- 
teur ;  mai&  e*ëtoit  rëjoquence  do 
corps  qui  domînoît  eu  ini ,  en 
toiie  qu'il  perdoit  beaucoup  à 
être  lu»  Il  poss^doit  dans  un  dé-* 
gré  ëminent  tous  les  avantages 
eztérietirs  :  une  grande  et  riche 
taille ,  des  yeux  pleins  do  feu , 
Dn  froùt  majestneux  qui  en  im- 
posent, un  geste  expressif,  et 
sur-tout  le  plus  beau  son  de  voix, 
le  plus  plejin-,  le  plus  moelleux 
«n'il  soit  posssible  de  désirer. 
Quinttlien  rappiarte ,  comme  un 
Ail  dont  il  Kvoit  souvent  été  té* 
nnoin,  que  lorsque  Trachaluà  plai* 
doit  dans  la  basilique  Julienneoà 
^tt^re  tribunaux  rendoient la  jus- 
tice à  la  fois  ,  on  reuiendoit ,  on 
le  suivoit,  et ,  ce  qui  étoit  mor- 
tifiant pour  ses  confrères  ,  on  lui 
applaudissoit  des  quatre  tribu* 
naux  en  même  temps.  Son  style 
répondoit  &  l'eriaphàise  du  débit. 
Il  aîmoit  la  poaape  de  paroles  , 
les  mots  soBoreS',  les  phrases  c[ui 
remplissent  ia  boitehe^ C'est  Qum- 
tilien  et  Tacite  qui  noas  ont  fait 
connaître  cet  orateur. 

TRACY  (  Bernard  Dxstut  de  ) , 
né  le  %5  août  i^ào  au  château  de 
Paraile-Fresi  en  Bourbonnais  , 
d'une  famille  illustre  ,  et  mort  à 
Paris  en  1786  ,  étoit  de  l'ordre 
des  théatius.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  devoirs  de  la  vie  chré' 
tienne  9  a  Toi.  in>i3  ,  1760;  la 
/^i>  tie  St,  Gaétan  ,  instituteur 
de  son  ordre ^  1774  >  in*i2  9  une 
autre  de  St.  Bruno  fondateur  des 
chartreux.  Ce  dernier  ouvrage 
renferme  une  notice  des  généraux 
et  des  évéques  de  Tordre  des 
chartreux ,  ainsi  que  de  leurs 
divers  établissemens;  des  iZe/niir- 

fues    sur  ceux  des  théatins  en 
rance  ',  des  Conférences  et  def 
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Retraites  à  l'usage  des  maisons 
religieuses  et  sur  les  devoirs  dee 
ecclésiastiques. 

*  TRADAPALE  (  Antohie  y^ 
de  Boroo,  florissoit  dans  le  iS^~ 
silcle.  il  fut  le  premier  qui  pa<* 
blia    une  Logique  en   italien  , 
Venise-,  i547,  u^-^*- 

t  TRADESCANT  (  sir  Jean  ), 
célèbre  voyageur  hollandais  , 
mort  en  i65a  ^  vint  s'établir  en 
Angleterre  au  commencement  du 
règne  de  Jacques  II.  On  prétend 
qu*il  a  parcouru  tous  les  pays  d# 
l'Europe  et  une  grande  partie  de 
l'Afrique  ,  et  qu'il  a  visité  sn^^ 
tout  avec  un  soin  particulier  la 
Turquie  ,  la  Grèce ,  l'Egypte  et 
la  Barbarie.  Ce  voyageur  est  If 
premier  qui  ait  rassemblé  nom 
collection  de  curiosités  assez im- 
>^ortante  pour  qu'on  en  ait  im^ 
primé  la  notice.  Elle  étoit  iinti* 
tulée  Muséum  TradescanUufn^ 
On  dit  Que  Tradescant  étoit  fila 
d*un  jardinier  de  Chailes  I ,  qui 
cultivoit  aLambeth  un  très-grand 
jardin  4e  plantes  très-rai(es.  U 
eut  un  fîls  qui  fut  au^si  un  voya- 

feur  célèbre.  Le  tombeau  des 
Vad^seant  se  voit  encore  actuel- 
l#ment  dans  le  cimetière  de  Lam* 
beth. 

*  TRAFAGLIONE  (  Sévère  ) , 
de  Naples ,  ^ui  vivoit  aans  le  17* 
siècle ,  a  écrit  divers  opusc&les  ^ 
narmi  lesquels  on  distingue  « 
Summula  casuum  conscientiœ  ; 
De  viris  illustribus  ordinis  car^^ 
tkusiensis  ;  Chronicon  omnium 
Pnorum,,  etc. 

*  TR/^FICHETI  (  Barthélemi), 
savant  italierx  du  i4*  siècle ,  a 
laissé  quelques  Discours  sur  lé 
dignité'  desjemmes  ^de  la  Beauté 
et  de  ¥  Amour, 
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X^me)i^méêe&Q  ,  né  m  i^^%  t  t  nfontràr  aux  Romains  le  më^rQ 


^eidespach  ,  ^  mort  1«  2 1  Sé- 
Trî^r  i554  )  cultiva  beaiicoap  la 
botanique  ,  et  fut  à  Hombach 
pifédicaHein*  et  médecin.  On*  a 
Ymprimé  à  Strasbourg  ira  de  ses 
«oirrages  "aiiiefnands  ,  in- folios, 
^owt  Ui  ti«(luctix>n  latine  tkovts  a 
été  donnée  p^r  David  K3rbe^,soa$ 
ce  titre  ,  De  stirpium  ^  maxime 
eaHàm  ffute  iit  Germaniif  nascwi" 
tur,  etc.  Ar§;entorati,  i552,  in-4'. 

.  XRA JL ,  .arpUeveque. d«  Saint>- 
^ndié  e^  Ecosse»  se  rendit  re- 
camaïahdablepar  soQ  4îsprit  et 
sa  puissaoï^e.  Il  fit  la  loi  à  5es 
^auveraïQs  et  bâtit  eu  i4oi  > 
(Qr.  un  rocher  q^i  domine  la  nutei*,) 
iine  i'oiterfsse  dont  pti  voit  [ê$ 
.sesfe^  au  levant  de  Saint- À.ndré. 
Il  est  eofterré  dans  I4  cathédrale 
de  cette  viMe ,  avec  cette  singu^ 
lièEe«é|)iUi^he  : 

Ittc f^iit^ÈceUsî'et  direeta  columna  ,fenestra   ■ 
haBiida.f    ti^àri^uktm  redeient,  e^mpana  i&- 
npna. 


•  îfI-^*^AJAlîfUlpitiusTràjanus 
bfMiitiw  ')  ,  empereur  "romain  ,' 
i^iriïrtmAïé  0;>;/mtf."P /cTeSt-à- dire, 
^fr^^^hûtï ,  naquit  à  Italica  ,  près 
ite^Sëvilfe  eu  Espagne  ,  îe  '18  sep^ 
l^rhbre  def-an  5?.  de  5\  C.  Safa- 
«îiH^,  dfigmaire  dti^a  iriêilie  villei 
étoit  fort  ancienne  ;  mais  elife  ne 
s'éto.i^  |ifti«t  iUtfsti^e.  -I^-.père««de 
jYajan  Hvoi^'eu  les  houijBur^  dq 
tNoinphe  sous  VeSjpasien  ,  qu^ 
ravoit  uiis.au  nonïbre  des  séiuu 
leurs  ,  elPavoit  admis  a  b  dignire 
de  consul.  jSon  fils  tuf  oigue  de 
lùî.  Ses  sei'vices  militaires  ,  les 
iklens  de  son  esprit  et  les  quaU- 
tés  de  son  cœur,  engagèrent  Nerva 
k  TiàdiQ^AQtv  Cpi  empereur  éttsint 


qa'il  faisoit  des  vaines  granUeura J 
^s  premiers  seins  farant  de  ga*-^ 
gner  le  peuple  ;  il  fit  distribuer 
éts  'S«unmes  d'argent ,  et  abolit 
tfous  les  crimes  de-  lès&ii!ia)esté. 
Il  adloit  aa-devaiit  de  ceux  qui  le 
veboient  saluisr  et  les  embrassoît;- 
au  lieu  que^ses  prédétsesseurs  n« 
se  le  voient  pas  4e  teup  siège.  SeSl 
amis  lui  reorochant  un  jour  qo'it 
étoit  trop*  OOM  et  trop  civil,  il 
leur  répoDçlit  r  «  Je  veux  f»ire  ^ 
^œ  je»  i^oudltiis  qu-un  empereur  ~ 
iit  à  mon -égard V  si'f'étois  parti-^ 
culier.  to  11^'fil  mettre,  sorrle  trmi- 
ti ii(>ioe  d u  np a lafis  intpér iui ,  PàlaiJ 
pulMc  ,  pamse  lfa*ii  Vouloit  que 
tous  les  citoyens  le  regardassent 
èomme  linédemeure  qui  leur  étoft 
Gommane^Sott  bat<é»e>it  desefairfr 
»imer  de  ses  su^^ets  «,  et  il  y  réus- 
sit, ai  haïssoit  le  faste  et  ws  dis-^ 
tinctiens ,  «e  permettoit  qu'avec 
peine  qu'on. lui  érigeât  des  sta- 
tues ,  et  se  motfuint  déshonneurs 
qu'on  readoit  a  éeé  •n>oJ*ce«ux  de 
broiize  <eu  de'  nvai<b^.  Lorsque 
¥ra}fla  sottoit^  .il  ne  -vouloît  pa« 
qu'oi;»  ftlJât  dciva^nt  lui  pour  t«ire 
fffttrQr  le"i»ien«hi;  Il  n'étoit  point 
fâché    deti.0   ^^Iquelois  arrêté 
daus  les  rues  par   tes   voitures. 
Sun  htimetïr  gaie  »  et  sa  conversa- 
liîon  spirituel  le  et  polie  faisoîeat 
les  priricipausi  aSî^aisonneinens  rfe 
«a  lable.  Ses  délàssemens  ordi- 
ttairesco^sisfoieut  à  dhanger  de 
travail ,  ai   aller  à  hi  charsse ,  k 
cofnduire  lin  vaisseau  ou  k  ramer 
lui-même  sur  une  galère.  Il  pre-^ 
noit  ces  divet*tiîiseu*ens  avec  ses 
amis^  car  il  en  avoit,  tout  prînee 
qri'il  étoit.  Fidèle- a  tous  les  de- 
vo#i<s'<èe  t'amrtié,  il 'leur  reodei* 


l^ort  «i^lcftif  temps  apiiè.^  Tas  Souvent  visite,  les  admettoit  sur 
^,.daQ<(v.^.  temps  que  Trajan  «en  ehar ,  et  montait  dans  le 
^^UHt  ^  polog^ ,  ^  fut  unanime*  leur.  11  âUtîit  manger  diez  env, 
ment  reconnu  par.  Wiacmées  de  n^sistoft  niéineaux  assemblées  e% 
la  Germanie  et  de  la  Mœsie.  11  Bt  \  Its  ne  tfàîtoienl  que  Ak:  leurs  «f- 
«db)eitiréê'i  R»nie4  pi)^  >  *  pour  |  laireéPdd'mcstiquesr  Sa  oonfi»nee 
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p«nr  eux  éio\t  extrême.  Qnelqaeil' 
courti|aQ8,  jaloux  du  crédit  de 
Sura  son  favori ,  l'accusèrent  de 
franger  âe6  desseins  contre  sa  vie. . 
li  arriva  que  ce  jour- là  même 
Sora  invita  l'empereur  à  souper 
chez  lui  ;  Trajan  y  alla  ,  et  ren- 
voya ses  gardes,  li  demanda  ans-' 
sitôt  le  chirurgien  et  le  barbier 
de  Sura  ,  et  il  se  fît  exprès  cou- 
per les  sourcils  par  le  premier  et 
raser  la  biirbe  par  Tantre.  Il  des- 
cendit aux  bains ,  puis  se  plaça 
tranquillement  au  milieu  de  Sura 
et  des  autres  convives.  Le  mo- 
narque ne  fut  pas  moins  grand 
en  Inique  le  particulier.  Oès qu'il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  punli- 
qœs,  il  tourna  ses  armes  Fan 
102  contre  Oécebale,  roi  désDa- 
ces  ,  qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille long-temps  disputée.  Elle 
fut  si  meurtrière  que ,  dans  l'ar- 
mée romaine  ,  on  manqua  de 
linge  pour  bander  les  plaies  des 
blessés.  Les  Daces  furent  obligés 
de  se  soumettre  ^  et  leur  roi  l>é- 
cebale  se  tua  de  désespoir  Tan 
io5  de  J.  C.  Trajan  entra  ensuite 
dans  l'Arménie ,  et  s'avança  dans 
l'Orient  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  U  soumit ,  sans  beau- 
coup de  peine,  la  Oiabène,  l'As- 
syrie et  le  lieu  nommé  Ârbelles  ,- 
si  célèbre  par  les  victoires  qu'A- 
lexandre y  avoit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Les  Par- 
thes ,  épuisés  par  leurs  divisions 
continuelles  ,  n'avoient  point  de 
troupes  k  lui  opposer  :  Trajan 
entra  l'an  1 1  s  dans  leur  pays  , 
sans  presque  trouver  dé  résis- 
tance; ilpritSéleacie,  Ciésiphon^ 
capitale  du  royaume  des  Parthes, 
et  obligea  Chosroës  k  quitter  son 
trône  et  son  pays,  Tan  ii5  de* 
J.  C.  Il  soumit  ensuite  toutes  les 
contrées  des  environs  ,  et  poussa  1 
ses  conquêtes  jusqu'aux  Indes,  il  . 
assiégeoit  Asf fa  situé  près  du  Ti-  i 
gre  'y  mais  les*  chaleurs  excQssWe^  ; 


TRA/  i79 

de  ce  'pays  le  forcèrient  k  levefr  le 
siège,'  quoiqu'il  eût  déjà  fait' la 
brèche  a  là  muraille.  Trajan  eut 
B  combattre ,  vers  le  même  temps»' 
les  Juifs  de  la  Cyrénaïque  ,  qui , 
irrités  contre  lesKomains  et  contre 
les  Grecs  ,  poussèrent  la  rage  jus- 
qu'à dévorer  leur  chair  et  leurs 
entrailles ,  à  se  teindre  dé  leur 
sang  et  à  se  couvrir  de  leurs 
peaux.  On  dit  qu'ils  en  firent 
mourir  plus  de  aoo,ooo ,  et  les 
Juifs  d'Égf pte  ,  en  proie  à  ia 
même  fureur,  exercèrent  des  bar 
haries  non  moins  atroces.  Ces 
horreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritoient.On  ne  souffrit 
plits  de  Juifs  sur  ces  c^tes  ,  et  on 
y  égorgeoit  même  ceux  que  la 
tempête  y  jetoit^  IVàjan  ,  usé  par 
les  fatigues  ,  monrut-  quelque 
temps  après  àSélinunte ,  appelée 
depuis  ïrajanopolis  ,  le  10  aoi\t 
de  l'an  117  de  J.  C.  Quoiqu'il 
n'eût  pensé  nullement  à  adopfer 
Adrien ,  celui-ci  tui  succéda  en 
vertu  d'une  adoption  supposée 
par  Plotine  son  épouse,  mie  en- 
voya l'avis  de  cette  prétendne 
adoption  au  sénat,  et  elle  fut 
crue  sur  sa  parole,  parce  que 
s'étant  rendue  maîtresse  des  dfer- 
niers  momens  de  son  époux,  elle 
fut  libre  de  feindre  ce  qu'elle 
voulut.  Cependant  la  lettre  signée 
de  Plotine  et  non  pas  de  Trajan 
déceloit  la  supercherie.  Elle  au- 
roit  pu  contrefaire  la  main  de  son 
mari  comme  elle-  lui  avoit  prêté 
le  ministère  d'une  voix  étrangère; 
car  on  assure  qu'elle  joua  une 
scène  comique ,  en  apostant  un 
fourbe  qui  lit  le  personnage  de 
l'empereur  m^ilade ,  et  qui  »  d'une 
voix  foible  et  mourante  ,  déclai'a 
qn'il  a doptoit Adrien. Pour  donner 
une  couleur  dc^  vraisemblance  à  ia 
pièce  ,  on  tint  la  mort  de  Trajan 
c<ichce  petidant  quelque  temps  ; 
ainsi  nods  eu  ignorons  la  date 
préci:>e.  On  sait-siiuleinent  qu'A.- 
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dFÏen^.-qni  é4pi.t  à  Aniiache  yTtçuis 
It;  9  d'août,  Iq  nouvelle  de  spa 
adoption,  et  le  |i ,  celle  de  la  mort 
de  Trajan.  A,insi  ce  grand  empe- 
reur, ce  con(|uërant  redoute  ^  qui 
«voit  jeté  des  ponts  sur  le  Danube 
jLitsurle  Tigre  ,  oui  avoit  conquis 
la  Uacie  el  rois  1  empire  des  Par- 
thés  >  ur  le  penchant  de  sa  ruine  , 
mourut  en  laissant  un  successeur 
ciDi  n'étoit  pas  de  son  choix.  Ses 
cendres  fuient  portées  a  Rome  , 
f.ù  on  les  plaça  sous  la  Colonne 
Trajane  ,  élevée  des  dépouilles 
iâitts.sur  les.  Daces.  Trajan  n'é- 
toit  pas  exempt  de  détauts.  11 
aima  trop  la  gloire  ,  la  guerre  , 
le  vin  ,  les  femmes  ,  et  fut  sujet 
h  des  habitudes  monstrueuses 
qu'on  ne  peut  exprimer  sans 
\oile;  maïs  ses.  vices  furent  ca- 
chés sous  l'éclat  de  ses  vertus.  Son 
extérieur  étoit  digne  d'un  prince. 
11  étoit  grand  ,  bien  fait ,  ro* 
bu£^te .,  et  avoit  une  figure  ré- 
gulière et  majestueuse.  Pline  lui 
donne  tous  les  talens  militaires. 
Vigilant ,  infatigable  ,  dormant 
peu  ;  il  marchoit  à  pied  à  la  tête 
de  ses  troupes  ,  et  traversoil  ainsi 
de  vastes  pays  ,  sans  se  servir  ni 
de  chariot ,  ni  de  cheval.  Il  ac- 
coutumoit  les  soldats  à  suppor- 
ter la  faim  et  la  soif ,  en  la  souf- 
frant comme  eux  ,  en  se  conten- 
tant de  lard  et  de  fromage.  11  par- 
tageoit  tous  leurs  exercices ,  toas 
leurs  travaux  ,  les  consolant  dans 
leurs  maladies  ,  et  ne  rentrant 
dans  sa  tente  qu'après  avoir  vi- 
sité celles  des  .autres.  Il  fut  non- 
seulement  le  père  des  soldats  , 
il  mérita  encore  le  Bom  de  Père 
de  la  PaUie.  Il  ne  pouvoit  souf- 
fler ni  approuver  les  exactions 
outrées.  Il  disoit  que  le  fisc  royal 
ressembloit  à  la  rate  ,  qui ,  a  me- 
sure qu'elle  enfle  y  fait  sécher  le 
aulres  membres  du  corps..  (  f^opr. 
nne  autre  belle  parole  ue  ce  prin- 
ce ^   à   l'article  Sàbdaàku&.  )  lie 


TiiAJr 

i  mëtîer  de  délateur  fut  non-sev^ 
leraent  déclaré  infâme  .sous  son 
règne  >  mais  il  fut  encore  défendu 
sous  les  peines  les  plus  rigou^ 
reuses.  Il  chérissoit  et  honoroit 
tous  les  hommes  à  talens  pour 
la  paix  et  pour  la  guerre  ;  mais 
il  oublioit  les  méchans  sans  les 
avancer  ,  sans  les  irriter  ,  se  con- 
tentant de  les  mettre  hors  d^état- 
de  faire"  du  mal*  Sa  mémoire 
fut  si  chère  aux  citoyens  ,  que 
dans  les  acclamations  du  peuple- 
et  des  soldats  aux  nouveaux  em- 
pereurs ,  on  leur  disoit  :  «  Sis  Je-, 
licior  Augusto  ,  melior  Ttn/anOm 
Soyez  plus  heureux  qu'Auguste 
et  meilleur  que  Trajan.  Rome  « 
l'Italie  et  les  principales  villes  de 
l'empire  reçurent  iies  embellisse- 
mens  considérables  r  par  tous  les 
édifices  publics  que  ce  prince  y 
fit  élever.  Il  bâtit  des  villes  et  ac- 
corda des  privilèges  à  celles  qu'il 
en  jugea  dignes.  Le  grand  Cirque, 
renouvelé  par  lui ,  devint  plus 
beau  et  plus  vaste  ,  et  on  y  mit 
pour  inscription  :  Afin  qu'il  soU-. 
plus  digne  du  peuple, romain.  Il 
est  impossible  de  marquer  en  dé- 
tail les  ponts ,  les  graudschemins, 
le  levées  qu'il  fit  faire  pour  faci- 
liter la  communication  des  villes 
entre  elles  ,  ou  pour  les  assurer 
contre  les  inondations  des  rivières 
el  des  torrens.  Ce  fut  sous  loi 
qu'on  bâtit  à  Rome,  Tan  i  i49cette 
fameuse  place  au  milieu  de  la- 
quelle on  mit  la  Colonne  Trajane. 
Pour  la  former  on  abattit  une 
montagne  de  i44  pieds  de  haut , 
do  ut  on  fit  une  plaine  unie.  La 
Colonne  Trajane  marque  par  sa 
hauteur  celle  dé  cette  montagne.. 
Ce  fut  le  fameux  ApoUodore  qui 
en  fut  l'architecte.  Rome  avoit 
extrêmement  soufiert  par  les  in- 
cendies :  il  falloit  rebâtir  les  édi- 
fices détruits  ;  mais  afin  que  ces 
réparations  fussent  moins  à  char- 
ge a,u  pubbc  I  il  ordonna  qu'au- 
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•un  p«iticuHer  ne  ppurrpil  don-  • 
ner  plus  de  60  pieds  fl^  hauteiir  à 
chaque  maison.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pointa  réfuter  un  conte 
qu'on  a  i'ail  au  sujet  de  ce  prince.' 
On  a  dit  que  saint  Grégoire-le 
Grand  ajant  vu  une  stalue  de 
Trajan  qui  descendoit  de  cheval 
au  milieu  de  ses  expéditions  ini- 
lii aires  pour  rendre  justice  à  une 
femme ,  demanda  à  Dieu  de  re- 
tirer des  enfers  Ta  me  d'un  prince 
si  éqnilahle  :  grâce;  qu'il  oatint , 
à  condition  de  n'en  plus  deman- 
der  de  pareille.  Cette  fabie  rap- 
portée eo  premier  lieu  par  saint 
Jean  Damascène  ,  et  crue  daus 
les  siècles  d'iguorance  ,  est  reje- 
tée aujourd'hui  par  les  hommes 
lés  moins  éclairés.  «  Trajan  ,  dit 
Montesquieu ,  est  le  prince  le  plus 
accompli  dont  l'histoire  ait  jamais 
parlé.  Ce  (ut  un  bonheur  d'être 
né  sous  son  règne  :  il  n'y  ca  eut 
pas  de  ai  glorieux  pour  le  peuple 
romain.  Grand  homme  d'état ,  ^ 
grand  capitaine  ;  ayant  un  cœur 
bon  ,  qui  le  portoit  au  bien  ;  uu 
esprit  éclairé  ,qui  lui  niontroitle 
meilleur;  une  ame  noblt^,  grande, 
belle;  avec  toutes  les  vertus  ,  u'é- 
tant  extrême  sur  aucune  ;  enfin 
rhomnie  le  plus  propre  à  honorer 
la  nature  humaine,  et  à  représen- 
ter la  divine.  » 

11.  TRAJAN-DÈCE.  F.  Dèce. 

*  1.  TRALLES  (  Jean  -  Chris- 
tian ),  médecin  de  Breslaw  ,  né  à 
Strelen^morten  1698,(111  médecin 
d'Auguste  roi  de  Pologne.  On  a 
de  lui  :  De  Insufficienticf  expui^ 
iionis  salivai,  etc.,  1680,  in -8®. 

*  11.  TRALLES  (Balthasar- 
Louis  )  ,  médecin  de  Breslaw  ,  né 
le  premier  mars  1708,  membre  de 
Tacadémie  d'Allemagne  et  de  celle 
de  Berlin ,  a  donné  de  très-nom- 
ki^eux  ouvrages.  Les  principaux  ! 


sont  :  Exercitatio  de  Firîute 
caniphorœ  réfrigérante^  etc,  Vra- 
tislaviœ  et  Lipsiâe  ,  1734  «  iu-8% 
Usus  opii  sahtbriSy  etc. ,  ibidem  , 
1 757  ,  iu-4°'  ^^  Methodo  meden- 
ai  in  curatione  variolarum  pes-, 
simœ  indolis  ,  ibidem  ,  1764  9  in- 
0°.  Firiuriiy  etc.,  examen  rigoro* 
sius  ,  i74p  >  in-4'« 

TRALLIEN ,  Voyez  Alexah- 
!>&£  ,  n".  XXVIII,  et  Phlegon. 

*  TR  AMEZZIN  (  Michel  )  ,  cé- 
lèbre imprimeur-vénitien  du  i6* 
siècle  ,  se  servit  des  plus  beaux 
caractères  que  l'on  connût  alors. 
Il  e<at  au  neveu ,  nommé  Joseph , 
qui  possédoit  le  latin  et  le  grec, 
le  turc  ,  l'arabe  et  plusieurs 
antres  idiomes.  On  a  de  lui  Sept 
livres  contre  Verres,  traduits  dix 
latin  en  itaLen  ,  Venise  ,  i554  » 
in-8*. 

*  TR  AMONT  ANA  (  François) , 
de  Messine  ,  mort  en  1706  ,  pa<^ 
blia  la  Dignité  et  les  devoirs  du 
Sacet'doce*  Chronologie  des  Ar- 
elievéques  de  Messine* 

TRANC  A  VAl^  (Raymond  de), 
vicomte  de  Béziers ,  marchoitaa 
secours  de  l'un  de  ses  neveux  at- 
taqué par  un  ennemi.  Dans  la 
marche  ,  un  bourgeois  de  cettt 
ville  prit  querelle  avec  un  cheva- 
lier et  lui  enleva  son  cheval. Tran^ 
caval  lit  puuirle  bourgeois  ;  aussi* 
\^\  ceux  de  Béziers  demandèrent 
vengeance  et  réparation  ,  et  It 
vicomte  fixa  un  jour  pour  les  sa- 
tisfaire. Ce  jour  fut  le  dimanche 
i5  octobre  1167.  I^i'&ucaval  %% 
rendit  à  1  église  de  la  Madeleine 
suivi  de  sa  cour.  La  il  (ut  poig- 
nardé avec  ses  a  mis  devant  l'autel, 
malgré  les  efTorls  de  Tévéque  qui 
eut  les  dents  cassées  en  le  défen- 
dant. Le  troubadour  Ogier  a  dé- 
ploré cet  attentat  dans  ud  de  sm 
Sirventes. 
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1755 ,  et  par  p)a sieurs  ëvéqnes  9 
l'autear  publia  uoe  Défense  en 
1736  ,  pleine  des  mêmes  er* 
rears  ;  mais  c'est  sur- tout  dans 
les  Pouvoirs  légitimes  du  pre^ 
muer  et  du  second  ordre  dans 
^administration  des  Saaxmens  , 
etc. ,  1744  )  gros  voL  in-4*,  qu'il 
dé?eloppe  ses  principes. 

♦I.  TRAVEKSARI  (Amhroîse), 
sayant  camaldule  ,  ne  a  Forlî  en 
1S8Ô,  fut  élevé  à  Florence,  et  y 
passa  une  partie  de  sa  vie.  Il  pos* 
sédoil&i  parfaitement  le  grec  qu'il 
aerri:  d'interprète  entre  ies  Grées 
«I  les  Italiens  au  concile  de  Flo- 
rence. On  lui  doit  une  traduc- 
tion latine  de  Diogène  de  LaërCe, 
dé<lîée  à  Côme  de~Médicis,  et 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Venise  en  i475.  Il  étoitdoué  d'une 
politesse  et  d'une  amabilité  de 
caractère  peu  communes.  Le  sa- 
vant Méhus  a  publié  sa  corres- 
pondance ,  en  9  vol.  in-fol,  Flo- 
rence 1759 ,  et  lui  a  servi  de  bio- 
graphe et  d'annotateur. 

♦  II.  TRAVERSARI  (Albéric), 
célèbre  astrologue  et  mathémati- 
cien de  Ravenue ,  florissoit  vers 
le  milieu  du  17*  siècle.  On  a  de 
liii  nn  Discours  astto  logique  pour 
tan  i654- 

*m.  TRAVERSARI  (N.),  reli- 
gieux de  Tordre  des  servites,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Mantoue  , 
eut  avec  la  cour  de  Rome  un  dé- 
mêlé très  -  vif,  relativement  à 
M.  Guerreri.  Ce  chanoine  de 
Brescia  ,  affligé  de  voir  qu'on 
dounoit  aux  fidèles  la  commu- 
nion hors  le  temps  de  la  messe 
lorsqu'il  n'y  avoil  pa5  de  nécas- 
sitéy  réclama  l'usage  antique  de  la 
communion  liturgique  ,  c'est-à- 
dire  ,  celle  qui  a  liea  mimédiate- 
meut  après  celle  du  prêtre  avec 
les  hosties  qu'on  j  a  aonsacrées  y 
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afin  qutls  partifsipent  ntfn-seol^ 
ment  au  i»acrement,  mais  encore 
au  sacrifice  ,  usage  conforme  k 
l'institution  de  J.  C.  et  k  la  dis- 
cipline apostolique.  Des  hommes 
prévenus  le  peignirent  comme 
un  novateur.  Sa  défense  amena 
dans  Ja  lice  d'antres  athlètes  , 
parmi  lesc[uels  se  distinguèrent 
Nannoroni  dominicain  de  Naples, 
et  le  père  Traversari  qui  publièrent 
chacun  un  ouvrage  sur  ce  snjet^ 
Celui-ci  dénoncé  à  Rome  fut 
sommé  de  se  rétracter  ;  il  de- 
manda pltisieurs  fois  qu'on  lui 
indiquât. les  propositions  an'où 
trouÇoit  blâmables  dans  son  livre, 
on  lui  répondit  qu'il  falloit  rétrac- 
ter tout  l'ouvrage^.  Il  auroit  pu 
répondre  d'ailleurs  que  c'étoit 
l'évéque  de  Mantone>  son  prélat 
immédiat  qui  devoitprendre  con- 
nolssance  de  celte  auaire ,  et  que 
pour  suivre  une  marche  régulièrCi 
Rome  eÂt  dû  renvoyer  j^'affaire  k 
ce  tribunal.  La  duchesse  douai- 
rière de  Guastalla  ,  dont  Traver- 
sari étoit  le  confesseur,  fit  des 
démarches  en  sa  faveur  ;  la  mort 
de  cette  princesse  le  laissa  en 
proie  au  ressentiment  de  la  con- 
grégation de  l'index.  Traversari 
est  mort  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier ,  emportant  la  réputation 
d'un  homme  estimable ,  éclairé 
et  zélé  pour  le  rétablissement  de 
l'ancienne  discipline.  H  réfuta 
Fabrouius  dans  l  ouvrage  suivant: 
Ennodii  Favenlini  de  Romani 
pontijicis  primatu  contra  Febro-* 
nium  dissertation  Faenza  9 1771* 
On  a  encore  de  lui,  l,De  incruenii 
Icgis  sacrijîcii  communione  diS' 
sertatioy  Padoue ,  i779'  H*  ^^^* 
traction  sur  le  saint  sacrifice  de 
la  messe, 

TRAVERSE  (  Jean-Vîctor ,  ba- 
ron  de),  né  chez  les  Grisons  , 
entra  jeune  au  service  de  France» 
s'y  di^ingt^  P^^i*  so*  courage  et 
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ira  întelltmice ,  et  fat  promu  m 
grade  de  Tieuteoant  géqéral  des 
armées.  Il  est  inort  k  Paris  le  3 
■eptembre  1776 ,  après  avoir  pu- 
blié VEiutie  nUiUttir^^%yoL  iB<*ia. 
C'est  un  trè»*boii  extif^it.de  Toa- 
vrage  de  Poységur  «ur  i'art  de  la 
guerre. 

^  TRAVERSIER  (Jees- 
Claude) ,  né  »  Parts- ei»  1743  1  est 
euteur  aune  trasédiede  Panthéej 
du  Triomphe  ait  MÊUhiirin  j  du 
Soldai  venu  àprçfpQ^  ,  drame  en 
vers  libres ,  avec  prologue ,  joué 
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*  L  TRÉBATIUS  (Bemardra)  , 
né  à  Vi^ence  en  tifio  ,  étudia* 
daus  sa  patrie  sous  les  meilleur» 
mattees  »  et  fit  de  rapides;  progrès 
dans  Tétuda  du  latin  »  du  grée  ^ 
de  rhébreu  ,  de  ia  morale  et  àm 
la  phUosonbie.  Il  passa  à  Florence 
une  grancie  {Partie  de  sa  vie.'  De 
retour  dans  sa  patrie,  iiy'rtiou- 
rutie  XI  avril  i548.  Il  a  traduit 
du  grec  la  Morale^  la  Pàl(tiqu!t  éi- 
la  mJœtori^ue  d^Arisioie:  ' 

II.  THÈBATIUS-TëSTA  (C.)» 
savant  jurisconsulte,  fut  exilé  par 

flt^       1    I    «T..   i   -         lic  •    Ju^&  César  pour  %voir  pris  1« 
au  collège  de  la  Flèche  en  765  ,      ^^.  ^^  p^^^^^    ^.^  QÏU^u 

f^^li!"!^^.^*!!.'   Vî,i^"i!l«>o  ami  obtint  son  rappel.  C'é- 


Lùmnâe  à  Dorilas ,  etc.  C'est  un 
de  ces  auteurs  qui  ont  fait  quel- 
que bruit  de  leur  temps  ,  et  qui 
maintenant  sont  tout-a-&it  ou- 
bliés. 


t  TRAVIS  (  George  ) ,  théolo- 
gien anglais,  né  à'  Royton  ,  au 
comté  de  Lancastrè,  mort  en  1797, 
étoit  vicaire  d'Eastham,  et  recteur 
de  Handlejr ,  au  comté  de  Chess, 
ensuite  on  lui  donna  Tarcfaidia* 
èonat  de  Chester ,  et  un  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  cette 


toit ,  dit  cet  orateur ,  un  grand 
homme  de  bien  et  un  bon  citoyen* 
César  connut  son  mérite  ,  le  prit 
en-afl^tion  ,  au  point  qu'il  lui 
demalodoit  presque  toujours  SOU 
avis  avant  ae  porter  aucim  juge- 
metit.'  TrébatittB    l'accompagna 


dans  quelques-unes  de  ses  expi"- 

ditions  ;  et  quoiqu'il  ne  Hit  pasles 

fbnetion^  de  tribun'  des  Soldats  ^ 

César  lui  en  donnoit  lés  appoin- 

temeiis.  Auguste  n'eut  pas  moin^ 

d'estime- pour  ce  jurisconsulte; 

.  ,.       rn  »    .  1»  •*  A.        ce  fut  par  son  conseil  qu'il  in tro- 

ëglue.  Travw  sesl  kit  connoitre.  I  dui»i»FuMge  des  codicille».  Hc 

par  quelque»  fe««*  theologiffues    ^^  ,„.  ,^^3,,  ^^^  ^^  ^^  5„  ^ 


adressées  a  Gibbon  ,  dans^  les- 
quelles il  a  prétéadu  CQpstater  le 
vrai  sens  d,un  passage,  du  cUa- 

S lire. 5*  du  i"  liyrç  de  S.  Jean  , 
ont  U  soutient  là  non.  altération, 
«t  quelques  autres  écrits  ,  ou  le 
mérite  de  l'érudition  se  réunit  k 
èelui  du  stjrle. 

TRAUTWEIN  (  Grégoire  ) , 
prieur  du  monastère. de  Wengen 
«&  Allemague,  6.'ciliait:cottno2- 
tre  par  deux  ouvrages  remarqua- 
ble4,  I.  Trmduciion  du  Téiému' 
fite^n  latin.  Cette traduetiou  n'est 
pas  sans  mérite.  II.>  ffindicicB  Fe- 
ironianœ.t  in*8«.  Il  estmortà  Ulm 
fm.  Souabe  en  l^^J•  • 


res;  Ce  savant  homme  avoitcon^* 
posé  plusieurs  oui^rages  ^ur  lé^ 
droit.  Il  est  cité  en  divers  en'droitf 
du  Digeste. 

TRëBELLIEN  (Caïus  Anninf 
Trebeiiianus  ),  fameux  pirate  ,  s# 
lit  donner  la  pourpre  impériale 
dana  i'Isaurîe.  au  commencement 
de  l'an  aÔ4*  H  conserva  la  souvc»» 
raine  puisse noe  jusqu'au  temps 
où  GaAien,  qui  régnait  alors  ,  eoi^ 
vojra  contre  lui  Causisolée  avoe 
sop  armée.  Ce  générai  ayante» 
l'adresse  d'attirer  Trébeilieu  hors 
des  moniaffues.et  des  détroits  de 
l'isaurie  ,  fu^  livra  dans  la  plaine 
AiaébataiUeaanglaute.  LeJ^hyai^ 


i&i 
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Ifkiperàitieij  fot  tu6,<a{^fès  «Voir 
vé|;iié-enviroD  un-an.  *^  il  tiefatft 
pas  lé  confondre 'avec  R^fus  T*i* 
MKirUBV  qui  ayant  été  accasë  idu 
<;rtme,deièsetinajeslié  s4U8Tibàrey 

f  ♦  f.TKÊBËLLItîS  (Théodore), 
onj^maire  du  Fnoui ,  publia  à 
fiale  en  i54^  »  Prompluarium  hn^ 

Îmœ  làtinœ.  Disse rt,  lie  prœcip, 
exich  Int. ,  à  la  lete  de  Thésau- 
rus de  .î.  M».  Gesner.  Ce  Trebel- 
liiiiVj'esf  qu'on  pbgt^iired^  Ho- 
hert  1  tiétmf*.  On  a  tncore  de  Jai 
•ne  huràngUÊ  imprimée  ,  de  'fia- 
êiteensi  acaéhmid  tffuslrdtidtf. 

.  II.  TRÉBKLUUS.PÔLUO  , 
{historien  latin  ,  (iort^fioit  vers  l'an 
998  de  J.  C  II  avoit  compoaé'i^ 
F^ie  (tes  Empereurs  ;.mw  le  com- 
mencement en  est  perdu  »  et  il  ne 
Dous  est,re«té  quetiafinidurè^e 
^€  Valérien,  ave^q.la^vte  des. deux 
Galliens  et  des  trente  tyrans  ; 
ç^est^à-dire,  des  usin-pateurs  de 
]['era pifre ,  dop «is  '  P^ fltppe  i©«^«t-» 
ftiveaaept^jUaC^ua  (^umldleiiirè^e 
^t  si|Gc«5WUF  de  Ôa4K|)^  H^  «On 
trouve  €<;&  franifnefia'f  dans>  k^s 
Historié  Auçius  tœ  Soripfore^ . .  On 
jiCAuse  cet  écrJvtfiji  d'avoiir  rap- 
4)0eié  avec  trop  de  détail  des  tients 
peu  intéressaus ,  et  d'avoir  passé 
irop  ^rapidement  sur  d'aalres 
j>eaucoup  plus  in>|K^t;ans4  On  lui 
reproche  encore  coin*«Wfc  aux  au- 
tres auteurs  de, l!hi:>toiçe  d.'Au- 
j^ffftte-,  d'avoir  un  stj'fe  plat  et 
rampant.  *     *'' 

-  TRÉBONTUS,  «îleyeiï^otrAtiiri^ 
-ne  tiroit  aucun  Idstradl»  soa  ori- 
^oe*  Mais  sa  prudence  y  «a  d^oi- 
•tnre,  la  douceur  de  s»ncan»ot ère, 
30U  got^t  pour  les  beaux  a«t9  y  sa 
jgailBfé  «atnvelie  Je'  fài.soieniaitfifer 
«Mt  rechercher  des  p'Ui^s^^ands  de 
ia  -république*  H<  htt  CrdMiti  <>dtt 
pesple,  préteur  ,  et  Qésat  se  le 
•ul3^titaim-f>oi>r  If»  taoia  •«•is^i 
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restoioat  de.  sdn.  epmitiS&m^éan^ 
rnihii  H  entra  oapand an tdaoi»  lai 
oonspirati'on  quiooàta  la  vie  à  cm 
dictateur.  Tréboniras  proorasok 
d'Asie  ,' ajtot reftiiéde  retévoiff 
l>olâl)ella  dans  la  ville  deSmjime^ 
O0lal*ci  «s^en  .^engfe»  eroteliemeaty 
Après  l'avoir  fait  mettre  de»X 
fois  à  la  torture,  il  ordonna  qu'on 
lui  <x>ijpâ<  la  tête  ,  qa'oo  la  por- 
tai au  fravA  d'une  pique ,  qu'on 
traînât  *on- corps  dan»  les  rue»  et 
qu'on  le  jetfti  ^nè  la  «ner. 

:  J.'TtîÉCHSÈL  (  MelcWor  et 
Gaspari}),  frère»,  célèbres  iD»pri - 
meurs ,4e  ^^.YQU,  se  distinguèren.^ 

Î»arl^  correction  de  leurs  édition^^ 
^e  corrt;cleur  de  leur  impriinerîâ 
fut  Ipng  T  temps  le  malheureux 
Michel  Servet^qui  cachoit  son  vé- 
ritable nom  sous  celui  de  Ville.* 
neuve.  Ils  ont  imprimé  la  bible 
de  Pagninus.  ^  dans  laquelle  ce 
dernier  inséra,  des  notes  impic% 
Les  Trechsel  ^voient  pour  em- 
bièine,  iip, sphinx  à  trois  tètes  .  sui; 
un  ptédestai,entpuré  dedeiix  ser-r 
pens  >  avec  ces  mois  •  Usus  m*i 
genuLt  ,  q\M  se  Jisoient ,  ^oiyau^ 
riaton^^iir  le  ^rgnli^^pice  du  (em-r 
pie  d'Ephèse.  .    . ,  , 

IL  TRECI^ISL  (  ïhâlie  %  fiîr^ 
de*  TiTrt  des  j^récéderts  ,  r»'^ 
k  Lyon  efî  i^^j»  ,  kt    distîng'j*i 

Î)ar'  ses',  connoisiiahcés.  dans  jê^ 
an^iies  et  pat'  U  hilesse  de  soi! 
esprit.' Elle  éporïsa  le  savant  fifàcTé 
et  mai'ia'ses  deux  lilles-  k  deu^ 
hiiprimfeol's  •  célèbres  ,  Robert 
Etienne  et  Michel  Vaséo^aii.' 

TREFl^R  f  Flérian  ) ,  êPi^nt 
bibliographe  allemand  ,  pn^biiwl| 
Aiiffsb^urg'eti  t56o  une  Métho^ 
de  çlassiif cation  des  livres  «'C'^^ 
le  premier'^ ofcivi»age  ^ue  l'en  èrjHl 
noiese  sort»  bibliographie.  06I 
écrit  fat  «aivi-  de  ceux  de  Gair4 
dooaen  49^7  s  de  Sohotten  itio^ 
etdejNaudéei^^ttia;.       -     •  ^^ 


THES 


TMëC 


y^ 


t*fâDgç  ttes^'  déj^titié»  retenu*  c«i 


ftvocat  au  pariemenfc  de  Paris  ^ 
s^acqoit  de  la  ré{^utaftionipai*  qnel* 
i|ues  causes  d'eëiat ,  et  principe» 
lêmetit  par  ses  fiictums  pour  la 
maisoD  de  MontesqArioa ,  cootrc 
les  •  Montesquiou  Ln  Bduibène* 
NoiiNmé  député  .du.  tiers-état  de 
cette  ville  aux  états  généraux  ,  il 

L  exerça  one  cei*tB>tie  èaûucnce* 
3  fi^Ttenrihie  ijSg  il  se  dé*- 
eiarà  ep  laveur  du  veto  suspensif; 
)a  force  de  raisoDnemedt<{a'ii  dé- 
ploya dans  cette  lôccaiMii  attina 
sur  ses  talens  l'a tieh tien ^des^pa- 
triotes.  Entraîné dansia  parti>po'> 
pnlaire  ,  il  eo  devint  u&iœsrèlés 
dëfeoBeurs ,  sans  Béaoïnoiiis  aiïi- 
cher  iamais  des  sentimeâa^ exa- 
géré». Membre  ek  rappoéteur  du 
comité  ecclésiastique^  il  Si  adop** 
ter  tous  les  décrets  aur  kss.  biens 
du  clergé  ,  et  sur   sa  cojnstifutioil 
civile.    Le   22   déeenabre.  éi    lit 
sepprim«r  les  ordres  r^efaigfeax  et 
mettre   les  biens  du*  ele^gé  à  >la 
disposition  de  là  natiooi»  Il  4evîiit 
ebsuite  membre  du  coniitË  rdes 
peosions,  qui    publia-  ic'VLiifre' 
rouge;  le  i*' avril  i^<^o  il  ocCilipa 
le  fauteuil  de  présiattot,  et  fut  lie 
'  3  septembre  un  des  60  députés 
eh voyés  vers  le  roi  pouk^tluï|>ré- 
•enter  Taete  constitutioanelf  4;t 
Je  3o,    lorsque. Louis*  XVI  >aUa 
faa^ai>gner  rassemblée  pirâïe  à  se 
dis5iofidre  ,    Treilbard  •s'éteria    : 
«  Ah  I  Voilk  im  discc^r^  dignô 
de  Henri  IV.  »  Duraiit  la  législa* 
tion  ^  il  présida  le  ti^ibiimiiil  ccimi* 
nel  de  ^aris  ,  et  en  sept^tibre 
179a    il    fut    nommé  député  de 
Seine  et  Oisea  la  conventionnatio- 
nale  ;  élu  président  le  27  décem- 
bre, le  6 avril  1795  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ;  il  eut  Tart  de  se  soutenir «u 
miben  de$  factions  ,  survécfut  auJc 
jbroscfiptiooset  à  la  chute  die  Ro'> 


Âu(mcb«  catitri?  Ifl  fillé  dé  Louîiit 
XVI.  Artftttp*$sé  tù' ly^^dÂ 
conseil  d«SHDirt<f-*èenfis  ,  il  Ife  pré- 
sida verflà  fift  dedéèô*nbré','ét 
pf onoff^i^  le  2T  jatmêr  1796 ,  jbui* 
de  TaliiViVe^Sni^l!'  de-  là  mort  âà 
Louis  XV"!  ;  un  disc(^ars  iur  lé 
suppliae  de 'ce  prifice.  Il'  f<A 
chargé  ,  sons  lé  (Hiectoii'e ,  dé 
plusïeui^&  missions  'importantes']^ 
et  fut" porté  ett  mat  179S  4  là 
place  de' dkfecfeuT,  d'où  îl  fut 
exclu  etJ  jili  11^799,  sa  notnina- 
tion  ayaût  été  annulMe  commd 
inconstifutionneile.  Après  lis  18 
brtmHiife  (  9  novembre  1 799  ) ,  H 
fut  h^mmé  vice  pré^ideïrt  ,  puîif 
président  do  tributibl  d'appel  dé 
Pariir,  tonsrfller  d'état  en  sep- 
temljre  1802  ,  et  ehsuttè  grand 
ofTîciet  de  fe  légioh  d'hontieuri" 
Il  est  WiOft  à  Paris  le  i**'  décem-i 
bre  l'Sio  ,'ét  le  5  sbû  torps  a  été 
déposé. au  Panthéon.  '" 

'  ♦  TWBLÎjOîy  (<::iandè  de  ),  ft|l 
un  bourtfsan,  un  riiilil'àiré  ifoiït 
rhiëtoihe  ne  fait  milk;  itt^ntiori'; 
un  poète  dont  la  vi*  né  pecrt  êtï*é 
côiîTfuè  -qufe  par  quclqttéS  tt^iik 
échappés  â^ïfs  ses  oiivragéSt 
Làbbé  'Gèujét  petise  qu'il-  étiolé 
né'U  A^gmd^me,  mart  ce  n*est 
qn'une  éomjèirtare.  Il  quitta  éè 
b^Mi^^heUi^  la  thaison  patertidlfé', 
^  'J^avoîs  ,"àit»îl  *  » 


<  * 


J'avais  qainze  on  seîze,ans  alori  qne  |e  ^aUi^iV 

^ç  fit  abandonner  le  litu  de  ma  nainwncc. 

'»  » .  •         •    ■  ' 

Il  ^intvii  Ja  oeur  ^  servit  paxhiift 
les  guerres  «civiles  •  sons  d^Ëper^. 
non  ^  de  Neiiro»rs,  de'i^uiàe'-et 
4le  Jojeuse.,  eut  ées  HfMiltrèsStfs 
dont  il  chanta  longuement  1^ 
charmes  ^^«la  oemplaisaviee  «et  snt^ 
tout  les  riguetirs  ;  fut  lotlg^P^mp» 
prisonnier  k  T«i ria ,  fréqu<»t6  ddê 


bespierae  ,  et  devint  de  nouveau  ioi'emmespea  délicates  sur'rfaon* 
menaJarts  du^  comité  de  HalMt^pu-  loeiar  >  etât  un  pèlerinage  A- >iot*^ 
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Dame  de  Lorettf.  ConrtiiSftii  , 
militaire  et  poète  ^  il  ne  -fit  foiv 
tune  dans  aucun  <de  o^  états. 
Il  se  plaint  souvent  <(a^s^  ses  vers^ 
de  la  cour ,  des  .  graiidsi .  qu^il 
avoit  eucensés  sào^  proiit  »  de  la 
|[uerre  ,  de  i^Aou^urc^i  lui  a  ins- 
piré une  grande  partie  de  ses 
fers  et  n'oublia  p,as  de  peindre 
sa  misère.  Oépourvu  de  génie  et 
de  grâces  ,  ses  OH^uvres  présen- 
tent souvent  des  idées  triviales, 
quelques  vers  heureux ,  quelques 
pensées  fortement  expriinées.vdes 
notions  historiqi^es  et  quelques 
détails  sur  les  mœurs,  de  son 
temps.  Ses  poésies  galantes  sont 
nombreuses,  et,  sans  être  gaies  ^ 
elles  offrent  des  traits  indécens  , 
des  expressions  gt;QSsières  et  des 
opinions  qui  ne  déposeut  pas  en 
faveur  de  sa  moralité  ;  en  plus 
d'un  endroit  il  se  plait  à  laite  l'a- 
pologie de  l'état,  nQnt^ux  des  en- 
tremetteurs en  débauche  ,  et  blâ- 
me l'institution  du  mariage  ;  ce- 
pendant il  a  soin  de  faire  longue- 
ment son  éloge.  N'espéraat  plus 
de  fortune  de  la  cour ,  se  sentant 
incapable  de  servir  l'amour  et 
son.  prince  ,  Trellon  se  jeta  dans 
la  dévotion  i  et ,  à  l'instar  de  la 
plupart  des  poètes  de  son  temps, 
li  consacra  sa  muse  à  la  religion. 
A  ses  OEuvres^galantes  succèdent 
des  Confessions  ,  des  Oraisons  , 
des.  Elégies  et  des  Sonnet f  d'un^ 
piété  exemplaire.  Les  OËuvres 
de  ce  poète  ont  été  publiées  à 
plusieurs  reprises  et  sous  dtk 
titres  différens  ,  I.  Le  prefnier  li- 
vre  de  la  Flamme  d amour ,  dé- 
plié au  duc  de  Nemours  ,  avec 
l Histoire  de .  P€tdre\  miracle  y  et 
de  ^ Amant  fortuné  j  en  prose  » 
plus;  diverses  /^^eWe»^  par  Claude 
de  Trellon  ,  Ljon  lôçtz  ,  tn«*S<*. 
Deux*  ans  après  parut  une  seconde 
édition ,  beaucoup  plus  ample  , 
sous  ce  titre  ,  H.  Les  Couvres 
poétiques  du  sieur  de  Treiion  ^ 
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xioitTie{Wha«ni  rèfViies  et  )com|^ 
contenant  la  *Muse  gtieprière  en 
deap  Hvt]es ,  la*  Fleimme^damour 
■di^iséeieiï  deux  livres  ^  V Histoire 
de  Méoperite  -et  de''ï  4ïii^£tnlhfor^ 
ttm44  en  pirepev  Flammes  dis.>imes 
et  spirituelles  de  l'amour  de  Dieu\ 
V£/t$nitage  du  sieur  de  Treiùm  , 
augmenté  et  eovri^  de  nouvieau 
avec  seS'  MeBreùseù  JLamenlati&ns^ 
l^ony  i594,,  in- 12.  Une  partie  de 
ces  mêmes  csuvres  fut  puiiliét 
avec  ce  titre  >  la  Muse  ^uerrière\ 
dédiiéetainoomted'Aubiioux*^  plu^ 
V Ermitage^  dédié  à  madame  la 
comtessie  d'Ânbijoux  ,  in-i!t  , 
1597.  Bans  la  même  année  Tau* 
tear  donna  une  édition  de  fcotttes 
ses  .QfikiTres  sous  ce  titre  nou- 
vean,  le  Cavidier  parfait  du 
sieur  de  Trellon  ,  L^on»,  1^97^ 
in-13  ,  .flEédié-.  au  duc  de  Guisev 
En  i6o5>v  autre  édition  des  mê-^ 
mes  œuvres ,  sous  le  même  titre  ^ 
conforme-,'^  peu  de  choses  près-^ 
a  celle  de  iSgj.  -Enfm ,  en  .161  g  » 
on  publia  à  Rouen  la  plus 
grande  partie  des  Poésies  da 
sieur' TN! lion  ,  petit  in-12  ,  sons 
ce  titre  :  \Ja  Muse  guerriè/v ,  dé-^ 
diéeiÀ  )3J^é  le  comte  cPAubijoux. 
Cette  muse  guerrière  qui  contient 
un  grand  nombre  d'élégies  et  de 
stances  amoureuses  ,  est  divisée 
en  'deux  livres  ,  et  VErmitage  , 
placé  à  la  suite  ,  comprend  des 
poésies  dévotes  qui  forment  un 
troisième  livre«  Dans  un  aV^is  pré- 
liminaire yTanteur  déclare  qu'il 
ne  prétend  point  k  la  gloire  du 
poète.  ; 

Je  châate^i  la  soId«dç  et  selon  mon  hameitr  ; 
Je  fais  profession  autre  que  d'un  rimeur^ 
Je  ne  veux  acquéiir  le  renom  de  poct  -. 

dette  précaution  éloit  inutile  ; 
mais  elle  décèle  sa  crainte  poJtr 
les  censeurs.  Cette  crainte  se  ma- 
nifeste ensuite  par  la  menace  qu'il 
fait  bravement  aux  téméraires  qui 
oseroient  attaquer  lesproductioiif 
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de  .sa  plume  ,  de  les  punir  avec 
son  épée  : 

Qui  que  tn  sois*  lecteur ,  «Tant  que  me  reprendre, 
Peoflc  bien  si  je  faux  en  ces  vers  que  j'écris  ; 
Je  porte  à  mon  côté  ma  réponse  pour  rendre 
Confus  en  un  moment  les  pins  savants  esprits. 

.  Voîlii  un  moyen  nouveau  d'en 
imposer  aux  critiques  et  d'assu- 
rer le  succès  de  son  ouvrage.  Cette 
rodomontade  n'est  pas  la  seule 
cftti  se  trouve  dans  les  œuvres  de 
Xrellon.  Il  est  auteur  d'un  autre 
livre  intitulé  ,  II  [.  Le  Ligueur 
repenti  du  sieur  de  TrelhnÀjyon , 
iSpS»,  in- 12.  Ce  livre  de  60  pages, 
composé  de  stances  et  de  son- 
nets ,  offre  des  déclamations  très- 
vives  contre  la  ligue,  les  ligueurs  | 
et  le  roi  d'Espagne.  Tl  y  soutient 
que  ce  n'étoil  point  le  zèle  pour 
là  religioà  ani  a  voit  armé  les  li- 
jgYieurs:  que  l'anibition  des  cbçfe, 
Pargent  de  TEspagne  et  les  pro- 
fits résultans  des  désordres  des 
guerres  civiles  ,  xivoient  seuls  pro- 
duit et  alimenté  la  ligue.  Deux 
avis  aprèi9,  Trellon^yant  dédié 
ses  œuvres  complètes  au  duc  de 
Guise  ,  se  trouva  obligé  ,  pour 
ne  pas  déplaire  à  ce  cbef  des  li- 
gueurs ,  de  cbanter  la  palinodie  ; 
il  désavoua  forraeUemenl  cet  ou- 
vrage ,  dit  qu'on  s'étoit  servi  de 
son  nom  pour  lui  faire  outragiB 
^t  ajouta  : 

Car  je  fus  bien  iignmur;  ma»  non  pas  repeati. 

CepenJanl  il  suffit  do  lire  les 
pièces  contenues  dans  ie  Ligueur 
repenti  ,  et  de  les  comparer  avec 
les  .autres  ouvrages  de  Trellon  , 

Î>our  se  convaincre  qu'il  en  est 
'auteur  ,  et  que  son  désaveu  n'est 
pas  sincère.  On  y  trouve  la  même 
manière  ,  les  mêmes  défauts  ,  les 
mômes  faits  qui  ont  rapport  à  sa 
vie  ,  jusqu'à  son  préuoni  Claude  : 

Je  suis  Clande  de  nom  et  François  de  naissance 
EtClaade  et  vrai  François  je  veux  vivre  toujours. 

l^nlin  le  libraire  d^  Lyon  qui 
T.  xyii. 
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a  imprimé  son  Cavalier^at^aity 
en  1597,  ^^^  ^^  même  qui  a  im- 
primé en  1595  le  Ligueur  re- 
penti.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  si  Trel- 
lon a  passé  du  blanc  au  noir, 
a  soutenu  tour-a-tour  des  opinions 
contraires,  a  été  ,  suivant  les  cir- 
constances  ,  ligueur  et  royaliste  , 
libe);tin  et  dévot,  ces  variations 
ne  doivent  point  surprendre  dans 
]qs  poètes  ue  ce  temps  là,  dont  la 
bassesse  est  connue,  et  qui  ne  vi- 
voient  que  des  fruits  de  la  plus 
basse  adulation. 

TREMBIAY.  Fojez  Fbain  et 
Joseph  ,  n°  XIV. 

*  TREMBLAYE  (le chevalier 
de  la  ) ,  mort  vers  1808  ,  étoil  uik 
bomme  du  monde  qui  se  faisoit 
un  délassentent  de  la  littérature  ; 
sa*  prose  et  ses  vers  ne  manquent 
pas  de -grâce  et  de  facilité;  mais 
ses  peintures  sont  quelquefois  un 
peu  trop  libres.  On  a  de  lui  un 
voyage  en  forme  de  lettres  ,  ih-  ^ 
titulé  Sur  (quelques  contrées  de 
l'Europe ,  ou  Lettres  du  chevalier 
.^jfe  *  *  *  ri  la  comtesse  ^  *  *  *  ; 
Londres ,  1788  ,  1  vol.  in-8».  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  eu  % 
vol.  in-ia. 

TREMBLEURSpaQUAKEPS. 
y,  Baaclay,  n<>III  ;  Fox:,  Fiscilbr  , 
FABNSwoRTa  et  Penn,  up  III. 

TREMBLEY  (  Abrahaiti  ) ,  né 
a  Genève  en  1710  ,  mort  en  i784f 
fut  membre  du  graud  conseil  de^ 
la  république,  de  la  société  royale 
de  Londres  et  correspondant  de 
Tacadémie  des  sciences  de  Paris. 
Son  père,  ancien  sjndic  de  Ge- 
nève ,  ayant  voulu  le  consacrer 
k  Tétat  ecclésiastique  ,  il  se  retira 
en  Hollande  oii  il  se  cbargea  de 
Téducation  des  lenfaus  de  Beu« 
tinck,  et  ensuite  a  Londi^es,  où.  le 
jeune  duc  de  Richeniont  devint 
son  élève.  Revenu  à  Genève  eui 

^9 
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1757  ,  îT  s'j  maria  et  se  fît  ch<?nr 

Ïnar  là  boulé  dé  sdti  caractère  et 
es  agrémeuy  dé  sa  cotivfer'bation. 
Il  avoit  'voj'agé  en  obser\'ateur 
guQe ,  et  il  Sievnûit  ses  entretiebs 
àe  remarques  intéressa  rites-  Sa- 
chant se  mettre  k  !a  portée  de 
tous  ses  auditeurs,  il  sembloît 
plutôt  les  élever  k  ion  niveau 
qti'il  ne  paroissoit  y  descendr-e. 
L'histoire  naturelle  fut  son  étude 
chërie.  Ses  Mémoires  sur  k*s  po- 
IfpeSj  Leyde,  1744  >  in- 4*  ,  et' 
Paris  ,  2  vol.  iu-8** ,  même  an- 
née, renferment  defr  observations 
neuves  et  précieuses.  On  a  en- 
core de  lui  ,  I,  Irijstrui lions  (tun' 
pèt*e  à  Ses  'en/hns  sur  la  Nature 
e(  la  Relifi^iony  1775  «et  1779,2 
vol.  in -8*.  II.  InsUiAciions  sur  la 
J^ligion  naturelle ,  1 779  ,  3  vol. 
in-S®.  m.  Rechetxhes  sur  le 
principe  de  la  vertu  et  tiulfonksury 
i|i-8^.  Ces  ouvrages  sont  remar* 
quables  par  la  cetlel^  et  La  pré- 
cision des  idées  i  par  la  ciartié 
des  raisofineai^ne  et  l'adresse 
avec  laquelle  ils  soDt  pré«eiutës. 
Son  stVie  pearroit  quelqaefoia 
èira  puis  par  et  même  pUia  élé- 
gant. Trembley  rendit  aca  con- 
uoissances  utiles  à  sa  patrie ,  en 
entrant  dans  la  commission  char- 
gée fiu  dépôt  des  blés  pour  l'en- 
tretien  de  Genève.  Il  étndia  à 
fond  les  insectes  qui  font  la  gu^r- 
i:e  à  cette,  précieuse  denrée  »  et 
trouva  les  moyens  d^en  arrêter  en 
l^artie  les  dégâts. 

t  TnÊMEL(Jréan),  célè- 
bre roécanicien ,  hé  à  Valdza 
près  de  Manheim  en  1727 ,  vint 
s'établir  à  Paris ,  ott  il  fut  pen- 
sionné par  1^  gouvernement.  On' 
fui  doit  un  grand  nombre  de  ma- 
chines utiles  ,  d*instrumeus  de 
physique  et  de  ïaboùrage.  Il  per- 
fectioiina  le  métier  à  dentelles  ;  il 
inventa   la  grue  tournaute  dont 
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teaût ,  et  mourut  au  palais  des 
arts  à  Paris  le  6  février  18^  ,  à 
l'à^a  de  76  ans.  11  traYailif>it  artors 
à  lail*e  un  pied  pour  le  grand  té- 
lescope de  22  pieds  ,  fait  par  Ca- 
ruche  et  qui  égale  en  perfection 
ceux  de  Hersdkél  :  Ce  télescope 
r^ste  sans  usage  k  robservatoirç 
de  Paris. 

TRÉMELLIUS  (  Emmanuel  )  » 
né  k  Eerrare  de  pareas  juifs  ,  se 
rendit  habile  dans  la  langue  hé- 
braïque. XI  embra&sa  en  secret  la 
^reliçion  protestante  ,  et  devint 

Erolesseur  d'hébreu  k  HeideU 
,  erg  ,  d'où  il  passa  k  Metz ,  puis 
à  Sedan.  Il  se  lit  connoltre  par  sa 
Version  latine  du  ^ïonwau  Tes- 
tament syria^pie  ,  et  par  une  au- 
tre de  l'ancien  Testament ,  faita 
sur  l'hébreu,  il  avoit  associé  k  ce 
dernier  travail  François  Juniua 
ou  du  Jon  ,  qui  le  put>lia  in-folio 
après  la  mort  de  Trémellius  ^  ar« 
rivée  en  i58o  ,  avec  des  chanae- 
mens  qui  ne  firent  que  le  rendre 
plus  mauvais.  Le  style  de  Tré» 
raelhus  est  leurd  et  aHecté. 

I.TRÊMOILLEpu  Tr^mouiile 
(  Loeis  de  la  }  ,  viçt>mte  de 
Thouars  )  prince  de  Talmont , 
etc. ,  naquit  lé  20  ^ep  tefnbre  1 490, 
d'enefatnttiequi  remonte  au  i5*^ 
siècle  et  qui  subsiste  encore.  Xi  fit 
ses  premières  armes  aous  George 
'  de  La  Trémouille  sire  de  Graon 
son  onde.  Il  se  sigttala  tellement, 
que  dès  l'âge  de  18  ans  il  fut 
nommé  général  de  l'anlnée  du 
roi  contre  François ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  <}ui  avoit  donné  retraite 
dans  ses  états  k  Louis  duc  d*Or* 
léans  ,  et  a  d'autres  princes  li- 
gués. La  l'rémouille  remporta 
sur  eut  une  victoire  signalée  k 
Saint- Aubin- du-Corm7er  le  2S 
juillet  i488^  U  y  fit  prtsocmter  le 
d?ic  d'Orléans,  depnis  Louis  XI I, 
et  le  priuee  d'Orange.  La  prise  de 
éti  seseit  poXir  décharger  lesba-  I  Dînant  et  de  Saint-Maio  furaot 
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f^  «uitcs  tîe  teîiè  journée ,  qui 
anroii  été  si  gbrieuse  si  La  Tré- 
]itoui<l«  to'aVoît  ordôhnë  le  m^t- 
5aci*e  dei  ««pitàines  Faits  orlsott- 
jàiers.  Egaiemeiit  bâbile  dans  le 
cabinet  ti  a  la  tête  deà  armées  , 
il  cDtitnbtia  beaucoup  à  ia  réu- 
nion de  la  Bretagne  k  la  côu- 
fontvé ,  eu  FÀîiaat  eonclure  le  ma- 
riage de  \a  dncbe^se  Antie  de  Bi-e^ 
tagtfe  avec  le  roi  Charles  VïlI. 
B  l'ut  etivo}'é  eli  aUibassade  vers 
MasciiTrilien  roi  des  Romains ,  et 
Vèrà  te  P»p8  Alexafidjre  VI.  U 
Avbit  été  fliit  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  âôti  premier  chàmbel'- 
]aû;  et  ia  bataille  de  Fornoue 
ètt  i^gS,  lUf  mërîta  la  cbar^jc  de 
lieutenant  général  des  provuices 
de  Poitou  i  ÂttgDumois  ,  3àin* 
tntigc ,  Aquis ,  Ahjou  et  Marche 
de  Brct^gâe.  Lbuis  XIÎ  b  /soix 
itvéntrmeot  à  la  coitrotinc  «nroil 

Îin  sfe  iottvodir  que  "Là  Trémouille 
'a voit  vaiîuiu ,  et  mi*une  longue 
captivité  avôit  êvé  la  suite  de  sa 
défaîte.  Maitâ  Lotiis  Xtlaitifiùit 
h  oublier  le^  torts  uu^on  avoir 
eus  avec  le  duc  d*Orlénnâ.  11 
donna  le  commanxletnent  ée  Ykr- 
liiée  dltalie  k  La  Trémoùitle,  qui 
conquit  toute*  la  Lombard ie  et 
cibligea  lés  ?éU)tieu6  de  lui  re- 
iheltre  entre  leÈ  maius  Louis 
i^forCê  duc  de  Milan ,  et  le  car- 
dinal son  fjrère.  Le  roi  réeom- 
1)ènsa  Ses  services  en  lui  dotioant 
e  gotivernement  de  Bourgbgne , 
puis  la  chargé  d'amiral  de  &uieti- 
rie  en  i5o5j,  et  peu  après  eelle 
4*amiral  de  érëtàgue.  Il  le  choisit 
encore  pour  Commauder  lé  corps 
de  bataillé  bh  il  étoit ,  à  la  jour- 
née d'AignàdfelPan  iSoQ,  LaTré- 
lîiouîlie  fut  malhetireuic  aU  com- 
r)at  de  Novare ,  donné  coUlre  les 
Suisses  l*an  i5i5  ,  oU  il  fut  battu 
t.ï  blessé;  m&is  il  soutint  vail- 
lamment contre  eiiic  le  siège  de 
]5i}on  Tespace  de  siic  semaitics.  Il 
ac  trouva  <Sncore  la  même  année 
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h.  la  bataille  de  MarignS^h  donnée 
contre  les  Suisses;  diéfettdît  iâ 
Prcardîê  coutil  les  force*  im- 
périales et  anglaises  ;  et  s'étant 
rendu  en  Provence  iî  fît  lever  le 
siège  de  Marseille,  que  le  con- 
nétable de  Bourbon  ,  général  de 
Tarmée  de  Tempereur,  y  «voit 
mis  Tan  i5a3.  EnSn  aj^ànt  suivi 
lé  roi  François  ï"  dans  son  mal* 
heureux  voyagé  d'Italie  «  il  fiait 
glorieusement  ses  jours  k  la  ba- 
taille de  Pavieie  a4  féviier  1 5a5 1 
âgé  de  65  ans»  Cette  journée  fut 
funeste  aùl  vieux  génémux  ;  ils 
y  périrent  pre*a«c  tous.  Le  corpi 
de  LaTrémouilie  fut  apporté  dans 
l^ëglisé  coUiégiale  de  Notre-Dame 
de  Thbuars  qu'il  àvbit  fondée. 
On  rhbnôra  du   beau  nom  dtt 

Chevalier  Sans  reproche 

Gutchtirdtn  lui  donné,  telui  de 
prtPniisr  Capitaine  du' monde  \  et 
)Paul-Jo?e  ajoute  i^u'il  fut  «  Ift 
gloire  de  son  siècle  et  Tomement 
d<:  ia  monarchie  française.  »  Ce 
grand  homme  prit  pour  devise 
une  noue  ,  arec  ces,  mots  :  Sans 
sortir  (fe  Vorfùèrç*  11  a  voit  épousa 
Gabrielle  de  Bourbon.  Sa  vie  » 
publiée  par  Jean  Couchet ,  Pa- 
ris )  i527,  in-4''4  fut  aussi  im- 
1>rimée  dans  l'Histoire  de  Char.- 
es  yiiX>  publiée  par  Denys  Go- 
déft-ei ,  Paris  ,  i684 1  in-folio* 
Cette  fie  est  précieuse  par  l'at* 
teotion  qu'a  eu  l'historien  de  re- 
cueillir des  faits  et  des  détails 
ignorés  et  qui  peignent  \qs  mœurs 
d«  son  siècle.  Son  style  est  simple 
et  naïf,  quoiqu'il  emploie  quel- 
quefois i\e^  tournures  poétiques 
et  absolument  étrangères  au  sujet 
qu'il  traite. 

n.  TRÊMOILLE  (François 
de  la) ,  petit -fils  du  précédent, 
fut  fait  priHotinîer  \k  U  bataille  dtt 
Pavic ,  et  donna  dés  marques 
d'rittachemeht  a  rrîïnçois  I".  Ce 
priiice   le   dtargcft  ae  recevoir 
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l'empereur  Charles-Quint  li  son 
passage  par  Poitiers  en   i5ig.  H 
mourut    dans    son    château    de 
^houars  en  i54i  »  âgé  de  59  ^ns. 
Il  a  voit  ëpausé  en  i52i  Anne  de 
Laval ,  fille  de  Gui  XV  de  Laval 
et  de  Charlotte  d'Aragron,  prin- 
cesse de  Tarente,  qui   apporta 
dans  la  maison  de  la  Xrémoaille 
ses  préteiilions  sur  la  couronne 
^e  Napics.  Ce  mariage  a  donné 
lieu  à  ses  desccQdans  de  faire  va- 
loir leurs  droits  au  congrès  de 
Munster ,  de  Nimègue  et  de  Kys- 
vick  ,  et  de  demander    le   litre 
d'altesse  qui  leur  a  été  accordé 
dans  les  pajs  étrangers.  Voj^ez  le 
Traité  du  Droit  héréditaire  ap- 
partenant au    duc    de  La    Tré- 
mouille  ,   au  royaume  de    Na- 
ples ,  par  David  Blondel ,  Paris  , 
1648  9  in-4''  f  et  les  Titres  justifi- 
catifs de  ce  droit  par   le  même 
Blondel ,  Paris ,  i654»  iu-4^* 

III.  TRÉMOILLE  (  Louis  IH 
delà  ),  seigneur  de  LaTrémociille, 
premier  duc  de  Thouars ,  prince 
de  Tarente  et  de  Talmont,  se 
signala  par  ses  services  sous 
Henn  II ,  Charles  IX  et  Henri  III. 
Ce  dernier  prince  le  fît  son  lieu- 
tenant général  en  Poitou  ,  oà  il 
enleva  quelques  villes  aux  re- 
belles. Mais  ayant  mis  le  siège 
devant  Melle ,  il  tomba  malade , 
et  mourut  le  jour  de  la  réduction 
de  cette  place,  le  25  mars  1577. 
Charles  IX  avoit  érigé  son  vi- 
comte de  Thouars  en  duché  Fan 
i563  ,  et  Henri  IV  l'érigea  en 
.pairie  Fan  i5q5  ,  en  faveur  de 
Claude  de  La  Trémoille  son  fils , 
mort  en  1604»  à  38  ans,  après 
avoir  servi  avec  distinction- 

*  IV.  TRÉMOILLE  ou  Tb^- 
MouiLLE  (  Charlotte-Catherine  de 
la),  princesse  de  Condé,  née 
le  18  juin  i568,  du  seigneur  de 
La  Trémouille  précédent  et  de 
J«anne  de  MontmorenGy,  fille  du 


TREM 

connétable  Anne  de  Montmoren- 
cy ,  n'avoit  pas  encore  neuf  ans 
lorsqu'elle  perdit  son  père,  tué 
au  siège  de  Mesle ,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  Son  frère 
aîoé  ,  Claude  de  La  Trémouille , 
servoit  sous  les  drapeaux  de  Hen- 
ri de  Bourbon  ,  premier  du  nom, 
prince  de  Condé ,  Fun  des  chefs 
du  parti  protestant;  ce  qui  donna 
occasion    à    ce    prince   de   voir 
Charlotte  de  La  Trémouille,  dont 
la  beauté  le  cbarma  au  point  que, 
malgré  la  différence  des  condi- 
tions ,  il  laissa  entrevoir  l'inten- 
tion de  l'épouser.  ^La  mère  de 
Charlotte,  qui  otoit  restée  catho- 
lique ,    répuguoit   d'avoir   pour 
gendre  un  pi^otestaut  ;  elle  crai- 
gnoit  en  outre  d'encourir  la  dis- 
grâce de  Henri  IH,  en  accordant 
sa  fille  à  un  prince  qui  portoit 
les  armes  contre  ce  roi.  Charlotte 
ne  partageoit  ni  les  scrupules  re- 
ligieux ni  les  craintes  de  sa  mère: 
elie  eiccueillit  le  prince  de  Condé, 
chercha  à  se   rendre   digne  de 
l'honneur  qu'il  vouloit  lui  faire  » 
embrassa  sans  hésiter  son  parti , 
sa  religion  ,  et  le  favorisa  jusque 
dans   ses  entreprises  militaires. 
En  i585  ce  prince ,  avant  d'aller 
faire  une  expédition  en  Anjou  , 
laissa  au  château  deTailIebourg;, 
oii  résidoient  alors  madame  de 
La  Trémouille  et  sa  fîLle,  une  foi- 
ble  garnison  protestante ,  la  plu- 
part   de    ses   domestiques ,   ses 
pierreries,  et  plusieurs  autres  ob- 
jets précieux.  Madame  de  La  Tré- 
mouille ,  qui  vivoit  mal  avec  sa 
fille,  consentit  bientôt  après  à  ce 
qu^un  parti  de  catholiques  vînt 
assiéger  la  ville  et  le  château  de 
Taillebourg.  La  ville ,  peu  forti- 
fiée,  fut  prise  ;  le  château  résis- 
toit,  mais  étoit  serré   de   près. 
Charlotte,  pressée  d'instruire  les 
amis  du  prinee  de  Condé  du  dan- 
ger que  couroit  celte  place  ,  usa 
d'un  moyen  qui  décèle  son  ca- 
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racler©  :  elle  feignit  d'être  fort 
Miécoiitente  des  prétendues  inso- 
lences d'un  des  pages  du  prince 
de  Condé,  et  de  vouloir  le  chas- 
ser du  chîiteau  de  Taillebourg. 
Sous  ce  prétexte  elle  obtint  faci- 
lement de  celui  qui  comuiandoit 
Ye  siège  la  permission  de  le  lais- 
ser sortir.  Ce  page  étoit  porteur 
d'une  lettre  de  Charlotte  qui  ins- 
triiisoit  les  partisans  du  prince 
de  Condé  de  l'état  dli  siège  du 
château  ,  et  leur  indiquoit  les 
mojrens  d'attaquer  les  assiégeons 
avec  succès.  Bientôt,  sur  cet  avis, 
une  troupe  de  proteslans  marcha 
au  secours  dés  assiégés,  reprit  la 
ville  de  Taillebourg,  et  fit  lever  le 
siège  du  château.  Ainsi  Charlotte, 
qui  dvoLt  à  peine  alors  17  ans., 
eut  l'adresse  de  conserver  au 
prince  de  Condé  la  ville,  le  châ- 
teau de  Tiaillebourg  et  ks  riches- 
ses qu'il  y  avoit  déposées ,  et  ne 
craignit  phs  pour  cela  de  faire 
sourdement  la  guerre  à  sa  mère, 
qui  vivoit  avec  elle.  Le  prince  de 
Condé  ,  amoureux  et  reconnois- 
sant  ,  résolut  enfin*  d'épouser 
Charlotte  de  La*  Tréniouille.  Le 
Hiariage  fut  célébré  à  Taillebourg 
même  le  16  mars  i586.  La  guerre 
civile  qui  dèsoloit  la  Fr.ince  ne 
permit  pas  a  ce  prince  de  séjour- 
ner lon<j'- temps  avec  sa  nouvelle 
épouse;  Gepend*ant  il  en  eut  une 
Jîile,  Kléouore  de  Bourbon,  qui 
naquit  le  5a  avril  [587,  et  qlii 
dans  la  suite  épousa^Guîllaume, 
prince  d'Orange.  Au  commence- 
ment de  mars  i588  le  prince  de 
Coudé  put  se  rendre  k  Saint- 
Jean  -d'Angely  ,  où  résidoit  son 
épouse;  et  le  jeudi  3  de  ce  mois  , 
une  heure  et  demie  après  avoir 
soupe,  il  se  sentit  attaqué  de  vives 
douleurs  d''cstomac ,  accompa- 
gnées de  voraissemens  et  d'une 
soif  excessive;  les  secours  de  la 
médecine  furent  inutiles;  le  mal 
fit  des  progrès ,  et  laissa  au  ma- 
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Tade  une  si  grande  difficulté  de 
respirer,  qu'il  ne  put  rester  la  nuit 
suivante  dans  son  lit.  Enfin,  après 
deux  jours  de  souffrances  ,  le  5 
mars  il  expira.  Les  symptômes  de 
sa  maladie  firent  soupçonner  que 
le  poison  en  étoit  la  cause  ;  ce 
soupçon  fut  confirmé  par  Fouver- 
ture  du  corps.  Le  rapport  des 
médecins  se  trouve  dans  le  t.  I£ 
des  Mémoires  de  la  ligue ,  et  ail- 
leurs. Cette  mort  inattendue  cau- 
sa une  grande  rumeur.  Charlotte 
de  La  Trèmouille  et  plusieurs  de 
ses  domestiques  furent  générale- 
ment accusés  d'en  être  les  au- 
teurs. Elle  écrivit  a  la  cour  pour 
se  justifier;  mais  on  y  étoit  si  per-* 
suadé  qu'elle  avoit  commandé  ou 
partagé  ce  crime,  que  le  roi  ni  la 
reine  ne  voulurent  lire  ses  lettres. 
Sa  belle-mère,  la  princesse  douai- 
rière de  Condé,  lui  écrivit  qu'elle 
avoit  été  la  première  k  demander 
justice  au  roi  de  cet  empoisonne- 
metit.  «  Leurs  majestés,  ajoute-t* 
elle  dans. une  lettre  inédite,  n'ont 
voulu  recevoir  vos  lettres ,  ni  MM. 
les  cardinaux  y  répondre.  J'ai 
aussi  parlé  de  vostre  nistoire  k  la 
reine ,  mère  du  roj  ;  elle  m'a  ré- 
pondu estre  tant  amie  de  l'hon- 
neur et  de  la  vertu  ,  et  a  en  telle 
horreur  le  fait  dont  ou  vous  ac- 
cuse, qu'elle  ne  se  veut  niesler  de 
vous  bailler  le  deuil  que  ne  soyez 
jusiifiée.  »  Plus,  bas  cette  mère  , 
afïligée  de  l'affreuse  mort  de  soa 
fils,  semble  partager  les  soupçon»^ 
de  la  cour;  cependant  elle  n'athr- 
me  rien.  «  Mais  c'est-il  bien  pos- 
sible ,  écril-elle  ,  d^ôter  la  vie  k 
un  prince  qui  vous  a  tant  honorée 
et  tant  aimée!...  J*ai  trop  reçu 
d'honneur  de  feu  monseigneur 
mon  marj,pour  vouloir  qu'une 
autre  me  surpasse  en  désir  de 
vous  estre  la  plus  cruelle  enemic 
qa'ayez  jamais  eue,  pleurant  vos- 
tre iionte  ,  comme  je  vpudrois 
qu'il  n'ea  fat  rien.  Et  si  vous  avez 
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Henri  IV  l'avoit  exigé,  et  la  sou- 
mission de  la  princesse  fut  sans 
doute  une  cause  de  la  protection 
puissante  que  ce  roi  lui  accorda  ; 
mais  cotte  cause  ne  fut   pas   la 
seuie.  Il  paroît  que  ce  roi  avoit 
eu  ,  avant  la  mort  du  prince  de 
Condé  ,    des    relations   galantes 
avec  Charlotte  de  La  Trémouille, 
et  que  le  souvenir  de  son  ancien 
attachement  Pavoitfavorablement 
disposé  pour  elle.  La  politique 
put  aussi  y  avoir  part.  Henri  IV 
étoit  sans  enfant  légitime  ;  il  vou- 
lut sans  doute  ,  eu  innocentant 
Charlotte  de  La  Trémouille ,  en 
élevant  son  fils  au  rang  de  pre- 
mier prince   du  sang ,  l'opposer 
aux  autres  princes  de  la  maison 
de  Conde,  qui  manifestoient  déjà 
leurs  prétentions  h  la  couronne 
4ie  France  et  traitoicnt  hautement 
«:c     jeune    prince     d'illégitime , 
comme  on  le  voit  dans  un  passage 
des  Mémoires  originaux  de  Sully, 
tome  i .  Pourquoi  Henri  IV  don- 
jjoit-il  à  un  jeune  prince  dont  la 
naissance  étoit  contestée  unepré- 
léience  si  émincnte  sur  les  autres 

E rinces  de  la  m^me  famille ?D'a- 
ord  le  jeune  prince,  en  le  sup- 
posant légitime,  étoit  fils  du  chef 
4I0  la  maison  de  Condé  ;  ensuite, 
en   supposant  que  le  prince  de 
Condé    empoisonné    n'étoit  pas 
son  père  ,  il   est  plus  probable 
qu'il  devoil  sa  naissance  ,  non  h 
un  jeune  page  âgé  de  seize  ans  , 
mais  à  Henri  IV  lui-même.  Il  est 
assez  prouvé  que  ce  roi  avoit  eu 
des  liaisons  intimes  avec  Char- 
lotte de  La  Trémouille  ,  pendant 
qu'elle  étoit  mariée.  On  en  trouve 
quelques  indices  dans  la  Descrip- 
tion d«  l'île  des  hermaphrodites, 
et    dans    l'Apologie   pour  Jean 
Chastel ,  libelle  qui ,  h  la  vérité  , 
mérite  peu  de  confiance.  On  y  lit 
lie  Henri  IV  «  avoit  corrompu  la 
ciume  de  son  cousin  le  prince  de 


TREM 

amourei}x  de  Charlotte  de  Mont- 
morency, épouse  du  jeune  prince 
de  Condé,  madame  la  marquise 
de  Vemeuil  lui  dit  :  «  N'êtes-vous 
pas  bien  méchant  de  vouloir  cou- 
cher avec  là  femme  de  votre  fils? 
car  vous  savez  bien  que  vous  m'a- 
vez dit  qu'il  rétoit.  »  Voila  une 
nouvelle    carrière    ouverte    aux 
conjectures   et   aux    incertitudes 
sur  l'auteur  de  la  naissance  du 
fils  de  Charlotte  de  La  Trémouille, 
Ces  incertitudes  se   soutiennent 
par  quelques  autres  passages  des 
écrits  du  temps.  Le  jeune  prince 
de  Condé  se  plaignit  à  Henri  iV, 
dit  l'Estoilc  ,  de  la  tyrannie  que 
ce  roi  exerçoit  contre  lui  à  l'oc- 
casion de  sa  jeune  épouse.  Hen- 
ri IV,  dans  un  mouvement  déco- 
lère ,  lui  répondit  :  «  Je  n^ ai  fait 
en  ma  vie  actède  tyran  que  quand 
je  vous  ai  fait  reconnoitrê  pour 
ce  que^vous  n'étiez  pas. n  Lorsque 
ce  roi  voulut  faire  dissoudre  le 
mariage  qu'il  avoit  contracté  avee 
Marguerite  de  Valois ,  il  adressa 
au  pape  deux  mémoires  qui  sont 
restés  inédits,  et  qui  contenoient, 
Tun  les  motifs  patens  ,  Tautre  les 
motifs  seci^ets  qui  lui  faisoient de- 
mander cette  dissolution.  Dans 
cette  dernière  pièce  très-curieus(R 
on  lit  ces  mots  :  «  Le  roy  ayant 
fait  reeonnoître  le  prince  de  Con- 
dé premier  prince  du  saug,  in- 
failliblement il  viendroit  à  la  cou- 
roniTfe  après  son  décès ,   le  roy 
n'étant  point  en  estât  de  pouvoir 
changer  d'advis  pour  la  lui  oster. 
Or  étoit  sa  majesté  ohligée  d'ad- 
vcrtir  sa  sainteté  qu'elfe  ne  croyoit 
pas  qne  ledit  prince  fut  légitime; 
et  qu'il  s'en  pouvoit  bien  assurer, 
et  qu^il  en  s  avoit  le  secret  et  la 
vérité  plus  qu'homme  du  monde  ;.^ 
que  ravéneraent  dudit  prince  de 
Condé  à  la  couronne  (arrivant  la 
mort  du  roy)'metlroit  le  royaume 
de  France  en  la  plus  grande  et 


Cendé.  »  Lorsque  ce  roi  devint  |  sanglante  guerre  qui  fût  jamais 


,      TREM 

Ha  TTia^e^lë  sachant  de  bonne  part 
tt  de  science  certaine  que  le  comte 
de  poissons  et  autres  princes  de 
Èon  sang  avoieut  secrettement  et 
S'étoient   vallablement    pourvus 
contre    la    reconnoissahcè    qu'il 
avoit  faite  dudit  prince  de  Condé, 
et  qu'ils  mourroient  plutôt  cent 
fois  et  tous  leurs  partisans  avec 
eux,  que  de  laisser  régner  et  per- 
mettre qu'un  b{ttard {ainsi  le  qua- 
liHent-ils)  leur  enlevât  la  couronne 
de  dessus  la  teste.  »  La  maison 
deCondcsjalouse  de  conserver  ses 
droits  et  de  dissiper  tous  les  nua- 
ges élevés  sur  son  origine,  fit  dis- 
pareître  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible ,  des  écrits  du  temps  ,  tous 
les  passages  qui  pouvoient  servir 
à,  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
ongine  incertaine.  Les  Mémoires 
de  TEstoîle ,  TMistoire  générale 
de  iM.  de  Thou  et  les  Mémoires 
de  Sullj,  éprouvèrent  des  altéra- 
tions qui,  rétablies  dans  quelques 
éditions  ,  loin  de  produire  l'effet 
attendu ,  n'ont  ûxé  que  davantage 
l'attention  des  curieux.  Guj-Patm 
tious  apprend ,  dans  une  de  ses 
lettres  ,  que  le  prince  de  Condé 
dépensa  deux  cents  ecus  pour 
faire  retrancher  des  Mémoires  de 
Sully  ce  qui  s'y  trouvoit  contre  la 
naissance  de  son  père.  (/^.  Sully, 
n<*  II.  )  Soins  inutiles!  Charlotte 
de  La  ïrémouille  se  vit  toujours 
entachée  d'une  accusation  grave 
dont  elle  arrêta  les  effets ,  mais 
drtnt  elle  ne  se  justifia  point.  Si 
celte  branche   de  la  maison  de 
Bourbon  croit  son  illustration  in- 
téressée à  effacer  des  pages  de 
l'histoire  un  événement  qui  inter- 
cepte les  rayons  de  gloire  qui , 
suivant  l'opinion  vulgaire,  s'éten- 
dent des   aïeux  à  leurs  descen- 
dans  ,  elle  a,  pour  se  consoler, 
l'exemple   de   plusieurs  familles 
nobles  à  qui  de  pareils  accidens 
sont  arrivés  ;  elle  a  de  plus  Tas- 
^urance  de  descendre  du  héros 
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connu  sous   le  nom   de  Grand 
Condé.  QuauA  à  Charlotte  de  La 
Trémouille,  depuis  que  le  parle- 
ment de  Paris  l'eut  déclarée  inno" 
cente ,  elle  ne  figura  qu'accessoi- 
rement dans  l'histoire.  Les  Mé- 
moires de  r£s toile  l'accusent  d'a- 
voir voulu  favoriser,  les  amours 
de  Henri  IV  avec  la  pi'incesse  de 
Condé  ,  sa  belle-tille  ;  on  y  voit; 
que  le  fils  reproche  h  la  mère  «  de, 
servir  d'instrumeatpour,  corrom^ 
pre  la  pudicité  de  sa  ferame«  »  Eu 
1616,  Charlotte  de  La  Trémouille 
se  rendit  à  La  Rochelle ,  et  s'y 
livra  à  plusieurs  intrigues,  afin  de 
faire  soulever  les  protestans  de 
cette  ville  en  faveur  de  son  fils,. 
Elle  mouruta  Paris  le9.8aoûti629« 
Un    mausolée    en  marbre  blanc 
et  noir  lui  fut  élevé  dans  l'église 
des  religieuses  de  VAve-Maria  a 
Paris.  On  y  joignit  une  épilaphe 
latine  où  les  éloges  n'étoient  point 
épargnés.  Ce    mausolée   est  au- 
jourd'hui placé  dans  le  muséuni 
des  A'Jtiquités  nationales.  Char- 
lotte de  La  Trémouille  étoit-elle 
l'auteur  de  l'empoisonnement  de 
son  mari?  Son  lils  »voil-il  pour 
père  le  prince  de  Condé  ,  le  page 
Belcastel  ou  Henri  IV  i*  Nous  ne 
nous  permettrons  point  de  pro- 
noncer sur  ces  questions  délfca  - 
tes.  Nous  avons  exposé  les  faits 
et    les   notions    historiques    qui 
les  concernent  :  nous  nous  bor- 
nerons   à    indiquer     la    plupnrt 
des  sources  où  ces  faits  et  ces 
notions  ont  été  puisés  :  l'Histoire 
générale  de  M,  de  Thou  et  ses 
variantes;  les  Mémoires  de  Sully; 
les  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire de  France  de  l'Estoile ,  et  le 
Journal  de  Henri  III  du  même 
auteur;  l'article  Henri  de  Bourbon 
dans   le   Dictionnaire  historique 
de   Prosper  Marchand  ;   et  plu- 
sieurs pièces  manuscrites  et  non 
encore  publiées,  tirées  des  fonds 
de  Bclhuoc  et  deBrîenac,  ctc. 
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t  V.  TRÉMOILLE  (Henri- 
Charles  de  la),  prince  de  Ta- 
rente,  ^toit  petit-tiis  de  Claude.  / 
Son  attachement  au  prince  de 
Condé  lui  fit  abandonner  le  parti 
fie  la  eour  dans  le  temps  des 
guerres  delà  Fronde.  Il  suivît  ce 
prince  en  Flandre ,  et  passa  de  là 
en  Hollande ,  d'où  il  revint  en  ' 
l655  ,  après  avoir  obtenu  Son  am- 
nistie. L'évêque  de  Munster  avant 
déclaré  la  guerre  aux  Hollatiddis 
en  1664  j  La  Trémoille ,  qui  vint 
J«ur  oÔrir  ses  armes ,  défit  un 
parti  de  huit  cents  hommes  qui 
éloient  au  service  de  ce  prélat 
g^ucrrier,  et  il  reçut  en  reconi-  , 
pen^e  la  place  de  général  de  la 
cavalerie  dtis  états.  11  mourut  à 
Thouars  en  iSyi ,  à  54  ans.  Nous 
avons  de  lui  (les  Mémoires  dans 
le  recueil  imprimé  à  Liège  ,  1767, 
in- 1:2,  sous  ce  titre  :  Mémoires 
^  Henri'  Charles  éleLa  Trémoille^ 
prince  de  Tarente  ,  Liège  ,  1767, 
in- 12  de38o  pages  ,  non  compris 
la  Préface  qui  eu  a  7a. 

VI.  TRÉMOILLE  (Charles- 
Armand- René  de  la  ),  due  et  pair 
de  France .  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi:  ii  est  auteur 
des  paroles  et  de  la  musique  d'un 
opéra  ,  intitulé  les  Quatre  par^ 
fies  du  Monde ,  qu'il  Ht  e.iécuter 
dans  la  grande  saile  du  Temple  à 
Paris.  On  lui  doit  des  Chansons 
imprimées  dans  divers  reeoeiis. 
Il  mourut  en  i74i« 

TRÉMOLLIÈRE  (Pierre-Char- 
les )  ,  peinire  ,  né  en  i6o3  K 
Chollct  en  Poitou  ,  mort  à  Paris 
en  i^^g,  devint  élève  de  Jcan- 
Baptisfe  Vanloo  ,  remporta  plu- 
sieurs prix  à  l'académie  ,  et  jouit 
de  la  pension  qui  étoit  accordée 
aux  jeunes  élèves  qui  se  di<îlin- 
guoicnt.  Il  partit  pour  l'Italie  .  et 
V  resta  six  années  à  en  étudier  les 
riches  monumens.  On  remarqué 
de  l'élégance  et  du   géuie  dans 
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ses  compositions ,  de  la  correclîoii 
dans  ses  dessins  ,  un  beauchoij^ 
dans  s^s  attitudes.  11  vécut  trop^ 
peu  de  temps.  Ses  derniers  ta^s 
bleaux  sout  d'un  coloris  plus  foi- 
blcSou  morceau  de  réception  s^ 
J'académie  fut  le  Hîaufrage  dU^^ 
fysse  abordant  Tile  de  Calfpso* 
Il  a  peint  VA§re  dor^^out  les  ta- 
pisseries des  Gobeliofi.  On  voyoit 
de  ses  ouvrages  aux  chartreux 
de  Paris  el  ii  \  hôtel  de  Soubise. 

t  TRENCHARD  ÇJean  ) .  d'un*; 
maison  ancienne  d'Angleterre  , 
né  en  1669  ,  exerça  des  cniploiâ 
très  -  imporlans.  tl  mourut  ta 
17^3  ,  avec  la  réputation  d'ua 
homme  habile  dans  le  droit  civil 
et  dans  la  politique  ;  il  a  voit  de» 
sen tiniens  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrage^ 
sont  ,  I.  Argument  çuijait  voir 
qu'une  armée  subsistante  est  in-; 
compatible  ai'cc  un  gouvernement 
libre  ,  et  détruit  absolument  lu 
constiluUon  de  la  monarchie  an^ 
plaise ,    Londres  ,  1697  ,  in-4''* 

II.  Une  petitç  Histoire  .  des 
armées  subsistantes  eu  Angle'* 
terre  ^   Londres  ,    1698  ,   in-4"» 

III.  Une  suite  de /^c(^re5  ,  1 737, 
4  vol.  in- 12  ,  sous  le  nom  de 
Caton ,  conjointement  avec  Tho- 
mas Gordon  son  ami.  Tous  ce» 
écrits  sont  en  anglais.  On  lui 
attribue  les  pièces  suivantes  ,  L 
Histoire  naturelle  de  la  supersti^ 
tion  ,  Londres,  1709,  in-8<».  IL 
Considérations  sur  les  dettes  pu-r 
bliques  y  Londres  ,  17 19  »  in-8». 

fTRENCK  (Frédéric  baroa 
de),  né  le  16  février  i^-iS,  9^ 
Kœnisberg,  capitale  de  la  Prusse» 
a  voit  une  IjeUetigure.uu  carac»èpç 
pétulant  ;  ii  StC  lit  remarquer  ai^ 
coliége  par  son  audace  ^  en  pro-: 
posant  deux  duels  à  ses  caroara»- 
des  ,  sous  prétexte  d'avoir  été  ia- 
suilé  ;  il  blessa  se«  deux  adv«r^ 
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HÎreSr.  Accaeilli ,  à  l'âge  dcseizê, 
ans  ,  par    le    grand     Fréddric , 

3ui  r^dinîtau  nombre  de  ses  gar* 
es  no  qualité  de  cadeX,  U  devint 
oilîciet*  y  et  toutes  les  distinctions 
réservées  aux  courtisans  lui  échu« 
rent  en  partage.  I^  roi  se  rat- 
tacha de  plus  près  et  lui  fil  goû- 
ter les  plaisirs  de  la  cour.  Berlin 
élpit  dans  sa  plus  grande  splen- 
<leiur  ;  les  Voltaire ,  les  M^iuper- 
luis  et  plusieurs  autres  sayans 
ÇTnbclIissoient  alors  cette  capi- 
tale. Tous  furent  les  amis  du 
jeune  Trenck  ,  et  sa  réputation  , 
9utat4t  fondée  sur  les  grâces  tta» 
torelles  de  son  esprit  que  sur  ses 
taleus  militaires ,  lui  attira  tQus 
}cs  regards.  La  guerre  se  déclara 
entre  rAutriche  et  la  Prusse  ,  le 
jeune  Trènck  s'y  distingua  ;  il 
Ait  décoré  de  l'ordre  du  mérite. 
Une  intrigue  h  la  cour ,  indis- 
posé le  roi ,  et  le  fit  soupçonner 
d'avoir  «ne  correspondance  avec 
son  cousin  François  ,  baron  de 
Trenck  ,  chef  des  Pan d ours  , 
qui  servoit  dans  Tarmée  autri- 
chienne :  plusieurs  lettres  furent 
interceptées.  Le  jeune  Trenck  fut 
accusé  dentretenir  des  intelli- 
gences secrètes  avfc  l'armée  en- 
nemie ;  il  fut  arrêté  et  conduit  a 
la  citadelle  de  CAutt.  Au  bout 
de  cinq  mois  de  capfiWfc  il  pro- 
jeta de  s'évader  ;  mais  le  complot 
fut  découvert  ':  une  seconde  ten- 
tative ne  réussit  p?.s  mieux  que 
la  première.  Un  ae  ses  amis  par- 
vint néanmoins  ,  en  exposant  sa 
vie ,  à  lui  faciliter  le  moyen  de 
sortir  de  sa  prison.  Il  se  i^tir^  à 
Vienne  où  plusieurs  grauds  sei- 
gneurs ,  qui  s'intéressoient  à  son 
sort  ,  lui  firent  obtenir  de  l'iui- 
péra triée  -  reine  une  compagnie 
de  cavalerie  dans  le  vé*^iment 
de  Cardone,  cuirassiers,  il  (it ,. 
ftvant  derejoind^  son  corps  ,  un 
voyage  de  trois  mois  en  Russie. 
A-hQU  retour  à  Vienne  >  dans  l'in-  < 


TREN  399 

tentîon  d'aller  rejoindre  son  ré- 
giment en  Hongrie,  mais  voulant 
terminer  avec  ses  frères  et  sœurs 
le  partage  de  la  succession  de  sa 
mère  morte  à  Dantzick ,  il  s'y  ren- 
dit en  étourdi  ,  ne  prévoyant  pas 
quesonnomn'étoit  point  oublié  en 
Prusse,  et  que  déjà  les  ordres 
étoient  donnés  de  préparer  son 
cachot  à  Magdebourg  ,  et  de 
Tarrâter  au  premier  moment  fa- 
vorable. L'un  de  ses  ennemis 
avuit  écrit  au  roi  de  Prusse  qu'il 
eût  à  se  garder  du  baron  do 
Trenck  ,  qu'il  ne  faisoitle  voyage 
de  Dantzick  qu'avec  le  projet  té- 
méraire de  le  surprendre  au 
moment  où  le  prince  partiroit 
pour  le  camp  quil  assembloit  en, 
Prusse,  et  d'attenter  à  sa  vie. 
Ses  frères  et  soeurs  vinrent  passer 
ayec  lui  quatre  jours  k  Dantzick. 
Prévenu  qu'on  devoit  l'arrêter 
dan^  la  journée  >  il  paie  son 
passage  sur  un  vaisseau  suédois 
pour  se  rendre  en  Russie  ;  mais  il 
fut  arrêté  et  conduit  dans  la  pri- 
son de  Dantzitk  ,  et  trente  hns- 
surds  t  de  brigade  en  brigade  » 
le  conduisent  jusqu'à  Berlin  ;  on 
l'enferma  dans  une  voiture,et  sur- 
le-champ  il  fut  transffiré  parSpan-' 
daw  dans  un  cachot  à  Magde- 
bourg ,  oii  on  le  charga  de  cliaî^ 
ne».  Malgré  les  vives  sollicita- 
tions de  Marie- Thérèse  pour  lui 
faire  obtenir  sa  liberté  «  il  v 
resta  plusieurs  années.  Le  roi 
disoît  :  «  Trenck  étant  un  homme 
dangereux ,  tant  que  je  vivrai  , 
il  ne  verra  pas  le  jour.  »  Enfin  , 
le  a4  décembre  1774  9  le  roi  or- 
donna que  le  baron  de  Trenck 
fût  mis  sur-lecbamp  en  liberté  ; 
mais  il  ne  parut  plus  a  la  cour. 
On  publia  en  Allemagne  Tbis- 
toire  de  ses  malheurs  ,  cil  2  vol. 
in-r4f  >  qui  furent  traduits  en 
français  en  1788.  Il  vint  k  Paris 
en  1790,  Partisan  de  la  révolu- 
tion^ il  fat  accueilli  par  ia  au-^ 
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ciét<5  des  jacobins  ,  comme  l'un© 
des  victimes  du  despotisme.  Il  se 
lia  avec  Latiidc?  ,  prisonnier  a  la 
Bastille  et  h  Vincennes  pendant 
35  ans.  (  royez  Latude.  )  A  l'é- 
poque où  le  territoire  français 
iul  envahi  par  les  Prussiens  en 
1795  ,  le  baron  de  Trenck  pro- 
posa à  la  société  des  jaconins 
nn  plan  de  campagne  pour  re- 
pousser les  Prussiens  ;  il  offrit 
de  se  mettre  à  la  tête  d'un  régi- 
ment de  caralerie  composé  .de 
Prussiens  qui  pouvoientse  trouver 
en  France  et  mécontens  de  leur 
gouvernement.  Cette  proposition 
le  fit  soupçonner  d'être  espion  de 
la  Prusse.  Il  fut  arrêté  et  conduit 
dans  la  prison  de  Saint-Lazare. 
On  n'avoit  aucun  motif  pour  le 
faire  juger;  mais  il  fut  condamné 
à  mort  comme  Tun  des  complices 
de  la  conspiration  des  prisons  , 
ie  7  thermidor  an  2  (  a8  juillet 
1794  )  ,  à  Page  de  70  ans ,  ayant 
encore  la  vigueur  d'un  homme 
de  3o  ans.  Le  baron  de  Trenck 
étoit  l'un  des  plus  beaux  hom- 
mes de  son  temps;  h  une  taille  de 
cinq  pieds  neuf  pouces  il  joi- 
l^noit  la  force  d'an  Hercule. 

♦  TRENTACINQUE  (  Alexan- 
dre)  ,  jurisconsulte  d'Aquila  ,, 
\jvoit  dans  le  l'j*  siècle.  On  a 
de  lui  :  Praclicarufn  resolutio- 
num  JLiris  libri  3.  De  Sul^stitu- 
tionibus.  Consiliorum  scu  Mes- 
ponsoruni  Çonsitium  ,  pro  civi- 
taie  yiquilanct, 

I.  TRENTE  (  Antoine  de  )  , 
peintre  et  graveur  ,  fut  disciple 
du  Parmesau  ,  et  excella  particn- 
iicrement  dans  la  gravure  en  bois. 
On  a  de  lui  dus  estampes  estimées 
eu  clair-obscur. 

*  IT.  TRENTE  (  PhiHppe;i ,  né 
d'une  noble  famille  d'Ascolidans 
lo  Piceuum  le  21  avril  1731  , 
donna  de  bourieheare  de  /preu- 
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\  ves  de  son  talent  et  de  son  hom 
goût  en  littérature.  Il  se  livra  en- 
suite a  la  jurisprudence ,  et  dtrvint 

^auditeur  à  Lucques,  G^ncs  et 
Macerata.  Il  fut  enfin  auditeur  gé- 
néral du  cardinal  Boncompagni. 
Ce  dernier  étant  devenu  secré- 
taire d'état ,  Trente  fut  élevé  le 
26  septembre  1776  au  geuveriie- 
menr  de  l'église  de  Foligno  e»- 
Ombrie.  Il  mourut  en  mars  1795. 
On  a  de  lui ,  I.  Quelques  Trage'^ 
dies  imprimées  a  Lucques  en  1766;- 
les  principales  sont  Oresle ,  Jo^ 
nathas  ^AnnibalAl,  quœsti&nunt 
urbananun  libri  <np5 .nome, 1 78 1 , 
in-4*. 

*  IIL  TRENTE  (  François  )  , 
chanoine  de  l'église  métropoli- 
taine d'Udiue  ,  né  dans  celte  ville 
eu  1710,  fit  ses  études  dans  sa 
patrie,  et  au  séminaire  de  Padoue» 
Ayant  perdu  son  père  en  1752  >  il 
se  retira  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire ,  et  devint  dans  la  suite  le 
bienfaiteur  de  celle  congrégation» 
Il  consacra  toute  sa  vie  aux  occu- 
pations spirituelles  y  et  mourut  a^ 
Ùdiue  le  i5  février  1786.  Il  a  pu- 
blié ,  I.  Un  Abrégé  de  la  Fie  da 
Jésus-Christ  f  1745  et  1786.  II.  Uu 
Discours  sur  les  de\fOLrs  des  cU" 
rés  envers  leurs  paroissiens.  Ses 
principaux  ouvrages  inédits  soiil^. 
1.  Discours  sacrés,  11.  Disserta- 
tions académiques,  IH.  Lettivs 
instructives, 

''  IV.  TRENTE  (Jérôme  ) ,  jé- 
suite et  célèbre  orateur  ,  né  «l'une 
noble  famille  de  Padoue  le  5i' 
janvier  1710,  rtyant  achevé  ses 
études  ,  s'appliqua  à  la  prédica- 
tion ,  pour  laquelle  il  avoit  tous 
les  dons  de  la  nature  et  de  l'art 
nécessaires  a  ce  ministère.  11  parut 
pour  la  première  fois  en  chaire  à 
St.  Laurent  de  Venise  en*'  174^  > 
et  exerça  successivement  les  mê- 
mes fonctions  dans  les  principales 
cilts  d'iluUc  ,  avec  le  plus  gracU» 
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sûcp«s«  li  j»ourut  îç  1 9  avril  1 784» 
Ona*delui,I.  Sermons  pour  h 
Carême  y  Wenise^  1785.  II.  Pané- 
fryriques  et  Discours  moraux  , 
Venise,  .1786. 

'   TRESSÀN.roj-.  Vergne,  n'»  I. 

TRÉVENEN  {jànies),  ma- 
rin anglais  ,  renommé  pour  sa 
\aleur ,  né  dansr  Je  comté  •  de 
Cornoiiailles,  fnt  élevé  à  l'aca- 
démie de  Portsmouih.  En  1*776 
il  s'^embarqua  sur  le  navire  de 
Cook%  raccompagna  dans  son 
dernier  voyage  autour  du  monde , 
et  lut  ftit  cxli-emiement  utile  par 
Ms  grandes  connoissances- en  as- 
tronomie et  en»  navigation.  Tré^» 
venen ,  de  retour  daxj^  sa  patrie 
«n  1780,  navigua  avec  sonanaile 
capitaine  King  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre  d'Amérique,  En  1787  , 
ayant  dressé  nn  plan  de  décou- 
vertes da6s  les  mers  septentrio- 
nales qui  séparent  le  Kamtschatka 
de  la  Chine  et  du  Japon  ,  il  le  fit 
passer  à  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  II.  Celle>ci  accueillit 
le  plan  et  invita  son  auteur  à  ve- 
nir le  mettre  à  exécution.  Tréve- 
nen  arriva  à  Péiersbourg  ;  mais 
la  guerre  sanglante  que  la  Russie 
faisoit  alors  à  la  Suède  mettoit 
nn^  obstacle  à  ses  desseins.  On  lui 
proposa  j  en  attendant  immonvent 
plus  favorable  ,  le  commande- 
ment d'an  vaisseau  de  ligne  qu'il 
accepta.  Il  s'étoit  déjà  ei^paré 
de  A'i^er^  postes  importans  près 
d'Abo  et  de  Wibourg ,  lorsqu'il 
fut  mortellement  blessé  d'un  coup 
de  canon  dans  la  bataille  navale 
de  Wibourg  ,  le  9  juillet  1790. 

TRÉVIÈS  (  Bernard  de  ) ,  Ber- 
nardus  de  Tribus  Fiis,  chanoine 
de  Maguelone  sa  patrie  ,  dans  le 
12*  siècle,  s'occupa  à  des  ou- 
vrages frivoles  peu  digues  de  son 
état ,  mais  couformes  au  goût  de 
^11  ftiècle.  INous  voulons  parler 
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de  son  roman  imprimé  sans  in- 
dication de  ville  en  i490,  in-4'*» 
sous  ce  titre  ,'  Le  Roman  du  vail- 
lant Chevalier  Pierre  de  Prowence 
et  de  la  belle  Maguelone,  Les 
am0teurs  de»  ces  bagatelles  ies 
trouveront  dans  les  bibliothèques 
dites  à  papier  bleu. 

TRÉVILLE  (  Henri  -  Joseph 
DE  Peyrb,  comte  de  )  ,  fils  du 
comte  deTroisville  (que  l'on  pro- 
nonce Tréville)  y  capitaine-lieu- 
tenant des  mousquetaires  soitt» 
Louis  XIII,  fut  élevé  avec  Louis 
XIV,  devint  cornette  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousque- 
taires ,  puis  colonel  d'ini'ante- 
rie  et  gouverneur  du  comté  de 
Foix.  Il  sei^vit  en  Candie  sous  lo 
commandement  de  Coligni>  il  y 
reçut  deux  coups  de  feu.  Henriette 
d'Angleterre,  première  femme  de 
Monsieur,  frère  unique  de  Louis 
XIV,  goÂta  beaucoup  son  es- 
prit ,  et  l'admit  dans  sa  confi- 
dence et  dans  son  amitié.  Tté- 
ville  fut  si  frappé  de  la  mort  su- 
bite de  cette  princesse  ,  arrivée  à. 
Saint-Cloud  le  10  juin  1670  ,, 
qu'il  quitta  le  monde*  Il  fut  uès- 
lors    uniquement  occupé    de   la 

E  ri  ère  et  de  l'étude.  C'étoit  un. 
omme  de  beaucoup  d'esprit  ;  it 
parloit  avec  tant  de  justesse  cl; 
d'exactitude ,  qu'on  disoitque  ce 
provei'be ,  il  parle  comme  un 
Livre  ,  sembloit  être  fait  pour 
lui.  Tréville  ïut  en  grande  liaison 
avec  Rancé,  abbé  de  la  Trappe  ;. 
avec  Boileau  •  Despréaux  ;  avec 
Arnauld  ,  Nicole  ,  Laiané ,  Ste- 
Marthe ,  Sacj  ^  qui  trouvoient 
en  lui  un  juge  sévère  et  délicat: 
de  leurs  productions.  Il  mourut 
à  Paris  le  i3  août  1708,  à  67  ans; 

TRÉVISÀNI  (  Françoi^s) ,  pein- 
tre ,  né  à  Trieste  en  i656  ,  mort 
à  Rome  en  1746  y  acquit  beau- 
coup de  céléorité  par  ses  ta- 
bleaux d'histoire  et  de  paysage. 


!^02  TREU 

Ses  po^ses  Sont  naturelles  ,  ses 
traits  fermes  et  sapérîeusemeat 
dcssiuës. 

TRÉVLSÎ  (  Jérôme  )  ,  peintre 
-de  Henri  VIll  roi  <l*Angleterre  , 
alevin t  son  ingénieur  en  chef.  Il 
conimandoit  en  «etie  «qualité  au 
»iége  de  Boulogne  où  il  fut  tué 
an  i544*  ^^  A  peint  Vhistoire  et 
le  portrait. 

*  TRÉVISIER  (  André)  ,  mé- 
decin ,  né  à  Occimiano  ,  dsoM  le 
MontferrQl  ,  au  16*  siècle ,  fut 
attaché  au  service  de  Tinfante 
iiabclle  ,  femme  de  Tarchiduc 
Albert  ,  gouverneur  dés  •  Pajs* 
Bas  ,  et  devint  gentilhomme  de 
Ja  chambre  des  archiducs.  Albert 
étant  mort  eti  1621  ,  il  publia  sa 
vie  k  Louvein  Tannée  suivante, 
et  assista  aux  dtfcouverles  aa^to- 
iniques  d'Assellias  de  Crémone  , 
qui  lui  rend  daus  ses  ouvrages  un 
témoignage  éclatant.  En  161 4  , 
Trévisius  fonda  dans  le  courent 
de  Sainte  «Croit  des  AugustinsT 
de  Casai  un  collège  boUr  élever 
six  jeunes'  gens  de  Montferrat , 
privés  de  fortune.  Il  fut  transféré 
par  la  suite  chet  les  PP.  Sdnnis- 
<{ues.  Oti  a  de  lui ,  Oe  ccmêis  , 
HalurifpestilénUitmJebnum,  Me- 
dlolani ,  i5â6  ,  in«4^k 

TREUL  (Sébastian  dn)»pré* 
tre  de  TOratoire  «  tié  èi  Lyon  en 

16^4  9  >^<"^  1^  ^0  juillet  1754  j 
laisia  des  Setntont  qu'oit  a  pu« 
bliés  après  sa  mort  ,  en  1767  , 
a  vol.  in^ia,  et  ^ui  n'ont  pas  «a 
beaucoup  de  lecteurs. 

TaEUVÉ  (  Simon  -  Michel  ) , 
docteur  en  théologie  »  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bour- 
gogne ,  entra  en  166S  dans 
là  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne  qu'il  quitta  en  i6y5. 
Après  s'être  l'or  m  é  pendant  quel- 
que' temps  €11  province  ;  il  vint] 
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a  iParis ,  ob  il  fut  ânmAnicr  «fv 
Mad.  de  Lesdîguières.  li  devint 
ensuite  vicaire  de  la  paroisse  d* 
Saitit>- Jacques  du  Haut'- Pas ,  jputs 
de  Saint-André-des-Arcs.  Il  se 
livroit  sans  réserve  aux  fonctions 
du  ministèi^,  lorsque  le  grâYid 
Bossuet  Talliri  k  Meanx  ,  et  lai 
donna  la  tliéologale  et  un  cano- 
nicat  de  son  é^lis«.  Le  cardi- 
nal Biis^  f  (  SI  l'on  en  croit 
Ladyocat ,  )  ayant  eu  des  preuvec 
qiie  Treuvé  étoit.  flagéUaAt  » 
même  k  l'égard  des  religieuses 
ses  pénitentes  ^  L'obligea  de  sortir 
de  son  diocèse  «  après  j  avoir 
deroearé  vingt  -  deux  ans.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 
qui  paroi t- ealomiiie use  »  l'abbé 
ïrcuvé  se  retira  a  Paris  »  oii  il 
mourut  le  Is  février  i^So*  On  » 
de    lui^  1.  DisçQurs  de  piété  ^ 

1696  et  1697  9  ^  v^^*  ii^*"!^*  ^I* 
Insitueti^ns  sur  les  dispositions 
qiCon  doit  apporter  aux  Sacre- 
ment de  Pénitrncé  et  dEnchatis^ 
tie  )  Paris,  16761  i  vol.  in- 1:2: 
ouvrage  qu'il  enfanta  k  si4>^*>  ^^ 
dont  les  principes  iie  sont  point 
relÂcKés^  IIU  Le  directeur  spiri- 
tuel pour  ceux  tfui  n'en  n'ont 
point,  1691  )  in-ia»  IV.  La  ^ie 
de  Duhamel  ,  curé  de  Saint- 
Méri  5  in«i9<  Trouvé  étoit  ua 
homme  austère  «  partisan  des  se- 
litatresde  Port^Hojal,  et  trè»-op* 
poâé  k  laconslittttion  Unigenitus, 
Ce  fui  la,  sans  doute ,  la.véritable 
raieon  qui  l'obligea  de  quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

*  ï.  TftEW  (  Abdias  ) ,  fié  à 
Anspâçh  le  ^9  juillet  1597  »  ^* 


de  lui ,  Astrologia  medica  oua* 
tuor  disputatiohibus  comprehen- 
soy  Altdor£ii ,  1664  *  in-4®> 

If.  TREW   (  Christophe- Jin:-» 
ques)^  botaniste  allemand;  mpi% 
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vers    I  j6o  ,  a   mis  des  notes  an  « 
Itecn'fil    des    plaulcâ  curieuses  ,  : 
gravées  par  Jean-Juc()ués  Haïd  , 
1750,  î:i-)blio  ,  et  a  pub!i<é  uoe 
Histoiœ  des  cèdres  tiu    Liban  , 
X1757,  in-4»  ,/igiit«5. 

TRÉZZO  (  Jacques  )  ,  graveur 
en  portraits  et  en  pierres  iînçs  ,  né 
à  Mi!ati  y  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe II,le  tabernacle  de  l'Escunal 
tout  en  pierres  précieuses.  Cet 
ouvrage  unique  lui  coûta  sept  aus 
de  travail*  On  a  observé  que 
TEspague  avoit  fourni  toiis  \qs 
dianiatis  et  les  pierres  qui  le  com- 
posuîent. 

I.  rat  AL  (Jean-Clande)  ,  di- 
rectear  At  l'opéra  ti  Parii ,  mort 
en  1771  ,  était  né  dans  le  comiat 
Venaissin  en  1754»  Ou  a  de  lui 
la  musique  dftSyhiey  ik  Théo- 
nis  ,  de  la  Chercheuse  (Tesprit  ^ 
d'Esope  à  Cythère  ,  de  Tac  te  de 
Flore ,  des  uiverfissemens  de  la 
PiXfveriçale ,  de  plusieurs  CV/i- 
fates  ,  etc.  Les  qualités  de  son 
aiiie  lui  avoient  mérité  Festiuie 
du  prince  de  Contî.  Celui*ci  en 
apprenant  sa  mort  ,  dit  qu'il  ve" 

noit    de  perdre    nn  ami Ije 

musicien  r  loquet  fut  encore  celui 
de  Trial,  et  en  quelque  façon  son 
élève. 

*lLTRlAL(A),fils  dirprécédcnt, 
^améd«eo  dis  tin  «m  du  théâtre 
italieu y  embrassa  Te  parti  d«  laré- 
\olution  )  fut  un  des  ^élés  parti- 
SAnâ  des  jacobins,  et  devint  mem- 
bre du  comité  révolutionnaire  de 
][a  section  Lepelletier  pendant  le 
règne  de  la  lerreur.  Il  mourut  en 
jaQVÂer  1795,  trois  jour^  après 
gvoir  èié  forcé  par  le.  public  à 
ohanter  le  îtévell  du  peupla.  Les 
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rentra    daus  les    coulfsses   avec 
une  iîèvire  très-vîoleiAe  ;  qui   le 


conduisit  en  trois  jours  au  tom- 
beau.» 

*  ni,  TRf  AL  (  madamtï  ),  fem- 
me du  précédent  y  célèbre  actrice 
du  Quatre  italien  ,  y  étoit  entrée 
en  r767  ,  et  le  ejùitla  en  iy«6. 
EU«  a  été  la  première  ffài ,  dt>ué^ 
d'un  organe  très- favorable ,  ait 
développé  sur  tte  théâtre  et  dans 
notre  musioue  un  t^battt  si  facile , 
c|ii'e4le  sembloit  se  joaer  des  dif<* 
ficultés  de  Vhï%  ;  talent  ponssé  de- 
puis beaucoup  plus  loiti  par  leg 
sujets  formés  au  chant  italien. 

TRIBECHOYIUS  (Adam), 
né  à  Lubeck^  et  mort  en  1687, 
devint  conseiller  ecclésiastiquie 
du  duc  de  Saxe-Gotha ,  et  sur- 
intendant général  des  églises  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés  «a 
Allemagne.  Le  principal  est  , 
De  docLaribus  SQolasticiSy  dequM 
corrupléi  per  eos  divinarum  4u* 
manarumque  rei*wn  sciê^tid.  On 
l'a  réimprimé  en  17x9.  Oncit# 
aussi  son  Historia  iS^aluraiismU^. 
ienae^  17P0  ,  in-4*« 

t  ÏRÏBONIEN ,  étoH  et  Rde 
en  Pamphjlie.  Justinien  conçut 
tant  d'estime  ponr  lui  qu'il  Téleva 
aux  premières  dignités^et  le  char- 
gea de  diriger  et  de  mettre  éa  or* 
d're  le  droit  romain.  CetottYrage 
est  estimé  en  général  ;  mais  Ips 
jurisconsultes  y  trouvetrt  4c 
grands  défauts.  On  le  suivit  en- 
core jusqu'il  l'époque  de  k  réto- 
lotion  en  France  dans  le  Tp^js  ap« 
pelé  le  pars  du  Droit-Ecrit.  Tri- 
bonien  ternit  l'éclat  de  sa  l'éputa- 
tion  par  son  avarice,  par  ses  bas^ 
sesses  et  par  ses  lÂehes  flatteries. 
Chrétien  hypocrite,  on  trouve  dea 
traces  de  ses  sentimeos  dans  je  Di-* 
geste  qu'il  entreprit  paf  ordre  du 
même  empereur  vers  Fan  53 1. 

TRIBOULëT,  fou  de  Louiâ 
XII  et  de  £*ran|^oii    l*''.  acquit 
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quelque   célébrilé  sous  le  règne 
ne  ce  dernier  prince.  Ce  fut  lui 
qui   dit  que ,  «  si   Charles-Qnint 
passoiteii  France  pont  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas.,  et  pour  sefiei' 
h  un  ennemi  qu'il  a  voit  si  maltraité^  ' 
il  lui  donneroit  son  honnet.  »  Le 
rpi  ayiant  denuindé  ce  qu'il  feroit 
hi  l'empereur  passoit  comme  s'il 
(^loit     dans    ses    propres  états  ; 
Ttiboulet  répondit  :  «  Sire  ,  en  ce- 
cas-là,  je  lui  reprends  mon  bon- 
iiet  et  vous  en  fais  présent.  »   On 
^'examine  point  ici  si   ï  ri  boulet 
avoit raison^  on  ne  rapporte  que 
le  bon  mot.  On  dit  que  ce  môme 
Triboulet    fut   menacé     par    un 
grand  seigneur  de  coups  de  bâ« 
ton  ,  pour  àvvir  parlé  de  lui  avec' 
trop  de  hardiesse.    Il   alla  s'en 
plaindre  à  François  I*',   qui  lut 
dit  de  ne  rien  craindre  ;  qtle   si' 
quelqu'un  élolt  assez  hardi  de  le 
tuer,  il  le  feroit  pendre  un  quart 
d'heure  après.  «  Ah  !    Siré  ,  dit 
Triboulet ,  s'il  plâisoit  k   votre 
majesté  de  le  faire   pendre   un 
quart  d'heure  avant  !^  »  Il  passoit 
avec  un  seigneur  sur  un  pont  où 
il  n'y  aVoit  point  de  'pai^pet  ni* 
d'accoudoir..  Le  seigneur  en  co- 
^'*lère  demanda  pourquoi  on  avoit 
construit  ce  pont  sans  y  mettre 
de  garde-fous?  «  C'est  lui  répon- 
dit Triboulet,    qu^'on  ne.  savoit 
pas    que   nous    y   passerions.  »>- 
Avant  que  François  1"  entreprît 
demasTcher  lui-m(ime  à  la  tête  de" 
ses  troupes  dans  la  malheureuse 
campagne  de  iSaS  ,  où  il  fut  fait 
prisonnier, à  Pavie  ,  Triboulet  se 
trouva   présent  k  un  entretien  où 
l'on    cherchoit  le  moyen  de  se 
faire  un  passage  en  Italie.  On  en 
proposa  plusieurs  ;  il  ne  s'agissoit 
plus  que  de  se  détermmer  sur  le 
choix.  Triboulet  prenant  alors  la 
parole  :    «  Vous  croyez  ,    Mes- 
sieurs ,   dit- il  ,    avoir    décidé  à 
merveille  ;     mais    ces    avis    ne 
me  plaisent  point  :  vous  ne  pcn- 
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&ez  point  a  l'essenliel.  — ;  Ebî. 
quel  est  ce  point  essentiel  ,  lui 
dçnianda-t-ou  ?  —  C'est,  reprit- 
il,  le  moyen  de  sortir  ,  dont  per- 
sonne ne  parle. 

♦I.  TRïBRACOiîETftiMBoccflf 
(Gaspard),  poète  du  i5*  siècle, 
né  à  Modène ,  tint  quelques  an- 
nées une  école  dans  sa  patrie ,  et 
passa  ensuite  k  Ferrare  ,  où  il 
étoit  encore  en  1461.  IjC  duc 
Borso  fut  son  protecteur.  Il  pa- 
roît  que  Tribraco   mourut  avant 

lui ,  vers  147^*  ^  ^*^^  ^^  ^^^  poè- 
tes les  plus  féconds  de  son  siècle» 
Ontrouve.de  ses  ouvrages  dans 
diverses  bibliothèques.  I.  Un 
Po^me  9iu  le^  fureurs  d'Hercule. 
IL  Un  Eloge  du  duc  de  Borso. 
III.  Des  Satires  et  Eglogues,  dont 
le  style  est  élégant çt  pur. 

*  If.  TRIBRACO  où  Trimbocco 
(Denys) ,  de  Modène,  tint  pen- 
dant 4o  ans  dans  sa  patrie  une 
école  de  belles-lettres.  On  croit 
qu'il  étoit  neveu  du  précédent.  11 
passa  k  Vérone  pour  tâcher  de 
faire  un  établissement  plus  consi- 
dérable; mais  n'ayant  pu  réussir,- 
il  rt^vint  dans  sa  patrie  exercer 
son  emploi  primitif,  et  mourut  le 
i5  avril  i526.  On  a  de  lui  un  li- 
vre ^ur-  l'origine  et  la  dignité  de 
la  chevalerie  y  Modène,  i549> 
ivol.  iu-8*.  ; 

TRIBUlSirS  ,  médecin  re- 
nommé dans  le  'j*  siècle  ,  da 
temps  de  Chosroes  I",  roi  de. 
Perse  ,  étoit  de  la  Palestine.  Il 
eut  tant  de  part  k  Tamitié  de  ce 
prince  ,  qu'ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  troupes  de  Justinien, 
ChosroëS'ne  voulut  accorder  an- 
cuiie  trêve ,  k  iHoins  que  Tribu- 
nus  ne  lui  fât  refbdu.  Elle  fut 
conclue  k  cette  condition  ;  mais 
ce  savant  homme  ne  demeura 
qu'un  an  k  la  cour.  Pendant  le 
temps  qu'il  y  resta,  Chosroes  voi^ 
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11* .  î'etirïcbtr    par   des    ^iréseMAJ.Ahrégé  du  TràU4*d^*  F^fHOMr< 
considérables*  T^^ibvinus,  par  une  I  <:/éf  IHeu,   de  SiiiUitrEraa^ois  d«.. 


supériorité  d'ame  di^aie  de  scia 
grand  çceur  ^les  refusa ,  et  ne  de- 
manda pour  toute  récompense  de 
ses  services  à  son  libérateur  que 
la  délivraiice  des  Romains  déte- 
nus en  captivité.  Sa^  prière  lui  fut 
«CGordée  ;  ou  renvoya  les  soldats 
de  Justinien  de  quelque  nation 
quHls  fussent.. 


TRIOALET  {  Pierre^oseph  )' , 
pcé^re ,  docitiur  en  théologie  de 
Tuniversité  de  Besançon ,  direc- 
taur  du  séminaire  de  Saint-Ni- 
colas  du'  Chardonnet  à  Paris  , 
né  à  Dole    en   Franche-  Comté 
le5o  mars  1696,  d'une  famillff  ho- 
norable ,  eut  une  jeunesse  ora- 
geuse ;   mais   la  lecture  de  quel- 
ques bons  livres  le  ramena  à  une 
vie  plus  réglée.  Sa  convertiion  tut 
sincère   e^  durable.  Ayant  re^u 
les  ordi'es  sacrés. ,  il  vint  k  Paris, 
où  ses  talens  et  ses  vertus  lui  &- 
rent  un^réputatioa  qu'il  ne  cher- 
choit  pas.  La  duchesse  dX!)rléaas 
douairière   le  choisit    pour   son 
confesseur;    elle    lui  oâ'rit    une 
abbave  et  le  pressa  inutilement 
de  Taccepter.  Tricalet  ne  fut  pas 
moins   considéré  du  duc  d'Or- 
léans; ce  prince  t'honora  diverses 
fois  de  seâ  lettres  et  de  ses  visites.  1  par 
L'abbé  Tricalet  -y  acca b l é  d'infirml-  ' 
téB  y  se  retira  ea  t&^6  a  Villeinif. 
lïj  vécut,   ou  plutôt  il  y  souâirit 
peiodant  i5  ans  les  douleui's  les 
pàus  violentes.  Au  milieu  de  ses 
tourmeos   il  composa  plusieurs 
li^^es  utiles,  a  l'aide  d'un  copiste 
Apki  y  n'ayant  poiut  de  imaÎB,  écri- 
Toitjtvec  les  deux  moignons  et  qui 
portoil l'adresse  jusqu'à  iailleic ses 
paumes.  Il  étoit  retiré  à  Bicêtre  , 
et  il  en  sortoit  tous  les  matins 
pour  se  rendre  h  Villejuif  auprès 
de  son  protecteur.  L'abbé  Trica- 
let mourut  le  5o  octobre  1761. 


Sales,    1756,  in- 12^  IL   B^blig- 
thèque portative  des  Pères  de  tE-- 
glise  y  3  volumes  în-8«,   1758  i, 
1761.  lïL  Précis  historique  de  la^ 
Vie  de  Jésus-Christ,  in-i^,  *7^Pr 
IV.  Année  spirituefie,  contenant 
pour  chaque  jour  tous  les  exerci- 
ces (tune  ame  chrétienne ,  1 760 , 
'  3  volumes  in- 1:2.  V^.  Abrégé  de, la. 
perfection  ^kréli^nne  de  Rodri- 
guezj   1761  ,    3    volumes  in-i!i^ 
Vf.  Le  Livre  du  chrétien ,   1762^ 
in-i2.  Tous  ces  ouvrages  ne  sont 
que  des  abrégés  ou  des  compila* 
tions  ;  mais  on   j  ffemarque..  de. 
l'ordre  et  de  l'exactitude.  On  a 
trouvé  singulier  qu*un  homme,  a 
qui  ses  infirmités  ne  permettoient. 
pas  de  parler  un  quart  d'heure  de 
suite  ait  pu  dicter  tanti  de  livres. 
Mais  l'étonnement  cesse,    lors- 
qu'on sait  que  les  écrits  <le  l'abbé* 
Tricalet  oïit  été  copiés  en  grande 
partie  sur  les  ouvrages  d^oi  ilÂ. 
sont  extraits. 


^  TRLGASIUS  (Paipce)  ,  boa 
théologien,  et  savàni  mathéma- 
ticien du  i7*^ècle,  nédai^sle 
Maiitouan,  a  donné  un  Traité  de 
la  chiromancie ,  Venise ,  1 6S0..  ït 
paroitque  cet  ouvrage  fut  prohibé. 
Dar  1  index. 

1 

TR I G  AU  D  (  Anthelme) , 
prieur  de  Balmont ,  chanoine. 
d'Ainai  de  Lyon,  né  k  Belley  le  4 
mai  167 1 ,  mourut  à  Paris  ett 
1739.  Le  Journal  littéraire  de 
Sauzej  renferme  quelques  opus- 
cules de  lui.  Il  a  publié  encore  • 
h  Histoire  des  Dauphins  et  da 
Daiwhiné.  II.  Histoire  du  siéga^ 
de  Barcelone,  III.  Campagne  1^ 
ptince  Eugène  en  Hongrie  y  e^ 
des  généraux  vénitiens  dans  Af 
Morée^  IV.  Relation  du  conclave 
.  I  de  Bsnoà  Xfll.  Cet  ouvrage  a%; 
!i»é  proiçipattx  ouvrage»  l«^t ,  (  M».Ub««(n«at.é6(iilui  »Atif»9¥99 
T.  xvn.  a» 
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sans  raison  ;  des  inquiétudes  de  la 
part  de  là  cour  de  Home. 

TRICH  ET  (  Pierre  ) ,  avocat 
de  Bordeaux  ,  mourut  à  Paris  en 
1644  ^  l'âge  de  57  ans.  Ou  lui 
doit  un  ouvrage  4^  sorcellerie , 
intitulé  De  JLygdcf^  vencfieœ 
prœsli^iis,  1617,  in-12  ;  et  une 
mauvaise  tragéciie  latine  de  Sal- 
monde,  La  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  doitrenfermcr  in\  Trai- 
té manusciît  sur  les  iustrumens 
de  musique  qu'on    lui  attribue. 

fil.  TRICHET  DU  Fbesne,  fils 
du  précédent ,  directeur  de  l'im- 
primerie royale,  mort  à  Paris  en 
1661  ,  adroit  suivi  à  Rome  la  reine 
Christine  qui  Tavoit  nommé  son 
bibliothécaire.  On  lui  doit  une 
édition  recherchée  des  Fables 
d'Esope ,  avec  des  explications 
et»des  figures,  1659,  in-4''*  Tri- 
chet  fut  renommé  dans  soii  temps 
par  ses  connoissances  en  livres, 
tableanx,  dessins  et  antiquitcri.il 
a  laissé  une  Histoire  a  Italie , 
dont  le  manuscrit  ctoit  à  la  biblio- 
thèque des  'A.ugustins^déchaussés 
à  Paris. 

t  I.  TRICOT  (Laurent),  mnî- 
tre  de  pension  à  l'université  de 
Paris,  mort  dans  celte  ville  le  lo 
décembre  1778.  a  donné,!.  Nou- 
velle méthode  à  l'usage  des  col- 
lèges de  Vuniversilé  de  Paris , 
1754  ,  in- 19..  M.  Rudiment  de  la 
danght'  latine  ,  1756,  in-ia.  Ces 
deux  ouvrages  souvent  réimpri- 
més furent  adoptés  par  divers 
collège..  Le  dernier  ,  est  encore 
"par  quelques  professeurs. 

*  IL  TRICOT  (l'abbé)  *  né  à 
Paris  en  1 754  -,  fut  nommé  chanoi- 
ne à  St.  Quentin.  Cétoitun  poète 
agréable  et  bcnorat«»urj  il  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  en  prose 
et  en  v<MS  ,  insérées  dans  l'Alma- 
nach  des  Muses  et  dans  le  Recueil 
4l%  la  société  nationale  des  neuf- 
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Sœurs.  Il  fat  l'une  des  victimes  de 
la  révolution  ,  -  et  condamné  à 
mort  à  Paris  en  1794* 

TRïGAN  (Charles),  docteur 
I  de  Sorbonne  ,  curé  de  Digoville  : 
à  trois  lieueis  de  Valogne,  né  à 
Qnerqueville  près  Cherbourg  en 
Basse  -  Normandie  le  20  août 
1694,  mourut  dans  sa  cure  le  12 
fé\  r.  1 764.  L'étude  fut  sa  passion  : 
mais  ce  fut  toujours  à  sa  patrie  et 
h  son  état  qu'il  consacra  ses  veil- 
les. Plein  de  zèle  et  de  charité  , 
il  aima  tendrement  ses  parois- 
siens et  il  fit  rebâtir  à  ses  dépens 
l'église  .  Tune  des  plus  régulières 
du  canton.  Les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  sont ,  I.  La  Kie  (T Antoine 
Pâté  ,  curé  de  Cherbourg,  mort 
en  odeur  de  sainteté  ,  petit  in-8». 
II.  \jlJistoire  ecclésiastique  de 
la  province  de  Normandie ,  4  vol. 
in-4'*»  Cet  ouvrage  finit  au  12« 
siècle.  L'auteur  en  a  laissé  la  con- 
tinuation jusqu'au  1 4'*  Ces  ou- 
vrages ,  mal  écrits  et  assez  noal 
digérés ,  se  font  remarquer  par 
des  recherches  profondes. 

t  TRIGAULT  (  Nicolas  ) ,  jé- 
suite ,  natif  de  Douai ,  obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  d'al- 
ler en  qualité  de  missionnaire  à  la 
Chine,  oùil  aborda  en  1610.  Con- 
sidérant le  petit  nombre  d'ou- 
vriers qu'il  y  a  voit  pour  une  si 
abondante  moisson ,  il  repassa  en 
liurope  ,  afin  d'y  solliciter  du  se- 
cours, et  lit  presque  tout  ce  long 
voyage  par 'terre.  Ayant  rassem- 
ble quarante-quatre  compagnons 
de  différentes  nations  ,  il  alla  de 
nouveau  avec  ce  renfort  travailler 
à  la  propagation  de  la  foi  dans  ce 
vaste  empire  ,  où  il  mourut  le  t4 
novembre  1628.  On  a  de  ce  zélé 
missionnaire  ,  I.  La  Vie  de  Gas^ 
par  Barzé  compagnon  de  saint 
Xavier,  Anvers,  1610.  II.  De 
>  cluistlanaexpeditioneapudSinas 
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teje  Matthœi  Ricci  commentariis , 

Augsbonrg,   i6i5,  in*4°î  Colo- 
gne, 1617  ,  in-S».  Il  y  assure  que 
Pimpriraerie  a   élé  en  usage  à  la 
Chine  avant  d'être  connue  en  Eu- 
rope ;  mais  il  ne  fait  pas  attention 
qU4B  cette   prétendue  impression 
chÎDoise  ne  se  faisoit  qu'avec  des 
caractère:»  gravés  Sur  àes planches 
et  iiou  avec  des  caractères  mobi- 
les, m.  De  christianis  apudJa- 
ponicos  triumphis^M.mûch,  lô^S, 
avec  des-additions  du  père  Rade- 
rus,    et  des   figures  ue  Sadler; 
c'est  Thisloire  de  ceux  qui  ont 
souffert  la  mort  pour  la  foi  au 
JapOD^.  IV.  Un  Dictionnaire  chi- 
nois ,  S  vohVmes  imprimés  à  la 
Chine.  V.   Regni  Sinensi^   des^ 
eriptio  exvariis  autoribus  ,  Lug- 
duni  Batavorum  ,  oflic.  Elzevir, 
i65q,  in-24i  de  365  pages.  C'est 
le  plus  rare  de  tous  les  livres  qui 
composent  ce  que  Ton  nomme  les 
Petites  républiques  d*Elzevir.  Lo- 
ménie  de  Brienne,  archevêque  de 
Sens ,  le  fit  chercher  ioufitement 
pendant  dix  ans,  pour  compléter 
sa  collection.  Stowcl ,  parmi  les 
écrits  de  Trigault ,  n'indique  pas 
cette  république  de  la  Chine ,  ce 

Îmi  induiroil  à  croire  qu'elle  a  été 
aite  principalement  d'après,  lui , 
mais  non  par  lui ,  sur-tout  si  l'on 
réfléchit  qu'elle  fut  imprimée  en 
1659 ,  onze  ans  après  la  mort  du 
père  Trigault. 

t  TRIGLAND  (Jacques) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
dé  Lcjde,  se  distingua  par  son 
zèle  ponr  l'orthodoxie  dans  les 
disputes  élevées  en  Hollande  à 
l'occasion  du  système  de  Jacques 
Arminius ,  et  des  remonlransdans 
le  17*  siècle.  Il  publia  contre  ceux- 
ci  ^  en  iGi5  ,  un  ouvrage  intitulé 
Le  Chrétien  véritablement  ma- 
dère. Que  le  ciel  n'a-t-il  à  jamais 

telle  rao- 


préservé4'JEglise  d'un« 
dératiou  ,    qui   est  l'i 


atolérauce 
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même  I  Jacques  Taurinns  répon- 
dit h  ce  livre.  A  la  même  époque 
Trigland  écrivit  contre  un  ouvrage 
d'Edouard  Poppius ,  intitulé  La 
porte  étroite,  et  Grotîus  dit  à  cette 
occasion  :  «  Puisque  le  livre  de^ 
Po'ppius  est  fort  bon ,  celui  de 
Trigland  doit  être  trè«/-mauvais.  » 
On  a  encore  de  ce  théologien  une 
Histoire  ecclésiastique  ,  relative- 
aux  querelles  de  son  temps  ,  et 
qui  est  une  réfutation  de  celle 
de  Jean  Menbbgoard  ,  Lejde, 
i65o,  in-folio. 

TRIGNAN  (BoNPAH  DE  M£ti- 
GNAN  ,  comte  de),  naquit  en  ï543 
au    château    de    Trignan    près 
de  Mezin  en  Gûienne ,  de  Fran- 
çois de  Melignan  et  d'Anue  de 
Marsan,   Sa   famille ,   l'une   des 
plus  anciennes  et  des  plus  dis* 
tinguées  du  Condomois,    tenoit  ^ 
par  ses  alliances  ii plusieurs  mai- 
sons illustres  de  Guienne.  Il  fut 
successivement   guidon  ou  lieu* 
tenant  des  compagnies  de  cent 
hommes  d'armes ,  sous  Bernard 
de  La  Valette  et  le  duc  d'Eper- 
non, ses  cousins,  qui  laimoientet 
l'employèrent  comme  un  homme 
également  brave  et  habile.  Lors- 
que Jean  de  Ija  Valette,  leur  père, 
iht   nommé  commandant   de  la 
éfuujnneen  i57i,il  se  débarrassa 
sur   le  comte   de  Trignan,  son 
neveu  ,  d'une  grande  partie  des 
soins  de  la  guerre.  Le  vicomte  de 
Tureniîp  s'étant  emparé  en  iSjS 
de  Damasan ,  Trignan  assemble 
à  la  hâte  une   petite  armée ,  re- 
prend cette  place  et  en  confie  la 
garde  au  vicomte  de  Trignan,  son 
frère.  Henri  ITT,  instruit  de  ce  ser- 
vice ,  le  nomma  chevalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Ba vonnc.  ' 
Jean  de  La  Valette  mourut  jpeu* 
de  mois  après;  ot  la  Gnienue  se 
trouvant  comme  sans  chef,  étoit 
sur  le  point  dé  tomber  entre  les 
mains  des  rebelles.  Dans  6ett« 
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cîi;coj]iiitance  criiique,  Trignan  ,  »  ron..  ffenri  Illet  Heinri  IV  carcnt 
6o}licilé  par  Dajiïîs  ,  premier  |  ré-  toujours  en  lui  ua  snjf t  fidèle  et 
«i^ent. du  parlement  de  Toulouse  ^  ui\  cjipitaioe  expénmentë..  Ces 
et,  par  Seiisac,,  archevêque  de  i  deux  princes  lui  écrivirent  ua 
Bgide^ux  ,  d^écaiter  les  malt^eurs  j  grand  nombre  de  lettres,  témoi- 
qiii  menaçoient  la  Guienne ,  se-  {  goage  de  leur  estime  ou  de  leur 


co^pda.  puissamment,  je  zèle   du 
m^réclial  de  Monlluc ,  et  de  con> 
c<vrt  avec  lui  maintint  la  province. 
diiQS  Tobéissauce^  Son   courage 
fuji  bie.ntol  uécessairie  ailleurs.. La 
Provence  étoil  livrée  g  une  guerre, 
civile  et  exposée  k  de^  iiv^ursiqn^. 
étrangères.  Le  comte,déTrignaii 
ci\t  pixircf  jde^s'y  rendre  en  id86  , 
ei)  qualité  de  gouverneur  de  Sh- 
tefon ,  place  qui  étpit  alors    de 
la_plus  glande  importance.  ,Oeux 
ai)s  après,  Bernard  de  La  Valette, 
gouverneur  de  Provence,  ayant 
porté  la  guerre  en  Dauphiné  pour 
s'opposer    à  Lcâdiguières  ,  em- 
mena   avec   lui   une  partie  des 
tr^npjes  de  la  province.  LeconHe 
djî  Trignan,  qui  j  commanda  Ji 
sa  place,  eut  à  combattre  le.m^r- 
qijiis  de  Vins  ,  qui  par  délavantes 
cliversioi^s  tAçhoil  de  éiaire  reve- 
nir, La  Valette  en  Provence';  m^is 
SQS  efforts  .furent  vains.  Trignan 
ppurvut  si  bien  à  la  pureté  des 
places ,  et  Ht  la  petite  guerre  si 
••propos  ,  que  La  Valette  eut  le. 
tejnps   de   rassurer  le  Daiiphiné 
et  cie  mettre  en  déroute  une,  pç- 
tiie  armée  de  Suisses,  cqmmdn. 
djce  par  Cbâlillon.  Le  gouvernei|r 
de  Provence   a^ant   été    ti|é  . qn 
tSpa  an   siège  de  Roquebruiie.^ 
Henri  IV  écrivit  à  Trignan  pour 
lui  adoucir  celle  perte:  «Vous 
a.vez  lieu  de  vous  consoler,  lui 
disoitce  prince,  parce  que  si  Dieu, 
vous  a  ôté  un  bon  .a  mi ,  il  yousa 
conservé  un  bon  maître  qui  vous 
aime  et  estime ,  et  qui  ne  vous 
]a,issera  jamais  dépourvu  d'hon- 
ni^urs  et  de  biens.  »  Le  comte  d.e 
:Çrignan   ne  sm^vécut  ,que  quel- 
q^ves  xmiyh  soncf^^ui  il  mp^, 
rut  U  même  année  1592  a  biste- 


rcçQpn pissa  nc^^  Xje§  grands  gé- 
néj:au^  et  \e$  minisires  célèbres 
de.  oç .  temps-là  ,,tels  que  le  doc 
de  Guise ,  le  connétable  dç  IVlont- 
mprencj,  les  maréchaux  de  Bi- 
ron,  de  Matignon  et  d'Orjiauo  « 
ramiral  de  Viilar^  et  Villcroi,par- 
tagèrent  les  sentimeas  de' Henri 
III  ^t.  de  Henri  IV.  La  valeur  et 
!e  patriotisme  joints  a  un  cçsar 
humain  et  affectueux  firent  le.  ca- 
ractère ,^u  gouverneur  de  Siste* 
roj)«  On  peut  appliquer  à  sesdes- 
ceAdans,  qui  existent  avçc  hon- 
neur eu  Guieune,  les  vers  d'un 
poète  célèbre  : 


L«  bonté  »  fcetir  de  la  Taillànce , 
passa  de  îuï  dans  «es  cufHiis. 

TRIGNENO.  Fof.  Faleti. 

*  TRIGÛERÔS  (  don  Candido 
Maria)  ,  poète  espagnol,  né  à 
0/*gaz  le  4  scptenibre  1736  ,  e% 
mort  à  Madrid  \ers  Tannée  i8o5, 
a  donné ,  1 .  /^e  Poète  philosophe^ 
Séville,  1774  î  in-4*.  H.  Poésies 
de  Melchwr  Diaz ,  de  Tolède  , 
poète  du  i6*  siècle ,  Séville,  1 776-» 
Le  véritable  auteur  de<;es  poésies 
est  Trigucio.i ,  qui  les  écrivit  sous 
un  a^uli.îe  nom.  pour  tromper  des 
littérateurs  qui  se  y^ntoient  de 
connoître  par  le  stjle  d*un^  ou- 
vrage le  siècle  ou  il  a  voit  été 
cent.  111.  Elo^e  de  Ç (taries  III ^ 
po^me  en  trois  chants,  Séville, 
1774»  ^^'  -^^  Riade.y  poème,  Sé- 
ville, .1784.  V.  Thédtre  de  TH- 
gueros.  Ce  livre  contient  douze 
coniédies  et  huit  tragédies;  parmi 
ses  comédies  on  distingue  celle 
injtitulée   I^s  MenestrtUes  (  Les 

proposé  par  1  académie  espagnole 


tn  i8o4.  C'est  une  des  raeillenres 

^Vlii  tbëâfre  espâgnU.  Cet  écritrrfil 

ëtoit  aùési  trèWv^sé  dans  les  iàn- 

gixes    ancteniies  et    modernes  , 

*  rbistoire  tiiaturelle  et  i^écondinie 
politique.  On  a  de  lui  des^  Mé- 
moires très-savaus  sur  ces  diiFé- 

'  rentes    sciences.   Ils    furent  lus 

'  dans  plusieurs  académies,  et  sont 

^  écrits  èii  espagnol  et  en  latin.  Il 

donna  Jés  f^ies  de  quelques  sa- 

*  Vans  Espagnols,  et  a.  laissé,  I. 
'.  Une  Traduction  en  vers  espagnols 

des  Egiogues  et  de  l'Enéide  de 

^  Virgile.  lï.  Traduction  des  meil- 

l  leurs  morceaux  d'Homère ,  d'Hoi- 

race,'  de  Pindare^  d'Anacréon , 

'de  Sophocle  el  d*Euripid^,  Voicj 

un  passage  de  Tode  que  t  lorîao 

*  composa  a  rjionneurae  de  Tri- 
gueros, 

y«u9 ,  bonnenr  du  'toucan  rivage  f. 
A  B<A  récess  antears  qui  raWswz  ie  prix , 
GoMoai,  Zeno,  Mctastasè , 

Vu  rirai  vous  est  né  sur  le»  bords  du  Bétb. 

t 

"♦  TRILLER  (  DanieUGuillau^ 
me) ,  médecin  et  dbcleur  du  18* 
siècle ,  natif  d^Grfort  ,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages,  I.  Denovk 

'  liippocratis  editione  adotnandd^ 
lAigduni  Batavorum,'  1 728/  iii-tl**. 

"  îhSUtcîhéia  commeiifhtio  de  pieu- 

*  riiîde  ejUsque  ciirafionè  ,  Fran- 
\  tïÔfurfi  ,  1740; în-g*.  III..  D^pen- 
^■isatôriurn  phahmncèuticuni  uni- 

versale  ,  etc,  ,   ibidem  ,    1764  » 
2  vol.  in-4*-   IV.    CUnotecknia 
medica  antiquaria  ,   etc.   Fran- 
""^dôfakîad  Maenum  1774. 

^  TRINSARCHIE  (  André  )  , 
médecin ,  né'^  Messine  en  i58o , 
et  mort  en  1660  ^  a  laissé  un  ou- 
v^age  italien,  intitulé  Discorsp 
ekpriccid^  anatomico  ,  1^44  > 
iri-4v      - 


-V*    ■•  > 


TRIMOSIN  (  Salomon  ),  pré- 
cepteur de  Paracelsë,  se  fît  up 
nom  par  se^  cônnoissances  au 
commencement  du  14*  siècle.  Ou 


a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autttîs  Irf  7yA*i>h  dGr;  Parié  , 
i(Joa  et  16^2^'  itl-e».  C'est  ûa 
traité  d'flichimitfji'ochèrché  pobr 
sa'rarété,'  '  '       •-  j  ,  -^    ^ 

TftÏMOUILLE.  roYes,Ttii- 
MoiLLE  ,  Ursins  et  Olonne.      > 

♦  TRINÇAVÈLLÎ  (Victor)  , 
né  à  Venije  \fett  1491  d'une  bon- 
ne famille,  originaire  de  Tosctfcre, 
fît  d'abbrd  ses  études  k  Pa'doâe  ; 
il  pd^sa  ensdite  a  Bdlbgbé,  et 
apprit  pendant  sept  ans  îa  p4i- 
losopbieet  là  médecine.  Lorsqu'il 
eut  reçu  le  bobhël  de  docteur,'il 
retourna  dans' sa  patrie,^ et  ob- 
tint bientôt  une  chaire  de  philo* 
Sophie  qu'il  occupa  avec  honneur. 
Llle  de  Muranq  le  nomma  son 
premier  médecin,  et  la  républi- 
que dç  Venise  lui  conféra  plu- 

.  sieurs  dignités  honorables.  En 
1^5 1  la, chaire  de  médecine^pi^^ 
tique  au  collège  de  Pad>ue. étant 
venue  à  vaquer,  on  la  luioffrit.ill 
passa  le  reste  dé  sa  vie  dans  cette 
Ville,  sans  cesse  appelé  dans  les 
contrées  voisines  par  des  person- 
nages de  la  plus  haut<$  distiiic- 
tiou ,  qui  avoient  pleine  coufiance 
en  ses  talens.  Son  dernier  voyage 
fâl  dàtta^iè  Frioul ,  oii  il  fendit  ài 
'|Ia*vie  André  Régal ,  comtiiissd^ 
^  d'AutfithêJlfiiiil  ses  jioursdtfùs^a 
pairie  le  ai  août' 1 565.  Ses  ^ou- 
vrages ont  été  impritnps  en  deux 
vol.  iii-fol;  ,  d'Abord  a  Venise  , 
puis  à  Lyon  en  i386.' 

TRmiTAIRES.  /bj.  JiAN  M 
^  Math  A ,  nf  ^V.        ,  *■ 

*  TRIpNFETTI  (  Jean- Bap- 
tiste ,  medeffin-et  boldaiste ,  na- 
quit à  Bbldgfné  le  8  ihui  f  656.  Son 
père',  qui  étoit  bffîeier  des  éairdi- 
nant^légktSf  V&utat  le  déstiilerii 

'ÏA  jurisprudence^  ^  il  la  culiiva*  k 
Romcf  pour  obéir  àe  ses  volontés  , 

'sat4s**toUtefdis  négliger  la  méde- 
cine 6%  la  botaûfqui^,'  daiis^  lea- 
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jqufJles  il  fit  tant  de  progrès , 
.  qu'on  Jui  donna  la  direction  diu 
.  jardin  botanique.  Eucoqragé  par 
ce  succès ,  il  se  livra  entièrement 
à  son  ^oât,  e(  obtint  une  chaire 
,80  ccHéjge  de  la  Sapience.  Mais 
il  mourut  en  1708.  On  a  de  lui, 
1.  Obsen*ationes  de  ortu  et  vege^ 
ialione  plantarum ,  Rome  ,  i685, 
iri-4''.  Jl.  Prolusio  ad  publicas 
herbnriim  ostensiones  habita  in 
horlo  pubHco  Sap.eiUice  Honûanœ^ 
Rome,  1700.  1;1.  Vindiciarwn 
veritatis  à  castigationibus  qua- 
rumdum  pi\>posii\onum,^  etc.-  Ro» 
nie  ,  1703,  in-4®- 

*  ÏHIONFI  (Augustin),  sa- 
vatjl  tbt'-ologien  de  Tordre  des 
avigustins')  né  en  11^5  k  Ancône 
d'une -iliustre  familie  ,  étudia  ia 
théologie  à  Paris  ,  demeura  quel' 
ques  années  k  Venise  ,  et  fit  un 
long  séjour  à  Napies,  où  il  mou- 
rut en  i5a8.  On  mit  sur  son  tom- 
beau une  inscription  qui  annonce 
qu'il  écrivit  trente -six  volumes. 
Son  grand  ouvrage  est  Summade 
polestate  ccclesiasticd ,  Rome  , 
i5S4,  co.nposé  par  l'ordre  de 
Jean  XXIL 

*  TRlP  (Luc),  bourgmaîlre 
deGrouingue,  sa  vill/e  natale,  où  il 
mourut  en  1785,  tient  une  place 
liistifigure  parmi  les  poètes  bol- 
laudais.  le  genre  lyrique  ctoit  le 
sien  ;  ses  Odes  sont  toutes  mo- 
rales et  religieuses.  Quoique  la 
Critique  trouve  à  reprochera  leur 
auteur  des  défauts  de  goiît  assez 
fréqueus ,  on  ne  sauroit  lui  con- 
tes(cr  sans  injustice  ces  qualités 

Ï>récieuses  par  lesquelles  Quiutl- 
ien  a  caractérisé  Pindare,  Spi- 
ritus  Ma^nijicentid  y  senteutiis  , 
Jîuiurifi ,  beatissimd  rerutti  verho- 
lumifuc  capiâ  et  velut  quodam 
eUguentiœ /lumine (Qu'mù\»  Insl. 
Oral.   XI.  )  Il  avoit  recueilli  ses 

i)oésirs  en  un  vol.  in-8'>,  publié  à 
.eyiit  en  1774  sous  les  seules  let- 
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-^res  initiales  M.  L. ,  et  le  titre  «le 
Fruits  de  mes  loisirs.  L'ame  du 
poète  s'y  peint  toute  entière,  c'est- 
à-dire  l'amour  de  la  vertu,  la 
philantropbie  et  la  piété. 

TRIPTOLÊME  (Mytholog.)  , 
fîls  de  Céléus ,  roi  d*Ëleùsis ,  et 
de  Méhaline,  vivoit  vers  Tau  1600 
avant  J.  C.  Cérès ,  en  reconnois- 
saiice  des  bons  offices  de  Céléus, 
donna  de  son  lait  à  Triptolôme  , 
qn'elle  voulut  rendre  immortel 
en  le  faisant  passer  par  les  flam- 
mes ;  mais  Méhaline  ,  effrayée  de 
voir  son  fils  dans  le  feu  ,  l'en  re- 
tira avec  précipitation.  Cette  im- 
prudence empêcha  l'effet  de  la 
bonne  volonté  de  la  déesse  ,  qui 

Far  dédommagement  lui  apprit 
art  de  cultiver  la  teire;  Tripto- 
léme  l'enseigna  le  premier  dans 
la  Grèce ,  en  donnant  aux  Athé- 
niens des  lois  qui  se  réduisaient 
au  culte  des  dieux  j  à  l'amour  des 
parens ,  et  a  l'abstinence  de  la 
chair...  fV^.  Deiphion. 

TRISMÉGISTE.  F.  Hermès. 

*I.  TRISSÎIV  (  Gaspard),  de 
Vicence  , .  clerc-régulier  des  PP. 
Somasques  ,  a  traduit  en  vers  la- 
tins la  Sophonisbe  de  Jean-George 
Trissino.  11  dédia  son  ouvrage  au 
pape  Urbain  VILl.  11  commence 
aiu&i  : 

Me  miseram  !  mxsta  quîd  tandem  loquarf 

*  IL  TRISSIN  (Louis),  më- 
decin  de  Vicence ,  fut  un  des 
plus  beaux  génies  de  son  temps. 
Vers  le  milieu  du  16*  siècle  il 
enseigna  la  philosophie  k  Fer- 
rare  avec  un  succès  incroyable. 
H  mourut  à  25  ans.  On  a  de  lai, 
Problematum  medicinaliwn  likH  > 
sex ,  Bâle,  i547>  *^4^  '  Padoae, 
1629  >  iïi-8». 

t  TRISSINO  (  Jean-George  )  , 
poète  italien  ,  né  à  Vie^nce  en 
1478  ,  passa  k  Tâge   de  tx  ans 
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k  Rome  >  où  il  se  fit  connoître  des 
savans  de  cette  capitale.  Ayant 
étudié  de  bonne  heure  les  prin-  < 
eipes  de  littérature  des  grands 
maîtres  de  Tanliquité,  il  les  consi- 
gna dans  «ne  Poétique^  Vicence , 
i58o,  in-4'>  qui  n'est  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célélsfrité  ,  fut  un  poème 
épique  en  '27.chau(s.  I^  sujet 
est  i Italie  déhvrée  chu  Goths  par 
Bélisaire  sous  Tempire  de  Jus- 
tinien.  Son  plan  est  sage  et  bien 
dessiné  ,  et  on  y  trouve  du  génie 
et  de  1  invention  ,  nu  stylé  pur  et 
délicat,  une  narration  simple  , 
naturelle  et  élégante.  (1  a  saisi  le 
vrai  goût,  de  Tanliquité ,  et  n'a 
point  donné  dans  les  pointes  et 
tes,  jeux  de  mots  si  ordinaires  h 
la  plupart  des  aufenrs  Italiens. 
Il  s'esi  proposé  Homère  pour  mo- 
dèle, sans  en  être  le  servile  imita- 
teur ;  mais  se^  détails  sont  trop 
longs»  et  souvent  bas  et  iusipi- 
des;'sa  poésie  languit  quelquefois. 
»  Il  semble ,  dit  Voltaire,  que  Le 
Trissin  n'a  copié  Homère  que 
dans  ÏGS  détails  des  descriptions  ; 
il  est  très  exact  à  peindre  \es  ha- 
bilJemens  et  les  meubies  des  hé- 
Iros,  mais  il  oublie  leurs  caractè^ 
res.  Pourtant  il  laut  se  souvenir 
qu'jl  est  le  premier  moderne  en 
Europe  qui  ait  lait  un  poème  épi- 
que régulier  et  sensé ,  quoique  foi- 
ble,  et  qui  mitose  secouer  le  joug 
de  la  rime.  »  Le  Trissino  étoit 
habile  négociateur.  Léon  X  et  Clé- 
ment VII  l'employèrent  dans  plu- 
sieurs aiiaires  importantes.  Il  fut 
envoyé  souvent  en  ambassade  vers 
les  empereurs  Maximilien,  Cfiar- 
les-Quint  et  Ferdinand,  son  frère, 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de 
comte.  II  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Vicence  ,  et  l'autre  à 
Rome,  oii  il  mourut  en  i55o. 
Voltaire  l'appelle  très  -  souvent 
le  prélat  Trissino  ;  mais  il  est 
«erlatn  qu'il  étoit  laïque  et  qtl'il 
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fut  marié  deux  fois.    Sa  vieillesse 
fut  même  troublée  par  un  procès 
que  lui  intenta  Jules ,  fils  de  sa 
première  femme  ,  pour  avoir  le 
bien  de  sa  mère.  Trissino  aimoit 
touA  les  arts  et  sur-tout  Tarchi- 
tecture.  he  célèbre  architecte  An- 
dré Palladio  {  F'oj,  son  article  )  y 
eut  beaucoup  à  se  louer  de  ses 
conseils.  Considéré  com^e  poète, 
Trissino  a  inventé  les  vers  libres  , 
Fersi  scioUi ,  c'est  -  k  -  dire  les 
vers  afirauchis  du  joug  de  la  ri- 
me. Il  est  encore  auteur   de  la 
première  tragédie   régulière   des 
Ilabens  ,   intitulée  Soplionisbe  , 
1624  ,  in-4'*.   Cette   pièce  ,   que 
le  pape  Léon  X  fit  représentera 
Rome  ,  est  dans  lé  godt  du  théâ- 
tre grec  ,  qui ,  depuis  la  naissance 
du  théâtre  français  adopté    au- 
jourd'hui   dans   toute  l'Europe  , 
n'est  guères  supportable.  Trissino 
y   introduisit  le  choeur  des   an- 
ciens. Rien  n'j»  manquoit  que  leur 
génie.  C'est  une  longue  déclama- 
tion;  mais  pour   sou  temps  c'é- 
toit  une  espèce  de  prodige.  Ti- 
raboschi ,   dans    son   Histoire  si 
recommanditble  de  la  littérature 
italienne  ,  révoque  eu  doute  que 
Léon  X  ait  fait  représenter  cette 
tragédie,  bien  que  ce  fait  soit  avan- 
cé sur  la  foi  (lé  plusieurs  autres 
par  Napoli  Signorelli    dans  son 
Histoire  critique  des  théâtres.  L!é- 
dilion  de  toutes  ses  QËu^res  a  été 
donnée  par  le  marquis  MafFei  vers 
1729,  1  vol.  in-fol.  La  première 
édition  de  son   Poème  épique  , 
donnée  a  Venise  en  i547  ®^  *^4^  > 
est  très- rare.  Elle  est  en  trois  to- 
mes in-S*"  ,    divisés  chacun  en 
IX  chants.  On  doit  y  trouver  le 
eamp  de  Bélisaire  au  premier  vo- 
lume ,  et  le  plan  de  Rome  au  deu- 
xièlne ,  l'un  et  l'autre  gravés  en 
bois.  Ce  poème  a  été  réimprimé 
à  Paris  en  1729  ,  S  voL  in-8». 

L  TRISTAN  A  Louis).,  fnl 
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~  rinstrinniéiit  xles  ;  teàgeanceâ  '  %t  j-  nbivt^Us^de  ^ Véroedii  />  bàlvrdldk 
des  craautës  de  Loui^  XL  II  étoit  •  Henri  IV  ,  il  ont  le^  mbiheur  4e 

«prévôt  des  noaréchaox,  ou  ',  selon     tuer  un  garde  du  corps  ,i  avec  le- 

^'d'autresf  grand  prévôt  de  Phôtel.  'è[uel  il  se  battit  en  duel.  Il  passa 
«r  II  deirint  si  exécrable  à  loqs  les    en  Angleterre ,  et  de  là  d^ns  -le 

'^eits  de  'bien  ,  dit  Varillas^ans    Poitou   oh.   Scévole    de  Sainte* 

•  pHistoit-e  de  Louis  XI ,  liv.  10  ,  Mavthele  pritcbez^lùi.  C'est  dans 
qu'Hs  n'osoient  le  nommer. .'.  Il  ne  '  celte  ^cole  qu^il  puisa 'k  goût  des 
se  contentoit  pas  d'obéir*' qiïaml  -lettres.  Le=  ma récbal  d'Humières 
on  lui.cpmmandoit  d'ôter  ta-  vie  rayant  vu*  à  Bordeaux  ,  -le  pré- 
à>cenx'qui  u*a%oient  été  convain-    senta  à  Iiouis  Xtll  qui   lui  ao« 

'  eus  d'aucun  crime  ,'  mais  de  plus  ^  corda  sa  grâce  »  et  Gaston  d'Or* 

*  il  le  lilisoit'  aveè  une  précipitation  =  léans  le  prit  pour  un  de  se&  gen- 

»cinl  n'auHoii  point  été  excusable    tilshoiAmes. ordinaires.  Le  jea, 

^ODns'fei  personnes  les  plus  bar-  s  les  femmes  et  les  vers  remplirent 

bàres.  Il  firrivoit   de   là  •  qn'afin     ses  jours  ;    mais  ces  passions  , 
"de  réparer    la    faute -qu'il   «voit 
/  cotnmise  en  se  mépreuant ,  il  Fal- 


'loit  qn'il   tuât    deiix=  personnes 
^  ptiur  ttY)e. »  Le  comte  de  Dunois, 

*  généralissime  du  roi  CbarlesVIl , 
I^^Vôit  fait  cirevalier  sur  la  brèche 
de  Frônsac  avec  ouarante  -  neuf 

*  «utfe^ seigtieurs ,  leQQJuin  i45i. 
Sotï  fils ,'  Pierre  Tiustan  Termi- 
te ,  fut  père    de  Jean  l'ermite , 

^  qui  mou  lia  un  jour  au  cosmogra- 
;  phe;  Tbevet ,  dans  la  maison  de 
^''IdOftôgne  ,  {  à  ce  que  nous  ap- 
'  fteiA  Pi  Matthieu  dans  l'Histoire 
•*'de  Louis  XI  ,  )  plusieurs  vieux 
'  liftes  ,  dans 'lesquels  ctoit  con- 
'  trifue  l'alliance  que  les  seigneurs 
"^  d'iéèlle*  maison  avoicut  eue  avec 
^les  anciens  Romains  :  ce  qui  fajt 


comme  on  l'imagine<  Bien  ,  ne 
firent  pas  sa  fortune.  Il  fut  tou- 
jours pauvre ,  et  si  Ton  en  croit 
Boileau  ,  il  passoit  l'été  sans 
linge  ,  et  Tbiver  sans  manteau. 
(A^oyea  l'article  QuiwAOLTjn»  IV.) 
Ce  poète  mourut  le  7  septembre 
]6ô5,  il  54  ans  j  après  avoir  mené 
une  vie  agitée  et  remplie  d'évé- 
nemens  dont  il  a  fait  connoître 
«ne  (grande  partie  dans  son  ftyye 
tHsgrncié  ^  i6^^  >  in-8<»  ;  Boman 
qu'on  peut  regarder  comme  ses. 
•McTwoires.  Tristan  s'est  sur-toot 
distingué  par  ses  pièces  d rama- 
tiqites.  Elles*  eurent  toutes  de 
son  temps  beaucoup  de  Succès  ; 
mais  il  n'y  aque  la  iragédie  de 
Mariamni  q«<i  soutienne  anjour- 


•^voiiflà  ibiîèdes  tradition^  qui  se  d^hoi  In  réputatioil  de  son  auteur. 
*>ioltiSefvent  dans  les  anci^nes  Mondoricélèbre^ comédien  }ouoit^ 
•"  i^m*lleJ.  On  dft  «(ue  LouisTristan  lé  ■  rôle"  d'Hérode-  avec  »  tant  «le 
***Jt^ïi^'degra5jfrhblens,entieïiut#es-  'passion  que  le 'peuple  ,  ditle 
la  principauté  de  Mortagne.  11  P.  l^apin  ,  sortoittonjour*  de»ce 
vivoit  encore  en<i475  |  et  sa  pos-  spi^cîacle' rêveur  et* 'pensif ,  ^pé- 
"téi*ité  subsistoit  eucore  dKns  le-  tiétré  de  ce  qa'il'venoitdc  voir* 
•"Perche  eh  1667,  '       Là  force  du  rôle  causa' la  mdrt 

de  cet  acteur.  -Wons  avons  de 
n.   TRLSTAJV   (  François  )  ,    Ti-tstan  3  vol.  ia-4»'dte  vei»s  fran^ 

*  scnnommé  Vermiâe  y  né  au  châ-  çais  :'  le  ^pt^enfiert  contient',  ses 
""^  leau  de'Soulieré  dans  la  province  '  .^Mours ,"  le  stvond/,  sa  Jb^pef\*le 
^*de  là  Màtxihe  eu   1601  ,  ^mp-    -Iroisièîné  Bes  ^ens  kéroïques^'U 

lo^  -parmi'  ses  aieux  le  '  f%(nl(n\x  ■  tf  fait  encore  dak'Offesi  et  des  Vers 
y\eire    l'ermite,    auteur    de   la  'Snir' des  sujets  dc.dévtition'.  Ses 

*  ^»*'Gt^i>ide. 'Phiç^  lupsrèi  du  i  WÉîéés d«ttléâtresonf^  J/arwim»i?. 
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de  Voxaîle,  étoit  sanS;  .éoufe .  pa- 
rent à  François  Tristan, 

'  1 1 1.  TRISTAN  h' Fjrmit». 
;  S4njUERS  (  J  ean  ^  Baptiste  ) ,  frè- 
re du  précédent ,  gentilhômm» 
de  la  «hamhre  •  du  roi ,  a  voit  du - 
g6ût  pour.  rhî«t»ire  et  la  scien- 
ce héraidiqiie.  On  a  de  laî  , 
I.  y  Histoire  généalogique  de  la 
\]^eblesse  de  'Touraine  ,  1669  , 
in-fbb  IL  La»  Toscane  française^ 
1661  ^  iD-4'**dIL  Les  Cùr*ses  ffan- 

-Jeoie  vifttQaimivpMVK,  e4«B«Iia>d«|»«ra1tTe.  L^l^,.    1662  ,     in-12.     iV .    NapleS 
U  vécw  4aû»  la  p^«y.  atUodAii»  U  booUnr ,         JronÇMSe  ,    l€63  v  > ""4*  »  «tC ,    CcS 

*" -  '-"■"  -  -*-^—  —  trois  derniers  ouvrages  sont  l'his- 
toire de^cenideces  pajs  qui^mt 
été  attachés  k  la  France;  V.  On 
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Paath^e  ,  la  Mort  de  Snnèque  , 
ceWedxi  Grand Qsman,  tragédies; 
la  FoHe  du  Sa^ge  y  li;agi  -  corné - 
dip  ^  le*  Parasite ,  coi^iédie.  La 
Mariamne  de  Tri&tan  -  a  été  re- 
lonchée  par  le  célèbre  Rousseau. 
Voici  son  Ëpitaphe  qu'il  com- 
-jMxsa  lui-même  : 

Ébloni  de  réclat  de  U  tipleadem  mondaine , 
Ifr.  më  Hattaî  tonjourl  d'une  espérance  vaioe  t 
•F«iaaot  \tt  chiea>«««Adi*nt  aiipria  d*tia  grand 
•«igaeiir 


£^  ynoqrns    sut  un  csffre  en    «ttiBadaDt  pion 
maître. 


^  Ce- poète   avoit  dans    Ta  me  4e 
germe  de  la^  philosophie  ,  mais  il 

•  lie  savoit  pas  que  pour  vivre  en 
-sage  il'  ne  faut  pn»  >être^  auprès 
-  des  grand».  ll«auroit  été  pkis  heu- 
reux ,  s*il  s?étoit  borné  à  o»llivcr 
paisiblement  dans   son  château 

-fc  bien  de  ses  pères.  Il  ne  œsse 
'dfe  se  plaiwdre  de^son  i^digewce.: 
Hl  l'attrîime  k  la  vevtu' dont  il 
'iaisoit  pi<ofession. 

EleWdanf  \fi  cour  diii.ma  tendre  jenne'iw  , 
^'J'abbrdai  \m  foriime,  et  n'm  en»  jamaRi  nèn  ; 

Catf  i'ëimai  b'V<rt«,-ceUA4»grat«  nviHivise , 
"  Qni  fait  ritercber  la  glaire  et  atépiisf  r  it  bien. 

,  On  a.  mi3  ces  ver}s  au  ba^  de  son 
.^prlrait.On  auroit:pu;y  joindre 
-«;euxrci,  ,dan&  fesqueU  après 
.  js'étire  plaint  de  Gaston  d'Orléans, 
^  il  dit  : 

'"  froifl^e  v«Ar  en  Wrbygri»» 
'  '  7otia^4ieax^ta'il«ftiTo»ne  , 
** iM^fiiffuitwt'Thvnli  «f4aonbl«r4eui«i  «rpa»  ? 
tu  Ii«MP9}«-pi'#l^i««<  «»■  la^Ue  et  miU* sortes, 
£t  mettre  le  sié|e-à.|in9t.  portes, 
Ponr  arracber  du  pain  qu'on  ne  me  rendroft 
\  .|ias? 

.  .Ony cil  ici  le  l^rtgdge  d'u'n  hprnme 

.^quidcînanderôil;,  s'il  ne^raignoit 

.«lu'on  ne.  W. dit  ;  «  Dieu,  vous  as- 

♦  ii3te,  f  En  i659„  op  donna  «ne. 
^sflr^gédiede  la.  Chute  de  Çhaéton , 


lui  attribue  aussi  le  Cabinet  de 
Louis XI,  i66i.  Il  étoit  frère  du 
précédent. 

IV.  TRISTAN  (  Jean  )  ,  écujer, 
sieur  de  Saint-Amand  et  du  Puj 
d'Amour,  fils  d'un  auditeur  des 
comptes  à  Paris  ,  s'attacha  a  Gas- 
ton de  France;  duc  dOrléans.Cct 
écrivain  mourut  après  l'an  i656. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  his- 
torique sur  les  Vies  des  empe- 
reurs, ï644j  3  vol.  in- fol.  ;  ou- 
vrage   qui    marque   une  grande 
connoissance  de  Vanliquité  et  des 
médailles.  Ce  Commentaire  finit 
a  Valentinien.    Angeloni ,   anti- 
qnaire  iliilien ,  et  le  P.  Sirmond 
ont  relevé  plusieurs  fautes  dans' 
ceto.uvi^age.jet  Tristan  leur  ré- 
pondit ,  avec  l'emportement  d'un 
éruditquin'a  pas  eu  d'éducation. 
Le  jésuite  et  ITtalien  le  laissèrent 
triompher,  ne  jugiîant  pas  à  pro- 
pos (le  se  mesurer  de  nouyc^iu 
avec  un  adversaire  aussi  brûlai- 

TRlTBÊlVIE(Jean).né  dans 
un,villag^.dftcc  nonuprès  de  Trê- 
ves,ep  ylfi'i  y  et  raor^  le  i3  dé- 
cembre, 1 5 16  ,.  fui  abbé  «le  Sainte 
Jacqiae^  de  Wurtzboyrg  ,  ordre 
de  Saint-Benoît.  Quoique  cUiirgé 
du  temporel  de  sou  monastère^  il 


,isy»l  J'%nteu^  ,  Tristao  j Termite  .,i^  W^^wfi®?  .ppint*  la  diiçipiitie  ^ 
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cultiva  rélude  et  la  fit  cultiver. 
11  avoit  une  vaste  érudition ,  et 

Îtossédoit  les  laugue^  grecque  et 
atine.  Il  a  compose  un  trèd-grand 
nombre  d'ouvrages  d'iiistoire,  de 
morale   et  de  pKiiosopkie.  Les 

Ï>1ds  cou  au  s  sont ,  I.  Un  Cata- 
bgue  des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques^ Cologne,  î546  ,  iîi-4^.  Il 
.  contient  la  vie^t  la  liste  des  OËu- 
"vres  de  870  auteurs  que  Trilbéme 
ne  juge  pas  toujours  avec  goût. 
II.  Un  autre  des  Hommes  Ulus- 
iiies  tf Allemagne  y  et  un  troisième 
de  ceux  de  VOtxli*e  de  Saint- Be- 
noit y  1606  ,  in-4'*  ;  traduit  en 
français,  1623,  in -4°.  ÏH.  Six 
Livres  de  Polygraphie- ^  1601,  in- 
fo!. ,  traduits  en  français  par  Ga- 
briel de  CoHange  ;  uu  Allemand, 
nommé  Domîniaue  de  Honllinga, 
a  publié  ,  à  Enioden  en  1620  ,  ce 
même  ouvrage  qu'il  s'est  attribué 
sans  faire  mentmn  de.  Trithême. 
IV.  Un  Traité  de  Ste'ganogtnpliie, 
c'est  -  à  -  dire  ,  des  diverses  ma- 
nières d'écrire  eu  chiffres,  i6?.i, 
in-4*'  ;  NuremlSerg  ,  1721.  Il  y  a  , 
en  faveur  de  cet  ouvrage  ,  un 
livre  attribué  à  Auguste  ,  duc 
de  Brunswick  ,  qui  n'est  pas 
commun,  intitulé  GustaiH  Se- 
leni  Enodatio  SteganographiœJo. 
ïrîthemii ,  1624 ,  in-fol.  Tri  thème 
avoit  cherché  loutç  s^  vie  Tart 
d'envelopper  ce  qu'on  veut  ca- 
cher, ïl  parle  de  spiritus  diurni , 
spiritus  nocturni.  Mais  ceux  qui 
l'ont  JQstifié  du  soupçon  de  magie 
prétendent  que  par  ces  mots  il 
vouloit  marquer  obscurément  les 
lettres  ou  les  mots  qui  ne  signi- 
iioient  rien  ou  qui  signifîoient 
jquelque  chose  dans  l'art  des  chif- 
fres. Un  nommé  Boville  n*ayant 
pu  déchiffrer  plusieurs  passages 
du  livre  de  Trithême,  assura  qu'il 
enseignoit  la  magie  ,  et  étoit  rem- 
pli de  pactes  diaboliques.  Sur 
cette  assertion  ,  Téiecteur  Fré- 
déric li  fit  brûler  le  nMnuserit 
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original  de  la  stéganographie  , 
qui  éloît  conservé  depuis  long- 
temps dans  sa  bibliothèque.  V» 
Des  "Chroniques ,  ^ans  Tritentii , 
opéra  liistorica,  1601,  in-fol. , 
2  parties.  VI.  Ses  Ouvmges  de 
piété  y  i6o5  ,  in-fol.  P«trmi  ceux- 
ci  ,  on  trouve  un  Commentaire, 
sur  la  Règle  de  saint  Benoît ,  des 
Gémissemens  ^sur  la  décadence 
de  cet  ordre,  et  des  Traités  sur 
les  différens  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse. On  a  aussi  de  lui  les  An- 
nales hirsaugienses ,  2  vol.  in- 
fol.  ;  ouvrage  qui  renferme,  dans 
un  assez  grand  détail ,  plusieurs 
faits  importans  de  THistoii-e  de 
France  et  de  celle  d' Alterna gne. 
On  lui  a  atti'ibué  encoreun  Traita, 
intitulé  Veterum.  Sophorum  si^ 
QÎlla  et  imagines  magicûs»  Quoi- 
qu'on ait  pwuvé  que  celte  pièce 
n'étoit  pas  de  lui ,  quelques  au- 
teurs sans  jugement  oïit  pris  oc- 
casion de  le  soupçonner  de  ma- 
gie ,  et  de  soutenir  quîil  avoit 
commei-ce  avec  les  démons,  f^oj* 

HUBEKIN. 

TUITON  (Mythol.),  Dieu 
marin,  fils  de  Neptune  et  d'Am- 
phitrite ,  et  selon  quelques  mj- 
thologistes  ,  de  la  nymphe  Sala- 
cée ,  servoit  de  trompette  à  son 
père.  Il  est  peint  avec  une  co- 
quille ou  une  conque  en  forme  de 
trompette.  Il  avoit  la  partie  sa- 

frérieure  du  corps  semblable  à 
'homme ,  et  le  reste  semblable  » 
un  poisson.  La  plupart  des  dieux 
marins  sùïiX  aussi  appelésTrkons, 
et  sont  peints  de  la  sorte- avec 
des  coquillages. 

*TRIVA  (Antoine),  peintre 
de  Regglo  dans  le  Modénois  ,  na- 
quit eni6r6  :  il  fut  élève  duGuer- 
chin ,  et  se  fit  admirer  par  son  in- 
vention, son  dessin  et  son  coloris. 
Triva  demeura  quelque  temps  à 
Venise,  où  l^on  voit  plusieurs  de 
se&  tableaux  y  ainsi  qu'k  Paibu*^ 
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Plaisance,  Turin  et  Brescia ,  et 
passa  ensuite  au  service  de  rélec- 
tewr  de  Bavière  chez  lequel  il 
mourut  en  1699. 

*  TRIVELLATO  (  Marc- An- 
toine )  né  à  Monselice  dans  le  Pa- 
dounn  en  1687,  professa  la  théo- 
logie au  séminaffe  de  Padoue ,  où 
il  mourut  le  7  décembre  1770. 
On  a  de  lui ,  I.  Dissertatioiies 

'  theologiccBy  Padoue,  1739.  II. 
Opusvula  iheologica  ,  Fadoue , 
1740.  \\\.  DissertaUo  de  Eue  ha- 
Hsliœ  sacramento  et  sacrijicio , 
PadoUe,  1742.  IV.  Dissertatio- 
nés  de  sac  rament  is^  prœsertim 
de  baptismate  et  confirmatione  , 

'    Padoue  ,    ^J^»   V.   Enchiridion 

}  de  verbi  incarnàtiorie  ,  Padoue  , 

'    J75o. 

TRIVEHlUS.  rayez  OiuvèRE. 

*  1.  ÏRIVISANO  (Bernard), 
célèbre  philosophe,  florissoit  en 
i566,  comme  on  le  voit  par  son 

'  ouvrage  ,  intitulé  De  secretissimo 
philo fophorum  opet'e  chimico  ;  et 
dans  d'autres  éditions ,  De  Chi- 
mico miraculo  quod  ïapidcm  phi- 

'  îosophonim  appf^Uant,  J^e  manus- 
crit porte  simplement  :  De  me- 
taîiorum  tfansmutatiône .  Il  fut 
imprimé  ,  pour  la  pi*emière  fois  , 
à  Strasbourg  en  i554  ?  in-  8°, 
sous  le  nom  de  Bernard  ,  comte 
de   Trévire.    Gérard  Dornéo  l'a 

'  publié  à  Bâle  en  i583  ,  in  8«,  avec 
le  nom  de  Bernard  Trévisano.  Au 
reste  les  opinions  ont  toujours 
^été  partagées  sur  cet  auteur. 

^11.  TRIVISANO  (Zacharie), 
de  Padoue  ,  occupa ,  dans  sa  pa- 
trie, de  grandes  magistratures  au 
commencement  du  i5*  siècle,  a 
laissé  des  Discours  latins  ,  qui 
annoncent  beaucoup  d'éioqueiîce 
et  d'érudition  ,  I.  Ad  (xrego^ 
rium  Xtl  pontijicem  pro  unione 
JEcchsiœ  conûciendé^.  il.Pro  inte- 
gratione  Ecclesiœ.  ll\  *  In  réfuta'- 
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tîone  qfjficii  capitaniœPadiuéy  etc. 
—  Son  fils,  Zacharie,  s'est  éga- 
lement fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature par»  son  éloquence. 

♦  III.  TRIVISANO  (  Paul  ) , 
illustre  voyageur  du  i5*  siècle , 
parcourut  les  cont)"ées  les  plus 
lointaines  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que ,  épousa ,  dans  un  long  séjour 
qu'il  fit  k  Chypre  ,  Marguerite 
Banda,  issue  d'une  illustre  fa- 
mille de  ce  royaume,  a  écrit 
uu  ouvraiTC  d'histoire  et  de  géo- 
graphie ,  ^in-folio' ,  intitulé  De 
Nili  origine  et  incr^mentOy  de 
Etlàopum  régions  et  moribus,De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  occupa  y 
avec  hoBneur,  plusieurs  emplois 
considérables. 

*IV.  TRIVISANO  (Nicolas), 
philosophe  et  littérateur,  a  tm- 
detit  en  italien  le  Dialogue  de 
Platon,  intitule  Jon,  ou  la  Fu- 
reûr  poétique  ,  Venise  ,  i548  , 
iu-8«. 

*  V.  TRIVISANO  (André), 
fut  très-instruit  sur  le  droit  civil 
et  canonique,  enseigna  publique- 
ment la  jurisprudence  à  Padoue 
sa  patrie  vers  i548.  On  a  de  lui 
uu  DictionnaifX!  ilalien-latiu  ,  un 
Commentaire  sur  la  Genèse  et 
quelques  autres  ouvrages, 

*  VI.  TRIVISANO  (  Jérôme  ) , 
évéqué  de  Vérone ,  mort  le  9  sep^ 
tembre  i56a,  fut  un  de  ceux  qui 
assistèrent  au  concile  de  Trente  , 
et  a  écrit  plusieurs  Traités  plein» 
d'érudition  »  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  sur  V Immunité  ec- 
clésiastique^ sur  V Unité  de  VE- 
glise ,  sur  V Autorité  pontificale , 
et  des  Commentaires  sur  f'Epître 
de  saint  Paul  aux  Hébreux.* 

*  Vil.  TRIVISANO  (Jean), 
patriarche  de  Venise ,  étoit  d'a- 
bord abbé  de  Saint -Cyprien  à 
Murano ,  assista  ensuite  au  cou- 


N 
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ciîé  de  Trente ,  et  gouverna  son 
église  pendant-  3o  ans.'  On  a  dé 
de  lui  ConstiUttiones  et  privi- 
legiu.  pairiarchatûs  et  cleri  Ve- 
netianun  ,  Venise  ,  1587 ,  in'4o. 
Le  cardinal  Pallavicjni  en  parle 
avec  estime  dans  son  Histoire. 

♦VIÎUTRIVISANO  (Thomas), 
célèbre  jurisconsulte  de  Venise  , 
sur-tout  pour  les  matières  crimi- 
nelles, soutint  ses  thèses  à  Fer- 
rare  y  et  devint  avocat  fiscal  à 
Cénéda,  à  Trévise  et  dans  plu- 
sieurs autres,  villes.  .S'ëtant  fixé 
dans  sa  patrie,  il  exerça  les  mêmes 
fonctions  dans  le  palais  aposto- 
lique. IVous  avons  de  lui ,  f .  De 
modo  et  ordine  crimihaliter  pro- 
cedendi  inter  régulâtes ,  Venise , 
■595 ,  \U'%K  11.  Decisionum  cou- 
saftirn  ciifi/iurn ,  crin\inalium  et 
hœreticarum  libri  duo  ,  Venise  , 
i595,in-iol.  ;  et  Francfort,  iSgSet 
i6n,  1  V.  in-8o.lII.  Depnuiiegiis 
sponsaliorum  tractatus ,  Venise  , 
1598,  in-8». 

*  IX.  TPIVISANO  (Maro),de 
Venise ,  snrnornmé  le  Hénos  à 
cause  de  son  amitié  admirable 
pour  Nicolas  Barbarigo ,  servit 
utilement  sa  patrie  en  1616 ,  sous 


de  lui ^. entre  s^ptres  ouvrages  , 
divers  Traités  ,1.  Ùe  là  Religion, 
,  et  du  culte,  divirù  II. 2X?  ta  Guerre , 
a$»ec  les^  Turcs.. lll.  De  la  red- 
dition de  Candie. K^iy^  Mémoires, 
relatifs  aux^affaires  deson  temps , , 
concernant  principalement  celles 
des.  Fénitiens^  V.  Les  Fies,  de 
quelques  hommes  illustres*    ' 

*  X,  TRIVISA1V0.(  François  ) , 
gavant  prélat ,  né  k  Vei|ise  l^  16 
avril  i658  ,  prit.rjbabiteqclési as- 
tique à  ly  ans ,  avec  le  titre  d'abbé 
de  Saint -Thomas  de  Tor'cello. 
£n    1690    il    fut  secrétaire    du 
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Ce  pontife  le  nomma  secrétaire 
du'  sacré  conseil  ,  ^et  Im  coiÈar 
plusieurs  missions  pour  la  Fradfce 
'  dout  il  s'acquitta  avec  zèle.  '11 
mourut  dans  sa  patrie  atf  com- 
mencement du-i8«  siècle.  JDn  n^â 
de  lui  qu'un  Traité  fort  intéres- 
sant, intitule  Epistola  in  Rês'- 
ponsiohem  tlteolo^ico  •  legaîen^ 
éditant  in  çaustf  romand  jura'^ 
menti  reis  deferendi  in  qUin^ 
que  articulas  distributa,  Venise  , 
i6c)â,  .in-4^'..  Il  ioignbit  aux  «on- 
noissances  thëplogiques  et  léga- 
les celle  dés  médailles.  Il  avpit 
formé  un  Musée  curieux  ,  qui  Xai- 
soit  radmirâtion  des  étrangers* 

*  XL  TRiyiSANO  (Bernard)  , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens ,  né  eo  février  i6^ùjet 
l'un  des  hommes  les  plus  univer- 
sels dé  son  siècle ,  connoissoit  k 
fond  le  latin ^  le  grec,  Thébreu  et 
la  plupart  des  langues  de  l'^u- 
rope^  Profondément  iusti'uit  sur 
la  géographie  et  l'histoire.,  il  éioif 
savant  philosophe  et  boq  ma t^é' 
maticien;  il  étudia  auss.i  avec  suc- 
cès le  dessin  ,  ainsi  que  l'archi- 
tecture civile  et  militaire,  pn 
a   ae  lut  des  Grammaires  ffrec- 


le  provéditeur  Antoine  Lapdo , .  q*»®.  et  hébraïque ,  des   Traifés 
dans  la  giierre  du.FriouL  Pc  a         **  ^"  ^^  *'  * 


Solitiques',  des'  Observations^  et 
es  Notes  suir  divers  âuteori.  $014 
'fi^ifsee  ,  l'un  'des "plu?  beaux  Iciuî 
'é}!^istât  ,/rçnférmpit  prèsde  mAïe 
^  manuscrits   anciens  ,  toiis  écrits 
^sur  parchemin^  ^Ce.  célèbre  litté- 
^i:atcur  moûçut,  e»  1720 ,  laiss^al 
à  sa  patrie  un.  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  inédits'ên  tous  |^enres; 
le  plus^  considérable  est  kei  Até^ 
dotations  phUoSopkiqués.  '    '^ 

TRIUMPHETTI    (Jeaa  Bap- 

liste),  Fojxet  Trionpetti.  '    •  ' 


In  TRIVULCE  (Jean-Jacques)» 

-^  -^  ,  morquis  de  Vigevano,  d'une  fa- 

«once^  puis  càmérier  dé  Paul  UL  ]  mille  de  Milati  >  quii  n'êtoit  éba* 
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nve   yie   4epuis  son  bisaïeul,] 
moptr^a.UDt  tie  passion  pour  les 
Guelfes  y  qu'il  tiit  cliasse'  dç^  '  sa 
patriçR.  Il  eptrà  au  service  dé  Fer- 
dinand I*'  d^Aragon  ,  roi  de  Na- 
piès ,  et  passa  depuis,  a  celiii  de 
Charles  V  HT,  roi  aé  France,  lor?- 
ciie    ce  prince   Ht   la    conquête 
de  Napiès.  Ce  fut  lui  qui  lui  livra 
Capoue  l'an  1495,  et  qui  eut  le 
cooimandeinent  de  Tavant-garde 
de  Tarniée  avec  Je  maréchal  de 
Ole,. à  la  bataille  de  Fornoue. 
Uprdre  de  Suint- Michel    fut  la 
récompense  de  sa  valeur,  et  00 
ajtouta  k  cçtté  grâce  celle  de'  Ip, 
Dommer    lieutenant  -  général  die 
rariùée  française  en  Lonilîa^dié. 
Il  prit  Alexandrie  de  la  Paille',  et 
défit  les  troupes  de  L(5ùis'Sforcè)  ; 
dUc  de  Miian.  Louis  XII   étant  j 
«Btré  en    Italie    Tan    1499»   f<Jt  | 
fuivi  par  Trivulce  à  la  couquéle  j 
dn  duché  de  Milan.  Il  se  siguala 
auprès  de  ce  prince,  qui  l'en  étla- 
blit  gouverneur  en  i5oo  ,  et  qui 
l'ikouora  du  ■  bâton  .de  n(iaréchal 
de  France.  Trivulce  accompagna 
I9  monarque ,  9on  bienfaiieur,  à 
l'entrée  solennelle  qu'il  fit  dans 
Gènes  le  19  août  i5o4)  et  acquit 
beaucoup  de  gloire  à .  la  bAtailie 
d'Aignauel  en  1609.  Quatre  ans 
après  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çais furent  battus  devant  N^vàré , 
pendant  que  Louis  de  Là  Tré- 
mouille  ,   nomme  d'une  grabde 
réputation ,    faisoit   lé   sïé^é  dé 
cigué  place.  11  aveit  ét^    arrêta 
dans  le  conseil  de    guerre    qu« 
Trivulce  iroit  avec  la   cavalerie 
au-devant  d'un  secours  qu'otf  a^p- 
préliendèit  ;  mais  ce  n'étbit  point 
ravis  de  cet-  homme  vain  et  ja- 
loux. Il  se  posta  si  mal  qu'il  laissa 
passer  le  renfort,  et  ne  put  aN 
river.à  temps  pour  soutenir  les 
assiegëans  lorsqu'ils  .fureut  atta- 
qués d*ui^  c^té  par  |a  garnison  , 
€1.  de   l'âûtrè  par   les   nouvelles 
Iroupes.  une  si  grande  laute  di- 
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minua  béaiiéoùip  1a  '  réputation  et 
la  faveur. de  Trivulce  ;  mais' ij  re- 
couvra l'une'  et  l'^autre  sous  Fran- 
çois' premier  ,  par  lès  services 
qu'il  rendit  au  passage  des  Alpes 
en  i5^i5.  Ce  fut  lui  qui  avec  des 
peines  incroyables' fit  guinder  le 
canon  par  lé  haut  des  montagnes. 
Il  se  surpassa  à  là  journée  de* 
Màrignan.  Il  disoit  que  «  yi^^gt 
autres  actions  ou  il  s'otoil  trbu\é' 
n'étoient  que  dos  jeux  d^enfans 
auprès  de  çellè-la  qu'il  appèloit 
une  Bfitaiîle  de  Géans,  Sa  faveur  ^ 
ne  se  soutint  pas,  et  il  niôurul  à 
Châtre,  aujourd'hui!  Arpajon ,  le 
5  décembre  i5 18',  dés  suites  dé 

Îuelques  Iracasscrî^'  de  Coùr« 
riyulce,  toujours  dévoré  d'ambi- 
tion, avoit  cherché  dès  protec- 
tions étrangères  et  paroissoît  vou-' 
loî^r  se  fai^e  craindre;  il  avoit 
déjà  procuré  le  coinmandeihènt 
des*  troupes  de  la  répnlilique  de 
Venise  à  Théodore  Trivulce  son 
parent  ;  il  avoit  fait  passer  sefcré- 
tement  uii  de  ses  fils  naturels  aûi 
service  de  l^emperéur.  il  pbsse- 
doit  des  terres  considérables  en- 
clavées dans  le  territoire  des  Ber- 
nois et  des  Grisons  ;  il  prit  des 

dai 
le 

qu'il  possédoit  à  titre  d'engagé-' 
ment  la  ville  et  le  comté  de  vîgè- 
vaiio  qu'il  recônnoissolt  pour  un 
rfémèmbrement  du  domaine  du- 
cal :  il  eut  la  préca^ution  de  sti- 
puler que  les  duCs  n'y  pourroienl 
rentrer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût ,  sans  payer  à  lui  ou  à  ses 
héritiers  la  somme  de  cent  citi- 
(jjuanîè  mille  ducats ,  dont  les 
cinqiiante  mille  appàrlieudroient 
aux  deux  républiques  pour  prix: 
de  la  protection  qu'elles  lui  au- 
^  roieht  accordée.  Les  ènttèmis  dé 
l'riyulce  étant  parveuds  à  se  pro- 
curer une  copie  <ie  cet  àciè ,  né 
I  manquèrent  pas  dé  U  fàiVe  pàésér 
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k  la  coar  de  France  >  où  ils  ]e 
peignirent  comme  un  homme  re- 
muant et  dangereux  dont  on  ne 
pouvoit  tfop  tôt  s'assurer.  Tri- 
vaice  apprit  par  ses  amis  ce  qui 
se  pasj^oit,  et  a  Tâge  de  près  de 
86  ans,  dans  le  mois  le  plus  ri- 
goureux de  l'hiver ,  il  traverse  les 
Alpes  et  se  rend  'à  la  cour  sans 
avoir  donné  avis  de  son  départ. 
Mais  lorsqu'il  se  présenta  devSmt 
François  premier  ,  ce  prince  dé-, 
tourna  la  tête  et  ne  répondit  rien. 
Ce  trait  de  mépris  tut  un  coup 
mortel ,  que  le  repentir  du  mo- 
narque ne  put  jamais  guérir.  Le 
maréchal  répondit  à  celui  qui  le 
visita  ensuite  de  sa  part  :  «  qu'il 
il'étoit  plus  temps.  Le  dédain 
que  le  roi  m'a  témoigné,  ajou(a-t- 
îl ,  et  mon  esprit  ont  déjà  fait 
leur  opération  ;  je  suis  mort.  Il 
ordonna  qu'on  gravât  sur  son 
tombeau  cette  courte  épitaphe, 
qui  exprimoit  bien  son  caractère  : 
Hic  quiescit ,  qui  nunquam  quie- 
vit  ;  «  Ici  repose ,  qui  ne  se  re- 

{>osa  Jamais.  »  Louis  XII  vou- 
ant faire  la  guen-e  au  duc  de 
Milan  ,  demandoit  à  Trivulce  ce 
qu'il  falloit  pour  la  faire  avec 
succès  ?  «  Trois  choses  sont  ab- 
solument nécessaires ,  lui  répon- 
dit le  fnaréchal  :  Premièrement 
de  l'argent ,  secondement  de  l'ar- 
gent, troisièmement  de  l'argent. 
Ce  héros  étoit  le  particulier  le 
plus  riche  d^Italie ,  le  plus  avare 
d'inclination  ,  et  quelquefois   le 

Elus  prodigue  par  ostentation. 
lOuis  XÏI  étant  à  Milan  en  1007, 
le  somptueux  Trivulce  lui  donna 
un  festin  d'une  dépense  énorme. 
Il  s'y  trouva  ,  suivant  d'Anton , 
1200  dames  ,  qui  eurent  chacune 
un  écuyer  tranchant  pour  les  ser- 
vir. Il  y  avoit  pour  ordonner  un 
$i  prodigieux  repas  160  maîtres 
d'hôtel  qui  portoient  k  la  main 
un  bâton  couvert  de  velours  bleu, 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Le  roi 
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fut  seryi  en  vaisselle  dfor,  et  le« 
autres  convives  ^n  vaisselle  cfar» 
gent  ;  vaisselle  toute  neuve  et 
toute  aux  armes  du  maréchal.  Le 
roi  et  quatre  cardinaux  mangè- 
rent dans  des  chambrés  a  part , 
et  toutes  les  dames  dans  une  salle 
que  Trivulce  avoit  fait  faire  dans 
la  rue  oii  il  deincuroit.  Il  j  eut 
bal  dans  Cette  salle  avant  que  de 
se  mettre  à  table.  La  presse  y 
étoit  SI  grande ,  que  n'y  ayant 
plus  de  place  pour  pouvoir  dan- 
ser, le  roi  se  leva  de  sou  fau- 
teuil ,  prit  la  hallebarde  d'un  de 
ses  gardes  et  fit  lui-même  ran- 
ger lé  monde  en  frappant  a  droite 
et  k  gauche.  Trivulce  n'av6it  point 
été  marié. 

II.  TRIVULCE  (  Théodore  )  , 
consin  du  précédent ,  maréchal 
de  France ,  mérita  le  bâton  par 
le  courage  qu'il  montra  a  la  oa- 
taille  d'Aignadel  en  i5o9,  ^^  ^ 
la  journée  de  Ravenne  en  i5i3. 
François  I"  le  pourvut  du  goïH- 
vernement  de  Gênes ,  dont  il 
défendit  le  château  contre  les  ha* 
bitans  en  i5a8.  Obhgé  de  se  ren- 
dre faute  de  vivres  ,  il  alla  mou- 
rir en  i55i  a  Lyon  dont  il  étoit 
gouverneur. 

ÏII.  TRIVULCE  (  Antoine  )  , 
frère  du  procèdent , .  se  déclara  . 
pour    les    Français  lorsqu'ils  se 
rendirent   maitres   du    Milanais. 
Il  fut  honoré  du  chapeau  de  car- . 
dinal   a  la  prière  du  roi  par  le 
pape  Alexandre  VI  eu   i5oo.  Il 
mourut  en  i5o8 ,  à  5t    ans,  de 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  ses . 
frères.  Il  y  a  eu  quatre   autres 
cardinaux  de  cette  maison ,  dont 
nous  parlerons  dans  les  articles 
suivans. 

IV.    TRIVULCE    (  Scaramu' 
tia  ) ,  mort  en  15^7 ,  et  neveu  de  ' 
Jean-Jacques  ,  fut  conseiller  d'é- 
tat en  France  sous  Ubuis  XII ,  et 
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successivement 'évéque  de  Cpine 
et  de  Plaisance.  Son  mérite  lui 
Talut  la  pourpre. 

V.  TRÏVULCE  (  Augustin  ) , 
abbé  de  Froidmont  en  France  et 
cà méfier  du  pape  Jules  II ,  puis 
successivement  évéque  de  Baïeux, 
de  Toulon  ,  de  Fovare ,  et  ar- 
chevêque de  Reggio ,  mourut  k 
Borne  en  i548.  Après  la  prise  dé 
celte  ville  par  les  troupes  de 
Charles-Quint ,  il  fut  emmené 
en  otage  à  Nâples,où  il  se  signala 
par  une  -fermeté  héroïque.  Bembo 
et  Sadolet  faisoient  grand  cas  de 
ses  talens  et  de  ses  vertus  dont 
le  cardinalat  fut  la  récompense. 
Il  avoit  composé  iXùe'Histoire  des 
Papes  et  des  Cardinaux  que  la 
mor^  ne  lui  permit  pas  de  faire 
imprimer. 

yj.   TRIVULCE  (  Antoine  )  , 

Î>etit-neveu  de  Jean  -  Jacques  , 
ùt  évêque  de  Toulon  ,  et  ensuite 
vice-légat  d'Avignon.  Il  s'opposa 
avec  vigueur  à  i'ientrée  des  héré- 
tiques dans  le  comtat.  Envoyé  lé- 
gat en  France  y  il  fit  conclure  le 
traité  de  Gâteau- Cambrcsi s.  11 
mourut  d'apoplexie.à  une  journée 
de  Paris  le  26  juin  loSg  ,  comme 
il  retournoit  en  Italie.  11  fut  élevé 
à  la  dignité  de  cardinal. 

VIT.  TRIVULCE  (  Jean-Jac- 
ques-Théodore  ) ,  étoit  de  Tillus- 
tre  famille  des  précéden s.  Après 
avoir  servi  avec,  gloire  dans  les 
armées  du  roi  Philippe  III ,  il 
€m brassa  Tétat  ecclésiastique  et 
fut  honoré  de  la  pourpre  romaine 
en  1629.  Il  mourut  a  Milan  en 
1657,  ^près  avoir  été  vice -roi 
d'Aragon  ,  puis  de  Sicile  et  de 
Sardaigne,  gouverneur  général 
du  Milanais,  et  ambassadeur  ex- 
traordinaire d'Espagne  k  Rome. 
C'étoit .  un  prélat  éclairé  et  un 
homme  éloquent. 

VIII.  TRIVULCE  (  N.  ) ,  dame 
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milanaise  de  Tancienne.  famille 
de  soi^nom  ,  réunit  à  la  mémoire 
la  plus  Jieureuse  les  talens  de 
l'esprit.  Elle  a  publié  des  Opus* 
cules  en  grec  et  en  latin  ,  ct.prO^ 
nonce  divers  discours  devant  les 
papes  et  de  nombreux  auditoires» 
Elle  «^st  morte  dans  le  11*  siècle. 

*  IX.  TRIVULCE  (  Alexandre)^ 
général  milanais  ,  d^me  famille 
illustre ,  embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes  et  y  fit  de» 
progrès  rapides.  11  é^oit  bien 
jeune  encore  lorsqu'il  fut  choisi 
pour  commander  la  garde  natio** 
nale  formée  à  Milan  ,  lors  de  l'en' 
trée  des  Français  en  Italie.  Il  les 
seconda  puissamment.  Impatient 
de  marcher  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres  ,  il  entra  dans  la  ligne , 
et  fit  dans  l'armée  active  les  can- 
pagnes  d'Italie.  Le  succès  de  ses 
premières  armes  lui  valut  le  grade 
cl'adjudant  commandant ,  et  bien- 
tôt après  celin  de  général'de  bri- 
gade. Après  les  comices  de  Lyon, 
le  premier  consul  Bonaparte  le 
choisit  pour  ministre  de  la  guerre 
de  la  république  italienne ,  quoi- 
qu'il n'eût  alors  que  28  ans.  Ée- 
voyé  ensuite  h  Paris  ,  pour  assis^ 
ter  au  couronnement  de  TEmpe* 
reur  ,  il  j  mourut  subitement  le 
5  mars  i8o5.  Il  descendoit  du 
célèbre  Trivulce  qui ,  étant  passé 
au  service  de  France  sons  Char- 
les VII ,  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Marignan. 

*  TROGCHÏ  (  Jean  -  Marie  ) , 
de  Bologne,  né  le  \i  juillet  1695, 
entra  dans  l'ordre  des  servîtes  le 
1"  septembre  1714*  ^^  mourut  le 
II  décembre  1763.  On  a  de. lui» 
Séries  ckronoiogica  Antistiturn 
generaliiun.  Bologne ,   1762. 

t  TROGUE^ POMPÉE,  natif 
du  pays  des  Vocon tiens ,  dont  la 
capitale  ëloit  Vaison  ,  est  compté 
parmi  les  bons  historiens  latius  , 
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cV  on  r»  appel'é  Fin priscee  eh- 
^tentirw.  Vopisciis  le  place  h  eàié' 
d^'Sàlluste,  de  Tîte-Llv.e  et  de 
Tacite.  Il  a  voit  rais  au  jour  une 
histoire  en  44  livres ,  qui  com- 
prenoit  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
depuis  Ninus  jusqu'à  la  paix  laite 
pur  Auguste  avec  les  Parthes.  Uu 
auteur  anonyme  nous  a  conservé, 
sous  le  titre  de  Prologue  ,  les  ar- 
l^niçns  et  titres  de  ces  44  livres* 
On  y  voit  que  Tauteur  avoit  dë« 
crit  avec  soin  et  une  grande  éru« 
ditiou  les  origines  et  les  antiquités 
4es  peuples  anciens.  Justin  en  fil 
Qu  abrégé  ,  sans  y  changer  ni  le 
nombre  des  livres  ^  ni  le  titre 
nï Histoire  Philippigue  ,  ainsi  ap- 
pelée parce  que  Tauteur  avoit  ra- 
conté dans  nn  ^rand  détail  les 
exploits  de  Phihppe  père  d'A- 
lexandre. On  croit  que  c'est  cet 
«brégé  qui  nous  a  fait  perdre Fou- 
vrftj»e  de  Trogue-Pompée.  L'aïeul 
deïrogue  avoit  reçu  de  Pompée, 
^u'jI  avoit  suivi  dans  la  guerre 
contre  Sertorius ,  le  droit  de  ci- 
toyen romain  ;  et  c'est  en  souve- 
nir de  ce  bienfait  qu'il  réunit  à 
son  nom  gaulois  celui  de  son  pro- 
tecteur', qui  passa  ensuite  à  &es 
descendans.  Le  père , de  Trogue- 
Pompée  ,  après  avoir  poilé  lits, 
a^nnes  sous  César,  devint  son  se- 
crétaire et  le  garde  de  soir  sceau  ; 
le  fils  eut  sans  doute  aussi  des 
emplois  honorables. 

TROJA  i>\4sff»o!ftt  (  Louis»  )  , 
piêtrede  Grenoble,  mort  en  177a, 
«'  traduit  le  Discours  de  St.  Gré- 
goire de  Narianze  contre  Julieu  , 
1755,  in- 12  ,  et  St,  Augustin  con- 
tre rincréduïité  ,  lySo  et  17^7  , 
îl  vol.  in-ia.  On  a  de  lui  quel- 
ques autres  traductions  et  des 
ouvrages  ascétiques  et  polémi- 
que». 

TKOTLE  (  Mvthol.  )  ,  fi!«  d^ 
Priflm  et  d'Hécùbt'.  Lt=r  Destin 
«voit  résoiu  qutf'Tx'oîe  n**  sïeroii 
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jamais. prise  tant  qti*il  vivroit.  M* 
fiU  '  assez  tenterai re  pour  attaqut^ 
Achille  ,  qui  le  tna>  et  peu   de 
tempâ<aprè&-^  la  viU^  furt  pnse« 

*  i:  TROILI  (  Jules),  écrivain 
et  peintre ,  né  en  i6i5  à  Spilam- 
bert  dans  le  Modéiiois  ,  se  rendit 
k  Rome  à  i5  ans  ,  et  se  mit  au 
service  de  quelques  peintres  k. 
l'huile  et  à  fresque.  S't^tant  éta- 
bli à  Bologne ,  il  s'occupa  a  lever 
les  plans  de  diverses  vaes  etpers- 

Fectives  dé  cette  ville.  On  ignore 
année  de  sa  mort.  On  a  de  lui 
un  Yolunie  de  Paradoxes  pour 
pratiquer  la  perspective  sans  ja- 
mais l'avûr  apprise  ;  Bologne  , 
1672  ,  in-4*. 

*  H.  TROILT  (  Pierre  ),  savanT 
philosophe  et  médecin  d«  1 7*  siè» 
de,  naquit  à  Macerata.  On  a  de 
lui  ,  Théo  remata  varia  ad  philo- 
sophinm  et  niedicinam.  spectait* 
tia,  Padoue  ,   1567. 

*  m.   TROILI   (  Dominique 

l'abbé  ) ,  jésuite  de  Macérât» , 
bibliothécairedu  due  d« Mbdèn«i 
et  de  l'université  de  sa  pairie  ,  a' 
publi éCottr^  de  phèlùsophiCf  esti- 
mé, Modèner,  i773>  1  vol. 

*  TROMB  A  (Georges),  d'An- 
cône ,  protonotaire  apostoliqgae  et 
professeur  à  l'université  de  Pise , 
florissoit  au  commencement  du* 
17»' siècle,  fl  a  laissé ,  I.  Disputa*- 
tïo  theologica  et  jï1ù&isophicm\ 
Florence  ,  161 8*.  H.  De  atticte 
linguoÊ  Tiecessitate  oratià,  Pbç-, 
1617  ,  in-4"-  JérômeTsosrtA  ,  de* 
Ndcera ,  qui  florrssorrt  dans^le  16* 
siècle*,  a  laissé  un  poëme  intitulé 
Hbgier  l^  Danois, 

"  TRO!VlBP.LLt(Jean-Cbryso»> 
t6me  )  ,  chanoine- régulier  de  SL' 
Sauveur,  à  Bologne,  né  le  5  mars 
1697  '  <^*^"s  lé  diocèse  de  Nonao*  ^- 
tole  ,  parvint  aux  premières  cliar* 
geir  dtf    ftoa   orar#,   t'appliqua 
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constamment  k  divers  genres  d'ë*^ 
tude  )  et  mourut  le  7  janvier  17849 
après  avoir  .publié  ,  I.  Les  Fables 
de  Phèdre  î  en  vers  italiens.  Ve- 
nise ,  1735.  II.  Les  cent  Fables 
de  Faërpe  {,Voyez  ce  mot  ) ,  en 
poésies  latines,  Venise,  1736,  III. 
DecuUusanctorum  disserlationes 
décem^  Bologne,   174^)   6  vol. 

IV.  Apologie  dés  premières  Dis- 
sertations précédentes ,  en  latin  , 
1751.-  Kiesting  ,  professeur  de 
Lieipsick ,    les    avoit    attaquées. 

V.  yie  et  eulte  de  St*  Joseph , 
1768  ,  6  vol.  VI.  UArt  de  con- 
naître le  siècle  des  manuscrits 
latins  et  italiens,  Bologne,  1756, 
en  italien.VlI.Plusieurs  Disserta- 
tions snr  les  sacremens  et  la  li- 
torgie ,  Bologne  ,  1769  et  années 
sniv. ,  8  vol.  in-4^. 

*  TROMEÏTA  (Nicolas),  pein- 
tre né  à  Pésaro  ;  il  apprit  sa  profes- 
sion à  Rome,  dans  l'école  des 
Zwccberi  .  et  donna  des  preuves 
de  son  talent  dans  Téglise  d'Ara- 
celi  ;  mais  son  chef-d'œavre  est 
une  Cène  de  J,-C, ,  qu'il  fit  à  Pé- 
saro. Il  mourut  à  70  ans,  sous 
le  pontificat  de  Paul  V. 

'TROMMTUS  (Abraham) ,  théo- 
logien protestant,,  né  à  Gronin- 
gne  en  i633  ,  fut  pasteur  dans  sa 
patrie  où  il  mourut  en  17 19.  On 
a' de  lui  une  Concordance  grec- 
que de  l'ancien  Testament ,  de  la 
Version  des  Septante,  17 18,  1 
trol.  in-fol..;  etuneautre  Concor- 
dance àvi  même  en  flamand  ,  qu'il 
continua  apirès  Jean  Martinius^ 
de  Danfzick. 

t  ï.  TROMP  (  Martin  Hap- 
PSRTZ  )  ,  amiral  hollandais  ,  né  à 
la  Brille  en  1697  »  s'éleva  par  son 
mérite.  Il  s'embarqua  à  huit  ans 
pour  les  Indes  ,  futpris  successi- 
yement  par  des  pirates  anglais 
et  barbaresques  ,  et. apprit  sous 
«ux  toutes  les  ruses  des  combats 
T.  xsiu 
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de  mer.  Il  signala  sur-tout  son 
courage  k  la  journée  de  Gibraltar 
en  1607.  Elevé  à  la  place  d'amiral 
de  Hollande ,  de  l'avis  même  du 
prince  d'Orange  ,  il  défit  en  cette 
qualité  la  nomnreuse  flotte  d'Es- 
pagne en  1639 ,  et  gagna  3^  au- 
tres batailles  navales.  Il  fut  tué 
sur  son  tillae ,  dans  un  combat 
contre  les  Anglais  commandés  pai; 
le  duc  d'Albermale^  le  10  août 
1 653.. II  expira  dans  la  56'  année 
de  son  âge ,  en  disant  k  ses  ma- 
telots :  «  J'ai  fini  ma  carrière , 
achevez  la  vôtre  ,  et  consacrez-la 
toute  entière  à  la  patrie.  »  jLes 
états-généraux  ne  se  contentèrent 

{>as  de  le  Faire  enterrer  solennel- 
ement  dans  le  temple  de  Delft 
avec  les  héros  de  la  république  , 
ils  firent  encore  frapper  des  mé- 
dailles pour  honorer  sa  mémoire. 
Le  mérite  et  les  prospérités  de 
l'amiral  Tromp  lui  avoient  attiré 
des  envieux  ;  mais  il  avoit  su  les 
dompter  par  ses  bons  offices  et  ses  "^ 
bienfaits.  11  fut  modeste  au  mi- 
lieu de  sa  fortune.  De  tous  les 
titres  d'honneur  dont  on  voulut  le 
Qualifier^  il  n'accepta  que  celui 
ae  Grand-père  des  Matelots}  et 
parmi  ceux  de  son  pays  ,  il  ne  prit 
jamais  que  la  qualité  de  Bour- 
geois, 

II.  TROMP  (Corneille,  dit 
le  comte  de  )  »  fils  du  précédent  » 
né  à  Roterdam  le  9  septembre 
1629 ,  marcha  dignement  sur  les 
traces  de  son  père ,  et  se  signala 
contre  les  corsaires  de  Barbarie  ea 
i65o  ,  contre  les  Anglais  en  i655 
et  en  i665.  Il  j  eut  en  1673  deux 
combats  entre  les  flottes  de  France 
et  d'An^eterre  ,  et  celle  de  Hol- 
lande y  Tromp  se  distingua  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  Ënnn  après 
la  mort  du  célèbre  Ruyter  ,  arri- 
vée en  1676 ,  il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Provinces-Unies  ,  et 
mourut  le  ai  mai  1691..  Sa  ./7« 
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m  été  publiée  II  La  Haye  eh 
]6^»  in- 12  ;  et  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père , 
tUe  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

*  TRONCHËT  (  François-De- 
nis) ,   avocat  au  parlement   de 
Paris,  regardé  avant  la  révolutic^n 
française  comme  une  des  lumiè- 
res du  barreau ,  jouissoit  dans 
la  capitale  de  l'estime  générale. 
Nommé   député   du  tiers  -  état 
de  Paris   aux    états  -  généraux 
en   1^89 ,  il    obtint    peu    d'in- 
fluence dans  l'assemblée  natio- 
nale ,  à  cause  de  sa  modération  ; 
mais  il  travailla   beaucoup  dans 
les  comités  et  entra  le  1 5  septem- 
bre 1789   dans   celui  de  consti- 
tution. A  la  suite  des  événemens 
ûes  5  et  6  octobre   il  annonça 
«  c[ue  les  districts  de  Paris  n*a- 
Toient  ni  désiré  ,  ni  demandé  la 
translation  du  ro^dans  cetteville^» 
elle  n'en  eut  pas  moins  lieu.  Il 
combattit  souvent  en  faveur  des 
propriétaires  dans  le  comité  des 
aroits  féodaux  ;  mais  ses  efibrts 
furent  inutiles  ,  et  beaucoup  de 
sens  le  crurent  même  auteur  des 
Surets  portés   sur   cet   -objet  , 
parce  que  souvent  il  en   fut  le 
rapporteur.  Le  a5  février  1790 
il   appuya    la    suppression  des 
«Iroits  d'aînesse  et  de  masculinité 
dans  les  successions  des  ci-devant 
nobles ,  et  s'éleva  ensuite  contre 
l'institution  du  comtat  Venaissin  ; 
«nais   les  moyens  qu^il  proposa 
furent  rejetés,  il  prononça  dans 
cette  même  année  plusieurs  dis- 
cours pleins  de  sagesse  et  d'éru** 
dition  sur  les  lois  judiciaires.  Le 
So  janvier  1791  il  réclama  contre 
rinserti)i>n  de  son  nom  dans  la 
liste  des  membres  du  club  mo<* 
narchioue.   En  msùrs  il  présida 
l'assemolée  f  et   en  juin   il  fut 
un  des  trois  commissaires  chargés 
de  recevoir  les  déclarations  de  la 
iamiUe  rojale  k  foa  retour  de 
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Varennes  ;  il  s'occupa  beaacoop 
ensuite  de  la  révision  de  plusieurs 
articles  constitutionnels.  Lorsque 
le  procès  de  Louis  XVI  fut  en- 
tamé ,  ce  prince  choisit  Tronchet 
pour  un  de  ses  défenseurs  >  et  il 
s'acquitta  de    cette  commission 
avec  tout  l'intérêt  que  lui  ins* 
piroit  la  position  de  son   infor- 
tuné client.  En  septembre  1793  , 
le  comité  des  recherches  voulut 
le  faire  arrêter  ;   mais  il  vint  k 
bout  de  se  soustraire  k  toutes  les. 
perquisitions  ,  et  en  septembre 
1.79Ô  le   département  de  Seine 
et  Oise    le  nomma  député    aa 
conseil  des  anciens  ;  il  le  présida, 
vers  la  fin  de  novembre  ,  s'y  dis- 
tingua de  nouveau  par  ^a  mode* 
ration  ,  et  parla  avec  force  en. 
mai   1796  en  faveur  des   pères, 
et  mères  d'émigrés  ;  il  contribua 
en  outre  h  faire  prononcer  sur 
un  assez  grand  nombre  de  réso- 
lutions. Une  commission  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  qui  fut  char- 
gée ,  après  la  révolution  de  Saint- 
Cloud  ,  de  préparer  un  travail' 
sur    le  Code  civil  ,    s'adjoignit 
Tronchet  (  ainsi  que  Crassous  et 
Vernier^  ,  et  il  devint  ensuite, 
en  avril  180a ,  membre  du  tri- 
bunal de  cassation.    En  févjrier 
1801  il  fut  appelé  par  les  con- 
suls ,  le  corps  législatif  et  le  tri- 
bunat,  a  entrer  au  sénat  ;  il  avoit 
déjà  été  désigné  pour  cette  dignité 
en  1800.  Vers  la  nn  de  i8o4  il  ob- 
tint la  sénatorerie  d'Amiens ,  et 
la  décoration  de  grand-officier  de 
la  légion  d'honneur  ;   il  monrat 
le  10  mars  1806  ,  et  fut  enseveli 
avec  pompe  dans  l'église  souter- 
raine de    Sainte- Geneviève  (  le 
Panthéon  )  ,  en  vertu  du  décret 
impérial  qui  consacre  ce  mona- 
meut  k  recevoir  les  restes    des 

Srands  dignitaires  de  l'empire  » 
es  sénateurs,  etc.  M.  FrançQis4* 
Neuchâteau,  président  du  jsémit^ 
prononça  son  éloge  soc  At  t(«B|ié. 
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On  «  Remarqué  qae  Tfonêhèt 
présidoit  en  av#-il  17^1  l'assem- 
blée coDStUuftnte ,  lôrsqà^elle  fbt- 
t»a  le  coi^tége  de  Mifdbeau ,  porté 
2e  premier  au  Pantbéoit  ^  par 
décret  dé  cette  assemblée  ,  et 
^tie  lui-même  a  -  été  enseveli  h 

Îremier  dans  le  même  4iea  k 
H  même  épiorqûe;  Il  laissé ,  I.  Une 
Ttiiduction  dû  fiotroductioti  de 
l'Histoire  de  Cfaarles-Qaint.  II. 
Une  autre  Traduction  d*one 
partie  de  celle  de  Hume.  ill. 
tJn  Tableau  dé  V Histoire  du 
•Aiahométiisme ,  contidéré  comfWB 
religion ,  comme  institution  ci- 
vile ,  comme  gouvememene  poli- 
tiaue,  IV.  Il  a  traduit  en  vei^ 
plusieurs  morceaux  de  Mikon  , 
de  Thompson  ,  de  Prier  et  de 
rArioste<  V.  Une  tragédie  de  Ib 
Mort  de  Caton  étUtique, 

*  I.  TRONG»»  (Théod<rre) , 
ainsi  appeiéduHOni  de  son  pa- 
rain  Théodifir»  de  B«£i  ,  nat^iiit  ii 
Genève  en  i5^.  Après  avoir  fatt 
de  bo|inesétttdes  dafis  cettevtlle, 
il  visita  les  «niyersités  éttan^ 
res  ,  et  mérita  en  France  ,  eu 
Hollande  et  en  Ann^eterre  Tei^ 
-lime  des  hommes  les  plus  dis^ 
tingués  de  son  temps.  En  i6o5 
il  soutint  a'  Leyde  des  thèses 
publiques  :  de  Ficeaito  originaH^ 
sous  le  fameujt  Gomel.  Kevénn 
dans  sa  patrie  il  y  fut  nommé 
pasteur  et  prelessenr  ei^  langiïeà 
x>rientalefl  eaiôo&i  et  on  lai  donna 
nne  chaire  de  théologie  en  161  S. 
11  assista  an  synode  de  Dordreeht 
en  16 tS.  H  néunissoit  au  savoir 
les  qualités  morales  les  plus 
estimables  y  et  mourut  générale^ 
vneot  regretté,  en  1657.  On  a  dé 
lui ,  Côtton  plagiaire  ,  on  la 
Fidélité  dé»  Bibles  de  Gtfnèi^è 
maintenue.  (Le  conseil  de  Ge- 
nève l'avoit  ciiargé  de  cette  apo'^ 
logie)  ,  Genève  ,  1620  ,  in-5»  , 
«t  quelques  autres  produetions*. 
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(P'o^ez  SEWNÉBtÈBi  Hîfttoire  de 
Genève,  tom.  2,t>ag.  t3îi — 155.) 

^  IL  TRONÇHIN  (  Louis) ,  fils 
du  précédent,  né  a  Genève  eu 
1639  ,  professa  la  théologie  k 
Saumuren  1657,  et  ^°  ^^'  ^^ 
appelé  aux  mêmes  fonctions  dans 
Sa  ville  naitale  ;  il  s'en  acquitta 
avec  distinction  ;  il  s'attacha 
sur-tout  à  guérir  le  clergé  gene- 
vois de  Tesprit  d^ink)léniDce  dont 
il  éloit  possédé  k  cette  époque  » 
et  il  forma  des  disciples  dignes 
de  lai  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gua Jean-Alfonsé  Turretini.  II 
a  publié  ,  I.  Disputatio  de  prO" 
videntid  Dei  y  1670  ,  in -4®.  IL 
DisjnutfUio  de  auc(pritate  sacrm 
scrïptunè  1677  >  ^'**4"  >  «*  quel- 
ques Sermons* 

*  TIL  TRONCHïN  du  Breuil  , 
né  k  Genève  en  i64o ,  mort  en 
17'!  I ,  écrivoit  an  commencement 
ae  ce  siècle  la  Gazette  française 
d'Amsterdam  ,  qui  jouissoit  a  une 
grande  célébrité  :  il  esi  encore 
auteur  de  divers  ouvrages  de 
politique. 

IV.  T?R»Oîr€Hm  (Théodère) , 
né  k  Genève ,  d'une  umille  noble 
originaire  d'Avignon  (  en  1704, 
séloti  le  Supplément  de  Ladvo- 
cat,etén  1701)^  selon  Sennebier); 
quitta  su  pafriê  de  bontie  henrè'y 
et  se  rendit  eti  Angleterre  auprèis 
de  mitord  Bolyngbroeke  don  pa^ 
reirt  par  alètance  \totLt  obtenir 
qneique  emploi.  Mais  ce  ^gnétir 
étant  alors  s^ns  crédit,  ne  lui 
rendit  d'autre  servi<ie  que  dé  loi 
faire  connoître  les  beauit  génies 
dé  Londres  ,  et  sur-tout  Smît  et 
Pope.  Le  jeune  Troncfaln  voyanft 
l^jmpossibitité  d'avancer  sa  for- 
tàtïe  parqtrelque  place  ^  se  tourna 
du  côté  de  rétuaé  des  science jif'. 
Il  atla  à  Cambridge  ;  et  la  Chi^ 
mie  de  Boèrhaave  qui  lai  tomba 
entre  les  raaios ,  lui  donna  la  plus 
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.grande  envi6  d'en  connoitre  len- 
teur. Il  court  à  Lerde  ,  éludie  la 
médecine  sous  cet  habile- maître, 
et  devient  un  de  ses  disciples  les 

fi  us  distinsués.  Avant  reçu  le 
onnet  de  docteur  dans  l'univer- 
sité de  Lejde ,  il  'pratiqua  avec 
succès  à  Amsterdam  ,  où  il  fut 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
xollége  des  médecins.  Il  revint  à 
Genève  en  i  ^54  »  après  avoir  re- 


-professa 
de  Tinocalation  >  commençoit  a 
s'accréditer  ;  Tronchin  l'adopta 
^t  la  fît  valoir.  «  Celle-ci ,  di- 
sôit-il,  nous  millésime,  tandis 
que  ia  nature  par  la  petite  vé- 
irole  nous  décimoit.  •»  Il  vint  à 
Paris  en  1766  ,  et  le  succès  avec 
lequel  il  inocula  le  duc  de  Char- 
tres et  plusieurs  seigneurs  lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  Il 
augmenta  l'empressement  qu'on 
avoit  de  le  voir  et  de  le  con- 
sulter par  une  conversation  douce 
et  modeste  ,  par  un  ton  agréable 
et  poli  ,  par  une  physionomie 
noble  et  heureuse.  Les  vaporeux 
4lont  la  capitale  ab«nde  s'em- 
pressèrent sur-tout  de  le  visiter; 
et  plusieurs  eurent  à  se  louer  de 
la  sagesse  de  ses  ordonnances  : 
il  ne  fatigua  point  leur  tempé- 
rament par  la  violence  des  re- 
mèdes r  et  s'il  n'en  guérit  qu'un 
^etit  nombre ,  il  en  soulagea  plu- 
■sieurs  en  leur  donnant  le  conseil 
^age  de  l'exercice  etde  la  sobriété. 
Xie  duc  d'Orléans  le  nomma  quel- 
que temps  après  son  premier  mé- 
decin. Lorsque  la  dauphine,  mère 
de  Louis  XVI ,  fut  attaquée  de  la 
maladie  dont  elle  mourut ,  il  fit 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
les  suites  de  cette  maladie  avec 
une  sagacité  et  une  jusîesse  qui 
prouvèrent  qu'il  avoit  le  coup 
cl'œil  excellent.  Difierentes  aca- 
démies Tagrégèrent  à  leurs  corp&  ; 


-etftre  antres  ,  celles  de  Londres^ . 
de  Berlin  ,  de  Stockholm  ,  d'E- 
dimbourg ,  etc.  «te. Il  mourut  à 
Paris  en  1781  ,  à  ^3  ans.  Le  cé- 
lèbre Lorry  étant  auprès  de  lui 
^ans  sa  dernière  maladie ,  s'ëcria 
avec  douleur  :  «  âih  !  si  ce  çi-and 
Jiomme  peuvoit  nous  entendre ,  il 
se  guériroit.  »  Les  pauvres  le 
pleurèrent ,  parce  qu'ils  trou- 
. voient  en  lui  des  conseils,  de  la 
pitié  et  des  secours.  Il  montoit 
jusqu'au  cinquième  >étage  pour 
chercher  et.  consoler  la  maladie 
et  rinfortune.  Tous,  les  soirs  il 
recevoit  chez  lui  les  pauvres  ma» 
lades  qui  venoient  le  consulter <; 
c'est  ce  qu'il  appeloit  son  Bureaa 
d'humanité.  IJu  de  ses  amis  lui 
recommandant  un  infirme  hors 
d'état  de  payer  ses  soins  :  «  J'au- 
rois  bien  mauvaise .  opinion  de 
moi ,  répondit-il ,  si  k  mon  âge  il 
falloit  m'averttr  de  £iire  mon  de- 
voir. »  Les  titres  qui  lui  mériter- 
rent  la .  reconnoissance  publique 
sont  d'avoir  été  un  de. ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  k  répanar^ 
l'usage  utile  de  l'inoculation  -,  d'a- 
voir introduit  un  nouveau  systè- 
rne  de  traitement  .pour  la  pedte 
vérole ,  en  substituant  aux  bois* 
sons  échaufiantes  un  régime  ra- 
fraîchissant ,  d'avoir  empêché  les 
progrès  de  certaines  maladies ,  en 
rendant  l'air  aux  malades  qu'on 
étoufToitdans  un  atmosphère  em- 
pesté  ;  d'avoir  appris  k  guérir  les 
vapeurs  des  femmes  du  grand 
monde  ,  par  le  travail  et  rexer* 
cice  plutôt  que  pai  les  remèdes  ; 
enfin  de  leur  avoir  persuadé  de 
faire  usage  de  leur  lait  pour  leurs 
eufans  ,  et  d'être  nourrices' après 
avoir  été  mères.  Troochin  a  laissé 
pi  usieu rs  ouvrages  manuscrits  sur 
ces  diâerens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens  ,  sur  l'art  des 
accouchemens  ,  les  maladies  des 
yeux ,  des  poumons  i  etc.  etc.  11 
dx)nna  aussi  divers  firticUs  de 
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iftêêtàne  pour  rEDCjcIopédfè  ; 
lioe  dissertation  :  De  nimphct , 
ia-S*,  DisserttUia  de  clitoridv.  , 
Lteyde ,  1736 ,  10-4*  ;  el  un  traité  : 
He  Colicdi  pictorum,  Amsterdam, 
lySy^in-B",  qui  ne  soutient  pas  < 
sa  brillante  réputation  ,  quoiqu'il 
nen ferme  quelques,  bonnes  6b- 
fleriratibns.  Il  donna  en  1 262' une 
édition  des  OEm^res  de  Bailiou , 
et  y  )oi£pit  nne  Préface  qui  est 
une  espèce  de  censure  de  la  mé- 
decine. En  effet  il  comptoit  moins 
tmr  cette  science  que  sur  un  ré- 
ffime  simple  et  approprié  au  ma- 
Xeide.  Il  ne  pensoit  qu'à  laisser 
agir  la  nature  quand  il  lui  croyoit 
afesez  de  forces  ;  et  il  ne  cher- 
oboit  à  l'aider  que  lorsqu'il  soup- 
^nnoit  qu'asile  en  manquoit.Gette 
méthode  n'est  pas  celle  des  mé- 
decins à  ordonnances  et  à  visites  , 
qui  travaillent, plus  pour  les  apo- 
tbicaires.qaeponrles  malades,. 

TRONC  Y  (Benoîtdu),  se- 
crétaire de  la  ville  de  Lyon  ,  est 
auteur  d'une  Traduction  du  traité 
de  la  Consolation,  par  Cicéron  ^ 
imprimé  en  1 575,. 

1.  TRONSON  (  Louis  ) ,  né  à 
Paris  d'un  secrétaire  du  cabinet , 
obtint  une  place  d'aumônier  du 
Toi  qu'il  quitta  en  it>55  ,  pour 
entrer  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  dont  \i  fut  élu  sopérieur  en 
1676,  et  moucnt  le.  26. février 
1^00  ,  à  79  ans.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  grand  sens  ,  d'un  savoir 
assez  étendu  et  d'nne  pieté  exem- 
plaire. 11  assista  en  1694  >  ^vec 
Ms  évéques  de  Meaux  et  de  Châ- 
lons  aux  conférences  d'Issy  ,  où 
les  livres  de  Mad.  Guyon  et  ceux 
de  l'abbé  de  Fénélon  son  ami 
furent  examinés.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  assez  estiitoés ,  quoiqu'il 
j  ait  quelques  petitesses  dans  le 
premier.  Celui,  qui  a»  pour  titre: 
£xamens particuliers ,  fut  impri- 
a)é  iu^i2;^  1690 ,  k  Ljon  y  pour 


la*  premîiëre  fois,  il  y  en  a  au- 
jourd'hui 1'  vol.  Le. second  .in*r 
titulé  Forma  clen  ,-  est  une  col- 
lection-tirée  de  l'Écriture,  àes 
Conciles  et  des  Pères,  touchant 
la  vie  et  les  moeiurs  des  ecclésias- 
tiques..Il  n'eu  avoit  d'abord  paru 
que  5  voL  in-i2  ;imais  ona  im-. 
primé  en  1724^9  à.  Paris  »  l'ou- 
vrage entier ,  in-4**. 

II.  TRONSON  Dç  Coudrai». 
(  Charles  )  ,  chef  de  brigade  d'ar- 
tillerie  ,    étoit.  né  k  neims   en 
1738  ,  et  se  noya  en  Amérique- 
en  1778.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Artillerie  nouvelle  , 
1772  ,  in-8^.  II>  Mémoire  sur  la., 
meilleure  mé^ode  d'extrairf  et 
dç  raffiner  le  salpêtre ,  1774  >  in- 
S».  IXl.  Autre  sur  les  forges  ca-. 
talanes ,  1775,  in-8».  IV.  Autre 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corçe  Iç  fer  de  la  miné  d'Elbe  > 
1776.  V.  De  Vordre  profond  et- 
de  r ordre  mince  y  1776,  in-8<^» 

t  JII.  TRONSON  ntj  Copmai, 
(  Guillaume-Alexandre  ) ,  parent, 
du  précédent ,  et  comme  lui  né  à 
Reims,  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris  ;  où  il  se  distingua  par 
son  éloquence  dans  plusieurs  C9u-- 
ses  importantes ,  ei  sur-tout, dans 
la  défense  des  malheureuses  vie*, 
times  traduites  en   1793  devant 
le  tribunal  révolutionnaire .  Elle 
se-  développa*  particalièreoient 
dans  l'affaire  des  Nantais ,  et  dans; 
la  défense  de  Marie  -  Antoinette 
qu'il  entreprit  avec^M .  Chpuveau-. 
la^Garde  ;  aussitôt  après  le  sup- 
plice de  cette  princesse,  il  lut 
mis  en  état  d'arrestation  ,  et  re-. 
lâché  à  la.  suite  d'un  interroga-. 
toire  ,  qui  prouva   qu'il  n'avoit 
fien  appris  de  particulier  de  Ma- 
rie-Antoinette. Il  vint  déposer  au- 
comité  de   sûreté  générale   des. 
cheveux  et  autres  derniers.  so«-~ 
venirs  que  cette  princesse  l!avoit 
chargé  de  remeltrQ.k  des  perso»*; 
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nés  qui  h»\  ëtoient  chères.  Dmis 
le  couraixt  de  179$  il  défendit 
les  membres  du  .comité  réTolu- 
tionnaire  de  Nantes ,  co-accusés 
de  Carrier,  et  eontribua  k  en 
sauver  plusieurs.  Nommé  en  sep- 
tembre de  la  même  année  dé- 
puté de  Seine  et  Oise  an  conseil 
des  anciens  y  il  en  devint  oientôt 
un  des  membres  marquans.  Le 
26  janvier  1706  il  parla  avec 
beaucoup  de  force  et  de  sensibi- 
lité en  iaveur  des  parens  d'émi- 
grés. Le  19  mars  1797  il  vota  le 
rejet  de  la  résolution  qui  assujé- 
tissoit  les  électeurs  an  serment  de 
l^aine  a  la  rojrauté ,  et  présenta 
celte  nouvelle  institution  comme 
dangereuse ,  inutile  et  propre  à 
amener  des  tro^l)ks.Il  iut  nommé 
secrétaire  le  ao  mai ,  et  invoqua 
inutilement  la  clémence  nationale 
en  faveur  .des  fugitifs  de  Toulon. 
Dans  la  séance  uu  20  août  il  fit 
un  rapport  sur  un  message  du 
directoire ,  relatif  à  la  marche  des 
^  troupes  appelées  vers  Paris ,  et 
son  discours  tut  loin  de  répondre, 
sous  le  rapport  de  l'énergie  que 
commandoient  les  circonstances  y 
h  ce  que  son  parti  en  attendoxt. 
Quoique  l'un  des  chefs  de  la  fac- 
tion qu'on  appeloit  alors  Tem- 
Soriseurs  ,  Tronson  fut  compris 
ans  la  proscription  du  1 8  fruc- 
tidor an  D,  (4  septembre  1797  ) 
et  déporté  à  Gayenne,  oh  il  mou- 
rut le  32  juin  1798 ,  âgé  de  4^  ans, 
yictime  ae  ce  climat  homicide , 
appelé  la  guillotine  sèche, 

*  TRONUS  (  Piçrre-ÎHartjr  )  , 
çhirn^gien  du  16*  siècle  ,  né  dans 
le  Novarèse ,  professa  dans  la  fa- 
culté de  Pâ^ris.  On  a  ^e  lui  :  De 
Vlcembus  et.  vulneribus  capitis 
l/ibri  quatuor  y  Ticini ,  i584  »  in-4°* 

TBOOST  (  Corneille  )  ,  pein- 
tre boUandaift ,  né  a  Amsterdam 
•n  1697  >  ^^  mort  en  1750  ,  se 
distingua  dans  l'histoire  et  le  por- 
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trait.  Son  tahleaU  le  pîos  rémag» 
quable  se  voit  dans  l'école  dechî- 
rurgie  d'Amsterdam ,  oh  il  a  re- 
présenté un  professeur  d'anato- 
mie  prêt  k  disséquer  un  cadavre 
devant  ses  élèves. 

TROPUIME,  né  li  Ejphèse, 
aérant  été  converti  b  la  foi  par 
St.  Paul  y  s'attacha  à  lui  et  ne  le 
Quitta  plus.Jl  le  suivit  à  Corin* 
tûe  et  de  là  à  Jérusalem.  Oit 
croit  qne  Trophime  suivit  l'a- 
pdtre  a  Rome  en  son  premier 
voyage;  et  saint  Paul  ait  dans 
son  Épitre  \  Timothée,  qu'il  avoit 
laissé  Trophime  malade  à  Milet. 
Ce  fut  Tan  65.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  sur  ce  saint  ;  et  tout  ce  qu'on 
a  raconté  de  plus  sur  lui  paroit 
fabuleux. 

TROPHONÏUS  (  Mythologie), 
fils  d'Apollon  (  d'autres  disent  de. 
Jupiter  )  ,  rendait  des  oracles 
dans  un  antre  affreux.  Ceux  qui 
vouloient  le  consulter  dévoient 
se  purifier.  Après  bien  des  céré* 
monies  ils  entroient  dans  la  ca- 
verne ,  et  s'y  étant  endormis,  ils 
voyoiènt  au  ehtendoient  en  songe 
ce  qu'ils  deraandoient.  On  ne  1^- 
véloit  jamais  ce  qui  leur  avoil 
été  découvert.  ,0n  dit  que  ceux 

Îui  avoient  reçu  la  réponse  de 
'rophonins  ne  rioient  plus  le 
reste  de  leur  vie.  De  là  le.  pro* 
verbe  qu'on  appliquoit  aux  per*^ 
sonnes  sérieuses  :  /n  antro  Tra^ 
phorUi  vaticinatus  est.  «  Il  a  pro* 
phétisé  dans  l'antre  de  Tropho- 
nius.  »  Ceux  qui  cherchent  quel-;, 
ques  vérités  historiques  dans  \es 

1  mensonges  de  la  fable  préten- 
dent que  Trophonius  avoit  été 
l'un  aes  premiers  architectes 
grecs  ,  fils  d'un  roc  de  Thèbes , 
et  frère  d'Agamède  ,  avee  lequel 
il  étoit  lié  d*une  fendreamitié.  Ils 
s'illustrèrent  par  divers  édifices  » 

1  entre  autres  pa^r  le  temple  Ue.Nepr- 
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tsne  près  de  Mantînée,  et  par 
celai  d*Apolloa  à  Delphes. 

T  R  O  S  N  E  (  Guillaume-Fraii- 
çois  le  ) ,  avocat  du  roi  à  Orléans 
sa  patrie  ,  né  les  1 3  octobre  17281 
mort  a  Paris  le  36  mai  1780  >  ëtoit 
un  magistrat  éclairé  et  un  orateur 
assez  éloquent.  Nous  avons  de  lut 
diverses  Brochures  sur  des  dis- 
cussions économiques  ou  sur  des 
matières  de  jurisprudence,  tels 
que  son  Mémoire  sur  les  vaga» 
bonds  et  la  Liberté  du  commerce 
des  grains,  in-8«  ;  Discours  sur 
Hélat  actuel  de  la  magistrature  ; 
Vues  sur  la  justice  criminelle , 
etc. ,  1777  »  clc  V Administration 
provinciale,  1779,  Jn-4°.  Son 
livre  intitulé  Methodica  juris 
civilis  cumjure  naturali  collatiOy 
1750,  in-4'*  »  est  plus  utile  que 
tontes  ses  brochures  économi- 
ques y  parce  qii*il  est  clair ,  précis 
et  qu'il  n  y  embrasse  aucup  sys- 
tème. 

TROTTERËL  (  Pierre  ) ,  sieur 
d'Aves  y  donna  au  théâtre  fran- 
çais cinq  pièces  médiocres  :  Pa- 
sithée  y  les  Rivaux  ,  Gillette  y 
sainte  Agnès  et  Théocris.  Ces 
pièces  ont  été  imprimées  k  Rouen 
chez  Petit- Val. 

♦  TROTTl  (  Hugues  ) ,  gciitif- 
homme  de  Ferr/ire ,  profeSsenr  de 
droit  canon  àr  l'université  de  sa 
patrie,  florissoit  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle.  Il  a  laissé  un  traité 
de  ludo  etjoco, 

♦  IL  TROTTl  (Bernard), 
d'Alexandrie,  mort  à  Turin  en 
iSgS ,  fut  un  des  meilleurs  juris- 
consultes de  son  temps.  Emma- 
nuel Philibert,  duc  de  Savoie, 
lui  donna  une  chaire  au  collège 
de  Turin  :  il  devint  ensuite  séna- 
teur el  président  du  sénat  de  cette 
Yille.  On  a  de  lui  entre  antres  ou- 
vrages y  deux  DiaJhgUâ  très-cu- 
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rienz ,  dans  lesquels  il  traite  avec 
érudition  de  l'état  de  veuvage. 

*  TROTÙLA.  Oii  a  sous  ce 
nom  deux  ouvrages  intitulés  ,  I. 
Gjnœciorum  liber  ^  curandarurm 
oBcritudinum  y  etc. ,  Argentin»  f 
1544 «  1^97'  in-folio;  Pansiis, 
i55o.  II.  In  utilitatem  mulierumy 
et  pro  deeoratione  earum  ,  silicet 
defacie  et  vùbét*  On  ne  sait  k  qui- 
les  attribuer.  L'opinion  la  plos^ 
vraisemblable  est  ({d'ils  provient 
nent  d'une  certaine  l*rOtula ,  dé 
Sralerae,  célèbre  sage-femme  dans 
le  i3*  siècle. 

TROUIN.  Voy.  Guat-Tbouin. 

*  TROUSSET  (  M.  E.  Bbrard  )y 
médecin  en  chef  de  fhospice  ci- 
vil de  Grenoble ,  mort  dans  cette 
ville  en  1807 ,  âgé  de  37  ans ,  se 
distingua  par  èks  connoissances 
dans  la  science  médicale.  On  lui 
doit  plusieurs  découvertes ,  entt*e 
autres,  celle  de  la  quâlificatioa 
du  fluide  qui  s'éChappe  du  corp» 
humain  par  les  pores  de  la  peau. 
Le  comte  de  Milly  Favoit  assimilé 
k  l'air  fixe ,  et  In§penhousz  avoit 
prétendu  que  c'étoit  un  air  phlo- 
gistiqué  pu  ggz  azote.  Fourcroy 
avoit  détruit  la  première  de  ces 
opinions,  en  laissant  toutefois. la 
question  indécise,  lorsque  Trous- 
set  ayant  analysé  quelques  bulles 
de  cet  air ,  trouva  le  gaz  azote 
dans  toute  sa  pureté ,  sans  aucun 
mélange  d'acide  carbonique >  La 
méthode  qu'il  employoit  pour 
traiter  $es  malades  devroit  être 
suivie  par  3^s  confrères  ;  il  écri- 
voit  chaque  jour  Jes  variations  et 
\ts  progrès  de  chaque  maladie 
compliquée  ;.et  cette  histoire ,  en^ 
•lui  conservant  le  souvenir  des 
premiers  symptômes  du  mal ,  le 
rapprochoit  davantage  de  ses 
causes.  Cette  histoire  avoit  encore 
l'utilité  de  lui  rappeler  tous  les- 
faits  dont  il  avoit  besoia  de  cou» 
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server  le  souvenir  j  car  il  regar- 
doit  l'usage  de  ne  citer  en  méd«- 
pine  que  les  observations  des  au- 
tres comme  une  preuve  qu'qn  ne 
saVoit  pas  soi-même  en  recueillir. 
Troussel  a  fait  imprimer  quelques 
ouvrages ,  entre  autres  une  His- 
toire rtV  la  fièvre  qui  a  régné  épi- 
démiquement  à  Grencble  en  lygg 
et  1800,  in-8«,  1801  ;  mais  le  plus 
important  n'a  pas  encore  paru; 
M.  Berriat  St.-Prix  a  été  chargé 
de  sa  publication. 

TROUVAIN  (  Antoine  ) ,  gra. 
veur  ,  membre  de  l'académie , 
mort  en  1^08  ,  à  5^  ans  ,  a  gravé 
des  portraits  et  des  estampes  d'a- 
près les  bons  maîtres.  On  lui  a 
le proche  d'avoir  un  peu  trop  né- 
gligé les  draperies.  Ses  princi- 
pau}^  ouvrages  sont  Silène  ivre  et 
enchaîné  par  des  bergers ,  d'a- 
près Coypel;  V  Annonciation,  d'a- 
près Carle-Maratte  ;  le  Mariage 
de  Marie  de  Médicis  et  le  Ma- 
riage de  Louis  XHl^  d'après  Ru- 
bens ,  dans  le  reèueil  de  la  gale- 
rie du  Luxembourg. 

I.  TROY  (  François  de),  pein- 
tre né  a  Toulouse  en^  i^4^  >  mort 
à  Paris  en  lySo,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  son  art  sons 
ton  père  et  sous  Le  Fèvrejl  s'ap- 
pliqua sur-tout  au  portrait  qui 
est  uu  genre  lucratif,  et  fut  reçu 
à  racauémie  en  i674'»  H  devint 
successivement  professeur ,  ad- 
joint du  recteur  et  enfki  directeur. 
Son  dessin  étoit  correct  ;  il  étoit 
grand  coloriste  et  finissoit  extrê- 
mement ses  ouvrages.  La  famille 
royale  et  les  grands  seigneurs  de 
)a  cour  occupèrent  son  pinceau. 
Louis  XIV  1  envoya  en  Bavière 
pour  peindre  madame  la  dauphi- 
ne.  Il  a  voit  en  cela  un  si  grancl  ta- 
lent ,  que  l'on  disoit  de  lui  ce  que 
Boileau  a  dit  d'Homèi^,  (\n^il sem- 
blait avoir  dérobé  la  ceinture  de 
Vénus^*  Ce  talent^  }oint  à  une  pro* 
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bité  exacte,  à  une  belle physlene«> 
mie,  k'Unespritenjouéetà  une  vive 
sensibilité  pour  ses  amis  ,  le  mit 
dans  un  grand  crédit.  Ses  dessins, 
comparables  pour  la  beauté  à  ceux 
de  Van^DyckjSont  Irès-recherchés. 
Son  morceau  de  réception  a  l'aca- 
démie fut  Mercure  coupant  la  tête 
d*jirgus  Ses  principaux  ouvi?ages 
étoient  k  l'hôtel  de  ville  de  Paris  et 
dans  l'église  de  Saintc-Generièvc; 
on  estime  sa  Makresse  dt école,  et 
on  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 
ff  L'expression  ,  dît  d'Argenville , 
la-  correction ,  le  choix  des  belles 
formes  ,  beaucoup,  de  noblesse , 
la  force  et  la  beautédu  coloris,. 
se  trouvent  rassemblés  dans  les 
ouvrages  de  oe  peintre.  Ses  tar 
blea4ix  se  soutiennent   dans  les 
cabinets  auprès  de  ceux  des  plus 
grands  maîtres deséooles  de  Lom« 
hardie  et  de  Flandre.  Il  possé- 
doit  la  science  des  convenances  » 
sans  le  fracas  des  draperies., ^qa^ 
attirant  trop  les  yeux  les  détour-» 
nent  de  l'objet  principal.  Il  excel- 
h)it  sur- tout  à  peindre  les  ferahiesi^ 
aussi  aimoient-elles  à  exercer  son 
pinceau  ;  un  intérêt  personnel  les^ 
y  invitoit  ;  elles  savoient  que  de 
Troy  av.oit  le  talent  de  les  rendre 
belles  ,  quoiqu'elles  ne  le  fussent 
pas.  En  les  peignant  en  divinités, 
païennes ,  il  leur  dpnnoit  des  ca- 
ractères poétiq^ues;  et  son  pinceai\ 
flatteur  ,  sans  altérer  leurs  traits,, 
leur  prêtoit  de  nouvelles  grâces.. 
Louis  XIV  le  chargea  de  faire  à^\ 
tableaux  pour  les  tapisseries  de 
son  histoire }  il  fit  encore  pouc 
madame  de  Montespan  des  mo- 
dèles en    petit,    qui    représen^ 
toient  les  divers  faits  de  ce  mo- 
narque dans  sa  jeunesse,  et  cett» 
dame  les  fit  exécuter  en  tapisse- 
rie et  en  grand  sur  de  la  moire.  y> 

n.  TROY  (Jean-François  de), 
fils  du  précédent,  chevalier  de 
l'ordre  oe  Saint-Michfl ,  secré-' 
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iRÎTe  du  roi  >  mourut  k  Rame  en 
1763  y  âg;é  de  76  ans.  Son  mérite 
iefitehoLsir  pour  être  recteur  de 
l'académie  de  peinture'  de  Paris , 
et  depuis  directeur  de  celle  de 
Borne.  Son  morceau  de  récep- 
tion à  Facadëmie  fut  Niobé  meta- 
morphQsée  en  rocher.  11  a  travail- 
le pour  rhotel  de  ville  de  Paris  et 
les  églises  de  Sainte-Geneviève  , 
de  Saint-Lazare  etftea  aogustius. 
^^  tableaux  exéoutés  en  tapisse- 
ne  aux  Gobelins-sont  XHistoire 
d'Esthèr-et  celle  de  Jason,  Ceux 
de  chevalet  oiFrent  plus  de  sujets 

falans  que  pieux,  il  est  un  des 
ons  peintres  de  l'école  française. 
On  aomire  dans  ses  ouvrages  un 
grand  goût ,  un  beau  fini ,  un  co- 
loris suave  et  piquant,  une  ma- 
gnifique ordonnance,  des  pensées 
nobles  et  heureusement  expri- 
mées,  beaucoup  d'art  à  rendre  le 
sentiment  elles  diverses  passions 
de  l'ame ,  de&  fonds  d*nne  simpli- 
eité  majestueuse  ;  enfin  un  génie 
créateur  qui  communique  son  feu 
et  son  activité  k  toutes  ses  com- 
positions. 

TROYEN  (Rombrud),  pein- 
tre flamand,  mort  en  io5o  , 
voyagea  en  Italie,  et  choisit  pour 
sujets  de  ses  compositions  des 
grottes,  des  ruines,  des  cavernes  „ 
et  autres  objets  sécieux  et  mélan- 
<;*ollqaes, 

.  TRUAUMONT  (N.  la),  né 
à  Rouen  d'un  auditeur  des  comp- 
tes. Ce  jeune  homme ,  perdu 
de  dettes  et  de  débauches ,  fut 
rinstigateur  en  1674  d'une^  ré- 
volte contre  Louis  XIV.  Cette 
conjuration  n'auroit  eu  aucun  ef- 
fet si  elle  n'avoit  ét&  embrassée 
par  le  chevalier  Louis  de  Rohan, 
fais  du  duc  deMontbazpn.  llavoit 
été  exilé  par  I^uis  XIV ,  qui  le 
soupçonnoit  d'entraîner  dans  la 
débauche  le  duc  d'Orléans  son 
ir^rt  :  iiétoit  mécontent  damAC-^ 
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quîs  de  Louvois  ^  il  crut  pouvoir 
se  venger  en  se  mettant  h  la  tête 
d^un  parti.  On  fît  entrer  dans  ce 
complot  un  ehevalier  de  Préaux , 
neveu  de  La  Trua«mont.  Séduit 
par  son  oncle ,  il  séduisit  sa  maî- 
tresse ,  Louise  de  Belleau  ,  fille 
d'un  seigneur  de  Villiers ,  autre- 
ment Bordeviile;  le^  conjurés 
s'associèi^nt  un  maître  d'éco)e  , 
nojnmé  Van-deot  Ende.  Leur  but 
étoit  de  livrer  au  comte  de  Mon- 
terey  ,  Hoafleur^  le  Havre  et  quel- 
ques autres  places  de  Normandie. 
Cette  trame  mal  ourdie  fut  dé- 
couverte. Le  supplice  de  tous  les 
coupables  fut  le  seul  événement 
que  produisit  ce  crime  insensé  et 
inutile  ,  dont  k  pçine  on  se  sou- 
vient aujourd'hoi.  Ils  furent  tous 
décapités  k  la  Bastille  le  27  no- 
vembr^e  1674  >  k  l'exception  de 
Van-den  Ënde  qui  fut  pendu ,  et 
de  La  Truaumont  qui  se  fit  tuer 
par  ceux  qui  vinrent  l'arrêter.  On 
dit  que  le  bourreau  ,.  fier  d'avoir 
coupé  la  tête  d'un  prince  ,  d'un& 
marquise  et  d'un  chevalier ,  dit  à 
ses  valets  en  leur  montrant  le 
maître  d'école  :  «  Vous  autres  y. 
pendez  celui-lk.  Des  quatre  cou-^ 
pablcs,  la  marquise  fut  celle* 
qui  mourut  avec  le  plus  de  fer- 
meté. /^o/ezRoHAN,  n°  VII. 

♦TRUBERUS  (Primus),  nd 
dans  l'Esclayonie  en  i5o8  ,  et 
mort  en  1.586 ,  fut  le  premier  qui 
enseigna  l'art  d'éorire  en  langue 
esclavonne ,  et  traduisit  dans 
celte  même  langue  le  nouveau 
Testament, le  Catéchisme  d'Âugs- 
bourg  ,  et  quelques  traités  de 
Melanchthon  ;  traductions  qui  ré- 
pandirent la  doctrine  luthérienne 
non  seulement  dans  la  Carniole 
et  la  Carinthie  ,  mais  encore 
dans  Les  états  du  grand  turc. 

TRUBLET  (  Nicolas-Charles- 
Joseph  )  ,  de  l'académie  fran- 
çaise et  de  celle  de  Beclin  ».  tré-^ 
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sorier  de  Téglise  de  Nantes ,  et 
ensuite  archidiacre,  et  chanoine 
de  Saint -Malo  ,  sa  patrie,   né 
en  1697  ,   et  oit  parent  du  célè- 
bre Maupertnis  ,  qui  lui  dédia  le 
troisième  vol.   de  sts  OBuvres. 
Dès  1717  il  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  de  juin  des  Aifiexioni 
sur  Tèlénuufue  ,  oui  le  firent  con- 
noître  de  La  Motne  et  de  Fonte- 
nelle.    Ces  philosophes  trouvè- 
rent en  lui  ce  qu'ils  chercfaoient 
dans  leurs  amis,  un  esprit  très-fin 
et  un  caractère    très-doux.  Ma- 
dame Geofirin  disoit  de  Tabbé 
Trublet  :  <4C'est  un  sot  frotté  d'es- 
prit.  »  L'abbé  Trublet  fut  attaché 
pendant  quelque  temps  au  cardi- 
nal de  Teocin  ,  et  il  ht  avec  lui  le 
"cof  âge  de  Rome.  Mais  préférant 
ia  liberté  aux  avantages  que  la 
protection  du  cardinal  lui  Taisoit 
espérer  ,  il  revint  a  Paris  ,  oii  il 
vécut  psques  vers  Tan  1767*  Ac- 
cablé de  vapeurs  qu'on  contracte 
dans  presque  toutes  les  grandes 
villes,  il  se  retira  k  Saint-Malo 
pour  y  jouir  de  la  santé  et  du  re-* 
pos  ;  mais   il    mourut    quelque 
temps   après'  au  mois  de  mars 
1770.  Une  conduite  irréprocha- 
ble ,  des  principes  verlueux  ,  des 
mœurs  douces  lui  avoient  assuré 
les  snfii-ages  de  fous  les  honnêtes 
gens.  (V.  Palme,  n«»  lU.  )  Sa  con- 
versation étoit  instructive  ;  quoi- 
qu'il pensât  finement ,  il  s'expri- 
moit  avec  simplicité.  Sa  récep- 
tion à  l'académie  française  fut  re- 
tardée malgré  les  protecteurs  et 
les  amis  qu'il  avoit  dans  cette  com- 
pagnie. Mais  il  n'a  voit  pas  Part 
de  se  faire  valoir;  et  son  extérieur 
peu  imposant  l'exposoit  quelque- 
ibis  à  des  mépris  injustes  ,  dont 
l'estime  de  Fontenelle  ,  de  Mon- 
tesquieu ,  de  Maupertuis  le  con- 
soloit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Essais  de  littérature  et 
de  morale  ,  en  4  vol.  in-ia  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimés  et  traduits 
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en  plusieurs  langues.  L*auteiir  n 
laissé  des  materiaoz  pour  im 
cinquième  volume.  Malgré  le* 
critiques  qu'on  a  faites  de  cet 
ouvrage  ,  on  ne  peut  s'empécber 
d'y  reconnoitre  l'esprit  d'analyse, 
la  sagacité  ,  la  finesse ,  la  préci- 
sion qui  caractérisent  tons  les 
lerits  de  l'abbé  Trublet.  Plu- 
sieurs de  ses  réflexions  sont  neu- 
ves ,  et  toutes  inspirent  la  probité, 
l'humanité  ,  la  sociabilité.  Mon- 
tesquieu disoit  que  c'étoit  un  bon 
livre  du  second  ordre,  «c  Cet  ou- 
vrage de  bon  qu'il  est ,  dit  d'A- 
lembert ,  pourroit  devenir  excel- 
lent sans  y  rien  ajouter  et  en  se 
bornant  a  n'y  faire  que  des  ra- 
tures. L'auteur ,  après  avoir  don* 
né  à  ses  meilleures  réflexions  une 
expression  nette ,  précise  et  heu- 
reuse ,  retombe  dans  le  défaut 
de  les  présenter  ensuite  de  nou- 
veau en  plusieurs  manières  diffé- 
rentes presque  toujours  plus  foi- 
blès  que  la  première.  »  II.  Pané' 
gyriques  des  Saints ,  languissam« 
n*ent  écrits  ,  précédés  de  Ré» 
flexions  sur  V Eloquence  ,  pleines 
de  choses  bien  vues  et  finement 
rendues.  Dans  la  seconde  édition 
de  1764  9  en  1  volumes  ,  l'auteur 
a  ajouté  divers  extraits  de  livres 
d'éloquence.  Ces  analyses  avoient 
été  faites  pour  le  Journal  des 
savans  et  pour  le  Journal  chré- 
tien ,  auxquels  il  avoit  travaillé 
pendant  quelque  temps.  La  ma* 
nière  dont  il  s'exprime  sur  Vol- 
taire dans  ce  dernier  ouvrage  ,  et 
ce  qu'il  avoit  dit  de  sa  Hen* 
riade: 

Et  i«  ne  MU  poaniaoi  je  baille  en  la  Usant. 

lui  attirèrent ,  dans  la  pièce  sur-> 
tout  intitulée  le  Pauvre  diable , 
des  épigrammes  très-mordantes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qui  lui  avoit  écrit  auparavant  des 
lettres  très-flatteuses.  IIL  Mé* 
moires  pour  servir  à  tUisHUre 
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et  Messieurs  de  La  Moihe  et  de 
I^'^ontenelle ^  Amsterdam»  1761  , 
ÎD-ia.  Ces  Mémoires,  souvent  mi- 
nutieuxy  ofireot  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  ces  deux  illustres  amis 
de  Tabbé  Trublet. 

TRUCHET  (Jean),  né  k 
Lyon  en  1667  d'un  niarcband, 
entra  dans  l'ordre  des  carmes. 
11  fut  envojé  k  Paris  pour  j  étu- 
dier en  philosophie  et  en  théo- 
logie au  collège  de  la  place  Man- 
bfrt  ;  mais  il  s'y  livra  tout  en- 
tier a  la.  mécanique  ,  pour  la- 
2uelle  la  nature  l'avoit  fait  naître. 
!liarles  11, roi  d'Angleterre,  ayant 
«nvoyé  à  Louis  XIV  deux  mon- 
tres a  répétition  ,  les.  premières 
qu'on  eût  vues  en  France,  ces 
montres  se  dérangèrent  et  furent 
remises  à  Martineau,  horloger  du 
roi ,  qui  ne{>ut  les  ouvrir  ,  et  qui 
eut  la  générosité  d'avouer  qu'il 
n'y  avoit  en  France  que  le  jeune 
carme  Truchet  qui  pût  le  faire 
et  les  racommoder.  Colbert,  diar- 
niéde  ses  talens  et  de  son  adresse, 
lui  donna  six  cents  livres  de  pen- 
sion i  dont  la  première  ^nnée  fut 
payée  le  même  jour.  11  n'avoit 
alors  que  dix-neuf  ans.  Le  père 
Sébastien  (  c'étoit  son  nom  de  re- 
ligion )  s'appliqua  dès-lors  à  la 
géométrie  et  à  l'hydraulique ,  et 
il  ne  s'est  guère  f»ît  de  srand'  ca- 
nal en  France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  son  avis.  Sa  réputation 
se  répandit  dans  toute  l'Europe. 
Il  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages importans  ,  reçut  la  visite 
du  duc  de  Lorraine  et  de  Pierr&- 
Ie-6rand ,  czar  de  Moscovie.  Ce 
souverain  ,  après  avoir  passé  plus 
de  trois  heures  avec  lui, demanda 
à  boire  et  voulut  ensuite  verser 
lui-même  du  vin  au  P.  Sébas- 
tien. Celui-ci  enrichit  les  manu- 
factures de  plusieurs  belles  dé- 
<xiuveiCtes.  Il  travailla  pour  per- 
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ièclionner  les  filières  des  tireurs 
d'or  de  Lyon  y  le  blanchissage  des 
toiles  à  Senlis  ,  les  machines  des 
roonnoies,  etc.  C'est  lui  qui  A 
inventé  La  machine  à  transporter 
de  gros  arbres  tout  entiers  ^sans 
les  endominager.  Il  fit  pour  un 
Suédois  à  qui  un  coup  de  canon 
%voit  emporté  les  deux  main^ , 
deux  autres  mains  à  ressorts  qui 
permettoient  à  cet  ofiicier  d'ôter 
son  chapeau  et  de  le  remettre. 
Ses  Tableaux  mouvons  ont  été 
encore  un  des  ornemensde  Mariy. 
Le  premier  quç  le  roi  appela  son 
petit  opéra ,  changeoit  trois  fois 
de  décoration  à  un  coup  de  sif^ 
fiet  ;  car  ces  tableaux  avoient 
aussi  la  propriété  des  résonnans 
ou  sonores.  Le  second  tableau 
qu'il  présenta  au  roi,  plus  grand 
et  encore  plus  ingénieux,  reprô. 
sentjoit  un  paysage  oii  tout  ctoit 
animé.  Une  rivière  paroissoit  j 
couler  ;  on  y  voyoit  des  tritons , 
àes  syrènes  nager.  Des  pêcheurs 
y  tendoient  leurs  filets  ,  des  soU 
dats  alloient  monter  la  gardo 
dans  une  citadelle  placée  an  haut 
d'une  montagne  ;  plus  loin  des 
vaisseaux  a  prévoient  à  un  port  ;  le 
roi  paroissoit  lui-même  ctiassant 
avec  sa  suite  ,  et  le  P.  Sébastien 
sortoit  alors  d'une  église  pour 
aller  saluer  le  roi  à  son  passage. 
Comme  il  possédoit  à  fond  la 
construction  des  pompes  et  la 
conduite  des  eaux  ,  il  eut  part  à 
quelques  aqueducs  de  Versailles  ; 
et  l'on  doit  lui  tenir  compte  ,  dit 
Fonteaeile  ,  non-seulement  de  ce 
qni  fut  exécuté  sur  ses  vues,  mais 
encore  de  ce  qui  ne  le  fut  pas  sur 
des  vues  fausses.  Le  roi  instruit 
par  lui-même  de  tout  oeque  le  P. 
Sébastien  valoit ,  le  nomma  pour 
être  un  des  honoraires  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  au  redouvelr 
iement  de  cette  académie  en  1699, 
et  Ton  trouve  plusieurs  Mémoires 
de  sa  composition  dans  le  recueil 
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de  cette  société.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  se  passèrent  dans 
dés  infirmités  continuelles  qui 
Fenievèrcnt  aux  sciences  le  5  fé- 
Trier  1729.  Quoique  fort  répandu 
au  dehors  ,  iè  P.  Sébastien  fut  un 
très-bon  religieux  ,  très-6dèle  k 
ses  devoirs  ,  extrémenient  désin- 
téressé ,  doux ,  modeste  ;  et  selon 
l'expression  dont  se  servit  feu  le 
prince  en  parlant  de  lui  au  roi , 
«  aussi  simple  que  ses  machines.» 
Il  conserva  toujours  dans  la  der- 
nière rigueur  tout  l'extérieur 
convenable  à  son  habit.  Il  ne  prit 
Tien  de  cet  air  que,  donne  le  grand 
commerce  du  monde  ,  et  que  le 
monde  ne  manque  pas  de  désap- 
prouver. Quoique  dfiqs  personnes 
Ï)uissante5  lui  offrissent  de  le 
aire  sortir  de  son  ordre,  il  pré- 
féra la  contrainte  où  il  vivoit  a  une 
liberté  qui  auroit  inquiét|$  sa 
conscience. 

TRUCHSÈS  (  Gebhard  ) ,  ar^ 
chevéque  et  électeur  de  Cologne  ; 
épousa  clandestinement  Agnès  de 
Mansfeld  vers  le  commencement 
de  1682.  Pour  conserver  sa  fem- 
me et  son  électoral ,  il  se  déclara 
hautement  protestant  et  publia 
Hu  édit  pour  la  liberté  de  cons- 
cience dans  son  diocèse.  Rodol- 
phe II  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
l'aire  changer  de  principe,  mais 
inutilement.  Le  cnapitre  métro- 
politain de  Cologne  ayant convo» 
que  les  états  du  pays  en  i5l^  ,  il 
y  fut  décidé ,  conformément  k  la 
paix  de  religion  conclue  à  Augs- 
bourg  ,  que  Truchsès  étoit  dé- 
chu de  Pépiscopat  et  qu'il  falloit 
procéder  à  une  nouvelle  élection. 
Le  même  jour  que  les  états  se  sé- 
parèrent ,  Truchsès  épousa  pu- 
bliquement k  Rosenthal  celle  à 
liiquelle  il  étoit  marié  clandesti- 
nement. Grégoire  XIII  n'ayant 
Ïm  rien  gagner  sur  son  esprit., 
'excommunia  l'aa  iSS^^La  même 
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année  oi»>  élat  à  sa  place  h» 
prince  Ernest,  de  Bavière  ,  qui 
fut  obligé  de  recourir  aux  armea 
contre  le  prélat  déposé,  l^ruchsèsv 
se  retira  avec  sa  femme  dans  une> 
maison  de  cumpagneen  Hollande,, 
ou  il  languit  lereste  de  ses  joursc 
dans  l'obscurité  et  le  chagrin  ,  et 
mourut  en  idoi.  Quelques  au-^. 
teurs  et  Voltaire  se  sont  bien  gaiv: 
dés  de  donner  le  tort  kXruchsè» 
dans  cette  guerre  :  mais  Bayleest^ 
d'un  autre  avis  et  a. démontré  que« 
du  Plessi^-Mornal,  le  sage  delà. 
Henriade,  a  voit  conseillé  une  in-, 
justice  à  Henri  III,  en  voulant  en-<^ 
gager  ce  monarque  à  secourir 
1  archevêque  déposé.  yà/ezRé-^ 
ponse  aux  questions  d'un  provin-^. 
cial,  tom«  3:,  pag.  ai  1^339. 

tTRUDAINE  (  Jean-Charlcf^ 
Philibert  de  ),  né  le  19  janvier 
1733  à  Clermont,  où  son  père 
étoit  intendant  de  la.  province  y 
reçut  une  excellente  édacation. 
De  Trudaine  père  étant  devenu- 
inteûdaut.  général  des  finances» 
son  fils  fut  son  adjoint  en  inSj.  Il, 
eut  dans  son  département  les  fer- 
mes générales  ,  le  commerce  ,  les 
manufactures,  les  ponts  et  chaus- 
sées, et  il  administra  ces  diâ*é<r 
rentes  parties  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières.  Sa  charge  ayant 
été  supprimée  en  1777  »  u  fut  en- 
fin rendu  k  lui-même  ,  .k  l'amitié 
et  aux  sciences  ;  mais  sa  santé 
chancelante  depuis  long  -  temps 
succomba  enfin ,  et  il  mourut  le 
7  août  1777»  Ses  vertus  égâloieut 
ses  lumières.  Il  fut  désintéressé  et 
il  le  fut  sans  faste.  A  la  mort  de 
son  père  ,  ayant  été  nommé  a  ses 
places  dans  le  conseil  des  finan- 
ces et  dans  celui  du  commerce  » 
il  demanda  k  Louis  XV  la  permis- 
sion de  ne  pas  en  recevoir  les  ap- 
pointemens.  «  On  me  demande 
si  rarement  de  pareilles  grâces  , 
dii  le  roi.  que  pour  la  sipgularîti^ 
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j<B  ne  veux  pas,  vous  fcfuséK  » 
«  De  Trndàine  ,  dit  Coudorcet , 
fat  bon  anû  ,  bon  fils  ,  bon  mari , 
bon  père.  Aux  vertus  du  citoyen  et 
du  magis^at  il  joignit  les  agrë- 
mens  de  Thomme  du  monde.  Ai- 
mable et  doux  dans  sa  vie  privée, 
et  se  livrant  avec  plaisir  à  la  so- 
ciété ,  on  eût  pu  Faccuser  de  trop 
<iè  facilité  et  d'amour  pour  la  dis- 
sipation ;  mais  le  goût  de  cette 
dissipation  ne  lui  a  fait  négliger 
aucun  devoir.  Peu,  d'hommes  en 
place  ,  peu  de  particuliers  même 
ont  réuni  des connoissances  aussi 
étendues ,  aussi  variées.  Enfin  , 
2à  facilité  de  son  caractère  ne  Ta 
jamais  fait  consentir  à. une  chose 
injuste.  »  Il  étoit  membre  de  Ta- 
ca demie  des  sciences,  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  répandit 
des  âeurs  sur  la  tombe  de  son 
père.  «  Cet  éloge  ,  dit  encore 
Condorcet ,  écrit  avec  noblesse 
et  avec  élégance,  est  un  mo- 
nument précieux  pour  l'acadé- 
inie  ,  et  le  seul  ouvrage  imprimé 
de  M.  de  Trudaine  ;  la  piété  fi- 
liale pouvait  seule  lui  dérober 
des.  instans  dûs  k  là  patrie;  »  Son 
père  méritoit  les  éloges  qu'il  lui 
aonne.  Etant  au  lit  de  la  mort , 
son-  fils  le  consoloit  en  lui  disant 
qu'il  emportoit  les  suffrages  des 
citoyens  et  l'estime  des  gens  de 
bien.  «  Hé  bien  I  lui  répondit  le 
moribond  en  souriant ,  je  te  lè- 
gue tout  cela.  »  De  Trudaine  re- 
cueillit en  effet  cette  précieuse 
succession,  -^^  Son  fils  ,  le  jeune 
Tbudaine  de  La  Sablière  ,  con- 
seiller au  parlement  de  Palris  , 
|>érit  sur  léchafaud  révolution^ 
naire  en  1793*  11  avoit  gravé 
sur  les  murs  de  sa  prison k  oaint- 
Lazare  ces  vë^s  touchans  : 

La  flenr  Uissant  tomber  sa  t£te  langaissante  , 
Semble  idire  au  zipbir ,  pourquoi  m'éveillca-^Ui? 

ZéfAùrf  ta  vapeur  bienfaisante 
HT*  rendra  point  la  vi*  à  mea  front  abattu. 
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^e  languis  *,  le  matin  à  ma  tige  ipoisée  > 
Apporte  Tainement  le  tribut  de  ses  pleurs  , 

£t  les  bienfaits  de  la  roeéc 
Ne  ranimeront  point  l'éelat  de  mes  coulcars." 

II  apporoche  le  jnoir  orage  ^. 
Sous  PefTort  ennemi  d'un  souffle  détesté  ^ 

Je  Terrai  périr  mon  feuillage. 
Demain  le  voyageur  témoin  de  ma  beauté  , 

-    De  ma  )>eauté  sit&t  flétrie , 
Viendra  pour  me  revoir-,  ohhfegrets  superflus  i 
Il  vien  dm,  mais  dans  ^4a  prairie 

Ses  yeux  ne  me  trouveront  plus. 

TRUEL  (  Jacques-Cohon  )  , 
officier  dans  le  génie ,  servit  en* 
Portugal ,  revint  en  France  et 
y  est  mort  en' 17 14.  Après  avoir 
écrit  en  espagnol  dès  RetHarques 
sur  l'histoire  d'Espagne  de  Ma- 
riana  ,  il  les  traduisit  en  français^ 
et  les  publia  en  1676 ,  in-4^.  Ces 
remarques  ,^  pleines  d'érudition 
et  assez  impartiales  »  sont  propres 
à  éclaircir  des  faits  sur  lesquels 
la  plupart  des  historiens  ne  sont^ 
pas  d'accord.  • 

♦  TRUMBULL  (  Guillaume  )  , 
l'ami  et  le  correspondant  de  Pope, 
se  livra  à  l'étude  des  lois ,  fut 
nommé  chevalier  en  1684 ,  et  en^ 
voyé  extraordinaire  en  France 
en  i685.  Deux  ans  après  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  la  Porte,, 
où  il  résida  jusqu'en  1691.  Ei> 
1695  il  obtint  les  sceaux  cl  fut 
nommé  secrétaire  d'état ,  mais  il 

résigna  en  1697.  ^"  ^^  ^**^  ^^  ^ 
lieu  ni  Tépoque  de  sa  mort.  Bur- 
net  parle  avec  éloge  de  ses  vertus 
et  de  ses  talens.  11  fut  envoyé  à 
Paris  lors  de  la  révocation  de  l'é-  . 
dit  de  Nantes ,  et  favorisa  le  pas- 
sage en  Angleterre  d'un  grand' 
nombre  de  réfugiés  qui  y  trans- 
portèrent leur  fortune  ,  leurs  ta« 
fens  et  leur  industrie. 

TtlUXILLO  (  Thomas  de  ). 
V,  Thomas  de  Tauxiilo,  n°  X. 

t  TRYPHIODORE,  poète 
grçc  ,  florissoit  ^ous  l'empereur 
Auastase.  11  composa  un  poème 
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sur  la  destruction  de  ï'roie  en 
a4  livres;  et  par  une  puérilité 
aussi  pénible  que  siof^uiière ,  il 
observa' de  ne  point  mettre  d'^ 
dans  le  premier  livre ,  point  de  B 
dans  le  second  «  retranchant  ainsi 
une  lettre  à  chaque  livre.  Cette 
gène  ne  contribua  pas  peu  à 
rendre  sa  poésie  dui^e  et  obscure. 
Nous  n'avons  que  des  fragmens 
de  son  poème  ,  Oxford  ,  1^4*  > 
.  în-8" ,  en  grec ,  et  avec  la  tra- 
^duction  en  vers  latins  de  Fris* 
chinus.  —  Nestor ,  qui  vivoil  sous 
Septîme  Sévère ,  lui  avoit  donné 
l'exemple  de  ces  bagatelles  dif- 
ficiles en  composant  une  Iliade 
où  il  s'étoit  imposé  la  même  gène 

3ue  Triphjodore*  Les  ouvrages 
e  cet  auteur  ont  élé  très^nom- 
breux,  à  en  juger  d'après  le  cata- 
logue qu'en  donne  Suidas ,  mais 
aucun  n'est  parvenu  jusqu'à  nous, 
a  l'exception  d'un  poème,  intitulé 
Za  Destruction  de  Troie,  com  posé 
d'environ  sept  cent  vers.  Il  a  été 
imprimé  en  premier  lieu  a  Venise 
par  les  Aides  avec  le  poème  de 
Colutbns  sur  l'enlèvement  d'Hé- 
lène. Frischlin  l'a  réimprimé  à 
Francfort  en  i588 ,  avefc  deux 
versions  latines ,  l'une  en  prose  et 
l'autre  en  vers;  la  seconde  a  été 
réimprimée  h  Oxford  en  ly^^ 
avec  l'original  grec  et  une  tra- 
duction anglaise  en  vers.  En  gé- 
néral on  attache  trop  d'impor- 
tance à  la  plupart  de  ces  préten- 
dus fragmens ,  qui  ne  sont  très- 
souvent  que  les  conceptions  de 
certains  auteurs  modernes  qui 
veulent  glisser  leurs  productions 
sous  le  nom  d'auteurs  dont  la 
réputation  est  faite. 

.  TRYPHON  ou  DioDOTE  ,  de  la 
ville  d'Apamée,  général  des  trou- 
pes d'Alexandre  Balès  ,  servit 
Bien  son  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Démétrius  Nica- 
nor.  Après  la  mort  de  Balès ,  il 
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alla  en  Arabie  chercher  le  fib  dé 
ce  prince  et  le  fit  couronner  roi. 
de  Sy'î^  »  malgré  les  aflTorts  dt 
Démétrins  son  compétiteur,  qtà 
fut  vaincu  et  mis  en  fuite  l'an  i44 
avant  Jésns-Christ.  Mats  le  per- 
fide Tryphon  ,  qui  niéditoît  de 
s'emparer    de  la  couronne,  ne 
pensa  plus  qu'il  se  défaire  d'Aï»- 
tiochus  y  et  craignant  que  Jona* 
thas  -  Machabée  ne  mît  qaelcnie 
obstacle  à  ses  desseins ,  il  chercha 
l'occasion  de  le  tuer.  Il  vint  pour 
cela  k  Bethsan ,  oà  Jonathas*  le 
joignit  avec  une  nombreuse  es- 
corte. Trjphon  le  voyant  si  bien 
accompagné  ,  n'osa  exécuter  son 
dessein  et  ent  recoars  à  la  rnse. 
Il  reçut  Jonathas  avec  de  (grands 
honneurs ,  lui  fit  des  présens  et 
ordonna   k  toute,  son  armée  de 
lui   obéir  comm«  k   lui-même* 
Quand  il  eut  ainsi  gagné  sa  con- 
fiance,  il  lui  persuada  de  ren* 
vojer  sa  troupe  et  de  le  suivre 
k  Ptolémaide ,  lui  promettant  de 
remettre   cette   place   entre  ses 
mains.  Jonathas,  qui  ae  soup» 
çonnoit  aucune  trahison ,  fit  tout 
ce  que  Tryphon  loi  propôsoit* 
Mais  étant  entré  dans  la  ville  de 
Ptolémaide,  il  j  fut  arrêté  et  les 
gens  qui  Taccompagnoient  furent 
paisses  au  fil.  de  répée.   Après 
cette  insigne  trahison  •  Trypoon 
passa  dans  le  pays  de  Jodai  avec 
une  nombreuse  armée  et  vint  en- 
core k  bout  de  tirer  des  mains 
de  Simon  les  denx  fils  de  Jona- 
thas avec  cent  talens  d'argent , 
sou»  prétexte    de   délivrer  leur 
père.  Mais  mettant  le  comble  a 
sa  perfidie ,  il  tua  le  père  et  les 
denx  fils  ,  et  reprit  le  chemin  de 
son  pays.  Ces  meurtres  n'étoient 
que  les  préludes  d'an  plus  grand, 
qui  devoit  lui  mettre  sur  sa  tête 
la  conronne  de  Syrie.  Il  ne  tafdsf 
pas  k  achever  son  barbare  pror 
}et ,  en  assassinant  le  jeune  An- 
tiochus  dont  il  prit  la  place  ;  et 
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il  se  fit  déclarer  roi  d'un  pays 

Su'ii  désola  par ,  ses  cruautés. 
[ais  il  ne  garda  pas  long-temps 
le  royaume  que  ses  crimes  lui 
«voient  acquis.  Le  successeur  lé- 

fitime  du  trône  entra  dans  son 
léritage  ;  et  toutes  les  troupes  , 
lasses  de  la  tyrannie  de  Trjpnon, 
vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. L'usurpateur  se  voyant 
ainsi  abandonné ,  s'enfuit  a  Dora, 
ville  maritime»  oh  le  nouveau  roi 
le  poursuivit  et  l'assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long-temps  contre  une 
aussi  puissante  armée  ,  Tryphon 
trouva  le  moyen  do  s'enfuir  a  Or- 
thosiade ,  et  de  là  il  ga^na  A  pâ- 
mée sa.  patrie, où  il  croyoït  trouver 
un  asile  ;  mais  y  ayant  été  pris , 
il  fut  rais  à  mort  l'an  k33  avanjt 
Jésus -Christ. 

TSCH ^RjSfER  (Bernard), 
bailli  d'Aubonne ,  né  à  Berne  en 
17^28 ,  mort  dans  cette  ville  'en 
1778  ,  a  donné  une  Histoire  de 
Saisse  en  allemand ,  trois  vol. 
in-8*  ,  où  il  maltraite  les  ca- 
tholiques. On  a  encore  de  lui  la 
traduction  des  Poésies  d*ffalier 
in-ia  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée ;  et  le  Dictionnaire  géO" 
graphiq^e  delà  Suisse,  Lausanne, 
1776  ,  a  vol.  in-8». 

\  TSCHIRNAUS  j(  Erafroi  Wal- 
ter  de  )  ,  habile  mathématicien  , 
naquit  à  Kissingswald ,  seigneurie 
de  son  père  dans  la  Lusace  ,  le 
40  avril  i65i  >  d'une  famille  ati- 
cienne.  Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  de  Hollande  en  qua- 
lité de  v.çlontaire  ,  l'an  1672  ,  il 
voyagea  eu  Allemagne,  en  An- 

fleterre  ,  en  France  et  en  Italie. 
i  vint  k  Paris  pour  la  troisième 
ibis  en  t6S%  ,  et  il  proposa  à  Ta- 
cadémie  des  sciences  la  décou- 
verte de  ces  fameuses,  caustiques 
si  connues  sous  le  nom  de  Caus^ 
tiques  de  Tschimaiis»  Cette^couiir 
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pagnie  ,  en  les  approuvant ,  mit 
l'inventeur  parmi  ses  membres 
eh  1688.  De  reiour  en  Allema* 
gne  ,  il  voulut  perfectionner  l'op-* 
tique ,  et  établit  trois  verreries, 
d'où  Ton  vit  sortir  des  nouveautét 
merveilleuses  dé  dioptrique  et  de 
physique  ,  et  entre  autres  le  mi- 
roir ardent  qu'il  présenta  au  duc 
d'Orléans  ,  régent  du  royaume  , 
quipesoit  i5o  livres  et  avoit  trois 
pieds  de  diamètre  ;  ce  qui  est  la 
grandeur  la  plus  extraordinaire  * 
pour  un  verre  couvexe.  C'est  ua 
problème  si  l'inventeur  Ta  jeté  en 
moule  ou  s'il  Fa  travaillé  au  bas- 
sin. C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe 
est  principalement  redevable  de 
sa  belle  manufacture  de  porce- 
laine. Content  de  jouir  de  sa  gloi-- 
re .  littéraire ,  il  refusa  tous  les 
honneurs  auxquels  l'empereur 
vouloit  l'élever  ;  et  il  n'accepta 
de  ce  dernier  que  son  portrait  et 
une  chaîne  d'or.  Les  lettres  étoient 
son  seul  plaisir.  Il  cherchoit  des 
gens  qui  eussent  des  talens  ,  soit 

{»our  tes  sciences  utiles,  soit  pour 
es  arts  :  il  les  tiroit  des  ténèbres 
et  étoit  en  même  temps  leur  com- 
pagnon ,  leur  guide  et  leur  bien* 
laiteur.  Il  se  chargea  assez  sou- 
vent de  la  dépense  de  faire  im-^ 
primer  les  livres  d'autrui  ,  dont  il 
espéroit  de  l'utilité  pour  le  pu- 
blie. Cette  générosité  ne  venoî^ 
Eoint  d^ostentation  ;  il  faisoit  du 
iea  k  ses  ennemis  ,  avec  ardeur 
et  sans  au'ils  le  sussent.  Ce  savant 
estimable  mourut  le  11   octobre 
1708.  Le  roi  Auguste  fit  les  frais 
de  ses  funérailles.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  De  Medicirut  men^ 
tis  et  corporis  ,   Amsterdam   f. 
1687  ,  ia-4*«  Cet  ouvrage  est  k 
peine  connu,  aujourd'hui.  On  y 
sent ,  dit  Fontenelle  ,  celte  cha- 
leur et  cette  audace  qui  appar- 
tiennent au  génie  de  Tinventionr. 
Il  promet  trop  et  ne  tient  pes  as- 
1  §ez.  D'aiUeurs  sa  théet ie  est  sut** 
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TÎe  de  préceptes  de  ptalîqiies  très* 
minutieuses ,  et  dont  la  plupart 
se  pouvoient  guères  convenir 
qu'à  lui. 

TSCHOUDI  (  Jean  -  Baptiste- 
Louis  Théodore  ,  baron  de  ) ,  né 
h  Metz  ,  d'une  branche  de  la  mai'» 
son  de  Tschoadi ,  canton  de  Gla* 
ris ,  ancien  bailli  et  chef  de  la  no- 
blesse du  Pays  Messin  ,  chevalier 
de  Saint-Louis  ,  mort  a  Paris  le 
7  mars  17^4  >  *  beaucoup  écrit 
sur  rhistoire  naturelle  des  arbres 
et  des  végétaux.  Il  a  donné  sur  ce 
sojet  divers  articles  pour  l'EnCy- 
<:lopédie  où  l'cMi  trouve  quelque- 
fois des  observations  nouvelles  ; 
mais  ils  sont  défigurés  par  son 
style  amphigourique  et  empha- 
tique. Nous  avons  encore  de  lui , 
I.  Lai  Traduction  du  traité  des 
arbres  résineux  conifères  ,  par 
Miller  ,  1768,  in  8».  II.  De  la 
Transplantation  des  végétaux  , 
1778,  in-8«.  III.  V Etoile  flàm- 
bojante,^  vol.  in- 12  ;  c'est. un 
livre  de  franc-maçonnerie.  L'au- 
teur se  méloit  de  poésie  -,  il  au- 
roit  fort  bien  fait  de  garder  pour 
ses  odes  les  images  qu'il  prodi- 
guoit  dans  sa  prose.  On  lui  doit 
les  opéras  à^Echo  et  Narcisse ,  et 
des  bûnaïdes ;  deux  Odes  sur  la 
nature  sauvage  et  la  nature  cham> 
pôtre. 

*  LÏSCHUDI  (Gilles  de  ) , 
landamman  du  canton  de  Claris  , 
naquit  en  i5o6  ,  d'une  famille 
noble.  La  Suisse  le  compte  par- 
mi ses  meilleurs  historiens.  11  a 
écrit  en  allemand  ,  I.  Une  excel- 
lente Chronique  ,  dont  deux  vo- 
lumes seulement  ont  été  impri- 
més, Baie  ,  1734- «736  ,  in-folio. 
II.  Une  Relation  manuscrite  de 
)a  guerre  civile  deCapell  en  i55i . 
JII.  Un  Traité  sur  Je  pays  des 
jGrisons  ,  traduit  en  latin  par  Sé- 
bastien Munster  ,  et  impiimé  à 
^âle  en  i538  ,  iu'4-,  IV.  Callia 
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eomata.,  deseri ption  .des  Gaales} 
Constance ,  iSod  ,  in-folio ,  dont 
une  nouvelle  édition  a  paru  k 
Constance  en  1758,  in-foho  ,  en- 
richie de  notes  par  Joseph-Léger* 
Barthélemi  de  Tschadi ,  seigneur 
de  Grepplang. .  Gilles  Tschiidi 
mourut  à  la  fin  de  fév.  1.572,  après 
avoir  rendu  de  grands  services  à 
sa  patrie  et  k  la  religion  caiho-' 
lique. 

♦  It.  TSCHUDI  (  Dominique 
de  )  ,  né  à  Baden  dans  l'Argen  en 
i5gi6  ,  nommé  abbé  de  Mûri  le  7 
novembre  i644  »  ^  écrit  en  latin 
les  Constitutions  de  la  congréga- 
tion bénédictine  en  Suisse  ,  et  un 
Traité  fort  exact  de  la  généalo- 
gie des  comtes  de  Habspourg  , 
fondateurs  de  son  abbaye ,  Mûri  ^ 
i65i  ,  in  -  8«.  Tschudi  mourut 
dans  sa  ville  natale  le  6  juin  i654» 
après  avoir  mérité  le  titre  de  res- 
taurateur des  droits  de  l'abbaye» 

*  IIL  TSCHUDI  (Jean-Henri 
de  )  )  ministre  de  Schwauden  au 
canton  de  Glaris  ,  né  le  19  juil. 
1670,  etmortle  3o  mai  1729»  se 
montra  dans  tous  ses  écrits  l'en- 
nemi déclaré  du  culte  catholique 
romain.  Il  a  laissé  ,1.  Une  Notice 
sur  les  abbés  de  Saint^Gall ,  en 
allemand  ,  171 1  ,  in-4"*  IL  Une 
Chronique  du  canton  de  Glaris  , 
en  allemand  ,  Zurich  ,  1714  9 
in-8».  III.  Un  Journal  littéraire 
depuis  1 714  jusqu'en  1726 ,  que  la 
partialité  contre  le  catholicisme 
fit  brûler  par  l'exécuteur  de  la 
haute  îusiiceAY.  VHistoire  des 
troubles  ducomtéde  fVerdenberg^ 
1721  ,  production  pseudonyme' 
qu'il  donna  en  X726.  ' 

"♦  IV.  TSCHUDI  (  Jean-Pierre 
de }  ,  né  dans  le  canton  de  Gla- 
ris en  Suisse,  vers  la  fin  du  17T 
siècle  ,  fut  ministre  à  Buchès, 
dans  le  comté  de  Werdenberg  , 
«Q  1716.  Ou  a  de  lui  MXi^Des; 
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criptwM  histoHftte  de  ce  comté 
<fcrile  en  allemand,  Coire  ,  17^16, 
i.n-4''.  On  ignore  Tépoque  de  sa 
mort. 

^tJBALCAIN  ,  fiU  de  J^meoh 
le  bigame  et  de  Sella  ,  inventa 
l'art  de  battre  et  de  forger  le  Ter 
et  toutes  sortes  d'onyrages  d'ai- 
rain. On  poùrrott  croire  que  le 
Vuicain  des  païens  a  été  calqué 
sur  ce  patriarche. 

TUBÉhO  (  Louis  ) ,  abbé  de  la 
Dalmatie,  etconnu  pardesCom- 
jntf/i^a/'/Yfi  ou  Recueils  des  choses 
arrivées  de  son  temps  dans  la 
Hongrie  ,  la  Turquie  et  les  pays 
ci rcon Voisins.  Cette  histoire  très- 
intéressante ,  écrite  en  latin  d'un 
stjrle  net  et  coulant,  est  divisée  en 
11  livres  $  elle  commence  en  Tan 
1490  et  finit  il  Fân  cS'za.  On  l'a 
îmi)Hmée  k  Francfort  en  i6o5  ; 
mais  les  noms  de  Hongrois  7  sont 
étrangement  défigurés.  Elle  est 
insérée  dans  le  deuiièmè  volume 
des  Scripiêtés  retum  HungaHca- 
rwn  de  Schwandtnerus  ,  Leip- 
ztck,  ty^Q ,  avec  une  préface,  des 
corrections ,  des  sommaires ,  etc., 
par  Bélins.  Plusieurs  critiqaés 
croient  que  le  nom  de  Tobéro 
est  supposé ,  et  que  l'auteur  de 
ces  commentaires  s'est  caché  sous 
ce  nom  pour  avoir  plus  de  liberté 
de  dire  franchement  la  vérité. 

TUBÊRON  (Q.  iElias).    Ce 
Ramaiti  fort  considéré ,    et   qui 
remplit    avec  distinction  la   di- 
gnité consulaire ,  et  oit  gendre  du 
vaillant  Paul-Bmile  ,  mais  très- 
pauvre  ^miue  tous    les  autres 
-TubéronS»  lï  y  en  eaf  seize  de 
cette  famille  qui  logèreul  ensem- 
ble avec  lenrs  femmes  et  leurs 
-enfans  dans  uue  même  maisoil  y 
'  assez  petite  et  n'ayftnt  entre  eux( 
-qu'un  seul  bien  de  campagne  si-r 
.tué  dans  le  territoire  desV^ïenr 
•tiiie.  La  première  pi^e  de  vais- 
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selle  d'argent  qui  ait  jamais  été 
entre  les  mains  d'an  Tubéroa 
fut  une  coupe  de  ce  métal  que 
Paul -Emile  avoit  rapportée  du 
butin  de  la  Macédoine  »  et  dont 
il  fit  présent  ài  son  gendre  verS 
Tan  i68  avant  Jésus-Christ.  Au 
reste  ^  il  pahott  que  Tnbéron  fai* 
soit  fort  peii  de  cas  dé  ces  sortes 
de  choses ,  pnisqit'il  refusa  d'aa« 
capter  un  riche  présent  en  vais** 
sede  d'argent  que  les  ambassa* 
deurs  d'Etolie  lui  ofTriirent.  C^est 
ce  mémeTubéron  k  qui  son  beau- 
père  Paul-Emile  remit  le  soin  de 
garder  Persée ,  roi  de  Macédoine  | 
qu'il  a  voit  vaincu. 

TlT6t,  dit  le  Romain  (Jean- 
Baptiste  )  ^  sculpteur  de  l'acadé-^ 
mie  rojrale  de  peinture  et  de 
sculpture  ,  mort  à  Paris  en  1700, 
âgé  de  yo  ans  ,  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  excellens  artis*» 
tes  qui  ont  paru  sous  le  règne 
de  Louis  XLV.  Ou  voit  de  lui 
dans  les  jardins  de  Verj>ailles  une 
Pigure  représentant  le  poëme  ly- 
rique. Il  a  encore  embelli  le  jar-* 
din  de  Trîanon  par  une  belle  co- 
pie du  fameux  groupe  de  Lao^ 
cpon.ll  possédoit  l'art  de  copier 
supérieurement  PanUquc.  Ses 
autres  ouvrages  sont  à  Ver- 
sailles ,  la  l'ontaine  de  Flore  , 
la  Figure  de  Oatuthée  ,  celle  de 
V Amour,  tt  le  beau  P^ase  de  mar- 
tre où  sont  représentées  en  re- 
lief les  conquêies  de  Louis  XIV 
en  Flandre.  Ou  lui  doit  encore 
la  Statue  de  la  mère  de  Le  Brun 
sur  le  tombeiu  de  ce  grand  pein- 
tre ;  celle  de  la  religion  sur  celui 
de  Colbert  ;  celle  de  l'immortalité 
sur  le  tombeau  du  médecin  du  roi 
La  Chambre  «a  Snint-Eustache  ; 
enfin  le  magnifique  mausolée  de 
Turenne,  exécuté  à  iSaint-Denii 
sur  les  dessins  de  Le  Bran. 

T.  TUCCA  (Plantius),  ami 
d'Horace  et  de  Virale  ;  cultiva  la 
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poésie  latine,  et  revit  TÉnëide  avec 
Varias,  par  ordre  d'Auguste. 

*  n.  TUCCA  (Paul),  méde- 
cin et  philosophe  napolitain ,  flo- 
rissoit  dans  le  16'  siècle.  On  a  de 
lui  :  De  observantid  curationis 
fèbrUun  juxta  décréta  ejus  prce- 

eeptorum  libellas  ,  Napies,  i533 
et  1600, 1  ?ol.  in-8". 

*  TUCCI  (Etienne),  jésuite 
sicilien  >  né  à  Montfort  dans  le 
diocèse  de  Messine  en  i54o ,  prit 
l'habit  religieux  à  Rome.  Sous  un 
extérieur  ingrat  et  désavantageux, 
il  avoit  un  génie  vif  et  subtil.  Il 
fut  poète,  orateur^  historien, 
philosophe  et  bon  théologien. 
Ayant  achevé  ses  études  ,  il  en- 
seigna la  théologie  à  Padoue  ,  où 
ses  Traités  de  Trinitate  furent 
accueillis.  Appelé  a  Rome,  il  fut 
préfet  des  études  ,  et  professeur 
de  théologie  au  collège  romain. 
En  i5q2  il  devint  examinateur 
des  éveques ,  et  occupa  dans  son 
ordre  d'autres  dignités  honora- 
bles. Cinq  ans  avant  sa  mort  il  se 
retira  à  Frascati.  Clément  YIII 
aUa  le  voirdans  sa  solitude  ;  il  fut 
édifié  de  sa  piété.  Etant  tombé 
dangereusement  malade ,  Tucci 
retourna  à  Rome  pour  se  faire 
ffuérir ,  mais  il  y  mourut  le  117 
janvier  1697.  ^^  ^  écrit  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'érudition ,  par- 
mi lesquels  on  distingue  sa  tra- 
gédie intitulée  ChHstus  judez, 

TUCHÏN  (Jean),  journaliste 
anglais  du  temps  de  Jacques  II, 
mort  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne  ,  publia  sous  le  précédent 
la  feuille  intitulée  V Observateur , 
et  y  déclama  contre  le  roi  Jac- 
ques II.  Condamné  à  être  fouet- 
té ,  il  présenta  requête  pour  de- 
mander à  être  pendu .  Mais  n'ayant 
pu  obtenir  cette  étrange  faveur, 
il  s'en  vengea  en  écrivant  toute  sa 


TUDE 

vie  contre  la  mémoire  du    roi 
Jacques. 

1 1-  TDCKER  (Abraham),  mort 
en  1775 ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
anglais ,  intitulé  Recherche  d&la 
lumière  de  la  nature  ,  en  9^yol. 
in-8<*.  Les  cinq  premiers  parurent 
de  son  vivant  en  1 768,  sous  le  nom 
supposé  d'Ëdouasd  Search;  les 
quatre  autres  ont  paru  en  1777» 
après  sa  mort.  Tucker  ,  né 
avec  de  la  fortune,  fut  un  profond 
penseur ,  et  se  distingua  par  tou- 
tes les  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre recommandable  dans  la  so- 
ciété. 

II.  TUCKER  (Josué) ,  docteur 
anglais,  né  en  i7ii  et  mort  en 
1776,  fut  d'abora  curé  dans  une 
église  de  Bristol ,  et  devint  en- 
suite doyen  de  Glocesler.  On  lui 
doit  beaucoup  d'écrits  sur  la  théo- 
logie ,  le  commerce  et  la  politi- 
que. Le  plus  remarauable  est  in- 
titulé Traité  sur  le  gouverne^ 
ment  civil.  L'auteur  est  en  oppo- 
sition avec  Locke.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  d'Amérique , 
Tucker  soutmt  que  l'Angleterre 
feroit  mieux  de  reconnoître  l'in- 
dépendance de  ses  colonies  que 
de  se  préparer  à  les  combattre.  Il 
prédit  les  événemens  qui  justi- 
fièrent la  justesse  de  ses  vues. 

»  TUDECCI  (Simon -Louis), 
docteur  en  médecine  de  Prague , 
physicien  de  la  Bohême-,  se  fit 
une  réputation  vers  la  fin  du  17* 
siècle ,  par  ses  talens  dans  la 
pratique.  On  a  de  lui ,  I.  Nucleus 
phannaceuticus  medico  practico 
non  minus  utilis  quam  necessa* 
Hus  ,  Norimbergae  ,  1695,  in-i2. 
II.  Amussis  antilo'imica  admen* 
tem  quorumdam  Clar,  Archia^ 
trorum,  tiim  veterum,  tùm  recen* 
tiorum  in  arte  peritorum  concin' 
iiata  et  practicè  adhibita ,  ibid. , 
1695 1  in-ia.  Il  fait  mention  de  la 
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comète  oui  parut  en  cette  annëe  9 
et  semble  mettre  ses  influences 
8\ir  les  corps  sublunaires  ,  au 
rang  des  causes  qui  ont  produit 
les  nèvres  malignes  et  pétichiaies 
dont  il  parle. 

.  *  TUDELA.  (  Benjamin  de  ) , 
savant  rabbia  au  13*  siècle,  au" 
tçwr  des  Foyages  dans  l'Europe^ 
VAsie  et  V Afrique ,  qui  ont  été 
traduits  par  Baratier ,  de  l'hébreu 
en  français.  On  cite  souvent  cet 
auteur,  quoiqu^il  soit  tombé  dans 
un  grand  nombre  de  méprises  et 
d'absurdités. 


.  TUDESCHI  (Nicolas  )  ,   plus 
connu  sous  le  nom  de  Pa norme  ^ 
jet  appelé  aussi  Nicolas  de  Sicile , 
VAbbé  de  Palerme ,  et  VAbbé  Pa- 
normitain  ,  étoit  de  Catane  en  Si- 
cile. 11  se  rendit  si  habile  dans  le 
droit  canonique  qu'il  fut  surnom- 
mé Lucema  juris^  Son  mérite  lui 
Talut  l'abbaye  de  Sainte-Agathe, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  puis 
Tarchevéchéde  Palerme.  Il  assista 
jiu  concilede  Bâle,et  à  la  création 
de  l'antipape  Félix  qui  le  fit  car- 
dinal, en  i4{o,  et  sonlégat  à/af^re 
en  Allemagne.  Il  persista  quel- 
que temps  dans  le  schisme  ;  mais 
y  aj^ant  renoncé ,  il  se  retira  à  Pa- 
ïenne en  i44^»  ^^  y  mourut  en 
1445.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre  âHouvrages ,  principalement 
sur  le  droit  canon  ,  dont  l'édition 
la  plus  recherchée  est  celle  de 
Venise,    1617  ,    9  volumes    in- 
folio. Son  style  est  barbare,  et 
ses  matériaux  sont  en  trop  grand 
nombre  pour  être  bien  digérés» 

*  TUDITANUSCPublius-Sem- 
pronius),  tribun  des  soldats  ro- 
mains a  la  bataille  de  Cannes. 
Une  foule  de  ces  derniers  étant 
restée  sans  chef,  et  presque  sans 
armes  après  le.  combat ,  se  retira 
^ans   uA  retranchement.  Tudi- 
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tanns  \e$  engagea  à  se  faire  jour 
à  travers  les  troupes  ennemies 
pendant  la  nuit ,  pour  gagner  la 
ville  de  Canosa.  Ne  pouvant  les 
persuader  tous  ,  «  Eh  quoi  1  s'é- 
cria-t-il  ,  vouiez- vous  rester  en 
proie  à  la  férocité  d'un  ennemi 
avare  ?  Est-ce  ainsi  que  vous  imi- 
tez Paul -Emile  et  sesbravescom* 
pagnons  ,  qui  ont  préféré  la  mort 
à  l'ignominie?  avant  que  le  jour 
paroisse,  passons  vaillamment  au 
milieu  de  nos  ennemis  en  désor- 
dre ,  que  quiconque  veut  sauver 
sa  vie  et  l'état,  suive  mes  pas.  »  A . 
ces  mots  il  tire  son  épée  ,  dispose 
ses  troupes  en  phalange ,  et  passe 
ktravets  l'aile  droite  des  Numi- 
des ,  oui  étoit  la  plus  foible.  Tous 
les  soldats  le  suivirent,  protégés 
par  leurs  boucliers  ,  et  arrivèrent 
sains  et  saufs  k  Canosa  l'an  216 
avant  J.C.        « 

TUDOR.  y.  CATHBRirrï>  n»  IIT* 

♦  TUFO  (Jean-Baptiste), clerc 
régulier  d' A  versa,  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  fut  évoque  d'A- 
cerra  vers  la  fin  du  i6«  siècle.  On 
a  de  lui  ,  V Histoire  des  Pères 
clercs  réguliers  ,  de  leur  fonda'* 
don  y  etc. ,  Rome  ,  1609 ,  in-foL  » 
qui  est  assez  exacte^ 

TULDEN*  V.  VAN-TViDEif, 

f  TULL  (Jéthro),  gentilhomme 
du  comté  d'Yurck,  mort  eu  1740» 
fit  diâerens  voyages  en  Europe , 
où  il  observa  l'art  de  cultiver  la 
terre  chez  les  diverses  nations^  Il 
crut  avoir  des  vues  nouvelles  sur 
cet -art  si  ancien,  et  les  couâigua 
dans  un  volume  in-foljo,  lySS» 
et  dans  un  in-B<*.,  publié  par  For- 
bès  ,  1778  ,  in-S*».  Il  préconisoit 
fort  la  culture  du  froment  par 
planches  et  plate-bandes«  Cette 
méthode  qui  n'a  pas  été  suivie ,  a 
été  conseillée  par  le  savant  Du-* 
hamel  du  Monceau  pour  la  vigne^ 
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Et  te  est  ad4t>tée  dass  le  midi;  c'est 
«e  qu'on  j  appeHe  des  hpuijères. 
Tull  inveala  un  nouveau  semoir , 
dont  ii  yantp  les  avantage.s  pour 
ragricuUnre.  Voltaire  qiii ,  l'avoit 
adopté ,  avoue  cependant  que  cet 
îostrument  est  coûteux  ;  qui!  faut 
souvent  le  rétablir;  que  nul  ou- 
Ttier  de  campagne  n'est  en  état 
de  le  construire  ;  et  que  les  sei- 
gneurs de  terre  sont  seuls  assez 
riches  pour  l'employer  ;  qu'a  la 
vérité  il  épargne  un  tiers  de  la  se- 
riience  ;  mais  qu'en  le  livrant  aux 
colons  ordinaires ,  ils  supprime- 
ront encore  une  partie  de  cette 
semence,  et  qu'on  ne  fera  que  des 
récoltes  médiocres.  Aussi  l'an- 
cienne méthode  de  semer  a  la  vo- 
lée a  été  reprise  dans  tous  les 
lieux  où  Ton  avoit  adopté  la  nou- 
velle ,  lacioelte  d'ailleurs  ne  con- 
venoit  ni  a  tous  les  terrains  ^  ni  k 
toutes  les  espèces  de  grains.  L'a- 
inour  de  la  nouveauté  a  depuis 
^o  ans  fait  trop  mépriser  les  ins- 
titutions de  no$  auci^lres  ;  et  c'est 
i  eux  cependant  qu'il  faut  presque 
tpujours  revenir,  gprès  s'être  épui- 
sé en  essais  et  toujours  en  dé- 
penses inutiles. 

*  1.  TtTLLIE,  fille  de  Servius- 

Tullius,  sixième  roi  des  Romains, 

futonav}^  àT^trqjuin  le  Superbe, 

après  avoir  donué  la  mort  k  son 

premier   époux.    Tarauin   ajant 

voulu  monter  sur  le  trône  de  Ser- 

viu^-TuUius  ,   elle  consenti^  au 

^eurtre  de  son  père  ,  Tan  533 

avant  J.  C.  \^hs  qu'elle  eut  appris 

Pexécntion  de  ce  crime,  elle  ac- 

-Courut  au  sénat  et  fut  la  première 

^ui  salua   son  marij  roi.   Après 

-Cjuoi  ,   retournant  k   son  palais', 

lorsqu'elle  fut  arrivée  au  haut  dé 

ia  ro*  Cyprienue  où  Serrius-Tul- 

•lius  avoit  été  assassiné ,  elle  fit 

|>asrer    sou    char  par-dessus  le 

4turps  tout  sanglant  de  son  père, 

Ç^puis  cette iionible  action;  k 
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roc  porta  le  nom  de  Scélérates* 
Cette  fenime  dénaturée  ftit  chas-»  * 
.sée^vec  son  mari ,  auprès  duquel' 
elle  finit  sa  détectable  vie. 

II.  TDLLIE  (TulHa),  fille  de 
Cicérpn  ,  fut  le  prerpier  fruit  de 
son  mariage  avec  Térentia.   Son 
père  l'éleva    avec  beaucoup  de* 
soin;   et  elle  répondit'  parfaite- 
ment a  son  éducation.  Elle  fut* 
mariée  trois  fois  ;  d'abord  k  Caïns' 
Pison  ,  homme  d'un  grand  méritei' 
plein  d'esprit  et  d'éloquence,  très- 
attaché  k  son  beau-père  :  puis  elle 
épousa  Furius  Crassipes  ;  et  en-* 
fin  Publias  Cornélius  Dojabella , 
pendant  que  Cicéron  étoit   gou- 
verneur de  Gilicie.  Ce  troisième 
mariage  ne  fut  point  heureux  ;  et 
les  troubles  que  Dolabella  ,  hom- 
me turbulent  et  dissipateur,  dont 
les  affairées  étoientfortdérangées^' 
excita  dans  Rome ,  causèrent  de 
grands   chagrins  a  Cicéron  et  à 
Tullie.  Cette  femme  illustre'mon- 
rut  l'an  44  avant  J.  C.  Cicéron» 
inconsolable  d'une  telle   perte, 
fit  éclater  une  douleur  si  vive,  que 
les  malins  disoient  qu'il  j  avoit 
eu  plus  que  de  la  tendresse  pa- 
ternelle entre  le  père  et  la  fille  ; 
mais  cette  conjecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C'est 
k  l'occasion  de  la  mort  de  Tullie 
que  Cicéron  composa  un  Traité , 
De  consolatioae  f  que  nous  n'a- 
vons plus.    On  a  prétendu  que 
sous  le  pape  Paul  Ul ,  on  trouva 
dans  la  voie  Appienne   un  an- 
cien tombeau ,  avec  cette  inscrip- 
tion 5   TuUiolcp  filiœ  meœ.  Il  y 
avoit ,  dit-on ,  un  corps  de  femme 
qui ,  au  premier  con^ct  de  l'air  , 
lut  rédijiit  en  poussière ,  avec  une 
lampe  encore  allumée  qui  s'étei- 
gnit k  l'ouverture  du  tombeau 
après  avoir  brÀlé  près  de  iSoo 
ans  ;  mais  ce  conte  'ridicule  est 
réfuté    dans  l'ouvrage  de   Fer- 
rari De  Lucemis  sepidchraUbtuL 


yuLL 

j/  L  TUIi.LlUS^  dit  Çiffd^r  y 
hU  d'un  affranchi ,  fut  chassé  du 
sénat  par  César  ï  parce  qu'if  avoît 
•£uivi  le  p«rti  de  Pompécr  Mais 
djant  ol^téiHi  Sa  grâce  »près  la  bsf- 
tafik  de  PhftFSale  ,*  il  fnt  un  nom- 
•bre  des  assassins  du-  ptlncé  qui  la 
Jai  â^oit  accordée.  Apre*  la  mort 
♦de  Cés*r  j  Ft^tod  et  Ga^siuis^  Fei»- 
^yoyèreni  m  Bifhynie  pont  éqai- 
^er  wfie  fteffe  :  il  éloît  alors  tri- 
•Bun  du  peuple.  Ge  TuUius  éloit 
le  plus  t'amena  ivrogne  de  sou 
4emp4 ,  et  ee  n^ëloit  pas  sùn  Mub 
vice. 

h    n.TGLLIU5rSEiivitf«.  r.  Ser- 

TULLUS-HOS'TfLTTrS,  troi- 
^îèitie  roi  dei  Ronnaîiis ,  succéda 
;i  Nniriff  Pômpilius,  l'an  67 r  avaftt 
Jésus-Christ.  Ce  prince"  guerrier* 
'  fil  ouvrir  fe  térapfe  de  JâriUîS ,  fîll 
•fnai'cher  devant  hiî  des   gardés» 
qui   pôrfoietit    des  fais^'eiufx  de 
'  vergés  ,  et  tâcha  d'inspirer  à  SGS 
petiplesdu  respect  pouylamafjesté 
'tdyBÏé.  Les ha*bî tans  d'AHse  farent 
■  lès  prenfiierS  cpii  re^Sélttirèilt  Tèf- 
fbrl  de  ses  armes.  Ajl)rès  le  com- 
bat des  Horaces  et  des  Cariacei , 
il  fit  rà^er  la  ville  d^Aîbé  et  en 
'  transporta  lëg  WchesS'eS  et  lés  ha-» 
bitatftfdafns  c<^tTe  de  Rome.  Ensuite 
il  fit  h  Jiïéhé  aux  Latins  et  lu 
d'autres    peUpîe's    qii*iî   défît  éni 
dîvei*ses  reiic'otfffes    et    dont   il 
triompha.  ïl  pé^'ît  avec  toute  é^t 
famille  d'une  ma^nièfe  fi'â'grqae  , 
l'an    640    avant  J'ésus  -  Christ. 
Quelques  historiens    prétendent 
qu'ajant  tenté  une  Opération  ma- 
gique dans  làq[Uelle  ii  n'observa 
"bas  les  Cé^tfrïfCJnî'es*  nécessaires  y 
le  ciel  irrité  lança  la  foudre  sur 
.  lui  et  sat  s^  mmson.   D^aatres  ^ 
;  avec  plus  de  vraisemblance  ,  re- 
.  jettent  1«  soupçon  de  sa  mort  sui< 
Ancuft-Martiiis  ,  petit^fiU  de  Nu^ 
.  qia  ,,^qiii  fut  son  suecesseui;  au) 
trône.   Sejloi\  ^ui: ,  ï««Cûuf  ^ef 


.foudre  ne  fut  qu'un  incendie  ,, 
p  roc  are  par  A  ne  us  qui  espéroit 
taire  toml)er  Télection  sur  lui  y 
si  Tullus  mouroit  sans  postérité; 
ce  qui  arriva  ea  effet,  yojez 
Métius,  n<»  i. 

*  TtJLLT  (GeoTgey  ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  à  Carliste 
eti  i653  ,  mort  etr  1695  souà- 
doyend'Yot'ck.'f  ulfy  a  donné plti- 
sieurs  ou)l?rageS.  I.  Un  diséours- 
sur  Vat^t  de  dUriger'  Ses  pensée^ , 
itf-8«.  ïf.  Plusieurs  sermons  et 
traités  contre  le  papisme,  11  a 
acfssi  tratïnit  du  grec  une  par'tfe 
de  Pïrtfarqire  et  du  latin  de  Cor- 
nélius Népos ,  Vie  dé  Mdtiadé , 
etjfiiii ,  de  Suétone,  ta  vie  de  Jules 
Cé^ar. 

*  TULP  ou  ToLOTBS  (  Nicolas  )  y 
docteur  ea  médecine  d^A-mster- 
dam,  né  le  11  octobre  i5q3,  et 
]Mor(  en^  ï6»74>  ^«*  d'abord  gar- 
çon   chiror^ien ,  p«ii9^   étudia  à 

t  Lejyde ,  oà  il  prit  le  bemnet  de 
dcyctenr.  De  ret««ir  dans  sa  vilte 

I  oatale  ,  ily  rempHl^  durant  5o  ans 

'  Femploi  de  cooseitler  ,  et  fut  plu- 
sieurs- fois  échevhï  etbourgue- 

■  mestre'.  Tu^pi  se  Montra  toujours 
Vmif  des  plcvs  ^lés  ééfeïisenrs  de 

1 1»  liberté.  Gefut  à  taîtifn' Amster- 
dam ddt  son  sia^lut ,  lors  de  l'ex- 
pédition dé  Loois  XIV  eontre  1& 

>Uo41iand>e.  U  rattima  par  son 
éloquence  Je  <^urage  de  ses  con- 
KMoyetkB ,  et  ïear  persiiada  de  ré- 

r  ans^et  k  Fednetni.   Il  a    laissé  : 
Obs&rvatiormm  medicarum  libre 
ires,  Amsterdam,  i64i  ,  in-ia^ 
réimprimé  k  Leyde  en  1 759. 

*  TUNCQ ,  Eénéral  français  » 
fiYt  gendarme  de  la  connétablio- 
de  Tile  de. France ,  prit  les  armes- 

,  après  le  10  aoik  179^2  >  se  lia  aveer 
.le  parti  victorieux  ,  et  Ait  fait  gé- 
^  néral.  Employé  â»BS  la  Vendée- 
ie^  1793^»  il  eominanda  l'armée 
.  di9.  Lu^on  y  «t  remporta  d'al^Qfiid^ 
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plusieurs  avantages  sur  les  Yen* 
iléens  ;  mais,  des  ennemis  Tajant 
desservi  auprès  du  ministre  de 
la  guerre ,  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions*  Deux  cojnmissaires  de 
la  convention ,  qui  ayojent  été 
témoins  de  sa  conduite  militaire , 
le  réintégrèrent  sur-le^bamp,et  la 
convention  approuva  leur  arrêté. 
Après  leur  départ,  un  échec  es- 
suyé à  Châtenoaj  fournit  de 
nouveau  l'occasion  de  le  perdre  ; 
il  fut  arrêté  par  ordre  des  repré- 
sentans  du  peuple,conduit  àParis, 
et  attaqué  aux  jacobins  par  Hé- 
bert; mais  la  mort  de  celui-ci  sauva 
ce  généralj^qui  survécut  au  régime 
révolutionnaire,  et  fut  niêmt;  em- 
ployé dans  les  commandemens 
de  l'intérieur ,  puis  en  Italie  en 
1798.  Il  mourut  d'une  chute  de 
cheval  vers  la  lin  de  1799. 

t  TUNSTALL  (  Jacques) ,  sa- 
vant ecclésiastique  anglais  ,  né 
en  1710 ,  fut  élevé  k  Cambridge, 
e^  en  1741  choisi  pour  Torateur 
de  l'université.  Il  fut  chapelain 
de  Potter ,  archevêque  de  Can« 
torbéry  ;  lorsqu'il  quitta  cet  em- 
ploi ,  on  dit  de  lui  que  tous  ses 
prédécesseurs  avoient  été  hum* 
blés  en  parvenant  à  cette  dignité, 
et  qu'il  étoit  le  seul  qui  le  fut  en* 
core  en  la  quittant.  Il  mourut  le 
uS  mars  1772.  On  a  de  lui  ,  I, 
Des  Sermons,  II.  Epistola  ad 
ConyersMiddleton  ,etc .  Cantabri- 
giae  y  i^4<  9  iu«8<>.  11  révoque  en 
doute  l'authenticité  des  lettres  de 
Cicéron  à  Atticus ,  dont  Middlç* 
ton  a  fait  usage  dans  son  Histoire 
de  Cicéron ,  et  montre  que  Mid- 
dleton  a  quelquefois  confondu 
des  lettres  à  Atticus  avec  celles 

Îui  sont  adressées  a  son  frère 
^uintus.  III.  Défense  du  pouvoir, 
qiCa  VEtat  de  prohiber  tes  ma-* 
riages  clandestins  ,  1765.  IV. 
jivademica  ,  part,  i  ,  contenant 
des  discours  sur  la  religion  natu- 
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relie  et  révélée  ,  dotit  la  suite  n'a 
pas  paru. 

*  TURAMINI  (Alexandre}  , 
noble  de  Sienne ,  et  jurisconsulte^ 
proiéssa  dans  plusieurs  univer- 
sités d'Italie,  à  Rome,  sous  le 
Pontificat  de  Sixte  V  »  à  Sienne , 
à  Maples,  à  Macerata ,  à  Pérouse« 
et  enfin  a  Ferra re  en  i6o3.  Le 
grand-duc  de  Toscane  le  nomma 
auditeur  de  la  Rote  florentine. 
Ses  ouvrages^  devenus  fort  rarei, 
ont  été  recueillis  et  publiés  k 
Sienne  en  1769  ,  hi-foho. 

*  TURBEN( François),  né  k 
Paris  le  25  nevembre  1720  ,  mort 
le  a3  novembre  iBo3  ,  a  travaillé 
conjointement  avee  Bruix  et  Le- 
Blanc  au  Conservateur ,  on 
Choix  de  morceaux  rares  et 
itouvraees  anciens ,  à  comment 
cerpar  le  mois  de  novembre  1 766» 
Paris ,  1756  ,  1761 ,  3o  vol.  in-12. 
11  y  a  eu  une  interruption  depuis 
le  mois  de  septembre  17S8  jus- 
qu'en 1760.  On  a  encore  de  lui , 

I,  Les  faveurs  du  sommeil , 
histoire  (  prétendue  )  ,  traduite 
d'un  fragment  ^rec  a  Aristénète, 
Londres  ,  (Pans)  ,  1746  ,  in-12. 

II.  Idée  d'un  citoyen  surFinsti^ 
tutionde  la  jeunesse  ^VmSy  1762» 
in-8<^.  III.  Traduction  française 
de  VEssai  sur  les  moyens  de  ré- 
tablir les  sciences  et  les  lettres 
en  Portugal,  adressé  aux  auteurs 
du  Journal  des  savans  ,  composé 
en  latin  par  Antoine  Teixeira- 
Gamboa  (Louis- Antoine  Vebnbt)». 
Paris,  1 762,  in-8*.  IV.  Les  Songes 
duprintemSy  i  vol.  in- 12.  V.  Flu« 
sieurs  discours  et  diverses  piècei 
de  poésie. 

TURBIDO  (François),  peintre 
italien  ,  né  à  Vérone  en  i5oo ,  et 
more  en  i5Bi ,  fut  Télève  deGior« 
gione ,  et  excella  dans  Vhistoire* 
On  estime  sur-tout  sou  tableta 
de  la  TransJiguratiatiA 
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f  TURBILLY  (Loais^FrancoîS' 
Henri  bb  Minon,  marquis  de), 
mort  en  1776,  k  5g  ans,  éteit 
lieutenant- colonel  de  eavftlerie.. 
Betiré  dans  sa  terre,  il  fit  des  dé- 
^frichemens  et  donna  des  Mémoi- 
res intëressans  sur  cette  matière, 
1760,  a  brochures,  in- 12.  il  y  re- 
commande l'usage  d'une  sonde 
ou  tarière  dont  il  donne  la  des- 
cription, qui  pénètre  à  une  trèse- 
grande  prolendeur-  souterraine , 
et  qui ,  l'orméc  de  plusieurs  tiges 
de  fer  qui  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres,  se  termine  par  un 
«orillan  qui  rapporte  des  échan- 
tillons de  la  couche  de  terre  sur 
la<^ueile  elle  est  parvenue».  Elle  est 
aussi  décrite  dans  le  Dictionnaire 
des  arts  et  métiers,  tonui,  p.  fyx*]. 
Les  états  de  Bretagne  avoient pro- 
curé une  de  ces  sondes  à  ehaque 
l^ureau  d'agricuUure  de  la  pro-» 
TÎnce.  A  une  profondeur  oe  6 
mètre&  ou  18  piéd« ,  on  trouve 
d'ordinaire  la  marne ,  la  pierre  à 
chaux  et  le  plâtre.  U  faut  souvent 
aller  jusqu'à  60  pieds  (20  mètres) 
pour  reticontrer  le  charbon  de 
terre  et  la  pierre  à  foulon.  M .  Fran- 
çois de  ^eutchâteau  »  focmé  le 
désir  qu'on  déposât  un  de  ces 
înstrumens-  dans  chaque  sous- 
préfecture  .  avec  une  instruction 
pour  indiquer  la  manière  de  s'en 
servir,  et  une  prime  d'encoura- 
gement pour  celui  qui ,  par  ce 
moyen ,  feroil  quelque  déccNi  verte 
importante.. 

♦  L  TUllCHI  (François),  carme 
de  Trévise ,  florissoit  dans  le  lô* 
siècle.  Il  a  donné-  de  bonnes  No- 
tes et  Préfaces  pour  des  éditions 
de  fiembo,  de  TArioste,  etc.  Il  fit 
encore  une  Version  des  Psaumes 
de  la  pénitence ,  un  Epithalame  j.. 
un  Recueil  de  lettres^  et  ajouta  le 
premier  des  Supplémens  à  l'His- 
toire de  Tite-Live  tsadnite  pac 
MardL 
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H.  TURCHI-^.ViiBTOriSB,  n»  U. 

♦  TURCK  (Henri) ,  né  à  Goch 
dans  le  duché  de  Clèves  le  21 
décembre  1607  ,  se  fît  jésuite  e» 
i&x^  enseigna  les  humanités  et  la 
philosophie  à  Cologne,  et  consa^ 
era  to^is  ses  momens-  de  loisir  à 
amasser  des  i&atériaux  pour  l'his-» 
toire  d'une  paclie  de  l'Allemagne. 
EUeét^it  rédigée  et  prête  k  étrc^ 
■  mise  sous-  presse,  lorsque  la  mort 
enleva  l'auteur  1&  19  novembre 
1669.  Cette  Histoire  manuscrite» 
en  6  vol.  inr folio,  est  conservée  k 
Trêves  ;  le  troisième  volume ,  écrit 
de  sa  main,  est  à  Cologne.  C'est 
l'histoire  de  l'électorat  de  Colo<* 
gne,  des  évêchés  de  Munster, 
Hildesheim  etPaderbom ,  des  du« 
diés  de  Juliers,  Clèves,  etc.  Il  y  a 
de  grands  détails  surlesdifTérehs 
peuples  qui  ont  habité  autre- 
fois ces  contrées.,  çur  les  anciens 
Francs ,  les  Saxons ,.  ete^  ;  elle  est 
écrite  en  forane  d'annales  jusqu'à, 
l'an  1660.  Jean-George  £ccard 
dit  que  }e>  P<  Turck  a.  écrit  uno 
histoire  particulière  de  l'évéché 
,  de  HildiÈsheim,  mais  il  se  trompe  : 
cette  histoire  est  du  père  Martia 
Ubers  ,  jésuite  ;  on  la  conserve  à 
Hildesheim. 


♦  L  TUBGO  (Thomas)  ,  de 
Crémone ,  religieux  de  l'ordre  des. 
prêcheurs^,  enseig^  la  méta- 
physique a  Paddue  avant  le  mi-^ 
lieu  du  17"  siècle.  Il  parvint  en 
même  temps  k  la  suprême  dignité 
d«  son  ordre ,  et  acquit  l'estime 
de  Philippe  IV,  qui  ciécréta.en  s» 
coBsidécation  que  désormais  le» 
généraux  de  l'ordre  des  prêcheurs^ 
seroient  grands  d'Espagne.  Il  fît; 
d'utiles  réformes  dans  la  méthode 
d.'en«eigner  ,  et  fit  imprimer  à> 
grands  frais  tes  ou^ages  des  bons 
éceivains  de  sa  congrégation,  tels^ 
qti^lnnocent  Y ,  Albert  le  Grand 
et  le  Cardinal  Hugues.  Il  compos» 
uo.  traité  :.i/#  gratifCetUkcrjo.  «r*. 
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les  calvinistes. 

ML  TURCO  (Alexandre)  , 
célèbre  peintre,  né  k  Vérone  vers 
i58o  ,  étudiia  les  principes  du 
desfiia  sous  Paul  Gaiiari  et  Vwo* 
tari.  U  Ula  h  Rome  pour  se  pem 
fec(ioQDer>  et  eut  occasion  d'jr 
fnire  coLDjioit<re  ses  talens.  lie 
poèie  Marin i  lui  ajant  commandé 
nu  lableai^  pour  orner  sa  galerûe  > 
il  prit  fiour  sujet  rbisVoire  de 
Pofypliêuie  et  de  Galathée.  Ma- 
rioi  fut  si  conteut  de  cet  ouvrage, 
«jAi'il  iotcoduisit  Turco  chca  plu- 
sieurs, persouiiages  coosidéraâes. 
Cet  artiste  retourna  quelque  temps 
dasfi  sa  pabîe ,  ma.»  le  déslx  de 
revoir  Rojnjo  k  rappela  bieutdt 
daos  celte  cité,  oik  il  exécuta 
|>lu sieurs  tableaux  d'antel  assea 
estijnés  ,  et  mourut  en  i65o. 
Turco  étoÂt  aimable  et  spirituel , 
il  époasa  une  yenusie  Boni  aine  qui 
le  ruina  par  son  luxe.  Il  avoit 
coutume  d(e  peiivdre.sans  avoir  es- 
quissé. Ses  tableaux  se  font  rer 
marquer  par  un  coloris  vigou- 
reux ,  un  dessin  correct  et  un 
pinceau  gracieux.  On  en  voit 
un.  grand  nombce  à  Becoe.  Le  roi 
de  France  et  le  duc  d'Orléaoâ  en 
possédèrent  aussi  quelqj^s-uns. 
Sa  fbmme  et  ses  enfans  lui'  ser- 
Toient  de  modèles  ;  il  a  peint 
q^uelq^uefois  Sur  marbre  et  sur 
agalhç. 

t  I^TSURENJi  E  (Hcnn  deLaToub 
k'Advbagvb,  %iieooite  de.)^  mare» 
chai  généraJ  des  camps  et  armées 
da  roi ,  colonel  générai  de  la  ca- 
valerie léfièrji  ,  étoit  SKceiud  ^h 
de  Henri  île  LaTour  d' Aui[ergne, 
duc  de  Biouilk») ,  et  d'ËliKaWtk 
de  Nasflau,  fille  de  Guiliaume  I^f, 
de  Nassau ,  pnnce  d'Oraage.  U 
Baquit  à  Sedan  le  1 1  septembjce 
16  Li..  La.  nature  et  l'éducalioi^; 
con<;enrareDt  également  à  formée 
ce  grand  homme»  Ajant,  dè&ljâge 
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de  dix  ans,  entendu  répéiier.pfo» 
soeurs  fois  que  sa  conatitutio^ 
étoit  trop  foible  pour  qu'il  pût 
jamais  soutenir  les  travaux  de  1% 
guerre ,  il  s^  détermina ,  pour 
la  ire  tomber  cette  opinioa«  à  pas* 
$er  une  nuit. d'hiver  sur  le  rem- 
part de  Sedan.  Comme  il  n'admit 
Eersonne.dans  sa  conBdence,  on 
s  chercha  long- temps  in  ut  ilcr 
ment  ;  on  le  trouva  enfin  sur  Faf^ 
fût  d'un  caiîon  où  il  s'étoit  en- 
dormi. Son  goût  pour  les  arme» 
augmenta  pnr  l'étude  de  la  vie 
des  grands  capitaines.  Il  é(oit 
sur -tout  frappé  de  Théroïsma 
d'Alexandre ,  et  lisoit  avec  iraus^ 
port  Quiute-Curce.  On  Tenioya 
apprendre  le  métier  de  la  guerre; 
souiB  le  prince  Maurice  de  Oiassaut, 
son  oncle  maternel ,  un  des  pluf 
gi^ands.  généraux  de  son  t^n^ps^ 
Après,  s^étre  formé  dans  catt^  ' 
école ,  il  fut  mis  à  la  (été  d*u«  ré-^ 
gimcot  frauçais,  avec  le<p«l  i^ 
seffvit  en  i6d4  au  siég^  de  La 
Mothe.  Celte  ville  de  Lerraiue  fu4 
vaillamment  et  savam^ment  défeq*-. 
due.  Le  maréchal  de  La  Force  y 
qui  commandoit  las  assiégeaas  • 
et  attaques  un  basition  qui  devoir 
décider  du  sovt  de  la  place.  Toi^m 
niens,  son  fils,  chargé  de  eelt^ 
opération,  échoua*  Tureujie«  nomr 
mé  pour  le  remplacer,  réussit;  pan 
des  cou  pbs.de  génie  ^i  éljonnèr^At[ 
tOAJii  le  moi»^»  La  Force  eu]t  Uk 
prohijté.  de  rcncb^e  à  U  cour  u» 
compte  exact  de  tout  ce  q^qi  s'en 
toit  passé  :  action  difficile  et  gé- 
néreuse,  don^.  Tuiienne  lui"  sut 
tant  de  gré.,  <fQe  par.  necoczioish 
sauce  il  épousa,  dans,  la  suite  sa^ 
iilie.  Ce  goû^  pour  la  vertu  se^ 
mani[estoit»dan&  toutes  les  QCH!ar\ 
sions.Le  vicomte ,  chan^  t'u  \ë5j, 
(je  réduire  le  château  de  Soirn 
dans  le  Haina«u,  TaUa^va  ai  ïi-^ 
I  vement,  qu*ci%  peu  d'beurcs.ilrc-r 
j  duisit  ofiis  garnison  en  deu^c  milli» 
^hommes  à  seroidre  à discr0tiQflUi 
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lies  ^émiers  soldats  qui  etttr^ 

rent  4aos  la  place,  y  ajani  Ipouvé 
une  très  *  b^e  personne ,  la  kui 
amenèrent  Gomnie  ki  plirs  pré- 
^  cieuseporlien  do  butin.  rjureivAC 
feig¥iant  de  eroire  (fo'ih  n'avoîest 
chevcM  qu^  la  d^ober  »  la  bro^ 
tatité  de  leurs  compagnons  ,  les 
kma  be.aiîico«|>  d^iMie;.0€»]d'uitesi 
honnête.  Il  fit  tout  de  suite  cher* 
cher  SOI»  mari ,  et  la  mtmt  e»tre 
9es  mains  en  lai  disaivt  publique- 
ment :  •  Vous  devez  k  £ei  retenue 
de  mes  solduts  Fbonneur  de  ve^ 
tre  femme.  »  L'aawée  sai^vante  « 
i653  ,  il  pnt  Brisach,  tt  tfiéri^ 
que  le  eai>d(nal  de  Biebelieu  toi 
ofiVk  t>ne  de  ses  i»ièees>  ei»  mâ« 
rvage  ;  mais  Turenoe ,  né  au  sein 
du  caKîmsfne  ,  ne  voulue  pas 
Faecepter.  Ënvofé  en  kaNferaa 
1659,  >>  6t  lever  le  siège  de  Gasal 
et  servit  beaucoup  à  oeki^i  de  Tau- 
rin que  (e  maréchal  d^Harcourt 
éntrepritpar  son  conseihTu  renne 
d>^t  les  eimemis  k  Moôtcaiier^ 
tandis  qu'on  pressoiti  la  \'ille  as- 
siégée; mais  use  blessure  ^ir'tl 
reçut  pensa  Inire  manqver  Fei»- 
treprise»  11  ne  se  sigBalatpas moins 
h.  la  cotiqffé;e  di»  Ro^issilli^a  en 
164,3,  et* en  Italie  ewi6$3. 14  avoit 
été  i'âtt  marécbaNde^eamp*  k  33 
ans ,  et  obtint  ke  bâton  de  maré- 
chal de  France  à  5s  ,  en.  i'^4  > 
a^!>rès  avoir  servi  di^-sept  ans 
sous'dii>^i*ens  généraux.  Ce  Itit 
alors  qu'on  Itii  com^a  le  eom- 
mandement  de  Tarmée  d'Allieme- 
gne>  qui  manqu^it-de  chevaii-x  et 
d'habits  :  il  ki  mit  en  état  à  ses 
dépens.  H  paasa  le  Rhin  aveo  nept 
mille  hommes  f  détrt  le  1^  ère  du 
général  Méi-ei,  etseceiula  he  duo 
d'Enghie»,  depuis  te* grand  Gon^ 
dé.  Il  eut  le  malheur  tfiôtre  battu 
an  combat  de  M^enda^,  l'an 
1645;  HKMS  il  etït  sa- revanche  Ji 
kl  bataille  de  NortUngue  -,  trw'sr 
mois  après.  Ce  fut  cette*  même 
jumée  qu'il  rétablit  l^élecieur  de 
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TrèiPeS'dans  ses  états;  Fannéé 
suivante  il  fil  la  fameuse  joiictioii 
de  l'armée  de  France  avec  Tar- 
mée  suédoise  eotnmajidée  par  te 
générât  Wrangel,  après  une  mar- 
che de  i4o  lieues,  et  obligea  le  di  e 
de  Bavière  à  ilemonder  ki  paix. 
Lorsque  ee  fM'ince  eut  rompu  le 
traité  qu'il  a^oit  fait  avec  là 
Fremocy  le  vicemte  de  T« renne 
gagna  contre  h»  la  bataille  de 
2«marthausen  ^  et  le  chassa  en^ 
tièrement  de  ses  états  en  »64dfc 
La  guerre  eivite  commença  k 
éclater  alors  en  France.  Le  duc 
4e  Bbwilkfi  rengagea  dans  le 
parti. dm  parlement  -,  mnh  las  de 
cendMKtre  conlro  sot»  roi ,  il  passa 
en  Helhinée ,  d'oà  il  revint  en 
France*  éans  le  dessein  de^s^^rvir 
la  cour.  Mas^drti  lut  avant  i^fasé 
le  commpatvdement  de  l'aririi^ 
d'Allemagne  ,  il  se  ton  nia  àA 
côté  de»  princes ,  et  fut  sur  le 
point  de  les  tirer  de  leur  pris oa 
deVinoevmes.  On  lui  opposa  le 
maréchal-  ]|>uplessiS'PrasHn  qtn 
le  battit  et>  r65o  près  deRbétel» 
Le  maréchal  de  Turenne  ,  inter- 
v&^  '  lonf^emps  après  pai*  im 
homme  également  borné  et  '\f\-^ 
discret,  comment  il  avoit  perdu 
cette  bataille  ,  répondit:  simple-» 
ment?  «r  Pte^r  ma*,  feule.  Mais 
maod  VLB  homme- n^a  pas  fait  de 
4«rtes  k  la  gnerre ,  il  ne  l'a  pas 
faite  long-tempSé....»*  L'anccHotê 
suivante^ri(e  de  trouver  pbcé 
ici*  Ttirenne  étae*  près  de  don- 
ner Utoe-balailte,  chargea  le  jeune 
duc  de  €bolsé(l^,  tils  du  nraré-t 
obal  Duplessis-iFraslin  ,  d'bHer 
Occuper  m»'  (k>ste  qu'il  \u'i  in- 
diquai l:iejeime  officier  négligea 
de  s'en*  assurer,  croyant  n'avoie 
rien  a  craindre  de  ce  côté-là  i 
«r  Monsieur ,  monsieur- ,  lur  dit 
le  géKféral  ,.  je  tous  en  prie  , 
feiteS  ce  que-  je  vous  âks  :  c'est 
pour  avoir  négligéune  semblable 
préoftu^ioft  ^ue  j'ai  été  Bittttt*  H 


boire  k  la  santé  du  générai.  Ta^ 
renne  avon^  depuis  qu'il  n'avoit 
jamais  sefiti  de  plaisir  plus  vif..... 
Les  fatigues  inséparables  d'une  si 
rude  guerre  causèrent  de  gran- 
des .maladies  dans  i*afntée  fran- 
çaise. On  voyoit  par-tout  ïurenne 
teuant  aux  soldats  des  discours 
■paternels ,  et  toujours  la  bourse  à 
la.  main.  Lorsque  l'argent  étoit 
fini ,  il  empruotoit  du  premier  of- 
ficier qu'il  rencontroit ,  et  he  ren- 
vojoit  k  son  intendant  pour  être 
|>ayé<  Celui-ci  qfui  soup^onnoit 
^u'on  exi^eoit  quelqueiois  plus 
cfu'oo  n'avait  préXé  à  son  maître , 
lui  insinua  de  donner  à  l'avenir 
des  billets  de  ce  qu'il  emprun- 
toit.  H  Non  ,  non  y  dit  le  vicomte , 
donnez  tout  ee  qu'on  vous  deman- 
dera. Il  n'est  pas  possible  qu'an 
officier  aille  vous  demander  une, 
somme  qu'il  n'a  point  prêtée  ,  à 
moins  qiu^il  œ  soit  dans  un  ex- 
trême besoin  ;  et ,  dans  ce  cas,  il 
e»t  juste  de  l'assister...  »  Le$  his- 
torîeas  allemands  disent  que  le 
c(Mnbat  de  SintEeim ,  tant  vanté 
'P^r  k»  Fraoçais  ,  ne  fut  point  dé- 
cisif, et  que  cette  cam|iagne  fut 
bien  moins  brillante  que  ceux-ci 
ne  l'odt  dit.  Plus  vért4iiqueq»'/6ax, 
d'AvHgny convient  qu'on  nep&mr- 
suivit  pa«  les  ennemis  >  et  qu'on 
se  coBtenfa  de  rava^r  le  Pata- 
tinat.  Ce  ravage  fut  le  comble  de 
la  cruauté»  11  n*y  a  peAt-étrt? , 
dans  rhistoire  des  bommes ,  ^¥ie 
.celui  qu'on  exécuta  dans  ce  raéuie 
Falatiiidt  en  168B  c|a'Qn  puisse 
lui  comparer,  et  qui-  fut  encore 
plus  terrible.  Nous  n'imiterons 
paSi  M.  Beauraia  ,  qui  ,>  dans  Si4Mi 
liistoiiîe  des  quatre  dernières  csub- 
pagnes  de  Turenne( Paris,  178^? 
I  voL  io'fol.  ) ,  a  entrepris  de 
nier  lat  réalité  de  ces  horreurs; 
moins  encore  le  P.  d'Avrigny  qui 
a. cr« pouvoir  lès  jjUâtiBer;  nous 
dtroos-seulement  que  si ,  comme 
ffxk  n'en  peut  pas  doutée^  Tueenae 


«voit  reçu  les  ordres  decbang^ 
en  un  désert  la  plus  belle  pro- 
vince d'Allemagne  (  projet  enfi^ 
complètement  exécuté  en  1688  ), 
il  eût  dd  consulter  sa  générosité 
naturelle ,  et  abdiquer  plutôt  le 
commandement  de  l'armée ,  que 
d'être  l'instrnmeutd'une  si  étranffit 
politique,  «11  faut  convenir,  (fit 
Voltaire ,  que  ceux  qui  ont  plus 
d'iimmanité  que  d'estime  pour  les 
exploits  de  guerre  ,  gémissent  d|e 
cette  campagne  ,»  célèbre  par  les 
malheurs  des  peuples  autant  que 
par  les  e^cpéditions  de  Turenue.^ 
Il  mit  à  feu  et  à  sang  un  pays  uni 
et  fertile  ,  couvert  de  villes  et  de 
bourgs  opulens.  L'électeur  Pala- 
tin vit  s  au  haut  de  son  châteaa 
de  Manheim.,  deux  villes  et  vingV 
cinq  villages  enflammés.  Ce  prin- 
ce ,  dé&jsspéréy  défia  Turenne  }t 
qn  combat  singulier,  par  une  let- 
tre pleine.de  reproches.  Turennâ, 
ayant  envoyé  la  lettre  au  roi , 
qui  lui  défc^ndit  d'accepter  le  car- 
tel, ne  répondit  aux  plaintes  et 
au  défi  de  Téiecteur  que  par  un 
compliment  vagt>e  et  qui  ne  si- 
gnifioit  rien.  Ç'étoit  assez  le  style 
et  l'usage  de  Tiçrenpe ,  de  s'expri- 
mer toujours  awec  modération  çt 
ambiguité.N  Les  Allemands  ayai^t 
reçu  tles  renforts  très-^onsidérs^- 
bles  après;  Talfaire  de  Sintzeim , 
passèrent  le  Rliin  ,  et  prirent  ôes 
quartiers  d'hiver  en  Alsace.  Tu- 
renne  »  qui  s'étoit  retiré  en  Lor- 
raine ,  rentrai  au.mois  de  décem- 
bre par  les  Vosges  dans  la  pro- 
vince qu'il  (èignoit  d'abandonner, 
battit  les  Impériaux  à  Mulhauseç, 
les  défit  encore  mieux  k  Turkheim 
quelqties  jours  après  )  et  les  força 
ae  repasser  le  Rhin  le  6  janvier 
1675^  Un  événement  si  peu  at- 
fendii  étonna  l'£Uirope.  La  sur- 
prise fît.p4aee.à  l'admiration, 
lorsqu'on  sut  que  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  avoit  été  prémédité  dei^ 
.  moi»  9uparav9^t.x  e(  qu'il  ^Wt 


Houi  faîl  roftigrë  la  cour  et  lés  oi^ 
^es  réitérés  de  T^ouvois  ,  animé 
d'une  basse  jalousie  contre  Je 
héros  ^ui  faisoit  triompher  la 
France.  Le-tonseil  de  Vienne  lui 
apposa  un  rival  di^ne  de  lui, 
Montecuculli.  Les  deux  généraux 
ëtoient  près  d'en  venir  aux  mains 
et  de  commettre  leur  réputation 
au  sort  d'une  bataille  auprès  du 
village  de  Saltzbach ,  lorsque  Tu- 
renne  ,  en  allant  ch6isir  une 
|>la€e  pour  dresser  une  batterie  , 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  le  27 
juillet  1675,  a  64  ans.  Turenne 
montoit  un  cheval  pie  lorsqu'il 
fut  tué.  Cet  éyéncment  funeste 
engagea  les  généraux  français  k 
ramener  les  troupes  sur  leurs 
pas.  Cette  retraite  faisoit  frémir 
les  vieux  soldais  qui  s'écrioient: 
«  Qu'on  mette  seulement  la  pie  k 
notre  tête ,  elle  nous  conduira  en- 
core à  la  victoire.  dII  fut  enterré  à 
St.-Denjs  ,  comme  le  connétable 
duGuesclin,  au-dessus  duquel  la 
voix  publique  l'élève  autant  que 
le  siècle  de  Turenn^  est  supé- 
rieur au  siècle  du  connétable.  Par- 
mi le  nombre  d'épitaphes  tant 
latines  que  françaises  qu'on  des- 
tina a  orner  sa  tombe  ,  on  ne  se 
sotffîent  guère  que  de  celle-ci,  où 
la  simplicité  et  la  vérité  semblent 
'se  réiiuîr  pour  honorer  ce  héros: 

'garenne  a  son  tombeau  parmi  ceax  de  nos  rois  : 
I!  obtint  cet  hran<^ur  par  les  famcnx  exp^its. 
Xoais  voulut  ainsi  couronner  m  Taillance  , 
*    AGn  d'apprendre  »vi\  •iiclt»  à  venir 
"^  <^n'il  ne  m«t  poin^  de  dif  irencc 
Entre  porter  le  Keptre  «t  le  bi«n  aonteiiir. 

16  août  1799,  le  dircctoiie-exé- 
cutif  arrêta  que  les  restes  de  Tu- 
renne  seroîent  transportés  au  Mu- 
sée des  monumeus  français ,  et 
déposés  dans  un  sarcophage  taillé 
'h  l'antique ,  sur  les  dessins  de 
M.  Le  Noir,  conservateur  de  ce 
Musée,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
le  23  septembre  1 800 ,  les  restes 
édcci  illustré  guerrier;  ainsi' que 
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le  beau  mausolée  qu'il  a  voit  k  St.-* 
Deny  s,  furent  transportés  au  dôme 
de  Invalides ,  pour  j  être  conser- 
vés. On  y  Ht  cette  inscription  qu« 
M.  Le  Noir  fait  graver  :  Tuhekke. 
Ce  héros  n^avoit  pas  toujours  ea 
des  succès  a  la  guerre  ;  il  es- 
suj^a  pluâîeurs  défaites,  il  avoit 
été  battu  à  Mariendal  ,  k  Rhé^ 
tel ,  à  Cambrai.  Il  ne  fit  jamais 
de  conquêtes  éclatantes ,  et  ne 
donna  point  de  grandes  batailles 
dont  la  décision  rend  une  nation 
maîtresse  de  Tautre.  Mais  ajant 
toujours  réparé  ses  défaites  et  fait 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
mojens  ,  il  passa  pour  le  plus  ha« 
bile  capitaine  de  l'Ekirope  dans 
un  temps  où  l'art  de  la  guerre 
étoit  plus  approfondi  que  jamais* 
De  même,  quoiqu'on  lui  eûtre* 
proche  sa  défection  dans  les  guer- 
res de  la  Fronde  ;  quoiqu'k  l'âge 
de  près  de  60  ans  l'amour  lui 
eût  fait  révéler  le  secret  de  l'état  ; 
quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pa* 
latinat  des  cruautés  qui  ne  seni^ 
bloient  pas  nécessaires ,  il  cori'" 
serva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien  ,  sage  et  modéré.  3es  vertus 
et  ses  grands  talens,  qui  n'étoient 
qu'à  lui ,  lirent  oublier  des  fot- 
blesses  et  des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres 
hommes.  Bossuet  Ta  comparé 
avec  Condé  ,  dans  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  dernier.  Si  on  pouvoit 
le  comparer  k  quelqu'un,  on 
oseroit  dire  que  de  tous  les  géné- 
raux des  siècles  passés  ,  Gonzv 
gue  de  Cordoue  surnommé  A? 
Grand  Capitaine  ,  est  celui  au- 
quel il  ressembloit  davantage. 
On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  à  achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Turenne. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  riche ,  il  étoit 
né  généreux.  Vovant  plusieurs 
régi  mens  fort  délabrés ,  et  s'ë- 
tant  sécrètefaent  assuré  que  le 
désordre  venoit  de  la  pauvreté 
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renne  j  ud  su|>erbe  trophée  a 
Saitzbach ,  a  Teadroit  mâme  oà 
le  héros  avoit  été  tué  ;  il  estau  mi- 
lieu d'un  espace  planté  de  lau* 
riers  et  cuvirouné  d^uee  grille 
de  fer.  Un  invalide  du  régiment 
de  Tu  renne  devoit  être  entretenu 
à  perpétuité  k  Saitzbach  pour 
faire  voir  ce  monumentaux  étran- 
gers. L'abbé  d'Ey ma r,  vicaire  gé- 
aéral  de  Strasbourg  ,  le  célébra 
dans  ces  quatre  vers  : 

Tureanc  eoserelî  daas  le  tombeau  des  rots  , 
Du  roi  (|ui  l'y  pUya  fait  chérir  la  mémoire  ; 
Hais  dans  ce  iiionuMcnt  an  célibre  à  la  foit 
Tvreane ,  ses  tertas ,  soa  tripas  et  [sa  glotr*. 

II.  TDRENNE(}Jean  Le  Mein- 
grk)9  roy<?«  BoucicAUT. 

T.  TURGO  T  (Michel- Etienne) , 
né  h  Paris  en  1699  ,  mort  dans  la 
retraite  en  1751  ,  passa  de  la 
place  de  président  an  parlement , 
a  celle  de  prévôt  des  marchands  , 
et   fut  conseiller    d'état  ,    puis 

{^résident  du  grand  conseil, 
^s  égouts  immenses  qui  en- 
tourent tout  un  côté  de  Paris 
et  le  débarrassent  d'immondices 
pestilentielles ,  et  la  fontaine  de 
Grenelle  sont  les  oionumens  de 
l'admiaistration  du  présidentTur- 
got.  Son  zèle  vigilant  et  actif  fut 
très-utile  aux  Parisiensqui  lui  du- 
rent Tabondance  dans  les  temps 
les  plus  difficiles.  11  laissa  trois 
lils ,  dont  le  plus  jeune  est  le 
fiujet  de  Tarticle  suivant. 

.  t  II-  TLTRGOT  (  Anne-Ro- 
bert-Jacques )  ,  contrôleur  gêné- 
J'ai  des  liuances  sous  Louis  AVI , 
•iié  à  Paris  le  10  mai  ii2j  ,  se  li- 
>ra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  de 
)la  théologie  ,  el  prononça  à 
3'2  ans  eu  S^rbonne  deux  dis^ 
cours  latins  sur  les  avantages  que 
la  religion  chréttenne  a  procurés 
âux  hommes ,.  et-  sur  les  progrès 
}de  Fesprit  huuiaia.  Dans  ce  der- 
«i^r  ,i  ïurgot  prQvoj'oit  déjà  la 
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'séparation  des  colonies  àBgialsos» 
de  leur  métropole.  Il  commençm 
à  !24  *<^s  UD6  trmdÊictien  des  Gtéot^ 
giques  ,  s'attacha  «asuitc  aux 
principes  de  Quesnay  4lief  4e» 
économistes  ,  et  iquiUa  la  Sor* 
bonne  pour  suivre,  aans  settvojra*^ 
ges  de  Gournajr  intendant  du 
commerce.  Tuigoc  fut  xrammé 
iutendant  de  Limoges  et  le  fat 
pendant  11  ans.  Oa  n'eabliera 
jamais  dans  ceUe  previoce  l'es* 
prit  d'équité  et  de  bienfaisance 
avec  lequel  il  l'a  adimaistrée* 
Pendant  une  longue  et  cruelle 
disette ,  il  répandit  dea  aumônes 
abondantes.  Les  denaées  de  pre- 
mière nécessité  manquoient  \  il 
se  donna  des  soiasainfatigables 
pour  les  procurer.  Le  Limousin 
éprouvoit  une  surcbat^e*  énorme 
dans  he%  impositions  \  par  nne 
erreur  de  calcul  qu'un  long  usage 
avoit  consacrée  ;  il  parvint  a  éclai- 
rer le  ministère  sur  oe  poiot  im- 
portant. Il  n'existoit  qùè  qnel» 
ques  routes  ;  il  en  •  onvrit  un 
grand  nombre  de  nouvelles  ;  et 
par  ces  canaux  de  communioa- 
tion  il  vivifia  sa  généralité  sans 
accabler  le  pauvre  de  travaux 
dont    l'homme    riche    recueille 

f»resque  tout  le  fruit.  La  corvée 
ut  convertie  eh  argent.  On  lui 
dut  l'idée  et  la  première  eaéca- 
tion  des  ateliers  de  charité.  Les 
laboureurs  furent  ainsi  soulages 
en  mettant  par  uae  imposition 
légère  les  corvées  à  la  charge  de 
toutes  les  classes  de  cîtofens.  Il 
^t  imprimer  à  ses  faais  l'écrit  de 
Ije  Trosue,  sur  le  libre  eommeroe 
des  grains.  Le  même  zèle ,  les 
mêmes  senti.mens  de  justice  le 
disiioguèrent  à  la  cour  de  Louis 
XVI  y  et  ranimèrent  pendant  son 
court  nunistère.  Les  droits  d'en- 
trée sur  les  denrées  de  premièfe 
nécessité  furent  beaucoup  mo' 
dérés,  sans  que  le  roi  y  perdit. 
La  e^sie  de  ,Poiâsî  4|ft'oiàt  disait 


t»nére«8e  ^h  peuple  fut  snppri- 
inée ,  et  le  prix  de  la  viauue  di- 
jniÏDua.  La  fécondité  de  ses  prin- 
cipes ,  a-t-on  dit>  le  conduisit  à 
accroître  le  comnr^erce  par  1»  li- 
berté ,   rindustrîe  par  les  droits 
rendus  à   chacun    de  l'exercer , 
4'agrîculture  par  la  simplification 
de  rinippt  i  l'aisance  par  le  sou- 
lagement de  la  classe  pauvre  des 
citoyens,    la  perfection  de  Tad- 
ministration  générale  par  la  po- 
pularité des  administrations  par- 
ticulières.   ('  Dans  ma  famille,, 
disoit-il,'dn  ne  passe  pas  5o  ans^: 
j'ai  peu  d'années  à   vivre,  et  je 
dois  ne  rieti  laisser  d'interrompu 
après  mol.  p   II   disoit  encore  ': . 
«  Tout  miiiistre  dpit  aimer  la  vé-' 
rite  ,  estimer  les  bons  citoyens  et 
li'être  d'aucune  secte.  »  Les  ju- 
randes' et  tes  corporations   qui 
*niettent  des  entraves  à  Tindiistrie 
Yu^ent  abolies.  Les  droits  de  féo- 
dalité étant  uue  source  de  procès, 
il  forma    le  projet   de  commuer 
'ces  droits  dhine  manière  qui  pût 
"^^e  avantageuse  aux  vassaux  et 
aint    seigneurs.    Il  vouloit  aussi 
'rendre  le  sél  libre  et  marchand, 
et  réformer  la   maison  domesti- 
que du   roi  ;   mais  son   zèle  eut 
plus  d'activité  qrife  de  succès,  et 
ses  idées,  contredites  par  des  per- 
"sonnes.puîssanteS ,  restèrent  sans 
'exécution.  Tout  le  fruit  qu^il  en 
'recueillit,  c'est  qu'ion   lé  ridicu- 
"Ksa  :  c'est  îa  mou'no'ie  'dont  les 
'Français  "paient  quelquefois  ceux 
qui  veulent  leuV  faire  du  bien.  On 
inventa  de  petites  tabatières  quVn 
appela  des  Turgotines  ou  des  PU- 
'tftudés.  Ces  sobriquets  servirent 
hr  décréditer  toutes  ses  opérations. 
Ije  contrôleur   général  se   retira 
-de  la  cour  avec  la  réputation  d'un 
miTiislre  vertueux ,   que   l'éléva- 
tion n'avoit  ni  corrompu  ni  énur- 
'gtieilli.   Il  'Ouvrit   la  Garonne  et 
le  port  de  Marseille  au  commerce 
.des  vins  d^  l'intérieur  ,  et  Tédit 
T.  xvn. 
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4fu'il  rédigea  lai-mêaie  en  1776 
popr  permettre  leur  libre  trans- 
port est  un  modèle  de  sagesse  , 
de  raison  et  de  boixne  économie 
publique.  Il  rétablit  la  liberté  de  / 
la  circulation  des  grains  ,  qui 
avoit  été  presque  auéantie eu  1773 
par  Ti^bbé  Terril  y  ;  il  affranchit 
le  pays  de  Gex  de  toute  iipposi? 
lion  indirecte ,  et  ce  petit  coin  d« 
(erre  pauvre  et  oublié  se  peupla 
et  s'enrichit.  Il  adoucit  içs  ri- 
gueurs de  la  fouille  du  salpêtre 
en  faisant  respecter  davantage  la 
propriété,  et  la  poudre  en  fut  ce- 
pendant meilleure  et  fabriquée  à 
moins  de  frais,  l^s  innovations 
introduites  par  ce  minisire  don- 
nèrent bientôt  à  la  nation  le  désir 
d'en.  Qbtenir  de  nouvelles  et  de 
plus  importantes,  «  M.  Turgotet 
moi,  a  écrit  de  MaJesberbes  , 
étions  de  fort  honnêtes  gens,  très- 
instruits,  passionnés  pour  le  bien  : 
qui  n'eût  peusé  qu'on  ne  pouvoit 
p^s  mieux  faire  que  de  nous  choi- 
sir ?  Cependant  nous  avons  mal 
administré  ;  ne  connoissant  les 
hommes  que  par  les  livres  ,  man- 
quant d'habileté  pour  ICiS  aâaires, 
nous  avons  laissé  diriger  le  roi 
par  M.  de  Maurepas  qui  ajouta 
toute  ?sa  foi  blesse  à  celle  de  son 
élève  -y  et  sans  le   vouloir  ni  le 

f prévoir  ,  nous  avons  contribué  à 
a  révolution.  »  On  a  de  TurgQt 
quelques  écrits  dont  on  peut  V:oir 
la  noticQ  daps  les  Mémoires  sur 
sa  Vie  et  ses  Ouvrages  ,  pac 
Condorcet ,  178:1 ,  in-S*».  11  mou- 
rut le  18  mars  1781  de  la  goutte, 
k  l'âge  de  49  ^^s*  ^<^"  père  et  sou 
frère  étpient  morts  à  ce  mein^ 
âge  et  de  ,1a  même  maladie.  La 
Harpe  en  tface  ce  portrait  :  «  C'é- 
toit  un  homme  d'une  ame  forte  » 
que  rie«  ne  pouVoit  écarter  de 
la  justice,  même  à  la  cour  et  daus 
les  premières  places;  d'une  éga- 
lité d'ame  et  d'humeur  que  nea 
n'altéroit ,  même    au  milieu  des 
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eoQtrariëlé»  et  des  dëgoAts  éà 
fnîaistère;  àhme  actitité  kbo* 
rieuse  que  ia  maiadie  même  ne 
l^nvott  raleoiir.  Quelques  heures 
ttvant.  sa   mort    il    s  eifttreteimt 
fev«c  un  physicien  d'une  expé> 
iriencc  nonvelie  d^lecirièfté  qu'H, 
toiédilait^  Il  n'aroit  que  deux  ^as- 
fions ,  celle  des  sciences  «I  cdle 
da  bien  mblic.  Dans  le  |^u.d*an- 
liées  qu^il  occapâ    le    mmisière 
tles  financés  ,  il  tourna  ioates  ses 
vues  vers  le  sodlagemeiit  du  peit- 
{>le.  Aftacfaé  a  ia  doctrÎRe  dés 
économistes  ,   il    la    développa 
dans  des  ëdits  qui  tendoiiem  b 
l'encowagemertt  et  li  hi  pérféfc^ 
tion  de  Fagricirflifre.  Il  est  Ite^i*^. 
mier  parmi  nXitts  cj«îi  âît  chaiigëj 
les  actes  de  rauto^ité  é6ifînerain6'> 
«Il  ouvrages  de  ràisonnetti«nt  et 
de  persuasion  ,*ct  c'est  jieut-étre» 
une.question  de  i^avoir  jusqu'oii 
cette  n|éihode  nouvelle  peut  4^re 
tilile  où  dangereu^^.iLes  supprek- 
aions  et  les  réformes  mi'il|jlaaiksî 
1»  finance  lui    suscitèrent  J^ctau-t 
coup  d'ennemis.  Mîws  paqni  les 
plaintes  et  les  reproches  qu'ils  se 
permirent  contre  lui ,  pas  uti  n'at- 
'taqna  sa  probiié.  On  neluicon- 
testoit  pas  la  pureté  dé  ses  inten- 
tions ;  mais  on  disputoît  sur  les 
moyens  ,  et  peut-être    en  effet 
avoit-il  dans  le  cftraqtèr^ï^Uesprte 
de  roidcur  qui^çûisoit  au  bien 
qu'il  vouloit  effecloer.  11  eût  voulu 
mener  les  afiail'^  et  les  hommes 

SarTévidenceet laconviction  :  et 
lui  arrivoit  de  manquer  les  af- 
faires et  de  révolter  le»  homraœsF j 
Tandis  qu'en  cédant  sur  de  petites, 
icboses  et  ménageant  de  petites* 
^«nités  ,  il  eût  pu  parvenir  h  sem 
but.  De  plus  les  gens  de  cour  ne' 
pouvoicnt  pardonner  ht  un  ihinis- 
tte  de  ne  s  entourer  cpie  de  gens 
de  lettres» et  de  philosophes.   €1 
trouva  des  obstacles  detous  côtés, 
Jet  qaoiqne  le  roi  eût  dit  un  jour' 
«fitortattt  du  «onseil*  :  -«  H  n'y  a 


fi 
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ttne  M.  l^ârgôt  et  îtioi  ^tii  ktiiiîoti) 
V9  peiipte.  »  Peh  de  temps  après  il 
le  reuvoja.  X»»  lettre  qu^l  écrivit 
au  rdi,  prêt  U  sortir  du  ministèrq, 
e^l4<emarqual)!e  bar  cette  phrase  : 
«Je  cdn}ure  -votre  majesté  de  s« 
tenir  êh  garde  contre  la  foiblesse| 
élte  fii\  la  cause  priucjpale  de  la 
misère  dés  peuples  et  du  malheur 
tle?S  rois  ;  c%st  la  foibfesse  ,  Sire, 
qui  a  eoiïduit  (!:bàrtes  l"  a  l'ë- 
éhtkùmjiL^  tTii  poète  mit  au  bat 
de  sito  poHfrait  ,'mfiM  il  eut  ét^ 
fait  iiôuiri&Téur-sféuërar»  tks  quv 

II  aiiàe  à  fiiire  d«»  Q^^rénit  $ 

'*  Xixi  son  la  fàvear  lé  •econ^e. 

^    '   n&eéoit'plihforiiicrdle  vtAlntl 

.  H  fait  leMeti  4tt^BU^Wk<ni4ft. 

^istz^  dans^Ws /lojst'rf  aîjaoît)i 
cuhîver  îaiussl  Vkti  '4és  vers ,  çt 
diverses  pièces  répandues  dans 

^diiS^tens  recueils  font î  honneur 
à  st^U'iatenf.  C^&  entre  autres  su 
tràdfifti0n  de.  ïa'^^iT^è'rc.  univers 
sellé  ,  àè  P<îpc  f  lia»??  te  Magasiii 

'ençjclppétliquè/j  jO  ayoii  ^radiai 
en  vers  métriques  ,^  c^est-k-dirc 
scandés  sur  la  mesure  de  l'kexar 
ihètrc ,  le  4*%re  de  l'Enéide  et 
quelques  Ë^lqgues  de  Virgile.  Ca 
tut  iio  de  ses  an^u^meus  quaud 
il  sortit  4ti,muuS|ère,  Il  fiA  tir<^ 

1  12  exemplaires  de/ç^Jte  traduç- 

'  tion..  Voltaire,,  quien  rççut  un.» 
ne  jugea  cas  Iven ,  ;;4it-po  ^^^d« 
l'introduction  du  mètre  ]^ro3^- 
que  4aus  la  poésie  fr^pçaise,  et  il 
n'eut  pas  tpi  t.  L'e^ai  de  Turgut 
n'étoit  pas  le  preouer.  Ronsarfl 
Y  avoit  dép  échoué.  Cefl(  ^*^*)f~ 
tions  de  Turgo^oulé^  Teoueilkes 
par  M.  François  ite  Neufcblîteaja, 
dans  le  premier  volij^n^jB  d^  son 
Cojiservate.ur«  tt.  uupoat  de  Né* 
meurs  a  écrit  sa  Viç<  V^n  a  pu* 
blié  ,  il  J  a  quelques  dpxtè^  ,  ifê 
ÔEuvres  GC»^ïè{f^,.dp  c^  mi|pM- 
{re ,,  9  vol.  ru-8».  .       \ 

f  ni  T  JJ  R  G  O  T  (  CtîcïMil. 
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Vnmçois  ),,  frèi«  du  ptécéâent , 
•sflocié  iibre  Ue  J'acadëmie  des 
.Aoîences  ,  a^  à, Paris  le  i6  juin 
1721  ,  et  mort  k^  1769  ,  étudia 
la  botfuaiqiîe  ^  l'hiatoire  natoveUe» 
la  ci^iiaie  let  ra^riouttuve,  et  il  ac-, 

3uftlyie8.can|l^iss»neês  ^te&duas 
an»  1  anatomi^ ,  la  chirurgie  ai 
4ft^'^éd*-inae.  1[*«Tfi'r  jeune  ^«ncore 
loràffo^l  alla  fuire  ses  caravanes  à 
Malle,  ^1  Vjr  montra  oomne  up     . 
pbilo$of)^.e  9,  ^occttpé  à  répajouçlre  V  ^^*  P*PP*  * 
'des  l^qrii^v^^;  il  ;^  propo^fi  JfiS;   jf*  >  ^*.  °^^* 
ino^qfiscie  p^riectîopuer  ri^4fic{|-    r/ançois  !•', 
tîon  dés  hal^iup^ ,  d'j  ^t^Mir  nn^e 
l)iblioihè()ue  f.â\y  former  un  jfir- 
din  des  ujamt^ç ,  d*jr  enjtretepîir 
df^s    apai|)icaires    éclairés  »    des 
ehirprgien^i  habiles  ,  et  d'j  fajire 
^encir  .  ra^jpultqre  et  le  cqto- 
inerce:' ^Pfès  la  paix  de  1768  il 
jTut  Dornine  gouverpear  ^éaéral 
àe  |a  jGujs^pne  française.  I^es  plus 
.déplorables  désastres  avoiqnt  si* 

fnâié  l^es  Dreinières  tçnlatlves  qijie 
ûÂ  avpi^t^  faîjf^s  pour  l'^tfiblisse- 
mept  de  ceU^  coiooie.  Turgut,  k 
^^on  arriv^^ ,  fui  obligé  de  faire 
arrêterrixAend^nt],et  aprè3.4ipois 
<àe^«Joi\r,  cljSjje  oialadie,  après 
avoir  assuré  pi  subsi^taiice  aux  co- 
1698  qiii  avQiepi  édbiappé  k  l,a  fa*- 
inipe  et  iL^énid^îoie^A  revîut  eo 
France  s^itar^  compte  4fi»  mal- 
heurs dont  il  çyoit  été  témoin ,  et 
4e  l'impossibîlité  de  suivre  des 
projets  fëgèrernent  adpptés.  Une 
lettre  4e'cach^t  que  ses  enoemis 
l^ureot  le  crédit  d'obtenir  fut  la 
récompen^^  dé  son  zèle*  Rendu 
^  la  liberté  ,'  Twrgoi  se  renferma 
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existence  nouvelle.  Il  «  donne  à 
chacune  des  deux  compagnies 
plusieurs  Mémoires  tmportans  , 
et  a  contribué  h  faire  mieux  coA- 
Boftre  l*origtne  de  la  gomme  élas* 
tique  ,  oue  la  nature  a  prodiguée 
aux  forêts  de  la  Guyanne ,  et  qui 
est  si  utilement  employée  dans 
plusieurs  arts. 


TtilUNI  (  André } ,    médecin 

Clément  VII  et  Paul 

rois    Louis   XII  et 

çois  i*s  étoit  né  dans  le  ter- 

ritoiire  de  Pise ,  et  vivoit  encore 

vers  le  milieu  du  16'  siècle  ;  ma^a 

on  ignore  le  temps  de  sa  mort. 

Il  acquit  une  grande  réputatiop 

par  sa  pra^que  cipar  àes  Ouvrti' 

fes^  publiés  en  t5^»  à  Rome^ 

m-fol. 


^ont  entier  danâ  les  paisibles  oc- 
icupations  de  I  étpfle.  Il  avoitété 
Xiojpiméjen  176^1  aj^socié  libre  de 
^académie  des  sciences,  «t  p  l'é- 
poque de  riustitution  de  la  so- 
ciété d'agriculture  en  1760 1  il  en 
Fut  un  des  priçmiers  membres , 
comme  il  s'en  montra  an  des  plas 


f  TURLOT  (Nicolas  ) ,  licen- 
cié en  théologie ,  fut  successive- 
ment  curé|<^anoiite  gradué,arclit- 

Srdtre  et  archidiacre  de  Tégliae  de 
[amor^eBsuiteprévôt  de  la  même 
église,  et  vicaire-général  pendant 
II  ans.  Umourot  le  17  janvier 
i6Sf .  On  a  de  lui ,  Trésor  de  la 
ttoctrine  chréiienne^  Li^ge,  i63i , 
in-4*  9  en  français  ;  Bruxelles  ^ 
1668  ,  in-4*  9  ^^  l*tin  ,  et  réim- 
primé plusieurs  fois  en  France  j 
sur-tout  à  L^on.  Ouvrage  propre 
à  Finstmction  du  peuple,  sur- 
tout dans  les  campagnes. 

t  TDRNÈPE  (Adrien),  né 
en  i5ia  k  Andeli  près  de  Rouen  , 
fut  professeur  roval  en  langue 
grecque  k  Paris.  iJ  se  fit  impri- 
ineur ,  et  eut  pendant  quelque 
temps  la  direction  de  l'imprime- 
rie royale,  anr«tout  pour  Tes  ou^ 
yrages  greeSé  I^a  connoissanee 
qn'il  avoit  de»  belles-lettres  ,  di>p 
langues  et  du  droit ,  une  mér 
Moure  prodigieuse ,  un  jugement 
admirable  et  une  grande  pénétra- 


xélës ,  lorsqu'après  quelques  an-  j  tion ,  lui  firent  des  admirateurs  h 
9é«$  de  lasgoeuTi  elta  reprit  une  ]  Toulouse  tl  à  Piiris ,  oii  il  pr«« 
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fessa  avec  beaucoup  de  célérité  , 
et  où  il  mourut  eu  Tannée  iô85. 
La  douceur  de  son  yisage  té- 
moi  gn  oit  celle  de  son  a  me.  Ses 
actions  étoient  innocentes,  ses 
mœurs  irrépiéhcnsibles,  et  tou- 
tes ses  vertus  étoient  accompa- 
gnées d'une  modestie  sans  exem- 
ple. Henri  Etienne  a  dit  de  lui  : 

Xic  placuit  eunctîs  ,  qttàd  sihi  nom  flaeuit. 

Son  cabinet  avoit  tant  de  charmes 
pour  lui ,  qtie  le  jour  de  ses  no- 
ces il  y  passa  plusieurs  heures. 
Les  Italiens ,  les  Espagnols  ,  les 
Anglais  et  les  Allemands  lui  of- 
frirent des  avantages  considéra- 
bles pour  Tattirer  chez  eux  ;  mais 
il  aima  mieux  vivre  pauvrement 
daus  son  pays  que  d'être  riche 
ailleurs.  Tl  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  l'inhuïnât  sans 
pompe  dans  le  cimetière  des 
pauvres  écoliers  du  collège  de 
Montaigu  à  Paris.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  été  imprimés  aStras- 
bourg  en  5  vol.  in-lol.  ,  1606.  On 
y  trouve  ,  1.  Des  Notes  sur  Cicé- 
ron,  sur  Varron  ,  surThucjdide, 
sur  Platon.  IT.  Ses  écrits  con- 
tre Rî«nius.  III.  Ses  Traductions 
d'Arislote,  de  Théophraste ,  de 
Plutarque,  de  Platon,  etc.  IV. 
Ses  Poésies  latines  et  grecques. 
V.  Des  Traités  particuliers  ;  en- 
tre autres  un  de  vino  ,  Paris  ; 
1600  ,  in-S"  ;  il  y  soutient  que 
J'usage  habituel  du  vin  a  rac- 
courci la  taille  et  abrégé  la  vie  des 
hommes  :  système  qni  fut  soutenu 
en  t6Sj  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  par  le  médecin  Ber- 
geron.  VI.  On  a  encore  de  Tur- 
Dèbe  un  recueil  important ,  in- 
titulé Adversaria^  i58o,  in-fol.,. 
en  3o  livres  ,  dans  lequel  il  a  ra- 
massé tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'in- 
téressant dans  ses  lectures, 

II.  TURNÈBE  (Odet).  Fojez 

TOURNEBC. 

.    L  TURiNER  (Robert) ,  théolo- 
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gien  anglais  ;  il  quitta  son  pajs 
pour  lafoiCatholique,et  trouva  un 
asile  auprès  de  Guillaume ,  duc 
de  Bavière  ,  qui  remploya  dans 
plusieurs  négociations  importan- 
tes 'y  mais  il  perdit  dans  la  suite 
Ja  favj^nr  de  ce  prince.  Il  devint 
chanoine  de  Breslav^ ,  et  mourut 

à  Gratz  en  1597.  ^°  ^  ^^  ^"^  ^^^ 
Commentaires .  sur  l'Ecriture- 
sainte ,  et  d'autres  OM^rage^. 

t  II.  TDRNER  (Guillaume  )  , 
médecin,  naturaliste  ei  théolo- 
gien anglais,  né  à  Morpeth  au 
comté  de  Northumberland,  mort 
en  i568,  élève  de  Pembroke-Hall 
à  Cambridge ,  oti  il  embrassa  les 
principes  de  la  réformation  ,  de- 
vint ensuite  l'un  àe&  prédicateurs 
de  cette  religion,  parcourut  toute 
l'Angleterre  pour  la  propager. 
L'évéque  Gardioer  le  fît  mettre 
en  prison.  Aussitôt  qu'il  fut  re- 
lâché ,  il  sortit  du  royaume  ,  et. 
se  fit  recevoir  docteur  à  Ferrare. 
A  l'avènement  d'Edouard  IIÏ, 
Turner  revint  en  Ans;leterre ,  j 
obtint  le  doyenné  de  Wells.  Mais 
lorsque  Marie  monta  sur  le  trône, 
il  fut  exilé  et  ne  revint  qu'a  près  la 
mort  de  cette  princesse.  Alors  la 
reine  Ëlisabetn  lui  rendit  ses  bé- 
néfices. On  a  de  lui ,  I.  Traité 
des  eaux  thermales  de  TAngle^ 
terre  et  de  F  Allemagne.  II.  U  Her- 
bier complet ,  ou  Histoire  des 
plantes ,  in-folio.  III.  Historia 
de  naturis  ïwrhanim  scholiis  et 
notis  vallata  ,  in-S".  IV.  Avium 
prœcipuarum^  quorum  apud  Aris^ 
totelem  et  Plinium  mentio  est  , 
brevis  et  succincta  historia^  Colo- 
gne, i544ï  itt-8®.  Il  ne  se  borné 
Ï)oint  dans  cet  ouvrage  a  ce  que 
'un  et  l'autre  de  ces  auteurs  obi 
écrit  sur  cette  matière  ;  il  pousse 
ses  recherches  plus  loin.  V^. 
D'autres  ouvrages  de  botanique. 

t  III.  TDRNER  (  François) , 
&ls  du  précédent ,  mort  eu  1710, 
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^hre  de  Tëcole  de  Wincestcr , 
puis  du  nouveau  collège  à  Ox* 
îord  j  fut  d'abord  chanoine  de 
&U  Paul  et  doyen  de  "Windsor  > 
puis  en  i6ô5il  obtint  Tëvêché  de 
Rochester.  '  Uaunée  suivante  il 
passa  sur  le  siège  d'Ely.  Turner 
lut  uu  des  sept  évoques  empri- 
sonnés à  la  tu«r  par  le  roi  Jac- 
ques ;  et  à  la.  révolution  ,  son 
évéché  lui  fut  ,ôté  pour  refus 
de  serment.  Ce  prélat  a  publié 
quelques  ouvrages  ,  I.  Des  Sen- 
mons.  11.  TJn  Poème  sacré.  IIL 
La  Fîe  de  Nicolas  Ferrar. 

*  IV.  TURJVER  (  Daniel  ) ,  cfai^ 
rurgien  et  médecin  anglais,  mem-. 
bre  de  Ja  société  royale  de  Lon- 
dres y  florissoitfdans  lecomnifn* 
cernent  du  i8*  siècle,  bes  ouvra- 
ges, tous  en  langue  anglaise,,sont 
peu  nombreux.  Voici  le  titre'  des 

ÎrJncipaux  ,  traduits  en  français  : 
.  Traité  des  maladies  de  la  peau 
en  général,  avec  un  court  apperh 
dix  sur  V  efficacité  "ides  remèdes 
topiques  dans  les  maladies  inter- 
nes ,  et  leur  manière  d'agir  sur 
le  corps  humain,  ^aris  ,  1743, 
2  vol.  in- 12.  II.  Dissertation  sur 
répidémievénérienne,VAns,i  y6y, 
2  v.  in- 12. 111.  Relation  des  eaux 
de  Pyrmont  et  de  Spa  ,  1734  , 
in- 12.  IV.  jéphrodisiacus  y  Lon- 
dres, 1736,  in-80.  C'est  un  recueil 
succinct  des  auteurs  dont  il  est 

Earlé  dans    l'ouvrage   de   Louis 
uisinus  ,  qui  parut  k  Venise  en 
1699,  2  vol.  in-fol.  - 

TURNUS  ,  roi  des  Rutules  , 
k  qui  Lavinie  avoit  été  promise  , 
fut  tué  par  Ënèe,  son  rival ,  dans 
un  combat  singulier. 

_  I.  TUROCZI  ,  ou  TuROTzi ,  ou 
TifbRocs  (  Jean  )  ,  Hongrois  ,  flo- 
rissoit  vers  Tan  1490.  On  a  de 
lui  une  Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie ,  depuis  Attila  jusqu'au  cou- 
rounemeut  de  Malhias    Corvin  > 
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Tan  1464,  en  latin.  Il  a  inséré 
dans  cette  histoire  la  Chronique 
de  Jean  Kikolo,  grand-vicaire  de 
Strigonie,  depuis  Tan  154^  jus- 
qu'à Tan  i382  ,  et  il  dit  que  pour 
le  rçstç  ij  a  compilé  dans  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur;  mais  il  a  bien 
mal  choisi.  On  le  voit  confondre 
la  Catalogne  avec  la  ville  de  Châ- 
lons-sur-Marne  ;  (  Catalaunia  et 
Catalaunum  )  il  fait  dériver  le 
mot  Hispania  de  Hispan  ,  qui  en 
hongrois  signifie  capitaine,  quoi- 
que TEspagne  eût  ce  nom  dans  le 
temps  où  Ton  ne  sa  voit  encore 
rien  des  Huns  ni  des  Hongrois. 
Tout  ce  qu'il  dit  d'Attila  ,  est 
plutôt  un  roman  qu'une  histoire. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  a 
Augsbourç,  1482;  a  Venise, 
1 488  ;  et  dans  les  Scriptores  /v- 
rum  Hungaricarumde  Scwhandt- 
neriss, 

II.  TUROCZÎ  ou  ToROTzi 
(Iiadi$làs)«  né  d'une  famille  noble 
de  Hongrie ,  se  fit  jésuite  ,  et  se 
distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
de  rWstoire  des  rois  de  Hon- 
grie ,  sous  ce  titre  :  Hungaria 
cum  suis  regibus ,  Tirnau  ,  1729  , 
in-folio  ;  avec  des  additions  pai^ 
Etienne  Katona  ,  Tirnau  ,  1772  , 
in-4**.  On  trouve  dans  catîe  His- 
toire très  -  bien  écrite  en  latin  , 
iine  description  géographique 
fort  ample  (le  toute  la  Hongrie-, 
de  ses  villes  ,  comtés  ,  isles  , 
lacs  ,  fleuves  ,  fontaines  ,  mon- 
tagnes ,  etc.  ;  des  faits  très  -  inté- 
ressans  omis  par  plusieurs  his- 
toriens ,  des  anecdotes  étonnan- 
tes ,  incroyables  .  et  cependant 
très-vraies  ,  telle  que  celle  de  là 
comtesse  Bathori  ,  épouse  d'un 
comte  Nadasti  ,  qui  immola  plus 
de  600  filles  à  sa  beauté  ,  ridicu- 
lement persuadée  que  le  sang  hu- 
main blatichissoit  le  teint  ,  et 
qui  parvenue  à  un  âge  où  la  ?a« 
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nité  des  fendines  cesse  d'aVoâr  des 
prétentions ,  Bon-senleraent  coti- 
tinua  ces  horrears  ,  mttis  prit 
plaisir  k  manger  la  chair  de  ces 
mforlunées. 


'    I.TURPINotfTuuptt/moiiiéde 

S^int-DcDjSy  fut  faita  rchevéque  de 

Heims  vers  Tan  760.  Turpin  rè^nt 

du  pape  Adrien  I*'  le  Mliam  eii 

7^4«  ^^'^^  ^c  ^t*^  de  primat.  Uinit 

enjSÔ  des  bénédictins  dans  Féslise 

de  Saint- Hémî ,  abhaje  oélèbre  » 

au  lieu  de  chandiDCsqairétmtsnt^ 

et  mourut  vè^rs  l'an  àoo ,  après 

avoir  gouverné  son  égbse  plàs  de 

c^oarànte  ans.. Oh  lui  attribue  le 

liTrc    intitulé.  Hisloria  et   f^a 

Caroli  magni  et  Rollanâi  ;  mais 

cétie    Histoire   on   phit6t  cette 

i'àbU^est  Tôuvrage  d^ih  moivé  du 

16*  siècle  (jui  à  pris  le  nomade 

Jean  Tûrpm.  C'est  dé  ce  liVre 

<|n'on  a  tiré  tous  les  coates  ^o^M 

a  faits  sor  Roland  et  sur  Gharle- 

ihagne.  On  le  trou^  dans  Schéir^ 

Jtii  rorum  Germanicarum  guaiuàr , 

vclustiore.f  chronogrkphi^  Frape-  \ 

forts  f556.,  în-folio;  et  tl  y  en' 

a  une  vei^ione  fi^ancatse  jpar  Gi^ 

^uin  ,  in  -  4*  9  c|u4i  He  fanf  pas 

confondre  avec  un  K>man  piiplié 

4ons  le   titré  de  Ckronkfue^^np 

Turpin  ,  Ljron,  i5tô ,  în-^é?.  '  -\  \ 

'-  îî.  TURPiN  (  F.  H.  ) ,  né  >n 
1709,  devint  professeur  de  Tu- 
nivtTsité  de  Caèn  sa  patrie,  pi 
la  quitta  pour  se  rendre  k  Paris  , 
«il  ses  talehs  furent  plus  connus 
qn'emnlojés.  Il  avoit  un  génie 
pour  le  genre  historique  ,,  nuie 
imagination  vive ,  urt  style  plein 
de  chaleur  et  d'abondance  ,  IVift 
de  disposer  les  évëuemens  et  de 
\vs  rdconter  avec  Heu  ;  mais  h  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  écti- 
voit  et  un  certain  ton  de  rhé- 
teur ont  g&té  qn'e(qiies-mrs  de  ses 
ouvrages.  Les  pri^cipanx  sont , 
I.  La  f7e  dit  gmnd  Condë  et 
m\it  du  maréc%ai  dt  Choisemi^ 
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ponr  servir  de  Suite  aixi  Vies  déé 
nommes  ilidstres  de  France  par 
Tabbé  Perau  ^^1^8  i  iiï-ia..|fcef 
dejcix  tnorceaux.ç^hisfoire  soîst  în- 
téfessans  et  par  eio^^-ifiéines  et 
pl^r  l'art  du  neintré.'  Si  reraU 
étoit  trop  sirapTe  ^an^^^on^strle  » 
Turpin  est  peut;  élrr  trop brji. 
lai^t  dans  lé  sien.  II.  mstoire  du 
àrom^emement  des  ^n^eii^mes  ré* 
publiques  y  i7§g  »,ln^'ji^.^ni.  f7# 
€ie  Mjfihomet  ^  i  ;;8o  \S  vpl-  j ir-n* 

au  Bojaume  dt  Sian^^,  et  des  Ré* 
solutions  quii  opt  bpulje^ers^  cet 
empire  jusqi/tp^  1 770,  ,.2  vçh 
in-ia.  Quoique  Fauteur,  fât  ^éjà 
assez  avancé  en  âgts,  soh'stylepà- 
rott  étc^  Celui  d']^  yev^eiiîoftimé 

Îui'chei'che  ^  fd<rè  Ae%  phrases. 
i*est  là  le  g^nd  dé&int  4e  ^Tttr- 
pin.  dans  to^s  ses  /^juvraffes.«„et 
l'oa  ^ut,  I|]ti.>'f^^<^ctF>dfâ^p^i 
des  inçi^ni^\xnf^  ,^  des  .fié- 
^igencès,,  pç  5,. trop  va  g^iCilrè 
3es,  jf ripçfpes  trppilièrps  sur.rlp 
{(ouvernenient  ;  ce  qui  (orça  l^n- 
tèbr  à  quitter  la  France ,  où  it  nç 
iffevint  tfBè^lon^teiidps'  après.  V. 
Jiiiltoif^Vfrisferàé^SiMîtéé  des 
Jtmlaîs  f'\  770'';  4*™«  in- 1 ^«  On 
(MmÀk  \k  compHatiott'  britan- 
niqtié  sdr  4'i^M0iiie  ^nivt^rselfe  « 

en  phisienrs  tpli^ffAes^io-4^-  C^«A 
«né  min» -riche  ^t-^léconde^  dont 
\ei  tnaté^awt*  int'oHrfes  soVit  ar- 
raiigés'avec  ^sstt  de  eo^fusion. 
Turpin  SÇ^^  prOposbil  '^  'hiéltfè 
de  t^ordre  ;  en  '  pt^liât  àh  cfe 
que  ce  recueil  \fx\  offi^éît  de  fMn\r 
leur.  «  Je  pe  s^iiys  fci ,  dit-i^  mo- 
destement ,  que  le  nain  placé  sur 
)es.4paiilês  au.g^njt./fjTout  ce 
qu*on  pe»t  >ssuf^rj,  c'est^  que  la 
produç|ion  du  nain  pb^^  P^°' 
une  J'|i^i^t|:«^  ;  «t  il  est^  fwheuk  que 
cet  otivr,if  ge.n'aîl  pfis  été  continue. 
V!.  Misioivf  de  vAlcoràn^  1776  9 
3  vol.  in- 1,9 1  JStlç  e.il  intéressante 
^et  bien  écrite.  Vil.  Là  froncé 
*iiiustngôa  he  PktUtrqîteJrém^iHSy 


Vvn  des  wxwra^ee  4e  Turpîja  qwi 
a  été  lu  avec  ié  plus  de  plaisir. 
L'autçur  mourut  à  tarî^  dans 
findigenee  au  mois  d»  seplem- 
^^  .'799'  ^1  conserva  jusqu'au 
dernier  moment  la  force  de  son' 
esprit  sans  donner  le  mojadiN? 
çîgne  dirapatîence  dû  de  règreiSf. 
Quoicpi'il  i|lt  ne  avtc  une  îraar* 

Slnatioh  énï  n'avoit  pas  besoiii 
'être  excitée  ,  il  l'ëcÊaûflbïf  en- 
corp  psir  ie  niojpû  «{ue  pi^iio^ 
Maimboûi*^  lorsqVil  avoit  à  dé^ 
çrire  ube  bataill$.  Saint  Mal q  lut 
donna  le  tîtVç  de  cîto^;en,,  en 
reconnoi^isance  ïïe  la  Vie  '  de  Du  • 
nay  -  Tro  uin  ,, ,  ijdsérée  .dans  sa 
•rance  illustre.      '''^ 
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I.  TUlW?UET'(Etlettri«)  m\ 
âé  Zulers  «h  Ptémotii  avec  son 
compatriote  ^aul  Moriz  ,  etap* 
piOrta  k  Lyon  les  p^emiètiM  nia+ 
fiofactu res  de  soieqiii  obt  depuis 
fllustré^et  cnridiî  Cette  Ville.  Vê- 
lablissement  de  Ttirquet  y^fcft 
éutr>risë  bar  lettres  -  patentes  été 
i536.      ^  ^  ^  ' 

II.  TURQTJET^^Lotiis  )^  de 
Ljron,   Iraduimt  Toa^vrage   d'A- 
grippa  de  Vemitate  scientiarufn. 
Cette    tradsiction    est    infidèle. 
L'aateur  «'y  permet  des  diange-^ 
tmems  qui  ne  sont  point  heureux,  i 
11  a  publié  une  Histeire  4u,roymu^, 
me  de  Kaples  et  xa^Mstitution^ 
éPijme  femme  chrétienne  «biM.  ta-  j 
éoUscence  ,  le  mariage  e$  U'Vt-  \ 
duiié.  Turquet  est  mort  kM  fin' 
do  t7«  siècle. 

m.  TURQUET.  r.MÀTERvs. 

TURRA  (  Cdme  ) ,  peintre  de 
Ferrare,  qui  floHssoiC  Tersi45o  , 
embellit  sa  patrie  d'un  grand 
nombre  de  productions  ingénien- 
^^$.  Il  s'appliqua  sur-tout  dans 
ses  dessins  a  laisser  entrevoir  les 
contours  des  muscles  à  travers 
les  vétemena.  Il  excella  dan»  b 


KiipuftUira.    Sa   mort   arriva  tm 
1469.  _    . 

*  ftJRRE  (  George  de  ).  Voy^ 
TetJit;  in»  Vil  {Geoi^irde  la). 

♦  TUBREAD  .  LINIÈRES  , 
membre:  éa^  dépai"tement  de 
rYoBiii  ^.JbtoDiiimé  en  septen^ 
\ep'^  1791  .diéptTté  suppléi»!)  à  U 
légi^tion^  iftir  il  ne  prit  point 
séatice).icti<|)3jie|it<aDbre  1793  » 
ûéi^ffM  »iai  ofMiTeofiiinKiDalioiials» 
Jjrd8  wDvenAnre  il  se/^ononca 
çontvffèlvs  grondins  <;*atlaqua  le 
miaîatre.li6la«d,  et  le^  ^goMm% 
dé  iAtf^9B0r  èBQmiDativienti^t  la» 
agilatéur&de  Pai^^qn'il  éUnlvena 
débonter  :«'il  deolandaie  10  mara 
iàBdestilutiota  du  général' Stingelp 
«ttaj|uftodei«ioaiceau  la  Gfironde  ^ 
et>  Hacomaiid^  ^^^seev  la  parole  à 
flphespiQrraftoalearles-.loifi  qu'il 
Tomloit ^ défendre^  les  ^droits  dia 
pfiipla^  An  3i  mai  it  poursuivit 
encore  cette  it  fiMlion ,  et  aecns* 
Lanjuinaîjib  d^Avoir^-  organisé  la 
t>0ii|re<céKcdtitîan  è^  Rennes.  En- 
iKi^4àMa.£ii*de  i^^S^ii  l'armée 
de  ^  J^eliiclée'i  penihn^  i5  mois  ^ 
il  iîitr  a|pi  deapartisaasdu  sjiuème 
<de  dévdstaêion  €fe  ce  malbeurénc 
pajis^i  dont  il  fit  %  selon  ses  pro«- 
nces  «xpressii^ns  »  une  granae  il* 
iiminmiwn*  Ses  rapports  à  la  cou* 
ventios  suffisent  aeuls  pour  don- 
ifter  une  idée  Je  son  caractère.  Lo 

rnérat  Danican,  dont  il  fut, 
eèt  vrai  »  le  dénonciateur  |^ 
rapporte  dans  ses  Mémoires 
«'qu'il  iii  brâkr  un  faubourg  do 
Saumur  sans  aucune  nécessité  , 
retaoeiiiî'  étant  alors  à  plu»  de  dix 
lieues^  »  et  il  assure  ^  outre 
avoir  ^l^inservé  un  ordre,  signé  de 
la  maîÀ  du  proconsul  »  de  iuer 
\eé  malades  dans  leurs  lUs  àLavaL 
De  retour  à  la  convention  ,  il  esi 
devint  secrétaire  en  juin  1794^ 
puia  en  juillet  et  en  août ,  aprea 
le  g  tl&armidor  an  s  (  27  juillet 
1794.  }  yilM  pcoaoBca  cotttce  iet 
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terroristes  ,«  et -oubliant  le  sàti^ 
qju'il  avoit  fait  couler  ,  il  ditàJ^;'- 
Bon  ,  qvi-  cherchoit  k  se  jcistifier 
en   peignant    lu£  crinies  4e  ^es 

^collègues  :  «  Peins- toi  toi-même, 
scélérat  !»  tl  fit  aust>i  prononcer 
larrestalion  de  Fouquier-Titt  ville, 
et  sa  traduction  au  tribunal  ré- 
volttlionatre.  Pendant  l'été,  ilfDt 
Domnié  Gonimissaire  près  Parmée 
d-Jtalie  ,  s'y  conduisit  d'après  les 
principes  d'alors.  A  l'époque  du 
i5  vendémiaire  au  4  (  o  octobre 
1795  )  ,  il  se  prononça  contre  Les 
seclionnaires  dePari^,  ^t  annonça 
<fue  les  habitans  de  la  section 
Montmartre  oÔVoient  leurs  servi- 
ces à  la  convention,  il  ne  passa 
point  aux  conseils  k  la  fin  de  la 
session;  mais  il  lut  noiiimé  par  le 
directoire  commissaire  chargé  de 

.  l'aire  rejoindre  les  réquisition* 
uaires  et  consèrits  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  et  mourut 
quelque -temps  après.  ' 

"*  TDB.RET  (Pierre),  ftutenr  du 
16*  siècle  ,  se  fit  une  si  grande  ré- 
putation ,  que  les  villes  de  FJljon 
et  d Ji\ u l un  se  d is pu tèrtnt Phon- 
Menr  de  lui  avoir  donné  le  jour  ; 
mais  il  décide  lui-mèine  dans  un 
de  ses  ouvrages  la  question  eu 
fiaveur  d'Autun.  Cependant  son 
principal  savoir  senibloit  consis- 
ter en  astronomie  ,  et  plus  encore 
jen  astrologie  ,■  comme  l'on  voit 
par  le  titre  de  deux  de  ses  ouvra- 
ges ,  dont  le  premier  est ,  Fata^ 
les  précisions  des  astres  et  dis- 
positions dicelles  sur  la  région 
de  Jupiter  ,  maintenant  appelée 
•£ourgoigne ,   pour  Pan    lÔag   et 

Î plusieurs  années  subséquentes. 
iC  second  a  pour  titre,  LePeriode, 
c'est-à-dire ,  la  fin  du  monde , 
contenant  la  disposition  des  cho' 
ses  terrestres  par  la  vertu  des 
corps  célestes  <Je  pe l i 1 1  i v re  lu i  a t- 
tira  i\e^  disgrâces^  et  il  paroît  que 
l'auteur  s'jratteu  -  oi^rpui^/i^'i]  »'j 
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fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la  date  dé 
l'impression  ,  ni  son  nom  ,*  ni  ce- 
lui de  l'imprimeur.  Ba^ie  assure 
qu'il  parât  en  t53i  ;  d'abord  U 
avoit  été  composé  en  latin  ,  mais 
On  u'â  jamais  eu  que  la  traduc- 
tion française  ,  faite  par  l'auteur 
unième; (Pur ret  fui  cité  en  justice 
à  Dijon  ,  où  il  enseignott  avec 
beaucoup  de  célébrité  ,  et  accusé 
d'irréligion  ;  '  niais  Pierre  du 
C^âtei  qui  avoit  été  son  ^isciple^ 
'prit .  sa  ^défen$e  ,  et  le  lit  ren- 
voyer abaous.  On  ignore. Panuée 
précise  de  ,sa  mort. .On  a^  encore 
de  lui,  Computusaôifus ykVviSage 
des  ecclésiastiques, ,  iB'i^'  ^ 

1 1.  tIjRRÇTXN  (  eWt  ) ,  né 
à  Genève  efi  i588  ^  étoit  d'une 
noble  et  ancienne  famille  da 
Lucques.  Soi^  père  ayant  em- 
brassé le  calvinisme  ,  se  retira  k 
Genèv(e,et  devint  k  l'âge  de  33  ans 
pasteur  et  professeur  en  tbéoïo- 
gie.  ÏJa  scienee  ,  sa  modération 
et  sa  prudeuce  lui  firent  des  ad-: 
miratenrs  et  des  amis.  On  a^dé 
lui  ,1.  Une  Dépense  des  Version! 
de  Genève  ,  contre  le  P*  Cotton  ^ 
in-folio.  II.  Des  Sermons  ,  en 
français  ,  sur  VUtilité  des  chdti' 
mens ,  in-S»  ;  et  d'autres  ouvrages. 
aujourd'hui  peu  connus.il mourut 
le  ^muts  iG3i. 

t  ïï'  TURRETIN  (  François  ) , 
fils  du  précédent,  né  k  Genève  ea 
162a,  voyagea  en  Hollaede  et  en 
France,  oii  il  augmenta  ses  con- 
noissances,  et  où  il  se  lia  avec  di- 
vers savans.  A  son  retour  il  de- 
vint professeur  de  théologie  à 
Genève  en  i653  ,  et  fut  députa 
en  1661  en  Hollande,  où  il  ob- 
tint la  somme  de  76000  florins  , 
qui  servirent  à  la  construction  du 
bastion  de  la  ville,  qu'on  appelle 
encore  aujourdlîui  le  Bastion  de^ 
Hollande,  Ce  savant  mourut  le  28; 
septembre  1687,  après  avoir  pu-^ 
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hllé  divers  ouvrages.  I^s  plus- 
connus  sont ,  L  InstiUUio  t/ieO' 
logiœ  elenchtioœ.y  3  vol.  iB-4'« , 
11,  Thés  as  desatisfactif^ueJ.  Ç,- , 
1667.  "  .'°'*4*'*  lU,  Oe  Se^essione 
ab  E^cclesid  Homané  ,  deax  v>l- 
IV*  Des  Sermons  ,  des  Thèses  , 
4^5  Dissertations  ei  d'autre»  ou- 
tarages, 

t.  in.  TtJRRETiN  (  Ïean-Al- 
fonse  ) ,  fils  du  pr<icédent  ,  né 
a  Genève  en  \&ji  ,  se  livi-a  tout 
enîier  à  Féiude  de  l'histoire  de 
rKgHse.  Ce  fut  en  sa  faveur  qu'on 
érigea  à  Genève  une  chaire  d'his- 
toire ecolf'siiBistique.  11  avoit  voya- 
gé en  Hollande ,  en  Angleterre 
et  en  France  pour  converser  avec 
les  sa  vans',  et  avoit  eu  l'art  de 
profiter  de  leui*s  entretiens.  Ses 
Ouvrages  sont  J I.  Plusieurs  vo- 
lumes de  Harangues  et  de  Dis- 
sertations ,  1^37  ,  3  vol.  in-4*'. 
II  Plusieurs  Écrits  sur  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  ,  diffus-, 
mais  soiiui^s,  traduits  en  partie 
du  latin  ,  par  M.  Vernèt  ,  cinq 
pi^lies  in-S*'.  IIL  Des  Ser/nons» 
rV.  Un  abrège'  de  V Histoire 
ecclésiastique  depuis  ta  tiais- 
sance  de  J, -  C.  jusqu'à  ïan  1 700 , 
dont  la  seconde  édition  est  de 
1736,  in-8<>  :  ouvrage  savant  et 
méthodique  ,  mais  peu  favorable 
à  l'Eglise  romaine.  Turretiu  mou- 
rat  le  1*'  mai  1737.  Il  le  dédia 
au  prince  Fréaéric  de  Hcsse- 
Cassel ,  qui  étoit  alors  a  Genève, 
et  qui  l'honoroit  d'une  estime 
particulière.  Voici  Féloge  qii« 
Vemet  fait  de  cet  ouvrage  :  u  L'au- 
teur choisit  bien  ;  il  renferme 
beaucoup  de  sens  en  peu  de  mots  f 
il  présente  des  tableaux  d«  cha- 

3ue  siècle  en  raccourci ,  mais  il- 
èles  :  tout  JE  est  clair,  bien  lié,  et 
d^une  latinité fortpure.  lléloitl'or- 
nement  de  son  église  et  la  lu* 
inière  de  %^%  conirères. 

ly,  TÛRRETIJV  (  Michel) ,  Qé 
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en  1646,  mort  en  1731  9  p^stetir 
et  professeur  eu  langues  orien- 
tales b  Genève ,  étoit  de  la  mêm« 
famille  que  \e^  précédens.  On  a 
de  lui ,  1.  Xia  Croix  des  jugement 
de  Dieu ,  in<r8».  11.  Plusieui^s 
fermons  estintés  des  protestant  , 
deux  entre  autres  sur  VUtUité  des 
afflictions  ,111.  Un  Catéchisme 
jfamiUer  pour  ceux  qui  commen- 
cent, in- 12.  Sa  piété  et  sa  can- 
deur le  •  faisoient  chérir  et  res- 
pecter. 

'V.  TUKRETIN  (  Samuel), 
fils  du  précédent ,  professeur  en 
hébreu  et  en  théologie  à  Genève, 
né  en  168S  ,  ^nort  le  27  juillet 
1727,  a  donné  ,  I.  Des  Thèses 
sur  lesquelles  a  été  composé  ho 
Traité  intitulé  :  Préset^faiif  con- 
irt^  hjanatisnte  et  les" prétendus 
inspirés  du  dernier  siècle ,  Ge- 
nève ,  17^3  ,  in-S*».  Il  fut  regretté 
comme  pasteur  et  comme  pixH 
fesseur.  Lçs  lumières  ,  le  juge- 
ment ,  laifabilité  et  le  zèle  ,  lai- 
soient  de  lui  un  sa\,ant  aimable 
et  un  ministre  respectable. 

*  ÏURRI  (  Jean-Pellegriu  )  , 
jésuite  ,  né  à  Sillicano  dans  ia 
Garfa^nane  y  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  où  il 
'fut  aimé  du  pape  Clément  XL 
Il  exerça  les  fonctions  de  prédi- 
cateur avec  succès ,  et  mourut  à 
Moule- Pulciauô  en  i7'25.  Nouj» 
avous  de  lui ,  I.  A^^ent  et  Pané- 
gyriques sacrés  ,  Venise  ,  1735  , 
in-4*»  II»  Sermons  et  Panégyri- 
ques ^  Venise  ,  1733 ,  2  vol.  in-8», 

*I.TURRIANI  {Jérôme),  gen- 
tilhomme véronais  ,  mort  le  ic 
février  i5o6  ,  étudia  la  médecine 
à  Padoue,  et  y  fit  tantde  progrès, 
qu'il  obtint  une  chaire  de  prati- 
que avant  d*étre  reçu  docteur.  11 
professa  d'abord  à  Ferrare  ;  mais 
le  doge  Barbarigo  le  rappela  dans 
Padoue  ctu  «4^^  1  ^^  ^^^  domia  1» 
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prcnière  ebtirc  de  mëdeckiey 
a»e  ses  infirmités  l'cmpéelièreot 
ce  coDser\er  jusqu'èi  sa  mort.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  posthumes , 
1.  Commenturia  cofUinfiain  Gis* 
ierutm  H.  Consiiiorum  liiri  ires. 
1 1 1«  Ife  FarittUs  libmr  wms  , 
IV.  De  Plantis  et  Fhribus  ^  hbri 

♦  II.  TOïmtANI  (Mm -An- 
toine )  ,  fils  du  prëoédjent ,  né  k 
Vérone,  étudia  le»*mathëmati<p 

ânes  et  )a  médecine«sous  son  père, 
ati  attachement  à  là  doctrine  des 
médecûts  grecs  fut»  grand, iqu'il 
n^épargna  rien  pour  la  vcogetrde 
l'injuste  mépris  dans,  le  quel  elle 
étoii  tombée  de.  son. temps»  Il  éle- 
va U  voix  contre  les  pn>fiMsenrs 
de  son  siècle  >  avec  toute  la  force 
^tie  la  bonté  de  sa  cause  .lui  ins- 
pira ,  et  il  leur  prouva  que  c'étpit 
cliez  les  maîtres  de  Técole  grecque 
qu'il  fall9it  chercher  la  véritable 
Boédecine.  La  ville  de  Padoue  fut 
le  premier  théâtre  oii  Torriani  dé- 
ploja  ses  talens;  ilj  remplit  la 
chaire  de  théorie  i  mais  il  passa 
ensuite  à  Pavie  ,  où  il  enseigna 
avec  la  même  célébrité.  Ce  i^éde- 
Cin  n'avoit  que  33  ans  lorsqu'il 
mourut  delà  fièvre  en  i5ia,  aans 
les  environs  du  Lac  dit  Itago  di 
Carda  ,  dans  le  territoire  Se  Yé- 
rone  ,  et  il  einp^rta  dans  le  tom- 
beau les  regrel^  de  tous  ceux  qui 
Favoiént  connu^  Le  comte  Nicolas 
d'Arco  a  dit  de  lai.: 

jhteottBos  Seivissenûttt:  mâmmdxUna  pirtvt 
Ftfsuasit  morti  ui  trttUrte  *»$€  saiem* 

Op  a  de  lui  un  volume  d'Obier^ 
patiùns  anatomiçueSn 

1 .  TURRIEN  (  François  ),  dont 
le  vrai  nom  est  Toionês  ,  né  à  Her- 
rera  en  Espagne  vers  Tan  i5o4  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Il  se  lit  ensuite  jésuite  à 
r^e  de  plus  de  6o  ans  ,  et  alla 
«ft  AUemagae  ,  ok  il  continua 
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d'éèvire  avec  plus  d'asndoîté  qoe 
de  succès.  Il  mourut  h  Rome  le 
at  novembre  i384-  C'étoit  «n 
homme  d'une  grande  lecture  ; 
mai»  il  n'avt^it  pas  te  goût  sûr  , 
et  0oit  tsset  mairvais  critiqoe , 
traducteur  et  cotÀfroversite.  On 
Ta  accusé  ât  citer  quantité  de 
fausses  pièces  pour  défendre  ses 
opinions ,  et  d'avoir  forgé  des 
manuscrits;  Ses  ouvrages  sont  en 
grand  nombre  ;  ils  roulent  tou« 
sur  la  théologie ,  et  les  ]M^)ugés 
ultram on  tains  y  dominent.  Void 
les  principaux  :  h  In  Mcnqchos 
apostatas  ,  Rome,  i5'49  »  «n'4* 
et  réimprimé  sous  le  titre  df  i  de 
Folis  monasticis  \  Rome  ,  i56i , 
avec  un  3*  livre  ds  JiwiolabiU 
votorum  monachor^m  ,  Roase , 
i566.  II.  De  Jtesidenfik  pasto^ 
rum  ,etc,  Florence .,,1^55*.  11  en- 
seigne que  la^  résidence  est  de 
droit  divin  ;  mais  il  changea  de 
sentiment  au  Ôoi^cile  de  Trente* 
l\\.  De  Cèlibatu  et  de  Matrima- 
niis  cîanaèstifïis j  t5é3,ete< 

♦  II.TURRÎEN  (Jean).  V6y:en 
TokaiANi, 

*  Hl.  TURRIEN  (  François  )  , 
né  âi  Saint&Victoire  dans  le  Pi« 
cennm  vers  le  milieu  du  i6*  siè- 
cle ,  se  distingua  dans  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  :  Prognostieon 
médicina  le  secunditm  temporalH 
constittUiones  ,  Ancône  ,  in  -  4*- 
L'auteur  y  paroît  infatué  de  l'as- 
trolo^e  judiciaire  -,  au  reste  a'étoit 
là  iblié  du  tems. 

TURRIN  (Séraphin) ,  religiens 
aHgnstin  de  Lyon^  publia  en 
1696  un  ouvrage  in-4*  >  intitulé, 
Pamassus  théologiens,  L'autenr 

raourtit  quelque  temps  après» 

.  »  ■ 

TURSëUN  (Horace).  r«^«i 

ToBSELLmO. 

TnRST{N,archevéqaed'Yorc&. 
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Wà^.  CÎoKt)i!,n*  I.  ('tuiftS'fiTf  file.  ) 

*  TUBTIÏRÈTO  (  Vinecfit  )  , 
•eçlësiMtiqw  <1#  Palermè ,  nlort 
eo  164s 9  a  mis  au  jaor  ,  I.  Hot^as 
^ubcisi^as  de  g^ikHd  nobiH- 
iate*  IJ.  ÇoiLtHones  tnorftti^ 
tioetrim^  »  cum  JêtriêconâuUùm'H 
éecr%lis ,  poUticisHjuriscpnsuhU 
per  utiïps.  III.  Parulhlq  .  ethtcet 
etjiQçidica.  IV,  $acellu^-'mfSkiM\ 
hoc  est  de  capçlU&  ft  (Capell^is 
hegtimJiècn  singul/vrf»^ , . éfum  tie^ 
ifi  pet^pqlins  ^prq  capellif  afihf 
h7spa'niQSf,€t{i.  ()b  y  reipïirque  de 
fcruditfqn. 

Reçgw  *n  Calibré  ,  clrfnmciiçà 
Mi  Cî<rt^iêfe  par  le*  affinés  ,  en 
#itil9itë  de  ea|)i(arDè  ,  U  <;ôntiiina 
mn^  1«  sacféfdoce  «t  |es  dignités 
èfccWîîîastrcpTes ,  éf  ï'feât  finie  après 
la  moft  de  lAon  XI  par  U  tiafe , 
§*Ti*  les  vives  Âpp6si lions  dé  Ba- 
roâîbr.  Ce^pienx  cafîdiiîn)  lui  ré- 
Jï^HJChoit'qti^qiïës  paroles  un  peu 
trop  lil)%-esi  dofit  u'fchèrthoit*  & 
é^^yet  sa  conyersatron.  Tnsco 
mourut  en  1610 ,  h  90  ans  »  après 
tiVoîf  pnfcli^  8  volumes  in-foiio  , 
oft  il  à  rédigé  alphabétiquement 
tt^utes  les  thatfères  do  droit  civil 
%t  cànoniqae. 

.  ♦  TUSSEH  (  Thomas)  ,  auteur 
économiste  aii|;lais ,  né  a  Ravenr 
Hall  au  comté  d'Ëlssex  9  mort  en 
i58ô ,  iSii  quelque  temps  a  la 
tour  :  mais  ensuite  il  se  retira 
dans  une  f^rme  et  se  consacra 
aux  soins  ruraux  ,  et  k  l'iiistruc- 
tion  dans  cette  partie.  On  a  de 
bel  auteur  un  bon  ouvrage  sous 
le  titre  de  Cinq  -  cents  articles 
d'Economie  rustique  ,  in  -  4*  * 
)5B6  \  c^est  une  description  très- 
curieuse  de  toute  l'agriculture  de 
ce  temps  dans  laquelle  parmi  un 
j^rand  nombre  d'erreurs ,  il  se 
trouve  quelques  observations  ins- 
b'actives. 
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TTTtÈLA.  C'étoit  lé  noâ 
qu'on  donnoit  chez  les  Romains  à 
la  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse 
qU'ôti  meftoit  snr  la  pvoue  d'uâ 
vaissean  i^uY*  en  être  la  divinité 
tuléUire  j  ^e  m^êmé  que  Tulika. 
étoit  eellé  qui  présidoit  à  la  coa- 
'servatioi^  des  grains  recueillis  e^ 
àerrés. 

♦  Tl>t!LON  ,  moine  de  SainN 
G«ll  )  dît  to  Bienkertreux  ^  né 
d^une  famiiHe  distineisée ,  vécut 
dans  le  neuvième  siècle.  Il  cnl^ 
tiva  aveè>Hiceèa  la  poésie  5  la  nrcH' 
utfoe ,  réloqtMfBce  et  k  peinttite* 
U  dOBim  des  preuves  de  ce  dei^ 
nier  talent»  Metz  et  k  Saint- Al* 
ban  de ,  Marence.  L'emperenr 
Gharles*le-Gros  faiseit  bemfeonp 
de  cas  de  Wu  II  a  laissé  trms 
Elégies  sur  des  objets  de  piélé, 
qu'on  :ite  doit  pas  rechercher. 
On  croit  t]ue  Tuti  levi  menrtft  le 
38  mars  898; 

TDTIA,  vestale  romaîne.'Êtant 
accusée  d'un  crime ,  elle  prou- 
va, dit-oti ,  Son  în.nocence  ,  en 
portant  du  Tibre  au  temple  de 
Vesta  de  Te^u  dans  ii^i  ^ribl6. 

•^  TUTINl  f  Camille  )  ,  prétrè 
cft  antiquaire  ae  Napleâ  ,  mort  k 
Home  en  1670  ,  a  laissé  ,  1.  No- 
ticfs  historique  sur  deux  saints  , 
Tun  évéque  de  Bilhynie  ,  Vautre 
de  Saleme  ,  Naples  9  i63i  ,  în- 
4".  lî.  Dé'Vdrigine  et  de  la  fon- 
dation de  Napœs  ,  etc* ,  ouvrage 
ou  l'on  trouve  des  renseigtiemeos 
précieux  pour  lliisloire. 

*  TUTÏUS  (  Claudius  ) ,  archi^ 
prêtre  de  Stigliano  ,  a  publié  : 
Noym  repetitiones.  Quastiontf 
in  materid  jure  pativnaiés  ec* 
ctêsiastici  ,  aUegationcs  in  Jure 
div'ersis  in  causis  ,  Venise  ,  i547y 
I  volume  in-4*« 

TUTOLE,  jeune  Romaine  qui 
s'est  illuslréc  par  un  conseil  pru- 
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dent  qu'elle  donua  aa  sénat  de 
Home.  Les  Latins  demandoient, 
les  armes  à  la  main  ,  des  filles 
romaines  en  mariage.  Le  sénat 
étoil  fort  embarrassé.  Tutoie  , 
quoique  fort  jeune ,  se  présente  , 
et  ayant  remarqué  beaucoup  d'ir- 
résolution dans  les  discours  de 
tant  de  vieux  sénateurs  ,  elle 
leur  donna  un  avis  auquel  tout 
le  monde  adhéra.'  Elle  lein*  dit 
^UJalloU  ticcorderà  ces  étran- 
gers ce  qu'Us  dmnandoient,  et 
donner  en  toute  sûreté  les  habits 
mtptiitux  fies  dames  romaines  -  à 
leurs  servantes ,  a/in  que  les  La- 
tins s* amusant  à  saiis/aire  leurs 
désirs  déréglés ,  fussent  distraits 
\  du  dessein  qu'ils  avoient  défaire 

la  euerre.  Cela  réussit  à  mer- 
veille. Ces  esclaves  voyant  leurs 
prétendsts  maris  plongéis  dans  nn 
profond  soianieil)  'leur  dérobé- 
jrent^ubitement  leurs  armes,  et 
«  avertirent  les  soldais  romains  par 
un  flafttbeau  allumé ,  afin  qu  ils 
vinssent  surprendre  leurs  enne- 
mis qui  étoieat  bons  d'état  de  se 
détendre. 

*jTWlFS  (Guillaume),  théo- 
lo^ren  piesbytérieo  >  né.  à  New» 
bours;  au  comté  de  Dcrks,  moi*t 
en  1645,  présidiuitde'l'assemblée 
(des  théologiens  à  Wistmiuster,  et 
irect^ur^de  Saint  -  Au^ré  -  Hol- 
borri.Ce  docteur,  2él^c;i^Iviniâte, 
a  publié  des  ouvrages]  favor^a- 
bles  à  celle  croyance.  L  Viudi- 
ciœ  gratiœ  potestatis  et  pro\>i- 
^  denfitè Dei/\xi-^oV\o,\\,  Quatuor 

dissertationes  de  scientid  medicd, 
in-folio,  in.  Richesse  de  teunôur 
de  Dieu,  IV.  ITaulres  ouvrages 
en  faveur  de  la  doctrine  de  la  pré- 
destit^atiou. 

TYARD;  royez  Thiard. 

f  TYDÉE  ,  fils  d'OEnée  et  d'A.1- 
ibée ,  fut  envoyé  par  Polynice 
auprès  d'Eltiéocle ,  roi  de  The- 
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bes,  pour  le  sommer  de  lairen» 
dre  son  royaume  ;  mais  en  ayant 
été  mal  reçu,  il  le  défia  en  toutes 
sortes  de  combats  où  il  eut  tou- 
jours l'avantage.  Ethéoclê  indi- 
ené  de  se  voir  toujours  vaincu , 
lui  tendit  plusieurs  pièges  dont 
il  eut  Tart  de  se  tirer.  Quelque 
temps  après  Tydée  fat  enfin  tué 
au  siège  de  Tbebes.  Fbjr^  Msha* 

I4FPE  e/Po]bTBE  ,  n^  L 

t  TYE  (  Christophe  ) ,  né  à 
Westminster,  et  élevé  dan^  la 
chapelle  du  roi ,  enseigna  la  mu- 
sique au  prince  Edouard  et  aux 
autres  enfans  de  Henri  VIII.  Il  fut 
reç^u  docteui'  en  musique  si^runi- 
versité  de  Cambridge,  et  admis 
parmi  les  membres  de  l'universi- 
té d'Oxford.  lia  reine  Elisadb^th 
le  choisit  pour  son  organiste ,  et 
ses  talens  l'en  rendoient  digne.  Il 
travailla  principalement  pour  les 
chants  d'église  et  mit  en  musique 
les  i4  premieis  chapitres  des  ac- 
tes des  apdti'es.  Il  les  (it  exécuter 
dans  la  chapelle  d'Edouard  VI  « 
avec  .des  chœurs  ;  mais  cet  essai 
n'ayant  pas  réussi,  il  choisit  d'au- 
tres chants  dans  les  Psaumes  de 
David ,  <|u'il  intitula  Antiennes , 
dont  la  musique  et  les  accompa- 
gnem^ens  fureut  très  goûtés  dans 
le  temps.  Tye ,  quoique  tout  en- 
tier à  son  art ,  ne  fut  point  étran- 
ger à  la  littérature. 

*  TYERS  (Thomas),  auteur 
,  de  Mélanges  anglais,  mort  en 
1787  ,  fut  destiné  au  barreau  ,  et 
fit  des  études  conformes  à  ce  pro- 
jet; mais  îf  n'exerça  point.  Il  de- 
vint propriétaire  des  jardins  du 
Wauxball,  et  s'appliqua  à  la  litté- 
rature. Le  docteur  Johnson  fai- 
soit  beaucoup  de  cas  de  Tyers , 
et  eut  avec  lui  des  liaisious  inti- 
mes. Cet  auteur  a  publié,  1.  Des 
Conférences  (qu'il  suppose)  en-- 
tre  plusieurs  personnages  eélè^ 
bres  dans  la  oêUtique  et  la  Uué* 
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rature,  IL  Çln(^x\àe&  Pdéstes . 
danâ  lesquelles  on  trouVe  beau- 
coup d'esprit.  . 

*  TYMiEUS  (Jaçqnes)  ,  aussi 
appelé  Jacques  (fAmersJbarty  du 
lieu  de  sa  naissance,  fut  préfet 
Xlu  collège  de  Saiat*Laurent,  pro- 
fesseur en  théologie/  ai  pasteur 
de  Téglise  de  Saint^ean-l^aptiâte 
à  Cologne  ,  vers  la  fîu  du  iS*  siè- 
cle. Il  a  laissé  des  Commentaires 
9Ur  }es  Traités  çl'4^ristote  De  ge- 
jmeraUone  et  cormplione  et  De 
ii^êtèoris,  imprimés  a  Cologne  en 

t  TYNDALÊ  (William) ,  né 
danS'  %  pays  de  Galles  yers  Tan 
•i5aek,'  à*i^t  rendu  célèbre  par  la 
première  traduction  aitclarsé'de 
la  &Me ,  et  fut  un  des  plus  zélés 

Îropagateurs  de  la  doctrine  de 
lUtner.  Ce  fut  son  enthousiasme 
pour  le  luthéranisme  qui-  lai  fit 
entreprendre  la  traduction  an- 
glaise dn  nouveau  Testament  , 
^ne  pouvant  se  livrer  k  ee  ik-avatl 
»avec  sécurité  en  Atigleteire,  il 
"passa  en  Allemagne  oii  il  Tacbe- 
va  en  iSi'j^  Il  y  compléta  la  tra- 
duction de  la  Bible  par  cfHie  de 
l'ancien  Testament,  faisantpi^ë- 
der  chaque  livre  par  un  discours, 
ainsi  qu'il  l'avoit  fait  pour  le  nou- 
veau Testament.  Pendant  Boti  sé- 
jour en  Allemagne ,  il  vint* en  Sa- 
xe où  il  eut  plusieurs  conférences 
avec  Luther ,  et  finit  par  sefiver  à 
Anvers.  Au  milieu  de  ses  fréquens 
vojages  il  fit  naufrage  sur  les 
côtes  de  Hollande  et  y  perdit 
tous  ses  livres  et  ses  papiers;  mais 
pendant  ce  temps-là  sa  traduc- 
tion de  l'Écriture  Sainteéloit  déjà 
parvenue  en  Angleterre  où  elle  fit 
un  très-grand  bruit.  Elle  parut  au 
clergé  si  dangereuse  ,  qu'une  pro- 
clamation de  sa  Majesté  en  dé- 
fendit tout-à-la -fois  l'achat  et  la 
lecture.  Ces  précautions  ne  tran- 
qailiiiMUït  point  encore  le  eler|;é^ 
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on  lui  d<$pôcha  un  nommé  Phi- 
lippe.qui  se  lia  avec  lai  sous  pré- 
texte d'amitié  et  le  fit  mettre  en 
pris^on.  \\  fut  envojé  au  château  ^ 
dé  Filford  à  peu  de  distance  d'An- 
vers*, et  malgré  l'intérêt  que  pri-» 
rent  lés  négocians  anglais  établis 
à  Anvers ,  Philippe  le  poursuivit 
si  vivement  'qu'il  fat  j  jgé  et  con- 
damné à  ^tre  étranglé  et  brùlé« 
Lorsqu'il  fut  attaché  au  potean 
près  de  FilCord,  il  s'écria  d'ilna 
voix  forte,:. ,«  Seigueur,  ouvrez, 
les  yeux  du^ivoi  d'Augleterre.  • 
SoQ.exocution  eut  lieu  en  i536. 

TYNDARE  ,  roi  d'OEbalie  , 
et  mari  de  Léda ,  passa  pour 
père  dd  Càstor'et  de  Pollux  qui 
furent  gratuitement  appelés  Tjn- 
dai»Wes.        *  ^ 

TYPHON  ou  TyPH^B,  (MjthoL) 
géant ,  était  fils  du  Tartar&  et.d« 
ta  Terre  ,  selon  Hésiode  «  ou  plu- 
tôt de  Junoo  seule.  Cette  dées£f 
indignée  de  ce,  que  Jupiter  soa 
époux  a  voit  enfanté  Minerve  sans 
aide  .ni  compagnie  ,  frappa  Ifi 
Terre  de  sa  main^  et  reçut  Jc^ 
plus  fortes  .vapeurs  qui  en  sor- 
tirent :  ce  fut  de  ces  vapeurs  que 
naquit,  dit-on.  Typhon.  Sa  taille 
étoit  prodigieuse  ;  car  d'une  main 
il  touchoit  rOrient ,  et  de  l'autre 
rOccjdeot.  Sa  tête  s'éleyoït  jùsr 
qu'aux  étoiles  ;  ses  yeux  étoien| 
tout  de  feu  ;  il  vomissoit  de^ 
flammes  par  la  bouche  et  par  les 
narines;  son  corps  éloît  couvert 
de  plumes  entortillées  de  serpens; 
et  ses  cuisses  et  ses  jambef 
avoient  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  monstre  se  présenta 
avec  les  autres  géans  pour  cora,» 
battre  et  pour  détrôner  les  Dieux, 
auxquels  il  fit   si  grande   peur, 

?[u'ils  furent  contraints  de  s'en* 
uir  en  Egypte  ,  où  ils  prirent  de 
nouvelles  formes.  Enfin  Apollhn 
le  tua  à  coups  de  flèches,  et  seloii 
dartres,  Jupiter  U  t^udroya  et 
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le  ^^çîpitl^  SQMS  le  m^HTt  Qti\^, 
«u  t^toa.  C'étoit  aux  ^fibrls  tisr- 
iriMes  »  v^9is  ipipuissans ,  de  Tj» 
phon,  pour  s'affr^ucbir  ùfice^ifi 
ipas^  énorme  que  les  ai^cien^ 
attribuoieoit  les  érupûoQs  4^  fiamr 
infâ  çt  de  cendres  calcinées  qui 
#0  so4toient. 

TTPOTIUS,  (Jacques),  de 
•Brages,  et  selon  quelques-uns 
et  wsty  né  d'une  bonne  fa- 
mille »  enseigna  le  dro4t  en  Italie. 
Il  alla  s*ëtab1ir  ensuite  k  Wurtz- 
foonrg,  d^Mi  J'e»n  lU  réi  de 
Suède  i^ppela  auprès  de  lui.  Ce 
pniice  inconstant  et  indécis  , 
n'^jant  pas  persista  dans  ses  dis- 
posUiôns  favocables  à  Tég^rd  de 
fâncieone  religion,  qn'U  sem- 
bloit  Tooioir  rétablir ,  le  fit  met- 
tre en  prison,  il  ne  fui  élargi  que 
•cms  Sigismond  en  i594-  'J^'.TPû- 
tins  se  retira  ensuite  à  la  eour  de 
l'empereur  Rodolphe  II,  qui  le 
fit  son  historiographe.  Il  mourut 
%  PrBgue  en  i6oi .  On  a  de  lui , 
I.  SislùHa  Gothorum ,  in-6*..  IL 
Êtelaiio  historica  de  regno  Sue- 
ei fv  beihsyue  ejus  cmiibus  et  ex- 
tends  ,  rranctort ,  i6o5  ,  in-S». 
%l\,  SynAoln  divina  èrhumana 
Pontijicum  ,  imperatorum  ,  Re- 
fum ,  cfwi  ,  icombus  ,  Prague  , 
f  6o3 ,  5  vol.  in-folio  :  ouvra|;e 
«ttpeiÎ6cîel ,  dont  tout  le  mérite 
t^nsiste  dans  les  belles  gravures 
de  Gilles  Sudler.Typotius  ne  pu- 
filia  que  les  deux  preçniers  volu- 
tnes}  le  troisième  a  été  pubUé 
par  Anselme  de  Boodt«  On  a  en- 
core deTvpotius  ptusiedr»  Aa/«ii- 
cues  et  aaulres  ouvrages,  trop 
diffus  et  dont  le  stjle  n'est  pas 
Wujours  pur. 

t  |,X  YfiA^NION,  gràmmainm, 
ïifttif  d'Amis  dans  le  royaume  de 
Pool ,  s'appeloit  d'abord  Tiién^ 
fihraste  ;  mais  sa  méchanceté  jen^ 
Uitrê  ses  condisciples  le  dit  nom- 
faiei'  Tfranji^ion.  jU  fut  dis^nplf»  d# 


DenirS'  df  Thmte  k/Bhode».  Q 
tomna  fM\xt  1^  ipaios  de  Ln^oir 
lus  ,  lorsque  ce  général  fn^  m^ 
eri  fuite  Mithridilte  et  s^  fut  em- 
paré de  aeé  étatff.  Muréàa  f'af- 
franetiit.  La  CBOtîrtté  àe^yroin- 
nioooie  \nt  liit  ppint  désatatitfi- 
geitse;  elle  lui  procura  l'occasio^ 
d'aller  h  Rome  ,  oh  «éperon  \ 
dont  il  arrangea  la  biblibtlubqrtc^, 
fhonora  de^son  amitié.*  |1"S^' ren- 
dit illustre  par  'Sfs  iecods  ':  S 
amassa  de  grands  y^s-qâ'ji  em- 
ploya à  dresser  une  bibuotbèqdé 
de  pios  de  ti<ënte  mflleVnifèi^es. 
Sa  paesion  pour  les  livres  ciîotri* 
iHiaf^beaidconpIi  ta  cunsc^lrniion 
des  oiMHPa^s  d'AaislQts»  dlKi^rà^ 
porA  d«  'StrabonyAriaiéie.W«£«i 
sQn  éidakei  ie;  reeueil'4e  -mf 
X)fi4|vresàs4Mi  diseipleTbéeiflbrM- 
te ,  nui  ie>traiis«iftft  è  NeAé*')  -so^ 
conaisoiple.  '  Gekii  -^ci  W  4lîias«r 
porta  à  âceps,  irîU0  deia  ^Pl*«i««le» 
et  les  laissa  k  9ê$  bé^itiar»  V  qui 
donfi  leur  ignorance',  en  nciAxait 
êorl  peu  de  linin^  «Mk^s*iâtbnnés 

âu,e  jea  rois  de  PéRgmoes^^^ioiit 
s  éteinnt  sujets ,  t)ecbepcbaMnit 
les  Uvnetf  '»¥ec  beancei^>*  d^êm^ 
pressement^il»  eniiftrrèi'ènt 'tom 
iiefuc  del^lée  poar  les'  dérober 
à  ieur^  rechenches.  Bien  long*- 
lemfKi  -nprès ,  lenrs  dnaceodana 
les  iNtèneni  de  lejir^tnmfcÀan,  îaH. 
jondommagés  p«r  ki  m^ii>i«fture  ejt 
ias  vers  >  et  Ut >^dirent  lvki-4Ùmr 
leAMwaffea4'Al«is«atMt  defHiéift- 
pbraslA  il  wn  «Mrm^  ApèHiettii , 
quilles  fit  redO(M0i^)Oinais  en  lèot 
beaucoup  dfl'ipeîxie  è' 'rétablir 
les  e^r^ts^  qui  tk  trouvèceât 
endowTfiagés.  AArès  lu  mectd'Ar- 
fiàùeavr'i  SvUaî ^\ce^duire  sa 
bibliothèque  d'Mbènes  #RMne  ^ 
m^''EyicB3eta\Qn  obtint  la  permis» 
Mu  de  les  laice  co|Her  ;  et  c'est 
ainsi  uue  par  lui  ils  sent  parvenus 
jusqua   nous.  Tyraunion,  miné 

rir  'la  goutte ,  monriit.  fort  vieudt 
Rome.  Le  mérite  de  Tysaonioai 
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}Ê^  §é  Ixirnoit  point  k  arrÉOger 
des  livres  ;  il  sa  voit  en  faire  tisaçe. 
Lorsque  GéMr  éteil  en  Afrique 
pour  ftire  la  guerre  à  Joba ,  €i- 
«àx>ii,et  Anicus  se  promirent  de 
«eavfi^ir  d'cm^  )onr  pour  assister 
è  U  iiQot^re  qi^e  Tyrannion  leur 
/eroitji'un  f}«  «es  ouiFrages.  Atti- 
ens  Taj^anti^teDda  lire  smis  son 
•mi ,  «n  »qc«|  ^de*  «epmcfaes  : 
•  <^uoi>i  iaidflCiciémn,  j'ai  refo- 
«é  plnsieitrs.fois  4'f nteadre  cette 
leotnruipatçe  que.¥ottftlétîee  ab- 
•tentri-et  vous  n'avetpci»  daienë 
na^ttfndre  pour  partager  ce  plai- 
•îjriATec  moi!  Mais  je  Yons  par- 
fion^.  (Bette  friile  en  laveur  de 
radmigatiiin  q4e  l^ons^  témoignez, 
poivr  oat  ouvrage^  ilHaUoit  que 
CicéstQn  fît  un  grtnd  ca»  d«  ïjr- 
«flPWI,»  ïwifiqik'il.loi  >BVoit  pcr^ 
,anis  êtçBvrk'  <t4rnsaa  maison  une 
écote  4e  grmmiMiiY  »  où  il  don- 
noU  df  s  J^ons  4ti  cet  art  à  qnel- 
1|ues  JeuofBs  Eooidinj  ,  et  entre 
autres  au  fil^  dei  son  ùrèrm  Qmu- 
lus ,  (9t  ^anç  doute  aussi  au  fils  de 
Çiçérqp  mîme. 

ii-TTRÀNNION^ainsi  nommé 
MffW  qii^l  faKliàcipler^u  précé- 
«Qt.  Dîoetès  était  s«n  premier 
nom.  Il  étoit  de  Phénicie-  U  fut 
prisonnier  dans  la  guerre  de 
Març-f .Antoine  et  d'Augti&te>  et 
acheté  par  n»  a^nchi  de  Fem- 
jpcreiir namn^Djmas. lifat  en- 

francliit.  Elle  «»Mt  été  femmedei 
Çipérpipi  et  en^vwt  étéiM^pudiée. 
Çe.|ieçpi]|d  Twannion  ouvrit  «unet 
éoole  ^os  Rome  et  composa  66 
Uyr^A»  Il  en  fit  .un  pQi^  pneuver 

Sue  la  langue  latine  desecnMioit 
e  1^  langue  grecque;  M.  un.  au- 
tre qui  coutenoit  une  a>rreètion 
4«s^{K0ènie3  d*Homère....  ^qrez 

tniAWIS,  FqyH  IVttfib  de 
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TTftCONEL  (le  duc  de).  Féy-, 
TkUBor ,  n»  IIL 

TYRESIAS.  Foj.  Twjesias. 

TYRO  (  Myrîiot.  )  >  l'une  des 
Néréides  ,  mère  de  ■  Néiée ,  ,de 
Pétias^  d'£s6n ,  d*Amithaon  et  de 
Pherès...  f^.  ënipiSs  ei  Tiaok. 

TYRRHUS  ,  gardien  des  trou- 
peaux  du  '  roi  Latinus.  Un  cerf 
qu'il  avoit  apprivoisé  aji|<^  été 
tué  par  Ascagne ,  fut  la  premiëriS 
cause  de  la  guerre  entre  les 
Xrojrens  et  les  Latins  :  leçon  que 
les  potentats  devroient  sans  cesse 
avoir  sous  ies  yeux.  Rien  de  plus 
intéressant!  oue  le  tabjeau/quit 
&it  Virgile  ae  cet  animaL/C'eat 
un  des  plus  beaux  endnoits  du 
septième  livre  de  rÈnéitle^^on  ad- 
mire sur-tout  ces  vers  ;  i 

IIU  manum  fatîens  lAatiafiie  as$jutmt4i€rilt^ 
Errahat  sylvis  ,  riirgumjtù  ik^tUAblUMèim 
Ips*  domum  sera  qitamiis  »e  nOÊXtfttsttum. 

tyrthÈét, 

cfsque  V 
il  fut  quelque, 
le,  fit  une  grande  figure ^âans  la  sè< 
conde  gu,ei;re  que  les  Màj^pnie^s 
eurent  ayec  les  Messéniens.  11^^- 
celloil  k  (^lébrer  |a  vâleûJr  g«i^ 
rfére.  Les  ^^partiates  ^di^SSsié* 
geoîent  alors  /MessèueV  avaient 
reçu,  plujsieurç  ^cheCs  qui  avOÎen( 
abaitu  leur '  courkgè.  I/oiracle  '«de 
Delphes  leur  <yrdbnna!  ,ae  deiiï^- 
der  aux  Athéniens  un  homme  ca- 
pable de  ïes  àiâéi:  de  ses  avis  l^t 
de  ses  lumières.  î^flthée  leuf  fui 
env^yié.  \\  étoit  mal  fait ,  l^etit , 
boiteux  el'boréne.  Ouvrit  isn 
voyant  un  pareil  géfaénj^;  il  fut 
battu  dans  trois  soi'ties  que  lirent 
les  ennemis.  Les  ro?s  de  Sparte 
étoieat  d'nvis  d^  lever  le  siéj^è  et 
de  4e  retirer  «^  mais.  Ty r thée  1  seist 
fidèle  k  r>oracle  a^*y  opposa^  el 
prononça  à  la  tête  de  l'armée  dlst 
vers  pour  relever  le  courage«  dcv 
ioidniA*  A  peioe  les  Lacédéma* 
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niais  les  eurent-ils  entendus,  que 
ne  respirant  que  l'anoour  de  la 
patrie  et  le  mépris  de  la  mort,  ils 
attaquèrent  les  Messéniens'  avec 
foreur  ;  et  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent en  cette  occasion  et  la 
Î^rise  de  Messène  terminèrent  à 
enr  avantage  une  guerre  qu'ils  ne 
'  ponvoicnt  plus  soutenir.  Us  ac- 
cordèrent a  Tyrthée  le  droit  de 
bourgeoisie  ;  titre  qui  ne  se  pro- 
dignoitpus»  Lacédémone  ,  et  qui 
pnr-Tà  dcrenoit  infiniment  hono- 
rable. JjC  peu  qui  nous  reste  de 
ses  poésies  dans  le  recueil  àes 
poètes  grecs  de  Plantin  ,  Anvers, 
i568  ,  in-8*  ,  fait  connoître  que 
son  Style  étoit  plein  de  force  et 
<!e  noblesse.  11  paroît  lui-même 
•transporté  de  l'ardeur  dont  il  vou- 
loil  enflammer  l'esprit  de  ses  au- 
diteurs : 

Tyrtetuique  mares  ànimos  in  mania  beîla, 
Vtrsîbus  exaeuit. 

Horat.  in  Art.  Poet. 

Vbyet  la  traduction  en  vers  fran- 
çais ^Qs  fragmens  de  Tyrthée , 
par  Poinsinet  de  Sivry. 

^:  TYRWniTT  (  Thomas  ) ,  ex- 
cellent humaniste  ,  critique  ha- 
bile et  recommandabîe  par  ses 
vertus  privées  ,  naquit  en  i^5o 
d'un  chanoine  de  Windsor.  Au  sor- 
tir de  l'université  d'Oxford  il  fut 
nommé  sous-secrétaire  du  dépar- 
tement de  la  guerre  sous  le  lord 
Bnrringlon.  En  1761  il  fut  nom- 
mé secrétaire  en  chef  de  la  cham- 
bre des  commîmes  et  en  exerça 
les  fonctions  pendant  six  ans  , 
après  lesquels  il  résigna  son  em- 
ploi. En  1784  il  fut  choisi  garde 
du  musée  britannique  ,  auquel  il 
légua  a  sa  mort  ,  arrivée  en 
1786  ,  tpus  les  ouvrages  imprimés 
de  sa  bibliothèque,  qui  ne  se  trou- 
voient  pas  dans  celle  du  musée. 
Il  fut  pendant  long-temps  mem- 
bre de  la  société  rovale  de  Loi*- 
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dreâ»  Qn  a  de  Uii ,  I.  Traduciiàn 
en  vers  latins  du  Messie  de  Pope 
et  du  Slil/ing  de  Philippe.  II.  Où- 
servations  et  conjectures  sur 
quelques  passages  de  Shakes^ 
peare,  i-U.  Une  édition  des  contes 
de  Cuntorbéry  y  par  Chaucer ,  en 
quatre  volumes  in-8<*  y  auxcpïels 
il  en  aJQUIauiicioquiènie  esa  1778. 
C'est  l'fitie  des  meillenres  édi- 
tions des.  classiques  anglais.  IV. 
Diisertationde  Babrio.  L'objet 
de  cet  «uvrutçe  est  ^de  pronvêr 
que  plusieurs  des  fables  attribuées 
à  Esope  ,  sont  d'un  ancien  écri- 
vain nommé  Babrias.  V.  Poèmes 
attribués  à  Rowley  et  «utre», 
écrits  dans  le  i5*  siècle ,  avec  nn 
glossaire  j.  ouvrage  rétmprinté 
deux  fois  en  1778.  VI.  Une  édi- 
tion grecque  et  latine  élu  poème 
sur  les  pierres^  attribué  à  C^phée, 
et  plusieurs  autres  ombrages, 

TYSIAS  ,  Sicilien,  rhéteur  cé- 
lèbre ,  vivoit  dans  le  i5«  siècle 
avant  notre  ère  ,  et  étoit  coiïtera- 
porain  et  élève  de  Corax.'Cîcé- 
ron  regardoit  Tysias  comme  l'in- 
venteur de  la  rhétorique. 

TYSÏLIO ,  poète  dn  pays  de 
Galles  ,  mort  au  comonencement 
du  7*  siècle  ,  a  laissé  une  Chro- 
nique historique  dont  Geoffroi  de 
Montmouth  a  prpfité.di^ia  la  com- 
position de  son  Uisitoii:e.  ..< 

TYSSENS  (Pierre),  peintre 
flamand  ,  né  à  Anvers  en  i675, 
mort  en  169!»  ,  commença  h  pein- 
dre le  portrait  et  s'éleva  ensuite 
au-  genre  historique  oii  il  excella. 
—  Son  fils  réussit  dans  la  repré- 
sentation des  fleuri  et  des  oi- 
seaux. 

TYTLER  (  Guillaume  ) ,  écos- 
sais ,  né  à  Edimbourg  en  171 1, 
mort  dans  ces  derniers  temps  >  a 
publié  une  Défense  de  Marie, 
reine  d'Ecosse  ,  et^a  étéTéditear 
des  Poésies  de  jTacques  I ,  pr4- 
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cëdées  cï^un  discours  très-érudit 
«ur  la  Jittératare  écossaise. 


fr 
1) 


I.  TZETZÈS  (Isaac),Utlërateur 
^ec  ,  Vivait  vers  l'aa'i'i^ô.  11=  pu- 
iia  sous  son  nom  un'  ouVrage 
dont*  son  frère  Jca'h'4*tsrtoit-grati- 
fié.  Ce  sont  les  Commentaires  sur 
Lycophron  ,  que  J.  Pôtter  a  in- 
sérés toàt  au  long  dans  la  belle 
édiUmi  qu'il  donna  de  ce  poète  , 
à  Oxford,  en  1197,  io^fbl.  ,  et 
dont  nous  parlons  dans  Târticle 
suivant.  '  ^'* 

f  lî.  TZETZÈS  ('Jéari  ) ,  poète 
grec^,frè^e  du  précédefati  mou- 
rut vers  la  fin  du  la*  siède.  A 
Tâçe  de  i5  ans  on  le  mit  sous 
dés  maUre%  qui  tùi  apprirent  lés 
belles-lettres  ,  la  phrioso'phie  ,  la 

féoinétrie  ,  et'niéiJie  la-  langue 
ébrâïque.  Onaàstire qu'il  savoit 
par  cœuf  toute  l'Ecriture- sain  te. 
Il  «lit  lui-iiiéiu(f  que  u  Dieu  n'a- 
voit  pas  crdé  un  homme  aai  eût 
été  ^oaé  d'une  mëmcnre  plus  ex- 
ceïlent^  que  ,1a  sienne  ;  a  mais 
peut-être  y  a-t-il  là  un  peu  d'en- 
jhousiasme  ou  de  vanité  poéti- 
âutf.  On  a*  de  lui,  I.  Des  /illégo- 
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ries  sur  "Homère ,  Pari» ,  1616, 
in-8*>,  qu'il  dédia  k  Irène  ,  femme 
de  l'empereur  Manuel  Comnène. 
II.  Histoires  mêlées  ,  Bile,  i546, 
in-fc^.  '  eii'i3'  cHriiades*,  'énM;ri 
politiques  c  ces  vers  apprt>ohent 
fort  de  la  prose  ;  la  quantité  n^i^ 
est  point  observée ,  et'  i\m  ii'à 
égar<^ qu'au  nombre  des  vykiabesj 
diont  la  neuvième  commencé  <ûxi 
nouveau  mot ,  et  dont  ia  qitator^ 
zième  doit. être  accentuée^  Ces 
histoires  '  sont  pleines  d'iu  u  t.i l^tés 
insipides  , 'écrites  d'un  slj^Ié  erh- 
phatiqViei  III.  Des  Epigrammès 
et  d'autres  Poésies  en, §r^(^.,  dàn^ 
4e  recueil  des  poètes 'grecs.*,  G^-- 
nève ,  lôoô  et  i6j4  >  2  vol.  iu- 
folio.  IV.  Des  Ouvragés  de'grani; 
maire  et  de  critique  et  des  Scoiïèi^ 
sur  Hésiode.  V.  Des  Comment 
taires  sur  le  poème  de  Lyco- 
phron ,  appelé  y jilexamlre  ou  ta 
Ûassandre,-  Il  a  renferitié  dans 
cet  OQvrage  une  infinité'  de  cho-^ 
ses  utiles  pour  entendre  l'Histoire 
et  la  Fanle.  Ils  peuvent  servir 
n^éme  À  l'intelligence  de  divi^r^ 
endroits  obscurs  et  difficfles  qui 
se'rencontrtnt  dans  W '«uirei 
auteurs. 


T.   XVtl. 
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*  lJBAU>e  C£ttstach0  d a  St.  ) , 
Migtistis  déchaussé  ,  yivok  dass 
\ety^  siècle.  On  •  dt  lui  ,  I.  Une 
Disserimtion  savante  sur  la  viil« 

Ubetontm  re^ularium  ,  seu   du-' 
hontm  y  Ikdioiaiii  »  1718» 

h  tTBALDINt  (  Pefrucciô  ) , 
enlumineur  célèbre  ,  a  rendu 
çhers  et  recherchés  lés  man us- 
ants quHl  a  ornés  de  ses  minia- 
tures. On  voit  en  Angleterre'  un 
chef-*d*ceuvre  de  lui ,  cbotenant 
des  sentences  Tirées  de  I^riture- 
l^inte  ,  et  qui  fut  fait  par  Tordre 
du  chancelier  Bacon  pour  ladi 
Luniley.  Ubaldini  mpurut  au  mi- 
lieu du  16*  siècle. 

*».  UftiLDmi  (  PetnMcio  ) , 
d»  Fiorenee ,  wécttl  dans  Ae  léf 
siècle^  et  demeura  au  âfcvice 
d'Edouard-  VI ,  roÀ  d'Aïk^elerre. 
On  a  de  lui  ,  I.  La  vie  die  Cliat'^ 
hmct^tiA*  IL  BescMption  dm 
4vyraume^£casse  et  des  IkA  c^ 
lerwironnent  i  Anvers  y  i5tô. 

UBALDIS.   r.  Balde  ,  n«  I. 

UBERTT  (  Fasio  ,  c'est-k-dire 
BoniffH  io  de  çli)  ,  poète  et  g«^oa 
graphe  florentin  du  1 4*  siècle  ,  a 
&t  une  Relation  en  vers  de  voya- 
ges imaginaires  ,  sous  ce  titre  : 
Dittamundo  ou  Dicta mundi.  Elle 
fut  imprimée  k  Vicence  en  i474» 
in- fol  ;  mais  il  n'y  a  que  la  pre- 
mière édition  qui  soit  rare  et  re- 
cherchée. 

UBIQUISTES.  r.  BRENTirs. 

♦  UCAY  (Gervais)  ,  médecin 
du  17*  siècle,  natif  de  Toulouse  , 
a  laissé  un  Traité  sur  les  maux 
vénériens  ,  etc.   ,   Amsterdam  , 

1699 ,  in-ia  ;  Pai:»»  ?  ^101^  171 8, 


iiifia.  L'auteur  j  recoBBoft  l'^flli- 
«aetté  du  mercure  ,  mais  il  leo»^ 
daiBiie  6OD  .u&a^  en  iJriotiona. 

♦  UCEULO  (  Paul  )  ,  peintne 
it9lieu  du  commencement  du  i5' 
siècle  ,  donna  le  premier  à  ses 
tablefUfx  cette  profondeur  i  Jéa||,e 
aui  est  Tes&ence  de  rimilatiofi 
aans  là  peirilure.  Il  i-^y  éloit  par- 
venu que  par  une  connoissauce 
profonde  ofi  la  peinture  ^u'il 
avoît  étudiée  de  coiuccrt  avec  Ip 
cétètxi^  Giannozzo  Manetti  ,  é^ 
dans  laque rië  le  peintre  et  le  sa- 
vant se  furent  réçrproi,auenieBl 
très-utiles. 

UOALRIG.  roy.  TJvue. 

UDEN.  f^d^.  Van-Uden. 

*  h  UDIN£  (HeiHMiIe),  poèK  de 
jQflaiMtOitte ^  a  laissé,  l.  Ù Enéide 
dio  ffingih.eu  stances  de  biiit  \ers, 

.Vewse. ,  f597  «  ^^^'4**  ^f  *  ^^J'^^t 
jfeid,  159^, 

H.  VmNE  (Jean  d').  royexr 
jEAN,n»'X€-RK.' 

*  UFFEINBACH  (Pierre),  phy- 
sicien ordinaire  ,  puis  premier 
médecin  de  Fraucfort-sur-Mein , 
n'a  presque  fait  que  des  éditions 
d'ouvrages  étrangers.  On  remar- 
que principalement  :  Pantheum 
niedicinœ  selectiim  Herculis  Sa" 
xoniœ  ;  Tficsnurus  ckirurgicus  , 
Francofurti ,  1610  ,  in-folio. 

♦  UGGERI  (  François  ) ,  poète 
de  Parme  ,  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastiaue.  En  1600  on  lui  confé» 
ra  l'abbaye  de  Saint-Marcellin. 
On  a  de  lui ,  I.  Allégories  aux 
Poésies  de  Chrysippe  de  Parme  , 
Parme  ,  i574'  ^1»  Poème  pour  la 
naissance  du  prince  de  Péume  , 
ibid.  f  i6io« 
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UpTïELLI  (Ferdinand  )  ,  lié  t 
tXqrence  le  ai  mars  li^  ,  d  une 
i)onne  fariiill^ ,  ealra  elles  les  cïs" 
terriens.   11  eut  divers   erap^s 
hotiQrables  dans  son  ordre  ,   et 
djevint  abbë  de  Trqis-Fon laines  fi 
IVome  f  procureur  de  la  j^rov'mc^ 
et  cotisulfateur  (|ela  cpo^  négation 
de  l'index.  Son  humilité  lui  fit 
^efnsei'  les  éyc^ché^  qui  lui  furejqt 
offert^»  par  lés  sonveraips  ponti- 
fes ;  mais  U  accepta  le^  pfsqsipfi^ 
hn'Ahsx^kdre  ^if  ^t  Clément  IX 
lui  donnèrent.  Ce  s^?ant  ,  jiufsi 
recom^nalidablje    par    ses    COQ- 
ndîssances  que  par  ^es  vertus  i 
tnoorut  ^  Rome  le  iQ  ma>  ^^70. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  plein  de 
Recherches  ,  sous  le  titre  d'ftçilia 
éacra,  dans  lègue}  il  a  écouté  ^ur 
les  évéques  d'it^jjece  que  sainte- 
Bfarthe  avoît  l'ait  pour  les  églises 
de  France.  11^  eq  «1  dewp  éili- 
fions  :  Tune  de  Rom/ç  ,  i^-folio  , 
en  9  vol.  impriqfiés  depuis  164.A 
jusqu'en  1662  ;  l'autre  ue  Venise  > 
îo  Vol.  in-folio  ^  dont  le  premier 
est  de  Tan  ^717  >  et  le  dernier  de 
1722.  Celte  édition  e«t  fort  ^çg- 
mentée  et  perfectionnée  ,  et  on  y 
a  ajouté  une  t^bledans  le  diKième 
▼otume;  mais  elle  est  remplie  de 
jfautes  d'impression. 

*  I.  VÇjtOUNi  Bardiëlemi  )  , 
faynnt  canoniale  italien  ,  mort  en 
16.18  ,  est  i'autaur  de  plusieurs 
ÇfH»r»gjgs  latins  assez  estimés.  Il 
présenta  «on  Traité  sur  les  Sa- 
crem^ns ,  Himini  ^  1587,  in-fol. , 
au  pape  Sixte  V,  qui  le  récom- 
pensa avec  beaucoup  de  libé- 
ralités. 

*  lï.  UGÔUN  (le  comta)  , 
Seignepr  de  Pise ,  fut  renommé 
^our  sa  bravoure.  En  i?8S  ,  ai^ 
inois  de  mars  ^  la  guerre  s'étant 
Irallumée  dans  ta  Toscane  entre 
les  Gujelphes  et  les  Gibelins  ,  les 
habitans  de  Pise  mirenf  ^  leur 
tétç  \%  comte  Guidd  d^  Aip«t#r 


feltro,  qui  vipt,  4anf  lièar  ville 
avec  des  forces  redoutables.  lia 
avoient  mis  en  prison  le  comte 
Ug^tin  9  ses  deiix  fii^  et  ses  deu;c 
neveoK,  firent  iermer  la  porte  d^ 
ta  tour  »  en  jetèrent  la  clef  à^x^s 
rArne  et  lai^reat  ees  malhçu- 
reax  périr  de  laiui.  Depuis  ce 
temps  on  appela  ia  tour  qui  leur 
servit  de  tombeau^,  Ja  Tour  dé 
Fc^im.  Cette  çxéçrab)/^  qualité 
rendit  long-tenips  tés  habitans  de 
Pise  eai  hpr^Mr>  \o^\^  t'Ëuro|)e. 
Pante  €41  a  (âi^  .ls|  d^scriptioit 
dans  son  Én^r,  «  absout.  3j  ;  el 
cette  peinture  ^$i  fine  dea  plii4 
yigoureu${Kn>ent  l^-aeée s  !  ^iie  Vaa 
trouve  4»QS  t^ut  le  po^me» 

UGON.  Fof.  Ducpif. 

I.  UGONIUS  (  Mathias)  ,  évo- 
que de  Fa  magot  iste  eu  Chypre  « 
au  comndncenie&t  du  16*  siècle. 
On  a  d|e  lui ,  I.  Un  Traité  de  Lt  ' 
dignité  patHat^afe  ,  en  forme  de 
dialogue ,  imprimé  k  Bâle  eu 
1507.  II.  Un  Traité  des  conciles  , 
appelé  Sjnoda  l/eonia ,  imprimé 
k  Venise  Tan  i565  ,  in-folio ,  ap- 

Srouvé  par  un  bref  de  Paul  H^ 
u  16  aéeembre  de  l'an  i555. 
C'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
et  des  plus  rareâ  qui  se  soient 
faits  dans  le  ^6*  siècle  sur  ce  su- 
fet.On  prétend  qu'il  fut  9 up primé 
secrètement  parla  cour  de  Rome, 
parce  qu'elle  crut  à  percevoir  dans 
ce  livre  des  ma)(iines  quolquelois 
opposées  à  ses  usages  ,  et  des 
passages  favorables  ^ux  liberté^ 
de  FEglise  de  France.  Plusieurs 
bibliographes  Pont  annoncé  sous 
ces  différentes  dates  ,  i53i  ,  3a  | 
34  )  1 565  et  68  ;  mais  c*est  la  m^me 
édition.  Le  feuillet  seul  du  titrç 
a  été  changé  pour  des  raisons 
particulières  que  l'on  ignore, 

♦  IL  UGONIUS  (Jean  André ) , 

Iné  à  6aio ,  et  nort  k  Brescia  en 
li^ip  a  traduit  Tii'ii^Mr  en  9t«jj^ 
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ces  de  huit  vers  ^  et  composa 
lieux  CàmédleMk        •  ^ 

.  ULACQ  (  Adrien  ) ,  mathéma- 
ticien de  (rand  »  a  donné  ,  I.  Une 
Trieonométrie  lali/ne  ,  Goudee, 
i655  in-foitf  lié  Logarithmorum 
Chiliades  caiilum  ,  1628  ,  in-foi.^ 
traduites  en  français  ,  in-S^' ,  et 
dont  Ozanam  a  beaucoup  profité. 

rLADISLAS.  K  Ladislas  IX. 

ULASTA  ,  jeune  fille  de  Bo- 
hême )  entra  aii  servi.ce  de  Li- 
bussa  ,  épousé  du  dtrc  Prézeints- 
las  y  qui  prit  soin  de  ia  faire  éle- 
ver OMIS  =  les  usages  des  antres 
femmes  sarmates,habiles  daus  les 
exereices  guerriers  :  elle  surpassa 
bientôt  selsT  conipàgties  dans  l'art 
de  décocher  une  flèche  ^  de  mon- 
ter à  chevalet  de  lancer  le  javelots 
Trompée  par  un  amant  infidèle  , 
elle  conçut  la  haine  la  plus  fu- 
rieuse contre  les  hommes ,  la  fit 
Sartager  à  d'autres  femmes  qui'^ 
ans  une  nuit,  égorgèrent  leurs 
frères  et  leurs  époux  ,  et  se  ran- 
gèrent, en  armes  sous  les  ordres 
dlllasta  pour  domier  à  la  Po- 
logne un  nouveau  gouvernement. 
Celle-ci  recrutant  une  armée  asseï 
considérable  de  guerrièk*es  ,  bat- 
tit d'abord  les  tro^iipes  de  Préze-r 
Biislas  y  mais  ajant  donné  daus 
une  embuscade  j  elle  y  fut  tuée  : 
et   sa  mort   termina  une  guerre 
aussi  sanglante  que  singulière. 

TJLFELD  ou  Ulefeld  (  Corni- 
fix  ou  Corfîts  ,  comte  d'  ) ,  étoit 
le  dixième  fils  du  grand  chance: 
lier  de  Oanemarck  ,  d'une  des 
premières  maisons  du  royaume. 
Chnstiero  IV  le  nomma  grand- 
inaître  de  sa  maison  et  vice-roi  <le 
Norwège,  et  lui  fit  épouser  $a 
fille  naturelle;  mais  Frédéric  HT , 
fils  et  successeur  de  Christiern  IV, 
craignant  son  ambition  ,  lui  fit 
essuyer  .pUisieurs  déçagr^mezur. 
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Le  Cdmte  sortit  secrètement  ôm 
BaYiehiarck  et  se  "retira  en  Suède. 
La  reine  Christine  le  reçut  très- 
bien  et  Temploya  dans. plusieurs 
négociations  importaiites.  Maia 
lorsque  cette  princesse  eut  abdi- 
qué le  trône  ,  il  tomba  daas.]^ 
disgrâce  des  Suédois  ^t  fut  mis 
en  prison.  Ayant  trouve  le  moyei^ 
de  s'évader ,  il  se  retira  à  Uo- 

{>enhague  avant   d'avoir   obtenu 
'abolition  de  ce  qu'il  a  voit  fait 
contre    son    souverain.  Frédéric 
lîl  le  fît  alors  arrêter  ,  et  ren- 
voya avec  la  comtesse  sa  femme 
dans  l'île  de   Bemholm    ;   notais 
peu  de  temps  après  il  leur  per- 
mit de  voyager.  A  peine  étoient- 
ils  partis ,  qu'on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  conspira- 
tion qtie  le  comte  a  voit  tramé« 
contre  son  prince.  Il  avoit ,  dit- 
on  ,  proposé  à  l'électeur  de  Bran- 
débourede  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemarCK  ,  et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Quoiqu'il  en  sôitde  cette 
àccusBition  ,  Ulfeld  fut  condamné 
à  être  écartelé  le  24  juillet   de 
l'an  16&3  ,  comme  atteint  du  cri- 
me  de   lèse-majesté  au  premier 
chef.  L'arrêt  fut  exécuté  sur  une 
statue  de  cire  en  effigie.  Il  en  reçut 
la  nouvelle   k   Bruges^    d'où*  ii 
partit  aussitôt  pour   se  rendre  à 
Baie.  Il  vécut  quelque  temps  in- 
connu avec  trois  de  ses  fils  et  une 
fille  ;  mais  une  querelle  survenue 
entre  un  de  ses  fils  et  un  boui^- 
geoJs  de  la  ville,  le  fit  reconnoî- 
tre.  Contraint  d'abandonner  cet 
asile  ,  quoique  tourmenté»  par  la 
fièvre  ,  il  descendoit  le  Rhin  dans 
un  bateau  ,  lorsqu'aj^ànt  été  saisi 
du  froid ,  il  en  mourut ,  âgé  de  Qi 
ans  ,.  en   février  1664 ,  et  fut  en- 
terré au  pied  d'*un  arbi-e.  Ses  ta- 
lens  auroient  pu  le  rendre  utile  k 
son  roi  et  à  sa  patrie  -,  mais  il  nt 
S'en  servit  que  pour  perdre  l'un 
at  l'autre ,  et  pour  se  perdre  lui-i 
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inérne  par  «on  ambi^on ,  son'  or- 
gueil et  son  humeur  inquiète. 

♦  CLIVELLI  (  Côme)  ,  peintre 
d«  Florence ,  né  en  t&jti ,  iiit élè- 
ve de  Daniel  de  Volterre ,  et  re- 
nommé pour  la  peinture  à  Tfauile 
©t  à  fresque.  On  admire  ses  ta- 
bleaux en  ce  dernier  genre  dans 
les  églises  de  i'Annoiiciation  ;  du 
SaiatrËspHt  et  des  carmes  de 
Florence  ,  et  dans  cette  dernière 
»ur-tout  la  JkTort  d'Elisée, 

*  î.  ULLOA  (Alfonse) ,  Espa- 

f[nol  de  naissance,  fut  élevé  en 
ta  lie  ,  et  mourut  à  Venise  dans 
le  i6* siècle.  On  a  de  lui ,  1.  Hes, 
4es  empereurs  Ferdinand  I  et 
ChaHes- Quint.  IL  Description 
du  ^gouvernement  d Espagne.  IIL 
jiyis  aux  jeunes  gens.  IV.  De  la 
dignité  de  F  homme,  V.  Histoire 
dits  Indes  orientales ,  etc. 

*  IT.  ULLOA  (Jean)  ,  Espa- 
Çnol ,  et  célèbre  théologien  des 
jésuites ,  professa  plusieurs  an- 
nées la  théologie  dans  l'université 
grégorienne  à  Rome.  Nous  avons 
de  lui ,  L  Theologia  scholasticà, 
Auç.  yîndelicorum,  1719,6  tom. 
rà-lplio.  IL  De  principio  etjîne 
mundiy  17*9.,  ibid. 

in.  ULLOA  jPereira  (Louis 
de) ,  poète  espagnol ,  né  à  Toro 
dans  le  royaume  de  Léon,  acquit 

ânelque  réputation  sous  le  règne 
e  Philippe  IV,  par  se,s  Sonnets 
et  ses  autres  poésies.  La  protec- 
tion du  duc  fl'Olivarès  lui  fit  ac- 
corder le  gouvernement  de  Léon, 
dont  il  se  démit  quelque  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1660.: 
Baillet  dit  dans  ses  Jugemeus  des 
i^avans  que  c'étoit  un  de  ces  poè- 
tes facétieux  et  plaisans  dont  la 
pour  de  Philippe  étoit  remplie. 
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'afit  été  imprimés  eii  Espagne, 
16^4  >  in-4*'  ^  meilleur  de  se« 
poèmes  est  celui  de  Rachel  ou  les 
Amours  d Alfonse  FUI  ^  dont  la 
traduction  a  éjté  insérée  dans  le 
second  volume  des  Mélanges  de 
littérature  étrangère.  Voyez  la 
Bibliothèque  de  [Nicolas  Antoine 
et  les  Jugemens  des  savans ,  édi- 
tion de  Paiis,  in-4'*,  avec  les  notes 
de  La  Monnoje>  tom.  V. 

t  IV.  ULLOA  (Don  Antonio), 
mathématicien  espagnol ,  com- 
mandant dfe  Tordre.de  Saint-Jac- 
ques, ué^  Séville  le  12  janvier 
1716 ,  mort  en  1795.  Dès  l'âge  de 
ao  ans,  s'étant  déjà  distingué  dans 
la  marine  rojale ,  où  iî  obtint  par 
la  suite  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral ,  il  fut  adjoint  à  Don  Geor- 
ge Juan  pour  accompagner  les 
académiciens  français, i^voyés au 
Pérou  pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Onze  ans  après,  reve- 
nant en  Espagne,. il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  ,  et  con- 
duit à  Londres.  Cette  circons- 
tance lui  fit  lia  ire  connoissance 
avec  plusieurs,  savans  anglais, 
particulièrement  avec  Foikes  , 
président  de  l'académie  roj^ale. 
Ce  fut  à  ce  dernier  qu'il  dut  sa  li- 
berté et  la  restitution  de  tous  ses 
papiers, fruit  de  s<es  voyages.  Ar- 
rivé à  Madrid, il  publ.ason  Voya- 
ge à  V Amérique  méridionale  , 
1748,  4  volumes  Jn- 4'*-  Cet  ou- 
vrage fut  traduit,  en  français  par 
Mouvillon.,  Paris,  175*^,  deux 
volumes  ia-4*.En)i75î)  il  fut  en- 
voyé de  nouveau  eu  Amérique  , 
où  il  recueilht  les  matériaux  pour 


l'ouvrage  qu'il  publia  quelque 
teirips  après  sous  ce  titre  :  Nou- 
velles américaines  ou  Entretiens 
physiques 'historiques  sur  VAmé* 


iïontalentpourle  comique  ou  le-  rique  méridionale  et  septentn 
JJurJesque  ne   l'empéchoit  pas  de    nale  ,  Madrid,  1772.  On  a  encore 
f  exercer  quelquefois  dans  lé  se-     de  lui  La  Marine  ou  Forces  na^ 
rieux  et  d y  réussir., Ses  ouvrages    valesdeFEuropeetde  V Afrique^ 
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2  Toluméé.  Cet  oirrrage  fol  p#é-> 
sente  »u  mimstère  d'Ëdpagne  en 
1775.  Dah8  les  Mértioires  de  Fâ- 
cauëmie  des  science»  de  Parts, 
année  I778,  on  fait  mention  dé  ia' 
dëconverCe,  faite  par  Uiloa,  d'un 
point  loinineorx  iians  la  la<ie,  en 
observant  Péclipse  de  soleil  de  la 
même  année.  Les  observations 
c|q'»1  fit  à  cette  occasion  furent  im- 
|>rimées  a  Madrid  en  177^  tous  ce 
titre  ;  El  Eclipse  delsolconel  anil- 
h  refradaHà  dé  sus  rnyos  ;  La 
Luzdig  este  astro  vista  del  tmves 
dèl  cuetjfô  de  ta  land^  9  drOorcka 
solar  ensudUco,  L'Ëspaj|;tte  doit 
k  ce  sitvant  le  premier  cabinet 
d'bis(oir€  natorelle  at  le  premier 
laboratoire  de  meta llnrgie  cfu'dle 
posséda.  Elle  Itii  doit  anssi  le  ca- 
nal de  navigation  et  d^arrosement 
de  la  Vieiile-Castillô.  C'est  encore 
Utioa  qui  fit  connoître  à  ses  com- 
patriotes la  platine  et  ses  pro- 
priétés ,  l'électricité  et  le  magné- 
tisme artificiel.  Il  perfectionna 
aussi  Tnrt  de  la  gravure ,  et  l'im- 
primerie espagnole  reconnoît  les 
Services  qu'il  lui  a  rendus.  —  Des 
jennes  gens  furent  envoyés ,  d'a- 
près ses  sollicitations  et  ses  ins- 
tructiolis,  dans  les  pays  étranger» 
pour  s'inslrnire  dans  les  arts  mé- 
caniques et  libératit,  ^fm  de  pou- 
voir propâg€!r  II  leur  retour  e^s 
CônnoîîfSances  en  Ë^pagoe.  —  11 
dirigea  la  géographie  espagnole 
dtins  la  ré^aotietK  des  cartes  de 
^n  pays.  Il  fit  cotmoftre  l'utilité 
dés  laines,  $ppelé^S  Ckurlas^  très- 
sémblàblès  \k  cfèlleé  de  Càntor^ 
bérv  en  Angklerre.  C'est  dans  le 
itaélftn^ge  de  ces  lainféa  atec  celles 
Appelée^s  Ménnosma^  côti^ste  le 

principal  décret  pour  là  fabrictf- 
lion  des  drap3  fins.  !l^oor  faire 
mieux  coiomcritre  sa  découverte,  il 
établit  à  SégôVie  ^  pour  le  èofnpte 
en  rcfi ,  nné  fabrlqilè  d'oii  sorti- 
rent des  draps  qui  égalèrent  en 
linelse  ceuiE^qm  proveuoient  des 
Manufactures  étrangères. 
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♦  ULMUS  (  Màfc-Afitôiàé  )  ; 
médecin  du  17»  siècle,  lié  à  Pâ- 
douCf  pratiqua  long-temps  son 
art  a  Montecqiaro,  dans  le  Brea« 
san*  Manget  lui  attribue  les  ou-/ 
vniges  suivans  ,  I.  Utérus  muiie- 
bris  ,  Bononiae,  1601  ,  in-4*'-  1I« 
Phjsiologia  barbœ  hun%anœShï\iA .  » 
i6o5,  in-folio.  III.  Hippocrates 
mmîiquSt  ibid. ,  i6o3  ^  in  -  4*< 

t  ÙLPHILAS  ou  Gdlphilas  f 
évéqne  des  Goths  qui  habitoient 
dans  la  Mcesie  ,  partie  de  la  Da- 
cie ,  fiorissoit  vers  l'ain  370  sou^ 
l'empire  de  Valens ,  dont  il  obtinC 
line  permissioii  pour  autorisei' 
les  Gôihs  k   habiter  la  Th^acei 


thiques  ;  an  moins  il  est  certain 
qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
duit la  Bible  en  langue  des  Goths; 
et  c'est  peut-être  ce  qui  a  donn^ 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion, parce  qu'avant  cette  traduc- 
tion les  lettres  gothiques  n'é- 
toient  connues  que  de  très-peu  de 
personnes.  Conuoissant  la  lan^ 
gue  grecque  ,  il  en  emprunta 
quelques  caractères  pour  les  unir. 
à. ceux  de  sa  langue  naturelle,  et 
en  forma  uù  nouvel  alphabet  ru- 
nique  ,  qu'il  composa  de  16  let- 
tres classées  dâi>$  un  tiouvel  or- 
dre ,  et  auxquelles  il  donna  de 
nouvelles  dénominatiotis.Onaétë 
long-temps  persuadé  ou'il  n'eitis- 
toit  de  la  Bible  d'Ulpbilas  que  le^ 
seuls  Evangiles  ,  dont  un  ei^eni- 
plaire  précic  vt,et  qui  appartenait 
autrefois  k  Tàbbaye  de  Werden, 
dans  le  ddché  de  Ber^,  est  Aïaiilté 
nant  déposé  dans  la  bibUcibèque 
d'Upsal  ;  mais  dernier eitietit  on  à 
découvert  dans  la  bibliothèque  dé 
Wc^lfenbùttel  liti  auti^  fragment 
de  là  même  traduction  ,  renfer- 
mant une  partie  de  YEpitr^  aut 
Humains^  Knitél ,  aithidiacré  dé 


WoMlitibiMtel ,  a  pubM  ce  fraf» 
ment,  cpt^  coireourt  à  f^rouvei* 
qu'UlpliHas  avort  satts  duate  tra* 
«mit  toute  la  BvbU^  Qtaant  «o  ma- 
nuscrit des  Evangiles  cpn  est  à 
Upsal ,  on  le  noifnme  Codex  ar- 
^nlêUs  d^lpibibsy  pÉ^eeiJuM  est 
écr'n  on  letti^escl'or  et  d'alr^ent  aar 
vélifi.  Leeéièbre  fVançtnsJaoius 
et  Thomas  Maffesehal  en  ont  don<- 
sé  une  édition  en  •earacrère»  pa-> 
reilsk  ceax  de  ee-mtfoaacril ,  Oo- 

ëracMy  i665  >  iv4*^  "^^^'^  ^^^ 
notes.  €<fttê  traéuctioii  a  été  en- 
core  pftUiëe  ^  ^cocl^hri  eu  167 1 , 
ni*4''  9  *vee  une  versMH  onédorise, 
•#Jsr>daise  et  la  vulgsle  latiae. 
J.  Cristophe  Z«hna  pobltéà  Leip- 
stek.  i8t>5 ,  en  f  rfA.  grand  iii-4*> 
nne  édiffon  des  qitatve  Bif/mgiies 
<l*lJ}piii(as.  Cette  édilivn  estl^ite 
avec  h  pftos  grand  soin  ;  le  texte 
•  été  revo  d'Aprèê  ht  «opie  faite 
par  Ihite  d«i  Cod^  ^vrgenteus 
d'Uixsal.  On  y  a  joiirt,  outre  la 
traduction  lfilttn«  d'Ihre ,  qui  est 
en  régnrd  da  t«xte ,  une  (radu<$^ 
iiott  latine  interliu^aire  et  [itté- 
raie;  la  sfra/mnaire  elle  glossaire 
de  FaLda ,  ce  dernier  te^w  par 
Bernwatd  ;  cfe^  nètès  ci^i  tiques  et 
ekphcàtives  au  bars  des  pages,  une 
fctrodudlfi^n ,  utie  vie  de  Fitlda , 
et  an  ôcbatifiDcm  ini|itfiiiié  de  l'é^ 
Criture  getbi^e. 

ULPfËN  (Domitius  Ulpknaft), 
célèbre  iuridC»onsttlte  ^  tuteaf  , 
€t  depuis  secrétaire  et  ministre 
de  l'empereur  Alexandre  détè- 
té  ,  s'éleva  jusfja'à  la  di^it^  de 
^éfet  du  prétoire,  qui  était  là 
plus  considérable  de  l'empire. 
Son  attachement  aux  superstitions 
vvitïennes  lui  inspirA  Utre  ^ainé  vio- 
lente côttfi*e  les  chrétiens  qu'il 
{)ei^écuta.  11  îtti  ttré  par  les  è€A- 
dats  de  la  garde  préforiêofïe,  r»n 

lî^.    (  rOf,  E^it04Ti^.  )   1»    iioi» 

te^é  de  lui  49rtf(red  et  Ftà^mtùs 
ftieiieilh»  p»v  Aniétt ,  qiati  $t  tii»»- 


yn^i  dttns  quelques  éditions   da 


droit  eîvil  ;  ils  sont  Curieux  pour 
eoiMM4trk?i«siiMei»rs  des  Romaine. 
Ulpien  est  avssi  le  nom  d'un  scho- 
Itaste  de  Démo9thène. 

I.  tFLRIG  (saiDt),  évéqut 
d'Augsbourg,  d'une  maison  illu^ 
tre  d'Allemagne  f  mort  en  gjS  ,  à 
d5  ans ,  se  '  signala  dans  son  dio- 
cèse par  un  zèLe  apostolique.  Jean 
XV  le  mit  dans  le  catalogjue  def 
Saints  au  concile  de  latrao ,  te- 
nu en  9q3  ',  et  c'est  le  premier 
exemple  de  canonisation  t'aite  so- 
lennellemenl  par  les  papes.  Le$ 
abus  qui  s'étoient  glissés  dant 
cette  matière ,  et  le  eidte  rendu  à 
des  personnes  regardée»  Cojumi^ 
dignes  de  cet  bonnear  siir  deA 
preuves  trop  légères,^VQÎentoblir 

;  gé  le  grand  pontiie  des  cbrétiena 
a  évoquer  à  lui  la  déei^ua  de  ce 
gjenre  de  caujyes, 

II.  ULRIC  oa  TJ^khtiit,  moine 
de  Cluni ,  né  à  Hatisbonne  veri^ 
i'an  101 3,  et  mort  au  monastère 
de  La  Celle  le  i4  juillet  .1  ogS ,  fut 
l'une  des  lumières  de  Tordre  mo- 
nastique. U  nous  reste  de  lui,  dan« 
Je  Spîcilége  de  Dom  d'Aclieri,  un 
irecueil  des  Ancienne^  coutumes 
de  Cluni  y  qui  peut  servir  à  faire 
C^oanoître  quelques  usages  de  son 
^cle., 

*  IIL  ULRIC  ,  fils  ateé  rfe 
Bernard  ,  duc  de  Oarinthie  en 
1^56  )  succéda  k  soa  père,  et  eut 
le  titre  de  seigneur  de  k  Cai^ 
niole*  £n  1^45  il  avoit  été  envoyé 
2|vee  aoa  cavaliers  au  secours  de 
VoQcesUs  UI,  roi  de  Bolàéme  » 
«outre  Frédéric-le- Belliqueux  , 
due  d' Augtrie  ;  mais  battu  et  fait 
prisonnier  ,  il  ne  repauvra  sa  U-> 
berté  que  Tannée  saivaitte.  Une 
des  conditions  de  son  élargisse- 
ment fut  qu'il  épouseroii  Agnèf 
de  Mérame  que  Frédéric  avoit 
téptiékéë^  Ea  à%6é  il  ^dà  \k 
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chartreuse  deVronitz,  oaFVan* 
denthaljdont  son  père  avoitconçu 
Je 'projet ,  mais  que  le  temps  ne 
4ui  permit  pas  d'exécuter.  Ajant 
perdu  son  épouse,  il  se  maria  de 
nouveau  en  i265.  avec  Agnès, 
^le  d'Hermance  VI ,  marquis  de 
Bade.  En  1268  il  fît  ce  fameux 
testament,  par  Jequel  il  institiioit 
son'  héritier  universel  Prémislas 
iOttocàr  11,  roi  de  Bohême ,  son 
Cousin  ,  en  cas  qu'il  monrât  sans 
êuianis  ,  et  ne  fit  aucune  mention 
de  Philippe  ,  son  frère,  archevê- 
que dé  Salisbnry.  Ijcs  états  de 
Ca'rinthie  ne  furent  pas  consultés 
V>ar  le  testateur  ,  de  crainte  que 
Philippe  ne  les  convoquât  un  û>ur 
pour  faire  annuller  ses  dernières 
volontés;  ils  le  firent  nommer  suc- 
cesselir  de  Grégoire  de  Monle- 
longo  ,  patriarche  d*Aquilée  , 
afin  de  l'éloigner  d'eux.  Ulric 
mourut  en  effet  sans .  postérité  le 
.U7  octobre.  1269, 

'    *TV.  ULRIC   DE  JuNGiwGErr  , 

'grand-maître  de  Pordre  teutoni- 

qne  ,  se  distingua  par  son  coura- 

'^e,  et  fui  tué  dans  lafainenseba^ 

'linlIedeTasmcnberg,  gagnée  par 

'Jagèllon  cit   1410.  Les  ecnvairis 

•pôïoriais    Taccosent    d'ambition 

•et  d'eulotement  ;*  mais  M.-  le  ha-  , 

^ron  de  Waî ,   dans  l'Histoire  de 

Pordre  teutouique,  le  justifié  de 

^e  reproche,  ;  t  .  + 

*V.  ULRIC  ( JeamJaeqtieâ  )  ',  ' 
né  à  Zurich  eu   1570  .  mort  da^fs 
cMte  même  ville  en  i63§ ,'  y  pro- 
fessa la  langue  grecqhe  avec*  soc- 
•eès.  On  distj'ngue  p^ritti  sesnom- . 
«hretix  ouvrages  ,  l.  O ratio  coni- 
'pfècif^ns  historiam   Protomàrty*- , 
•rttm  Tisurinorfim  ,  T'tgurï,' \6ii^, 
■in-4",'  IL   De  reliçione  antiquk 
'^ancii  Feîicts  ,  et  JRe^ulœ  ',  etC,  \  f 
ibidi.,  r6Q?8  ,  iû-4".  • 

'..  *VI,UÏ^1C  (Jean-Jacqoes), 
jléÀZMjrifh  6nj6^5,  n!9K^4*!>ii; 
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sa  ville  natale  le  25  mai  lySi*,  é 
laissé  Mi êcelianea  vetem, ,  trovay 
theologica ,  historien ,  etç, ,  latip 
et  allemand  y  Zurich  ,  3  volunà. 
172a ,  1724- 
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I.  ULRÎQUE-ÉLÊONORE,  Se- 
conde fille  de  Charles  XI ,  roi  de 
Suède ,  et  sœur  de  Charles  XII , 
née  en  1^88  ,  gouverna  la  Suèd« 
pendant  ' l'absence  de  son  frère 
avec  une  sagesse  que  ce  roonar«- 
que  ne  put  s'empêcher  d'admirer. 
Après  la  mort  de  l'Alexandre  da 
nord ,  elle  fut   proclamée   reitie 
Pan  17 19  par  les  suffrages  unani- 
mes âe  la  nation.    ËlTe  céda  la 
couronne  a   son  mari  Frédéric, 
prince  héréditaire  de  Hesse-Cas* 
sel ,  l'année  d'après  ;  mais  elle 
régna  avec  lui.   Les  états  assem- 
blés   k     Stockholm    engagèrent 
cetle  princesse  à  renoncer  solen- 
nellement à  tout  droit  héréditaire 
aurle  trône  ,  afin  qu'elle  ne  pank 
le  tenir,  que  des  suffrages  libres 
delanation.Le  pouvoir  arbitraire 
fut  alors  aboli  ;  les  états  prescri- 
virent .une  forme   de  gouverne- 
ment qu'ils  firent  ratifier  par  la 
piîncessè  ;  l'autorité. du  trône  fut 
tenipéjr^ée  par  celle  àss  états  et  da 
sébat,  e(  Ici  peuple  fut.  rétabfi 
dans  ses  anciens  droits  que  Char- 
les X  11  avoif  tou^  vipléa^  Uldqne* 
Eléonore  employa  fes  ressouixes 
de  :soû.  gétiie  pour  rappeler  daus 
sonroyvupie  la  paix  ,  et  avec  elle 
les^arts ,  le  commerce  et  l'abon- 
dance.  Elle  mourut  le  d  décem- 
bre  1741  >  chérie  et  adorée  de 
tous  ses  su.je1;s  qui  la  regardoient 
comme  Jeur  mère. 

IL  ULRTQUE- ELÉONORE, 
fille  de  Frédéric  111 ,  roi  de  Daoe- 
marck ,  épousa  Charles  XI ,  roi  de 
Su^de,  en  i63o  ,  et  fut  mère  de 
Charles  X^IL  Cette  princesse  ver- 
tueuse.mourut  en  1693  d'une  mar 
1^4i^.c;avis^  par  les  çha^^rinS)  qu« 
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lui  donnoit  son  époux.  Charles 
XI  a  voit  dépouillé  de  leurs  biens 
lin  grand  nombre  de  ses  sujets  , 
en  établissant  contre  eux  une  es- 

1)ece  de  cour  de  justice  nommée 
a  chambre  Ae^  liquidations*  Une 
foule  de  citoyens  ruinés  par  celte 
commission  remplissoient  .  les 
rues  dé  Stockolm  et  veuoienttous 
les  jours  pousser  des  cris  inutiles 
à  la  porte  du  palais.  La  reine  se- 
courut ces  malheureux  de  tout  ce 
qu'elle  aToit.  Elle  leur  donna  son 
argent ,  ses  pierreries  ,  ses  meu- 
bles ,  ses  habits  même.  Quand 
elle  n'eut  plus,  rien  à  leur  donner^ 
elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds 
^e  son  mari  pour  le  prier  d  avoir 
compassion  de  ses  sujets.  Le  roi , 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  à 
Farticle  de  Charles  XI ,  lui  ré- 
pondit gravement:  «  Madame, 
Dous  vous  avons  prise  pour  nous 
^onuer  des  eufans  ,  et  non  des 
avis.  » 

'  *  ULSÈNÎUS  (  Théodofic  )  , 
médecin  du  i5«  siècle,  mort  k 
Bois-lc-Duc,  physicien  de  Nurem- 
berg en  i486  ,  a  laissé  ,  Dephar- 
macandi  comprohaict  ratione  li- 
bri  ifuo  ,    Norimbergae  ,     1496  , 

[  *  ULSTAD  (  Philippe) ,  méde- 
cin ,  natif  de  INuremberg  ,  ensei- 
gna avec  succès  à  Fri bourg  en 
)5q5.  On  a  de  lui  ,  De  tpidemid 
traciatiis  ,  Basileâe,  in-8?  ,  iSaô. 
JL  Cœlum  philosophorum  ,  seu 
de  sectefis  ruttur(é  liber ,  etc. , 
Argentorati ,  1628  ,  in-lbi.  j  Pari- 
ais, i544)  in-^*** 

TJLUG-BEIG  ,  prince  persan  , 
s'attacha  a  rastrouomie.  îbon  Ca- 
in lôgue  des  étoiles Jîxe$  ,  rectifié 

Ï)0ur  Tannée  i434  ,  lut  publié  par 
esàvtiut  Thomas  Hjdc,  à  Ox- 
ford ,  en  i665  ,  in-S»  ,  avelc  des 
notes  pleines  d'érudition.  Ce 
priuçe  lut  tué  par  soa  propre  ÛU 
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eni  i449')  »P«^s  avoir  régné  à  Sa- 
marcaude  environ  4o  ans-  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé, 
on  lui  en  attribue  un  autre  sur  la 
chronologie ,  intitulé  Epachm 
celebriores  Chatàiorutn ,  Sjrror 
Grœcorum  ,  Arabum  ,  Persarum 
et  Charasmiorum,  Il  a  été  tra- 
duit eu  latin  par  Jean  Greaves  , 
et  publié  k  Londres  avec  Tori  gi-:^ 
nal  arabe,    i65o  ,  in-4®. 

ULUZZALT.   Fojet  Louchau. 

ULYSSE  (Mythpl.  ),  roi  de  l'île 
d'Ithaque  dans  la  mer  Egée,  fils 
de  Laërte  et  d'Ànticlée ,  épousa 
Pénélope  fille  d'Icare  ,  <)u'il  aima 
passionnémept.  Craignant  d'être 
oblijgé  de  la  quitter ,  il  contrefît 
l'iniensé  pour  ne  point  aller  au 
siégc|  de  Troie.  IVlais  Paiaroède 
découvrit  cette  ruse  ,  en  mettant 
son  tils  Télémaque ,  encore  en» 
faut ,  devant  le  soc  d'une  charrue 
qu'il  faisoit  tirer  par  des  bœufs. 
Ûljsse  de  crainte  de  blesser  son 
fils  leva  la  charrue.  Cette  atten- 
tion découvrit  sa  feinte  et  il  fut 
contraint  de  partir;  mais  gardant 
au   fond  dû  cœur  une  huine  im- 

l  placable  contre  Palamède  (  voyez 
cet  article  ) ,  qu'il  ne  tarda  pas  de 
satisfaire.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  Grecs  par  sa  prudence 
et  ses  artifices.  Ce  fut  lui  qui  alla 
chercher  Achille  chez  Lycomède, 
où  il  le  trouva  déguisé  en  femme 
Il  le  découvrit,  eu  présentant  aux 
dames  de  la  cour  des  bijoux  , 
parmi  lesquels  il  y  avoil  dus  ar- 
mes ,  sur  lesquelles  ce  jeune 
prince  se  jeta  aussitôt.  U  Rame- 
na au  siège  de  Troie ,  et  y  ap- 
porta en  niéme  temps  les  flèches 
a  Hercule  que  ce  héros  a  voit 
données  k  son  ami  Phiioctete, 
Ulysse  enleva  le  Palladium  avec 
Diomèdc,  tua  Bhésus ,  roi  de 
Thrace  ,  dout  il  amena  les  che- 
vaux blancs  au  camp  des  Grecs  ; 

j  U  fut  un  de  c{;ux  qui  s'eufermè* 
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rfent  dans  îé  cheval  de  bat« ,  èi 
Côtitribnà  put  son  courage  k  la 
prise  de  Ti  oie.  Pour  prix  de  ^es 
exploits  et  de  soii  éloquence  , 
leé  capitaines  grecs  Itii  adjugè- 
rent,  api-ès  la  mort  d'Achrllé , 
les  armes  de  ce  héros,  qu'il  dis- 
jîjruta  i  i%jAX  (  ^(yyéz  ce  mot.  ) 
ïfcfie  avant  été  prise  et  rédoite 
th  cendres  ,  il  tua  Orsdoqtié  ^h 
d'idomenée,  roi  dé  Crète,  qni 
s'opposoit  à  ce  qu'il  eût  part  ^u 
butin.  Il  immola  Polixène  ,  fi)Ie 
de  Priam  ,  sur  le  tombeau^ d'A- 
ehitie,  et  précipita  du  haut  aune 
tour  Astvanat  fils  d*HeCTor.  En 
rKonrnânt  à  Ithaejue ,  il  côutnt 

filrisi^urs  dangers  sur  ïïter ,  et 
•itta  pendant  dix  anttée^  contre 
sa  îtia niaise  fortune.  Il  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  d'Afrique,  et 
ayant  remis  à  la  voile ,  son  vais- 
sipau  se  brisa  auprès  de  111e  des^ 
Cyclopt3S ,  oh  Poiyphèitie  dtVorâ 
4  de  ses  compagnons  ,  Fenferma 
avec  le  reste  dtius  son  antre,  d'oit 
ce  ptince  sortit  heureusement 
après  avoir  erôvé  le  seul  ofcil 
qu'eilt  le  monstre.  De  là  Ulysse 
s'enfuit  auï  îles  EôlienneS.  Eblé , 
pour  marque  desa  bienveillance, 
ini  do^nnà  <les  outreS  où  les  vents 
étoient  enferniés.  Mais  ses  com- 
pagnons les  ayant  otivertés  par 
curiosité  ,  les  vents  s'échappèrent 
ot  firent  un  désordre  épouvan- 
table. L'orîigéjeîK  trijssé  sur  les 
rôtes  d'Afrique  chez  les  Lés- 
trigons ,  pàuple  barbaZ-e  qu'il 
iCnitta  bientôt.  Ayant  abordé  (fans 
l*ile  de  Cii-cé ,  cette  enchante- 
rcése  eut  de  lui  un  fils  appelé  Té- 
îegone  ;  et  pour  le  retenir,  chaft- 
gea  toos  ses  compagnons  en  pour- 
eennx;  mais  il  la  força  fépéeà 
ia  niâin  de  les  lui  rendre  sous 
ieur  première  forme.  En  sortant 
cfe  nie  de  Circé  il  descendit 
Ànic  enfers  oh  ,  il  troftva  sa  mère 
Anticiée  et  le  deviii  Tirésias  qui 
loi  apprirent  ime  piirtie  de  sâL 
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destî^éie.  De  retour  sur  là  féirtré  » 
les  vents  lé  jetèrent  sur  ïtf^  dès 
Sifènes,  dont  il  évita  lesenchiiû- 
temens  en  bouchant  avec    de  ta 
cire  les    oreilles    de   ses  compâ- 
gnotis.   Etant  sorti  de  celte  île  » 
il  fit  naufragé  auprès  de  celle  dé 
la  nymphe    Calypso  qui  vouîol 
en  vain  se  rattacher.  Neptune  lui 
ayant  suscifé  une  nouvelle  teiii- 
pôte,  il  perdit  ses  vaisseaux,  ^ 
sauva  sur  un  morceau  dé  bois , 
et  arriva  à  Ithaque  dans  iin  état 
si  triste  qu'il  né  fut  reconnu  de 
personne.    Il  se  mil  CepeilJaat 
parmi  les  amans  de  Pénélope  , 
|î»our  tendre  Tare  qu'on  avoit  pro- 
posé   et  dont   Pénélope    devoit 
être  lé  prî*.  II  en  vint  à  bout  ,  se* 
fît   reconnoître  ,   rentra   dans    lé' 
seih  dé  sa  famille ,  et  tua  toii^ 
ses  rivaux.  (  ^ofez  l'art.   Irus.  } 
Quelque  temps  après  il  se  démit 
de  ses  états  entre  tesiViafns  dé 
Télémaque  ,  parce  qu'il  avoit  ap-' 
pris  de  1  oracle  qu'il  mourrmi  de 
la  main  de  son  fils*  Il  fut  en  efEs^ 
tué  par  Télégone  qu'il  avoit  eu 
de   (^ircé.    (  f^qyez    TiÉLifeoNC.  ) 
Il  fut  mis  au  nombre  des  demi- 
dieux.    Les   aventures    d'Uljssé 
font  le  sujet  de  l'Odyssée  d'Ho- 
mère qui  le  représente  comme  un 
héi'os  brave  dans  les  eombafs» 
prudent   dans    les   entreprise»  ^ 
sage  et  éloquent  dans  tes  eoiiseil$« 
Vifgfle  le  peint ,  au  contraire  ^ 
comme  un  fouvbé  et  ub  scëiéMlt. 

♦UNlON(lee«i»ieder),g<.  * 
nét^I  espagnol ,  commanda  ,  êh 
1795,  l'aîle  gaueike  de  l'arniéé 
aux  ordres  de  M.  de  Ricardos , 
et  partagea  les  succès  de  ce  gé- 
néral ,  qui  lui  dut,  à  ce  quel^>Q 
crut  alors ,  une  grande  partie  dé 
ses  triomphes.  Il  se  signala  parti- 
culièrement ,  le  11  septembre ,  k 
la  bataille  dé  l^rôuillas  ,  et  lé  l5 
novembre  ,  près  de  Céfet.  RîCar- 
à6^  et  OfÊiIfy^  qUi  d^voilgùt  itttt^ 
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^9êet  êé  àéhiitt ,  étàiit  flKMls 
tous  deux  successivement ,  Je 
cèflfite  tle  l^hiod  fut  nominè  en 
vAérs  1794,  *u  corthMa/idéniéht 
de  l'armée  espagnole,  c(ul  lechë-' 
rissoit  à  cause  de  sa  jeùrfé^^  ,  dé 
Son  ttctivitë  et  de  sa  bttivotti^. 
Maria  il  fut  moins  hetctettk  dès 
an'il  COtiitnàndà  en  thet;  et  loin 
dt  poursuivre  tes  sucées  de  Tiin- 
o^é  pt^éûente  y  il  se  vit  rtial  se- 
condé ,  et  éprouva  phisjetrrs  re- 
vers. Iittagînâfit  que  la  thâlTeil- 
làttàe  étoit  la  pWncij^ate  cause  de 
ses  écheés ,  il  résolut  d'çlWplôyei* 
tous  ièi  mdyens  |>ôur  V  rémé- 
diei"  et  potir  rémettre  de  rénsém- 
blé  daiis  son  armée  ;  il  fit  eA  eoii- 
si^Utmee  désarmer  tth  tùtps  de 
stl  i^illé  hommes  ^ai  s'étoit  mal 
c&tiduit  k  une  attaque  qu'il  tenta 
pOiir  délivrer  leibrtdefiefleg&rde; 
mats  H  fut  irté  en  novembre  k  la 
sàn^hnfe  bataille  dé  Fi|^mères . 
et  SA  mort  devint  le  sîgual  d*une 
déi^ufe  qui  coâta  beauôOup  de 
n^onde  auic  Espagnols»  et  entratnà 
là  perte  du  fort  de  ce  nom ,  ou 
^les  Français  prirent  ciwq  mille 
'  homme»  it  cent  bouche»  k  fbo. 

tWTAlRES.  r.  les  articles 
SociN,  Orkllids,  Davâdis»  etc. 

*  tFNROCH  I" ,  dtw;  de  Frîoul 
vws  l'an  ygo  ,  resta  constamment 
atfaebé  à  t;harlémagne ,  et  le  ser- 
vit eottrageusement  datis  toutes 
ses  guerres.  Ce  monartrue  Pen- 
vôyà  ,  eu  7gS ,  éonlre  les  Huiis 
de  la  Pâunonie ,  qu'if  défit  dans 
une  grande  bataille ,  où  périrent 
dent  de  leurs  générant.  Il  prit 
leur  capitale .  s'empara  du  riche 
trésor  qu'Attila  a  voit  amassé  des 
déjiouiiies  de  toutes  les  provinces 
suDJuguées,  et  l'euvovaà  Charle- 
magne  ,  qui  en  ht  porter  une  par- 
tie au  pape  Adrien  1 ,  et  distribua 
l'autre  aut  soldats,  tfnfoch  les 
vainqdit  encore  deut  fols ,  et  les 
força  à  ie  souinetire  k  Charte- 


ntftgiTe,èttdérHen^Atle  baptême. 
Tendon, Pitti  dé  kiTf s  chefs  qui  li^â- 
voit  pas  pris  part  à  ces  guerres,  et 
qui  vivoil  paisiblemf nt  à  la  coufi 
ae  i'empefe|ir|do^t  il  suivoit  la  re« 
ligion  y  ^e  vit  pai^  piutôt  ses  eon-» 
citoyens  privés  des  plus  bravetf 
capitaines ,  qi^'il  les  seuleva  d» 
nouveau  contre  le  vaincrueur* 
Chàrlemagne  prdonna  ai»  duc  de 
Frioul  y  en  799 ,  de  marcher  eon» 
tre  eux ,  et  de  lef  réduire.  Ua* 
roch  leur  livra  la  bataille  y  et  pé-' 
nt  dftns  les  bras  de  la  victoire. 
l'en  don  fut  fait  prisonnier  ,  et 
paja  de  sa  tête  sa  rébellion* 

*  UNTZKR  (  Matbias  ) ,  méde-' 
cin  ,  né  en  i58i  dans  la  ville 
d'Hall  en  Saxe ,  et  mort  le  7  août 
16!^ ,  parcourut  les  principales 
universités  d'Allemagne  et  d'ita-^ 
lie  y  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
k  Bâie.  Voici  ses  principaux  ouvra- 
ges: l.DeNephntide  ,  seu  rerutrtt 
eaiculo ,  Halee  Saxon nm  ,  i6i4  9 
in-4*.  H-  i^è  Ictef  pestiféré  libre 
t/TSy  ibidem,*  i6i5 ,  in-4*.  III# 
Tntcttttûs  medic0-chymici  sfptem 
hhri  etô.  ,  ibid.  i654  »  in  -  4*« 
1  V«  Désulfsfhufis  tMctaius  rhedicù- 
chymicuSy  ibid.  i6iO,  in-4''. 

I.UPTON  (Nicolas),  Aiigféis, 
se  trouva  au  siège  d'Orléans  en 
i4'^^*  Il  fut  depuis  chanoine  et 
précentetirdeSarisbery.  Edouard 
Bissœûs  publia  un  Traité  de  ce 
chanoine  ,  De  Studio  militati  y 
joint  k  d'autres  ouvrages  de  même 
espèce ,  Londres ,  io54  j  in-fol. 
Upton  vivoit  encore  en  i455. 

flT.  tJPTON  (Jacques),  s»- 
vstnt  théologien-^  né  en  1670  au 
comté  dd  CneSS  ,  mort  en  1749? 
maître  d'une  école  de  gram- 
maire k  TautoB ,  au  comté  de 
Sommerset.  On  à  de  lui,  I.  une 
excéDeUte  éditioU  du  Maître  (^é^ 
cote  dAsham^  aveC  des  tioles. 
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171 1  ,  în<>8*.,^  e^  mue  autre  de 
V Art  poétique  d'Arîstote. 

*  m.  UPTON  (Jacques  ) ,  fils 
dn  précédent  ,  né  \  Tauton  , 
mort  en  1760,  éTève  du  collège 
d'Exeter  a  OxîFoi'd ,  pnià  recteur 


URBA 

;    URANTOM.  Foyei^vUMwm. 

'  TJAANUS  ,  premier  roi  du 
peuple  connu  depuis  sous  le 
iiom  d'Atlantes ,  fut  père  de  Sa- 
turne et  d* Atlas.  Ce  prince  ras- 
sembla dans    les  villes,  suivant 


deRissinglonancomtédeGlou-j  oiodore  de  Sicile,  les  hommes 

cesier  et  chAnorae  de  Bochestrr, 

adonné,  I.  Uhe  édJtibu  d'jfi'/^/c- 

tète  d'Arrien,avol.în-4*.TI.Une 

antre  de  la  Reine  des  Fées  de 

Spencer ,  0  vol.  in-4'»  HI.  Des 

Observations  sur  Shakespeare  j 

in-8«,  qui  ne  sont  pas   toujours 

) listes  et  impartiales. 


T/RÀNIE  (  Mythol.  ) ,  Tune  des 
Muses:  elle  présidoit  à  l'astrono- 
mie. On  la  représentesous  la  figure 
d'une  jeune  .fille  ,  vêtue  d  une 
robe  C(3 uleur  d'azur,  couronnée 
détoiles  ,  soutenant  un  globe 
avec  les  deux  mains,  et  ajant 
autour  d'elle  plusieurs  înstru- 
mens  de  mathématiques.  — Ura- 
KiE  fut  aussi  le  nom  de  plusieurs  « 
nymphes ,  et  un  surnom  célèbre 
de  Vénus.  Sous  le  nom  d*Uranie, 
c'esl-à-dire ,  céleste ,  on  adoroit 
Vénus  comme  la  déesse. des  plai- 
sirs innocens  de  l'esprit;  et  on 
l'appeloit  par  opposition  Vénus 
terrestre,  quand  elle  étoit  l'objet 
d'un  culte  infâme  et  grossier. 

'  URANIUS  (Henri  on  Vondem 
IIimmel),  prêtre,  savant  littéra- 
teur néà  Rées  dans  le  duché  deClè- 
ves  ,  fut  recteur  du  collège  d'Em- 
n^enc,oiiil  travailla  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  avec  beaucoup  de 
zèle  pendant  55  ans ,  et  mourut 
en  1579.  Uranius  possédoit  le  la- 
tin ,  le  grec  et  l'hébreu.  On  a  de 
lui,  I.  Grammaticœ hebreœ  Com-, 
pendium  ,  Cologne  ,  i559  '  ^'^-i^* 
il".  De  usu  litterarum  servilium  , 
Cologne  ,  1570  ;  ouvrage  relatif 
ÎU1  précédent.  III.  De  r*e  numma- 
ria,  mensuris  etpondéribus  ,  Co- 
logne ,  1569,  in-4*. 


qui  avant  lui  étoient  répandus 
dans  les  campagnes  :  i|  les  retira 
de  la  vie  brutale  et  désprdopnée 
qu'ils  menoient  ;  il  leur  enseîj^na 
1  usage  des  fruits  et  la  manière 
de  les  garder ,et  leur  communiqua 

I  plusieurs  inventions  utiles.  Son 
empire  s'éteadoit  presque  par 
toute  la  terre ,  mais  sur-tout  du 
côté  du  septentrion  et  de  Tocci- 
dent.  Comme  il  étoit  soigneux 
observateur  des  astres  ,  il  déter* 
mina  plusieurs  circonstances  de 
leur  révolution.  Il  mesura  l'année 
par  le  cours  du  soleil  ,  et  les 
mois  par  celui  de  la  lune  ;  et  il 
désigna  le  commencement  et  Ja 
fin  oes. saisons.  Les  peuples  c|ui 
ne  savoient  point  encore  combien 
le  mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant,  étonnés  de  la  jus- 
tesse de  ses  prédictions ,  crui*ent 
qu'il  étoit  d'une  nature  plus  qu'hu- 
maine ;  et  après  sa  mort  ils  lui 
décernèrent  lés  hcpmeurs  divins» 
à  cause  de  son  habileté  dans  l'as- 
tronomie ,  et  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  lui.  Ils  donnè- 
rent son  nom  à  la  partie  supé* 
rieure  de  l'univers  ,  c  est-à-dire  » 
au  ciel ,  tant  parce  qu'ils  jugèrent 
qu'il  connoissoit  particulièrement 
tout  ce  qiii  arrive  dans  le  ciel , 
que  pour  marquer  la  grandeur  de 
leur  vénération  par  cet  honneur 
extraordinairequMslui  rendoieot. 
(T3iodore  de  Sicile).  Fojr»  Atlas 
et  Satorne. 

I.  URBAIN  (  saint  )  ,  disciple 
de  l'apôtre  saint  Paul ,  fut  évoque 
de  Macédoine;  mais  on  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie. 


tJRBk 

n*  tJRBAlN  (  saint  )  ,  pape  r 
«près  Çsftixte  I  ,  le  ii  octobre 
aïS  i  eut  la  tête  irancliée  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ ,  sous  rem- 
pire  d'Alexandre -Sévère  ,  le  ^5 
mai  dé  Tan  35o.  I)  avoit  rempli 
son  ministère  en  homme  aposto- 
Ëqae  et  en  vrai  chrétien. 
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ni,  URBAIN  IT ,   apnelé  aa- 

Ï>aravant  Otton  ou   Oaclon  ,  re- 
igieux' de  Cluni ,  natif  de  Châ- 
lilion  ^  sur  -  Marne  ,  parvint  aux 
premiers  emplois  de  son  ordre. 
Orégoire  Vil ,  bénédictin  comme 
lui,  ayant  connu  sa  piété  et  ses 
lumières ,   Thonora  de  la   pour- 
pre romaine.  Après  la  mort  du 
Ï>àpc  Victor  lit,  il  fut  placé  sur 
a  chaire   de    Saint-Pierre  le  12 
mars  ïbSè.   Il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudence  peudaot 
le  schisme  de  Tau tî pape  Guibert. 
Il  tint,  en  lO^S  ,  le  célèbre  con- 
cile de  Clermont  en  Auvergne.  H 
y  fut  ordonné  de  communier  en 
recevant  séparément  le  corps  et 
le  sang  de  Jésu^-Christ  ;  ce  qui 
prouv<^  que  Fusage  ordinaire  étoit 
encore   de  communier  sous  les 
deux  espèces.  On  y  fit  aussi  la 
publication  de  la  première  croi- 
sade pour  le  recouvrement  de  là 
Terre  -  Sain  le.    Les    péterhiages 
des     chi'éliens     d''occident    aux 
lieux    saints    furent     l'occatsion  > 
de  cette  confédération.  Les  pé-  ' 
lerins    marchoient    a   la    Terre- 
Sainte  eu  grandes  troupeis  et  bieA 
armés  :    on  le  voit  par  l'exemple 
des  7000  -  Allemands   qui  firent 
ce   voyage  en    1064  >  et  qui  se 
défen<)ireDt  si  vaillamment  Con- 
tre les  voleurs  arabes.  Les  Musul- 
msois  laissoient   à  la   vérité  aux 
chrétiens ,  leurs  sujets  ,  le  libre 
exercice  de  la  religion  :  ils  per- 
mettoient  les  pèlerinages  ,*  fai- 
soient  eux-mtâmes  celui  de  Jécu- 
salem  qu'ils    nomment   la    Mai- 
fon-Saiatc  «t   qu4U  ont  «n  vé- 


nération ;  mais  leur  haine  pour 
l^s   chrétiens    éclatoit   en    milU- 
manières  ;  ils  les  accabloien|t  d,f 
tHbuts  ,   leur   interilisoient  Feu- 
trée des  charges  et  des  emplois^, 
et  les  obligéôient   de  se  distiii- 
guer ,  en  partant  un  habit  qui 
passoit  pour  méprisable   parmi 
eux;    enfin  ils   leur  dél'endoieut 


de  construire  dé  nouvelles  églises 
et  les  tenoient  dans  une  contrainte 
qui  pouvoîl  être  regardée  comme 
une  persécution  perpétuelle.  Ce 
furent  ces  mauvais  traitemens  qui 
excitèrent  le  zèle  d'Urbain  Hj 
mais  le^  croisade^  ne  servirent 

{>as   beaucoup  aux  chrétiens,  die 
'orient  ,    et  dles'  corrompirer^t 
ceux  de    roécident.    (  f^ojrez  \f 
Discours  de  l'abbé    Fleury    sur 
les  croisades).  Urbain  mourut  à 
Home  le  29  juillet  1099,   apr^s 
avoir  conduit  \ë  vaisseau  de  l'OJ- 
glise,  dit  le  P.  Longueval,  avec 
autant  de  sagesse  que  de  courage. 
Il  combattit 'à' la  ibis  un  antipapa 
violent  et  accrédité,  \in  emperé.ur 
schismatiqu^^  un  roi  de  Frànœ 
peu  réglé  dans  ses  mœurs,. un 
roi  d'Angleterre  violent  et  peu  re- 
ligieux ,  e^  des  prélats  concub^- 
naires  et  simomaques.  On  a  de 
lui  cifiquaute^helit  Lettres  dat[s 
les  Cpnciles  du  P.  Labbe.  l)om 
Ruinart  a  écrit  sa  Vie  eu  latin'; 
elle  est  aussi  curif  use  qu'jntérei^- 
sante.  On  la  trouve  dans  les  OEu- 
vres  posthumes  de  Mabillon.      ^ 

IV.  URBAm  m,  appelé  aupa- 
ravant Hubert  Crivelli ,  archevê- 
que de  Milan  ,  sa  patrie  ,  fut  élu 
pape  après  Lucius  III  à  la  fin  de 
novembre  1 1 85.  Il  eut  de  grandes 
contestations  avec  l'empereur  tou- 
chant les  terres  laissée^  par  la 
comtesse  Mathilde  à  rÈgtise  de 
Rome.  Il  l'auroit  excommunié  si 
onne'lui  a  voit  lait  sentir  l'impru- 
dencç  de  celte  démarche.  Ce  pon- 
tife mourut  ^  Feriare  le  ig  octo-> 
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brc  ii8j,  après  ?iypi^  {«ppris  U 
funeste  nouvelle  de  (^  prise  çU 
Jérusaleni  par  Sciiadip*  fe  fuf 
cette  perte  qui  a  va  ne  9  sa  dernière 
heure.  Son  zèle  ëtoit  ardent,  ipai^ 
'il  ne  fut  pas  to.ujou|*$  éclairé. 

V.tJBBAlN  IV  (J^cques-Pan- 
tlilëon  dit  de  Court-Palais),  n^  ii 


$i)ite  de  Liège  |  il  a  voit  été  fait 
évêque  de  Verdun  ,  légat  aposto- 
liaue  en  diverse^  contrées ,  pa- 
^iarche  de  Jérusaljem,  Enhn , 
^près  la  mort  d'AlexancJrc  IV,  fl 
ffxt  placé  sur  la  çliair!^  podlilicale 
ip  29  août  1261.71  pùtJia  un^ 
Croisade  çonire  MainTroi ,  usur- 
|>ateQr  du  royaume  de  Sicile  en 
1205;  in$lilu9  la  fétc  du  saint- 
Sacrement,  qu'il  célébra  pour  la 
premifîre  fois  je  Jeudi  d'après 
toctave  delà  Pentecôte  i^é^.  H 
fit  composer  Koffke  de  cette  fête 
par  saint  Thoma^  d'A  qui  a  ;  c  est 
Te  même  qu'on  récite  encore. Mais 
le  pape  Urbain  étant  mort  ep 
cette  même  année  à  Pérouse  ,  la 
(Célébration  de  cette  soleunil^  fut 
interrompue  p^^ndant  .  plvis  4c 
ûuarante  ans.  Elle  avpit  été  or- 
Gonnée  dès  Tannée  1246  par  Ro- 
bert de  Torote,  évêque  de  Liège, 
a  l'opcasion  des  révélations  fré- 
quentes qu'une  saiptfs  religieuse 
Hospitalière  ,  nc^mm^e  Julienne  , 
recevoit  depuis  loti  g- temps.  Ur- 
bain n'oublia  pia^  $1^  |>{Krae  lors- 
qu'il fut  pape.  t\  o^rit  )fi  Sicile  à 
Charles  d'Anjou ,  ^ère  de  s^aiijLt 
^l^ouis  ;  il  fut  toujours  attaçjijç  aujc 
Français  et  surrtôy  1 9MX  Champe- 
nois. 9^ on  content  d'avoir  cons- 
truit ou  rétabli  dan^  difierentes 
villes  des  temples  majfniHqu^es ,  il 
convertit  sa  maison  paternelle  de 
Ttojes  en  une  église  dédiée  à 
saint  Urbain.  On  a  d'Urbain  IV 
une   Paraphrase    4tt  -  Miserçi^ 


xi9P.9  la  BibUot)ièqu9df6PèffS^ 
e|  «jowntie-une  fk£trç&  4ap^  le 
Trésor  des  anecdote^  du  P^  ftlar^ 
i^ntko  :  (elles  peuvent  servir  à  V\^^^ 
toire  ecclésiastique  ^t  prpfone  de 
<if^  temps-la'  Peuxlapt  qu'4  4^ 
a^rpbixliacre  à  JiçgP ,  U  J^j^lnr 
nocent  ly  éfant  à  (^jqq  Tenyo}  | 
en  Allemagne  pour  quelques  âf- 
fçiires=  4ç  J  Eglisç  ropi^ipe,  Xày 
irois  ^entjUtiomn^es  du  <)i^^s^ 
<^e  "freyef  |e  firent  previdr^  «t  If 
retinreni  quelque  temp$  pria^nr 
niar,  après  }ui  avoMT  v^olé  sef 
cjbcvai^^i  £lon  argeut  «t  4'?utres 
meifbles.  a  Lorsqu'il  fi^t  |>ape  » 
ces  geijtilshpmmes  ,  ^iii  F^eury, 
lui  .o^rircnt  d^  lui  r^stjitu^r  ç^ 

2i|'ils  loi  avoient  pri^  et  /de  lui 
onner  satisfaction  p9Mr)'jj9$aJte, 
demandant  seuleipen$  4ispens<f 
d'aller  en  persopqe  recevoir  Tabr 
solution  de  re^communicalion 
qu'ils  avoiept  encourue,  at|«pd(^ 
les  périls  des  che^inf  et  If  s  «m- 
nemis  qu'ils  avoient.  JL^  P'pf 
donna  la  pnrmissipn  aii  prieuf 
des  frères- prêcheurs  de  Coblenl^ 
4c  les  a^spudre,  et  dp  {eur  décla<- 
rer  ensuite  qu'il  Ippr  fem^ttoit 
libéralement  en  vue  ie  Dieu  to.Q( 
le  toi^  et  l'injure  qu'iU  lui  j»VOJuso| 
faits;  leur  enjoignant  ^enlemepl 
de  s'alistenir  désoru^ais  de  pai^il^ 


injures  taUes  au  iégati 
JPrbaJn  ^V  ne  dut  son  éJévatioD 
x]M%  .lui-même  ,  et  eut  le  méritf 
d^  parvenir  par  ses  ti^lens  et  s^ 
Verlijis  de  )a  classe  la  plus  pbscurf 
au  ^omp^et  de  la  grandeur^  maif 
ij  p'pxerça  pmais  lui-même  tf  m4r 
tier  4^  savetier ,  comme  Vol^piff 
l'a  préjtendu;  il  vint  très-jievipe  k 
paris  pour  faire  sis  études ,  et 
ixon  pour  raccommode^  des  sou^r 
îiers.  F'çyez  l'Histoire  ecelésia^ 
tiquf  de  Fleurj,  liv.  ^S,»»  5. 

VI.  UR8AIJN  V  (Q^iU^we  à% 
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Èrî|nQaId),  fils  4u  baron  4uRQUre 
e4iFEinp{ieHse  de  Sabran  ,  sœur 
éc  saîn^  £lzear^  né  a  j&risac,  dior 
éèsedeMende,  dans  feG^vaudan, 
•é  fit  bénédictin  et  f^it  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  puis  de 


4e9fim&  ex^oaées  ^  |je.per^«, 
s.Qalexu>Lt  le^  fan^î^e^  kpiiof^bt|3f 
tQu^î^jçes  d^os  la  mm^^'  S»w'}p. 
é(oit  d'ijîn  pénitent  ^ij^rej,^! 
quoiqM'il  .e<U  mis  dans  f  a^  Xa^^ 


Saint-Victor  de  ^larseitle.  Aprç?  i  1^  plfis  grçip()<^  frugalité  ,jl|^*f*. 
la  mort  d*lnnoceut  Vï  il  oi^tint  la  ;  t^agqçit  çucore  «iv,«<?  U^  m(h§^^h 
papauté  ie  ajr  oétofcre  iSpa.  Le  j  {epei;  ^«nnets  qu'on  Jni  ^rypi|:^ 
5àiut*siése  étoit  alors  à  Avignon^     ^ 
¥i4iain  V  te  transféra  a  Rome  en 
iSôy.  Il  j  lut  reçu  avec  d'autant 

Îlfis  4e  ioi^,'qne  tfcefMiJS  i3o4  Que 
ei^pit  aJ  ^rùi  4e  tfette  ?ilie  ^ 
^]i^Ci^ii  pape  ii*y  ^%oii  résidé.  L'an 
]|^7<^  ]Prbi|iFi  qAÛIta  Eome  pour 
^yenir  9  Avignon.  Ssiie^eBrigitle 
Is^i,  ^i  4ivfi  de  oe  f^fts  entrepren- 
dre ffe  voy^^ei,  .p^rce  qu'il  ne  l'a^ 
<j^veroi(  p^s^.  Il  parti  tettpendant 
et  #rrivM  m  ^4  fteptemhre  à  Avi- 
gnon, p#  il  tjij^l^ajiui^tte  attaqué 
4'(^>?  srii^df.'inaladie  .iG(ni  l'ein- 
»orta  le  19  d^^ew-bre.  ie  pape 
iJrU/^jip  V   Bfçii    bèti    plusieurs 
éaiïs^^,  fon^  diu^rers  chapitres  de 
c^afipi^es^  et  sign^y  son  :poDtiii^ 
4ait  p^  r^prifiiani,  j(a  «bicane  ,  l'u- 
&i4re ,  IjB  dérèglement  des  ecclé- 
siastiques ,  l|i  simonie  et  la  plu- 
T&\}^  des  bé^éfijces.  Il  entretint 
miije  écoliers  dans  diverses  uni* 
v<çrsi^,  et  il.les<A»iJiPniâsaâdes 
Ijvr^    |iéqe$ii«bin$(l4  11    fonda    k 
^lUwtpeUier  un.  cpllége  pour  is 
étJ^^ia^s  e^  mp^édeoisie.  Pour  a^oir 
plus  à  donner  k  l'indigenee ,  il  ne 
do^oa  rien  ^  sa  &i)ulle.  A  l'ex- 


pi»  a  de  lui  qfi^Lques  l^tK^s  pçi( 
inxp^r^nte?^ 

Vît  T7RÏ4ÎN  Vï^  (Bï^rtfié^. 
lemi  Prignarjp  )  ,   natff  de  ^a», 
pies  et  af:çbevêqi»e  4e  Bafi ,  fiijç 
fkvçsnr  ia  chaire  de  S^ii^trjPiferrfi 
contre  les  fprtYves  ardiaaij'fs ,  n'éi; 
tsipt    pas  cardinal ,  ^i  ,dan^  ^^ 
^pp^ce  de  sédition  du  penplie  |^ 
9  avril  157$.  l^e^  card^na^^jç  ^l^t» 
rentjpeu  de  te^npsaprè^  \^  P^^h^ 
nal  APWrl  4^  Geiiûve  qi^  prit  1« 
nom    dje    CMiienl  VIU-  Cftt^ 
double  éîeclipi^  {ivt  l'origine  d'm^ 
schisme  Aus^i  Ippg  qpp  £^hem 
qui  décl^iça  TÉglipe.  Urfeain  fo| 
reCQ^n^  .ps^r  la  plus  grande  }^' 
tie  de.  ^efp^re  ,  en  Â9h4wfi ,  W 
Hongrie  ,  ep   Angl^teirri^.  L'ii» 
i383. 1^  .ppnMfc  St.  pi:^er  une 
croi^^de  e»  4ngleiterr(B  çQmv?  l* 
Frapçe'  et  iCpfttrç  1^  p^pe  Clé- 
ment Vï{  son    çpf9pé(tU^iiF  i  «1 
Ï^pur  U  ;^v&tepir  ,  i(  or^ii^nA^i  1* 
eyée  d'ppe  4<^m^  «ntiÀc^    snp 
telles  ie^  églises  4'4ngl^rfi$; 
«  Qar  )  4it  J^roissjird ,  les  gen$  ^9, 


â^erre  ne  se  pj).yeni  ipas  dje  fiiajrf 
^  .  *  .pns„  «♦  yp  éy^que  fiif  oh^^g^  d9 

de  la  pourpre  et  d'un  neveu  qu'il  j  cette  arii^^e  ecçlési,!^^riqu|t ,  qui 
fit  ëveque  de  Siaint  -  Papoul ,  il  [  se  Ipalti^t  également  contre  lÂf 
n'augmenta  la  fortune  aancnn  ; 


I 


il  ne  souffrit  p^s  même  que  son 
père  qui  vivoit  encore  lorsqu'il 
fnt  éiu  pape,  acceptât  du  roi  Jean 
une  pension  de  Qob  livres  que  ce 
prince  vouloit  lui  f^ire  à  sa  con- 
sidération. Tendre  père  des  pau- 
vi^s,  il  leur  dtstribuoit  des  remè- 
des et  de9  alimeps  ,  don n oit  des 


Çlémeutins  et  les  Urbapistes  ,  ^t 
qi|i  finit  pjir  être  dissif^ée.ÙrbaÂa, 
au  désjespoi^  ,  fit  arrêter  svf.  de 
ses  cardinaux  quji  a  voient,  dit- 
on  ,  conspiré  de  le  fair^e  déposer 
e^  hi't^Içr  ppmme  hérétique.  G^ 
complot  étpil  réel  ;  Urbain  è^ 
mourir  les  coupable^  ,  après 
leiir  fivpir  fait  subir  la  quessûoil 


conseils  k  cû\xx  ^ue  1^  chicane  |  la  pl^sçr^i/^Ufi^U  n'excepta  qu'un 
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cardinal'  évéque  de  l^ondres  qti*il . 
délivra  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre. Une  telle  conduite  n'é- 
fort  gitère  piopre  k  lui  attirer  des 
amis;  ses  plus  intimes  Tababdon- 
nèrent  de  jour  en  jour.  Sa  cour 
étoft  an  déA>ert.  Il  nVn  devint  que 
plus  dur  et  infleiibie.  Aussi  sa 
mort ,  arrivée  en  i  389,  fut  une  fête  \ 
l^ur  le  peuple  :  il  avoit  cepea-  ! 
dant  du  mérite  et  des  vertus. 
Grand  canoniste ,  ami  des  gejis 
dé  lettres  ,  ennemi  de  la  simuiiie 
ef  du  faste ,  dur  k  lui-même  , 
portaiit  sans  cesse  le  citice  ,  pa-' 
tient  dans  l'adversité  ,  sensiole 
au  malheur  des  autres  ;  en  un 
mot  digne  d'être  pape  ,  s'il  ne 
Favoit-  jamais  été.  Mais  dès  q^u*il 
ent  obtenu  cette  dignité  ,  il  mon- 
tra un  zèle  indiscret  qui  aliéna 
les  esprits.  Le  lendemam  dç  son 
eouronnement  il  invectiva  les  au- 
tres prélats  de  sa  cour,  et  quel- 
ques jours  après  il  né  traita  pas 
mieux  les  cardin^uir.  Ct  furent 
tans  le^  jours  de  nouvelles  scènes 

2bi  mtfrquoieut  dans  s&ù  carac-' 
^re  autant  de  bizarrerie  que  de 
dureté.  Tantiât  afieclant  un  gi^nd 
mépris  pour  les  richesses  ,'ii  ren-' 
TOjoit  avec  des  injures  les  collée- 
leui'â  dés  re^enm»  du  saint  siège  : 
t»ntdt  alïifîhant  sa  supériorité  bur 
les  premières  têtes  de  l'Eif rope  , 
il  disoît  qu'il  sauroit  bien  se  faire 
jastice  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre dont  (es  divisions  avoient 
causé  tabt  dfe  maux  k  la  Êhhétien-' 
té.  Ces  hianières  si  dép/lac;ées 
firent  penser  aux  cardinaux  que 
le  faît^  des  honneurs  auoW  dé- 
rangé h  cerveau  de  ce  'pontife» 
(  Histoire  de  TEglise  gallicane 
livre  4i .  )  Urbain  a  voit  lait ,  lé 
II  avril  i569  ,  trois  Institutioiis' 
mémorables.  La  première  fut  *\e 
diminuer  encore  Tinlervalle  du 
Jubilé  ;  ilie  fixa  a  55  ans  ,  se  fon- 
dant sur  Topinion  que  J.  C. 
a   vé.«u  ce  m^m^  #9inbrç  d'alti- 
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nées  sur  la  terre.  La  seconde  In  s-; 
titutîon  fut  la  fêle  de  la  Visitatioii^ 
de  la  Sainte  Vierge.  Enfin  il  statua 
qu'à  la  fête,  du  Saint-Sacrement 
onpourroit  célébrer  nonobstant 
l'interdit  ;  et  .que  ceux  qui  ac<* 
compagnerqient  le  Viatique  de- 

Îmis  l'égiisè  jusque  chez  un  ma- 
ade ,  et  de  chez  le  fnalâde  à  Té-* 
§1ise  ,    gagnero&ent   cent    )oars 
'indulgence. 

VIIL  URBAIN  VII ,  Romain  . 
appelé  auparavant  Jean-Baptiste 
Castagna  ,  et  cardinal  sous  \é 
titre  de  Saint-Marcel ,  obtint  la 
tiare  après*  ^xte-Quint ,  le  i5 
septembre  iSpo.Cepape,  quirai- 
moit  beaucoup,  l'avnit  regardé 
comme  son  successeur.  11  dit  un' 
jour  aux  cardinaux^c  que  les  poi- 
res, étoient  pourries  ,  qu'il  leur 
fa  11  oit  des  châtaignes  ;  »  faisant 
aliusiouaux  poires  qti'il  portoit 
dans  ses  armoiries  et  aux  châtai- 
gnes qui  étoient  cellc^s  de  la  fa- 
mille de  Castagna.  La  piété  et  la' 
science  d'Urbain  Vil  faisoient' 
attendre  de  grandes  choses  de' 
sou  gouvernement  ;  mais  il  mou-- 
rut  I a  jours  après  son  élection»' 
le  27  du  mème-nHiis.  Sa  résigna*' 
tiou  éclata  d'ans  ses' demiers  m o« 
mens,  k  Le  ^Seigneur,  dit-il  avant 
que  d'expirer* ,  »n)e'  dégage  des 
lien»  qui  àuroiedt  pn  in'étre  fu-' 
nestes.-  «•."•<•■' 

IX.  UR6AIN  Vllï  ,  de  Flo-| 
reuce  (  MatVeo  B^rbérino  ),  monta, 
sur  le   trône  'pônliHcal  après   le 
pape   GrdgoiiHî  XV,    le  6  août, 
1623.  Il  réunit  lé  duché  d'Urbiu 
au  saint  siège  ;  il  approuva  l'or-, 
dre  de  la  Visitation,  confirma  les 
capucins  dans  la  .possession  du, 
titre  de  vraif  En/ans  de  saint. 
François  (  f^oj»  Baschi),  et  sup- 
prima les  jésuitesses  en  i63f .  il, 
donna  en  16^1  \xné  Bulle  qui  vt*^ 
nouvelle  celles  de  tie  V  contre, 
Baïus  «t  Ït6  autres'  qui  défe«deat 
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ûe  traiter  des  matières  <!e  la 
grâce.  La  même  bulle  d'Crbairi 
déclare  que  rAuguslin  de  Jansë- 
nius  renferme  des  propositions 
déjà  condamnées.  Il  publia  la 
même  année  une  bulle  sur  un  objet 
clifierenl.  Celte  nouvelle  consti- 
tution défendoit  de  prendre  du 
tabac  dans  Péglise  sous  peine 
d^excommuuication.  Ce  fut  à  ce 
sujet  qu'on  vit  Pasquin  se  plai- 
gtiant  de  la  sévérité  du  pape  ,  se 
servir  de  ce  passage  de  Job  : 
Contrafoîium  quodvento  rapitur, 
ostendis  polentiam  tuant ,  et  sti- 
pulant siccam perseçueris.  «  Vous 
faites  éclater  votre  puissance  con- 
tre une  feuille  que  le  vent  em* 
porte  ,  et  vous  persécutez  une 
paille  sèche;,  a  Ce  pontife  mou- 
rut le  29  juillet  1644»  après  avoir 
rempli  tout  ce  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  d'un  pape  vertueux  et 
éclairé.  Il  entendoit  si  bien  le 
grec  ,  qu'on  l'appeloit  l'Abeille 
Attique ,  et  il  réusissoil  dans  la 
poésie  latine.  Il  corrigea  les 
hymnes  de  i'Eglise.  Ses  F'ers 
latins  sacrés  ont  été  imprimés  a 
Pari^  au  Louvre  ,  in-folio 
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,  avec 
sous  ce 


beaucoup  d'élëgaqce 
titre  :  Maffei  Barbe rini poê mata. 
Les  plus  considérables  de  ses 
pièces  sont ,  I.  Des  Paraphrases 
sur  quelques  Psaumes  et  sur  quel- 
ques Cantiques  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  II.  Des 
Hymnes  et  des  Odes  sur  les  fêles 
de  J.  C.  ,  de  la  Ste.  Vierge  et  de 
plusieurs  Saints.  IIÏ.  Des  Epi- 
grammes  sur  divers  hommes  il- 
lustres. Tous  ces  difFérens  ouvra- 
ges, ont  de  la  noblesse;  mais  ils 
manquent  presque  tous  de  cha- 
leur et  d'imagination.  On  a  en- 
core de  ce  pape  des  Poésies 
italiennes^  imprimées  a  Ko  me  en 
1640  ,  in- 12.  Ce  fut  Urbain  VIII 
qui  le  premier  donna  le  titre  d'jE*- 
minentissime  aux  cardinaux  ,  aux 
trois  électeurs  ecclésiastiques  ^  et 
T*  zvu* 


au  grand-maître  de  Malte.  Voyti 
Malachie  ,  n<»  il 

X.  URBAIN  DE  Belluko  (  Ur* 
banus  Valerinusr  ou  Bokânus  )  > 
cordelier  et  précepteur  du  pape 
Léon  X  ,  mort  en  1624  ,  à 
84  ans  )  est  le  premier  ,  selon  * 
Vossius ,  qui  ait  donné  une  Gram-^ 
maire  grecque  en  latin  qui  mérita 
quelque  estime  ,  in-4*  ,  Paris  , 
1543.  Il  a  donné  aussi  une  CoL  - 
lection  d'anciens  grammairiens  9 
sous  le  litre  de  Thésaurus  Cor^ 
nucopiœ  ,  Venise  ,  1496. 

URBANISTES.  Fojez  CLàiRs,  . 

URBIN.  Voyez  Bramante. 

URC^US  (Antoine),  sur- 
nommé  Codrus  ^  né  le  17  août 
i446  f  à  Herbéria  ou  Rubiéra  > 
ville  du  territoire  de  Reggio , 
enseigna  les  belles-lettres  à  Forli 
avec  des  appoiutemens  considé"  . 
râbles.  De  là  il  passa  à  Bologne 
oh  il  fut  professeur  des  langues 
grecque  et  latine,  et  de  rhétori- 

3ue.  L'irréligion  et  le  libertinage 
éshonorèrent    sa    jeunesse  ;  et  ' 
quoiqu'il  fît  l'esprit  fort ,  il  a^ou* 
toit  foi -aux  présages  les  plus  ridi<* 
cules  ;  mais  il  se  repentit  de  set 
impiétés  et  de  ses  égaremens,  et 
il  mourut    à   Bologne    dans    de 
grands   senti  meus   de   piété    en  • 
i5oo.    On  mit  sur  son  tombeau 
pour    toute    épitaphe   !   Codros 
^RAM.  Sa-  santé  avoit  toujours  été  *> 
très-foible.    Avec   un    extérieur 
doux  il  avoit  l'humeur  bdieuse  et  • 
sévère.  Il  étoit  avare  de  louanges^  • 
et  prodiguoil  les  critiques ,   sur* 
tout  à  l'égard  des  auteurs  moder- 
nes. On  a  de  loi ,  I.  Des  Haran*  * 
gués.    IL  Des  Syli>es  ,  des  Sati^ 
res  t  desËpigrammes  et  des  Eglo 
gués  en  latin  ,  dont  il  y  a  eu  plu« 
sieurs  éditions  ,  quoique  le  mau- 
vais l'emporte    sur    l'excellent. 
Urcâeus  étoit  cependant  un  bom« 
me  d'esprit  >  pfeiade  gaieté  et  de 
*  a5 
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cftiHies.  ht  prince  de  FbHî  s'éfwit 
un  jour  recommandé  a  lai  :  «  Lès 
aQkfres  vont  bien  ,  répondit  Ur- 
césns  ,  Jupiter  se  recommande  k 
Codrus  :  îiepuis  ce  mot ,  le  nom 
de  Codrus  lui  fut  donné.  Ses 
ouvrages  sont  assea  rares ,  sur- 
tout de  Fédition  de  Bologne  , 
i$o!2,  in-folio.  \\s  parurent  sous 
le  titre  de  Sermonesjestivi,  Quoi- 
qu'ils contienneut  des  discours 
a^sez  libres  et  des  poésies  galan- 
tes i  quelques  bibliographes  les 
ont  mis  au  rans  àes  sermons. 
On  voit  bien,  en  leslisant,  que  le 
seul  bdt  de  Padteur  étoittic  s'a- 
muser et  de  divertir  ses  lecteurs , 
quoiqu'il  jyj  réussisse  pas  tou- 
jours, d&jlé ,  qui  n'avoit  pas  eu 
occasion  de  les  voir  ,  a  cotnmis 
beaucoup  dé  faUtc^s  dans  Tai'iicle 
dtJflCieus  Codrtjs.  Les  oeuvres 
d^rCabus  reparurent  en  i5i5  ^ 
1  vol.  în-4*« 

URÉE  ,  ou  plulSi  ViE't  ou 
ViàiE  (Olivier)  ^  ea  latia  Fredius , 
se  Ut  jésuite  ,  et  rentra  ensuite 
densle  monde,  oii  il  continua  de 
s'appliquer  à  l'étude  dés  langues 
savantes  ^  et  à  l'histoire  de  sa 
pairie.  Il  occupa  des  place»  dis- 
tinguées dans  la  magistrature  k 
Br*ge&r  o^  mourut  en  i652.  On 
a  de  lui ,  L  La  Génémiogie  des 
Comtés  de  Flandre ,  en  latin  ^ 
Bruges ,  i64^  et  lê^^  a  vol.  in-- 
folio ,  IL  LesScemux  des  Comtes 
de  FUindre  ,  i639,  in-foL  L'un 
et  l'autre  ont  été  très  -  mal  tra- 
duits en  français  et  imprimés  à 
Breces  ,  i64i  et  i645 ,  3  vol.  in- 
fol.  ni.  Une  Histoire  de  Flandre 
en  latin  »  Bruges  ,  i65o  «  i  vol. 
in-foL  !«  dernier  tdime  est  le  plus 
rare  k  trouver.  Voye%  la  Méthode 
pour  étudier  V  Histoire  ,  de  Len- 
glet  y  tom.  i4  9  pag.  o£/%» 

tLURFÉ  (Honoré  d'  )  ,  comte 
dé  Château-nénf  ,  marquis  de 
Vab-odi^y^  nâtfdt  k   Mai'âdilé 
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lé  II  février  i567  ,  de  JfaCqnet 
d'Urfé  ,  d'uiie  illustre  îtiaisôn  de 
Forez ,  originaire  de  Souabe.  It 
fut  fe  cinquième  de  six  fîls  et  le 
frère  de  six  sœurs.   Après  avoir 
lait  ses  études  k  Marseille  et  k 
Tourdon  ,  il  fut  envoyé  a  Malte 
d'où  il  retourna  daâs  le  Forez  , 
ne    pouVatit  pas   supporter   les 
privations  du  célibat.  Anne  d^rfé 
son  frère  a  voit  épousé  en  i574 
Diane  de  Chevillac  de  Gb&tean- 
Morand  ,  riche  et  seule  héritièfe 
de  sa  maison.   Ce  iiiafisige  àjaUt 
subsisté    peiidant  ti   ans    ,    fut 
rompu  pour  Cause  d'impuissance 
en  i5^.  Anne  embrassa    l'état 
ecclésiastique.  Diane  resta  libre 
pendant  quelques  atiA'èe^  ^  ensuite 
cédant  aui  poursuites  dliofiot-é  » 
quin^vauloit  pas  kissetsortifde 
sa  maison  les  gfâods  biéùs  qu'elle 
V  avoit  apportés ,  elle  éoùsentit  k 
l'épouser.    Ce    mariaige    n'étant 
fondé  que  ^urritiCérêt,  leâ  deux 
époux  Vééurent  ^eu   de    tenfip^ 
dans  uiie  pârfaitir  intelligence.  La 
hialpro prêté  de  Diatie  ,  toujours 
eùvii'ouiléér  de  graiidsciiiétis,  qui 
causoient  dans  sa    chambré   et 
même  dsins  son  lit  iine  saleté  iti- 
supportable,   dégoûlèreht  bien- 
tôt son   mari.  D^ailleUrs   â^Utîé 
avoit  espéré  qu'il  ndîlroil  de  cfe 
màriëgC  dès   en  fans  qui  pussent 
céiisei^verdatissa  maison  les  biens 
que  Diane  y  avoit  apportés  ;  mais 
au  lieu  d'enfans ,  elle  accouchoit 
tons  les  ans  de  ni«SIes  informes. 
11  se  retira  donc  eu  F^iémont  oà 
il  éonla  des  joui-s  heuiteux  ,  dé- 
battassé  des  épines  de  t'hynken 
et  de  l'enntii  du  n^énage.  Il  mou- 
rut   k  t^illefranche    en    l'année 
i6i5.    Sa    maison    est    éteinte. 
Ce  fut  vraisémblàbleiiient  pCn- 
dat^t  sa  fétfaifé  étk  PiéMônt  qu'il 
composa  son  AstMe  ,  4  vol.  iti- 
8«  ,  augmentée  d'un  5*  par  Bah» 
sôti  séérétaire.  Cette  Pastorale  fut 

la  Mé  d&  (ôute  l'Ëiiroj^^  ^ai- 
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à^iai  plus   de  5o  ânoéës..  t'est 


tRFÉ 


sà-j 


t  f  dé  là  civilisation.  Il  marque  ,  eri 
«m  tableau  de  toutes  les  coùiii-'    Frauce,  Tintroduction  d'un  geiirô 
tiens  de    la  vie  humaine  ,  ^ni  | 
laisse  peu  h.  désirer  du  côté  de 
fitiVeiitioti ,   des  mœurs   et  des 


Caractères.  Ce  tableau  n^est  point 
fkit  h.  plaisir ,  et  toud  les  ëvéne- 
hiBtos,  (rouverts  d'un  Voile  ingë- 
faiéùx! ,  ont  un  fôtidement  Vëhta- 
bfe  datiâl  lliistoilrè   dès  amours 
de  l'auteur  avec  Diane  de  Châ- 
teau-Morand ,  ou  dans  celle  des 
^ianteries  de  la  cour  de  Henri  IV* 
Jl  est  vrai  que  les  caractères  ne 
sont  pas     toiûour^   assortis    au 
î;eûre  pastoral ,  et  qu«  les  b&r- 
l^ers  de  XAstrée  jouent  le  rôle 
tantôt  d'un  courtisan  délicat  et 
poli  ,  et    tantôt   d'un    sophiste 
U*ès-pointilleux,    «   Ce  livre  qui 
laisoit  autrefois  les  délices  des 
persotmes  les  plus  spirituelles  , 
et  même  des  sayans ,  ait  Nicéron , 
ô^estplus  lu  maintenant.  Le  goût 
jiG  ces  iromads    ae  longue   ha- 
leine ,  et  oh  les  aventures   sont 
jsntàsséés  les  unes  sur  les  autres 
sans  qu'on  en  voie  jamais  la  fin  ^ 
a  subsisté  quelque  temps  ;   mai$ 
il  est  entièrement  passé.  Qn  n'est 
plus  d'humeur  .a  se  prêter  long- 
jtemps  a   des  idées  si  frivoles  ; 
et  ceux  qui  ont  conservé  le  goih 
du  roman   ne   veulent  plus  que 
de  ces  histoires  qui  durent  assçz 
pour  les  amuser ,  mais  non  point 
^ssez  Dour  leur  causer  de  l'en- 
fiui.  Olivier  Patru   a  donué    de§ 
éclaircissemens  sur  VAstrée  ,  où 
il   découvre  plusieui*s  personnes 
.dont  Honoré   d'Ùrfé  a  eu  inten- 
tion de  parler  sous  des    noms 
empruntés  ;  mais  c'est  une  chose 
qui  intéresse  maintenant  peu  de 
personnes.  Le  roman  de  d'Urfé 
n'est  <;e<|^éant  ^as  sans  intérêt 
pour  ceux  q^i  veulent  conn'oîl'rè 
les  pregrèà  et  les  variations  an 
goût  àtm$  eé  Retiré  dé  compoÂ- 
tîôn,  6t  ses  raippoTti   avec  l^s 
-diff^fi&feir^jpoquàs  àti  Tli<)éUH  et 


Utouveau  qui  remplaça  les  romans 
de  chevalerie  ,  et  qui  y  pendaàt 
(66  ans ,  exerça  la  fertile  plume  d^ 
Gomberville ,  de  La  Calprenède» 
des  deux  Sbudéri ,  de  Desmarets 
et  de  tant  d'autres.  ToUs  ces  imi- 
tateurs enchérirent  sur  d'Urfé. 
Il  avoit  fait  des  héros  de  ses  ber> 

Î[ers ,  ils  fîreiit  des  bergers  de 
eurs  héros,  et  dans  leurs  volu* 
mine.ux  ouvrages  ,  Mithridate  i 
Alexandre,  César,  etc.  lilèrent 
le  parfait  amour.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
taris  ,  1753  ,  eu  lo  vol.  in- ta  » 
par  l'abbé  Souchai.  (  F'oy,  Sou- 
cÛAi.  )  On  a  encore  de  d'Ùrfé  ,  I. 
Un  Poème  intitulé  y^  Sirène^ 
1611  ,  in-8<»  ;  c'est  le  premier 
oUvra^  de  l'aateur  ,  et  il  n'àn- 
nonçoit  qu'un  poète  médiocre. 
II.  Un  autre  poènle  sous  le  titre 
de  la  Sâtifûisiiode  ,  dont  il  ii'j  à 
qu'une  partie  d'imprimée,  MaU 
herbe  voulut  le  détourne^  dé 
fiire  des    vers  ,  em  lui    diâainC 

3u'nn  gentilhomme  comnte  lui 
evoit  éviter  le  blâme  de  passë^ 
pour  mauvais  poète  ,  et  il  eut 
tort  4e  ne  pas  sfiivi^e  ce  conseil, 
m.  Une  Pastorale  en  vers  noii 
rimes  ,  intitulée  ia  Syhanirè 
ou  la  Morte  vi9€  ,  i6â5,  itt-8«  , 
IV.  lies  Epàre^  morales ,  itt-itt, 
1620.  Il  n'y  a  ri^  dans  ce  livre  j 
dit  Nicéron  que  de  fort  commun  , 
et  il  n'est  plus  guèr-è  connu.  La 
maison  d'Urfé  a  fini  dans  là  per- 
sonne du  petit-neveu  du  poète  , 
itiort  en  1724. 

II.  URFÉ  (  Anne  d»  )  ,  frèçe 
aîné  du  (Précédent ,  fut  comte  ife 
Lyon  ,  et  mourut  en  1621  ,  à  ô^ 
ans.  C'étoit  Un  homme  de  lettres 

3Ui  avoit  plus  d*esprlt  pitturel  que 
e  télens  littéraires.  Ou  a  de  lui 
des  Sonnets ,  des  Hymnes  et  d'ad- 
tffji  p0isXèÊ ,    1 60S ,  iû-^*  ,  qui 
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poavoient  passer  pour  médiocres, 
même  pour  son  temps. 

I.  URIE  9  mari  de  Bethsabée* 
Sa  femme  ,  dit  l'Ecriture  ,  étant 
enceinte  d«  PaduUère  qu'elle  avoit 
commis  avec  David ,  en  donna 
avis  à  ce  prince  qui  ,  pour  ca- 
cher son  crime  ,  engagea  iTrie 
à  revoir  sa  fiemme  ;  mais  comme 
il  refusa  d'aller  k  sa  maison  , 
David  le.  renvoya  au  siège  de 
Reblath  d*où  il  venoit ,  avec  des 
lettres  pour  Joab  ,  qui  eut  ordre 
de  le  mettre  dans  l'endroit  le  plus 
périlleux ,  puis  de  Vy  abandonner 
pour  j  pénr.  Cet  ordre  cruel  fut 
adèlement  exécuté  ,  et  le  ver- 
tueux Urie  fut  tout  k  la  fois  la 
victime  de  Ijimpudicité  de  sa  fem- 
me et  de  celle  de  son  roi. 

II.  URIE  ,  successeur  de  Sa- 
doc  II  dans  la  grande  sacrifica- 
ture  des  Juif»  ,  vivoit  sous  le  roi 
Achaz.  Ce  prince  é^ant  allé  à 
Damas  au-devant  de  Teglathpha- 
lasar  ,  et  ayant  vu  dans  cette 
ville  un  autel  profane  dont  la 
forme  lui  plut,  en  envoya  aussi- 
tôt le  dessin  au  grand  -  prêtre 
Urie  ,  en  lui  ordonnant  de  faire 
sur  ce  modèle  un  autel  pour  le 
temple.  Le  grand-prêtre  exécuta 
ponctuellement  Tordre  du  roi  , 
^t  par  cette  action  se  couvrit  d*un 
opprobre  étemel ,  en  trahissant 
amsi  son  ministère. 

ra.  URIE,  fils  de  Séméi ,  pro- 
phétisoit  au  nom  du  Seigneur  en 
même  temps  que  Jérémie  ,  et 
prédispit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Jùda  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
joakim  et  les  grands  de  sa  cour 
l'ayant  entendu ,  voulurent  se  sai- 
sir de  lui  et  le  faire  mourir  :  tJrie, 
2 ni  en  fut  averti ,  se  sauva  en 
Igy pte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait 
foursuivre ,  il  fut  pris  et  mené  k 
éru5alem>  oii  le  roi  le  fit  mourir 
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par  l'épée,  et  ordonna  qu'on  F 
terrât  sans  honneur  dan;»  les  sé- 
pulcres du  peuple. 

ly.  URIE  (  Pierre  d'  ) ,  fameqx 
architecte  du  i6'  siècle,  construi- 
sit le  pont  d'Almaraz  surleTage» 
à  quelques  milles  de  Plaisance  : 
chef-d'œuvre  comparable  à  tout 
ce  qui  s'est  fait  de  plus  beau  dans 
ce  genre. 

UROOM  (  Henri-Corneille  )  , 
peintre  ,  né  k  Harlem   en  i566  y 
pasfra  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  k  voyager.  L'Italie  ne  fut  pas 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  grande 
école  les  études  nécessaires  pour 
se  perfectionner.  Paul  Bril  qu'il 
rencontra  a  Rome  lui    fut  sur- 
tout d'un  grand  secours.  Uroom 
s'élant  embarqué  avec  un  grand 
nombre    de    ses  tableaux    pour 
l'Espagne  ,  eut   a   essuyer  '  une 
afireuse  tempête  qui  le  jeta  sur 
des  côtes  inconnues  ,  et  lui  en- 
leva tout   son  trésor.  Quelques 
ermites  ,  habitans  de  ces  demeu- 
res sauvages  ,  exercèrent  envers 
lui  l'hospitalité  et  lui  fournirent 
bientôt  l'occasion  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Le  peintre  ,  par 
reconnoîssance ,  fit  plusieurs  to- 
hleaux  pour   orner  leur  église. 
Ce  maître  avoit  un  rare  talent 
pour  représenter  des  Marines  et 
des  Combats  sur  mer.  L'Angle- 
terre et  les  princes   de  Nassau 
l'occupèrent  à  consacrer  par  son 
pinceau  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avoient 
remportées.  On  exécuta    même 
des  tapisseries  d'après    ses  ou- 
vrages. Nous  ieraorons  l'année  de 


vrages. 
sa  mort. 


Ignorons 


URRACA  on  Ubiuque  ,  fille 
et  héritière  d'Alfonse  VI  ,  roi 
de  Léon  et  de  Castilie ,  épousa 
d'abord  Raimond  de  Bourgogne 
qui  la  laissa  veuve  en  iioo.  Elle 
se  remaria  six  ans  après  avec  doA 
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AlfoDse  ,  roi  d'A.ragon  et  de 
IVavarre  ;  et  par  cette  union  les 
couronnes  de  Léon  ,  de  Castille 
et  de  Tolède  furent  sur  la  même 
tête.  Urraca  étoit  aussi  vulup- 
fneuse  que  belle  :  elle  se  livra  au 

Î penchant  de  son  cœur.  Son  époux 
a  fit  enfermer;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison  ,  et  demanda  à  être 
àëparée  de  don  Alfonse.  L*évê- 
que  de  Compostelie  ,  nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  celte 
affaire  ,  déclara  le  mariage  nul. 
Alfonse  ,  eu  abandonnant  une 
épouse  qu'il  méprisoit  ,  auroit 
désiré  de  garder  une  partie  de  sa 
riche  dot.  Il  vouloit  retenir  le 
royaume  de  Castilie  ;  mais  les 
Castillans  donnèrent  ie  trône  l'an 
iiari  à  Alfonse  Raimond  de 
Bourgogne  ,  fils  d'Urraca  et  de 
Baimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
tinuant de  se  livrer  à  Timpétuo- 
f ité  de  SCS  désirs ,  son  propre  fils 
fut  obligé  de  l'assiéger  dans  son 
château  de  Léon ,  et  ne  lui  donna 
la  liberté  qu'après  l'avoir  fait  re- 
ubncer  a  la  couronne  de  Castilie. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
en  1 123  ,  aprèj  avoir  pillé  le  tré- 
sor de  Téglise' de  Saint-Isidore  de 
l^on.  On  dit  qu'une  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  —  Sa 
sœur  TiiEfiisE  ,  fille  naturelle 
d'Alfonse  VI  ,  avoit  épousé 
Henri  de  Lorraine  ,  roi  de  Por- 
tugal qu'elle  perdit  en  1112. 
Elle  se  remaria  avec  Bcrmond 
Paès  de  Transtamare  ,  et  s'aban- 
donna ensuite  au  frère  de  son 
mari«  Ces  ajnours  incestueux  cau- 
sèrent une  guerre  en  Portugal. 
Thérèse  appela  Alfonse  Rai- 
mond de  Castilie  ^  son  secours  et 
lui  céda  le  royaume  de  Portugal , 
à  l'exclusion  de  son  fils.  Mais 
Alfonse  arma  en  vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  ;  il  fut  vaincu 
et  blessé.  Ayant  ensuite  assiégé 
Aifoa»e•Heanq^ès ,  fils  <ie  Thé- 
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rèse  dans  la  ville  de  Gi]^imanarès  y 
il  fit  la  paix  avec  lui ,  à  condition 
que  ce  prince  lui  préteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  ^  sou 
souverain.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intérêts  de  Tliérèse , 
et  ne  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avoit  voulu  être  sa  bienfai- 
Irice ,  soit  que  ses  mœurs  dér^« 
glées  lui  fissent  horreur  ,  soit 
qu'on  prenant  sa  défense  il  n'etlt 
écouté  que  la  voix  de  rambition. 

URSATDS.  rojez  Orsato. 

I 

URSÏCIN  ou  Ursin  ,  anti- 
pape ,  fut  élu  ëvéque  de  Rome 
par  une  friction  en  584 ,  le  même 
)oar  que  fut  ordonné  saint  Da- 
raase.  Ces  deux  élections  cau- 
sèrent un  schisme.  Lesdeux  partie 
prirent  les  armes,  et  il  y  eut  plu- 
sieurs chrétiens  tués  de  part  et 
d'autre.  Ursicin  fut  banni  de  Rô" 
me  par  l'empereur  Gratien  y  mai* 
étant  revenu  ,  il  excita  de  nou- 
veaux troubles.  Eqfin  il  fut  exilé 
pour  toujours,  et  Damase  main- 
tenu sur  le  trùne  pontifical. 

L  URSINS  (Guillaume  Jouve- 
NEL  des),  baron  de  Traisnel ,  se 
signala  ,  à  l'exemple  des  anciens 
Romains  ,  dans  presque  tous  les 
emplois  de  la  robe  et  de  l'épée. 
Successivement  conseiller  au  par* 
lement ,  capitaine  des  gendar- 
mes, lieutenant  général  du.Daa- 
phiné,  bailli  de  Sens ,  il  fut  nom  ' 
mé  chancelier  de  France  en  x44^* 
Louis  XI  formant  sur  lui  des 
soupçons  injustes,  le  déposa  et 
l'emprisonna  en  i4^^  mais  ayant 
reconnu  son  innocence,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  i465.  Ce  mi- 
nistre mourut  en  147^  ,  ^vec  la 
réputation  d'un  homme  plus  pro- 
pre pour  la  guerre  que  pour  la 
robe.  Son  père  étoit  un  avocat  de 
Paris  qui ,  étant  devenu  prévôt 
des  marchands  en  i588 ,  reprima 
l'iniolencQ  des  gens  de  guerre.  e( 
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maintînt  les  privilèges  des  ^ouc- 
geois  de  Paris.  On  lui  donna  par 
#econnoissance  Thôtel  nommé 
des  Ursins  ,  dont  il  prit  Ifs  nom. 
Joavenel  n'a  été  lû  le  premier  ni 
le  dernier  qui  a  altéré  son  nom 
roturier  pour  s'enter  sur  une  fa- 
mille noble.  Celle  des  Ursins  en 
Italie,  dont  quelques  ignorans 
Pont  cm,  est  une  des  plus  il- 
lustres de  l'Europe.  Elle  a  df  nné 
i^  l'Eglise €inq> papes,  des  prélats 
#tplus  de  trente  cardinaux.  Fay* 
BoBGii^ ,  n<»  I. 

II.  URSINS    (Jean  Jouveitel 
des) ,  frère  du  précédent,  s'éleva 
par  ie  crédit  du  chancelier.  H 
eicerça  la  ch^irge  de  maître  des 
requêtes  et  divers  autres  emplois, 
9vec  une  intégrité  p(?u  commune. 
Son  goût  pour  la  piété  le  porta 
k  embrasser  Fétat  eoclésiastiqHe  ; 
tt  il  fut  successivement  évéque 
4e  Beauvais ,  de  Ijaon  ,  et  enfin 
archevêque  de  Reims  en  i449- 
tn  cette  dernière  qualité  il  sacra 
le  roi  Louis  XT.  €e  prélat,  égale- 
ment illustre  par  ses  vertus  épis- 
copales  et  par  ^ft%  connoissançes 
littéraires,  mourut  le   i4  juillet 
1475,  à  85  ans  ,  après  s'être  si- 
gnalé parmi  les  évequcs  qui  re- 
virent  la  sentence  injuste    pro- 
noncée par  les  Anglais  contre  la 
Puceîie  d'Orléans.  On  a  de  lui 
une  Histoire  du  rè|;ne  de  Char- 
les Vl,  depuis  l's|n  i38o  jusqu^en 
i4^^  ;  elle  passe  poar  assezexacte, 
et  elle  est  écrite  avec   naïveté. 
I/auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  ùq^  Orléanais  que 
pour  celui  des  Bourguignons  :  il 
ne  ménage  point  ceux-ci,  et  il  en- 
cense les  autres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  année ,  sans  au- 
tre liaison  que  celle  deâ  faits.  Les 
événemeus  y  sont  assez  détaillés; 
cependant ,  à  Texception  de  quel- 
ques circousiancès  ,  il  nV  a  rien 
'ù^    bien   particulier.    Théodore 
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Godçfroi  la  fit  imprimer  en  \^\k\ 
in-4*  ;  et  Denys  son  fils  la  aonn^ 
depuis  en  i653 ,  in-fol. }  avec  àm 
augmentations. 

t  III.  URSINS  (Anne-Marie  du 
La.  TaiMouiLLE ,  épouse  en  secon- 
des noces  de  Flavio  des  ) ,  duc  d^ 
Bri^cciano,  femme  de  beaucoup 
d'esprit  et  dévorée  d'ambition, 
joua  un  rôle  k  Rome  et  ne  contri- 
bua pas  peu  à   la  disgrâce  da 
cardinal  ue  Bouillon.    Devenu^ 
veuve  en  1698 ,  elle  fut  nommée 
camerera-mayor  de  Louise-Mariç 
de  Savoie ,    reine  d'Espagne  e| 
première  femme  de  Philippe  V. 
Ce  titre  répond  a  celui  de  dame 
d^honneur  en  France.  Elle  prit 
un  tel  empire  sur  l'esprit  du  rot 
et  de  la  reine ,  que  Louis  XIV, 
craignant  qu'elle  n'engageât  par 
ses  intrigues  son  petil-nls  dans 
de  fausses  démarches r  \^  ^  ren- 
voyer en  1704.  La  reine  d*  Espagne 
qu'elle  gouvérnoit  eu  fut  incon- 
solable; sa   dame  d^lionneur  lui 
fut  rendue  et  eut  plus  de  pouvoir 
que  jamais.  Rtlc  prcsidoit  à  tou- 
tes les  délibérations  ,  sans  être 
admise  dans  les  conseils  où  elles 
se  preooient.  Les  ambassadeurs 
trailoicnt  avec  elle  ,  Les  ministres 
lui   rendoient  compte   de  leurs 
desseins,  et  les  généraux  d'armée 
même  la  consul toieqt.  Ceux  qMl 
ne  plioieut  pas  sous  elle  ,  étoi^nt 
ou  congédias  ou  tracassés.  Ell^ 
rendit  les  plus  mauvais  olYiees  au 
duc  d'Orléans  qui  faisoit  trionv- 
pher  les  annes  de  France  en  Els- 
pagne.  La  reine  étant  morte  ea 
171a,  Philippe  V  épousa  en  se- 
condes noces  Elisabeth  Farnèse ,. 
plie  et  héritière  dii  duc  de  Parme,, 
qui  commeu^si  son  rè^ne  en  chas- 
sant la  princesse  des  Ursins  ac* 
courue  au-devantt  d'elle.  La  reine 
fut  autorisée  dans  cette  démarche 
par  son.  époux  qui  lui  ayoi^  ^rit  ^ 
en  la  priant  de  renvoyer  la.  ikiiO'-* 


•^f«  •  •  Asi  moins  prenç»  biep^ 
ear(je  de  pç  pais  manquer  vpti'e 
coup   tout  d'abord  r  car  si  elle 
vpu^  W>i(  seuiJ^meot  deuat  l^ures> 
eUe  vous  çpicKaîiiera  et  iiQ4fes  em- 
pêchera de  Qoueher    enspaAile , 
comme  a^'ee  fc\i   Ja.  reine,  w  L^ 
princesse  des  IJr$ind  y  tbireée  de 
sortir  du   royaume  ^  sans  même 
^'eUe   sût    la   raison,  (fi  une   si 
prompte  dissrace,  ne  put  trouver 
nn  ftsiie  m  à  Paris,  ni  à  Gènes. 
Enfin  cKe   se  retira  dans  ïa  viWe 
d'Avîçnon-,  et  de  Ib  a  t^ome-,  où. 
le  pape  avoît  d'abord  refusé  de  la^ 
yccerpir.  Elle  y  mourut  ïe  5  dé- 
cembre  lytïa,  à  3o  ans  passés. 
«  Les  historien^  ,  dit  Tabbë  ]\li)- 
h>t ,  ont  trop  ^étri  sa  mémoire  et 
trop  peu  eonnu  ce  qu'elle  possé- 
doit  de  qualités  respectables.  Elle 
avoit  le  talent  âjss  affaires  avec 
celui  de  l'intrigue;  de  réiéva'tion 
dans  les  sentim^s ,  avec  les  pe* 
titesses  de  la-  vanité;  beaucoup 
^é  fèle  pôttr  ses  maîtres,  avec  la 
•jalousie-  de  fa  faveur;  nioins  de 
Yertus  et  d/agréipensque  madame 
de  Maintenon,  mais  plus  de  force 
^'esprit  et  de  caractère.  Si  eiie  ât 
auçfques  fautes  «  elle  rendit  aus^i 
ae  grands  services  ^ car  elle  fut  le 
conseil ,  le  soutien  d'^ne  jeune 
Feine  sans  éiçpén^n&e  qui,  se  fit 
«dorer  de  ses  peuples; qui  anima 
le  roi  dans  les  circonstances  les 
j^^s  ora^^eosefli^qui  )•  refid^t:  su- 
périeur a  tp.t]|te»  Içs  tempâie3 ,  ^t 
qqi  $aii8  ces^e  fiAt  exposée  av«c. 
lui  k  se  perdre  par  de  faiale&  im- 
prudep^es.  L^jj^spag^e  étoit  alojps 
lu  di(lîciJe  il  gouverner ,  qu'une 
grande  partie  des  reprocnes4*aits 
m  la.  princesse  de»  Ursins  s^m- 
)>le    devoir    reUHV^^^    ^'^i*     i^^ 
conjonctures.  Ktie  |'uti»iiji-,4qte  , 
«Itière  »  am^itieuçe.  Combv?ii  de 
mini^tresi  célèbres  Tout  été  de 
jpiéme.l  Mais  spn  cqurage  et  #a> 
résolution  gDu  miUeu  des  périls 


bi)D9r£yU  beaucoup  k  le  maintenir 
sur  le  trône.  »  Le  roi  et  la  reine 
d'Espagne  «voient  Yoglu^  à  sa' 
9o<llicitation  y  réserver  au  petit  ter- 
ritoire dans  les  Pajs-Ba^,  qu'iU 
auroient  fait  ériger  en  souverai- 
neté pour  la  princesse  des  Ursins^ 
mais  ce  fut  une  chimère  qui  l'oc- 
cfipa.  iong-temp6  et  que  sa  mau- 
vaise fortune  dissipa.  Elle  avoit 
épousé  en  premières  nocesTalej- 
r»n,  prince  de  Chalais.  On  a^pu- 
blîé  «n  1806  :  Lettres  inédUes  dè^ 
mtldamfi  la  princesse  des  Ursins  f 
à  à^,  Iç  maréchal  Ae  Filleroi , 
}  suivies  de  sa-  Correspondance 
avec  madame  de  Afaiotenon  ;  pré- 
cédée^ d'une  Notice  historique: 
Jtffès*détaiUée  succette-pfinçesse» 
I  VrPl.  in«-i!^> 


IV.  URSINS  (  Marie  .  Félicil^^ 

des)  ,    F,  MoffTMOBENCL ,    n«  IX. 

I.  URSINUS  (Zacharie)  ,  théo- 
logien protestaùt ,  j^^  a  Bre^- 
la.w  en  1 554  >  ce  fit  un .  nom  en 
Allemagne ,  et  fut  ami  intime  de 
iVléliinçnlhon.  Après  1»  mort  de 
cet  homme  célèbre ,  Ursiuus  élaqt 

f  persécuté  par  les  tbéologioj^  Afi 
a  confession  d'^ug>bourg^.  30j;*tit 
de  Breslaw ,  ce  retira  a  ^**- 
rich  ,  et  mourut  k  Neu^tadt  qn 
1^83^  On  a  de  i^i  plusieurs  <?^- 
'vfa^es^  estimés  des  protes^p^  » 
Ueidelberg  ,  161 1  ,  5  tom.  in-foU 
\\b  ronknt  presque  tous  sur  la^ 
controverse.  —  I-l  ne  faut  pas  ie 
confondre  avec  George  Ursinus  ,.. 
théologien  danois,,  qui  s*est  ûiit 
un  nom.|>ar  &es  Autiqtiités  Ac- 
'hraïtfues, 

*  U.  URgiNCS  (Jeaa),  M- 
decitti  né  i^  Léppoid'  ^\\  Pologne 
vers  l'an  1^6^  ^tmoH^ià  4&i3>  étii- 
dia  la  V()^de<<4Qc  à  Pad^u^  »  H'easej- 
goa«  Zamoski  et  embccssa  Vé\Mt'r 
ecclésiastique.  Il  a  é^f  it  lF#is  trai- 
ids  d^Q^t^ologie.«T«tUnf;0imQÎt  e|i«- 
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français  ,  qui  a  laissé  ,  Prôsopœia 
animalium  aliquot ,  Vîennàe  Gal- 
lorum  ,  i54i  j  in-4**  >  Elegiœ  cte 
peste  ,  etc.  Alexandrise  ,  i549 
et  i55o  ,   1  vol.  in-4*'. 

*  III.  ITRSINUS  (Jean),  de 
Spire,  prévôt  de  l'église  de.Ratis- 
bonne  ,  né  en  1608  et  mort  en 
1666,  On  a  de  lui  ,  Arbopetum 
.biblicum  in  quo  arbores  etfnictùs 
sacrattim  litterarum  notis  illus- 
tràntur,  Norimbergae ,  i6(>3» 

*IV:  UR51NUS  (l;éonard),néii 
•Nuremberg  le  21  janvieV*  1618, 
mort  le  2  février  1664  »  professeur 
de  botanique  et  de  physiologie  ii 
•Leipsick  ,  membre  de  racadémié 
•impériale  d'Allemagbe.esl  auteur 
de    Tulipa  de    Alepo  ,   Lipsiâ^', 

V.  URSllNUS  (  Jean  -  Henri  )' , 
théologien    luthérien  ,    surinten-. 
'dant  éês  églises  de  Ratisbohne., 

où  il   mourut  le    14   mai  1667  , 
étoit   un   homme   d*une    grande 

"érndition  sacrée  «t  profane.  Ses! 
principauxouvrages  sont,I.  Exer- 
citationes  de  Zoroastro  ,    Uer- 
jnete  ,    Sanchoniatone  ,    Norîm- 
bergae  ,    1661  ,  in-8'».   II.  Sjhœ 

'  theob)g'iœ  sfmbùlicœ,   i685,  in-. 

'ï2.  IIÏ.  De  Ëcclesiarum  Germa- 
nicarum  origine  et   progrès  su  ,  ^ 

•j664,in-8%  ! 

VI.  URSmUS<  Gcorçe-.HenH),' 
■  fils  du  précédent ,  philologue  et^ 

littérateur  ,  mort  le  10  septem- 
bre 1707,  à  60  ans  >  publiai, 
I«  Diatribe  de  Taprobana  ,  Cet  ne 
€t  O^ride  veterum,  II.  Disputa- 
tio  de  Locustis,  III.  Observatio- 
nés  philohgicœ  de  variis-  vocum, 
etymohgiis  et  signijicationibus. 

-  IV.  De  primo  et  proprio  Aoriste-, 
rum  usu.  V.  Des  Notes  critiques 
Rur  les  Eglogues  de  Virgile ,  siir 
\i  Troàde  de  Sénèque  le  tragicjaè.. 

-  VI*  Grammatica  Grœca .  VII.  htb^ 
^ym  Tewnx  orbis  Descriptio  cwftt 
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notis.  Ces  ouf  rages  prouvent  qa*il 
avoit  hérité  du  savoir  de  son  per^k 

Vfl.  URSINDS  ou  Ohsiki.  V. 
Frtvius  Ursinds  ,  n«  II. 

I,  URSULE  ,  mlendant  lies 
largesses  sou3  l'empereur  Cons- 
tance ,  fut  mis  a  mort  au  corn- 
meucement  du  règne  de  Julien 
surnomiTié  VApoAifU  en  SiS  par 
les  chrétiens..  .Constance ,  en  eu- 
vojant  Julien  dans  les  Gaules  , 
avoit  expressément. recommandé 
qu'on  lui  ôtât  le  mo^en  de  faire 
ues  largesses  aux  troupes.  Ursule, 

3ui  ajSectionnoit  ce  prince  ,  avoit 
ooné  des  ordres  secrets  pour  lui 
remettrefautant  d'argent  qu'il  vou- 
droit,  et  par-là  il  lui  avoit  facilité 
raccomplissemeut de  ses  des.seins. 
Son  supplice  exposa  Julien  k 
Tcxécration  publique,. L'empereur 
aifectant  une  compassion  politi- 
que ,  se  défendit  en  protestant 
qu'Ursule  avoti  été  exécuté  à  son 
insu  ,  et  qu*on  Tavoit  iitimolé  au 
ressentiment  des  soldats  irrités  de 
la  hauteur  avec  laquelle  ce  nainis- 
triç  les  avoit  traités  au  ;>iége  d'A- 
mi de.  Ammieo  avoue  que  l'apo- 
logie étoit  frivole  ,  .et  que  l'em- 
pereur démentit  en.  cette  occasion 
le  caractjère  ciuuiu  d'équité  et  de 
(Jiou^^eur,  qu'il , avoit  montré  jus- 
,q|i'alors,    ..... 

ri.  URStJLÇ  C  sainte  )  ,   fîffe 
d'un  prince  de  la  Grande- Breta- 
*'grte  ,  fut  coui'onnée ,  selon  Topi- 
~nion  générale ,  de  la  pairoe  da 
martyre  par  les  Huns  auprès  de 
Cologne  sur  le  Rhin  ,  avec  plu- 
sieurs autres  Biles  qui  l'accom- 
pagnoient  vers  Pan  384*  l*ltisieurs 
'  écrivains  ont  dit  que  les  compa- 
gnes de  sainte  'Ursi)le  étoient  au 
fiombre  de  onze  miHé','et  les  ap- 
l^elleilt  •  les*  onze  mille  vierges. 
'Mais Usuard,  <3^t  viVoit  au  9»  siè- 
•^elè  y  dit  seulement  qVelles  étoient 
en  grûnd  nombre^  et^l'autrespré- 
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tendent  qu'elles  n'étoient  qneonre 
en  tout.  Cette  opinion  est  la  plus 
probable;niais  ce  n'est  pas  la  plus 
suivie  par  les  auteurs  des  légehr 
des.  On  prétend  que  Terreur  des 
onze  mille  vierges  vient  de  l'équi- 
voque du  chiffre  romain XI.  M.  V, 
qu'on  a   mal  interprété  ;  ou  du 
root  undecimilla ,  compagne  de 
sainte  Ursule.  L'auteur  des  notes 
sur  la  traduction  française  du  Mar- 
'tvrologe  romain'  dit   que    cette 
dernière  opinion  est  ingénieuse  , 
mais  sans  preuve':  il  se  trompe  , 
puisqu'elle  est  appufée  de  l'auto- 
rité a'un  ancien  missel  conservé 
'en  Sorbonne ,  où  la"  fêle  de  sainte 
Ursule  est  marquée  ainsi ,  Festum 
SS,  Ursuîœ  ,  tlndecimUfœ  et  so- 
€fiarum  vir^inum  et  mariynim,lM 
Chronique  de  St.  Tfon  (  Ployez 
^D.  d'Achery  ,  SpîcîVeg»  tome  vu  , 
■fage    47^)    fait  mentidti    d'une 
*  sainte  Ursu  le,  supérieure  d'un  mo- 
nastère  de  filles  près  de  Cologne, 
tuée  avec   onze  compagnes   par 
'les  barbares.  SuriuS  a  donné  une 
'^Vie  de  sa'i'nte  Ursule ,'  qui  est  une 
•pure  fiction.  Le'  P.  Crûmbach  a 
'publié'  un  gros'voîume  in-folio, 
intitulé  Ursula  vinâièata  ,  Colo- 
ghë  ,  t647  »  ouvrage  où  la  crédu- 
lité est  portée  a  Wn' comble.  A 
la  page  7^5    on  voit'    les  iidm's 
'd*tin'  très-grand  nombre  d'e  ces 
vierges  et  ceux  de' leurs  jsères  et 
mère}».  Page  5a3  ;  on  trouve  la 
généalogie  de  saitiie  tjrsulel  C'est 
sainte  Ursule  elle-mêAnc  qui  long- 
temps après  son  martyre  a  ra- 
conté toute  son  histoire  avec  une 
•uaïvet^  peu  cotnmune,  page  74*2. 
Outre  les  onze  mille  vierges  mar- 
tyrisées ,'  il  y  a  eu  à  peu  près  onze 
mille   princes   ou   rois  dont  on 
trouve   égadement  les  noms  ,   la 
généalogie  et  tout  ce  qu'on,  peut 
'imaginer  snr  leur  compte   dans 
le  plus  grand  détail  et  du  ton  le 
ptus  sérieux.  La  crédulité  exirè- 
ùe    du  P*  Grumbach  n'autorise 
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pas  cependant  lepyrrhonismedc 
quelques  critiques  qui  ont  voulu 
prouver  qu'il  n'y  avoit  jamais  eii 
de  sainte  Ursule  ;  l'aulorité  de  l'E- 
glise qui  en  fait  la  fête,  doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnable. 
En  vain  no^s  oppose-t-on  le  si- 
lence de  Bède  sur  cette  saintfe 
martyre  et  ses  con>pagnes  ;  on 
sait  qiie  cet  historien  a  omis  plu^ 
sieurs  faits  importans  ,  et  .qu'il 
saule  qaeiqùeiois  d'un  sièê^€.l|i 
lîn  autre  ,  sans,  rien  dire  de  ce 
qui  s'est  fait  dans  un  intervalle  die 
cent  ans.  Il  y  a  dans  l'Eglise  ni^ 
ordre  de  religieuses  qm  pren- 
nent le  noni  de  cette  sainte.  L^ 
bienheureuse  Angèla  de  Bresse 
établit  cet  institut  en  Italie  Taji 
1 537  ,  el  le  pape  Paul  III  le  con- 
firma en  i544«  Vo^ez  Angéla- 
Meaici  et  Bus. 

URSUS  (Nicolas-Raymarus)  > 
mathématicien  .danois  >  garda  les 
pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne 
commença  dVpprcndre  a  lire  qu'a 
dix-huit  ans;    mais  ses  progrès 
furent  rapides,  et  il  devint,  pres- 
'que  sans  maître  ,  l'un  des  'pltts 
savans  astrononies   et  des  pli/s 
habiles   mathématiciens   de    sou 
-teriipsiWenîteignû  les  mathéma- 
tiques  a   StraBDOûrg  àVec  répu- 
tation ,  et  fut  ensuite  appelé  par 
l'empereur     pour    prôtesser    la 
i  même  science  a   Prague  ,■  où  U 
mourut  vers  l'an  1600.  On  a  «le 
lui    quelques    Ecrits   ma  1  béni  a - 
ques.  Il  avoit  eu  l'imprudence  de 
lutter  contre  Ticho  -  Brahé ,  qui 
le  réduisit  au  silence. 

USPERG  (l'abbé  ).  Toj.  Cow- 
BAO,  n°  lïl. 

f  USSÊRIUS  (  Jacques  ) ,  en 
anglais  UsHER,  né  à  Dublin  en 
i58o  d'une  famille  ancienne ,  ap- 
prit à  lire  ou  du  moins  à  épeler 
de  deux  tantes  qui  étoient  aveu- 
gles.  On  l'envoya  ensuite  dans 
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Vuniversîté  de  ppblin  ,  dtablie 
par  Henri  de  IJslier,  son  oqcle , 
archevêque  d'Ârmach.  La  pénë- 
Irsition  de  son  esprit  lui  facilita 
Tétude  de  fouies  les  sciences. 
Xans^ues^  poésie,  éloquence,  il 
B'ouDiia  rien  pouf  orner  son  es- 
prit. La  passion  du  jeu  qu*îl  çoq- 
iracta  par  le  mauvais  (exemple  de 
ses  camarades  ,  le  retira  .  dît  Ni- 
céron ,  pendant  quelque  temps 
de  Tétude  ^t  refrûi4it  Tar^eur 
qu'il  avoit  pour  elle.  Mai^  iî  re-* 
\int  bientôt  de  son  égarement. 
Xa  lecture  de  ces  pappies  de  Çî- 
céron  :  NesciPe  qui^  ânieà  qU-am 
natus  sis  accident^  id  est  semper 
esse  puerunt  ;  et  le  livre  de  SleJ- 
dan  ,  de  quatuor  Impunis  ^'  qi^Jl 
parcourut  gvecbeaucoiup  dé  plai- 
sir, lui  inspirèrent  une  ardeur  in- 
croyable pour  anprep(!re  ll>is- 
toire.  Dès  Fâge  de  quatorze  an» 
ï\  fai^^i^  ifiA  f9l»li^ll^  4^%  litres 
ïïistariques  qu'il  p^»MVi^4  f*?QHV«p> 
i^'il  rangfsqit  p^r  cH^4re  cbrona- 
}o|pqi^€ ,  9fy^  i6  f'imprim^r  à^r 
iSJtulAg^  ieft  faii$4ai)$l9  ifninwte.P 
.11  emVf^s^  Té^t  efi$14«i9sgtîq«e , 
ft  il  trf^v^ill^  P^inmA  tbioiogion 
ftcooHiieco^tfpfiffisi^lf^.  Km  (Si  S 
jU  dre^a  ûw^  nn«  «^«aensÛéis  du 
fVgé  41r}»949  1^^  or^li?^  lott- 
^hant  I91  religÎQR  ^  )»  (lisei^^ine 
f  çdU^i^lique  t  et  ç»s  nnidis  fu- 
rent fqp^p;r<Mivép  par  le  r^i  Jac- 
auef ,  qi^Mqu'ils  lurent  à\Sévf»s 
e  c^uic  <[}is  i'Eglis^e  anglicane.  Ce 
moni^rquie ,  péiti^tré  de,  sojv  mé- 
rite ,  lui  4Q»n4  t'évéf y  d«  Meath 
m  i6'^p  ,  puis  r^Fch^vôcbé  d'Aï- 
march  en  1%%^,  U$«ériDS  p^ssa 
en  Angleterre  l'an  iÇ^o  ;  et  ne 
p«iivai|t  okis  retourner  en  Irlan- 
de ,  décLirée  par  l'es  guerres  ci- 
Tiles  ,  il  6t  tn^nfp^rtpr  sfi  biblio- 
thèque a  Londfes.  Tqus  sçs  biei)s 
lui  furent  eniexé^  dans  ^e  flux  et 
reflux  de  factions.  Uuqivfrsité  4,6 
Le^de ,  instruite  de  son  état ,  lui 
oj&it  uue,  pcQfioni  çonâidéi?abie^ 


ussf: 

avec  le  ijîro  de  pro^es^eui'  boncv 
raire,  S'il  vouloit  se  rendre  en 
Hollande.  1^  cardinal  de  Biche- 
lieu  lui  envoya  sa  i^daille  ,  et 
aiouta  à  ce  pfésent  des  offres 
avantageuses  ^Hl  vepoit  em  Fr^iocç^ 
où  il  auroit  la  liberté  dp  professer 
sfn  religion.  Up$érius  «jina  i>^i«n|t 
çiçmeuier  ^  Angleterre,  où  il 
ÇQntinuii  ^e  ll^(t|re  au  |«ur  plu- 
sie^irs  pj^vrjSi^es  qui  prouvent  çou 
lépçlitiçrn  ?t  Ut  jwsjteîise  de  sa  cri- 
tique^ Leç  princrpau]^  ço^  ,  l^ 
uinnafç^  Feieris.  çt  noyi  TesiU'- 
mpnti  y  Çr^nç v^ ,  17a» ,  ©»ï  dew^ 
vqL  û^-[olio,ii^s  lesq;aeUes  î^ 
cp.ncil|e  Vbi^toîrf;  sacrée  et  pro;^ 
fe«e,  et  r^çqnte  Ips  priuoipauiB. 
^véoeQMus^  d^  Tune  et  4^  l>utre> 
(Sfi  se  ;îerv«Pl  des  prop^çt»  Ifîrmc^ 
d^^  fiu,te»^§'  origiiiaMX..  S^5  cat- 
cuk  n'oAt  ripii  d'incrojr^blp.  H 
fit  ]9i^rQJ|re  la  cbrpnologie  des  A^ 
Syriens  soujç  unp  forme  plus  réga^ 
li^re  f  eu  rédiiisant  à  eiqq  cents 
^»s  y  avec  Hérqdpte ,  la  durée  cte- 
le^r  çmpirç,  qupla  plupart  d^ 
bi;$tpri«;p^  ,  trompé»  par  Oiodoç^ 
de  Sicile ,  (aisoieat  sdler  k  ^^^* 
\h  AtUiquitaU^s  Ecclesiioi,n$m  ari' 
tannicanfm  >|Londres,  16^7  ^  JP-fpf- 
f  l  fait  reifiQ^tei*  I91  prédic^itioa  dir 
TEv^ngile  en  Angleterre  au  temps 
4p  la  nfis^q  ae?  apdtres  ^  m^^s 
le^  actes  qu'il  produit  pour  ^p-»^ 
piiyer  Petle  préteiuiou  soQt  .fpç» 
su$pçcts«  Il  n^  se  l^  di^sifAql^- 
pas.  Il  9¥ertit  SQfi:  lecteur  4^  s'^ 
mj$ficr,  eu  ci^çint  ces  mots  d'Ëpî- 
çbarme  :  «  Veillez  et  souveue»- 
vpuij  d'être  iacrédule ,  ^ç  sont  1^ 
les  nerfs,  de  U  wgfisse;»  et  cas 
paroles  4'f^ariplde  :  «  U  n'y  iir 
rien  d<?  plus  wtite  aux  mor^d^ 
qu'une  s^tgç  io^rréd^it^.  >i  l4^t 
uioines  ont  pr^s^^^  entjèremei^ 
ia|>riqué  Vbi^toir^  d^s  J^ouery 
progrès  de  l^  l'^ligion  corétiennp 
^^  Apg^tfirr^i  ^  Bcm  %ff>ffXt  sow* 
vent  plus  dç  vi^ais^mhUuP^  iw»- 
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d'annales  mouastiau^s.  IIL  Qo^ 
ieschalci  historiay  Dublini  i6i5i  , 
in-4*.  C*çst  le  premier  livre  latiu 
inoprimé  en  Irlande.  IV.  Unç  édi- 
tîpn  des  EpUres  de  ^t.  Ignace  , 
de  $t,  Barnubé  çt  4e  5^  PqIj' 
ëarpe^  aye«  des  potps  pleines 
à'érudîtioi^,  Ol^pr4  »  1^44^  ^ 
£ondres,  1047»  3  ^^^*  ^^  uuvol. 
in-4^.  Ce  recueil  est  aussi  rare 
<((4'esti^f  y .  Un  Traii^  de  Tét^i- 
Uon  des  Sepiante,  Lopdfies,  i655, 

î|l'^4'*>  on  l^^ii^  >  <^<i9  lequel  îâ  a 
4^nt«nn  des  opinioos  particulier 
ifis  y  que  tout  le  eiQnde  n'adopie 
point.  Oe  préi9t  eut  toutes  les 
qfti9ililés  d'uh  ho»  Gjtojffin.  Iqyio- 
lablement  «tladaé  au  roi  Charles 
] ,  il  tomba  «n  délaillanceau  prie- 
miec  appareil  du  suppliée  de  c<^ 
^H^narque.  Sa  verla  lui  respectée 
pinr  l'usurpateur  qui  avait  mis  ce 
roi  àniort  en  1649»*  Cromwel  le 
&  TeBjr  k  s^  CQi^r  et  lui  ptrooiit 
de  le  clédonimager  d'tine  parliû 
des  pertes  qciil  a  voit  faites  enJp-. 
lao«fe.  U  l«asfian^  aussi  qu'on  ne 
iE}iiraaente|*e|t  pit^  le  elerjafé  épis- 
copal  ;  mais  il  ne  lai    tint  pas 
narolç.  .  Usspriws    fomba    ina(a- 
aé.  bientôt  après ,  et  mourut  d'u- 
ne pleurésie   le  ^i  mars  i656. 
1^    irot'   de    Danemarçk    et    le 
cardinal  M3\zariu  voulurent  ache- 
ter sa  bibliothèque  ;  mais  Croui- 
"SfeX  la  (il  vçp^r^  ^  un  pri:^  lisrt 
médiocre,  pour  ^^  ^^irç  (|9f  pré- 
sent a  1  université  de  Dublin*  On 
a  trois  Vies  ^de  cet  homme  illus- 
tre ;   la   première  ,  par    Nicolas 
Bernard  ;  la  seeoiide»  par  Richard 
Parr ,  a  la  tête  de  ses  Lettres  y 
^^dr^,  i.§8ft ,  iV-ibL  î  et  la^  tfoi- 
H^e  ^  p^  Hhp^aa^  i^mit|^« 

*  USSIEU:ÎC  (  ï^oui^  d»> ,  ni  a 
^Pgemlésnf ,  d4but4  >  dans  k  Ut- 
t^i^tur/^  p»  ^773 ,  p^r  le  Si^e  de 

Si€iirU'.ffi^^j;^^  ùjine  ^  dr^m«  H- 

l^^e  m^  UiO}S  ^çlçs ,  q^i  (ut  rc- 


IjZo»  Il  ^  a  quelques  scènes  heu- 
reuses ,  et  le   dernier  acte  forma 
un  brillant  spectacle.  En  1777  il 
fit  avec  Imber t  Gabrielle  de  Pas- 
STy  parqdîe  assez  gaie  de  GabrieUe 
de    Ver^^oh  Ion   applaudit  à* 
des  allusions  spirituelles   et  d^ 
jolis  couplets,  il  publioit  péiio- 
diquement  de  petits    Romans  , 
ou  Nouvelles  historiques  ,  pleins 
d'inuiginatiou   ,     sous    1&     titid 
de  Dëcameron  français.  On  lui 
doit  une  traduction  du  iRoloftd 
Jurieux  \  et  il  eut  part  à  la  volu- 
mineuse traduction  de  VHistoire 
universelle ,  avec  Le  Tourneur  ;  a 
la   précieuse  collection  des  Mè-* 
moires  sur  t  Histoire  de  France^ 
avec  Duchesne,  ^on  beau   père  ^ 
à  la  Petite  Bîblipthèque  des  Da^ 
mes  ,  ^yec  divers  écrivains  ipsti- 
més.  Il  ftit  aussi  Tun  des  contU 
nuateurs  du  Cours  complet  d'à-, 
Çricufture  de  Tabi>é  Roziçr,  et  il 
se    fit  remar/juer   par  plusieu|*s 
bons    article^ ,   notamment    par 
Farticle    f^i^ne  ,  l'un   des  meil- 
leurs et  des  plus  importans  qui 
traitent  de  cette  partie  essentielle 
des  richesses  dç  notre  sol.  En  Tan 
4  (  1796  )  ,  nommé  député  ai| 
conseil  des  anciens  par  le  dépar-r 
tement  d'Eure  et  Lqire  ,  et  en- 
suite m^i^bre  du  coi^seil  généi'ai 
de  son  département ,    il   sut  se 
concilier  Teslime  générale.  Il  est 
mort  dans  cette  place  honorable 
en  ;3o6(.  Âi^  commencem^Qt  de 
1777  \1    fut  Tun  des  £pnda^^r$ 
du  Jout^af  dç  Paris  ^ 

\USTAMBER  (Pierre  &) ,  fa- 
p^eux  architecte  du  u'  siècle  » 
jeta  en  bas  la  médiocre  église  de 
Saint-Jean> Baptiste  de  Léon,  pat 
Tordre  i)e  F<;rgia^nd,  ro.i  de  Cas^ 
tille,  et  en  c^ufi^uisit  utus  autre 
^a  pierre,  dédi^ts  à  saint  Isidore» 
Dan^  cette  église  on  voit  le  tom-^ 
bei^u  d^  l'architepte  ayec  une  in^- 
WipUWa  l?cp\^<?  apji^oncQ  qii'ojii 
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loi  doit  encore  le  pont  appeld 
dTTstambcr* 

USTARIZ  (don  Hilaire),  Es- 
pagnol distingué  par  ses  profon- 
des connoissances  en  économie 
politique  ,  et  mort,  dans  le  siècle 
qai  vient  de  ânir,  a  publié  une 
Théorie  du  commerce  et  de  la 

marine^  iD'-4°>  ^9^^  ^  ^"  "^  grand 
nombre  d'éditions,  et  que  For- 
bonsois  a  traduite  en  1785. 

.USDARD  ,  béijédictin  du  g» 
^îècie,  est  auteur  du  Martyro- 
loge qu'il  dédia  à  Charles-le- 
Chauye.  Cet  ouvrage  est  fort  cé- 
lèbre ;  mais  on  ignore  les  parti- 
cularités de  la  vie  de  son  auteur. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Molanus  ,  à  Louvain  ,  i568  , 
in-80»  et  du  P.  Sollier,  jésuite  , 
în-folio  ,  Anvers ,  1714»  <l«i  est 
très-curieuse  et  faite  avec  beau- 
coup de  soin«  Molanus  a  donné 
plusieurs  éditions  du  même  ou- 
vrage ;  mais  celle  de  i568  est  la 
plus'  ample  ,  parce  que  dans  les 
autres  ses  censeurs  Tobligèrent 
de  retrancher  beaucoup  de  notes 
qrui  méntoient  d'îôlre  conservées. 
Il  j  a  une  édition  du  inêrae  Mar- 
tjrolof^e  y  Paris  ,  1718  ,  in  -  4*1 
par  dom  Bouillart ,  bénédictin 
de  Saint  -  Maur  ;  mais  elle  est 
moins  recherchée  que  celle  de 
SoUier. 


USUM  -  CASSAN  ,  dit  aussi 
OzuM  -  AsEMBKc  ,  dc  la  famille 
des  Assambléens,  étoit  fils  d' Ali- 
bec  et  devint  roi  de  Perse.  On 
assure  qu'il  descendoit  de  ïa- 
mtrlan  ,  et  qu'il  sôrtoit  de  la 
branche  nommée  duBétie/*  blanc. 
Il  étoit  gouverneur  de  l'Armé- 
nie ,  lorsqu'il  leva  en  ii^di  Té* 
tcndard  de  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perse  Joancha.  Après  lui 
avoir  ôté  la  vie  ainsi  qu'à  son  fils 
Acen>Ali,  il  monta  sur  le  trône 
•t  lit  la  guerre  auxTurci  ,  itiii 


UTEN 

avec  les  chrétiens  ;  maïs  ses  ex* 
ploits  n^apportèrent  aucun  avan- 
tage à  ceux-ci.  Ce  prince  inou- 
rut  en  1478  ,  a  78  ans  ,  avec  la 
Imputation  d'un  homme  remuant, 
ambitieux  et  cruel.  Quoique  ma- 
hométan  ,  il  avoit  épousé  la  fille; 
de  l'empereur  de  Trénizonde,  qui 
étoit  chrétienne. 

t  UTENBOGABRT  (Jean), 
une  des  principales -colonnes  des 
remontrans  ,  né  à  Utrecht  ea 
1557,  et  mort  à  La  Haje  ea 
1644  )  n'eut  pas  l'étendue  et  la 
pénétration  de  génie  d'Episco- 
pius  son  ami  ;  mais  il  le  surpas- 
soit  en  netteté  et  en  simplicité  de 
stjle.  Tous  les  ouvrages  qu'il 
publia  en  grand  nombre  sont  en 
nollandais.  Les  principaux  sont, 
L  Une  Histoire  Ecclésiastique 
depuis  tan  4oo  jusque  en  1619, 
imprimée  en  164^  et  i647>  i^'^^^* 
11.  \j  Histoire  de  sa  Vie  ,  qu'il 
acheva  dans  sa  Sa*  anode,  en 
]638.  Cet  ouvrage  parut  après  sa 
mort,  en  t645 ,  in-4°}  et  a  été 
réimprimé  en  1647* 

*I.  UTENHOVE  (Jean  )  ,fut  un 
des  preoiiçrs  traducteur»  des 
Psaumes  de  David  y  en  vers  fla* 
jiiands.  Us  ont  été  imprimés  à 
Londres;  en  i566  ,  in-i2« 

♦  U.  UTENHOVE  (  Nicolas  ). 

Erasme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

<  .  • 

Hcc  SAXO  tegitur  ctlthrh  héros 
Utenhvrius  ilU  Nicolaus  , 
Quo  subprttside  Flandriét  senatus 
Multos  foruit  unieeper  ëttnos  ,  ttt. 

ni.UTENHOVE  (Charles),  né  à 
Gand  en  1 536,  fut  élevé  avec  soin 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences  ,  par  son  père  ,  homme 
distingué  par  sa  vertu  et  par 
son  éloquence  autant  que  par 
l'a  ncienneté  de  sa  famille.  En-> 
voyë  à  Paris  pour  y  achever  ses 
études  y  il  s'j  lia  avec  Titrtièba 


UXEL 

ipi^l  fit  précepteur  des  trois  sa- 
vantes filles  de  Jean  Morel.  De 
Paris  Ute«nhove  passa  en  Aiiigle- 
'terre ,  où  il  écrivit  en  faveur  tle 
la  reine  Elisabeth  oui  lui  donna 
des  marques  de  sa  libéralité.  £o- 
lin  s'étant  retiré  à  Cologne  ,  il  j 
mourut  d'apoplexie  en  1600.  On 
a  de  lui  des  Pdésies  latines  et 
d*autresouvrages.  Les  principaux 
sont,   I.  Epigrammata  ,  Epita- 
phia  ,  EpithcUamia  gneûa  et  la^ 
tina,  II.  Xeniûrum  liber ,   Bâie  , 
i564  j  in-8*.    III.    Epislolanun 
cenluria, .  VI.   Mytholasia  œso- 
picâ  ,  métro  e'fegiaco  ,  oteinfurt, 
1607  ,  in-8».  Tous  ces  ouvrages 
marquent. un  esprit  orné;   mais 
le  latin  n'est  pas  toujours  assez 
pur  ni  assez  élégant. 

*  UVA  (  p.  Benoît  d'  ) ,  moine, 
natif  de  Capoue  ,  iflorissoit  vers  la 
fin  du  16*  siècle  :  il  cultiva  la  poé- 
sie sacrée,  et  y  obtint  du  succès. 
II  mourut  encore  jeune  sous  le 
pontificat  de  Grégoire XIII.  Nous 
avons  de  lot  dès  poésies  de  di- 
verses mesures  ;  telles  sont  :  Les 
yierges  sages  ,  ou  le  Martyre  de 
Ste,  Agathe ,  Ste,  Lucie  ,  *etc, 
Florence ,  i582  ,  in-4". 

UXELLES  (Nicolas  Châlon 
du  Blé  ,  marquis  d'  )  ,  porta  d'a- 
bord lé  petit  collet  ;  mais  son 
frère  aîné  étant  mort  en  1669,  il 
se  consacra  aux  armes.  Plusieurs 
belles  actions  le  distinguèrent  ; 
et  il  se  signala  sur-tout  dans 
Majesce  dont  il  soutint  le  siège 
pendant  56  jours.  Lorsqu'il  alla 
rendre  compte  au  roi  de  la  capi* 
tulatiou  ,  il  craignit'  les  repro- 
ches de  ce  prince  et  se  jeta  k  ses 
pieds  :  «Relevez-vous^  monsieur  le 
marquis ,  lui  dit  Louis  XIV , 
vous  avez  défendu  la  place  en 
homme  de  cœur,  et  capitulé  en 
homme  d'esprit.  »  Propre  à  né- 
|[ocier  commue  k  combattre  >  il  fut 
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plénipotentiaire    à    Gertruidem- 
Derg  et  a  Utrecht ,  et  il  fit  respec- 
ter la  France  aux  yeux  des  étran- 
gers.   I]  mourût  sans  avoir  été 
marié  en  1730,  dans  un  âgé  avanr 
ce.  Il  avoit  obtenu  le  bâton  d« 
maréchal  de.  France  en    1705  i 
et  avoit  été  en  irri8  du  conseil 
de  régence  ,  où  il  n'ouvrit  qua 
de  bons  avis  cpi  ne  furent  pas 
tous  suivis.   Il  n'avoit  d'ailleurs 
ni  profondés  connoisssaiices  des 
aifuires,  ni  talens  réels  pour  l'ad- 
ramistralion.  C'étoit  on  homme 
froid,  tj^citurae ,  mais  plein  d% 
sens.  Son  .esprit  étoit  plus  sag« 
qu'élevé  et  hardi*    Aussi  le  ma* 
réchal  de  Villars  disoit-il  de  lui  :^  , 
a  J'ai'  toujours  entendu  dire  que 
c'étoit  One  bonne  caboche  ;  mais 
personne  n'a  jamais  osé  dire  que' 
ce  fût  une  bonne  tête.  »  Le  mar- 
quis d'Argenson ,  un  peu  trop  sé- 
vère ,  boi*ne  son  talent  pour  la 
guerre  &  l'art  d'en  imposer  aux 
militaires  subalternes,  en  les  for- 
çant à   la  discipline^  et  en  les' 
éblouissant  par  le  faste  et  la  hau- 
teur. L'abbé  de  Saint-Pierre  le 
peint  comme  un  homme  de. plai- 
sir et  un  fin  courtisan.  Il  faisoit 
effectivement  fort  bonne  chère , 
et  il  sut  se  maintenir  ^a  la  cour  de 
Louis  XIV  et  à  celle  du  régent.  Il 
fut  le  dernier  de  sa  famille ,  qui 
étoit  connue   comme  noble  au' 
quinzième  siècle. 

UZEDA  ou  UcEDA  (le  duc  d'), 
f^.  GiRON  y  1^*1  y  et  Lbrme. 

♦  UZZANO  (  Nicolas  d'),  nu 
des  plus  célèbres  politiques  dç  la 
république  de  Florence,  naquit 
au  château  d'Uzzano  qui  depuis 
a  été  détruit.  Dans  les  temps 
orageux  il  soutint  la  liberté  de 
son  pajs  avec  une  fermeté  admi- 
rable. 11  fut  trois  fois  gonfalo- 
nier  de  la  justice  ,  et  occupa  plu- 
sieurs autres  charges  honorables^ 
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<1«d4  Icfiatielles  il  fit  prewTé  ùé 
^éule  et  a'élof]ueDce.  Il  sâvoit  se 
concilier  l'afiection  des  grands  et 
celle  du  peuple.  Après  avoir  con- 
sacré toute  sa  vie  aax  intérêts  de 
M  patrie,  il  mouraten  i453 ,  et  Ait 
fnseveliàSt.  Croce.' 


ttii 

tTZZTEL  (  Jonathan  ) ,  saTanl 
rabbin  juif,  mort  dans  le  sei- 
zième siècle ,  est  antenr  d'otië 
PamphrAsè  chaldaïqné  sur  lék 
livres  de  Josné ,  des  Juges,  dek 
Rois,  de  Samhel  ,  d'Isaïe,  dé  Je- 
réfnie  et  des  dôme  petits  Pro^ 
pbètes. 


VACC 
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^VaCCA  (Flaminîus)»  sculp- 
teui* romain  du  i6*  siècle,  mort 
ious  le  pontificat  de  Clément  VII , 
embellit  de  son  ciseau  les  prin- 
cipales fontaines  et  places  publi- 
ques de  Rome  :  il  a  aussi  res- 
tauré les  monnmens  antiques.  Le 
F.  Montfaucon  a  traduit  en  latin 
son  ouv^ge  sur  les  antiquités 
romaines  ,  et  l'a  réuni  à  son 
Journal  d'Italie. 

»  VACCARI  (  Joseph-An- 
toioe  )  ,  fils  d'un  notaire  de  Fer- 
rare  ,  né  }e  4  octobre  1680 ,  fut 
élevé  daiis  un  séminaire.  Mais  se 
sentant  peu  de  goût  pour  l'état 
ecclésiastique  ,  il  étuclia  la  mé- 
decine U  ^errare  sous  le  docteur 
Nigrisoli  ,  et  fut  nommé  en  1700 
lecteur  extraordinaire  de  l'uni- 
versité. Il  se  rendît  k  Rome  ,  oh 
Lancîsi ,  médecin  du  pape,  l'aida 
beaucoup  à  se  perfécticntnerdsms 
la  pratique.  Après  deux  atis  dé 
séjour  dans  cette  ville  ,  il  alla 
exercer  k  Florence  dans  un  hôpi- 
tal ,  et  revint  dans  sa  patrie  ou- 
vrir une  nombreuse  école.  La 
mort  l'enleva  le  a3  février  «7 17» 
On  trouve  beaucoup  de  ses  Poé- 
f<>5  dans  le  Recueil  des  poètes 
de  Ferrare  ,  par  Muratori.  Ce 


dernier  en  parle  avec  beaucoup 
d'éloges. 

♦  I.  VACCARO  (  André  )  , 

peintre  de  IVaplès  ,  né  en  iSgS  , 
fiit  d'abord  élève  du  Caravage, 
puis  de  StaUzio.  On  remarqué 
parmi  ses  tableaux  deux  sainte 
Catherine  y  l'une  dans  Péglise  de 
la  Santé  des  PP.  prêcheurs ,  l'an-^ 
fre ,  qui  est  son  chef-d'œuvre  , 
datïs  l'ésiisé  royale  de  Saint- 
DîèguédAlcâla.Il  eut  pouf  dis- 
ciples fièrnârd  Cavallo  ,  le  cava- 
lier Dominique  ,  et  Joseph  Fava  • 
roso.  Son  fils  ,  Nicolas ,  élève  de 
Salvator  ^osa  et  du  Poussin  ,  a 
laissé  un  grand  noAibre  de  pein- 
tures dans  le  collège  de  Saint- 
Thomas  d'Aquin. 

*II.  VACCARO  (  Laurent  ), 
antre  peintre  «  architecte  et  sènl^- 
teur  ,  né  à  Kaples  en  ]655 ,  ori- 
ginaire de  Castellamare,  eut  pouf 
maître  Cosimo  Fansaga.  On  ad- 
miroit  de  lui  dans  la  oiapelle  dà 
trésor  la  statue  de  smnt  Joseph  , 
de  saint  Jean^Be^Hsle  ,  de  saint 
Michel ,  et  eelle  de  Philippe  II , 
en  bronze  ,  qui  fut  mise  en  pièces 
par  le  peuple  en  1707.  Dovni- 
nique-Antome  »  stm  ^s  ,  aé  ett 
t^8a  «   {peintre  ,    ardBtrrte    at 
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s^tptétif  4  anbellk  sa  patnè  de 
Ijlusiéu'i-s  oùvrdges  tùt^èùt.  On 
remafclae  suNtôut  un  thédtif^ 
nouveau ,  dàiîs  la  ville  de  Ifaples. 

?ACE(  Robert.  )  ^<?re»  WiCE. 

^t  VACHER  tN),  diiror- 
gieu  ,  né  à  Moulins  vers  1690  y 
devint  chirurgien- major  consul- 
tant cfes  camps  et  armées  dn  roi , 
d'Ànonstrateur  en  anatomie  »  cor- 
respondant et  associé  des  acadé- 
mies royales  des  science:»  et  de 
ciùrurgje  de  l'aris,  et  membre 
cie  celle  de  fie^ançon.  Gela 
prouve  quil  se  distingua  dans 
s^n  état;  Il  épousa  là  sœur  du 
lamenx  chirurgien  Morand ,  et  se 
fixa  à  fiesançon.  On  lui  doit, 
I,  Ùes  Observations  de  cfUrur- 
gle  ,  17S7  ,  in-12.  li.  Une  bonne 
Dissertation  sur  le  cancer  des 
nailielles  ,  Besançon  ,  17^0  »  JQ- 
13  de  181  pages,  lll.  Une  Sis- 
ioiiv  de  frère  Jacques  ,  litboto- 
luiste  de  Fraucbe-Comté ,  Besan- 
con ^  1756,  in->i3  de  94  pages. 
Ce  frère  Jacques  se  nomrauit 
fiaulot  ou  Feautieu  \  c'est  par 
erreur  tjpograpbique  qu'on  l'a 
iascrit ,  ep  tête  de  son  article , 
(janâ  notre  second  volume  ,  sous 
le  nom  de  Bauiat.  Vacher  qui  est 
mof  t  en  1760 ,  a  laissé  (leux  fils  , 
dont  i^ainé  devint  un  des  plus 
habiles  cbirurgienfi  et  des  plaa 
adroits  praticiens  pour  les  opé- 
rations diHiciies.  Sa  réputation 
le  fit  choisir  pour  chef  de  Tbôpi- 
tal  militaire  de  Lille  en  Flandre , 
oà  il  mourut  au  bout  de  quelques 
«lufées. 

+  î.  VACftÉT  (  Jean-Antoine 
lé  ;,  bfétre,  instituteur  de»  Moeurs 
et  vtTtUàn  chnétiénne  et  direc- 
tétfr  âeÈ  dâtfiëi  hd^t^iulièrés  de 
l^'tit-Gervâift ,  étoit  natif  dé  Bo- 
lAaltls  eu  fltfùpliitié ,  d'ttrte  fà-* 
lAille  noble.  Après  àvôif  distrl- 
ihki  Ém  bfeu  «lue  pwûiifT^ ,  il  se 
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rétira  k  Saiut-Sâlpice  ,  s'applî- 
qua  aux  ifiissions  dans  les  villa«- 
ees  et  visita  les  prisons  et  les 
hôpitanx.  Ses  mortifications  et 
ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6  fé- 
vrier i68i ,  âgé  de  78  ans.  L'abbé 
Richard  donna  sa  Vie. en  1692*' 
^ous  avons  de  lui  ,  I.  UExem'^ 
pfaiite  des  En/ans  de  Dieu,  II.  La 
Foie  de  Jésus-Christ»  III.  U Ar- 
tisan chrétien,  IV.  Réglemens 
pour  les  filles  et  les  veuves  qui 
vivent  dans  le  séminaire  des 
Sœurs  de  VUnion  chrétienne.  Ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d'onction  que  de  pureté.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage 
posthuine ,  imprimé  a  la  fin  de  sk 
vie  sous'  le  litre  de  R0exiotii 
que  doivent  Jaire  les  personnes 
qui  communient  souvent, 

H.  VACHET  (  Pierre- Joseph 
de  ) ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  natif 
dé  Beàune  «  et  euré  de  Saint- 
Martin  de  SablàQ  «a  diocèse  de 
Bordeaux,  mort  vers  i655i  laissa 
des  Paésies   latines  g    Sammnr  , 

VACQÛERIÉom  Va^uérib 
(,^ean  de  la  ) ,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  sous 
Louis  J[I ,  se  fit  admirer  par  sa 
probité  f  par  sa  fermeté  ,  par  sod 
zèle  k  soutenir  les  intérêts  des 
citoyens,  Le  roi  avoit  donné  des 
édifs  dont  lé  peuple  auroit  élê 
incommodé ,  La  Vacq'uerie  viiit 
k  là  tête  du  parlement  trouver 
Louis  XI ,  et  lui  dit  :  «  Sire ,  noua 
venons  remettre  nos 'charges  en- 
tre \oà  naains  ,  et  Àoudfrir  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  plutôt  que  d'of^' 
fenser  lios  consciences.  »  Le  roi , 
touché  dé  la  généreuse  iiîtrépi* 
dite  dé  ce  magît^at ,  révoqua  sei 
édifs.  id  Vacquerié  ihourtit  éq 
1497..  i^  èbàncêlîer  de  l'Bépîtàï 
£s\t  de  ce  président  cet  éiogé  : 
a  Qu'il  étoU  béàuc6u|>  j^ûs  ré^' 
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xonimandable  par  sa  pauvreté  , 

Sue  Bolin  chancelier  du  duc  de 
ourgogne  par  ses  richesses.  » 

VAÇQUETTE  ou  Vaquette 
(  Jean  ),  écujer  ,  seîgneitr  du 
Cardonnoj ,  né  a  Amiens  en 
i658  ,  fut  Conseiller  au  présidial 
de  cette  ville.  On  reconnut  en 
lui  une  science  profonde  des  lois, 
diri&ée  par  une  parfaite  intégrité  : 
dounle  mérite  auquel  il  dut  la 
mairie  et  la  lieutenauce  générale 
de  police  ,  que  lui  déférèrent 
deux  fois  tous  les  suffrages.  Il 
remplit  ces  places  avec  autant  de 
zèle  que  ^  d'intelligence.  Il  eut 
l'honneur  de  complimenter  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  lors- 
Su'allant  a  Calais  il  passa  par 
.miens  le  29  février  1696.  il  se 
forma  dans  celte  ville  ,  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ;  du  Car- 
donnoj en  coqçat  la  première 
idée.  Elle  étoit  composée  des 
amateurs  de  ce  temps-la,  dont  la 
maison  étoit  le  Lycée.  Cette  so- 
<aété  ne  subsista  que  jusqu'en 
ly^o ,  et  fut  ressuscttée  3o  ans 
après  par  cette  académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  éta- 
blie à  Amiens  par  lettres  patentes 
de  1750  ,  dont  quelques  membres 
jie  sont  rendus  célèbres.  Do  Car- 
donnoy  faisoit  particulièrement 
Mes  délices  de  la  poésie  et  de  la 
musique;  il  cultivoit  les  belles- 
Iftttres  et  la  science  des  médailles 
antiques  et  modernes ,  dont  il 
avoit  un  cabinet  curieux  et  riche , 

§u'il  avoit  ramassé  k  grands  frais, 
es  poésies  sont  quelques  Contes 
en  vers  libres ,  et  d'une .  poésie 
plus  facile  ciu'énergique  ;  tels  que 
YExilé  à  FersaiUes  ,  les  Reli- 
sieuses  qui  voulaient  confesser , 
Je  ^inge  libéral ,  la  Précaution 
inutile».:  Du  Cardonnoj  mourut 
au  mois  d'octobre  1759 ,  regretté 
de  tous;  ceux  qui  se  conîaiois- 
toivnt  eu  vrai  mérite* 
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VADDÈRE  (Jean-Baptiste  de), . 
fié  à  Bruxelles  ,  embrassa  l'état, 
ecclésiastlcme  ,  devint  chanoine 
d'Anderleca  ,  et  mourut  le  3  fé- 
vrier 1681  ,  après  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
recherches  des  anciens  diplômes 
et  dans  l'étude  de  Thistoire.  On  a 
de  lui  ,  Traité  de  V origine  det 
ducs  et  dùduchédeBrabant,  etc. 
Bruxelles. ,  1672  ,  in-^».  Paquol 
en  a  donné  une  nouvelle  édition^ 
Bruxelles  ,  1784  ,  2  vol.  in- 12  , 
corrigée  quant  au  style ,  et  enri- 
chie de  remarques  historiques  et 
critiques. 

t  VADÉ  (  Jean- Joseph  )  né  en 
janvier  1720,  à  Haiiî  en  Picar4ie» 
fut  amené  à  Paris  a  Tâge  de  cinq 
ans  par  son  père  qui  vivoit  d'an 
petit  commerce.  Il  eut  une  jeu- 
nesse si  fot] gueuse  et  si  dissipée 
qu'il  ne'fut  jamais  possible  de  lui 
faire  faire  ses  études.  Il  ne  sut 
jamais  que  très-peu  de  latin  ;  ' 
mais  il  corrigea  ce  défaut  de  son 
éducation  par  la  lecture  de  tous 
les  bons  livres  français.  Vadé  se 
fit  connoîtrepar  unenoavelle  es- 

Ïyèce  de  poésie  que  Fréron  appel- 
oit  le  genre  Poissard  ^  et  qu'il 
auroit  plutôt  dû  nommer  la 
Grossièreté  poissarde.  Cette  es- 
pèce ne  doit  pas  cependant  être 
confomlue  avec  le  burlesque.  Ce- 
lui-ci ne  peint  rien  ;  le  poissard 
au  contraire  peint  la  nature  , 
basse  k  la  vérité ,  mais  qui  n'est 
point  sans  agrémens.  Un  tableau 
qui  représente  avec  vérité  une 
guinguette,  des  gens  du  peuple 
dansans  ,  des  soldats  buvans  et 
fumans,  n'est  point  désagréable 
à  voir.  Vadé  ,  selon  Fréron ,  étoit 
le  Teniers  de  la  poésie  ;  mais  ce 
titre  conviendroit  peut-être  mieux 
à  La  Fontaine,  et  à  ses  imitateurs 
qu'à  l'auteur  des  Bouquets  des 
Poissardes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses 
OEuvres    contenant  ses  Opéras 
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Comifues  f  seç  parodies  ,   s^si  '    VAÙIAN  (  Joaçhîm) ,  FadiU' 
Chansons  ,   se9  Bouquets  ,  f es  !  nu^ ,  né  k  Saint-G»!  6n  Suisse  Taa 


Lettres  de  la  Grenouillère  ^  sgo 
poème  de  U  Pipe  oassée  ,  sei^ 
Complifnens  des  clôtures  des'Jbir  , 
re5  de    Saint  7  Germain   et    de . 
Saint-Laurent,   pat  été  recueil- 
Ls  en. quatre,  valûmes  in-3°.  On 
«     encore    de    lui    un    volume 
de  Poésies    posthumes  ^   conte- 
nant des  Contes  en  vers  .et  en 
prose  ,  des  Fables   »    des  Epi- 
très  ,  ou,  il  y  a  du  naturel  et  de  la 
facilité  ;  des^  Couplets , .  des  Pot^- 
pourris  »  etc..  Va  dé  était  doux  > 
poli ,  plein  d'honneur  ,  de  prolii- 
té,  généreux  y  isiucère^  peu  pré- 
irena  en  sa  fkj?eur ,  exempt  de  ja- 
lousie ,  incapable  de  nuire ,  bon 
parent 9  bon  ami,  bon  citojen.  Il, 
avoit  cette  gaieté  franche.qui  dé- 
cèle la  canuîeur  de  Tame.  II  étoit 
désiré  parytout.  Son  caractère  fa- 
cile et  son  godt  particulier  ue  li^i. 
permet  toi  eut  pas  de  refuser  s^uc;!^- 
cune  des  parties  qu'on  lui  prppo:' 
soit:  il  j  portoit  la  joie.  Il  aptiu- 
soit  par  ses  propos ,  par  ses  chan- 
sons , 
sard 


1434 )  se  rendit  habite  dans  les- 
belles-lettres,  la  géAi;Taphio,  la 
philosophie ,  les  matnématiques 
et  la  inédecine.   Il  profesfia  les  ' 
b,elles-lettres  à  ^Vienne  en  Autri-  < 
che,  et  mérita,  la  CQUconné  de  - 
laurier  que.  l^s  empereurs  don- 
noient  alors  à  .eeux  qui  excel-  • 
loient  dans  la  poéftie.  ilmourujt 
en  t55i,  après  avoir  eicercé  les 
premièreschargès  d^ps  sa  patrie. 
On  a  de  lui  ans  Commentaires 
sur. ^Pomponius  Mêla ,  .1577,  in- 
folio  y  .  un    traité    de  poétique  , 
i5i8,  iB-4^  ;  un,. seul  Uvre  sur. 
la  médecine,  intitulé  ConsiUum 
contra,  pestem,  Bâle  ^  1^1%  »  in-  . 
folio  ;  et  d'autres  ouyrages  eu  la- 
tin ,  écrits  pesanunetit. 

VADING.  Fày.  WADiNa. 

.  V^NIUS.  ^oj^..  Vwius, 

♦  VAGHI  (  Charles  )s  né  îi  Par  : 
rae ,  entra  dans  la  congrégation 
des  carmes' de  Mantoael  an  1660, 


«r»:»prupv»,  p«r«>vu-u-         ^„^  .      ^  ,^    philosophie  et  li 
et  surtout  p^r  le  ton  pots-   4é„,„^    f„t  Jl  défin/tenr  de  sa 

posséSoit  ^r  ^^  p*»!'!    -°8^?--  -  ■'«>^'  «''  '-i»  - 
une  imitation ,   c'étoitJia  nature, 
jamais  on  n'a  joué  sespièces.au^'* 
si  bien  qu'il  le^  récitoit ,  ^\  i'pn 


perdoit  beaucoup  à   ne  pas  Tqn- 


ngrégation  en  1  *]o5 

i'oUrs  k  Parme  en  1.729.  On  a  de, 
mCommentariàfratruni  etsoro- 
rum  ordinis  B,  àf,  V,  de  Monte-^ 
Carmelo  ,  congregationis  ^  Man^ 
tuanœ,  Vkrme ,  ii^'xS  y  in-folio." 


wmdre  lui-même.  M.i,  sa  cam-    c^ést  l'hisfoire  de  celte'cbngrég.^ 
P''A*^°'=^.*''?J'/:!fj..'?*..!!'."-1!ltion  et  des  personnes,  des' de« 

sexes  qui  l'ont  illustrée.  Eile  est 
pleine  de  recherches  ,  et  fondée 
sur  des  monumens  souvent  au- 


çontinuelles,  les  travaux  auxquels] 
il  se  livroit  et  les  plaisirs  de  tQu|:q 
espèce  auxquels  al^s'abjandpnnoit 
#ans  retenue,  prenoient  sur  sa 
^nté.  Il  aimoit  les  femmes  avec 
passion;  le  jeu  et  la  table  ne  lui 
étoient  point  indifférens,  etilabu- 
soit  de  son  tempérament  •  qui 
étpit  robuste.  Il  commença  trop 
tard  à  coun^oître  les  égaremens 
et  les  df^ngers  àç  sa  conduite-,  et 
p  pa^a  par  upe.  partie  de  ses  jours 
sa  tardive  prévoyance.  U  mourut 

T.  XVII. 


thentiques. 

♦  VAGNON  (Philippe),  sei- 
gneur de  Castel-Vecchio  en  Pié- 
mont ,  et  majordome  de  la  cour 
de  Savoie-,  uorissoit  dansle  i5* 
siècle.  Il  fut  au  nombre  des  poé-^ 
tes  lauréats ,  si  l'on  eu  croit  la 
chronique  de  Jean-Beroard  Mio- 
lo.  On  trouve  de  lui ,.  dans  le« 
oeuvres  de  Jeam  Nevisanoo  ,  une 


j 
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Elégie  Ae  1Ô4  vers  ,  întitoWc  S//- 
V»  nuptialis  ,  imprimera  li  Pfttis  tu 
x5ai  ,  in-8».  Les  lettres  àt  Pierre 
Gara  ^  ]^ubti^es  à  Taiiti  eti  iSio , 
réntermefit  eneore  une  Lettre  de 
Vagn^n  au  tnéineOaia;  Oli  re-^ 
marque  dans  ses  compositions 
plus  de  l'acilité  que  d'élégance.  Il 
n'aimoit  pas  à  les  retoucher^ 
d'ailleurs  tes  affaires  publique^ 
aùtqnel^s  il  étoit  conCinuetle" 
ment  occupé  s'j  opposoiewt.  Phi* 
lippe  Vagnon  mourut  en  v49d* 

*  VAHL ,  profes^ur  k  Cope»^ 
liague  >  n^  à  Bergen  «n  If<^rwtège 
en  17499  après  avoir  fait  ses  pri> 
mières  études  eti  .médecine ,  se 
rendit  £1  Cpsal  pour  étudier  i^1:â^ 
toire  naturelle  ,  et  partieulière- 
ment  la  botanique  sous  Lintisens. 
Il  vécut  familièrejiquent  chez  ce 
graud  homme ,  se  pénétrai,  dj^  son 
esprit,  de  ses  principes  ,  de  s6n 
exactitude  y  et  devint  l'un  d^  ses 

Ë lus,  illustres  élèves.  De  retour  en 
>anemarck  y,  le  roi  lui  donna  la 
place  de  lecteur.au  jardin  de  bo*, 
|ani({ae,  puis  le  titre  de  profes^ 
teur  9  et  le  fit  vojager  en  {«rancey, 
en  Allemagne  »  en  Espagne ,  en 
Italie ,  en  barbarie  «  en  Laponie , 
en  AngleterreetéoUollaiiife>  etc. 
Malgré  se$  iKayaux  et  ses  écrits  y. 
on  ne  lui  rendit  pas  justice  \  il  fu4 
oublié.  CeWest^fue  loo^tempa 
aprè$  que  le  :§jDu,vememenl  s'^ 
souvenu  d^un  savant  qui  faisait 
Iionneur  à  son  pays  »  et  qu'il  l'a 
nommé  professeur-  à  Tuniversité 
de  Copenhague  ;  il  ne  jouit  pa& 
long-temps  de  son  changemeptde 
foHune  ;  il  est  mort  en  i8o5.'Vahl 
«voit  été  chargé  de  la  contîtiua^ 
tion  de  là  fVàre  danoise,  Sei  ou- 
vrages sont,  \:'Symboiai  hotnrti' 
ccB ,  sitre  pflantàrmn  tant  eàtitrà 
tjuas  in  ïtinëhs  iyn/jrîmi^  ôHen- 
tati ,  coHe^it  Pèt.  Fàf^kàl  ,ljuâfn 
nliamni  rectîttteriietectt(rutn  iieis^ 
xripUones ^^^aXaiià ,  i7à^e.ti^g4> 


S  {liarties  en  tih  tolumè'iti-fot., 
atec75plat1cbea.II.  Eclo^œAme* 
rieariœ  seu  desctHptiojies  ptanta'^ 
rum^prts  èrtim  AmeHcœmeridîù* 
nalis  n(mdiim'Cùgnitarum,}i2ifmmf 
r  796,  in-fol.,  avec  ^opX^nches.TII* 
lignes  illustPatïoni  ptahlarHm  A^ 
nteHcarratïiminedùgis  destr^it- 
t'îam  insârvïêntes ,  Ha  iniae,  1 7^ ,  in- 
fol. ,  avec  5o  planebes  IV.  Énume- 
mtio  plHnlarum ,  véi  ah  àliis,  vèt 
al/  ipso  ohsetvàtariiïtiybaTk  eantrlt 
ésscHptionibUs  succentis  ^  Haï^ 
niëfe,  i8o5  et  1B07,  2  vol.  in-8^. 
Cet  6iivt-s»gc  se  t;6iîtinàe. 

*  VAJANI,  Italifett,  aussi 
fameuk  par  la  vitacilé  â^  isod  e$- 
ptitque  par  lu  fauâMé  de  son 
cûraeièrc ,  ïié  vêts  l'an  1610  à 
ModigUana ,  éàtis  \%  flt>magne 
florentine,  fit  sti  ^rettffères  étu-' 
des  dans  cette  \y\\e  et  j  prit 
rhabit  cléricah  A  Tâge  de  vin^t 
ans  il  passa  k  Bl6h?nce,  où  il 
deviht  prêtre ,  et  conimii  des  bas« 
sésses  itidlgde^  de  tous  Ites  éfats^ 
mais  èur-tottt  du  sien.  Il  cultiva 
les  belles-lettres ,  là  poésie  et  1* 
théélogie  y  dans  laquelle  il  sou- 
tînt tmetàt  quelques  cotilî^rence» 
trfâ  cdittrtnnautié  deSainte-CrO'x. 
AleiatidrëMathla^l  deOértaldo 
lui  eiîseigttà  lé  droit ,  et  Vajatii  , 
'  pe^tti*  pHx  iJe  sés^oJns  î  déroba  ^ 
ffiVn  êpôtisè  qiielqttes  diamans ,  «f 
pf  étendit  que  cette  fénime,  àmoil'* 
réùsè^dè  liiijes  li^i  avoit  dotinés. 
;  C'é  délit  fat  sttiyi  cté  blasieors  au-* 
I  tt^è.  A  l'aide  4é  la  ^agie  et  d« 
fanx  enèhaàtéhiéns  ii  ompa  une 
it^ûité  de  ^efs6ilh<îs,  qui  dan§ 
i'è'spoir  dé  s'enrichir  perdirent 
toute  leur^  fortune,  dont  Vajani 
profita.  Céj^èndtfiti  iMSttit  par  étr6 
dévoilé  et  coliduit  dans  te^  pt4« 
sonjf  de  rinquisitièn  de  Florence, 
tl  fut  interdit  ^  ses  fonCtioilA 
ecclésiastiques,  et  'c'ondamtié  k 
dit  ans  de  galèk'eâ ,  avec  ordre 
d'abjurer  publiquement  iës  epr*^ 
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jreun*  Qùolqn'étroitemeift  dëte- 
Jiu,  il.«Séch«|)pa  de  son  caéhot 
^t  s'enfitit  à  Rome.  Là  il  se  pré- 
■^senia  au  chef  d«  sacré  palaiS)  Iqi 
•v<»iia  son  ay«nUire ,  «t  )oaa  si 
hien  Ut  contrition  »  que  le  révé- 
rend ipère  Itti  parddnoa  son  cri- 
flfte ,  se  «ônten^tont  de  kii  mssi|[ner 
pour  prison  tont  le  palsis.  Il  iut 
r^Uehé  sous  le  pontificat  4'Ur- 
l)«iu  ViU ,  ec  s'aAtira  l'estime  et 
vil'«0ection  de  François  Barberiui, 
^iftsi  que  di'autees  cardinaux.  Ur- 
bain âant  «lb»rt  en  i64S  >  et  ie 
«redit  de  ses  nevetiJE  ayant  péri 
^ftvec  Ini ,  Vajani  se  relira  en  iVo- 
•magnei-auprès  d'un  certain  comte 
Màrlii ,  ^i  ^  nbmma  précepteur 
'4e  son  «b*  UéfgsAié  au  boat  de 
^uek[ae  temps  de  eetteoceupa- 
Itea  y  il  s»  rendit  à  Faensa  et  se 
fil  bien  v«nit*  d  «cardinal  fiossetti, 
pjHÎs  pasM  k  F-errare ,  oà  il  paf  * 
Tinta  l-emploi  de  régisseur  des 
re¥eB4ts  de  Torrigiam  «  archevtd- 
tfue  de  lUivewM.  Enfin ,  apràs 
une  vie  ««ssi  inquiète  qae  tu- 
imiltwenBe  »  oet  homme  intrigant 
^ei^Hit  i'tei  des  premiers  minis- 
tres du  «nu^dinal  'Fransoni ,  aèi- 
iMssadeur'de  FVerrare% 

T.  VAÎT>L\SfT  m  Gtjkl^is  , 
{GarmatfiisV  Ai.^vsGvEi.uv%^  Pifft- 
pontius  ),  siïibé  de  l^aimponl^  puis 
évéque  d'Orl^a^ïS  sa  patrie ,  mort 
a  Mcun-Sur- Loire  en  i5^7,  méri- 
ta par  son  goût  pour  te^  belles- 
lettres  la  protection  de  François 
1".  On  a  de  lui ,  1.  tJn  Commen- 
taire sur  f^irsilcy  Anvers ,  iSyS, 
in-folio.  II.  Un  Poème  qu'il  Com- 
posa k  l'âge  de  70  ans ,  ei  qu'on 
trouve  dans  Delicice  poetamm 
Galîorumi  II  v  prédit  l'horrible 
attentat  commit  deux  ou  trois  ans 
'  après  sur  Henri  111  ,;el  les  désor- 
dres qui  suivirent  ce*rorfait. 

U.  VAILLAJ^'T    (Walleraa)^ 

peintre  et  graTcur,  né  à  Lille  en 

*  i6a5)4noitlÀtâinfll»i)daia>ens677, 
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«8t  le  premier  qui  ait  gravé  en 
manivfre  noire.  Le  secret  de  ce 
procédé  lui  fut  confié  par  \& 
prince  palatin  Hobert»  grand-ami- 
ral d'Angleterre ,  eX  bientôt  di- 
vuljgué  par  ie  fils  de  celui  qu'il 
avoit  pris  pour  hacher  son/;uivre* 
L'Ajsglais  Smith  a  perfectionné 
cette  manière  qui  n'avoit  produit 
que  de  mauvaises  planches  dans 
les  mains  des  artistes  peu  habiles. 
VaillauL  doit  êtns  distmgué  d'eux; 
il  réuasisseit  dans  là  portrait,  11  a 

nt  l'emperear  Léopoid  el  to  utcr 
our  de  Frapce.  11  a   laisstft 
quelques  bonnes  crampes. 

*  m.  VAILLA3V*  fOoiîla«rnre 
I%on),bénédietin  dteSàiolMaur, 
néii'Otiéafns  en  1*619,  mort  en 
1678  ,  professa  fa  rhétùriqwe  m 
Pont-Lèvoi.  Il  i'eSt  distingné  p«r 
beaucoup  de  poésies  sacrées  ,  qwi 
ne  -sont  pas  sans  mërite,  et  par 
One  collection  û*Bpigrammes  la- 
tines en  l'honneur  des  saints  de 
toute  l'atfnéé,  rntrttilées  JPtisîi 
s-cccH,  1674 ,  2  vôlomes  in-8». 

t  IV.  VAILLANT  (Jean-Foyj, 
«é  à  Beanvais  le  a4^^  i632,  f«t 
élevé  «avec  soin  dans  les  sciences 

rar  son  oncle  «maternel  et  destiné 
l'étude  de  la  médecine»  rtnais 
s^n^oût  ne  se  tourna  .point  de  ce 
^{é-là.  Un  laboureur  a|^9 attrait- 
vé  dans  son  champ  près  de  Beau- 
vais  un  petit  eoifre  plein  de  mé- 
dailles anciennes  ,  les  porta  au 
ieune  médecin  qui,  dès  ce  mo- 
ment ,  se  livra  tout  entier  à  la  re- 
cherche des  naanumoDs  de  l'anti- 
quité. Il  se  forma  en  peu  de  temps 
un  cabinet  .cttTieoai:  en  ce  ^nre , 
vt  il  fit  plusieurs  voyages  dans  les 
pays  étrangers,  d'où  il  raf^porta 
des  roédaiites  4rès-rares.  Le  désir 
d'augmenter  ses Tichesses  littérai- 
res l'engagea  ë  s'einbarquer .  à 
Marseille  poar  aller  à  Rome.;  mjiîs 
il  lut  pris  par  on  corsaire^  con- 
4uit<à  Alg^  et  m»  à  4a  chaîne. 
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Environ  quatre  mois  aprèâ ,    on 
lui  permit  de  revenir  en  France 

goùr  sotliciter  sa  rançon.  Il  s'em- 
arqua  doric  sar  une  frégate  qui 
fut  à  son  tour  attaquée  par  un 
corsaire  de  Tunis.  Vaillant  a  b 
>ue  de  ce  nouveau  malheur  ,  afth 
de  ne  paâ  tout  perdre  comme  il 
aToît  tait  dans  le  premier  vais- 
seau, avala  une  quinzaine  de  mé' 
dailies  d'or  qu'il  avoit  sur  lui  ;  et 
après  avoir  iaiilî  périr  plusieurs 
fois ,  il  trouva  enhn  le  moyen  de 
se  sauver  avec  Tesquif.  Quelque 
temps  après  ,  la  nature  lui  rendit 
le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  Ce 

.qui  ajoute  à  la  singularité  de  l'a- 
venture ,  c'est  que  sur  les  instan- 
ces que  lui  fit  à  Ljon  un  de  ses 
amis ,  il  lui  vendit  une  de  ces  mé- 
dailles qu'il  n'avoit  pas  encore 
recouvrée.  De  retour  k  Paris ,  il 
reçut  des  ordres  de  la  cgur  pour 
entreprendre  un  nouveau  voyage. 

.Vaillant  poussa  ses  recherches 
îusque  dans  le  fond  de  l'Ëg^rpte 
et  ue  la  Perse^  et  y  trouva  les  mé- 
dailies  les  plus  précieuses  et  les 

•  plus  rares.  Au  renouvellement  de 
racadémie  de^  inscriptions  et 
belles-lettres,  Vaillant j  fut  d'a- 
bord reçu  en  qualité  d'associé ,  et 
peu  de  temps  après  il  obtint  la 

'  place  de  pensionnaire.  Il  avoit  été 

•  marié  deux  fois  ;  et  par  une  dis- 
pense particulière  au  pape ,  il 
avoit  épousé  successivement  les 
deux  sœurs.'  11  mourut  le  a3 
octobre  de  l'année  1706.  Ses  ou- 
vrages sont ,  I.  U Histoire  des  Cé- 

'  sars,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 

'romain,  1694»  -  volumes  in -4**. 

Cette  Histoire  a  été  réimprimée  à 

•  Rome ,  sous  ce  titre  ;  Numismata 
imperatorum ^  etc.,    1743,   eu  3 

•  volumes  iu-4**  >  avec  beaucoup 
-  d'aogmeutations  qui  sont  de  Të- 
'  diteur  (  le  père  François  Baldini). 

11.  Sehucidamm  imperium ,  sive 

'  Historia  regum  Syriœ ,  ad  fidem 

numismatum,  '  aocomodatUy  Ba* 
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ris,  168],  in-4*.  L'auteur  com- 
mence k  Selc^ncns  I*' ,  dit  Nica- 
noPy  qui  régna  3ia  ans  avant  J.  C.^ 
et  termine  son  ouvrage  à  Ântio- 
chus  XIII,  sufnommé  Epiphane^ 
Il  renferme  ij  rois,  et  110  mé- 
dailles très-bien  gravéas.Iil.  Bis- 
tùria  Ptolemasorum  ,  ^gypti  re^ 
gum  ,  ad  Jfidem  nundsmaium  aC" 
cammodaJta^  Amsterdam  >  1701, 
in-folio.  IV.  Nummi  antiqui  fa' 
mitianan  Romanantm  perpetùis 
ilhistraUonibus  iliustratiy  Ams- 
terdam ,  1703,  a  volumes  in-folio* 
V.  jirsacidarum  imperium  sive 
tveum  Parlhornm  historia  y  ad 
fidem  numismatum  accommoda^ 
ttty  Paris  y  17^5,  in-4*.  VI.  Achm- 
menidarwn  imperium  sive  regtun 
Pontiy  Bosphori^  Traciœ  et  Bitf^' 
niœ  historia^  ad  fidem.  numisma" 
tum  accommodaia  ,  Paris ,  17^5 , 
in -4^*  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  furent  publiés  qu'après  la  mort 
de  l'auteur.  Vit.  ffumismata 
cerea  imperatorum,  1688,  1  vol. 
in-f<ylio.  VIII.  Numismata grœca , 
Amsterdam,  1700 ,  in-folio.  IX. 
Une  seconde  édition  du  Cabinet 
de  Seguin  y  1684»  in'-4**  X.  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  différen- 
tes médailles.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  à  son  érudition ,  et 
ont  beaucoup  servi  à  éclaircir 
l'histoire.  On  disoit  de  lai  «  qu'il 
lisoit  aussi  facilement  la  légende 
des  plus  anciennes  médailles 
qu'un  Manceau  lit  un  exploit,  » 
li'auteur  étott  non-seulement  esti- 
mable par  son  savoir ,  mais  en- 
core par  son  caractère. 

y.  VAILLANT  (  Jean  -  Fran- 
çois-Foy) ,  tils  du  précédent,  né 
à  Rome  le  17  février  i665.  Son 
père  l'emmena  à  Paris  et  lui 
nt  faire  un  vo^yage  en  Angle- 
terre ,  dans  lequel  il  prit  beau- 
coup de  goût  pour' la  science  nu- 
mismatique. .Ue  retour  à  Paris  » 
il  fit  son  cours  de  médecine ,  et 
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aencUnt  qu'il  étoît  siir  les  )>anc9 , 
U  composa,  un  Traité  de  la  na- 
ture et  de  tusage  du  café.  En  1691 
il  fut  reçu  docteqr-r^gent  de  la 
faculté  die  Paris.  Ëa  1702  on  T/ad- , 
mit  dans  l'académie  royale  dea- 
inscriptionSé  Jl  donna  plusieurs 
JMssertatio/is  curieuses  sur  i^& 
naédailles;  il  çQuiposa  aussi  ujpe, 
Sxplieatian  de  certains  mots  a-: 
hrégés-çoi  lettres^  initiales  qui  se 
trouvent  à  Texergue  de  presque 
toutes  les*  médailles  d'or  du  Bas- . 
Empire  ;  au  moins  depuis  les  en-* 
fans  du  grand  Constantin- jusqu'à. 
IjéoQ-ri&autieo.  Il  fit  epcore  une 
J>issertation  sur  les  dieux  Cabi-. 
res  ,  par.  laquelle  il  termina  sa 
carrière  liltéraire.  Il  n'eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il- sur- 
v^ut  à  &(iJX  père  qu'une  santé 
fort  dérangée  9  et  mourut  le  17 
novembre  1708.  Bon  ,  humain, 
ami  fidèle ,  plein  de  franchise  et 
de  caudeMr»  il  embellit  encore 
ces  qualités  par  i'éloignement  de. 
toute  vue  d  intérêt ,  d'ambition 
et  de  fortune. 

tVL  VAILLANT  (Sébastien  ), 
né  à  .Vigny  près. de  Pon toise  en 
1660  ,  fit  paroitre  dès  sa  plus 
tf[;ndre  jeunesse  une  passion  ex- 
ti*éme  pour  la  conuoissance  des 
plantes.  11  lut  d'abord  organiste 
chez  les  religieuses  hospitalières 
c|e  Ponto^se  ,  jpuis  chirurgien  et 
ensuite  secrétaire  de  Fagon  ,  pre- 
mier médecin  .de  Louis  XIV.  Cet 
habile  médecin  ayant  connu  les 
tal^s  de  Vaillant  pour  la  bo- 
tanique ,  lui  donna  entrée  dans 
tous  les  jardins  du  roi.  Ce  na.fut» 
pas  le  seul  biien l'ait  qu'il  reçut  de 
son  maître.  Fagon  lui  obtint  la 
direction  du  jardin  royal  qu'il  en- 
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•  Pieire  ayant  voulu  :  voir,  les  rare-, 
tés  de  ce  cabinet  p£^çi:ehx ,  Vail- 
lant répondit  à  toutes  les  ques- 
tions de  ce  monarque  philosophe^ 
avec  autant  d'esprit  que,:de  saga- 
cité. L'acadéniie  des  sciences  sa, 
l'associa  en  1716.  11  méritoit  cet 
honneur   par  ses  ouvrages.  Les, 
principaux  sont  3, 1.  D'expell^ntes. 
Bsmarques    sur  les  /lr\stituUons 
de  Botanique  de  Tçurnefprt.  II., 
Un  Discours  siir  k^  sift^cture  .des 
fleurs  et  su^  l'asfige^  ^e  leurs  dij^ 
férentes  parties,  ÏIl.    Un  Lis/re 
des  plantes  qui  naissant  aux  en* 
virons  .de    Paris  ^.imprimé    à 
I^yde  en  1727,  in-fulio  ,  sous  ie 
titre  de  Botanicpn  Parisiense  ou 
Dénombrement  par  ordre  alpha^ 
bétique  des  plantes  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris  ,  etc.^ 
avec  plus  da  5.oo  6gures ,  par  Au-^ 
briet.  Cet  ouvrage  ,  fruit  de  qua-, 
ranîe.    années    de    recherches  • 
est   très-estimé..  L'ajateur ,    trop 
piiuvre     pour     le.  iaire    impri- 
mer, le  légua  a  Boerhaaye  avec, 
prière  de  Te  publier.   Le  docte, 
Hollandais  remplit  son  vœu.  avec 
zèle.  Mais  comme,  te  manuscrit 
&e  trouya  dans  le  plus  g.rax^d. dé- 
sordre ,  surtout  quant  à  la  par- 
tie des    champignons  ,  où  l'on 
vpit  au-dessous  d'espèces,  des  des- 
ci^ptions  auxfpielles  elles  necon-, 
viennent   pas;   ce   défaut  a,  fait, 
commettre  a  Le  Jloanier^  premier 
médecin  du  roi ,  une  méprise  qui , 
li;|i  a  liait  désigner  comme  véné- 
neux ,  d'après  la  phrase  de  Vail- 
lant ,  un  champignon  qui  ne  l'est 
pas.    IV.   On    petit .  ^ût^nicon  , 
Leyde  ,    i743,  in-iîi,   qui  n'est 
qu'pn  extrait  du  grand  :  /extrait 
dont  Jussieu  donna  à  Paris  une 
noi 


richit  de  plantes* curieuses  ,  et  les     rut 


places  de  professeur  et  sous-dé- 
monstrateitr  .des  plantes  du  jar- 
din royal  et  de  garde  des  dro- 
gues du  .cabinet  du  roi.  Le  czar 


tjvel|e   édition.  Valsant  mou^ 
t   de  lasthme  le  26  mai  1722. 


Il  est  le  premier. .parmi  les  mo- 
derues  qui  ait  parlé  de  sexes  et 
d.e  ditférences  de  sexes  dans  les 
plantes ,  ainsi  que  de  leur  régé- 
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nération  par  les  éfaraîncs  et' îos 

Ï)fôlites.  11  a  la  pitorité  sur  lec^- 
èbrç  Linnée. 

I 

4 

*VIÏ.  VAILLANT  nPJerre),  né 
en  1689  à  Méiy-sur-o«ine,  dio- 
cèse de  ïpo3res,  fir  ses  éludes 
dans  lé  séminaiî^  de  cette  vtlle , 
et  lut  ordonné  prêtre.  Sa  répu^ 
lation  le  fit  démander  pànr  leur 
directeur  a  Fëvôquc  ,  par  les 
Vi$nandines  du  fenbourg  de 
Cron-Cest;  mais  Bienlét  après , 
le  trouvant  trop  sévère  ,  eaes  se 
liguèrent  pour  le  faire  renvojer. 
Son  opposition  k  la  buDe  Unige^ 
nitus ,  ses  assiduités  au  tombeau 
du  diacre  Paris' ,  et  son  zèle 
pour  les  convulsions  ,  lui  attirè- 
rent Tanimadversion  du  gouver- 
nement. Envoyé  à  la  l^nsttlle 
le  ai  juilJet  17^8,  il  j  resta,  jus- 
qu*eii  mai  lySi ,  ftit  condamné 
»u  bannissement  i  et  partrt  pour 
Metz  ,  où  il  resta  quelque  temps. 
La  guerre  survenue  entre  les 
puissfinces  l'empécba  de  passer 
cîiez  Pétranger.  tiC  lieutenant  de 
police  de  Paris  lui  permit  de  re- 
venir incognito  ;  mais  alors  le 
Lruit^  commença  à  se  répandre , 
on  ne  sait  comment ,  que  Vail- 
lant étoit  le  prophète  E))ie.  G^tte 
hjpothèse  est  connue  sous  le  nom 
cte  Faillantisn^is.  Il  la  démentit 
par  une  déclaration  signée  de  sa 
main.  Ce  qui  n'empêcha  p^^ 
qu'on  ne  le  tînt  captifà  la  E^as^ 
tilje ,  o^  il  avojit  ét/é  renfermé  de 
xipuveau  le  5  mai  1754*  Pour 
avoir  un  prétexte  àt  le  tenir  en 
Captivité ,  on  le  supposa  en  dé- 
irience  ;  l^e  contraire  est  bien 
prouvé  par  ses  deu;c  longues  eon- 
Tersations,  l'upe  avec  îe  lieute- 
nant de  police  Héraut ,  Pantre 
avec  Berryer,  successeur  d'Hé* 
raut,  et  le  père  Griffet,  Jésnite^ 
<;onfesseur  des  prisonniers  de  la 
Bastille.  C'étoit  en  1747»  il  pré- 
<Iit  à  pe  dtruier  la  4iestructi<xa  d«$ 


VAIR 

jëstfïte».  If  déclahre  de  B6uve»« 
qu'il  tt'est  pas  Slie,   Hiftif  qa'il 
croit  oe  prophète  aitivé  stir  la 
terre:   «  £t  si   je   me  trompe  ài 
ce4  égard ,  dil^-U ,  celte  illnsioii 
ne  peut   produire    aucun    mal.  • 
Elst-^oi»  ,  âjoute-t-il,  un  insensé 
parce  qu'on  eroit  cpe  PEgKse  à^ 
Planée  est  bieti  malade?»  Soac 
crkne  étoit    d-'étre   ttp{)«tanf    d»- 
la  bu0e  ;  mais  pestant  que  e» 
sent    les    ehefo    dés    appelaots 
.  qui  prolongent  *  sa  '  captivité  ,  îl 
demande  qu^^n  lui  pi^oduise  se* 
accusateurs  ,    ce    qu'on    n'avotl 
garde  de  lui  aceorder.  Ges  àernu 
conversations  rédigées  par  Ini  efr 
dontjquelquescuriéuj:  oonserveaf 
ées    copies   attestent   que  VaiK" 
laat^avoit  éen  opinions  bizarres , 
mais  nullement  qti'il  ^i  un  ÎB- 
sensé.  Vailtant  passa  une  partie 
de  sa  vie  dans  les  caçbots.  Trans- 
féré de  la  BastHIe  au  donjon  4e> 
Vincennes ,  il  j  mourut  le  19  fé-^ 
vrier  1761. 

VAIR  (du),  /^oj.  pmiA. 

♦  VAIRA  (Antoine),  Vénitien  , 
mort  à  Bovigo  en  iji^ ,  d'abord 
professeur  du  droit  caQOi»  a  P»- 
doue ,  lâit  ensuite  élu  évéque  de 
Parenzo  en  Istrie ,  d'où  il  passa 
à  Pévéché  d'Adria.  On  a  de  loi 
une  Dissertation  historique  inti- 
tulée De  Pi^àfrogatiy^  meume* 
m^œ  rwm^ncfationis  ,  Padpii&  » 
1704  >  in-folio. 

YAIRASSE.  r.  AJWJkl3,n*  i. 

*  VAÏRO  (Léonard  ) ,  né  à  Bé- 
névent,   bénédicén  ,  puis  évoque 
de  Pouzzoie ,   périssait  dans  la* 
i6*  siècle.  Oq  a  de  lui  »  Befas-^ 
cino  libri  tres^^  in  quibus  omne^ 

Jaseini  species  et  C€Uism  descri» 
buntUr^  et  ex  pkifosophorum  sen^ 
teniiis  seitè  et  eh§anter*  eocpU^ 
cantur;  née  non  contra  pnesii" 
gia  ,  împosturtfS  ,  iUusionesqu» 
amma/uimy  ça¥Mone$^  et  amuletfiK 
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4fum  de  iisdem  narrati  mhmty  «0- 
lucide  oenfutantur^  Parisii^,  i585s 
Ib-^o  4  et'  ()iiei{)u«s  diseotws  proc 
noncéa  aî  Home. 

VAISSETTE.  (  Dom  Joi^  ), 
mé  k  GaîUâd  €Xk  Albigeois  «a 
i6S5  >  ejierça  peadant  quoique 
temp»  la  c^rge  de  procon^u^  da 
roi  da  Mys  «llMjgecôft.  Dégoûté 
du  mauide ,  il  se  fil  bénédictin  de 
U  CQogr^âtioa  de  Saint^Maur , 
dans  le  prieuré  de  la  Daurade  à 
Toulouse  en  1711.  Son  gpùt 
pour  rbistoire  le  fît  appeler  à 
Faris  en  ijï5  par  ses  supérieurs 

3ui  le  chargèrent  avec  Doin  CUu-  ^ 
e  de  Vîc'de  iravailler  à  celle  de 
Languedoc,  Le  premier  volume 
.  de  celte  Histoire  parut  en  1730  , 
in-foilo.  Peu  d'histoires  généra- 
les ,  dit  Tabbé  des  Fontaines , 
Sont  mieux  écrites  eu  notre  lan- 
gue ;  l'érudition' y  est  profonde 
et  agréable.  On  à  ajouté  à  la  ûu 
des  notes  très-savanies  sur  diflTé- 
rens  points  de  Thistoire  de  Lan- 
guedoc ;  ces  notes  ^ont  autant  de 
dissertations  sur  des  matières  cu- 
rieuses. Ce  qui  le  distingue  sur- 
tout est  une  grande  impartialité 
dans  l'histoire  cjes  Albigeois  et 
des  autres  hérétiques  qui  ravagè- 
rent cette  province.  II  ne  se  pas- 
sionne point  ;  il  raconte  en  homme 
qui  a  consulté  touslesmonumens. 
Aussi  les  Jésttilesi  qui  dans  l'His- 
toire de  rËgliae  GaïUiaane  n'a- 
Toient  pas  montré  la  même  mo" 
déralion  ,  ne  manquèrent-ils  pas 
de  Id  critiquer  dans  le  Jounu^I  de 
Trévoux.  Dom  de  Vie  étant  mort 
ém  1734  9  Dom  Vaissette  resta  seul 
fibargé  de  son  grand  ouvrage . 
qu'il  exécuta  avec  succès  et  dont 
il  publia  les  quatreautre&yolumes. 
Ce  savant  mourut  à  St.*Gerraaio- 
4ea-Frés  le  10  avril  17^ ,  regretté 
ir  ses  confrères  et  par  le  pu- 
lie*  U  pré|iaceil  ua  st3Ûèin#  vo- 
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Hifiie  de  s<n  'Histoire  ie  Lan- 
^ue^èab ,  et  Dom  Bourotte  soti 
•confrère  a  éléehai^é  de  Tache* 
ver.  Ses  antres  écn^s*  sont ,  I.  Ua 
Âhrégé  de  so^  Histoire  de  Lan^ 
-gmedoè ,  en  6  vol^^  io-ia  ,  tyï^Om 
il  peut  suffire 'Voonx  qui  ne  sont 
:i^s  de  cette  province  i  mais  les 
Langueidocieus  le  trouvent  trop 
sec  et  trop  décbarné.  iL  Une  Géoh 
graphie  unis^erselte ,  en 4  vol.  in-4** 
et, en  la  vol.  in- 12.  Quoiq^i'elie  ne 
sott  pas  exempte  de  fauiesr,  on  la 
regarde  avec  rai^son  comme  une 
des  pltts  détaillées ,  des  plus  mé- 
thoutquesel  àe&  plus  exactes  que 
noua  ayons.  On  peat  seulement 
reprocher  à  Tantcur  q^'îl  y  a  trop 
pea  de  diétails  sm»  le  commerce 
et  ks  arts<  des  pays  qu'il  décrit. 
Lastmpltcitéetia  eandenr  jointes 
à  beaucoup  d'esprit  et  d'ërudi- 
lion ,  forfnoient  le  eafactère  de 
Dom  Vaissette.  Voy»^  Lsibnitz  , 
n*^  la  de  ses  ouvrages. 

VAL  (du  ^,  Voyez.  DuvAii. 

VAL-DES-CHOUX.  ^.  Viaeb. 

VAL-DE-  GBACÈ.  T.  Arbouse. 

**  VALADON  (N....  ),  né  k 
Auxonne ,  d'un  père  procureur- 
notaire  en  cet4e  ville ,  religieux 
capucin ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  père  Zacharie.  Après  avoir 
fait  en  1^17  mt  premier  voyage 
danft  TAsie  mineure ,  il  revint  en 
France  et  aborda  au  pot*t,de  Mar- 
seille dans  le  temps  ok  la  peste 
ex^pçoit  ses  ravages  en  cette  ville.. 
Ce  missionnaire  déjà  célèbi'e,  se 
dévoua  avec  un  zèle  vraiment 
apostolique  et  une  charité  ssiv.s 
bornes  à  secourir  et  consoler  les 
malltenreux  atteints  dé  ce  fléaa 
destructeur.  Deuic  ibis  frappé  de 
la  oentagion  ,  son  ardeur  n'en  fut 
point  ralentie ,  il  eontimia  ât  la 
Braver  et  de  s'y  exposer  de  noir- 
veao  pour  remplir  un  ministère 
de  pieté  et  de  consolation.  S^ 
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80105  généreux  laissèrent  k  Matr- 
veilie  son  nom  en  vénération  et 
.lui  méritèrent  des  éloges  publics 
^t  ia  protecUon^spécmie  du  ré- 
gent. Ce  fléau  aiarété,  le  P.  Za- 
charie  jeparlit  (^our  File  de  Chj- 
'pre ,  où  il  resta  quelques  années, 
vse  rembarqua  le  i3  juillet  lj'56  y 
.prit   terre  à.  Tripoli ,  visita  les 
pieux  solitaires  du  Mont-Carmel 
et  du  Mont- Liban  ,  parcourut  la 
Terre-Sainte,  la  Palestine,  et  la 
Sjrie ,  remplissant  les  devoirs  et 
les  fonctions  de  missionnaire  avec 
Mn  zèle  àu-des&us  de  tout  éloge. 
Deux    fois     il    confessa    publi- 
quement   la    foi    catholiaue    au 
milieu    des     tourmens.    Mais  à 
la  fin   sa  santé.,  ne  pouvant  sou- 
tenir d'aussi    pénibles  travaux  , 
il  revint  dans  son  couvent  de  Chy- 
pre. Là ,  dans  le  silence  du  cloî- 
tre ,  il  écrivit  pour  ses  amis  la 
description  de  cetjte  île  et  la  rela- 
tion   de  ses   Foyages ,  ouvrage 
resté  manuscrit,  mais  dont  une 
copie  est  conservée  à  Auxonne. 
J>e  sljle  çn  est  pur  et  respire  un 
air  de  francbisQ  et  de  vérité  qui 
attache;  les  descriptions  en  liont 
simples  et. les   digressions' qu'il 
s'est  permises  spntcourtes  ettou- 

i*ours  en  rapport  avec  le  sujet.  Le 
\  Zacharie  revenu  en. France, 
recueillit  en  passant  à  Marseille 
les  bénédictions  de  ceux  auxquels 
il  avoit  racheté  la  vie,  et.  passa 
se»  derniers  momensi  au  eouvent 
des  capucins  de  Dijon,  où  il  mou- 
rut après  une  longue  maladie ,  le 
27  janvier.  1746. 

*  L  VALARESSO  (  Fantin  ),  né 
à  Venise  en  yZqh  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  en  i4i2 
«vêque  de  Parenzo.  Jean  XXII 
ou  XXIII,  qui  l'a  voit  nommé, 
ayant  disposé  la.  papaut/i  ,  son 
.élection  lut  anuullée^  mais  Mar- 
tin V  la  confirma  de  n^uveaii^  En 
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cbiépiseopale  de  Gaiidie  j  d'oti  il 
vîntes  ans  après,  au  concile  de  Flo- 
rence,  revêtu  du  \titre  de  légat , 
avec  ordre  d'y  attendre  la  rëu* 
nioii  des  Grecs..  Ce  fut  là  qu'il 
mourut ,  on  ienore  en  quelle  an- 
nécL  On  sait  du  moins  qu'il  vivoit 
encore  en  i44^  9  car  il  a  écrit  us 
traité  ,  De  conciliorum  auctori" 
tate  et  de  communione  latimorum 
et  grafcorttm ,  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque des  frèk<es  prêcheurs 
k  Saint-Jean  et  Saiat-Paul  de  Ve* 
nise. 

*II.  VALAftÉSSO  (Zacharie), 
patricien  de  Venise,  poète  estimé 
du  18*  siècle  ,  mourut  dans  sa 
ville  natale  le  ^5  mars  1769,  et 
fut  enseveli  à  Saînt-Fosca.  Pour 
critiquer  la  tragédie  deLazzarinî, 
intitulée  VUljrssç  Jean  ,  dans  la- 
quelle l'auteur,  sans  avoir  égard 
au  temps,  au  goât ,  aux  mœurs  , 
avoit  introduit  les  lois  et  coutu- 
me dé  la  Grèce ,  Valaresso  pu- 
blia sous  le  nom  emprunté  de 
CattuIHus  Vauchlano  y  RutzvanS' 
Cad  il  Giovane  y  qui  fut  générale- 
ment applaudi.  Cette  tragédie  fut 
rdimprimée  à  Venise  en  1691.  Le 
chevalier  d'Avezedo  ,  dans  son 
poëme  intitulé  Description  de  la 
ville  de  f^enise  ^  s'exprime  ainsi 
au  Sujet  de  Vaîaresso  : 

7«,  yaUres*e,  sales  p»tui$ti  vinare  grœoSp 
Et  Upidè  motstus  ridendo  dicere  verum. 

t  VALART  (  l'abbé  Joseph  )  , 
hé  à  Hesdin,  mort  en  1779  9 
avoit  été  professeur  k  l'ËcoIe 
royale  militaire.  C'étoit  un  boa 
humaniste  ,  et  il  a  beaucoup  écrit 
sur  les  règles  de  la  grammaire  la- 
tine* On  lui  doit  un  Supplément 
à  la  Grqmmaire  géiierale  de 
Beauzée ,  in-8«> ,  »769  ;  une  Tra- 
.duction  du  nouveau  Testament , 
de  V Imitation  de  J.  C  ,  dont  il 
avoit  donné  une  édition  estimée 
chez  Barbou ,    1758  ,  in-iî>  ;  Aie- 


\i^x^  il  tut  tran|i'éré  àj'égliâe  w:-  \-velU  Carnelii  Cêlside^remedicd^ 
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WfFi  éCtOy  eoèfide  manuêferiptO;'  |  perçë  le  co^ar    aVec  trùe  bme' 
rum  codicnm ,  etc. ,  summo  stu-  '  aa  u 
rfio  recenêuit  Joiephus  '  KulaH  , 


1771? ,  iû-îii  ',  jolie,  éditïèn  qar  «fit' 
assez  estknëe.  Sexti  Julii FN)n'* 
Uni  Simtegematican  librt'tf*e$, 
^ratêgicon  liber  imus  ,  1*7^, 
in' 1*2 ,  jolie  édition  très-estimée. 
Son  •  édition  latine  de  Vtmitatiow 
éê  Jésus^Christy  Paris,  Bàrbôu 
1773  ,  in-ia  i  é^t  enrichie  de  sa 
savante  l)is$€rtatiôn  sti'r  t auteur 
de  tlmiiàtien  \  t]ui  a  voit  déjsi 
p^rvL  préeédenfiment.  Valart  cher- 
dic  à  <y  çfroCiver  que  V Imitation 
tt'est  {Soint^de  Thomas  k  Ke^prs, 
mais  de'Jéan  GersoU)  abbé  de 
Vcrceil ,  et  qu'elle  a  élë  •  compo- 
se entre  les  années  isiS  ^t  mJ^o, 
.B  appoj-te  des  allégutibnW  et  des 
preuves  qui  parôltront  décisives  k 
ceox  qui  n'ont  pas  lu  les  disder-: 
tatious,  opposées  k  son  sjslème. 
Ce  savant  étoit  fort  négligé  sur 
âa  persoiane  et  trèd^attacné  k  ses 
sentitnens  ;  d'ailletors  bot^  homme 
éi  officieux.  ' 

t  VALAZÉ  <  Charles-Éléo- 
Aoïrè  DtJFKiCHE) ,  membre  de  plu- 
sieurs sfociétés  savantes ,  fran- 
çaiises  et' étrangères  ,  né  k  Aleh- 
çôu  le  25  janvier  i^Si ,  suivit  d'a- 
bord la'earrière  militaire  et  en- 
suite celle  du  barreau.  Nommé 
député  d u  départem.de  TOme à  la 
convention  nationale  en  179a,  il  y 
prononça  le  rapport  des  accusa- 
tions portées'  contre  Louis  XVI. 
Attaché  au  parti  de  la  Gironde , 
il  s'y  fit  remarquer  par  ses  con- 
tioissaucies  en  agriculture  et 'en 
^irisprudehce ,  et  surt- tout  par  la 
fougue  de  son  caractère.  Maral 
le  surnomma  le  chef  de  la  fac- 
tion des  Hommes  d'état.  Proscrit 
au  3i  mai  d'après  ce  titre  ,  il 
refusa  de  s'évader ,  et  fut  con- 
damné k  mort  le  3o  octobre 
de  l'année  1793»  Au  moment  où 
son    wrèi   fut  prononcé  ,   il  se 


qu'il  a^oit  cachée  sous  ses  v^te-' 
mens  ,  et  tomba  devait  le^  juges' 
•révolutionnaires  en  s'écrianft.:  «  Je 
me  meurs.  Son  corps  fui  porté' 
av  pied  de  féchafkud   où  plu-' 
sieurs  de  ses  collègues  môntèreVif  • 
On  doit  k  Valaié  quelques  ou- 
vrages ,  I.  Lois  pénales  datis  Por-- 
dre   naturel   des  Devoirs ,    des 
Vices  et  des  Crimes,  1784,  in-B».** 
Cet  ouvrage  fiit  réimprimé  en 
tSoti  par  les  soin  à  du  juriscon- 
sulte F.  N.  Dufriche  deFoulaines, 
et  dédié  an  consul  Gambacérès.' 
On  admife  danS'Cet  ouvrage  utile 
et  méthodique  4ine  division  nou- 
velle et  juste  des  actions  morales 
de  l'homme ,  en  vertus  ,  devoirs , 
vices  et  crimes.  Yalazé  a  fait  des 
observations  (au  second  livre  ),^ 
sur  Tordre  de  préférence  des  ver- 
tus les  uàes  aux  autres  ;  des. de- 
voirs entre  eux;  sur  le  degré  difr 
férent.  qu'inspirent  les  diÛérentes 
classes  et  les  différens  genres  des 
vices  et   des  crimes.  Le  second 
livre  renferme  encore. des  idées 
très  -  philosophiques  sur^  le  ma- 
riage ,  sur  la  pudeur  et  ses  a^vap- 
tages.   L'article   sur   l'usure  est 
neuf  et  intéressant  ;  celui  sur  les 
mpnopoleurs  eit  un  morâe^U  pfé- 
cieux  fait  pour  être  consulté  j  il 
eii  est  de  même  du  chapitré  sur 
l'infamie.  Le  onzième  -essaya  de 
prouver  la  nécessité  <rabolir  là 

f)eiue  de-  mort,  les  aëiles  et  les 
ettres  de  grâce,  et  d'admettre 
l'uniformité  de  peines  pour  tous 
les  citoyens.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d'une  profonde  méditation  , 
d'une  grande  cdnnoisâance  des 
hommes ,  d'un  grand  amour  du 
bien  public.  11.  Le  JRéùe ,  conte 
philosophJ<:]ue'  inséré  dans  un  des 
volumes  de  la  Bibliothèque  des 
/fo7n«/?.y  dé  1783.  lïl.  Anton  fihi 
1786  ,  in-8«.  IV.  Défense 4es  Acr- 
cusés  au  3ï  mai  ,  iri-S".  Va- 
Ufié  s'ocoupoit  de  €et  éotit  dans 
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SA  pvî&au,  m«i5  il  U.  suspendit 
lorfi^u'il  apprit  qu'uq  (t^cret 
aj^roçQ  «voit  aéi'einiia  aux  ^ccu^ës. 
tout  droit  de  se  fiiire  entendre.  Il 
le  cacha  dans  la  prison,  où  il  fut 
troav^  par  un  de  9es  coUégue^r 
qui  Ta  publié.  Valazé  a  laissé 
quelques  roanuâcrits ,  tels  qu'un 
piap  d'administration  des  mai- 
sons de  correction  y  une  Suitfi 
aux  Lois  pénales ,  un  Mémom 
mr  ks  Causes  de  VéiévaUiH»  des, 
vapeurs  ,dan^  t atmosphère^  une^ 
Explication  des  tujra^  eapiU 
iaireSf  etc« 

VALBELLE  (N.  ,  comte 
Je),  d'une'  famille  rlîstingu^e 
de  Provence  ,  entra  dcns  la  car- 
rière militaire,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  cultiver  la  littérature 
et  la  société  dans  la  capitale.^ 
Mademoiselle  Clairon  ,  dont  il 
étott  l'amant ,  en  parle  avec  at- 
tendrissement dans  ses  Mémoires. 
Il  aimoit  les  lettres  et  il  chercha 
k  en  étendre  les  progrès ,  en  fon- 
dant §  l'académie  Trançaise  un 
prit  pour  le  meilleur  ouvrage 
publié  dans  Tannée  :  il  mourut 
en  1778.  D*Alemhert  0,  public 
son  éloge. 

VâLBONAIS.  K  BoDiiattKu. 

*  l.  VAI4GARCEL  PIO  (  An- 
toine ) ,  cQmte  de  Lumiarea , 
savant  antiquaire  espagnol,  né 
dàna  le  royaume  de  Vaii^oce 
vers  Tannée  174^»  ^^^  p^sqtt^ê^re 
sa  célébrité  a  un ''écart  de  sa 
ienncisse  ;  car  ce  fut  au  cbâiteau 
d^Al4€ante,  ou  son  père  le  iîfc  en* 
fermer  ,  qu'il  fît  la  connoissatOCA 
de  Velazquez  ,  marquis  d«  V^*» 
deâores  alors  prisonnier  d'état, 
Ot  aujteur  célèbre,  vojant  les 
bonnes  dispositions  de  Valcarcel  » 
pe  cessa  de  le  diriger  et  de  l'en- 
courager dans  $^fi  prevnî^^rs  suc*- 
ces.  Vis  passeront  ensemble  Ifs 
îo«tâ  et  I99  aittt»  livrés^  à  Viiv4» 
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des  h«»gues  f  t  de  l'bîstnine»  Mit 
en  liberté  )il  «^e-voua  tout  entier 
k  son  goût  poiu  tes  antiquité»  » 
en  suivant  toujQwrs  lea  conaeiki 
da  Velazqvtefi  son   aniî   et   son 
maître.  Il  forma  ,  sous  sa  dîrec- 
tien  f    un   cabinet   de    pins   de. 
i!2QO.  médailles  y  un  autre  d'bis* 
toire  naturelle  ,  et  one  coHee-^. 
tion   précieuse, de  macbinca  et, 
d'ins^rumens  de  loath^i^tiqaes. 
On  9k  de  lui  »  I.  Recueil  des  mé^ 
daillesi  inconnues  des    poi^les. 
anciisf^  de  f  Espagne  »  avec  leur 
explication  f  S wnne,  iyj5't  U. 
Dissertation  sur  les  monumens 
anciens,  appelés  Baraqs  jSi^oiiim- 
HQS,  avec    les  inscriptions   de 
Saçunte  ,    viHo    ancienne    du 
rajaumfi  de  Valence  ,  1779  ,  ii»- 
^p  lU.   Description  de    iMcen^ 
tjum ,  viÙe  ancienne  appelée  au- 
JQurd*hui  Alicaut«  ,    ttvec  fex^ 
plication  des  insenptions  >  sta-^ 
tues  «  médailles  %  etc-  t  irow^éeei 
élans  ses  ruines ,  Valence  >  1780». 
IV.  Inscriptions  de  Catiagçfiova  f 
ville   ancienne  appelée   aujour^ 
^Ai/(  Carthagène*  V;  Explfçati&ns 
des.  inscriptions  et  des  ^tatuast 
anciennes  dAlmazarron  y    viU^ 
du  royaume  de  Murcie^  Valence  , 
1776,  VI.    ObsfiTsfations  sur  la» 
sicuation  de  la    colonie  ■  lUici^ 
Il  pronve  qu'elle  n'étoit  pas  si^ 
tuée  sur  l'crmalaceinent  ou  exis- 
tent aujpucd'bjai   les  villei   do 
ËlcLe  et  d^  Alcudia,  Valcarcel 
termina   s^    «arrière  laborieuse 
ver»  l'annéff  t3oQ« 

*  H.  VALCABGGL  (don  Jo- 
acpb->Anto»n«)  n9<|iiil^  dans  1# 
ro^:aume  de  Vdenw  en  \']%%  > 
ou  il  fînû  sa  carrière  nof s  l'an-» 
née  iBoQ.  On  a  de  lui,  I.  ^dgrir 
cultHtrt  généréile ,  Valence  ,  i  yi& 
et  apnées  suivantes  >  ^yciI*  i»'^'^% 
L'agriculture  étoit  très-arriérén 
en  £sf>agne  lorsque  c«  Trai^  vil 
(  U   i/OLif  *.    Depuis    ^ux   iiècUs 
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écrit  sur  le  mékneaniat»  l'JàS'^ 
paga«  Q'nfroit  pas  iait  UA  pa^Sr4iM«si 
eette  .science.  Vaioircel»  pénétré 
d^  cétie  vénlé  y  n'éparana  «Un 
eiuiea.f<eGherakespkOiif  MiDstniirQ 
éei  totttxce  ipiLawilAélé.éAnt  «uv 
pA^Wei^kufe  par  les,  élivifigers  » 
et  pnliiia  son  oavragequi  veQHt 
l^aooiieil  le  plua  ëistiogué  aet 
8a^ns«  IL  JiuinÊCé»nfi  sur  ia 
cnHuteAt  riz- ^  dédtéos^aiMïAmte 
à»  A>raBiJa  ,  Valflaee','  >76S , 
M.  iiuimcHoM^  sur  &»  «iMOns 

'^  VAUCAASeiGHi  (  Pm>]  ) , 
MMT^nt»  inéiteQia>  éfi-  Cvéfmm»  > 
venté  âuMt  la  oeunoî^sano^.  <1^ 
attteaaa  ancieq»  et  modeni«fl  » 
pi^fesaa  la  métlecuift  k  iNioivei^ 
silé  dft.BaYÎe  et  à  l.'éeolc  paiallme 
(km  Hila|i*«  Il  fut  SBMSin)»r««da>  ili-r 
verses  académies  cTltalie.s  et 
agréée .  au  cpUç^a  4e,5  jp^(}^gDs 
de  wiiap  ,  Crémone  et  JE^errarç. 
^près  9 voir  joui  constamraezil 
«rune  réputation  brillante  ,  il 
termina  sa  carrière  versFa»  17S0. 
il  a  écrit  beaucoup  d^ouvrages 
çstîmés  i  on  cite  ,  entre  autres , 
I.  De  aortœ  anèàrysmate  of^ser^ 
^ervationes  binae  cum  animad- 
ver.%{onibus  ,  Crémone  ,  174^  > 
ÎI,  Ùe  potentid  vc4  impot^nti4-ad 
generandum  ,  oh  virulent  fin  eo- 
ridrrhœanu  ,  Me(]ionaH. ,  >74p  1 
îlî,  Di^sertatio  m^diçd  epiislota- 
lari^  de  yirgine  Cr^pionense , 
qucB  per  ptUrés  annos  malefci' 
ei'nta  ^t,  ,  Cteraon^e  y  iji^d. 
6ette  )euoe  £iHe  étoit  sujette  à 
^otiHv  des  pieries ,  (}es.a^;uiUefl, 
>âes  morceaux  de  ier  et  dtvverre* 
Vaicareoghi  tâche  d'eicpliffuer  , 
pf^nla  simple  nature ,  ce  pi;é4<mdu 
^^bénomène.  IV^  In  JUkeiUntar 
TmotaUmiibt  malis  kmomis  tcn^ 
meniapia ,  Cremonœ  :,  1756.  11  a 
divisé  son  ouvrage  eu  douze  cita- 
pitrei^t  dans  ies^uelji  U  ixsâie 
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4'#iK»aHl  4es  Jusona  en  général  1 
pui^  de  \mr»  prQpriété(»  y  ete« 

♦  VALCAÇS'AR  (  Fraaçor«  ), 
médecin  de  Trapauî  eu  Sicile  • 
mort  en  lÔQi.  Voiçl  sou  «eul 
ouvrage  :  ta  Jama  impç^natit^ 
pçrgfi  encQmil  délia  virtijk  ,  occfr 
tione  funehr$  in  mqrte  de(  /«e- 
dico  Antonio  Crispo ,  Trapani  ^ 

*.  VAT^OAVtC^ean*SîBvérias  ); 
né  dans  Vétat  de  Modèn^,  k  Reg^ 
gïo  ,  1<*  -2^  4^^n*bre  170'!  ;  etiti'a 
S  ig  ans -dans  la  compa^ie  de 
Jésus^  Dès  ses  premières  années 
il  montra  ui^  talent  extraôrdi- 
Baire  pour  la  Httératurc  ,  et  fut 
destiné  par  ses  sujpérieurs  à  faire 
le  cmirs  de 'l'école  \  Padoqe.  De- 
Hi  1^  occtf pa  pendant  quatorze 
ans  l^empioi  dTacadémicien  dans 
le  fwltégè  de*  nobles  a  Parme  ; 
et  ftït  enfin  recteur  des  collégeii 
de  Bologne  ,  Parme  ,  Modene 
et  Hcg:gfO.  It  ïmrl  ses  jours  dani 
cette  dernière  vilîe  le  17  octobr^ 
17^1.  Il  a, écrit  en  latm  l'éloge 
des  personnages  célèbres  de  la 
famine  Barbango ,  ouvrage  aussi 
distingué  pour  Pélégance  du  style 
/que  pour  la  beauté  de  Fimprei- 
sion.  'En  voici  ife  titre  :  Nùmis- 
maki  virorum  iUustrium  ex  Bar^ 
èàncé'  genps  y  Palavii  ,  1752  , 
xn*felib. 

*  VAJLCIUS  (  Piepre  Fnaiiçois  ), 
curé  de  ïiiuHbeke  et  d^j^eii  rural 
de.  Roimlers  »  nu  diocèse  de  Bnir 
ges  ,  iiu)«urat  le  a3  Ravier  1787 , 
à  râ^  de  71  aos,  apièa  avoir 
donné  dans  le  cours  d'une  lon^ 
gue  vie  le.  pl«u  éclalattfe  specta^^ 
de  de  toi^  (es  le«  yevlu»  pastof*»-: 
les ,  et  multiplié  «  non-*seulemeiU 
parmi  t^et  ouailles^  >.  maia  par*tout 
oii  il  put:  ^voir  accès ,  les  fruits 
d'uJB  %e^e  acûi' ,  écUiré ,  cbarita* 
ble«  Se»  &ernitQns  y  dtatingités  par 
uofi  ékc|ue»jQe  ftiinple  2  kcMicbaute 
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et  pleine  d'oDctîon ,  ont  été  ini' 

primes  sous  les  auspices  de  -M. 
Pressa rt ,  évéque  de  Bruges»  Ses 
Exhortations  annuelles  aux  curés 
)ors  de  la  distribution  des  saintes 
liailes ,  ont  para  a  Bruges  en 
1785.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction en  langue  flamande  de 
plusieurs  ouvrages  de  piété. 

*  VALCKENAER  CLouis-Gâs- 
par)v  disciple  de  Hetmstehnis  et 
$on  siicçesseur  à  l^univ^rsité  de 
li&j^cle.  .U  avpit  professé  aupara- 
vant à  celle  d«  Firapeker.  J^s  let- 
tres le  perdirent  en  i8oS,  âgé  de 
(^  ans.;  1^  est  connu  panai  les 
hellénistes  comme  ^un  des  plu» 
illustres  de  la  renaissance  des  let- 
tres. Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
après  lui  suÏÏisent  pour  conserver 
sa  n^émoire.  Ce  que  Valckenaer 
a.  publié  n'est  rien  auprès  de  ce 
qu  il  a  ^crit  :  nul  n'a  mieux  connu 

âue  lui   la  littérature    ancienne 
ani^  toute  sa  vaste  étendue.  Il 
avoit  tç^ut  lu ,  et  il  lisoit  la  plume 
à  la  main  ;  et  il  a  laissé,  des  notes 
snr.  tout  :  notes  remplies  de  cette 
pijofondeur  d'érudition  et  de  cette 
^agacit^  decritique  quin'apparte- 
noieiit  qu'à,  lui.  Ce  trésor  litté- 
raire est  principalement  entre  les 
luains   de  suii  Bis  unique ,  Jean 
V.AL£K£i|>AÇR  ,  professcur   de  droit 
'dans  les  universités  de  Fr^neker, 
d'Utrecht  et  de  Lejde,  et  minis- 
,lre.  plénipotentiaire  de  fa   répu- 
iblique    b^iave  a   Madrid.     Les 
principaux    ouvrages    à\x    père 
,Vaickenaer  sont,  AmmoniuS' de 
adjmium  verbontm  differentid  ^ 
'LejdC)   1739,  in-4*«    BuHpidis 
-Phœmssœ^  Franeker,  ijSS,  in-4*. 
— rHipp0ljrtus ^Ijtjào,  i788,in-4''. 
JOiatribe  in  deperdilas  Euripidis 
tragœdias,    ibid. ,    1767,   io-4**. 
.  Tiurocriti  decemEidjrllia,  Lejde, 
1773,   in-8*.    Theocrîtus,   Bion 
€i  Moschus ,  ibid. ,  1779,  în-S**. 
FirgUius ,  cwn.  grcecis  ^criptori- 
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has  coUahis  ;  '  oper^  F)BMi  Ur^ 
sinit  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes  ,  Lo»ulraardt,  1747  9  iB'*8«. 
Tib.Hemsierhusu  ei  L.  C  Falc-^ 
kenarii  oràiiones  ,  Leyde ,  1784^ 
in-8".  11  jr  en  «,  trois  de  Vaickè* 
naer',  He  rerttm*  Beigicarum  vU 
cissiùidine  ,  in  tmnum  1718.  ^* 
De  Philif^i  Amyntatœ  indole  ^ 
virtuiibus  i  rebms  gestis , .  causU 
extemisjhactœ  .Gngcorum  iiher-^ 
tatiS*^^Deei^iîtedemendatrice  f 
in  Hbris,  saens  novi  TmstamenU 
à  Uêetmtoribus,  ^fuos  vocanty  non 
adhibendds.  Le  même  volume  of- 
fre des  observations  de  Valcke- 
nâei*  sur  éeùx  discours  de  Chrj- 
sostÀme,  et  des- notes  sur  quel- 
ques ^ssages  du  nouveau  Testa* 
ment.  ■  Ses  ouvrages  posthnmes  z 
£.  G:  f^alckenarii  Opuscuist  phi*- 
lologietf^  V  criiica,  eratoriay  nunc 
primkm  eor^uncta ,  ediUi  y  Lejde  ^ 
1808.         . 

♦  VÀLDAGNO  (Joseph),  mé- 
decin du  sei%îème  siècle  ,  né  à 
Vérone  ,  a  laissé  ,  De  theriac«t 
usu  in  Jehribus  pestilentibus  , 
1 570 ,1571.11.  Eudoxi  Philaletis 
apoloeia  f  iSj'S,  C'est  Tapoloeie 
de  sa  doctrine  et  l'examen  de  celle 
de  Jérôiiie  J)onzellîni,  médecin 
de  Vérone.  Cet  écrit  fut  mis  au 
jour  au  sujet  d'un  autre  que  Don- 
zellini  lui  avoit  adressé  sur  la  na- 
ture de  la  fièvre  pestilentielle. 
lîI.Uné  traduction  latine  de  l'ou- 
vrage grec  de  Proclus,  sur  le  mou- 
vement, Basileae,  i562,  in-8«. 

*VALOECEBRO  (  Fr. -André 
FrNBB  DE  ) ,  né  près  de  Terru^ 
en  Aragon  ,  entra  dans  l'ordre 
des  frères  prêcheurs  ;  envoyé  en 
Amérique  dans  un  collège  ae  son 
ordre  ,  il  professa  la  théologie 
vers  le  milieu  du  17*  siècle  ,  s'oc- 
cupa des  travaux'^du  ministère  et 
composa  beaucoup  d'ouvrages, 
imprimés  j  h  s  uns  en  Apaérique^ 
les  nutres  en  Europe.  Il  a  publié  > 
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I^  '  Lamentatio  Apoîogetica  pro 
M*  P*  jâbrakamo  ,  Bzovio  ,  i45o  >  ' 
iD-4*'>*  II*  j^m^riciçœ  discrûninç 
eatholicœ  reUgionis  œiwnna^  , 
Tlescalse,  i65o*  llL^Consin^ctiQ^ 
facra  augustioris,  Amieripm  tem- 
pU  adversus  Cromwel  AngU0 
tjrrojmum  ,  Tlaacalas ,  i654«  IV* 
OnUor  cathoUcus ,  1658 ,  ïnr 
4**«  V«  Claris  aurea  iBlemitatis^ 
iii-4''*  VI.  Historia  admirabilU 
vitœ  secundiPauli  f^ahntiœ  apoS' 
iûli  y  S.  Fincentii  Ferrarii ,  Ma- 
triti,  168a  ,111-4*' •  '  ^7^3  et  1.736. 
yU.  Historia  udmirabilis  .  vitœ 
venerabiUê  matris  et  incfytœ 
Virginis  Bosqs  de  Soidta  Marid 
è  tertio  ordineS^  Dominici  ,  Mar 
ficiû  y  1666 ,  i&-4''*  >^^  ^^  1670. 
VIII.  yita  Fr.  Joannis  d^  Vas- 
.eoncelloSf  ordinis  prœdicatorum , 
Malriti^  1668.  Et  plusieurs  aatres 
ouvrages  sur  divcfs  sujets.  Il  a 
laissé  aussi  un  grand  nombre  de 
manuscrits. 

■ 

♦  VALDELVIRA  (  Pierre  de  ) , 
architecte  espagnol ,  a.  bâti  de 
.i54o  h    i556,  aUbéda,  la  su- 

Î>erbe  chapelle  dn  S.auveur,  par 
'ordre  du  commandei^r  D.F^^n- 
çQîs  de  los  Cobos  ,  pour  qui  il 
nt  eticore  un  palais.  Eu  i563  il 
construisit  hi  Bacca  Phôpilal  et  la 
chapelle  de  St.  Jacques,  qui  passe 

§our  un  des  plus  beaux  morceaux 
'architecture  de  TAndaloMsie , 
cpioiq[ue  l'on  |>ourroit  y  désirer 
plus  de  correction. 

VALDERAJN  A   (  Pierre  de  1  , 

Italien  ,  entra  dans  l'ordre  aes 

augustins  ,  et  se  distingua  à  la.  fin 

'du    16*   siècle  par  des  Sermons 

> traduits  en  français  en  1609.    . 

VALDÈS  (Jean  de  ) ,  peintre 
deiSéviUe  et  chef  de  l'académie 
de  peinture  de  cette  ville,  j  mou- 
.  rut  en  1691.  On  y  trouve  un  ta- 
bleau de  lui  représentant  un  cada- 
r  vre:^  moitié  Pongé  de  vers.  Sa  vue 
cjElii  frissonner  et  reculer  d'ji^roi. 
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\:ALDiyi£SO.  r.  Biiiaoi^. 

I 

VALDQ  (Pierre),  hérésiarquje^ 
né  au  bourg  de  Vaux  en  Daur 
phiné^  d'où  il. prit  son  nom,  oum^ 
raença  a  dogmatiser  a  Lyon  vers 
1180.  Ses  disciples^ furent  appe-r 
lés  Vaudois  du  nom  de  leur  mai^ 
tre,  ou  Gueux  de  Ljon,  de  la 
ville  où  cette  secte  prit  naissance, 
ou    Sabatès  ,  ^  cause    de  leur 
chaussure  singolière  :  ilsnepor- 
toient  que  des  sandales  co^mme 
les  apôtres.  La  mi>rt  d'un  ami  df 
Valdo  qui  expira  subitement  eu 
sa  présence  le  frappa  telIeiAent^ 
qu'il  distribua  aussitôt  aux  pau- 
vres.  une  grande  somme  d'argent* 
Cette  générosité  en  attira    une 
pil^digieuse  quantité  a  sa  suite. 
Leur  bienfaiteur  voulut  bientôt 
devenir  leur  maitre.  Coince  ilL 
étoit  un  peu  lettré ,  il  leur  explii* 
quoit  le  nouveau  Testament  en 
langue    vulgaire    et  leur    pré- 
choit  l'estime  de  la  pauvreté  oi^- 
sive.   Les  ecclésiastiques    a^ant 
blâmé  sa  témérité ,  il  se  déchaîna 
contre  eux  et  contre  leur  autopué 
eti  leur  égalant  les  laïques,  il  y. m. 
des  auteurs  qui  prétendent  que 
Valdo  ne  poussa  pas  plus  loin  ses 
erreurs;  mais  que  ses  disciples 
s'étant  mêlés  avec  les  a;*oaldistes 
et  IjBs  albigeois  ,  adoptèrent  plu- 
fieurserreurs  de  ceux-ci.  D'autres 
assurent  que  le  mépris  de  Valdo 
pour  les  ecclésiastiques  fut  port^ 
jusqu'à  celui  pour  les  sacremens 
jdontils  sont  les  ministres.  L'abbé 
Pluquet    prétend   qu'ils    renou- 
velèrent ,   1»  Les  erreurs  de  Vi- 
gilance sur  les  cérémonies    de 
l'Eglise ,  sur  le  culte  des  saints  et 
des   reliques ,  et  sur  la   hiérar- 
chie de  l'Eglise  ;  a*»  Le^  erreurs 
des  donatistes  sur  la  nullité  dcis 
sacremens  conférés  par  de  mau- 
vais,  ministres  et  sur  la    natui^ 
de  l'Ëgiise  ;  3**   Les  erreurs  de^ 
Içonocustes;    4*     ^^     ajout^- 
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refat  ^è  t'Eff^ise  ne  p^ï  pos- 
séder aucun  des  biens  temporels. 
CoRikHe  celte  doclHiie  tavbriàoit 
lès  prëtentrotoi  â\és  seigtieàfS  i^t 
tèndbit  k  yeftifetb*e  etitfe  !ears 
Mains  les  pbises'siot]^  d'eâ  é^lisf?s, 
les  taudois  forertt  ph)tëgés  pa)r 
lét  seignet^s  thtt  lèsqaèll  il^ 
ft^toitent  i^fugté!»  àprè^  ^v6?r  èti 
ebâsséà  db  Ltoi^.  Ces  s^igbéttts 
êtùYent  biétt  bl^es  de  lès  oppoâer 
bu  clétûé  <)tii  totidattinoit  }éS 
|tikttds  d^^fiédatèurs  des  ë^Hsès. 
fjés  vàutiôis  èhassés  dû  tetiltoire 
ëe  L)nôn,  ttOnvèt'etH  tiébb  de^ 
fttutftteMts  et  se  fîfènt  ttû  j^itd 
ftombre  de  {prosélytes.  LôuTs  Vit 
jfh  venir  des  miisiOnD^trè^  pntit 
llfrstoliTeHir  ;  taiais  ils  prêchèrent 
tiàii)i  succès  cotttfe  les  enreut^^s 
ird^doTs.  Mlitippè-Atigtiite ,  stm 
«s  ,  eut  Veconrsr  à  lu  fot\^e  ;  il 
fit  rttsei'  plus  de  trùis  cents  thàî- 
^ons  de  gentilsliommes  oails  ^'as- 
)èA4}]oieiit ,  et  entra  èuSnite  dans 
îeBernr.Plus  de  7ôôoftiten  ipfeissés 
lia  fil  del'épt^e  ^  beaucoup  d^att- 
tt-es  périrent  par  les  ftatutues  ; 
et  de  ceut  tfui  pureut  échapper , 
les  uns  un^oti  tioniYUa  dans  là 
kuîte  TuHupîus ,  ïillèreutduus  les 
pl^s  Wallôus,  les  antresenBtïh^- 
fiie ,  taudis  ique  les  sectateurs  de 
Vâldo  se  répaudoieut  •  dans  le 
I^tfguedoc  et  dans  le  Danphiné. 
Ceusc  qui  s'étorent  jetés  aatts  le 
i^n^uedoc  et  en  Provetoce  fu- 
'tsutaUéantïs,  dit  l'abbë  Pluquet, 
tlans  les  terribles  croisades  contre 
ies  albigeois  et  troutre  les  héré- 
liques ,  si  prodigiensementmul- 

li^liëesdaus  les  provinces  uiëri- 
dionales  de  la  FraUce.  €eux  qui 
te  sauvèrent  dans  le  Daupbioé , 
'se  voyant  inquiétés  part*  Pârciie- 
Têqùe  d'EUibrmi  ,  se  retirèrent 
xis^ns  les  Vallées  d'e  Piémont-  Les 
ducs  de  Savoie  oUt  tâche  en  dif- 
!fêreus  temps  de  les  eha'sser  de 
tei  ïisile  ,  sur- tout  ilepnis  qu*its 
|f4téieut  fiés  (iHniciHH  xt  de  rc- 
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lîgloè  krèé  les  Suisses  é\  Te»  Gé^ 
uerois.  Ou  les  poursuivit  vive*- 

rïieut  eu  t56ô  ;  Mais  ils  résistè- 
rent 3k  là  pedtë  armée  qu'utt  eki«- 
Voya  contre  eut.  Environ  cèrit  âris 

après ,  en  i655  ,  Chârtes-Eftirtfâ* 
AxM  euvdjrft  ddUS  lès  tâlldfts  le 
mdrqfuis  de  Pi^Uessti  i  qui  trsntA 
âVtec  là  dernière  tigueur  ceux  qjA 
nevotdàrèHtp)9i!5  embrasser  la  reli* 
giun  euthnliqUe,  Malgré  un  grand 
hotubre  d*eiécutibus  efhij^n*- 
tes ,  les  Vàudoi^  ue  snnt  p<»  eu* 

tièretnent  éteints  ,  et  4Js  tooseK 
tehtréttàèbement  à  leurs  dogutefs 
et  oure  jgrànde  pureté  de  «iteur*. 

Les  eahrim'stes  les  ^t  èrdopt^ 
cofnme  leurs  pères ,  qti^jîque  Wi- 
croyance  jioit  ditiîgrentedftus  tjue^- 
ques  articles  ;  et  la  protebtion  se- 
crète que  quelques  priftces  protêt*- 
tanlsleurunt  accordée  n^^  piis  peti 
CoutHbné  à  lenr  concert itioti. 

♦  VALDOR  (Jean  )  ^  graveur, 
né  à  Liège  en  i58o  ,  se  fit.  utt 
nom  par  se^  tàlens  et  acquit  i'es- 
tifne  du  cardinal  Màzàrin ,  auquel 
il  fut  présenté  par  le  célèbre  Lb 
firun.  Du  le  croit  père  de  Jëati 
Valuor  ,  excellent  graveur ,  oui 
â  publié  eu  1649  »  lu-iolio  ,  tei 
Triomphes  ffe  Louis  -  h  -Juste , 
èuvrâie  trèS-rfccberché.  Ou  a  en- 
core ae  lui  des  Paysages  bieu 
exécutés. 

VALDRADE^Mc  Wai^aob^  Fay. 

LOTHÀIBE  ,  n*  IV. 

VALHilBODftG.  Fùyët  Wi- 

VALENÇÂI.>^.EsTAMPES,n»IV. 

VALENCE,  P^c^'.  Pa«^s  ei  Tué- 
M4«,.n**  Xli. 

♦L  VALENSj-évêque^ikïiioflte 
euMoesie  ;  et  UvfsACG  dte  SMëmtfir  » 
torus  deux  "sectâiteurs  4'Aritis ,  fle 
déclarèrent  ouvw^rtient  ■  HMIk^ 
Athanasè ,  et  furent  déposé»  aiVéc 
etc<unmunîei<Vk)ti  ««i  «eneâe  4i 
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tiàrAiqQéén  347*  H  s'efforcèrent 
ensuite  de  répandre  ieni^s  er- 
Ftittfs  dvins  Toccident;  maisrléfs*- 
qn'ib  yit^tkt  que  tViift^èl*earConâ<- 
tMit  l  proié^it  k  loi  orlhodV^ié, 
iU  l^b)%i«èliêtit  ^t  politique  à^ 
covMâle  âfê  MiiftD  ;  mais  iU  âè  tar- 
dèrant  j^Mii  r6>l6rt^rdàAà  \è\xH 
pretni^«  tMrinet|»éte  ,  et  adMatèreni 
anx  edMileâ  de  Sirntich  \  de  Ri" 
mini  et  dé  Nfce«  Vatens  ei>âtri- 
boa  beaueouj^  k  Hntfttre  rariniii!!'- 
itie  en  <»rédit  aiiprèa  de  reinpe->> 
veur  Cofisfanifé  »  qui  le  bhbrgea 
de  f«ir»éettt^  tive'Ment  les  ca- 
tk;oh«|Uea ,  eottimi^sidn  barbare 
dont  il  he  8'a<!qmtta  qne  trop 
bien.  Yaien»  •  et  Ut^ate  furent 
encore  eondaMttés  an  concile  de 
Rome  en  569. 

Il*  VALENS  (Flatins)  ,  ertipe^ 
.  renr  1  étoit  fila  puiné  de  Gratièn , 
sArnoitimë  h'Gordier  (  Fof,  Gaà- 
«ïH  ,.n^l).  H  naquit  pi^S  de  Ci- 
baie  eVi  Paandnîe ,  Tcrs  l'an  iiS  , 
et  fut  associé  k  Tempire  Tan  564> 
Mr  son  irère  VaieiUinien  I ,  qui 
lui  donna  le  gouTerneinént  de 
rOrient  en  365.  Effrayé  par  la 
xévohe  de  Procope  ,    il  voulut 
d'abord  quitter  la  pourpre  ;  mais 
^  fut  plus  heureut  l^nnée  sui- 
tant» ,  tar  il  défit,  son  ennemi  et 
lui  fit  couper  la  téie.  Apt'ès  avoir 
Bftcifié  r<empire  »  il  se  Bl  cooi^rer 
te  baf»tiim<à^Ai^  Euddxé  de  Gons- 
fHntm<»ple  »  arien  qui  l'obligea 
par  serment  de  soukehir  ses  prin«- 
eip0s%  Sa  ftmme ,  Albia  Dômini> 
•Gk ,  i';^  eiigagea  aussi ,  et  le  rendit 
c«mip4ice^  de  som  hérésie  et  persé-^ 
«ateur  de  la  foi  orthodoxe  dont 
îl»'étèit  montré  jusqu'alors  un  des 
pl«8  %i\é8  d^ien^urstf  11  publia 
nn  édk  pour  exiler  le»  prélats 
catholiques }  édit  qui  fut  exëouté 
mfB9  la  dernière  rigueur*  Il  alla 
kii'môme  k  Césarée  de  €appa>> 
doisé  9  'femr  ea  cbâsfter  St.  Bà<- 
àile>  à   AiiUo«be  I    oà  41  e»là 


Mélèée  ;  k  Edessé  et  ailleurs  ,  oh 
il  pefsécutà  cruellement  les  or- 
thôdoxtrfs.  (  F.  ISAAd,  n*  II.)  C'é- 
toit  après  la  guerre  contre  les 
Gotbs    que  Valens    se   déclara 
contre  1- Eglise.  Cette  guerre  avoit 
eu  le  pins  hëUreut  sU^eès.  Les 
barbares  ,  effrayés  de&  vidoi^èa 
de  ValeUs  ,  forcèrent  Athalari<a 
leiiir  r6i  k  demander  h  "paix.  Va* 
leuâ  <i^oulut  bien  la  leur  ktbotf- 
dter  en  3^0  ,  mais  il  en  prescrivît 
les  toUdîtioU^.  U  fut  défendu  aux: 
Gôthâ  de  passer  lé  Danube ,  et 
de  mettre  le  pied  éur  les  itttiêi 
des  Romaine ,  k  moins  que  ce  ne 
tôt  pour  le  èommerce.  ils  n*eu« 
reht  plus  là  liberté ,  Comme  au- 
paravant^ de  trafiquer  itidiffêre)^« 
ment  dans  tous  les  lieux  SQUmis 
k  Tobéissance  de  l'empereur  «  Oit 
leur  marqua    deux   vailles    fron« 
tières ,  oii  ils  pourroient  appor* 
ter  leurs  marchamdises  et  acheter 
celles  dont  ils  auroient  besoin. 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  pajoit 
furent  supprimés ,  mais  on  con- 
firma la  pension  d'AthalaHc.  Va« 
lens  permit  aux  Goths  de  d'éta- 
blir dans  la  Thrace  :  ils  y  furent 
suivis  de  divers  autres  barbares } 
et  comme  la  proviuce  ne  poavoit 
sufHre  pour   leur  entretien  >  ils 
commenceront  k  ravager  les  pays 
voisins.  Liipicîa  »  général  de  l'ar^» 
niée  romaine  ,  a^ant  été  battu  » 
Vaiens  marcha  en  persônhe-feôn- 
tlt!  les  eymemilï.  On  ertgagérâ  Udè 
bataillé  près   d'Andriuopte  le  ^ 
août  378 ,  et  il  eut  le  mâlhèUr  de 
la  perdfe.  La  nuit  le  surprit  avant 
qu^U  se  f%ît  décidé  sui*  le   parti 
qu'il  avoit  k  p^endre  ;  et  les  sbl- 
aatSj  qui  étoient  ranges  àmoutdè 
lui ,  fenlevèreut  et  le  portèrent 
dans  une  maison  oh  les  Goth^ 
mirent  le  feu,  et  oh  il  fut  htûlé 
vif  k  l'âge  de  5b  ans ,  âprèâ  feU 
Avoir   tégtié  i5.  Vaîens  fut  m'i 
prince  thnidë ,  eruel  et  àv^ï^e.  Ses 
défauts  furent  plus  ^ertiitsiêut  ii 
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rëut  que  ses  vices.  11  étoil  .i|^o- 
rant  et  illaissoitlao^uirles.  scien- 
qes.  Incapable  de  jn^er  du  mé- 
rité ,  il  n'élevoit  aux  ^^rands  em- 
plois que  ceux  qui  applaudis- 
soient  à  ses  foiblesses.  ^a  supers- 
tition étoit  telle  qu'il  fit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commen- 
çoit  par  Théod  ,  parce  qu'un  ma- 
gicien lui  avoit  prédit  que  son 
sceptre  tpmberoit  entre  les  main» 
d'un  homme  dont  le  nom  com- 
menceroit  ainsi  ;  et  le  comte 
Théodose ,  père  de  Théodose-le- 
Graod ,  'se  trouva  de  ce  nombre 
malheureusement.  Protecteur  de 
l'arianisAie ,  il  fit  autant  de  mal 
aux  fidèles  que  les  plus  ardeos 
persécuteurs  de  TËguse. 

m.  VALENS  (Valerius)  ,  étoit 
proconsul  d'Achaïe,  lorsqu'une 
partie  de  POrient  se  souleva  contre 
Gallien  et  reconnut  Macrien.  Le 
nouvel  empereur  craignant  que 
Valens  n'armât  contre  lui  ,  en- 
vVoya  une  petite  armée  comman- 
dée par  Pison ,  pour  le  surpren- 
dre et  lui  6ter  la  vie.  Valens  se 
voyant  poursuivi  ,  se  fit  recou- 
noître  empereur  dans  la  Macé- 
doine et  se  défit  de  Pison.  Cette 
mort  fut  suivie  de  la  sienne ,  puis- 
qu'il fut  tué  peu  de  jours  après 
par  ses  soldats  ,  en  juin  261  , 
après  six  semaines  de  règne. 

ly.  VALENS  (Pierre) ,  dont  le 
vrai  nom  est  Sturcx  ,  né  a  Gr6- 
Dingiie  en  i56i  ,  s'appliqua  avec 
succès  à  la  poésie ,  à  l'éloquence , 
et  à  toutes  les  parties  des  belles- 
lettres.  Il  fit  un  voyage  à  Paris , 
où  ses  talens  lui  méritèrent  une 
place  de  professeur  au  colléee 
royal.  Il  mourut  en  i64i  »  âgé  de 
80  ans.  On  a  imprimé  ses  Harari' 
gués  et  ses  Poésies  latines  ,  in-S» 
et  in-4**«  Ces  dernières  ocrent 
quelques  vers  heureux  ,  mais  peu 
oe  cette  imagination  qui  consti- 
tue le  vrai  poète. 
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♦  1.  VALI^NTI  (  Camille  )r 
de  Mai^toiie, fille  de  Valeos  Valen- 
ti  et.de  Violante  Gambora^  cul-i 
tiva  les  lettres  avec  succès  dans 
le  16*  siècle.  A  a^  ans  y  ell^coi»- 
posoit  des  lettres  et  des  vers  avec- 
beaucoup  de  facilité  et  d'élégan- 
ce. Elle  ht  autant  de  progrès  dans 
la  langue  latine  que  dîans  l'ita- 
lienne ,  et  s'adonna  sur-Uuit  à  l'é- 
tude de  l'Ëcriture-sainte*  Elle  se 
maria  en  i543 .9  au  comte  Jacques- 
Michel  de  Verme ,  qu'elle  Msrdit 
Au  bout  de  1 1  ans.  Scipion^Maffei, 
après  en  avoir  fait  im  magnifique 
éloge  y  raconte  que  dése&perée  de 
la  mort  de  son  époux  ,.elle  s'aban- 
donna sur  son  cadavre  défiguré  y. 
et  expira  elle-même  de  douleur- 
Ce  conte  paroît  un  peu  romanes- 
que :  il  vaut  mieux  en  croire  le 
procès-verbal ,  consigné  dans  tes 
archives  de  cette  illustre  famille  / 
lequel  porte  qu'elle  mourut  quel* 
ques  heures  après  son  mari.  On 
n'a  d'elle  qu'une  Lettre  HeUîeime 
à  Vergerio ,  insérée  avec  la  rén 
ponse  dans  un  Recueil  de  Ijettres^ 
Venise  ,  i544* 

*  II.  VALENTI  GoHzAGi» 
(  Silvius  )  ,  cardinal  et  pninistre  ; 
naquit  d'une  ancienne,  et  illnstrfe 
famille  de  Mantoiie ,  le  i*'  mars, 
1690.  Ce  fut  dans  le  collège  de 
Parme  ,  alors  dirigé  par  les  jé- 
suites, qu'il  développa  les  pré- 
cieuses dispositions  du  cœur  et  de 
l'esprit  dont  le  ciel  l'a  voit  doué. 
Il  passa  ensuite  à  Rome  ,  •  et  cul- 
tiva avec  beaucoup  d'ardeur  pen^ 
dant  toute  sa  jeunesse  ,  les  scien* 
ces  qui  pQuvoient  lui  èite  utiles 
dans  la  carrière  qu'il  voitloit  par- 
courir. Il  commença  par  la  naii* 
ciaturé  de  France  et  d'Espagne^ 
et  mérita  l'estime  du  pape',  ainsi 
qiie  des  souverains  dont  il  visita 
les  cours.  Clément  XU  pour  pri< 
de  ses  services^ ,  l'hoAara  ,de  .là 
pQurpre  le  9  déQwhx9  ijZ^  9  ^ 
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Benoît  XIV  ,  à  peine  élu  souve-  | 
rain pontife,  le  nomma  son  secré- 
taire d'état ,  puis  camerlingue  de 
h  sainte  Eglise.  Jl  s'acquilta  de 
cette  charge  inipottante  et  péni- 
ble à  la  satisfaction  générale.  Sa 
conduite  sage  et  prudente  à  Té- 

fard  des  nombreux  ennemis  de 
état  pontifical ,  sa  jjrévojance 
pour  corriger  et  détruire  tous  les 
abus  et  désordres  intestins  ,  son 
zèle  à  seconder  les  intérêts  de  la 
foi  catholique ,  sa  proteclionpuis-' 
santé  accordée  aux  lettres  ,  aux 
sciences  et  aux  beaux  arts  ,  dont 
il  étoit  juste  appréciateur ,  l'éta- 
blissement d'uMC  chaire  de  chi- 
mie et  de  physique  expérimentale 
dont  Rome  lui  fut  redevable  ,  le 
rétabHssement  de  l'académie  ,  le 
commerce  remis  en  activité,  le  tré- 
sor public  enrichi  sans  exactions, 
et  tant  d'autres  avantages  procurés 
il  l'état ,  sont  une  preuve  évidente 
de  ses  rares  talens.  Après  avoir 
servi  son  souverain  àveozèle  dans^ 
Jes  affaires  les  plus'  déiieates  de 
politique  et  de  religion  ,  il  mou- 
rut à  Viterbe  le  28  août  1766  ; 
son  corps  fut  traiisléré  Tannée 
snitante  k  Rome  ,  et  déposé 
dans  un  flombeau  que  lui-même 
•voit  fait  construire  chez  les  pè- 
res franciscains. 
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demandent  beau«oup  de  pajtienc« 
de  la  part  du  lecteur. 

I.  VALENTIN  ,  Romain  ,  papa 
après  Eugène  II,  mourut  le  5i 
septembre  827  ,  le  4o«  jour  après 
son  élection.  ■■  '  ■ 


VALENTiA  (  Grégoire  )  ,  jé- 
•nîte  ,  né  à  Médina-del-Gampo  , 
dans  la  vieille  Castille  ,  professa 
la  théologie  dans  l'aniversîtédln- 
golstadt ,  et  mourut  à  Naples  en 
i6o5  ,  à  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  disputes  avec  Lemos  sur 
la  Prédestination.  Ses  adversaires 
disent  de  lui  que  «  s'il  n'avoit 
pas  eu  d'autre  grâce  que  celle  qu'il 
avoit  délèndue  ,  il  n'éjloit  sûre- 
inent  pas  en  Paradis.  »  On  a  de 
iui  des  Livres  de  controverse ,  et 
'des  Commentaires  sur  la  Somme 
de  St.  Thomas.  Ses  Ouvrages  , 
recueiUis  en  5  gros  vol.  in-folio  , 

T.  X\'H. 


II.  VALENTIN  ,  fameux  hé- 
résiarque du  2«  siècle,  étoit  Egyp- 
tien  et  secta:teur  de  la  philosophie 
de  Platon*  11  se  distingua  d  abont 
par  son  savoir  et  par  son  élo- 
quence ;  mais  indigné  de  ce 
qu'on  lui  a  voit  refusé  Tépiscopat, 
il  se  sépara  de  l'Eglise,  après  avoir 
enjanle  mille  erreurs.  Il  les.  sema 
aUomesousle  pontificat  du  pape 
%g»n  >  et  continua  de  dogmati- 
,  .%r  jusqu'>  celui  d'Anicet ,  depuis 
1  an  i46  jusqu'à  i6o.  11  avoit  irtia- 
gme  une  généalogie  d'iËons  , 
dontilcomposoitl^  divinité  qu'il, 
appeloit />fe>Y?w<?  ou  Pienilude, 
ai^dessous  de  laquelle  étoieut  le 
labricateur  de  ce  monde  et  les 
anges  auxquels  il  en  attiibuoitle 
gouvernement.  Ces  iEoos  étoient 
malcs  et  femelles  ,  et  il  les  par- 
tageait en  différentes  classes.  Va- 
Icntm  eut  beaucoup  de  disciples 
qui  répandirent  sa  doctrine  ,  et 
tormèrent  des  sectes  qui  étoient 
tort  nombreuses  et  sur  -  tout 
dans  les  Gaules  ,  du  temps  de 
St.  Irenée  qui  nous  a  donné  le 
plus  de  lumières  sur  cçs  héré- 
tiques... y.  Ptolém^e,  n»  XV. 

III.  VALENTIN  (Basile): 
L  est  sous  ce  masque  que  se  ca- 
cha un  habile  chimiste  du  16- 
siècle  ,  que  quelques-uiis  ont  pré- 
sumé être  un  bénédictin  d%r- 
ford  ,  mais  dont  on  ignore  le  vrai 
nom.Ses  ouvrages,  écrits  en  hauÇ 
allemand  ,  ont  été  imprimés  k 
Hambourg  en  1677,  ^7» 7  ou 
1 740  ,  in-8».  La  plupart  sont  tra- 
duits en  latineten  français.  Parmi 
les  latins  ,  le  plus  connu  est  Car- 
rus  triumphalis  arUimonii ,  Ams- 
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terdam  ,  1671  »  if^-12.  Oti  ][>rë- 
tend  que  ce  chimiste  dut  au  ha- 
sard la  connoisiatîce  dus  pro- 
priétés de  l'antimoine.  Ayant  jelé 
hors  de  son  laboratoire  que^ues 
fragmeus  de  cfelte  matière  ,  et  des  ^ 
eocboDS  en  ajant  mangé  ,  ils  f  u-  j 
reni  violemment  pargês.  CfiUc 
observation  Itii  fit  venir  U  pen- 
sée d'cssajer  ce  rctiiède  sur  le 
corps  humain.  On  cite  par«ii  tes 
o«ivraffes  français  du  prétendu 
Valentin  ,  I.  VJzath  des  phiio^ 
sophes ,  avec  les  12  'Clefs  d^  pM- 
losophie  >  Paris  ,  1^0 ,  i«i^»  ,  et. 
la  ttgure  de  ces  lî  Ciels.  11.  Réiy- 
lalion  des  mystères  des  tein-- 
tures  essentielles  des  isept  mff- 
teiex,  et  de  leurs  veHus  médi- 
cînAlels  ,  4'arif  ,  t6i^  ,  «t  -  4*« 
lil.  Testament  de  ëasih  VaUm- 
tin  y  Londres  ,   ibji  ,  in- 8*. 

IV.  VALENTIN  (Moy«cte), 
né^  Coulomiers  en  Bi-ie ,  i'an 
r6oo  ,  mort  aux  «nvirmis  de 
Botrre  en  i63«  ,  -entra  4ort  jetwe 
dans  l'école  «de  Voaet  ,  et  p«a 
de  temps  après  sereiïdil'en  i4a- 
Ire.  Les  tableau»  du  Caravage 
le  frappèrtnl ,  et  il  l^imita  sans 
leur  douiier  «ne  teintera  rtssttwire. 
Il  a*a  Hacha  siir-toat  à  représen** 
ter  des  Oncerts  ,  des  Jotieors  , 
d^s  Soldats  et  des  «ohémiens  , 
desTiiibagies.  On  voit  aussi  dtî  ce 
maître  des  tahleautc  d-hi^toiro 
et  de  dévotion  ;  mais  ils  sont  en 
petit  nombre  ,  et  pour  l'ordi- 
naire inférieurs  a  ses  autres  ou- 
vrages. Le  Valentin  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  Bar- 
berin.  C'est  à  sa  recommandation 
qu'il  peignit  ,  pour  Teelise  de 
Saint- Pierre  à  Rome  ,  Te  Mar- 
tyre des  SS,  Processe  et  Marti- 
nien  ,  morceau  très-e^imé:  il  est 
au  musée  Napoléon.  Il  se  lia  dV 
niitié  avtc  Le  Poussin,  et  l'on  re- 
marque qu'il  a  qneiquêlbis  suivi 

la  mauière  de  cel  çxoeUeat  artiste. 
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Le  Valentin  a  toujours  consulté- 
la  nature  ;  sa  touche  est  légère  , 
son  coloris  \igoureux ,  ses  figurer 
bien  disposées.  Il  exprimoit  tout 
avec  lorce  ;  mais  il  n'a  guère  con- 
sulté les  grâces  ;  et  entraîné  par 
la  rapidité  de  sa  main, il  a  souvent 
péché  contre  la  correction.  Ce 
peintre  s'étami  baigné  imprudem- 
ment ,  fut  saisi  d^un  irisson  qui 
lui  causa  peu  de  temps  après  la 
mort.  Presque  tous  ses  laoleaux 
ont  été  gravés. 

V.  yALENTliSr  (  Michel  Bciw 
nard  )  ,  professeur  en  inédcoiue 
à  Giessen  ,  où  il  naqtiit  le  aô  no- 
vembre 1637  ,  cultiva  la  botani- 
que avec  beaucoup  de  «uccès ,  et 
mourut  le  i3  mare  lyiô.  On  a  de 
lai ,  1.  Uistoriu ^implicium,  i^Jor* 
mata ,  Fra ncfoit ,  i 7 i 6 -,  tin -i'oL ^ 
16  planches-;  i7'i3,  iu-i'olio  ,  uS 
planches.  II.  AmpkithffoSriaîi 
Zoatomicum,  Francfort ,  171109 
in -fol. ,  titres.  Cel  Ouvrage  av4Ht 
paru  enalie^iiaud  ,   à  Frai^dVirt^ 

1704  -  17^41  ^  ^^^'  iu-fol.  j  il  a 
ététraduit  eu  latin  par  Jean  Con- 
rad Beckaer.  Aux  éditions  latines 
on  a  joint  un  abr<îgé  de  la  Vie  de 
Valeuitin ,  «n  vers  ,  qu'il  avoit 
composé  lui-m/ême«  III.  Medicùia 
noi^a-anliquay  Fraucibrt,  17 i3, 
in-4'.  C'est  un  cours  de  médeci- 
ne. IV.  CynBSura  muteriœ  me-* 
dicœ  ,  Strasboui^  ,  i7*2f6  ,  5  V4)i» 
in  -  4*»  V.  Viridarium  refornuè^ 
tum  ,  Francfort  ^  1720 ,  in-iV>l.  « 
avec  de  belles  tigures.V^.  Corpus 
juris  ïïnedico-.legale  ^  Francfort  « 
179.2  ,  in  -fol.  VU.  PlijrsioloQim 
biblicœ  capUa  seleota ,  Giesseo., 
171 1  ,  in'4*' 

VL  VALENTIN  GraTTIMS^ 
Voyez  Gentius  ,  n*  IV. 

*  1.  V.\LEiNTlNE  ,  né  ea 
Egvpteet  élevé  à  Alexandrie  ,  fui 
l'auteur  de  l'hérésie  des  valenti- 
niens  ;  il  vint  à  Rome  vers  l'am 
14O9  sous  le  pouliticat  d'Hjgin^  et 


;v  lexfûta  bea^co^ip  (ije  troji:^1es.  l\ 
fut  cçn^uré  par  l'jSgji^je  /e»  i43,  et 
exclus  die  la  pçng^égçiliQO  |(|es  iî- 
iJèJjes;  iqifi  d'e|i  élr^  pumiUé,  il  se 
rçitîirii  (daos  File  cje  Chypre ,  pù  Jl 
prQp^ge^  pvep  Jbe^ucoiip  de  bar- 
liiesse  ^es  principes  /evrou^s.  Il 
é/QÎt  ipstpuiji ,  éjpqi^e^jt ,  possér 
tljOit  le  grtiC  et  {^'étoi^  parl|cii}i/èrje- 
]^/g;i)t  appliqjué  ^  la  pJiiiosppiiie 
4cPl^tji>m  ip^i^qx  ^initia  dpctrine 
s^crèffi  des  fiQm}>re^  et  peli/e  de 
l'J(J.^,iJisiiije  .avec  la  jibéoganie 
0il'llé^\o4ç  .et  ijéy^r^ile  dp  ;saint 
Jpa^  1^  «leijl  qM'il  ypidut  admettre, 

iji  fii^ma  un  ?j>.tèfïie.d.ephiloso|^ie 
i^ligieus/e  ,  .peu  di^^r.erit  de. .celui 
des  i:^A^i(ides  .et  4es  gripsl;iq.ues. 
Gettje.itér.^sie,  qui  suiv^anlHopper 
«Jéiivpit  d^s  m^st/fer.ef  ^gjjpiiens, 
prit  .nçtissance ,  .e^  1.43  ,  .soui  le 
Jîè^e  d'Aidri^n,  .^t  dur^  jijsquie. 
d4us  le4'§iè<Jje.  ^alentin^  ijipu- 
i!ii,t.ein  TMau^e  lâp. 

IL  y^UlOTIlNE  ,  iemme  de 
tiQui^  deftîvnce,  d"c  d'OrJié^n^, 
a^^assinë.ppir  le^  .ordres  du  d^iG 
de  Ravirg,ogne  ,  .^toit  Jtrlle  de 
Je^n.Gaiéps,  duc.de  Milap.  Cette 
princesse, a^ant  iputileipent  de- 
mnoAé  justice  du  fneurtri.er  de 
sfiji  époux,  nxoi\rMt  Jle  5  déceipbre 
Î4f^  ,  dîî  .douleqr.dtt  n'avoir  pu. 
X^n^qr  ^p  îpoct.  Quelques  ipo- 
ïjprns  a,v.ajat  que  d'/eypirer^  elle. 
fit  fipproeJ^r  ae&eniaus  sivr  lesr 
qp^s  ôUe  r/3pandit  de^  larmes. 
So£iuit^.ç0];i5i<iér.antJ.ean,.fd$  na- 
tiirol  ,du  idtjc  d'OrJeaos  ,  si  célè- 
bre depuis  sous  le  nom  de  conite 
rie  DunpiSy  cUe  dit ,  par  upe  es- 
pèce de  pr>es3entixnent  de  sa  gran-. 
deur/uture  ,  a  qu'il  lui  a  voit  été 
cldrçi)é,  .et  qu'aucun  de  ^es  en- 
flas ja'étpit  ^jissi  bien  taillé  à 
venger  la  mort  .de  sou  père  que 
c^lui-là.  »  Fbj*<?2  DuNOis.  Valen- 
tiiie  ëtoit  aussi  spirituelle  que 
belle.  Charles -Yl,  dans  les 'accès 
de. sa  tfoUe  ^  Jie  se  lai^soit  gouver- 


îW  qft«  par  die.   De  là  yip^  )$ 

bruit  qu'elle  Tavoit  en;sorç(Bl^. 
Le^  gens  Je  bop  seps.é^oieat  bier» 
persuî^dé^  que  ^i  elle  Tayoît 
cbaxmé ,  ce  u*étî>it  que  p^ir  ;$§ 
bofiuté  et  Spa  enjpiieraent.  Ce* 
pendant  pour  ja'êir.e  poiut  exppr 
çée  auy  in$uUes  .de  l0  populace , 
elle  fut  obligée  de  qxji^ter  Ja  Qou.r 
pokur  q,uelquie  teip.psS.  C'e^i  d* 
chef  de  celte  ptriçjCjesse  qpje  je  duc 
d'Orle^us  ,  de©ui3.rQi  de  France, 
§o,u3  le  Mo;n  de.^QMi>  XII ^  pré- 
tftflidil  au  duché ^eMilyi,  qui  cpjît 
ta  tautide  Magft  }A:Fraqç^. 

^  î.  YAI/ENTINI  (  Eust^e  ) , 
né  h  Modèue  le  11  décembre  i5ï5, 
entra  dans  i'oMre  des  bénétilc- 
tins  à  Parme,  ety  lit  des  études  , 
qui  lui  méritèrent  Festime  de 
Grégoire  Cortèse  ,  depuis  cardi- 
nal ,  l'un  des  pkis  savans  lîttéra-r 
téurs  de  sa  société.  Il  passa  à 
Fert-are  j  où  il  se  lia  avecl'Arioste, 
et  ^eviIlt  h^?arme  ,  où  il  mourut 
eri  1539.  Il  se  distipjgua  dans  lâ 
poésie'ïattne.  On  a  de  lui  iin  pftît 
Poème  sur  le  massacre  dés  Ifuio- 
céns  ,  qui  se  trouvé  da.hs  Pédi- 
tioh  de  l'ouvrage  de  Sannazar  , 
De  partu  Firginis ,  Veni  ^e ,  i535 . 

*U.  VA LEÎNT^NI  (Philippe), 
né  à  JSlpdène ,  niort  yer^  l'ajgi 
i566  ,  .fut  înlinn^erne^t  lié  ,av^c 
Ca§tély,etro,  doutai  parlagiça  J'in- 
fo,rt\ipp  et  Jes  djsgraciçs,  pppr 
avoir  é\é  trop  attaché  à  Tppin^ip^ 
des  i^pvatçurs.  Il  fut  quelque 
lëjpps  a^u  s.erviçe  du  cardinal 
Contarini  ;  jpais  11  se  yit  bientôt 
obligé  de  fuir.  Owtre  quelques 
sonnets  y  il  a  Iais§é  un  Poèffze  ifié^ 
dit ,  quje  l'on  conserve  dans  la 
blblipihèque  de  IVJpdèwe. 

fL  VALENTIIVIEN  I",  eitipe- 
reur  d'O^^cidept,  fils  aîné  de  Gra- 
.lien,  surnommé  le  .Cordler  ^  de 
Cibale  eu  Pannonie  ,  s'éleva  par 
sa  valeur  et  par  son  mérite  sur  l» 
Xrùue  impérial*  H  fut  proclamé 


42* 


VA  LE 


VALE 


empereur  k  jNicée  y^iprèsla  mort  ,  Alger  de  nu'dîocrés  châtîmens; 
de  Jov'm,  le  26  février  564»  H  as-  j  11  se  plaisoit  »  l'aire  rt^doubler  le» 
socia  Valeiw  son  iVère  à  l'empire  j  j  tortures  des  accusés.  Les  suppli- 
lui  donna  lX)rient  et  gardai  l'Oc-  ;■  ces  furent  t^ès-non>b^enx  soiii 
cident,  où  il  se  rendit  redoutable  \  son  règne;  les  fautes  les  plus  lé- 
par  son  courage.  Il  repoussa  IfS  |  gères  ,  des  propos  indiscrets  , 
Germains  qui  ravageoienl  les  ■  des  inadvertances  ,  étoient  pu- 
Gaules,  pacifia  l'Afrique  révoltée  j  nis  par  des  to»irmen3  aÔreux. 
dompia  les  Saxons  qui  s'éloient  j  Ammien  Marceliin  cite  de  nom- 
ava.'jcés  jusque  sur  le  bord  du  |  })reux  exemples  de  sa  féro- 
Rbin  ,  et  construisit  nn  grand  :  cité  ;  même  dars  les  momens  oà 
nombre  de  forts  en  difl'érens  tu-  |  il  étoit  de- sang-froid.  Ailricaous, 
droits  d»'  ce  fleuve  et  du  Danube,     célèbre  avocat  de  Rome     ayaut 


Les  Quadcs  aj'^ant  pris  les  arm^s 
eu  574  »  il  passa  dans  leur  pays 
pour  les  châtier.  Il  mil  tout  à  feu 
et  k  sang  ,  rasa  les  campagnes  ^ 
briUa  les  villages  ,  renvtrsa  les 
villes  ,  laissa  par-tout  des  traces 
de  sa  fureur.   Il  repassa  le   Da* 
nube  et  vint  se  reposera  Bregetion, 
petit  château  de  la  Pannooie.  Là  y 
lesQuades  lui  envoyèrent  dcsam* 
bassadenrs  pour  implorer  sa  clé- 
mence. Ces  envoyés  étoieut  des 
hommes    grossiers,    pauvres  et 
mal  vêtus.  Va.lentinien   croyant 
qu'on  les  lui  avoit  envoyés  pour 
1  insulter  ,   entra  en   fureur  ,   et 
leur  parla  avec  tant  d'emporte- 
ment qu'il  sç  cassa  une  veine.  Il 
expira  peu   de  temps  après  le  17 
novembre  DjS.  Les  écrivains  du 
christianisme  qui  otit  souvent,' par 
esprit  de  secte ,  calomnié  la  Vertu 
et   encensé  le  vice  ,  qui  ont  ré- 
pandu tant  d'injures  contre  l'em- 
pereur Julien  (f^,  Julien,  n*  IIF), 
ont  beaucoup  loué  N  alentinien  , 
parce  qu'il  fut  constamment  atta- 
ché à  leur  religion  ;  mais  sa  con- 
duite et  ses  mœurs  étoient  fort 
opposées  à  celles  d'un  vrai  chré- 
tien ,  a  celles"  d'uni  prince  digne 
«l'éloge.  ïl  montra  ,  dans  tous  les 
temps  de  sa  vie  ,  une  sévérité  ex- 
cessive et  souvent  injuste  ;  et  dans  • 
les    emportemens    de  sa   colère 
qu  i  se  m  a  n  i  Tes  toien  t  fréq  uem  nient, 
il  devenoit  cruel  jusqu'à  la  féro- 


lerminé  le    temps  prescrit  dang 
l'emploi  degouverneurd'une  pro- 
vince ,    demanda   à  Valentiniea 
une  autre    place ,    et   le    coriile 
ïhéodose  ,  général  de  la  cavale- 
rie  ,     appuyoit     sa      demande. 
«Comte,  dit  aussitôt  Temporeur 
à  Thr'odose,  abattez  la  téie  de 
cet    homme    qui    veut    changer 
d'emploi.  »   Le  comte  fut  fèrcé 
d'obéir  et  AfFricanus  périt.  Il  en- 
tretenoit ,    avec    le   plus    grand 
soin  ,  dans  des  logos  voisines  de 
sa    chambré    à    Coucher  ,    deux 
6nrses  très-voraces ,  Tune  nom- 
mée Miette  ttor  et  l'antre  Irtno' 
ceiice.  Des  gai'd es  étoient  pl^iccs 
près  d'elles  pour    les  mamtef^ir 
continuellement  dans  un  état  de 
fureur.  Ces  animaux  ne  vivoient 
que  de  chair  humaine.  L'empe- 
reur   donna   enfin    la    liberté  a 
l'ourse  appelée  Innocence ,  et  la 
renvoya  uans  les  bois  pour  la  ré- 
compenser d'avoir  dévoré  un  très- 
grand  nombre  de  cadavres.   Jjes 
autres    défauts     de    Valentiniea 
fiirent   là   mauvaise    foi  ,   l'ava- 
rice ,  Tenvie  ;  et  ses  bonnes  qua- 
lités ,  telles  que  Tactivité  ,  le  cou- 
rage ,  l'amour  du  bon  ordre  dans 
l'administration  civiléet  militaire, 
sont  éclipsées  par  son  caractère, 
inhumain  et  féroce. 

IL  VALENTINlENII,fîlsda 
précédent,  né  en  371  ,  fut  salué 


citfé.  Jamais  il  ne  se  contenta  d'ÎM-^  i  empereur  à  Ciuque  ea  Paouonie 
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le  aa  novembre  375.  Il  succéda  a 
Gralieii  son  irère  en  383 ,  et  Tut 
dépouillé  de  ses  états  en  387  par 
le  tyran  Mavime.  Il  eut  recours  à 
l^héodose^ui  défit  Maxime,  lui 
fit  couper  la  télé  en  388  ,  rétablit 
Valentinien  ,  et  entra  triomphant 
dans  Rome  avec  lui.    Le  jeune 
empereur  ,  formé  par  les  avis  ,  les 
instructions  et  l'exemple  de  ïhéo- 
dose  ,  quitta  de  bonne  heure  les 
impresMons  que  sa  mère  Justine 
lui   a  voit   dounées  contre   la  loi 
catholique.     On    le     soupçonna 
de  quelques    dércglemens   ordi- 
naires  à  la    jeunesse   ;   aussitôt 
qu'il  le  sut ,  il  se  priva  de  tout  ce 
qui  pouvoil  donner  occasion  à  ces 
faux  bruits.  On  trouvoit  qu'il  se 
plaisoit  trop  aux  jeux  du  cirque  ; 
pour  s'en  corriger ,   il  retrancha 
ceux    même    qui    se  donnoient 
b   la   naissance    des   empereut-s. 
Avant   su  que    quelques-uns    le 
blâmoient  d'aimer  trop  les  com- 
bats des  betes ,  il  fit  tuer  dans  le 
même    jour    toutes    celles     qui 
étoient  destinées  à  cet  usage.  Ce 
ne  furent  pas  ses  seules  vertus. 
JLes  chefs  d'une  famille  distins^uée 
ajant  été  accusés  d'une  conspira- 
tion ,  il  en  examina  lui-même  les 
preuves  ;  et  sa  clémence  lui  en 
ajant  dissimulé  la  force  ,  il    fit 
élargir  les  coupables  ,  méprisant 
ces    défiances    et  ces    soupçons 
«  qui  ne  tourmentent  ,  disoit-il  , 
que  les  tjrans.  »  Plus  occupé  du 
bien   de  ses  sujets  que  du    sien 

Ïkropre  ,  il  niodJra  extrêmement 
es  impôts^  et  comme  ses  ofiiciors 
Touloient  qu'il  les  auguientât  , 
«fin  d'en  profiler  eux-mêmes  ,  il 
leur  répondit  :  «  Quelle  appa- 
rence y  a-t-JL  que  j'impose  de 
nouvelles  charges  à  ceux  qui  ont 
bien  vl(S  la  peine  a  payer  les  an- 
ciennes ?  »  Il  faisoit  jouir  l'em- 
pire de  la  paix.,  de  la  justice  et 
de  r»dK)nJaiicq.,  lorMj'i'Arbo- 
Haste,  Gaulois  d'orjgiue ,  à  qui  A 
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a  voit  confié  le  cQrti  mandement 
de  ses  armées  ,  se  révolta.  Ce  gé- 
néral s'éloil  acquis  par  sa  valeur  , 
sa  science  dans  l'art  militaire  et 
son  désintéressement  ,  la  con- 
fiance des  troupes,  au  point  qu'il 
régloit  tout  et  tenoit  Valeiilinien 
sous  sa  dépendance.  Lepriiice  ou-* 
vrit  enfin  les  yeux,  et  craignant  les 
suites  de  son  pouvoir»  il  lui  ôta  le 
commandement  des  armées.  Mais 
ce  traître  mit  le  comble  a  ses 
crimes,  et  fit  périr  ce  priuce  qu'il 
avoit  déjà  dépouillé  de  son  auto- 
rité. Valentinien  étoi^t  à  Vienne 
en    Dauphiné.    Un  jour  qu'il  se 

gromenoit  après  dîner  sur  le 
ord  du  Rhône  ,  dans  l'enceinte 
de  son  palais  ,  Arbogaste  le  fit 
étrangler  par  quelques-uns  de 
ses  gardes  qui  le  pendirent  à  un 
arbre  avec  son  mouchoir  ,  pour 
qu'on  crût  qu'ils'éloit  tué  iui-mô- 
me.  Ce  fut  le  samedi  iS  mai  39.!, 
à  l'âge  seulement  de  ao  ans, après 
un  règne  de  neuf.  Saint  Ambroise 
prononça  son  oraison  funèbre 
a  Milaij,  quoiqu'il  n'eût  pas  été 
baptisé. 

Ut.  VALENTINIEN  m  (  Fia- 
vius  Placidus  Falentiniaitus  )  , 
empereur  d'Occident ,  fils  du  gé- 
néral Constance  et  de  Placidi& 
iilie   de  ïhéodose  -  le  -  Grafcid  , 

né  à  Rome  en  4'9>  ^^'  ''^~ 
noré  du  titre  de  César  à  Thes- 
salonique  ;  mais  il  ne  fut  reconi/u 
empereur  que  le  25  octobre  4^5  y 
à  Rome,  après  la  défaite  enUè(« 
de  Jean,  qui  s'étoit  emparé  dd 
l'empire.  Ce  fut  d'abord  Placidie 
qui  eut  toute  l'autorité  ;  et  la  sa- 
gesse de  cette  princesse  ne  put 
prévenir  la  perte  de  l'Afriqae  , 
ue  le  comte  Boniface  livra  en 
23  aux  Vandales  ,  qui  y  fondè- 
rent un  étal  très-puissaut.  Le  gé<* 
ncral  Aelins  conserva  pc»r  sa  Vii- 
leur  les  autres  provinces..  Les. 
l^aurguiîjnons  y  le^    Culkt»  ,   k». 


] 


4 


71 


VALE 


Alains,  Iclâ  Frtfncs  furent  bsitfa^ 
en  diverses  rencontres  et  forcés 
a  demander  la  paix  ;  il  n'y  eut 
que  les  Suèves  de  la  Galice  qcir 
ne  purent  être  domptée.  Vàlenti- 
ilïen  reconnut  mal  de  si  grandes 
dbligations.  Il  immola  ce  géné- 
ral, de  sa  prophe  main  ,  à  la  haiile 
d'un  de  ses  eunuques  ;  mais  il 
périt  bientôt  après  lui.  Ayafût 
\\o\é  la  femme  «e  Pétrotie-Mâxi- 
me  ,  ce  liiari  biitragé  le  fît  tuer 
au  milieu  de  Rotne  le  17  mars 
455.  Il  avoit  alors  36  ans  ^  et  il 
flit  le  dernier  de  là  race  de  ïhëo- 
dose.  Pétrone-Maxirtie  profita  de 
sa  mort  pour  se  saisir  du  sceptre 
impérial.  Valentitlien  étoit  un 
"firince  stupidè  qui  sacrifloit  sa 
gloire  et  ses  intérêts  h  Ses  pas- 
sion^ ;  et  ses  pàssîoiis  l'eiilj'aî- 
lioiént  toujours  de  ct-irtié  en  cri- 
nie.  Il  n'excita  aucun  sentiment 
d'ëmour  peridàrit  sA  vie ,  ni  au- 
cun regret  après  sst  mort.  Vojret 
EuboiiË  ,  n®  III. 

VALENTINOÎS.  {rofëz  Bor- 
GiA,  n®I^,  duc  de  )  ,  et  Poitiers 
(  duchesse  de  ). 

^  VALERÀâ  (Mbseti  Dîe^go  db), 
né  si  Cuènça  eti  i4ba,  fut  élevé 
dans  \^  palais  du  roi  de  Crfstille 
Jean  II.  Il  niontrà  de  bonne 
beure  in  plus  grande  ardfeUr  de 
s'ihslrtiire.  11  parcourut  \a  France 
et  l'Alle/ndghe  jiisqu'bn  i44«-  ^^' 
venu  en  Espagne,  il  â'y  fit  bien  lot 
«n  nom  ,  et  fut  eriVoyé  eti  qualité 
d'aftibassâdeur  auprès  des  rois  de 
France ,  d'Angleterre  fet  d'HoW- 
grie.  En  t44^  >  se  trouvant  à 
Chedça  ,  il  fut  tlomnié  député  de 
celte  ville  auprès  dés  tortès  qui 
eurehl  lieu  a  Toi-desillas.Valéràs 
^'y  distingua  par  sbii  coni*age  ,  et 
s*'oppo3a  aUi  desâdibs  du  roi  con- 
tre le*  gràfids.  révoltés.  Le  mo- 
narqtié  Vdulbit  lés  âôumettre  pstr 
Ifc  ftr  et  par  i'é  feU,  éfelôn  ses  pro- 
pres   pàrulfea;    Quelque  (^iemjpi 
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îlprfes  j  Fe^dinand-^e-CsltKolfcjaé 
étant  monté  âur  le  trôtife ,  s'ertt- 
pfés^si  de  récompenser  les  ser- 
vices que  Vâléi^aà  âVoit  reridas  èr 
lia  psttriè  et  les  connoissanceft 
qii^fl  avoit  acquîmes  dans  ses  voj-'a- 
^és.  Il  le  ndmmd  d'sfbdrd  sdtl  iiisf- 
torid graphe  et  son  cofnséiiler,  ef 
ililmédlàtèihèiït  après  ,  il  obtittf 
là  chargé  de  grand-majordome 
dit  palais.  Valérés  iiiOtiriit  vers 
Tarinée  i48'i.  Oft  à  dé  Itii  ,  î. 
Chronique  4è  FBspàgne  ,  Sarâ- 
go^se,  1494  >  Salàn/anqtie,  1409  ; 
SégoH'ie  ,  i534  et  tS^;  ,  iri-^lb'lio. 
n.  Traité  dé  Itt  PrÔviOsrtce  ,  Sé- 

ville ,  i494'' 

ï.  VALÈRE  -  MAXIME  (  f^a- 
lerius  Maximus  ) ,  historien  la- 
tin ,  sortoil;  ,  selon,  quelques  au- 
teurs ,  de  la  t'a  mille  des  Valères 
et  de  celle  des  Fabiens.Çon  goût 
pour  la  littérature  ne  lui  ôla  poinit 
celui  des  armes;  il  suivit  Sexté 
Pompée  à  la  guerre.  A  son  retour 
il  composa  un  /î^cue// des  actions 
et  des  paroles  remarquables  des 
Homains  et  des  autres  homtnes 
illustres,  tjon  travail  est  en  neuf 
livres ,  il  Iq  dédia  a  Tibère ,  tt 
n'écrivit  qu'après  la  mort  de  Sé- 
j/in  ,  dont  il  dit  beaucoui^  de  mal« 
Plusieurs  croient  que  Touvrag-e 
que  nous  avons  n'est  qU'uil  abrégé 
du  sien ,  composé  par  N.épotien 
d'Afrique.  Son  style  est  barbare 
à  quelques  endroits  près*  II, inté- 
resse plus;  par  le  fond  çles  ch»>ses 
que  par  la  manière  dont  il  les 
rend.  La  meilleure  éditipti  de, cet 
auteur  est  celle  de  Levde,  1670* 
in  S*»,  cum  Notis  f^àriorum;  et 
1726  >  in-4'*«  On  estime  aussi  cellô 
de  Paris  ,  1679  ,  iti-4%  à  Fusage 
du  dauphin. 

IL  VALÈRE  (  Éjprien  de  ^  , 
auteur  protestant.  Nou5  àvdns  dé 
lui  Cine  Version  éSpafgnole  dfe 
tonte  là  Bible  ,  que  l'mi  peut  re- 
garder coxÀmè  une  &ecoiide  éd»- 
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tion  de  U  version  de  Cassîodore 
Beyna ,  Amsterdam  »  1602  ,  m- 
fofio. 
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HT.  VALÈRE  (  Luc  )  ,  ensei- 
gna, a  la  fin  du  16*  siècle, la  géo- 
mëlrje  dans  le  collège  de  Rome , 
avec  tant  de  réputation  ,  qu'il 
fui  nommé  l'Archimède  de  son 
temps  par  le  célèbre  Galilée.  On 
le  connoît  àt  peioe  aujourd'hui  , 
quoiqu'il  ait  publié  deux  ouvra- 
ges assez  bons  ,  l'un  De  centra 
grav itatis  SoUdorum ,  i  n-4"  »  '  6o4 , 
et  un  autre  ,  De  Quadraturct 
Parab'olœ  per  simplex  falsum  , 
oui  furent  estimés  et  recherchés 
de  son  temps. 

IV.  VALÈRE  (André).  Voyez 
André  (Valère),  n»  XII. 

VALÉPJA  (Galeria),  fdle  de 
Dioclétien  et  de  Prisca ,  épousa) 
l'an  29*2  Galère-Maximien ,  nom- 
mé César  et  adopté  par  Dioclé- 
tien. Sa  beauté ,  ees  vertus ,  le 
désir  du  bonheur  de  ses  sujets 
honorèrent  sçn  règne.  Elle  fut 
stérile,  et  se  voyant  sans  enfans, 
elle  adopta  Candidien ,  fiis  na- 
turel de  son  mari ,  qui  i'avoit  eu 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
de  Galère-Maxlraien ,  elle  se  re- 
tira avec  sa  mère  a  la  cour  de 
Maximin  Daza  ,  neveu  de  Dioclé- 
tien. Ce  prince  la  reçut  avec  em- 
pressement \  bientôt  d  en  devint 
amoureux  et  lui  proposa  de  ré- 
pudier sa  femme  pour  l'épouser. 
Le  deuil  qu'elle  portoit  et  les 
liens  du  sapg  lui  fournirent  un 
prétexte  pour  rejfter  cette  offre. 
Ce  refus  irrita  Maximin ,  et  ce 
prince  emporté  l'envoya  avec 
Frisca  en  exil  dans  le3  déserts  de 
la  Syrie  ,  ou  elles  souffrirent  les 
plus  grandes  privations  et  les  plus 
mauxais  traitemens.  On  prétend 
que  Dioclétien,  instruit  de  ces  in- 
dignités ,  en  mouruX  de  chagrin. 
Jlîàximin  étasit  mort  l^i-iojême  en 


août  3i3  ,  elles  dévoient  espérer 
un  adoucisseorent  a  leurs  maux 
sous  Licinius  ,  élevé  à  l'empire 
par  Galère  ,  et  à  qui  il  avoit  re- 
commandé en  mourant  son  épou- 
se et  son  fils.  Leur  espérance  fut 
trompée.  Prisca  et  Vab:ria  ,  ces 
deux  veuves  des  maîtres  du  mon- 
de ,  après  avoir  vw  mettre  à  mort 
l'infortuné  Candidien  ,  furent 
obligées  de  se  cacher  errantes  en 
divers  lieu'x  et  déguisées  sous  des 
haillons.  Vers  la  lin  de  3i4  elles 
furent  malheureusement  décou- 
vertes à  Thessaîonique.  Licinius 
leur  fit  trancher  la  tête  et  jeter 
leur  corps  dans  la  mer  en  présence 
du  peuple  assemb'é  ,  au  com- 
mencement de  3i5.  On  croit 
qu'elles  ayoient  embrassé  le  chris- 
tianisme ,  et  que  si  elles  assistè-^ 
rent  quelquefois  aux  sacriiiçes  des 
païens ,  ce  ne  fut  que  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Dioclétien 
et  à  Galère.  Voltaire  dit  que  les 
chrétiens  furent  les  auteurs  des 
meurtres  de  Candidien,  de  Prisca 
et  de  Valéria.  Il  y  a  apparence 
que  la  famille  de  Galère  ne  fut 
exterminée  que  parce  que  Lici- 
nius ,  tyran  omnrageux  ,  crai- 
gnoit  que  les  prétentions  qu'elle 
pouvoit  avoir  k  Tempire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  a  des  mou- 
vemens  populaires  et  à  des  ré- 
voltes. 

VALERIANUS.  Voy.  Pi^ius- 
Valériakus. 

VALÉRIE  ♦  dame  romaine  , 
sœur  du  célèbre  orateur  Hor- 
tensius  ,  s'approcha  du  dicta- 
teur Sylla  dans  un  spectacle  de 
gladiateurs  ,  et  arracha  quelques 
poils  du  manteau  de  ce  dernier  : 
il  s'en  aperçut  ,  et  Valérie  lui 
dit  :  «  Ce  que  je  viens  de  faire 
n'est  point  une  marque  de  mépris; 
j'ai  cru  au  contraire  qu'en  m'ap- 
prochant  ainsi  de  vous  ,  jepour- 
arods  participer  au  bonheur  ^ui 
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VOUS  accompagne.  »  Ce  discours 
plut  au  dictHleur,  et  il  épousa 
Valérie.  —  Une  autre  Romaine 
d«^  ce  nom  ,  mère  de  Coriolan, 
touchée  di*s  malheurs  des  Ro- 
mams  ,  alla  avec  Volumnie  , 
épouse  de  ce  dernier ,  le  trouver 
pour  le  supplier  de  lever  le  siège 
de  Rome.  Coriolan  céda  à  leurs 
insictnCî  s  ("■  ramena  l'armée  des 
\ol^que.s  hors  d»»  territoire  de  la 
iéj)Tdjlir|iic.  ■—  T^)ie  autre  Valérie, 
>•  ï  Vf-  du  consul  Camirinns  ,  ré- 
])o!idit  h  ceux  qtû  la  pressoîent 
.II-  se  renia» ii-r  :  «  Mou  époux 
est  mort  pour  les  autres  ,  mais  il 
\U  encore  pour  moi.  » 

1.  VAT.ÉRIEN  (  Publius  Lici- 
nius  f^alerianus }  ,  empereur  ro- 
main ,  né  en  i()o  dhin  père  sé- 
nauiir  et  d'une  tamille  illustre, 
])a.ssa  par  toutes  les  charges  , 
*"!  h'  sénat  le  revêtit  de  celle  de 
Cen.^eur  ,  qu'aucun  particulier 
ii'avoit  possédée  depuis  le  règne 
de  Clajide.  Ce  prince  ctQit  bien 
fail ,  et  d'une  ph>aionomie  qui  fm 
imposoit  ;  il  avoit  cultivé  les 
scKiices  et  conuoissoit  Tart  de  la 
gtoire.  Ses  mœurs  étoient  sans 
rcjooches  ,  et  il  passoit  pour 
l'homme  le  plus  digne  de  com- 
inander,  lorsque  l'armée  assem- 
blée dans  la  Hhétie  le  proclama 
empereur  peu  de  temps  avant  la 
mort  d'Kmihen  ,  dans  le  mois 
d'août  'i53.  11  éloitàgéde  63  ans. 
Le. sénat  applaudit  à  son  élec- 
tion et  donna  le  titre  de  César 
à  son  tils  Gallien  ,  que  son  père 
associa  aussitôt  à  Tempire  en  le 
déclarant  Auguste.  Dans  les  pre- 
mières années  de  son  gouverne- 
ment,  il  témoigna  quelque  af- 
iectiou  pour  les  chrétiens  ;  mais 
^lacrien,  un  de  ses  généraux, chan- 
gea i>es  dispositions  ^  et  il  s'alluma 
contr'eux  une  persécution  violen- 
te dans  tout  l'empire.  Valérie»  , 
obligé  die  résister  «ai  Goths  «t 
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aux  Scythes  ,  se  relâcha  an  pe« 
de  sa  fureter.  Une  aatre  guerre 
l'occupa  bientôt  :  il  fallut  qu'il 
tournât  ses  forcer  contre  Sapor , 
roi  de  Perse,  qui  faisoit  des  prQ- 
grès   prodigieux    en    Syrie  ,   en 
Cilicieeten  Cappadoce.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  Mé- 
sopotamie y  et  V^alérien    fut  fait 
Îirisonnier  en  aôo.  Le  roi  Sapor 
e  mena  en  Perse  où  il  le  traita 
avec  indignité  ,   jusqu'à  le  faire 
servir   de    marchepied    lorsqu'il 
montoit  à  cFieval  ,  et  à  le  rendre 
témoin    des  indignes  traitemens 
qu'il   faisoit    subir  à    sa    femme 
Mariniana.    Il  mourut  en  capti- 
vité l'an  263  ,  âgé  de   71    ans, 
après  en  avoir  régné  sept.  Sapor 
le  fit  écorcher  tout    vif,  et  fit 
jeter  du  sel  sur   sa   chair  san- 
glante. Après  qu'il  fut  mort  ,  il 
fitcorrojer  sa  peau,   la  fit  tein- 
dre en  rouge  ,  et  la  mit  dans  un 
temple  pour  être  un  monument^ 
éternel  ce  la  honte  des  Romains. 
Valérien  parut  mériter  les  hon- 
neurs   de     la    république    tant 
qu'il  fut  particulier  ;  mais  lors- 
que parvenu  à  la  puissance  su- 
prême il  fut  en  spectacle  à  tout 
le  monde  ,  il  parut  avoir  moins 
de  vertus  et  plus  de  défauts.  Il 
aimoit  la  justice  ,  et  il  vonloitla 
faire  rendre  ;  mais  il  ne  sa  voit 
pas  juger  du  mérite  et  eut  tou- 
jours de   mauvais   ministres.    Il 
abusoit  souvent  de  sa  puissance. 
Ses  lauriers    furent    flétris   par 
plusieurs  traits  de  lâcheté.   Son 
imprudence  fut  la  source  de  son 
malheur.  Les  généraux  qu'il  avoit 
mis  à  la  tête  des  armées  profi- 
tèrent de  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  toutes  les  provinces , 
oà  ils  prirent  le  titre  d'Auguste 'y 
et  jetèrent   ainsi  l'empire   dans 
une  confusion   qui  hâta  sa  dé- 
cadence. —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre Vali^rien   le   vieux  avec 
VAWLut  1«   jeuAC^  ,.  HO  peti^ 
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ftîs  ,  Sur  lequel  on  peut  voir  l'ar- 
ticle de  Gâllien  (  Publias  Lici- 
-nius  GalHenus,  ) 

n.  VALÉRIEN  ',  évêque  de 
Cemèle  ,  dont  l'évêché  a  été 
transféré  à  Nice ,  assista  au  concile 
de  Ries  en  439,  et  à  celui  d*Aries 
en  4^5*  1'  nous  reste  de  lui  vingt 
Hot9telies  avec  une  Epure  adres- 
sée aux  moines  ,  Paris,  1612,  in- 
8<>.I1  avoit  autant  de  savoir  que 
de  piété. 

*  III.  VALÉRIEN  (  Domini- 
que) ,  né  à  Ravenne  en  1695  , 
«mbrassa  l'état  ecclésiastique.  Il 
enseigna  les  belles4îêttres  dans 
sa  ville  natale  pend ant3o  ans  avec 
un  grand  succès,  et  fut  ensuite 
nommé  curé  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Apollinaire.  Il  mourut  en 
16*47  »  ^^  laissa  ,  I.  Aita  D»  An- 
dréas.  Corsinii  Carmelitœ  ^  Ra- 
vennae ,  1629,  in-4'.  If.  Anti- 
quité  de  Ravenne  dans  Vétat  sé- 
culier ,  ibidem ,  1 64© .  IJI .  Elo- 
gium  in  divos  Apollinarem  et  Vi- 
talemy  1 64 i,  in-folio. 

IV.     VALÉRIEN     MA&NI. 

Voyez  Magni. 

*  VALÊRINI  (  Adrien  ) ,  gen- 
tilhomme vérouais,  auteur  dra- 
matique «  versé  dans  la  connois- 
sance  des  lettres  grecque  et  la- 
tine ,  florissoit  vers  l'an  i56o.  Il 
a  publié  dans  sa  langue  mater- 
nelle ,  I»  IJ Aphrodite  .y  tragédie  , 
Vérone,  iSjS,  Cent  Madrigaux ^ 
ibid.  ,  1572  ,  III.  Oraison  funè- 
bre de  Vincente  Armani  ,  ibid.  , 
1 586  ,  Beautés  de  Férone  ,  ibid. , 
1Ô70.  Il  termina  sa  carrière  vers 
la  fin  du  16*  siècle. --A-peu-près 
dans  le  même  teraps^ ,  on  vit 
Flaminius  Val^rini  ,  de  la  même 
famille  ,  auteur  d'iin  Poëme 
adressé  à  Christophe  Ferrari  , 
jurisconsulte  dii  Vérone  ,  et  d'une 
Elégie  sur  les  noces  dU  comte 
Mmilius  H  de  BéatrixJusti ,  dont 
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Ferrari  a  donné  une  Traduction 
en  stances  de  huit  vers. 

1 1.  VALÉRTO  ou  plutôt  Val- 
LERio  (Augustin  ) ,  né  à  Venise  le 
7  avril  i55i  d'une  des  meilleures 
familles  de  cette  ville  ,  deviril 
docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon  ,  et  f:tt  l'ait  professeur  de 
morale  dans  sa  patrie  en  i558.  U 
prit  l'habit  ecc'ésiastique  ,  et  fut 
nommé  évêque  de  Vérone  eu 
i565  ,  sur  la  démission  du  car- 
dinal Bernard  Navagero  son  on- 
cle. Son  zèle  apostolique ,  sa 
vigilance  active  et  ses  connois- 
sances ,  le  lièrent  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Charles  Borro- 
mée.  Grégoire  XllI  l'appela  à 
Rome,  oii  il  le  mit  à  la  tête  de 
plusieurs  congrégations  ,  après 
l'avoir  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Valério  mourut  dans  cette 
ville  le  24  mai  1606  ,  à  73  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimée 
sont ,  I.  La  Rhétorique  du  Pré- 
dicateur^ composée  par  Tavis  et 
sur  le  plan  de  St.  Charles  Bor- 
romée.  Cet  ouvrage  renferme  des 
réflexions  sur  l'art  d'exciter  les 
passions  des  auditeurs  ,  sur  celui 
d'orner  ou  de  fortifier  la  diction  , 
dur  les  défauts  dans  lesquels  les 
orateurs  chrétiens  peuvent  tom- 
ber; il  estenlatin  :  nous  enavon^ 
une  traduction  française  par 
l'abbé  Dinouart ,  Pans  ,  1700  , 
in- 12.  11 .  De  cautione  adhibendd 
in  edendis  libris  ,  1719  ^  in-4®» 
On  trouvera  dans  ce  dernier  livre 
le  catalogue  de  tous  les  autres 
Ouvrages  d'Augustin  Valério  , 
tant  imprimé^  que  manuscrits  ; 
ils  sont  en  grand  nombre.  Ses 
deux  Traités  ,  l'un  intitule  E- 
piscopus ,  et  l'autre  Cardinalis, 
se  liront  encore  avec  fruit  par 
les  évêques  et  les  cardinaux. 
Tout  y  est'appuyé  sur  l'Ecriture, 
les  canons  et  la  discipline  de 
FEgli»e. 


438 


VALE 


> rages  de  Valérius  ne  nous  sont 
pas  connus.  Voyez  Valleaius. 

X.  VALÉRIUS  (Cornélius), 
né  à  Utrecht  en  .i5ia,  mort  eu 
1678,  professa  les  belles-lettres 
dans  sa  patrie  et  à  Louvain.  Il 
forma  d'cxcellens  disciples.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique ,  in-4**  ; 
nne  Grammaire  ,  in  -  4°  ;  une 
Philosophie  y  in-: folio  ,  écrites 
avec    clarté    et   méthode ,   mais 

3ue  de  meilleurs  livres  enfantés 
epuis  ont  rendues  inutiles. 
On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages, 

VALÉRILS-PROBUS.  Fojrcz 
pAOBus,  n»  m. 

FALESIENS.  F,  Valïsius. 

*  VALESCUSde  Taranta,  doc- 
teur tn  médecine ,  Portugais  qui 
exerça  sa  profession  à  Montpel- 
lier vers  la  fin  du  i4*  siècle  ,  est 
couDu  par  un  Recueil  de  prati- 
que excellent ,  divisé  en  neuf  li- 
vres ,  011  il  traite  de  toutes  les 
malad  es  et  de  leur  guérison^' 
Voici  Ih  p  incipale  édition;  PA  i/o - 
ni  uni  pl.arniaceuticurn  et  chirur- 
gicum  de  medendis  omnibus ,  tum 
internis  ,  tum  externis  humani 
çorporis  affectibus  ,  Venctiis  , 
1.J90,  in-folio. 

I.  VALÉSIO  (  François  ) ,  mé- 
decin de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  obtint  cette  place  pour 
avoir  conseillé  k  ce  prince  de 
mettre  ses  pieds  dans  un  bassin 
d'eau  tiède  afiu  d'être  soulagé 
de  la  goutte  ;  remède  simple  qui 
eut  un  heureux  succès.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Un  Traité  de  methodo 
medendi  ,  Louvain,  1647  »  ^^'8*, 
q^ii  passepour  ^excellent.  II.  Con- 
troK^ersiarum  medicarum  et  phi- 
losophicarum  libri  decem,  Lyon, 
itiaS,  irj-4°  '  il  y  fait  voir  la  pré- 
férence que  doit  avoir  l'école  grec- 
que sur  celle  des  Arabe».  IIL  i)e 
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sacr^  philosophid ,   sive  de    iis* 
quœ  scripta  sunt  physicè  in  Ubris 
sacris  ,  Francfort ,   1608  ,  in  8*. 
IV.  Des  Commentaires  sur  Hip- 
pocrate  et  Galien  ,'in-fol. ,  etc. 

ML  VALÉSIO  (Jean-Louis), 
peintre  et  graveur  de  Bologne , 
élève  des  Carraches,  né  en  i56i» 
a  gravé  au  b.urin  T enfant  Jésus 
sur  les  genoux  de  la  Fierge,  d'a- 
près ses  propres^  dessins  ;  Férms 
menaçant  VAm,ourf  et  la  même 
déesse  le  châtiant;  et  beaucoup' 
d'autres  estampes  ,  toutes  de  sa 
«composition. 

VALÉSÎUS,  Arabe,  hrrétique 
du  3'  Siècle,  étoit  né  avec   une 
forte  di:jposition  à  Vamour.  Plaidé 
sous  un  climat  Kriilant ,  ne  con- 
noissant  point  de  plus  grand  en- 
nemi <ie  son  salut  que  son  tem* 
pérament,  ni  de  mojenplus  sage 
pour  conserver  sa  vertu  que  celui' 
qu'Origène  avoit  cmplojé,  ilse  fit 
.eunuque.  Il  prétendit  que  cet  acte 
de  prudence  et  de  vertu  ne  devoit 
pas  exclure  des  dignités  ecclésias- 
tiques. Ou  eut  d'abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  égarement  ;  mais 
comme  il  faisoit  des  progrès ,  on 
chassa  de  l'Eglise  Valésius  et  ses 
disciples,  qui  se  retirèrent  dans 
un  canton  de  l'Arabie.  Valésius 
n'avoit  pour  partisans  que  des 
hommes  d'un  tempérament  im- 
pétueux   et    d'une    imagination' 
vive,  qui ,  sans  cesse  aux  piises 
avec  Tesprit  tentateur  ,  jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
moyen  d'échapper  au  vice  ;  qae 
tous  les  hommes  qui  ne  se  tai- 
soient   point    eunuques    étuient 
selon  eux  dans  la  voie  de  perdi-' 
tion  ,  et  livrés  au  criine.  L'Evan-' 
gile  ordonne  à  tous  les  chrétiens" 
ue  travailler  au  salut  de  leur  pro-' 
chain;  les  Valésiens  crurent  qu'il* 
n'y  avoit  pas  de  moyen  pins  sdr 
de   remplir  cette  obligation  qne- 
de   mettra   leurs  frère*  ,  autant 
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^ti'îls  le  pourroient ,  dans  l'éUt 
où  ils  ëtoieût  eux-mêmes.  Us  fai- 
soient,  donc  tous  leurs  eâorts 
pout  persuader  aux  autres  hom- 
mes la  nécessité  de  suivre  leur 
pratique  ;  et  lorsqu'ils-  ue  pou- 
Toient  les  amener  à  ce  sacriiice , 
ils  les  regardoient  comme  des 
enÏHDs  ou  commo'des  malade^  en 
délire  dont  il  y  auroit  de  la  bar- 
barie à  ménager  la  répuguance 
pour  un  remède  inialDilde,.  quoi- 
aue  désagréable  :  ils  mutiloient 
aonc  tous  ceux  qui  passoient  sur 
leur  territoire ,  qui  devint  la  ter- 
reur des  voyageurs*       .  . 

t  I.  VALETTE  (  Bernard  de 
Mogahet,  seigneur  de  la  ) ,  che- 
valier das  ordres  du  roi ,  gou- 
verneur du  Daupbiné  et  de  Pro- 
vence ,  amiral  de  France,  mestre- 
de-camp  de  la  cavalerie  léj^ère, 
ce  en  i555,  d'une  maison  doîil 
l'origine  n'étoit  pas  fort  ancienne. 
Busbec  le  fait  pëtit-fils  d'un  no- 
taire, mais  Tabbé  Le  Gendre  dit 
Îu'il  descendoit  d'un  capitoul  de 
oulouse.  Son  père  ,  Jean  de  La 
Valette  ,  lieutenant  -  général  de 
Guienne,  éi6\t  cepei^dant  un  sei- 
gneur distingué.  Après  s'èire  si- 
gnalé dans  le  Piémont  en  diverses 
occa<>ions  ,  il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Dauphiné  en  i  j85. 
3econdé  du  maréchal  d'Ornano  , 
il  défit  au  passage  de  l'Isère  qua- 
tre cents  arquebusiers  français  et 
trois  cents  suisses.  Devenu  gou- 
verneur de  Provence  en^  1D87 , 
il  remit  Tannée  suivante,  sous 
l'obéissance  du  fui  j  deux  villes 
de  celte  province,  Vaiensole  et 
Digne  ,  qui  tenoient  alors  pour 
la  ligue,  li  fut  blessé  au  siège  de 
Vaiepsole  qu'il  prit  de  vive  force, 
et  il  pardonna  mux  habitans.  Le 
duc  cfe  Sa.voie  étant  entré  en  Pro- 
vence ,  il  lui  fit  lev.er  le  sié^e  de 
Barcelonette ,  battit  son  armée 
près  d*£sparroa  «a  1^91  ,  le  n>it 
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encore  en  déroute  a  Vinon ,  et 
l'obligea  de  repasser  les  Alpes* 
On  rogardoil  La  Valette  comme 
un  homme  qui  a  voit  fait  beau- 
coup et  qui  promettoit  d'a\an- 
tage  lorsqu'il  fut  tué  cfuii  coup 
de  mousquet  au  siège  de  Koquc- 
brune  près  de  Fiéjus,  te  it  ié« 
vrier  1D92  s  dans  sa  trente-n<>ttk 
vième  SLunée,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Ce  général  I  dont  de  ^hoa 
dit  :  In  periculis  imperterritus  , 
in .  adversis  conslans  ,  in  pros-^ 
péris  modèratus  ,  mëritoit  pin» 
d'cjtre  counuque  son  frère  le  ddC 
d'Elpernoji ,  dont  il  n'a  voit  ni  la 
hauteur  insultante  ,  ni  rambiiioo 
effrénée.  Alaîs  les  vices  brilians 
en  imposent;  plus  au  vulgaire  <;t 
même  à  quelques  histoneiis  que 
les  vertus  modestes,  ployez  sa 
Vie  par  JVlauroi  son.  secrétaire  » 
dans  les  Ailditions  au  JJemçir& 
historique  et  critique  de\  la  vi9 
de  Roger  de  Beliegarde.,  Paris , 
1667 ,  in-ia. 

i 
fil.  VALETTE  (Jean- Louis  d» 
NoGARET  delà)  ,  diic  d'Epcrnon  , 
naquit  en  .i5j4-  ir  avoit  épousé 
Jeanne  de  SainlrLarj  de  Belle* 
garde  ,  sœur  du  mai'échal  rie  co 
nom.  Jean-Louis  ,  l'objet  de  ctt 
article ,  sou  second  fils ,  porta 
d'abord  les  armes  au  siège  de  La 
Rochelle  en  i5y3  ,  et  s'attacha  k 
Henri  ly,  alors  roi  de  Navarre  > 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après* 
La  guerfe  s  étant  allumée  entre 
les  huguenots,  et  les  catholiques  , 
il  se  distingua  sous  le  duc  d'A- 
lenoon ,  aux  prises  de  La  Charité  ^ 
d'issoiie  et  de  Brouage.  Henri  HI 
dont  il  étoit  devenu  le  favori,  lo 
créa  duc  et  pair  en  i582,  colonel 
général  de  l'infanterie ,  et  le  nom-, 
ma  cinq  ans  après  amiral.  Le  joue 
qu'il  alla  faire  enregistrer  ses  let-^ 
très  au  parlement ,  l'avocjsit  géné- 
ral Faje  ayant  appelé  Henri  1I£ 
saint  en  pleine,  audience  1  un  sa-* 
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torique  fit  le  distique   «aidant  : 

'^Êiis  ntget  Htnrifiua^  mîrae^a  prodere  mun^a. 
Qui  fuit  monum  ,  qui  modi  vallis  tfat  ? 

D'Epernon  poss4doit.  tant  de 
charges ,  qu'on  i'appeloit  ia  g^r- 
xLe-rohe  du  roi.  \\  a  voit  alors  le 
|;ou>verneinânt  de  rAngojumois , 
Ae  la  SaiatoBge  ,  de  FAunis  ,  du 
limousin  ,  du  Souionnais  ,  du 
fajrs  MiKssin.  On  le  OAnima  gou- 
verneur de  Normandie  en  lôSJj. 
Le  xoiiui  M  voit  promît  de  le  re«- 
jlre  si  poissant ,  «  qu'iJ  jie  p«ur- 
roit  pas  lui  6ter  ce  qu'ii  lui  avoit 
Alooné.  »  Envoya  contre  les  li* 
igueurs  y  il  prit  sur  eux  quelques 
^aces,  eotne  antres  Montereau  et 
Pantoise.  Après  la  mort  à^  Men- 
ri  m  ,  il  Aoandoi^na  ie  parti  de 
lleori  IV,  qui  lui  pardonna  tians 
]a  suite,  ^e  naouaiH^ue  l'envoya 
«in  Provence  avec  le  titre  de  gcm- 
%'erneur.D'Ëpernon  soiMN^t  4>ieB- 
|âtt  loutes  le$  villes  de  ^  pro- 
vince; mais  la  haine  qu'il  inS|>ira 
«ux  Provençaux  fut  si  forle ,  que 
fiendaot  an  séjour  qu'il  fit  a  Bri- 
gnole  en  iSgô  ,  on  attenta  S4ir  sa 
frie  :  ou  mil  des  sacs  pleins  de 
poudre  sous  la  chambre  où  il 
ëtoit  ;  «fiais  le  feu  ne  produisit 
pas  iout  l'eâet  qu'on  aftendok , 
et  il  ne  perdit  que  ses  cheveux. 
Henri  IV  lui  ajant  promis  le 
gouvernement  «du  haut  et  du  bas 
limousin  ,  il  quitta  celui  de  iPro- 
vence.  Ce  prince  fit  long-ttemps 
d'iQ4»(iles  enerts  pour  l'engager 
à  se  démettre  de  eeite  dernière 
place.  Enfin  un  envoyé  du  prince 
lui  déclare  que  s^ilne  sortoit  .pas 
de  Provence,  le  roi  viendroit  l'en 
chasser  lui-même.  <rQu'ifl  vienne , 
dit  insolemment  le  duc  ,  je  lui 
servirai  de  fourrier,  lîonpfts  pour 
lui  préparer  ses  logis  ,  mais  pour 
brûler  ceux  qui  seront  sur  son 
passage.  »  11  se  révolta ,  se  sou- 
tint à  main  année  contre  le  duc 
drGuise,  le  nouveau  gouverneur^ 
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4oaîs  «ratncn  enfin  ^  et  «ayant  ob- 
tenu sa  grâce,  il  alla  prend i« 
possession  du-  gouvernement  de 
IJmoasÎB.  D'E^ernon  fut  emr 
ployé  ensuite  dans  le  Languedoc 
et  Haas  le  Béarn.  Il  soutpit  les 
YÎUes  deSaint-Jean^Aogely,  de 
Lunel  et  de  Mcmtpeijier.  ileo- 
«i  IV  eut  d'abord  de  \9i  peine  à 
lui  donner  sa  confiance.  G«  prince 
lui  re|>rqcha  même  un  four  eâ 
colère,  «  qu'il  ne  l'aimoit  point. ^ 
Le  duc ,  sans  s'étonner  ,  lui  ré- 
pondit a^ec  fermeté  :  tt  Sire,  votie 
majesté  n'a  pap  de  plus  fidèle 
serviteur.  J'aimerçjs  jnieux-nioa- 
ri r  que  de  manquer  au  moindre 
de  mes  devoirs.  Mais  quant  à  l'a- 
mitié', votre  majesté  sa  il  mieux 
que  .moi  qu'elle  ne  s'acquiert  que 
par'  l^amitié.  »  Henri  eecueitlit 
depuis  d^Ëpemon  avec  plus  de 
franchise  et  de  bonté.  Le  doc 
d'Epernon  était  dans  Je  carrosse 
du  roi  lorsque  ce  bon  prince  fat 
assassiné.  Le  iendemaiti  il  courut 
au  parlement»  et  portant  la  maia 
sur  la  garde  de  son  épée  :  «  £fk 
est  enoore  dans  le  fourreau,  dit- 
tI  ;  mais  il  faudra  qu^elieen  sorfe 
si  on  n'accorde  pas  dans  l'instant 
à  ia  -reine^mère  un  titre  qui  lui 
est  dû  •'Selon  l'ordre  de  la  n»tiire 
et  de  ia  justice.  >»  Marie  de  h\éànr 
ci  s  fut  déclaré^  régente,  et  \e  duc 
en  reçut  de  nouvelles  -faveurs* 
Cette  princesse  ayant  été  exilée, 
il  alla  /a  tirer  du  cliâ^au  cicSloîs, 
oit  elle  étoit  reléguée ,  et  la  mena 
d^ns  ses  terres  à  An  gouverne , 
comme  un  isouverain  qui  donne- 
roit  du  secoars  k  son  alliée,  il 
fallut  que  Louis  'Xll-l  traitât  avec 
lui  tomme  de  couronqe  a  coa- 
ronne,  sans  oser  faire  éclater  son 
ressentiment.  Le  cardinal  de  {Ri- 
chelieu même  ne  lui  parioit  qu'a- 
vec beaucoup  de  circofispeetion. 
Ce  ministre  lui  insi-nua  un  jour 
d'adoucir  son  humeur  altière  et 
d«  quitter.  $en  accent  l^ftscou ,  es 
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le  priant  de  ne  J)as  le  trouver 
mauvais.  «  Kh!  pourqujoi  le  trou- 
verois-je  mauvais?  lui  répondit 
brusquement     d'Epernon  ;    fen 
souffre  bien  autant  du   fou   du 
roî ,  qui  me  contrefait  tous  les 
jours  en  votre  présence.  »  Leduc 
d'Ëpernon  lut  moins  ménagé  sur 
la  nn  de  ses  jours.  Un  démêlé  | 
qu'il  eut  avec  Sourdîs  ,  archevê-  ' 
que  de  Bordeaux,  remplît  sa  vieil-  [ 
lesse  d'amertume.  Us  étoient  très- 
épineux  fun  et  Tautre  ,  el  Irès- 
jaloux  des  prérogatives  attachées 
à    leurs   places.    A  la    suite    de 
beaucoup  de  petits  démêlés ,  le 
duc  d'Epernon  ,  aussi  fier,  mais 
plus  entreprenant  que  l'archevê- 
qùe  ,  fit  arrêter  son  carrosse  par 
ses  gardes.  L*archevêque  en  sort 
aussitôt,  excommunie  les  gardes, 
e't  indique  à  l'archevêché  une  as- 
semblée des  principaux  ecclésias- 
tiques de  la  ville,  pour  aviser  aux 
movens  de  fulminer  ses  censures. 
D'Kpernon  ,  moins  alarmé  qu'ir- 
rité de  celte  assemjjlée,  fait  in- 
vestir Tarchevêché  pour  empêcher 
qu" elle  ne  se  tienne.  L'archevêque 
sort  aussitôt  en  x:riant  :  «  A  moi , 
mon  peuple,  k  moi!  On  fait  vio- 
lence   à  ^  l'Eglise  !   »  D'Eperuou 
marche  à  la  rencontre  de  l'arche' 
vêque  ,  lui  donne  di^ux  ou  troiâ 
fV>is  du  poing  dans  l'estomac,  et 
de  sa  canne  lui  jette  sou  chapeau 
k  bas.  Pendant  ce  temps  l'arche- 
vêque crioit  :  «  Frappe ,  frappe  , 
tjranl'Tes  coups  sont  des  Ueurs 
pour  moi  !  Tu  es  excommunié  !  » 
jDès  qu'on    sut   à   la  cour   cette 
étrange  nouvelle  ,  on  interdit  a 
d'Epernon  l'-exercice  de  toutes  ses 
charges,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
sîbsous.  âes  .amis  outiureut  son 

Eardon,  mais  à  des  conditions 
ien  dures  |pour  un  esprit  si 
haut.Jlf^t  obligé  de  donner  la 
démission  de  ôon.gouvcruement 
fies  trois  évêchés  ,  «rccrire  une 
lettre  fort  soumise  à  l'archevêque, 
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et  d'écouler  a  genoux  la  répri- 
mande vive  et  sévère  qu'il  lui  fit 
avant  de  l'absoudre ,  devant  la 
grande  é^Use  de  Coutras ,  où  il 
étoit  relégué.  Le  maire ,  les  jurats 
de  Bordeaux  et  vingt-cinq  prési- 
dens   ou  conseillers   qui  éloij&nt 
présens  ,   en  dressèrent  procès- 
verbal.  Il  mourut  à  Loches  te  i5 
janvier  164^.  Il  étoit  gouverneur 
de  la  Guyenne;  et  comme  il  étoit* 
aussi  avare  par  goât  qu'il  étoit 
prodigue  par  magnificence,  il  re- 
tiroit  de  cette  province  plus  d'un 
million    de    revenu.    Lorsqu'en 
1698  Sulljr  fit  donner  a  Henri  IV, 
des  déclarations  qui  défendoient. 
aux  grands  du  royaume  de  lever 
des  contributions  sur  Les  provin- 
ces, d'Epernon  se  rendit  ^u  con- 
seil où  l'on  devoit  les  propoî>er  : 
là  ,  au  défaut  de  raisons,  il  eut 
recours   aux  insultes  ,  et  mit   la. 
main  a  la  garde  de  son  épée  Sullj, 
fit  à  l'instant  le  rfï'ême  geste;  et  la 
salle  du  conseil  eût  «eutrêtre  été 
ensanglantée  si  l'on  ne  se  fût  jeté 
en  fouie  au-dev>ant  d'eux.  Hen- 
ri IV,  instruit  de  cette  qxierejle» 
loua  beaucoup  le  zèle  de  Sullf ,  ejt 
lui  écrivit  pour  lui  «  offrir  de  lujL 
servir  de  second  coutre  d'fiper-. 
non.  »  Mais  colle  leçon  vigoureuse 
ne  mit  pas  la  Guyenne  à  rab,rÂ 
de  ses  concussi^i^ns.  Tout  chezlw 
étoit  splendetir  et  faste.  Sa  vanité 
étoit  sans  borine«s,  ainsi  que  son 
ambition  j  mais    cette    ambitioa 
n'étoit  poiut  celle  d'un  courtisaii 
souple  et  pliant  :  c'étoit  un  orgueil 
iudomptaule,  une  fierté  férx>ce,  un 
amour  outré  de  riudt^pendaHCC,, 
inspiré, par  la  dureté  au  çosiiy  ^t 
la    misanthropie.   Il    ne     voulut 
point  obtenir  les  places  et  les  di- 
gnités, il  préteudoit  les  einport*:r. 
Sa  présomption  lui  fai.soit  croire 
qu'il  étoit  au-de.ssus  des  égards 
et  des  récompenses;  cependant 
»es  lai  eus  étoient  au-dessous  dp 
ses  pi*étentioris. Ses gardesétoieut 
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obliges  de  faire  les  mêmes  preu- 
ves que  les  chevaliers  de  Mal(e. 
C'est  le  premier  seigneur  qui  ait 
mis  six  chevaux  à  sou  carrosse. 
Le  juge  du  marquisat  de  Bagë 
ëprouva  un  trait  de  son  extrcme 
fierté.  Ce  bailli  étant  allé  au-de- 
vant de  lui  pour  le  haranguer, 
commença  ainsi  :  «  Monsieur  , 
monseigneur  le  marquis  de  Ba- 
gé....  »  Le  duo  d'Bpernon  inter- 
rompit brusquement  le  haran- 
gueur en  lui  disaut  :  «  Le  marquis 
de  Bagé  est  monsieur  ;  je  suis 
monseigneur  ,  et  vous  êtes  un 
sot...  »  Girard,  secrétaire  du  duc 
d'Epernon ,  a  donné  des  mémoi- 
res pour  la  vie  de  son  maître  , 
qui  lut,  comme  le  dit  le  P.  An- 
selme, un  homme  d'esprit,  hardi, 
et  d'un  cœur  intrépide ,  qui  avoit 
des  pensées  vastes,  beaucoup  de 
grandeur  et  de  fermeté  ,  mais 
d'un  naturel  brusque,  hautaip  et 
fanfaron. 

m.  VALETTÇ(Bemard  de  la), 
fils  du  précédent,  mort  en  1661, 
àvoit  époubé  la  fille  du  baron  de 
Pontchâteau,  parente  du  cardinal 
de  Richelieu ,  pour  débarrasser 
}e  duc  son  père  de  la  fâcheuse 
affaire  qu'il  s  étoit  faite  avec  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Il  dissipa 
dans  la  Guyenne  la  faction  des 
Croquans,  et  obligea  les  Espa- 
gnols de  vider  cette  province.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ayant  à  se 
plaindre  de  lui ,  résolut  de  s'en 
venger  ,  et  le  rendit  responsable 
de  la  levée  du  siège  de  Foutarabie 
en  1639.  Ayant  eu  ordre  de  venir 
rendre  compte  de  sa  conduite ,  il 
se  retira  en  Angleterre.  On  lui  fit 
faire  son  procès  par  des  com- 
missaires ;  le  roi  présida  lui-niéme 
au  jugement ,  et  le  président  de 
Bc'llièyre  eut  le  courage  de  lui 
dire  :  «  Votre  maje.'«té  pourroit- 
clle  soutenir  la  vue  d'un  gentil- 
kommc  sur  la  sellette ,  qui  ne 
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sortiroitde  sa  présence  que  poac  • 
monter  sur  Téchafaud  ?  cela   est 
incompatible     avec    la     majesté 
royale  :  le  prince  porte  par- tout 
les   grâces   avec   lui  ;   tous  ceux 

3ui  paroissent  en  sa  présence 
oivent  se  retirer  joyeux.  Maigre 
ces  réflexions  ,  Louis  XIII  resta  , 
et  LaValette  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  en  effigie  :  sentence 
il  )USt|C  qui  fut  cassée  dès  le  com- 
ntcncemeut  du  règne  de  Louis 
XIV.  Bernard  de  La  Valette  avoit 
succédé  à  son  père  dans  le  g;ou- 
vernemenl  de  Guienue ,  et  il  se 
signala  comme  lui  par  sa  hauteur 
et  sa  rapacité.  La  province  gémit 
sous  son  joug  et  sous  celui  de  ses 
favoris  et  de  ses  favorites.  Il  avoit 
une  maîtresse  à  Agen  qui  obte- 
noit  de  lui  tout  ce  qu'elle  vouloit; 
et  ce  qu'elle  vouloit  étoit  souvent 
contraire  à  la  justice  et  au  soula- 
gement du  peuple.  Le  duc  d'An- 
tin  ,  qui  desceudoit  d'une  fille 
d'Hélène  de  Nogaret  sœur  du  duo 
d'Epernon  ,  laquelle  avoit  épousé 
Jacques  de  Goth  ,  marquis  de. 
Rouillac,  hérita  du  duché  d'E- 
pernon. Bernard  de  La  Valette 
n'a  voit  laissé  qu'une  fiUe  reli- 
gieuse. 

IV.  VALETTE  (  Louis  m  fio- 
GABETde  la),  frère  du  précédent  ^ 
naquit  avec  une  forte  inclination 
pour  les  armes  ;  mais  ses  parens 
le  destinèrent  à  l'église,  et  lui 
obtinrent  fabbaye  de  Saint- Vic- 
tor de  Marseille  et  l'archevêché 
de  Toulouse.  Paul  V  l'honora  de 
la  pourpre  en  i6ai  ,  sans  que 
cette  dignité  pût  lui  faire  perare 
ses  inclinations  guerrières.  Il  con- 
tribua k  l'enlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  du  château  dé 
Bjois  ;  mais  il  abandonna  ensuite 
son  parti  pour  se  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  Richelieu. 
Ce  ministre  lui  donna  les  pre- 
miers emplois  de  la  guerre ,  !• 
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pourvut  du  eouveruement  d^An-  i 
)ou,  de  celui  de  Melz,  et  Ten-  . 
YOjra  coininauder  en  Allemagne 
avec  le  duc  de  Weiinar,  puis  en 
Frauche-Cointë   contre  le  géné- 
ral Galas  ,  ensuite  en  Pica/uie  et 
en  Italie  ,  oii  il  mourut  à  Rni^ii 
près  de  Turin  ,  le  28  septembre 
1659  ,  a  l'âge  de   4?  ^^^'  Ainsi 
ou  vit  un  archevêque ,  un  prince 
de  rtlgllse  romaine,  mourir  les 
armes  à  la  main.  Eu  vain  le  pape 
Uroain  VIII    ravoit  menacé   de 
le    dépouiller  du  cardinalat  s'il 
Be  quittoit  ce  métier  de  sang  , 
il  fut  insensible  à  tout.  Sa  pro- 
Bâotiou  au   cardinalat  avoit .  fait 
naître  un  différent  entre  lui  et  son 
père  qui  ne  vouloit  pas  lui  céder 
la  main  comme  cardinal.  Après 
une  longue  contestation  ,  le  père, 
se  voyant  forcé  de  se  conformer 
k  Tancien  usage,  s'avisa  de  don- 
ner la  main  à  son  61s  avec  une 
chaise  à  dos  simplement  et  de 
s'asseoir,  lui,  duc,  dans  une  chaise 
à  bras ,  pour  conserver  ainsi  dans 
une  visite  publique  une  marque 
de  la  puissance   paternelle.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  après  la 
perte  de  la  Capelle  ,<  du  Gatelet 
et  ae  Corbie ,  efirayé  par  les  cla- 
meurs du  fieaple  ,  vouloit  aban- 
donner le  gouvernement  de  l'é- 
tat ;  mais  le  cardinal  de  La  Va- 
lette, qui   lui  étoit  entièrement 
dévoué  et  le  père  Joseph ,  rani- 
mèrent son  courage  et  l'empê- 
chèrent d'exécuter  ce  dessein.  On 
a  peint  le  cardinal  de  La  Valette 
des  mêmes  traits  dont  on  peint 
son  père.    Il  en  avoit  tous    les 
vices  ,  la  fierté ,  la  cupidité  ,  la 

Ïrodigalité  ,  l'amour  des  plaisirs. 
1  aimoit  éperdument  la  prin- 
cesse de  Gondé,  Charlotte  de 
Montmorency,  et  la  combloit  de 
présens.  Jacques  Talon ,  son  se- 
crétaire ,  a  donné  k  Paris ,  en 
i^j2,  des  Mémoires  intéressaos 
sur  la  vie  de  ce  «ardinal. 
Tt  xvtu 
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t  V.  VALETTE  (  Siméon  )  , 
né  près  de  Montauban  le  28" 
avril  17 19 ,  commença  à  faire  det 
vers  dans  sa  jeunesse,  avant  de 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences 
exactes  dans  lesquelles  il  obtint 
des  succès.  Valette  se  rendit  à 
Ferney    près    de    Voltaire ,  qui 

f profita  de  son  séjour  auprès  de 
ui  pour  refraichir  ses  connois* 
sances  mathématiques.  Sa  Tri* 
gonométrle  sphérique  parut  en 
175^,  in  8».  nia  dédia  k  d'A- 
lembert  qui  la  fit  approuver  par 
l'académie  des  sciences.  C'étoil 
un  homme  instruit ,  attaché  à 
Tétude ,  bon  et  officieux  ;  mais 
n'ayant  pas  su.se  fixer  de  bonne 
heure ,  il  resta  toujours  dans  la 
médiocrité  pour  la  réputation  et 
la  fortune.On  lui  doitencore  un  pe-* 
tit  poème  sur  l'astronomie ,  dans 
lequel  l'auteur  se  moutre  meil- 
leur astronome  que  poète.  Valette 
est  mort  des  suites  d'une  apo^ 
plexie ,  dans  sa  campagne  près 
de  Montauban ,  le  8  nivôse  an 
10  (  9  décembre  1801  ),  k  l'âge 
de  près  de  85  ans. 

♦  Vï.  VALETTE  (  Jean-Phi- 
lippe),  doctrinaire,  né  dans  le 
diocèse  de  Toulouse  en  1699 ,  a 
publié  ,  Noui^elles  étrennes  utiles 
et  agréables  y  contenant^  i»  un 
Recueil  de  Fables  choisies  dans 
le  goût  de  La  Fontaine,  sur  de  pe- 
tits airs  et  vaudevilles  connus  ;  l* 
Recueil  de  chansons  et  d'emblé^ 
mes ,  de  même  sur  de  petits  airs 
et  vaudevilles  counus,  par  mada- 
me Massuan  ,  relig^ieuse  de  l'ab- 
baye de  Voysin,  diocèse  d'Orr 
léans ,  morte  en  décembre  xn^S  ^ 
Paris ,  I749>  ^  volumes  in-io. 

VIL  VALETTE.  Fo^.  Tho- 
mas ,  n*  XII. 

t  VIU.  VALETTE-Pamsot 
(Jean  de  la),  grand- maître  de 
Malte;  après  Claude  de  La  Sangle^ 

d8 
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CD  iSSq,  donna  tellement  lâchas- 
se aux  Tares,  qu'en  moins  de 
cinq  ans  ii  leur  prit  plus  de  cin- 
qoante  vaisseaux.  Soliman  II,  irri- 
té de  ses  succès ,  entreprit  de  se 
rendre  maître  de  Malte,  et  j  en* 
voja  une  arméeâe  plus  de  80,000 
hommes  qui  en  formèrent  le  siè- 
ge au  mois  de  mai  i565.  Alors  se 
renouvelèrent  les  prodiges  de  va- 
leur dont  Rhodes  a  voit  été  le  théâ- 
tre. Les  attaques  des  Turcs ,  pous- 
sées pendant  quatre  mois  avec  un 
acharnement  incrovahle ,  échouè- 
rent contre  l'intrépidité  de  La  Va- 
lette et  de  ses  dignes  compagnons 
«l'armes*  L'année  de  Soliman ,  di- 
minaée  de  ao,ooo  hommes ,  fut 
contrainte  k  une  honteuse  retrai- 
te. Les  Tares  tirèrent  pendant  le 
siège  soixante  et  dix  mille  coups 
die  canon  sur  Malte  :  aussi  fut- 
elle  entièrement  ruinée  ;  mais  le 
grand -maître  répara  tout.  On  bâ- 
tit une  cité  nouvelle,  qui  fut  Bom- 
mée  la  cité  Valette,  U  y  eut  tous 
les  jours  8000  ouvriers  employés 
jusqu'en  i5r^8  qu'il  mourut  »  le  5  r 
août.  ,Pie  y  avoit  voulu  l'honorer 
de  la  pourpre;  mais  il  l'avoitre- 
{iisée  ,  '  regardant  cette  dignité 
^omme  incompatible  avec  la  pra- 

Êsdon  des  armes.  Pour  facQiter 
s  panFcmens  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  a  la  cité  Valette ,  il  fit 
battre  des  pièces  de  monooie  en 
cuivre ,  avec  ces  mots  :  non  œs  , 
sedjides.  Il  tint  compte  de  toute 
<:etle  monnoie  aux  marchands  et 

Îiux  ouvriers,  et  en  rendit  la  va- 
eur  en  or  et  en  argent.  {Voyez 
{^Histoire  de  Malte,  par  Tabbé 
Vartot,  7  vol.  in-12. 

*  VALGUARNERA  (D.  Ma- 
riano),  noble  de  Palerme,  né  dans 
le  17*  siècle,  fut  profondément 
instruit  daps  les  sciences  et  les 
langues ,  et  mérita  Testime  du 
pape  Urbain  VIII ,  des  premiers 
«avaflLS  de  son  temps  el  die  la  coar 
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d'Espagne  oh  il  demeura  qttél- 
ques  années.  On  a  de  lui ,  en  ita- 
lien ,  Discours  sur  P origine  et 
r ancienneté  de  Paierme ,  et  des 
premiers  habitans  de  la  Sicile  et 
de  F  Italie  ,  Paierme ,  161 4*  C'est 
l'utl  des  plus  érudits  et  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  aient  para  sur 
ce  Sujet.     •> 

t  VALGCLIO  (Charles),  natif 
de  Brescia  en  Italie ,  publia  ea 
i567ydanscetteyille,  une  Traduc- 
tion latine  qu'il  avoit  faite  da 
Traité  de  la  musique  de  Pluiar- 
que ,  petit  in-4'' ,  à  la  tète  duquel 
se  li,t  une  espèce  de  préambule 
presque  aussi  long  aue  l'ouvrage, 
et  qui  est  adressé  ii  un  Titus 
Pjrrhinus.  Ce  traducteur  latin  a 
échappé  à  l'exact  Fabricius,  qui  » 
dans  sa  Bibliothèque  gsecqiie,  fait 
passer  en  revue  tous  ceux  qui  sa 
sont  acquis  le  titre  d'interprètes 
de  Plutarque ,  par  la  version  la- 
tine dequelquun  de  ses  écrits. 
11  a  traduit  encore  «n  la  môme 
langue  l'ouvrage  de  Plutarque , 
des  Opinions  4^s  philosophes  ^  re- 
cueillis avec  d'autres  morceaux 
du  même  auteur  grec ,  et  impri-* 
mes  à  Paris  en  i574*Ge8sner,(Uns 
sa  Bibliothèque ,  et  Simler  son 
abréviateur ,  parlent  de  Valgulio , 
sans  nous  apprendre  autre  chose 
sinon  qu'il  avoit  traduit  du  grec 
de  Plutarque  les  Préceptes  con^ 
JugauXy  le  livre  de  la  Vertu  mo- 
rale et  celui  de  la  Musique  ^  au- 
quel il  avoit  joint  des  remarques  ; 
toutes  ces  versions  ont  été  im- 
primées k  Bâle  avec  le  reste  de 
9es  Opuscules» 

*  VALHUBERT  (Roger),  né  k 
Avranches  le  28  octobre  1764,  se 
destina  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes ,  et  reçut  une  éduca- 
tion analogue  k  ses  goûts.  U  se 
présenta  pour  l'examen  requis 
dans  l'artillerie.  Un  édit  du.  roi 
qui  ezcittoit  tes  roturiers  Veak- 
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p^ciia  d'être  admis.  De  dëgoAt ,  s^empara  de  lui  j  on  le  fit  Irang- 
il  ftiHit  s'expatrier;  il  s'engagea  porter  à  Bruno,  où  il  est  mort  îé 
d^ttsie  régiment  de  Soabîse^Ko^t  cinquième  jour,  après  des  souf- 
han.  Rentré  chez  iaî  k  l'époque  frances  cruelles,  ses  camarades 
de  la  révolution ,  il  fut  nommé    Iaî  ont  rendu  les  derniers  de« 


éhfcf  du  premier  bataillon  de  la 
Manche.  De  ce  moihent^  ses  ta* 
Itns  et  son  courage  le  firent  dis" 
linguer  avec  éclat.  A  Pelimberg , 
le  bataillon  qu'il  cohimandoit  fit 
pi  asîeurs  charges  vigoureuses  con* 
fre  des  grenadiers  hongrois,  et 
hn  tailla  en  pièces  :  colonel  du 
a8«  régiment ,  il  se  couvrit    de 
gloire  a  Montebeîlo  >  ài  Marçngo , 
an   Mincio.   L'empereur  lui   dé- 
cerna  un   sabre  d'honneur ,    et 
Ûvmx  ans  après  le  nomma  général 
de  brigade.  Il  fut  employé  dans 
éctteaualitéaucampde  Boulogne, 
dans  la  4*divis.  commandée  par  le 
général  Suchet.  La  grande  armée 
passa  le  Rhin,  et  au  passage  du  Da- 
Hdbe  k  Donawcfrth,  la  division  Su* 
Chet  fut  attachée  au  corps  d'avant- 
gîirdc  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Lannes.  Le  général  Vaihu- 
berl  fit  toute  cette  campagne  k  la 
tête  dey  braves  des  ô^^et  88*  régi- 
mens  de  ligne.  A  la  bà taille d'Aus- 
tevlitz,   il   fut  placé  k  l'exlrôme 
gauche  j  appuyant  au  Santon  et 
couvrant  la  grande  route  de  Brunn 
il  Olmuiz.  Dès  les  premiers  coups, 
il  parcouroit  les  rangs ,  recom- 
tnaadant  aux  soldats  l'exécution 
de  Tordre  de  S.  M.  qui  déCendoit 
de  quitter  son  rang  pour  enipor* 
ter  les  blessés  ;  au  même  instant, 
00  éclat  dVbus  lur    fracasse  hi 
caisse.    Quelques  hommes  sont 
détachés  pour  porter  le  général 
blessé.  «Restez  ,   ditîl ,  ie  puis 
aussi  bien  mourir  ici  qu'à  rambu* 
lance.  Une  faut  pas  pour  nn  seul 
homme  en  perdre  isix  ;  qu'on  exé- 
cute l'ordre   de    l'empereur.   Il 
ajcutoit  quelques  m omcns  après  : 
«  Que  n'est-ce  le  bras  !  je  pour- 
rois  me  porter  encore  et  rester  k 
tawt  pof U*  >    BieAtAt  le  àéïitu 


voira ,  et*  ont  fait  graver  sur  un 
marbre  noir  cette  inscriptioa  : 

.      Ai|biaT«  génirtl  Valhubert , 
lltprt  à  U  bauille  d'Aiwlerlita  « 
1«  Il  frimaire  an  14  (  a  décembr*  ,i8o5). 

VALIDÉ  (  la  Sultane  ) ,  Foyé 
KàiA  et  Mustapha  ,  n*  U. 

♦  VALTENTË  (  don  Pedro  Pt- 
BEz) ,  savant  jurisconsulte  espag-* 
nol ,    iié   k   Grenade  vers   V.au'^ 
néti  1720  ,  après  avoir  fait  së$ 
I  études  dans  1  université  de  cette 
ville,  reçut  le  grade  de  docteur 
en  droit  et  fut  élu  recteur.  On  lui 
doit  d'avoir  inspiré  le  jSfoât  des 
bons  ouvrages  et  la  réforme  géf 
nérale   opérée  dans    l'enseigne* 
ment  de  1  université.  Son  zèle  pa« 
triofique  et  ses  lumières  furent 
récompensées.  Ferdinand  VI  le 
nomma  son  conseiller  d'état  et  le 
décora  de  l'ordre  de  Calatavra* 
Fixé    a  Madrid  >  il  assista  aux , 
séances  de  l'académie  d'histoire^ 
où  il  lut  quelques  mémoires  très<- 
intéressans  ;  mais  l'ouvrage  qui  le 
fit  le  plus    connoitré  fut    celui' 
qu'il  publia  seua  ce  titre  ,  jippa* 
ratus  juris  publici   unipersatîM 
Hijkpauici   eUtmenta    erponêne  ^ 
lladrid  ,  1 75 1 ,  deux  gros  volu- 
mes. Ce  livre  fut  d'autant  plus  es* 
timé  des  Espagnols  ,  que  les  ou- 
vrage» sur  le  droit  naturel  et  sur 
le   droit  public  sont  très-rare^ 
chez  eux.  Groiius ,  Poflerdorff 
Barbejrac    et-  d'autres   auteurs 
étant  défendus  en  Espagne ,  il  ne 
sont  las  ni  connus  que  d'un  très-* 
petit  nombre  de  lecteurs.  Valien- 
te ,  convaincu  de  cette  yét'Aé  ^ 
voyoit  avec  peine  la  vénération 
qn  on  avoît  pour  le  droit  romain^ 

2u'on   enseignoit  exclusivement 
ans  lesuniyei'sîtés  de  l'Espagne, 
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dont  il  désiroit  le  bannir.  Ce  fat  [ 
dans  ce  but  qu'il  écrivit  ce  Traite, 
ou  il  fît  sentir  la  nécessité  de  Té* 
tude  du  droit  naturel  et  du  droit 
des  gens  appLqné^  k  l'étude  de 
la  législation  espagnole. 

VAIIÈRE.  FpxezYkhuàfiS. 

♦  VALIGNANI  (  Alexandre  ) , 
noble  de  Chieti ,  né  le  24  oc- 
tobre  1537.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Padouè  >  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  devint 
abbé  de  St.  Etienne  de  Casai , 
chanoine  en  iSSQj  puis  abbé  de 
St.  Antoine  en  i56i.  Il  passa  en- 
suite a  Rome  ,  se  fit  jésuite  et  fut 
nommé'  visiteur  général  du  Ja- 

Î>on.  On  trouve  de  lui  une  Lettre 
atine  adressée  au  président  de 
ita  compagnie ,  au  sujet  de  cinq 
martyrs  mis  k  mort  dans  Tlnde. 
Il  termina  sa  carrière  à  Macao  le 
ao  janvier  1606  ,  après  trente  ans 
de  travail  continuel  pour  les  in- 
térêts de  la  foi  catholique.  Cette 
illustre  famille  a  produit  Frédéric 
Valignani  ,  ^lui  s'est  distingué 
dans  la  littérature  ,  et  de  qui 
on  a  ,  I.  Centurie  de  Sonnets 
Historiques  y  Naples ,  1729.  II. 
Méflexions  impartiales  sur  les 
Lettres  juives  ,  Lucques  ,  i64i. 

\  y ALIN  (  Hené  -  Josué  )  ,  Ro- 
çhellois  ,  avocat ,  procureur  du 
roi  de  l'amirauté  et  de  l'hôtel  de 
i^ille ,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie  9  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  probité.  On  a  de  lui , 
.1.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  La  Rochelle^  1768 ,  im- 
primé en  cette  yille ,  3  vol.  in-4*** 
il.  \J Ordonnance  de  la  Marine 
de  1681  ,  2  volum.  in-4*  ,  1760. 
III.  Traité  des  Prises  y  1762  ,  2 
vol.  in-8°.  Cet  estimable  écrlyain 
mourut  en  1765. 

t  VALINCOUR  (  Jean  -Bap- 
tiste-Henri DU  Trousset  de  ) ,  né 

J«  prt nûer  mari  i653  ^  4'«ae  &- 
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mille  noble  y  originaire  de  Saint- 
Quentin  en  Picardie  ,  fut  secré- 
taire général  de  la  marine ,  aca- 
démicien de  la  Crusca ,  honoraire 
de  l'académie  des  sciences ,  et 
reçu  à  l'académie  française  en 
1699.  Il  fît  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris  avec  assez  peu  d« 
succès  ;  mais  ses  humanités  finies» 
son  génie  se  développa  et  sa  pé- 
nétration parut  avec  éclat.  Bos- 
suet  le  fit  entrer  en  i685  chez  le 
comte  de  Toulouse  ,  amiral  de 
France.  Il  étoit  secrétaire  géné- 
ral de  ses  çommandemèns  ,  et 
même  secrétaire  de  la  marine , 
lorsqu'en  1704  ce  prince,  gagna 
la  bataille  de  Malaga  contre  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise. 
Yalincour  fut  toujours  à  ses  e6tés 
et  y  reçut  une  blessure.Louis  XIV. 
l'avoit  nommé  son  historien  à  la 
place  de  Racine  son  ami.  II  tra- 
vailla avec  Boileau  à  l'histoire  de 
ce  prince  >  qui  fut  souvent  com- 
mencée et  jamais  finie  ;  mais  l'in- 
cendie qui  consuma  sa  maison  de 
Saint-Cloud  la  nuit  du  i3  au  i4 
janvier  1726  fit  périr  ies  frag- 
mens  de  cet  ouvrage  y  ainsi  que 
plusieurs  autres  manuscrits.  U 
supporta  cette  perte  avec  la  ré- 
signation d'un  philosophe. .«  Je 
n'aurois  guère  profilé  de  mes  li- 
vres ,  disoit-il  , .  si  je  ne  savois 
pas  les  perdre.  »  Cet  homme  es- 
timable mourut .  à  Paris  le.  4 
I'anvier  1730,  regretté  de.  tous 
es  gens  de  lettres.  Ami  pas- 
sionné du  mérite  et  des  talens  , 
encore  plus  ami  de  la  paix  entre 
les  savans  y  Valincour  étoit  le 
conciliateur  de  ceux  qu'jivi>it  pu 
désunir  la  diversité  d'opinions. 
Dans  la  fameuse  querelle  sur  les 
anciens  et  les  modernes  y  Valin-^ 
cour,  nartisan  des  anciens  y  ne  se 
brouilla  point  avec  les  ^lodeffpçs  ; 
il  essajra  même  plusieurs  fois  de 
rapprocher  les  différens  partis  ; 
il  négocia  d<^»  céconciliatiiios  ,  et 
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donnft  du  moins  de  grands  eTem- 

Î»les  de  modération.  La  candear , 
a  probité  lorm oient  son  carac- 
tère ;  et  quoiqu'il  eût  été  a  1^ 
Cour ,  il  ne  sa?oit  ni  feindre  ni 
flatter.  Lorsque  les  princes  légi- 
tinriés  furent  élevés  au  rang  de 
princes  du  sang  ,  Valincour,  qui 
prévojoit  que  cet  avantage^  leur 
seroit  enlevé  après  la  mort-^u  roi, 
dit  au  comte  de  Toulouse  pour 
tout  compliment  :  «  Voici ,  mon-, 
seigneur ,  une  couronne  de  roses 

3tti  po^rroit  devenir  une  couronne 
'épines  quand  les  fleurs  en  se- 
ront tombées.  »  Il  étoit  plein  de 
bonnes  lectures.  Il  en  omoit  vo- 
lontiers sa  conversation  et  ses 
lettres  ,  mais  k  propos  et  avec 
agrément.Un certain  sel  qu'il  avoit 
dans  l'esprit  l'eût  rendu  fort  pro- 
pre a  la  raillerie;  mais  il  sut  domp- 
ter un  talent  dangereux  pour  soi, 
injuste  a  l'égard  des  autres.  Il 
eut  des  amis  dans  les  premiers 
administrateurs  de  l'état ,  qui  le 
recherchoient  non  -  seulement 
comme  un  homme  agréable ,  mais 
comme  un  homme  d'un  grand 
sens.  On  a  de  lui  ,  1.  Lettre  à 
Mad,  la  Marquise  de . . . .  sur  la 
Princesse  de  Clèues  ,  Paris  , 
1678  ,  in  -  12.  Cette  critique  est 
le  modèle  d'une  censure  raison- 
nable; l'auteur  blâme  avec  modé-^ 
ration  et  loue  avec  plaisir.  II.  La 
'^i>  de  François  de  Lorraine  lé 
Balafré ,  duc  de  Guise ,  x68i  , 
in- 12  :  elle  est  écrite  avec  assez 
d'impartialité.  III.  Des  Observa- 
tions critiques  sur  VOEdipe  de 
Sophocle  ,  in-4^.  Valincour,  mal- 
'gré  ses  occupations  sérieuses  , 
s'est  fait  quelquefois  un  amuse- 
inaent  de  la  poésie  ,  pour  laquelle 
il  a  voit  du  goût  et  quelque  talent. 
On  a  de  lui  des  Traductions  en 
vers  de  quelques  Odes  d'Horace 
assez  médiocres ,  des  Stances  qui 
n'étincellent  pas  de  poésie,  et 
plusieurs  Contas,  ok  loa  remar- 
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^e  mie  imagination  enjouée  et 
quelques  traits  saillans. 

*  I.  VALKENBÙBGH  C^béo- 
dore  ) ,  peintre  hollandais ,  né  en 
1675  à  Amsterdam ,  mort  en  1 72 1 , 
excelloit  dans  le  portrait.  L  em- 
pereur d'Allemagne  l'appella  k 
sa  cour ,  où  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits.  Mais  le  sort 
ne  fut  pas  toujours  favorable  à 
cet  artiste.  Il  fut  obligé  de  faire 
un  voyage'aux  Indes  occidenta- 
les pour  des  affaires  de  famille. 
Il  j  perdit  sa  fortune  et  sa  sapté. 
Cependant  il  revint  dans  son  pays^ 
où,  il  mourut  ipielques  années 
après.  On  estime  ses  ouvrages , 
et  particulièrement  ses  tableaux 
où  il  a  représenté  du  gibier. 

IL  VALKENBURGU  ,  autre 
peintre  du  même  pays  que  le  pré^ 
cèdent ,  mort  en  léaS.  On  a  de 
cet  artiste  plusieurs  Tabkraux'i 
ils  représentent  des  fêtes  de  vil- 
lage ,  des  marchés  et  des  foires. 

t  L  VALL  A  (  George  )  ,  né  k 
Plaisance  ,  médecin  et  prolesseur 
de  belles  -  lettres  a  Venise  ,  fut 
emprisonné  pour  la  cause  des 
Trivulees.  Ayant  été  mis  en  li- 
berté ,  il  Aiourut  vers  l'an  i4j^o. 
Son  livre ,  De  expetendis  et  fu* 
gien(às  rébus  ,    Venise  ,    i5oi  | 

I  vol.  in-folio ,  est  curieux. 

t  II.  VALL  A  ou  Vaw» 
(  Laurent  ) ,  né  k  Plaisance  en 
i4i5  9  ou  à  Rome  selon  Bayle^ 
fut  l'un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  a  renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine ,  et  k  chasser 
la  barbarie  gothique.  Il  déclara 
une  guerre  continuelle  aux  mau- 
vais écrivains  ,  et  au  jargon  ber- 
bare  et  inintelligible  qui  étoit  en 
usage  de  son  temps.  Son  séjour 
k  Rome  lui  valut  le.  droit  de  ci- 
toyen ;  mais  son  humeur  causti- 
que l'obligea  de  quitter  cette  ville. 

II  st  retura  k  la  «our  d'AUbns» 


4S8         VALL 

roi  de  N«p]es,  proteétenr  ie$ 
lettres  ,  qoi  voulut  apprendre  dp 
lui  lo  latin  à  l'âge  de  5o  aos. 
Valla  ne  fut  pas  plus  retenu  à 
Kaples  qu'il  n*avoit  été  k  Borne  ; 
il  s  avisa  fie  censurer  le  clergé  et 
de  dogmatiser  sur  le  mjstète  de 
la  Tnuité  ,  sur  le  Libr^- Arbitre , 
(ur  les  Vœux  de  continence  et 
|ur  plusieurs  autres  points  im- 
portana.  Ses  ennemis  le  déférè- 
rent ht  rinquisition  «  qui  le  con-' 
danmft  à  être  brûlé  vu*  ;  mais  le 
roi  Âlfonse  modéra  la  rigueur 
de  cette  sentence.  Les  inquisiteurs 
(e  contentèrent  de  fouetter  le 
Coupable  autour  du  cloître  des 
-jacobins.  C'est  du  moins  ce  que 
rapporte  Le  Pogge ,  son  ennemi 
personnel  ;  et  le  témoignage  d*un 
•dimrsaiïe  doit  paroitre  suspect. 
Valla  ne  pouvani  denieurer  à 
Ifaples  après  cet  outrage,  re- 
tourna à  Rome  où  le  pape  Nico- 
las V  lui  lit  un  accueil  favorable. 
Il  fut  gratifié  d'une  pension  et 
il  enseigna  ^  publiquement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Vafla  vécut  avec 
plus  de  prudence  qu'aupara- 
vant ;  mais  il  ne  se  dé6t  pas 
entièrement  de  ce  caractère  de 
mécbanceté  dont  Le  Pogge  l'ac-* 
i^usa  à  la  face  de  TEurope.  Ces 
deux  savans ,  la  lumière  de  leur 
siècle  ,  se  déchirèrent  comme  les 
plus  vils  des  hommes.  Ils  s'impo» 
tèrent  mutuellement  un  carac- 
tère vain  ,  inaniet,  satirique;  ils 
avoient  tons  Jeux  raison  ,  et  c'est 
bien  en  vain  que  l'abbé  Vigerhii 
•  cherché  a  justifier  Valla.  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  le  premier 
août  de  l'an  i465.  C'est  la  date 
indiquée  par  son  épitapbe.  PauV 
Jove  marque  sa  mort  en  14^7. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  rkétorique  avec  re- 
pu ta  tiop  k  Gênes  ,  a  PÀvie ,  k 
Milan ,  &  Naples  et  dafis  les  an- 
tres principales  villes  d'Italie  ,  il 
lut  enterré  dans  l'église  de  Saîni^ 
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Jetn-de-Latran,  dont  on  dit  qu'il 
étoit  chanoine.  On  fit  les  vera 
suivans  sur  sa  mort  : 

Nune  fùitquMM  puinet  iefunetus  V»Umf4tirit^ 
ffoa  audit  fUto  rtrha  latin*  loqit 

Jufittr  hune  €<KU4ign*tus  parte /Uhstt , 
Censuram  Isngua  sed  tlmet  itle  su*. 

On  a  de  lui,  I.  Six  livres  des 
Èlémens  de  la  langue  iatine , 
ouvrage  estimable,  impnoié  k 
Venise  en  1471  >  in-folio,  à  Pa^» 
ris  en  1576  •  in-4^,  et  à  Cambrid- 

§e ,  in^â*.  On  Faccusa  faussement 
e  l'avoir  vulé.  11.  Un  Traité 
cofUre  la  fausse  donation  de 
Constantin,  III.  Uffistoire  did 
règne  de  Ferdinand ,  roi  ^Ara-^ 
gony  i5ai  ,  in-4^.  Cette  histoiro 
prouve  que  Laurent  Valla  étoit 
plus  propre  a  donner  aux  autres 
des  préceptes  pour  écrire  qu'à 
les  pratiquer  \  il  écrit  en  rhéteur. 
IV.  Des  Traductions  d^Thucydide 
et  d* Hérodote.  Ces  traductions 
sont  des  paraphrasesinfidèles.  Val' 
la  n'entendoit  pas  si  bien  le  grec 
que  le  latin.  V.  ï^t^  Notes  sur  le 
nouveau  Testament ,  qui  valent 
un  peu  mieux  que  ses  versions* 
VI •  Des  Fabhs  traduites  en  fran- 
çais et  imprimées  sans  date ,  en 
lettres  gothiques,  in-fol.  VH.  l^e% 
Facéties  avec  celles  du  Pogge , 
in'4%  sans  date.  VIII.  Un  Traité 
du  Faux  et  du  Vrai ,  qui  o0re 
quelques  bonnes  réflexions.  L'au'- 
teur,  partisan  d'Ëpicure,  (bt  l'en- 
nemi déclaré  d'Aristote.  Ses  ou^ 
V rages  furent  recueillis  a  Baie  ^ 
1640»  in-fol. — Il  ne  &ut  pas  le 
confondre  avec  Nicolas  dk  Vai^la^ 

3ui  a  traduit  en  latin  l'Iliade^ 
'Homère ,  Rome ,  i474«  C^i^ 
traduction  est  foible  et  sapi^cour^ 
leur. 

♦  ill.  VALLA  (losepîi),  prêtre^ 
de  l'Oratoire ,  né  à  Lhopital,  pe- 
tite ville  du  Forez ,  fit  ses  étude» 
an    collège    des   oratoriens.    d^ 
Monibrison^  et  6ijlt«9U9ftrrc(rQii 
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.4tQ5  leur  eongrégatiott ,  de»^  Il 
remplit  avec  succès  div:erses  pl^r 
€es«  Fitz-Janiies ,  évêque  de  Soîs- 
sons,  le  nomma  supéneurde  son 
séminaire»  mais  la  mort  de  ce 
digne  ppélat  entraîna  la  chute  des 
projets  qu'il  avoit  conçus  pour 
r^nérer  les  bonnes  études  dans 
son  diocèse..  Son^  suecesseot  in- 
troduisit un  nouvel  ordre  assorti 
à  ses  préjugés.  Atontazet ,  arche- 
vêque die  Lyon,  revendiqQa  le 
P.  Valla,  son  diooésain,  poar(]ui 
il  eut  toukyurs  une  prédilection 
spéciale ,  le  fît  professeur,  et  sut 
mettre  à  profit  ses  talèns.  Le  père 
Yalla  composa  ses  institutions 
philosophiques^  et  une  Théologie 

3ui  est  très-connue  sous  le  nom 
e  Théologie  de  Lyon,  Elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois  en  France 
%\  même  en^  Italie  ,  quoiqu'elle 
heurte  directement  les.  opmions 
ultramonlaines.  Le  P.  Valla ,  qui 
toute  sa  vie  avoit  tenu  une  con^ 
daiteexemplaire,  se  retira,  à  Dijpn 
Dour  s'occuper  uniquement  de 
réternité.  C  estjà  qu'il  finit  ses 
purs,  le  2^  février  1790.  La  fran- 
chise de  son  caractère,  sa  tendre 
piété  j  son  amour  pour  la  vérité , 
son  courage  à  la  défendre  re- 
kauâsoient  Tédat  de  ses  talens. 
Avec  un  de.  ses  amis  absens  il 
étoit  convenu  que  tous  les  jours  à 
six  heures  du  matin.,  prosternas 
simultanément  devant  Dieu  ,  ils 
réciteroient  le  psanme  83  :  ^huMm. 
dilecta  tabemacula,  etc. ,  et  l'o- 
raison àjt^  second  dimanche  de 
carême ,  pour  s'exciter  au  déta-, 
chement  de  toutes  les  choses  de 
k  terre.  Peut-être, est-il  le  pre^ 
mier  qui  ait  introduit  cette  prati-», 
que  usitée  actuellement  paimiL  un 
grand  nombre  dtt  chrétiens».. 

VALLApiEIl<And«^),Qé  près 
de  Monthrison  en  Forez ,  pa^sa 
vingt-trois  ans  chez  les  jésuites  ; 
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quitter  leur  ordre.  Il  fut  ensuite 
abbé  de  Saint-Arnoiild  de  Metz  , 
où  il  introduisit  \at  réforme ,  nos 
sans  des  traverses  qu'il  a  décrites, 
dans  saTyrannomanie étrangère f 
1626,  in-4*«  On  a  encore  de  lui 
cinq  volumes  in^^*"  de  Sermons^ 
et  une  f^ie  de  dom  Bernard  dé 
MontgaiUard^  abbé  d'Orval,  io« 
L'*  y  et  Vaugtiste  Basilique  de  Fab» 
bajre  revale  de  Snint-Amould  dé 
Metz  ,  in-4°9  i6i5,  dédiée  au  duc 
d'Epernon«  ValUdier  mousut  cH' 
i638,  à  68  ans. 

♦  VALLAM-  (A^it^nc)  ,  savant 
.médecin  espagnol ,  membre  de 

l'académie  royale  de  médecine  de 

.Madrid 9  et  correspondant  étran- 

^'ger  de  l'école  de  médecine  de 

Paris,  naquit  ^  SaUmanque  vers 

l'année  1760,  et  mourut  à  Maillid 

en  1B09.  On  a  de  lui  en  espagnol 

et  imprimé  ii  Madrid  en  i8o5> 

.1806  et  1807,  un  Dictionnaire  dii 

médecine  en  7  vol. ,  très-estiméi» 

♦  VALLARSl  (l'abbé  Dominir 
que) ,  Gélèbr:e  antiûuaire  et  hom- 
me dé  letires,  né  a.  Vérone  le  i3 
novembre  1 702,  fit  ses  éludes  ches. 
les  jésuites ,  et  profita  si  bien  » 
qu'à  l'âge  de  laans  il  soutint  une^- 
tnèse  de  philosophie  et  de  diéo*^ 
logii»  avec  un  succès  exIraorcK*- 
naire*  11  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique »  et  cultiva  sur-tout  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque.  Le.. 
pape- Lambertini,.  instruit  de  soa.: 
mérite,  kii donna  quelques  béiàé^ 
fic0S  dans  le  diocèse  de  Vicence*  . 
Dès-lors  il  s'adonna  plus  libre- 
ment h  ^tude  des  langues  a^-^ 
vantes;  son  talent  le  fit  recher-' 
cher  des  premiers  génies  de  son 
temps,  qui  entrèrent  en  corres- 
mmda^jce   avec   lui.   Gependatit. 
son  assiduité  au  travail,  ses  veil- 
les et  ses  méditations  altérèrent^ 
bientôt  sa  santé  et  le  conduisirepfî'^ 
an  tombeau  le  i4  ao^t  1771.  Ses>^ 


déft  tœaascrifigJft  (grcèvnijdft  efiacigaiu  ^i^yjaigs  soat p.,L..S^^ 
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ffieronymi  opéra  omnia  hotis  il" 
lustrnta  ,  Veronae ,  1734  >  12  vol. 
in-folio.  II.  Tyranni  Bujini  opéra 
cum  notis  et  ohservationibus 
tomu& primas,  ibîd.,  1745»  in-fol. 
III.  S,  Hilarii  episcopi  opéra 
OMCta  et  illustrata  studio  mona- 
chorum  S,  Benerlicti,  ibid.,  1730, 
în-i'ol.  IV.'  Une  Dissertation  en 
italien  sur  rinscription  du  cer- 
cueil de  plomb  renfermant  les 
reliques  de  S.  Ferme  et  S.  Rusti- 
que ,  Vérone ,  1763 ,  in -4*. 

♦  I.  VALLE  (Jérôme),  médecin 
et  poète  de  Padoue  ,  florissoit 
vers  le  milieu  dn  1 5*  siècle.  On  a 
de  lui,  1.  Un  noëme  sor  la  pas- 
sion, intitulé  JÎ?.ça«V/a,  qui  fut  im- 
primé plusieurs  fois.  II.  De  amo- 
ribus  ad  Heljrsiam  pueltam ,  vers 
composés  avec  la  facilité  d'Ovide. 
De  plus  ,  quelques  Discours  la- 
tins. Valle  fut  mandé  à  Ravenne 
par  le  sénat  vénitien  ,  et  l'on 
soupçonne  qn*il  y  mourut  empoi- 
,  sonné. 

II.  VALLE  (Pierre  délia),  gen- 
tilhomme romain ,  voyagea  pen- 
dant douze  ans  (depuis  161 4  jus- 
3 n'en  i6a6)  enTurquie,  en  Egypte, 
ans  la  Ïeîre-Sainte ,  en  Perse  et 
dans  rinde ,  et  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales.  De 
retour  à  Rome ,  il  publia  ses 
Voyages  ,  dont  la  relation  forme 
une  suite  de  cinquante  lettres, 
écrites  des  lieux  mêmes  a  un  mé- 
decin napolitain,  son  ami.  Ces 
lettres  ,  quoique  retouchées  en 
quelques  endroits  lors  de  l'im- 
pression,  sont  d'un  style  qui  plaît 
et  qui  attaché  Je  lecteur;  elles 
n'ont  ni  la  sécheresse  d'un  jour- 
nal ,  ni  l'apprêt  d'une  relation 
■  qui  auroit  été  rédigée  sur  des 
mémoires.  11  est  peu  de  voyages 
aussi  inféressans  et  aussi  variés. 
Ils  sont  sur  '  tout  très  -  curieux 
pour  ce  qui  regarde  la  Perse,  où 
l'auteur  (homme  d'ailleurs  fort 
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instruit  et  rempli  de  connoîssan- 
ces)  avoit  fait  un  séjour  de  pFns 
de  qnatre  ans.    11  paroit  croire 
trop  facilement  au  pouvoir  de  la 
magie  et  des  enchanteniens  y  mais 
il  vivoit  dans  un  temps  où   les 
tribunaux  condamnoient  des  sor- 
ciers au  feu.  Kerre  delta  Valle  se 
maria  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges, et  épousa  à  Bagdad  une  jeune 
Syriennie  née  de  parens  chrétiens 
et  d'une  famille  distinguée.  Il  la 
perdit  à  Mina  ,  sur  le  golfe  Persi- 
que,  après  cinq  ans  oe  mariage. 
Une  circonstance  singulière  cjui 
prouve  son  attachemen  t  pour  elle, 
c'est  qu'il  fitembaumer  son  corps, 
dans  le  dessein  de  le  transporter 
k  Rome  et  de  le  déposer  dans  la 
chapelle  de  sa  famille;  et  en  ef- 
fet, après  l'avoir  emballé  de  façon 
\i  éviter  les  embarras  que  ce  ca- 
davre auroit  pu  lui  causer^  il  le 
transporta  pan-tout  avec  lui  pen- 
dant quatre  ans  encore  que  durè- 
rent ses  vo3'ages;  il  eut  la  satis- 
faction de  lui  donner  la  sépulture 
k  Rome,  dans  le  caveau  où  repo- 
soieut  ses  ancêtres.  Ce  célèbre 
voyageur  mourut  en  i652 ,  âgé  de 
QQ  ans  ,  après  avoir  épousé  en  se- 
condes noces,  malgré  les  opposi' 
tions  de  sa  famille ,   une  jeune 
Géorgienne  qui  avoit  été  attachée 
à  sa  première  femme  et  qu'il  avoit 
conduite  a  Rome.  La  meilleure 
édition  de  ses  Voyages  est  celle 
de  Rome,  1662,  en  4  vol.  in-4*. 
Le  P.  Carneau,célestin,  en  donna 
une  traduction  française ,  impri- 
mée en  i663,  aussi. en  4  v^^*  ûi' 
4* ,  peu  estimée.  Elle  fut  cepen- 
dant réimprimée  a  Rouen,  174^» 
8  vol.  in-12. 

♦m. VALLE  (Jean-François), 
né  à  La  Cluse  en  Savoie ,  fut  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit, 
doné  d'une  mémoire  prodigieuse. 
Dès  son  enfance  il  perdit  la  vue 
dans  une  maladie^  et  ne  laissa  pas 
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'dé  s'instruire  dans  les  lettres ,  la 
philosophie  et  h  médecine.  On 
Ignore  le  temps  de  sa  mort.  Il  a 
publié  en  1686  à  Mont-Réal,  De 
signis  distinctis  morhontm,  qui 
inter  se  similitudinem  hahen't. 

*  IV.  VALLE  (Claude  de)  est 
auteur  du  recueil  connu  des  bi- 
blîomanes  sous  le  nom  de  Chro- 
nologie collée  ;  il  est  intitulé 
Théâtre  d'honneur  de  plusieurs 
princes  ,  cluinceliers ,  hommes  il- 
lustres ,  jurisconsultes  ,  Jaux 
dieux ,  avec  leurs  portraits  ,  Pa- 
ris, i6i8,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
3ui  eut  beaucoup  de  vogue  pen- 
ant  un  certain  temps,  n'est  plus 
recherché  depuis  la  collection 
d'Odieuvre.  - 

V.  V\LLE.  Foy.  Valia,  n»  II. 

VALLÉ  (Guilbert-Joseph),  né 
à  Arras  le  4  octobre  1715  ,  quitta 
sa  patrie  dans  sa  jeunesse,  et  vint 
k  Paris ,  oii  il  fut  professeur  de 
philosophie  au  collège  du  cardi- 
nal Le  Moine.  Il  mourut  en  1784} 
après  avoir  publié ,  I.  Lettre  sur 
la  nature  de  la  matière  et  du 
mouvement  I  1747»  in-12.  II.  Ré- 
Jutation  du  système  ^t^  mona- 
des, 1754»  in-12. 

tï-VA.LLÉlî  (Geôfiro;jr), 
'  slenr  de  la  Planchefe ,  naquit  h 
Orléans  vers 'le  commencement 
du  i6*  siècle  de  GeofTrov  Vallée  , 
sieur  de  Chenailles,  contrôleur 
da  domaine  dans  cette  ville ,  et 
de  Girarde  Le  fierruyer.  Sans  un 
'  très  petit  ouvrage  qu'il  composa 
cl  qu'il  eut  llndiscrétion  de  faire 
imprimer;  sans  les  principes  au- 
dacieux qu'il  contenoit;  sans  la 
mort  infamante  à  laquelle  les  tri- 
bunaux de  Paris  lecondamnèrent, 
Geoffroy  Vallée  se  roi  t  resté  dans 
Foabli.  Les  prêtres ,  les  tribu- 
naux lui  donnèrent  une  célé- 
*  brité  que  ne  mëntoientni  l'auteur 
ni  i'ou?rage;  Geoffroy  Vallée  fat 
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acCQsë  de  professer  l'athéisme. 
Cependant  de  La  Monnoje , 
qui  possédoit  un  exemplaire  de 
son  ouvrage ,  dit  :  «  Le  Ibnd  de 
sa  doctrine  n'est  pas  un  athéisme 
proprement  dit ,  mais  un  déisme 
commode,  qui  consiste  a  recon- 
noître  un  Dieu  sans  le  craindre  et 
sans  appréhender  aucune  peine 
après  la  mort.  »  Bayle ,  dans  sou 
Dictionnaire  ,  article  de  Geoffroy 
Vallée,  a  laissé  échapper  plusieurs 
inexactitudes.  11  avance  que  àon 
livre  rt  est  plein  de  blasphèmes  et 
d'impiétés  contre  Jésus- Christ.  » 
L'auteur  des  mémoires  de  litté- 
rature ,  qui  s'étoit  procuré  une 
copie  de  ce  petit  ouvrage,  assure, 
tom.  II ,  qu'il  n'y  est  nullement 
fait  mention  de  Jésus-Christ ,  et 
dit  que  l'auteur  y  fait  parler  ua 

Eapiste ,  un  huguenot  ,  nu  aiia- 
aptiste, un  libertin, un athée,etc., 
et  leur  fait  dire  des  impiétés.   Il 
paroit  que  les  inquisiteurs  de  la 
foi  qui  exerçoient  alors  à  Paris 
leur  ministère  avec  beaucoup  de 
rigueur  ,  découvrirent  l'ouvrage 
et  firent  einprisDnner  Pâuteur.  Lé 
jésuite  Garasse  nous   apprend , 
dans  sa  Doctrine  curieuse ,  que. 
Geoffroy  Vallée,  dogmatisant  eu 
secret  pour  l'athéisme ,  fut  dé- 
féré au  parlement  comme  impie  , 
et  condamné  à  une  étroite  prison, 
jusqu'à  ce  qu'il  lût  plus  amide- 
ment  informé.  Il  ajoute  que  l'af- 
faire traîuant  en  longueur,  suivant 
la  coutume  des  bonnes  actions  , 
«  Sorbin  ,  évêque  de  Nevers   et 
confesseur  du  roi ,  remontra  à  sa 
majesté  ,   le  jeudi-saint  après  sa 
confession  ,  qu'il  ne  pou  voit  être 
en  bonne  conscience  ,  jusqu'à  ce 
gu'il  eût  commandé  que  le  procès 
fut  fait  à  cet  impie...  Le  roi ,  qui 
éloit  pieux  de  sa  nature,  ordonna 
que  sur  l'heure  on  terminât  cette 
affaire  ;   él  le  même  jour  ce  m;*!- 
heureux    fut   condamné    à    être 
brûlé  en  Grèye,  pour  ses  méchan» 
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tes  propositions»  desquelles  il  ne 
voulut  jamais  se  dédire ,  quoique 
plusieurs  habiles  docteurs,et  entre 
autres  le  père  Charles  Saeet ,  de 
liotre  compagnie»  Tut  appdfé  pour 
lui  arracher  sa  maudite  créance.» 
Quoioue  Garasse  soit  très'Sus- 
pect  ae  partialité  et  d'inexactitu- 
des ,  il  ne  faut  pas  omettre  quel- 
ques traits  qu'ils  nous  a  transmis 
sur  le  caractère  de  Geoôroy  Val- 
lée. Il  nous  apprend  que  sa  reli- 
gion consistoit  à  mamtenir  son 
cu>rps  sans  souillures  -,  qu'il  s'étoit 
conservé  dans  un  état  de  virgi- 
nité ;  au'il  étoit  ennemi  de  toutes 
les  ordures  de  fait  et  de  paroles  ; 
qu'il  avoit  autant  dechemises  qu'il 
▼  avoit  de  jours  dans  l'année  ,  et 
qu'il  les  envojoit  en  Flandre 
pour  être  lavées  à  une  fontaine 
renommée  pour  la  pureté  de  ses 
eanx,etoiila  manière  de  blanchir 
le  linge  étoit  excellente.  Il  ajoute 
que ,  devant  les  docteurs  qui 
▼ouloient  le  convertir  ,  il  vomis- 
soit  d'étranges  blasphèmes,  quoi- 
qu'il les  prononçât  tTune  bouche 
toute  sucrée  et  d'une  mine  dou- 
cette. Il  termine  par  ces  mots  : 
«  Le  feu ,  qui  pui^e  tout  y  purifia 
par  se&  flammes  les  puretés  pré- 
tendues de  cette  impure  créature  ; 
car  y  par  le  commandement  du 
roi ,  on  en  fit  un  beau  sacrifiée  à 
Dieu ,  en  la  place  de  Grève ,  le 
propre  jour  de  Jeudi-saint,  et  fut 
brûlé  à  demi-vivautv  »  Ce  ne  fut 
point  un  Jeudi  «saint,  mais  le  6> 
lévrier  i574  »  ou  i573  ,  vieux 
style ,  comme  le  témoigne  une 
note  écrite  sur  Tunique  exem- 
plaire connu  de  l'ouvrage  de  Geof- 
îroy  Vallée,  et  comme  le  confirme 
l'arrêt  du  parlement,  n^pportéau 
lome  II  ies  Mémoires  de  l'abbé 
d'Artignj.  Le  châtelet  de  Paris 
le  condamna ,  par  sentence  du 
9  janvier  »  à  faire  amende  hono- 
rable ,  nu  -  pied ,  nu  •  tête  ,  en 
dbemise  ^  U  cordQ  mx  cou,  devait 
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l'église  de  Notre-Dame ,  »  voir 
ses  livres  brûlés  devant  ladite 
église ,  à  être  pendu  et  étranglé 
en  place  de  Grève ,  et  son  corps  a 
être  brûlé  et  réduit  en  cendres. Ses 
biens  furent  confisqués.  Geofiroj 
Vallée  en  appela  au  parlement , 
oui  confirma  cette  sentence  le  S 
février  suivant  ;  et  le  lendemaiii 
cette  affreuse  sentence  fut  exé- 
cutée. Geoffroy  Vallée  avoit  la 
raison  aliénée,  ou  étoit  atteint 
d'une  mélancolie  voisine  de  la 
démence ,  et  que  la  continencft- 

În'il  observoit  devoit  aggraver* 
«s  singularités  de  sa  conduite ,. 
jcitées  par  le  père  Garasse ,  l'ont 
déjk  fait  pressentir.  Qn  voit  dans, 
sou  arrêt  que  des  médecins  assis- 
tèrent   a  son  interrogatoire  ,    et 
3 n'en    lui  donna    m»   euratenc 
ans  la  procédure  ;  ee  qui  ne  se 
pratique  que  lorsque  l'accusé  est 
mcapable  de  se  défendre^  L'au- 
teur de  Tarticle  sur  Vallée  ,  con- 
tenu dans  le  tome  a  des  Mémoires 
de  littérature ,  qui  avoit  lu  son» 
livre  ,  dit  qu'en  y  trouve  parmi 
des  impiétés  à/ds  paroles  entière* 
ment  dénuées  de  sens.  Mais  vat. 
écrivain  contemporain ,  l'Estoile» 
dans  sou  journal  du  règne  de Heiv 
ri  III ,    atteste    positivement    le 
fait.  Il  dit,  sons  l^année  i574»  q<>e 
plusieurs  de   ses  jug^   avoieat 
opiné  pour    qu^il  fût   s  confiné 
dans  un  monastère  ,  comme  un^ 
vrai  fou ,  tel  qu'il  étoit  et  se  mon-- 
tra  lorsqu'on  le^  mena-  au  sup- 
plice. »    C'est  ce  qui  lui  seroit 
arrivé  s'il  eût  vécu  dans  un  siècle^ 
oii  le  fanatisme  eût  été  moins  en> 
crédit.  Le  livre  qui  valut  k  Geof- 
froy Vallée  la  célébfité  et  la  mort» 
a  pour  titre  :  La  Béatitude  des- 
Cliresliens. ,  ou  lefiéo  de  la  foi  „ 
j^r  Geoffroy,  f^ allée ,  natif  d  Or* 
léans  ,Jils  de  feu  Geoffroy  ^<t/- 
lée  et  de  Cintrde  Le  oerr^jrer  , 
ausquels  noms  des  père  et  mère- 
a^semfflés  il  s'y  $fsgw0^  iiCP^ 
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wéruvitYjUo  D,la/qy  hygarée* 
%t  au  nom  dujils,  y  a  Jléo  begle 
Jby  ^  autrement  buerre  la  foie 
fûY»  Heureux  qui  sait  au  sçavoir 
repot.  Ce  livre  est  un  petit  m-8<», 
'nus  date  et  sans  nom  de  lieu  ^ 
oai  n'a  pas  '|)]as  de  i6  paees 
^'impression.  Presque  tous  les 
«zemplaires  ayant  été  brûlés  par 
la  main  du  boun-eau,  il  est  devenu 
extrêmement  rare,  et  sa  rareté  fait 
son  unique  mérite.  On  n'en  con- 
noh  quon  seul  exemplaire  qui 
aroit  appartenu  à  M.  de  La  Mon- 
soye  qui  le  céda  à  M.  l'abbé  d'Ës- 
trées.  Il  passa  dans  la  bibliothè- 
que du  maréchal  de  Frani:e  de  ce 
nomj  et  ensuite  dans  celle  de 
de  Boze  ,  membre  de  l'acadé- 
inie  des  belles  lettres  ,  mort  en 
1763.  Le  célèbre  bibliomane 
Gaignat  en  devint  possesseur,  et  à 
la  vente  de  sa  bibliothèque  ces 
B  feuillets  d'impression  furent 
Vendus  85 1  fr.  Â  la  vente  de  celle 
de  l<a  Vallière,  ce  livre  ne  se  ven- 
dit que  3 10.  On  en  fit  depuis 
dans  le  même  format  une  réim- 
pression qui  s'est  vendue  hi  vil 
prix.  Quelques  personnes  conser- 
voient  des  copies  manuscrites  de 
oe  livre  ;  il  y  en  a  une  dans  la  bi- 
bliothèque impériale.  Bayle  sem- 
ble douter  qu'il  se  trouve  dans 
cet  ouvrage,  comme  l'avoit  avan- 
cé le  jésuite  Maldonat ,  que  qui- 
conque vent  être  athée  doit  être 
premièrement  huguenot.  Le  pas- 
-sage  suivant  du  livre  de  Geont'oj 
Vwlée  prouve  que  Maldonat 
étoit  foncié  dans  sou  assertion, 
'c  Le  libertin  ne  crcHt  ni  décroit , 
ne  ce  liant  ne  défiant  de  tout ,  ce 
qui  le  rend'  ^tou^ours  douteux  , 
pouvftnl  venir  s'il  est  biçn  ins- 
truit "OU  qu*il  médite,  ht  ptus  heu- 
reux pOiFt  que  tous  les  autres  qui 
leroiient  >  ponrv^tt  qu'il  ay  passé 
par  Ift  IMiguenoterie  >  d'autant 
-^ull'  milite  en  intellee  plus  que 

hj^i^pSÊfix^^^^^  l40tûs^4i'Oxljéan9» 
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fameux  ligueur,  parle  ainsi  de 
cette  opinion  de  Geoftroi  Vallée, 
dans  son  Banquet  du  comte  d'A- 
rete  :  «  Et  ne  vous  souvenez-vous 
pas  du  beau  Vallée  qui  fut  brûlé 
a  Paris ,  et  le  confirma  par  un  liè- 
vre que  plusieurs  ont  ;  c  étoit  Cal-r 
vin  nui  l'avoit  fait  athée.  »  Croire 
que  le  protestantisme  mène  à  l'a^ 
théisme  phitôt  que  toute  autre 
religion^  c'est  une  opinion  que 
Bajie  a  solidement  réiutée  ;  c'est 
celle  de  Vallée ,  c'est  celle  d'uu 
fou.  Le  jésuite  Maldonat  et  le  li- 
gueur u'Orléans  en  appujant 
leur  raisonnement  sur  une  pro- 
duction de  la  démence  l'ont  très« 
mal  fondé.  I^es  témoignages  rap- 
portés ci-dessus ,  le  titre  même 
du  livre  de  GeofTroj  Valjée  , 
les  expressions  insignifiantes  dé 
Lerre  Geru  qui  sj  trouvent» 
celles  de  Bray  Lerur  Genre,  con- 
tenues dans  le  corps  de  cet  ois- 
vrage,  prouvent  que  l'àutenrétoit 
dépourvu  de  raison  et  atteint  de 
fohe  ;  ainsi  on  peut  conclure 
que  lejugemejltqui  l'a  condamné 
k  la  potence  et  au  bûcher  étoit 
inique  et  dicté  par  )a  passion  du 
fanatisme.  La  famille  de  Vallée 
rempHssoit  des  places  honora- 
bles.. Son  frère  aîné ,  Jacques 
Vallée  ,  étoit  chevalier ,  sieur  des 
Barreaux  et  intendant  des  fînnn- 
ces ,  et  fut  le  grand-père  de  Jao^ 
ques  Vallée ,  conseiller  au  par- 
lement,  famenx  sous  le  nom  de 
des  Barreaux  par  son  épienrisme, 
ses  bons  mots  et  un  sonnet  très- 
dévot  ,  plus  admiré  qu'il  ne  mé- 
rite, et  qui  n'est  qu'une  imitation 
d'un  sonnet  de  l'abbé  Oesporte»# 
Ployez  Bajuieaux  (  des). 

IL  VALLÉE  (  Simon  )  ,  gra- 
veur de  Paris  ,  vécut  dans  l'indi- 
gence et  reçut  au  lit  de  la  mort 
une  pension  de  Louis  XIV  ,  dont 
il  ne  put  jouir.  Il  mourut  eu  di* 
sant  :  «  DiAes  aa  toi  que  je  le  rc« 
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mercie ,  mais  qu'il  est  trop  tard.» 
Elève  de  Drevetle  père  ,  on  a  de 
-loi  y  Vénus  sur  son  char ,  d'après 
F.  de  Troj  ;  ane  Fuite  en  Egypte  y 
d'après  Carie  Maratte  ;  St.  Jean 
dans  le  désert  y  d'après  Raphaël  ; 
la  résurrection  du  jkasare,d'après 
lieMiitian;/^5i/5  portant  sa  croix^ 
d'après  André  Sacchi.  Son  burin 
est  gracieux  et  correct. 

*' VALLEMBERG  (  Simon  de  ), 
médecin  et  littérateur  estimé  du 
\6*  siècle ,  naqnit  a  Avalon  en 
Bourgogne.  On  a  de  lui ,  Traité 
de  la  conduite  des  chirurgiens, 
Paris,  i558  ,  in-S®.  Medicamen- 
torum  simpîicium  cognoscendo- 
rum  méthodes,  i56i,  in-4"'  Cinq 
livres  de  la  manière  de  nourrir 
et  de  gouverner  les  enfans ,  Poi- 
tiers ,  i565  ,  in-4'*. 

VALLEMONT  (Pierre  Le  Lob- 
làiN  de  )  ,  prêtre ,  né  à  Pont- 
Attdemer  le  lo  septembre  16499 
et  mort  le  3o  décembre  1721  « 
«voit  été  chargé  d'enseigner  l'his- 
toire à  ConrciHon  ,  fils  du  mar- 
quis de  Dangeau  ;  et  c'est  pour  lui 
qu'il  fit  ^s  Elémens*  L'abbé  de 
Vallemont  étoit  un  homme  d'un 
esprit  singulier  et  d'un  caractère 
inquiet ,  qui  se  fit  plusieurs  afiai- 
res  et  qui  ne  sut  se  conserver 
•aucun  emploi.  On  lui  doit  quel- 
ques livres  qui  ont  eu  du  cours  > 
1»  La  Physique  occulte  ou  Traité 
de  la  Baguette  divinatoire;  ou- 
vrage qui  montre  que  l'auteur 
n'entendoit  rien  en  cette  matière , 
non  plus  que  le  P.  Le  Brun  qui 
l'a  réfuté.  IL  Les  Elémens  de 
l'Histoire.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  1768 ,  en  S  vol.  in- 12, 
avec  plusieurs  additions  considé- 
râbles.  Les  principes  de  l'histoire, 
de  la  géographie  et  du  blason 
sont  exposés  dans  cet  ouvrage 
avec  assez  de  clarté,  de  méthode 
«t  d'exactitude  ;  mais  l'auteur  a 
fait  plusieurs  fautes  sur  la  chro- 
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noiogie  ,  la  géographie  et  snr  T^f^ 
médailles,  dont  il  n'entendoit  paf 
quelquefois  les  légendes  ,  si  l'on 
encroil  Baudelot.  Son  style  pbur- 
roit  être  plus  pur  et  plus  élégant. 
IIL  Curiosités  de  la  Ifature  et  de 
VArt  sur  la  végétation  des  pUtnn 
te*  ,  réimprimées  en  1753  ,  in-i», 
deuivol.lV.  Dissertations  Théo- 
logiques  et  Historiques  touchant 
le  secret  des  Mystères  ou  VApo-- 
logie  de  la  République  des  Âiis- 
sels  ,  qui  ordonne  de  dire  secrè- 
tement le  ^  Canon  de  la  Meisse  , 
deux  vol.  in-i-j.  V,  Traité  de  Im 
visibilité  de  tEglise, 

VALLENSÏS  (André  del  Viutx 
ou)  jurisconsulte^  né  h  Andennes 
entre  Huy  et  Namur  ,  en  i56g, 
fut  professeur  en  droit  canon  k 
Louvain  ,  où  il  mourut  le  26  dé- 
cembre i636.  Nous  avons  de  lui 
une  Explication  des  Décrétales , 
donton  a  donné  un  grand  nombre 
d'éditions  ;  mais  la  meilleure  est 
celle  de  1759 ,  in-4**  Cet  ouvrage 
est  estime. 

♦  VALLÉRtOLA  ou  Varioia 
(  François  )  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Valence  dans  le  16*  siècle , 
puis  occupa  une  chaire  dans  la 
faculté  de  Turin.  On  le  croit  mort 
vers  l'an  i58o.  On  a  de  lui ,  Com- 
mentaria  in  sex  lihros  Gaieni  de 
morhis  et  symptomatibus  ,  Lug- 
duni ,  i54o  ,  in-8®.  Observation 
num  medicinahnm  libri  sex,  ibi- 
dem ,  1575 ,  in-folio.  Enarratio- 
num.  medicinaliumHbri  sex,  Lug- 
duni ,  i554i  in-folio.  Annotation 
nés  in  paradoxa  Laurentii  JoU" 
^z*^/,  Francofurti,  iSgg.in-fol. 

VALTJÊRIDS.  F.  Wall^btos. 

VALLES  (François).  Foye% 
Valesio. 

I.  VALLET  (  Guillaume  )  » 
graveur,  mort  à  Paris  en  1704  » 
à  70  ans ,  a  gravé  la  Sainte-  Foe- 
mile  y  d'après  Le  Guide  %  une  a»- 
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Ire ,  d'après  Baphaët  ;  V Adoration 
des  Rois ,  d'après  Le  Poussin  ;  le 
portrait  d'André  Sacchi  y  etc.  Ses 
dessins  sont  moelleux  et  agréa- 
bles. Il  étoit  membre  de  Tacadé- 
mie  de  peinture. 

t  II.  VALLET  (  Pierre  ) ,  lieu- 
tenant général  de  police  à  Gre- 
noble ,  et  mort  dans  cette  ville 
en  1780,  est  auteur  de  divers  arti- 
cles de  l'Encyclopédie  d'Yverdun 
et  des  ouvrages  suivans ,  I.  Mé- 
thode pour  faire  des  progrès  ra- 
pides dans  les  sciences  et  les  arts^ 
1767,  in.  12.  IL  V Art  de  limiter 
les  terres  à  perpétuité  ,  1 769 , 
in- 12.  II r.  Quelques  Ouvrages 
polémiques  qui  ne  sont  plus  d'au- 
cun intérêt  aujourd'hui. 

VALLETRYE  (  N.  de  la) ,  poète 

Îui  vivoit  en  i6oa  ,  a  publié  des 
devises ,  dès  Epitaphes  ,  diverses 
Poésies  ,  et  une  pastorale  en  cinq 
actes  ,  intitulée  la  Chasteté  re- 
pentie* 

*I.  VALLIER(Franç.-Charles), 
comte  4$  Saussaj  »  chevalier  de 
St.  Louis ,  colonel  d'infanterie , 
membre  des  académies  d'Amiens 
et  de  JNanci ,  né  à  Paris  ,  mort  en 
1778  ,  a  cultivé  la  poésie  avec 
assez  de  succès  pour  mériter  le 
suffrage  de  ceux  qui  estiment  plus 
le  fonds  des  choses  que  la  manière 
de  les  exprimer.  Quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  de  négligences  dans  ses 
poèmes  et  dans  ses  épitres ,  le  ta- 
lent y  jette  de  temps  en  toijaps  d^s 
étincelles  ,  qui  prouvent  qu'avec 
une  meilleure  culture  sa  muse 
Auroit  pu  acquérir  un  stjleplus 

Îioétiaue  etplas  élégant.  On  a  de 
ui ,  t.  U Amour  de  la  Patrie  , 
poème  ,  1754,  in-8».  IL  Journal 
en  vers  de  ce  qui  s*est  passé  au 
camp  de  Richemond ,  1755 ,  in-4''. 
l\\.  Le  Citojren ,  poème ,  en  trois 
chants  ,  1759 ,  m-8«.  IV.  Odes  sur 
les  eaux  de  JRarége  et  de  Bagne* 
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res  ,  avec  un  Ess€d  sur  la  Guerre ^ 
et  une  Lett/v  en  prose,  1762, 
in-8o.  V.  Epitre  aux  Grands  et 
aux  Riches  ,  qui  a  concouru  pour  . 
le  prix  de  l'académie  française  , 
1764»  in-8».  VI.  Le  Triomphe  de  . 
Flore  ,  ballet ,  in-««.  VU.  Eglé , 
comédie  en  i  acte ,  en  vers  ,  avec 
un  prologue ,  1705  1  jouée )i  Fon- 
tainebleau. VIII.  Epttre  à  la  Na* 
tion  française  ,  sur  Vétablisse- 
nèent  des  invalides ,  de  TEcoh 
Militaire  y  etc. ,  1768  yin-8«.  IX. 
Eloge  de  Ckevert. 

IL  VALLIER  (Saint-),  ^oy. 
Cochet  et  Poitiers. 

I.  VALLÎÈRE  (François  de  U 
Baume  IjE  Blang  de  la) ,  chevalier 
de   Malte  ,  descendoit,   selon  les 
uns  ,  de  Tancienne  maison  de  la 
Baume  ,  onginaire  du  Bourbon- 
nais ;.  ^lon  d'autres  y   sa  famille 
n'avoit   acauis  •  la  noblesse  que 
dans  le    16*  siècle.  11  porta  les 
armes  de  bonne  heure  et  fut  ma- 
réchal de  bataille  à  26  ans ,  sous 
le    maréchal  de    Grammont.   Il 
remplit  cet  emploi  avec  tant  de 
succès  que  la  grand-maître  de 
Malte  et  les  Vénitiens  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'attirer  à  leur 
service.  Il  se  signala  dans  plu- 
sieurs sièges  et  combats,  sur-tout 
à  Lérida ,  où  il  reçut  la  mort  en 
1644*  1^  ^^^^^  lieutenant  général 
des  armées  du  roi.  On  a  de  lui , 
I.  Un  traité  intitulé  Pratiques  et 
Maximes  de  la  Guerre»  IL   Le 
Général  d^ Armée,  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  qu'il  étoit  aussi 
profona  dans  la  théorie  de  l'art 
militaire  qu'habile  dans  la  prati- 
que. Son  père  Laurent,  seigneur 
de  la  Vallière  et  de  Choisi ,  avoit 
été  tué  au  siège  d'Ostende. 

IL  VALLIÈRE  (  Gilles  de  La 
Baums  Le  Blanc  de, la)  ,  né  au 
château  de  la  Vallière  en  Tou- 
raine  ea  1(^16  ,  fut  d'abord  cha^ 
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polne  de  Saint-Martin  de  Tours  ^ 
e.i  fut  élevé  ensuite  ii  révêché  de 
Nantes  ,  dont  il  se  démit  en  1677, 
U  mourut  le  10  juin  1709,  avec 
y  ne  grande  réputation  de  savoir 
«f  de  vertu.  On  a  de  lui  un  Traité 
ViiïXuié  La  Lumière  du  Chrétien , 
réimprimé  à  Plantes  en  1693  ,  2 
volumes  in-i2. 

t  m.   VALLIÈRE  (  Louîsc- 
Françoise    de   La    Baume    Ls 
J^lawc,  duchesse  de  la) ,  de  la 
même  maison  que  les  précédens, 
fut  élevée  fille  d'honneur  de  Hen- 
•riette    d'Angleterre  ,     première 
femme  de  Philippe  ,  duc  d'Or- 
léans. Dès  ses  premières  années 
elle  se  distingua  par  un  caractère 
de  sagesse  marqué.  Dans  une  oc- 
casion oh  des  jeunes  personnes 
de  son  âge  montrèrent  oeaucoup 
de  légèreté  ,    Monsieur  dît  tout 
haut  :    a  Pour  M"«  de  La  Val- 
lière  ,  je  suis  assuré  qu'elle  n'y 
aura  pas  de  part  ;  elle  est  trop 
sage  pour  cela.  »  £lle  se  fit  ai- 
mer et  estimer  à  la  cour ,  moins 
encore  par  ses  qualités  extérieu- 
res que  par  un  caractère  de  dou- 
ce, ur  ,  de  bonté  et  de  naïveté  qui 
lui  étoit   comme  naturel.    C^est 
d'elle  dont  madame  de  Sévigné 
(iîsoit  :  On  n'en  fera  plus  sur  ce 
moufe-Ià,  «  Modeste ,  généreuse , 
sensible  ,  a  dit  une  autre  femme 
dY'sprît,  madame  deLa  Vallière  a 
éiernisé  sa  mémoire  par  les  ver- 
tus qui ,  dans  une  condition  com- 
mune ,  l'auroient  aidée  à  se  faire 
oublier.   Ce  ne  fut  ni  un  esprit 
supérieur ,  ni  nne  héroïne  ;  ce  ne 
fut  qu'une  femme  ,  mais  de  toutes 
les  femmes  la   plus  intéressante. 
Il  sefoit  dillicile  de  la  peindre. 
La    femme   vraiment    aimable , 
vraiment    touchante  ,    vraiment 
digne  d'être  aimée  ,  n'est  pas  de 
ceïU^s  dont  on  puisse  donner  une 
id(  e  en  quelques  lignes.  On  ne 
la  peint  pas  u  uo  trait ,  on  ne  la 
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connoit  pas  es  un  jour.  Cfaacuatf 
de  ses  actions  porte  nn  charma 
particulier ,  mais  indéfinissabl»  | 
son  éloge  est  dans  l'ensemble  de 
sa  vicr    U  faut  IVvoir   vue  hier 
pour  sentir  ce  qu'elle  est  auiourx 
dliui.  Demain  ,  elle  plaira  d'un 
jour  de  plus  ;  mais  de  ces  mille 
détails  qui  la,  font  adorer ,  il  n'ed 
est  pas  un  qui  pût  setyitk  la  faire 
connoître;  telle  fut  madame  là 
duchesse  de   La  Vallière.   Quoi- 
que vertueuse  ,   elle  eut  le  cœur 
extrêmement  tendre  el  sensible.' 
Cette  sensibilité  la  trahit  ;  elle  vit> 
Louis  XIV,  et  elle  l'àima   avec 
transport.  Le  roi ,  instruit  de  $ei 
senti  mens ,  lui  donna  tout  son 
amour.  11  se  servoit  de  la  plomo 
du  marquvs  de  Dangean  pour  lut 
écrire  des  billets  galans  ;  et  le 
même  marquis  corrigeoit  les  thè- 
mes de  i'amante.  Elle  fut  pendant 
deux  ans  l'objet  caché  de  totif 
les  amusemens  galans  et  de  toutes 
les  fêles  que  Louis  XIV  donnoit. 
Enfin  lorsque  leurs  sentimens  eu' 
rent  édaté,  il  érigea  pour  elle 
en  mai  1667  la  terre  de  Va  u  jour 
eu  duché 'pairie ,  sous  le  nom  de  • 
La  Vallière.  La  nouvelle  duchesse> 
recueillie  en  elle-même  et  toute 
r(Jnfermée  dans  sa  passion  ,  ne  se 
mêla  point  des  intrigues  de  ia 
cour ,  ou  ne  s'en  mêla  que  pour 
faire  du  bien.  11  est  difSicile  d'i- 
maginer «m  tiait  de  modestie  et 
de  désintéressement  comparable 
a  celui-ci  ,  rapporté  par  R.^L* 
d'Argenson ,  Essai ,  t»  H  •  p*  iqS* 
«Elle  n'avoit  jamais  dit  au  roi 
qu'elle  eût  un  frère*  11  étoit  jeune, 
et  avoit  fait  ses  premières  c»wt^ 
pasnes  parmi   les   cadets  de  la 
maison  du  roi.  Louis-  XI V,  fai- 
sant sa  revue ,  s'aperçut  que  sa 
maîtresse    sOuvioit  autiealemenK 
à  un  jeune  homme  ,  qui ,  de  son 
côté ,  l'avoit  saluée  d'un  air  de 
connoissance.  Le  soir  même ,  ie^ 
jaouarq^ua  >    animé    d'ua   espiit 
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de  jalousie  ^a  il  ne  put  dîssi- 
naaler ,  demanda ,  d'un  ton  sé- 
vère et  irrité >  quel  étoit  ce  jeune 
homme.  Elle  se  troubla  d'abord  ; 
puis  enfin  répondit  que  c*étoit 
son  frère.  Le  roi  s'en  étant  assuré  ^ 
fit  des  grâces  distinguées  k  ce 
jeune  gentilhomme ,  qui  fut  père 
du  premier  duc  de  La  Vallière.  » 
Elle  n'oublia  ^jamais  qu'elle  fai- 
spit  mal  ;  mais  elle  espéroit  ton- 

i'ours  de  faire  mieux.  C'est  ce  qui 
ai  fit  recevoir,  avec  beaucoup  dé 
joie,  le  remercîment  d'un  pauvre 
religieux ,  qui  lui  dit,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  «Ah!  ma- 
dame 9  vous  serez  sauvée  ;  car  il 
n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne 
si  libéralement  pour  Tamour  de 
lui.  »  Le  célèbre  Mignard  l'ayant 
peinte  Hlans  ce  temps  -  là ,  elle 
voulut  être  au  milieu  de  ses  deux 
enfans ,  mademoiselle  de  Blois  et 
le  comte  de  Vermandois  ,  tenant 
un  chalumeau  k  la  main ,  d'où 
pend  une  bulle  de  savon  autour 
de  laquelle  est  écrit  :  Sic  transit 

Î\loria  mundi  :  iniage  naturelle  de 
a  vanité  des  passions  des  hom- 
mes et  des  laveurs  des  cours. 
Dieu  se  servit  de  l'inconstance 
du  roi  pour  la  ramener  a  lui.  La 
duchesse  deLa  Vallière  s'aperçut, 
dès  1669 ,  que  madame  de  Mon- 
tespan  prenoit  de  Tascendanl  sur 
le  cœur  de  ce  monarque.  £lle 
supporta  avec  une  tranquillité 
admirable  le  chagrin  d'être  té- 
moin long-temps  du  triomphe  de 
sjà  rivale.  On  lui  fit  dire  au  roi 
dans  un  sonnet ,  en  parlant  de 
èpn  inconstance  : 


Tous  ees  défaut! ,  Louis,  font  toit  à  toc  Tertns  ; 
Votii  m'aimiex  autrefois  e«  voua  ae  m'aimex 

ploa; 
Mes  sentimens,  héla*!  di6%rcat  bîan  d«s  rfttre». 
Àinonr>  à  qui  je  doLs  et  mon  mal  «t  mon  bien , 
Que  ae  lui  dooniea-voasun  cœur  conimt;  i«  ibïcb' 
Ou  ^oe  tt'av«x-TOHt  fait  le  aûea  comiae  les 

autreij* 
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Enfin ,  en  1675  ,  elle  se  fit  car- 
mélite   à    Paris,    et    persévéra. 
«  Elle   fit  cette   action   comme 
toutes  les  autres ,  dit  madame  de 
Sévigné  ,    d'une  manière  char- 
mante. Ma  mère,  dit-elje  en  en- 
trant k  la  supérieure ,  j'ai  fait  un 
si  mauvais  usage  de  ma  volonté  ! 
Mais  je  viens  la  remettre  entre 
vos  mains  pour  ne  la  plus  re- 
prendre. »  Dans  les  commence'^ 
mens  de  sa  conversion ,  elle^écri' 
vit  k  un  de  ses  amis  :  n  Dieu  est 
si  bon ,  qu'au  lieu  des  châtimeng 
que  j'ai  mérités ,  il  m'envoie  des 
consolations Malgré  la  gran- 
deur de  mes  péchés  qui  me  sont 
f ou join*s  présens ,  je  sens  que  soa 
amour  aura  plus  de  part  a  moa 
sacrifice  que  la  crainte  de  ses  ju- 
gemens.  »  Se  couvrir  d'un  cilice , 
marcher  pieds  nus  ,  jeûner  ri- 
goureusemeot,  chanter  la  nuit  au 
chœur  dans  une  langue  inconnue; 
tout  cela  ne  rebuta  point  la  déli- 
catesse d'une  femme  accoutumée 
à  tant  de  gloire ,  de  mollesse  et 
de  plaisirs.  Les  grands  maux  de 
tête  auxquels  elle  étoit   sujette 
l'obligeant  de  fermer  les  yeux , 
on  lui  demanda  si  cette  situation 
ne  génoit  pas  sa  vue  ?   «  Point  du 
tout,  répondit-elle,  cela  me  la 
repose.  Je  suis  si  lasse  des  choses 
de  la  terre ,  que  je  trouve  même 
du  plaisir  a  ne  pas  les  regarder.  » 
Un  grand  érjsipèle  à  la  jambe 
l'ajant  fait  beaucoup  soufirirsans 
qu'elle  en  eût  parlé  ,   on  lui  fit 
des  reproches  de  porter  si  loin 
l'esprit  de  pénitence,  ce  Je  ne  sa^ 
vois  ce  que  c'étoît ,  répondit-elle, 
je  n  y  avois  pas  regardé.  »  Elle 
vécut  dans  ces  austérités  depuis 
1675  jusqu'en  1710  ,  année  (le  sa 
mort,  sous  le  nom  de  sœur  Louise 
de  la  Miséricorde.  Elle  mourut  le 
6  juin ,  âgëe  de  66  ans.  On  avoit 
voulu  la  retenir  dans  le  moode 
pour  l'édifier  par  ses  exemples» 
«  Ce  seroit  k  moi ,  répondit-elte  ^ 
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nDe  horrible  présomption  de  me 
croire  propre  à  aider  le  prochaiD. 
Quand  on  s'est  perdu  soi-même  , 
on  u^est  ni  digne  ,  ni  capable  de 
servir  les  autres,  v  Lorsque  le  duc 
de  Vcrmandois  son  (ils  mourut , 
elle  répondit  avec  courage  à  ceux 
^iii  lui  annoncèrent  celte  perte  : 
«Qu'elle  n'avoit  pas  trop  de  lar- 
mes pour  soi ,  et  que  c^étoil  sur 
elle-même  qu'elle  devoil  pleurer.» 
Elie  ajouta  cette  parole  si  sou- 
vent imprimée  :  «  il  faut  que  je 
pleure  la  naissance  ^de  ce  fils 
encore  plus  que  sa  mort  !  »  Ce 
fat  avec  la  même  constance  et  la 
même  résignation  qu'elle  apprit 
depuis  la  mort  du  prince  deCouti, 

aui  avoit  épousé  mademoiselle 
e  Blois  sa  fille.  L'excès  de  ses 
austérité.^  la  rendit  très-intirme. 
Un  mal  de  tête  habituel ,  une  scia- 
,  tique  douloureuse ,  un  rhuma- 
tisme universel  exercèrent  sa  pa- 
tience sans  abattre  son  courage. 
On  ï'exhortoil  en  vain  de  prendre 
quelque  repos.  v\l  ne  peut  j  en 
avoir  pour  moi  sur  la  terre  ,  ré- 

Î>ondit-elle.  Que  mon   exil  est 
ong.  aioutoit-elle  quelquefois!..  >/ 
Ou  a  d'elle  des  Réjft^,  vions  sur  la 
misériiorde  de  Dieu  ,  in- 12  ,  qui 
sont  pleines  d'onction.    On  sait 
que  le  tableau  de  la  Madeleine 
pénitente ,  Tun  des  chefs-d'œuvre 
de  Le   Brun,   fut  peint  d'après 
cette  femme  illustre ,  qui  imita 
aussi  sincèrement  la  pécheresse 
dans  ses  austérités,  quY'lle  l'a  voit 
fait  dans  ses  foiblesses.  Ce  beau 
tableau  se  voit  maintenant  dans 
le  Muséum   de  Versailles.   Ma- 
dame de  Genlis  a  publié  un  ro- 
man historique,  intitulé  la  Du- 
chesse de  La  Vallière  ;  et  ce  ro- 
man ou  rhéroïne  est  peinte  avec 
Tintérêt  qu'elle  mérite  d'inspirer, 
a  obtenu  un  très-grand  succès. 
^.  ËDELiNK,  Annat  et  Benseiiade. 

Vf.  VALLIÈRE  (Louis- Ce- 
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sar  de  La  Baume  Le  Blanc^  duc  de 
la  )  ,  petit  neveu  de  madame  de  la 
Vallière  ,  né  le  9  octobre   1708  , 
mort  le  16  novembre  1780 ,  fut  le 
dernier  mâle  de  sa   famille.  S21 
douceur,   sa  bonté  ,  son  amour 
pour  les  arts  le  firent  générale- 
ment regretter.  Il  laissa  l'une  des 
plus  riches  bibliothèques  de  Pa- 
ris ,  dont  nous  avons  un   cata- 
logue   très  -  recherché    et    divi- 
sé en  deux  parties;  la  première 
publiée  par  Debure  aîné  ,  en  3 
volumes  in-8*,  renferme  les  livres 
rares  ;  elle  contient  5668  articles, 
qui  ont  rapporté  454*677  liv-  8  s. 
en  1734*  t<a  seconde  partie,  pu- 
bliée par  Njon  Taîné ,  en  6gros 
volumes  in-8»,  renferme  26,537 
articles  ;  ils  furent  vendus  au  mar- 
quis de  Paulmy,  qui  les  réunît  à 
sa  bibliothèque  déjà  très-consi- 
dérable. Le  duc  de  La  Vallière  est 
Î>rincipalement  connu ,  dans   la 
ittérature  ,par  sa  Bibliothèque^ 
du  Thédlre  français  depuis  son 
origine  y  Paris,  sous  le  nom  de 
Dresde,  3  vol.  in-8«»,  1768.  Cet 
ouvrage  contient  un  extrait  de 
toutes  les  pièces  composées  pour 
ce   théâtre  depuis  les  Mystères 
jusqu'à  Pierre  Corneille  ,  et  une 
liste    chronologique  des  pièces 
composées  depuis  celui-ci  jus- 
qu'en 1768.  £nfîn  on  y  trouve  un 
catalogue  et  une  analyse  des  ou- 
vrages  prétendus  dramatiques  , 
fruits    d  une   animosité    person- 
nelle ,  ou   enfantés   par  la  pas* 
sion  dans  les  factions  politiques  ; 
cette  partie  n'est  pas  la  moins  pi- 
quante de  la  collection.  Celle-ci 
peut-être  utile  aux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  de  travailler  pour 
la  scène  dramatique.  Il  eût  été  à 
désirer  que  l'auteur  en  donnant 
l'analyse  des  anciennes  pièces ,  j 


itiques  ,  et  qi 
n'edt  pas  ramassa  trop  indistmc-* 
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Iftmebt  tootes  les  ordures  de  lios 
?ieilles  farceà  et  de  nos  anciennes 
«omédies. 

V.  VALLIÈRE  (  Jean-Florent 
de  ) ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  ,  de  l'académie  des 
sciences  ,  né  à  Paris  le  7  septem- 
bre 1667,  mort  en  Tannée  lySg  , 
avoit    acquis     une     telle   expé- 
rience  dans    Tartillerie  qu'il  en 
étoit  regardé  Comme  le  meilleur 
ofïîcier.  Le  premier  il  calcula  les 
effets  de  la  poudre  dans  les  mines; 
auparavant  on  regardoit  son  ac- 
tion comme  sujette  k  des  bizar- 
reries qui  échappoient  à  toutes  les 
règles  €t  ne  pouvoient  être  assu- 
jetties à  aucune  théorie.  En  1713, 
an  siège  du  Quesnoy ,  il  com- 
manda en  chef  l'artillerie  ,  et  avec 
58  pièces  de  canon  ,  il  en  dé- 
monta  84  k  l'ennemi  en   vingt- 
quatre  heures.  Dans  la  société  , 
ce  guerrier  ,  qui  s'étoit  trouvé  k 
plus  de  soixante  sièges  et  de  dix 
na tailles  ,  étoit  le  plus  simple  et 
le  plus  doux  des  hommes  :  c'est 
ce   qui   lui  mérita   ces    vers  de 
Fontenelle  : 

De  rares  ralens  poar  Ift  guerre 
Eii  Itti  furent  unis  an  cœur  le  plus  humain  } 
JiqE>ller  le  chargea  du  «oin  de  »oa  tonnerre , 

Minerve  conduisit  sa  main. 

Cet  homme  si  doux  étoit  ferme 
dans  Toccasion.  Le  maréchal  de 
Bellisle  ajant  envie  de  séparer 
l'artillerie  du  génie  ,  le  pria  d'ê- 
tre favorable  à  ce  projet  si  le  roi 
lui  en  p&rloit  ,  et  lui  offrit  le  cor- 
don rouge  et  la  grarlde  croix; 
Vallière  lui  répondit  «  que  cette 
désunion  lui  paroissant  contraire 
au  service  du  roi ,  il  ne  sauroit 
dissimuler  a  ce  prince  Sa  façon 
de  penser.  »  Et  ce  projet  alors 
ne  put  s'effectuer. 

VL  VALLIÈRE   (  Joseph- 
Florent  de  )  ,  fils  du  précédent , 
marcha  dignement  sur  les  traces 
de  son  père  ,  et  moiurul  au  com- 
T.  xvu. 
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mencement  de  1776,  a  Sg  ans,  . 
directeur  général  de  l'artillerie  , 
et  associé  libre  de  l'académie  des 
sciences.  Au  siège  de  Berg-op- 
Zoom  ,  il  ruina  les  batteries  en* 
nemies  ,  et  il  assura  la  victoire  à 
Hastembeck.  Il  fut  également 
regretté  de  cette  société  et  de  la 
patrie  qui  chérissoient  en  lui  uit 
savant  modeste  et  un  excellent 
citoyen. 

VALLIS.  Phyez  W^wis. 

VALLISNIÉRI  (  Antoine  )  , 
né  en  1661  ,  dans  le  château  de 
Trësilico    près    de  Reggio  ,  fui 
reçi^  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie.  La  république  de  Ve- 
nise l'appela  pour  remplir  una 
première    chaire    extraordinaire 
de  professeur  e^  médeciie-prati-* 
que  dans  l'université  de  Padoue. 
Les  académies  d'Italie  et  la  so«- 
ciété  royale  de  Londres  se  l'asso- 
cièrent ,  et  le  duc  de  IVIodène  le 
créa  ,  de  son  propre  mouvement^ 
chevalier  lui  et  tous  ses  descen-* 
dans  aînés  à  perpétuité.  Cet  illus- 
tre savant  mourut  le  a8  janvier 
de  Tan  1730.  C'étoit  un  homme 
d'une  constitution  robuste ,  d^ime 
taille  avantageuse  ,   d'une  phy- 
sionomie  prévenante   et    et  une 
conversation  agréable.  Son  fils  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  S  voL 
in-folio  ,  dont  le  premier  parut  k 
Venise  en  1753.   Les  principaux: 
sont ,  I.   Dialogues  sur  f  origine 
de  plusieurs  Insectes ,  in-8«  ,  Ve- 
nise ,    1700.  IL    Considération» 
et  expériences  sur  la  génération 
des  vers  ordinaires  dans  le  cotps 
humain  ,  contre  Andry ,  médecin 
de    Paris  ,    qui  a   écrit   sur    la 
même   matière.   IlL   Un    Traité. 
surVorigine  des  Fontaines.,  IV» 
Histoire  du  Caméléon  d Afrique 
et  de  plusieurs  animaux  d^ Italie» 
V.   Histoire  de  la  génération  ^e 

If  Homme  et  des  Animaux ,    Ve-»^ 
Wk^  t  ijl^  i  ia'4''*  ^  mystcr* 
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de  la  gëoëratlon  »  exercé  les  plus 
habiles  physiciens  :  les  œufs  des 
tfnimaux  vivipares  ,  et  des  fem- 
mes même  d  un  côté ,  et  les  vers 
spermatiqaes    de    l'autre 


ont 
partagé  la  plupart  des  philoso- 
phes qui  ont  tâché  de  l'éclaircir. 
Yallisniérî  s'appliqua  avec  beau- 
coup de  soin  ,  pendant  plusieurs 
années  ,  a  faire  des  observations 
sur  des  ovaires  de  différentes  fe- 
melles fécondées  depuis  un  temps 
plus  ou  moins  considérable  ,  et 
se  déclara  d'abord  pour  fes  vers 
séminaux.  Mais  après  avoir  pesé 
avec  attention  les  ar&umens  des. 
partisans  des  aniniaTculcs  sper- 
matiques  dans  la  génération  ,  il 
se  détermina  enfin  à  suivre  ceux 
qui  pensent  que  le  principe  de  la 
génération  est  dans  Pocuf:  Il  dé- 
dia cet  ouvrage  a  l^empere:ur  ,  qui 
lui  donna  un  coUier  uor  et  une 

Satente  où  il  le  déclaroit  son  mé- 
ecin  honoraire.  VI.  De*  Corpi 
marini  che  su  Monti  si  irovano  , 
Venise,  1728,  mr^**  \  ouvra^^ 
où  il  examine  cette  (|tiestion  : 
«  Comment  le  mer  avoit  pu  por- 
ter tous  ces  corps  dans  les  endroits 
où  on  les  trouve.  »  Comme  elle, 
lui  paroissoit  tjès-épineuse  ,  il. 
s*est  contenté  de  rapporter  fidè- 
lement les  systèmes  q^iii  Iniétoient 
connus.  Il  ajouta  les  objections 
qui  lui  étoient  venues  dans  l'es- 
prit pendant  qu'il  méditolt  sur 
cette  matière ,  sans  cependant  se. 
déterminer  pour  aucune  opinion. 
Tous  ses  ouvrages  sont  en  italien. 

VALLIUS.  Foy.  Wallius. 

VALLOMBREU&E,  Ytfy. 
GuA.L]i£KT  qui  est  lefondateur  des 
religieux  ,  et  HoMiLiTiqui  a  fondé 
les  religieuses. 

*  VALLON  (  Jean  ) ,  prêtre  , 
chanoine  de  la  sainte  Chapelle  de 
Dijon ,  né  dans  cette  ville ,  y  mou- 
rut te  la  avril  i65o.  On  a  de  lui , 
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I.  Considérations  sur  totitè  la  vim 
de  J.  C,  ,  composée  en  italien 
par  le  P.  Barthélemi  Riccins  ,  et 
traduite  en  français  ;  Paris,  lô^S  9 
in-X2.  II.  Adjonction  aux  livres 
intitulés  :  Sauvegarde  je&«  Jeu  et 
de  la  filmée  ;  Dijon  ,  1646. 

♦  I.  VALLOT  (  François-An- 
toine ) ,,  mineur  conventuel ,  et 
maître  de  chapelle  à  Padoue ,  na- 
quit à  Verceil  le  1 1  juin  1697  '  '^ 
iortune  bornée  de  ses  parens  ne 
leur  permettoit  pas  de  lui  don- 
ner unie  grande  éducation  ;  maiâ 
son  excellente  moralité  engagea 
quelques  personnes  bienfaisantes 
à  le  placer  au  séminaire  de  sa 
ville  natale  ,   où    il    s'appliqua 
spéci'alement  a  la  musique  sous 
le  célè;bre  Brisson  ,  et  &t  dans  cet 
art   des  progrès  rapides.  Après 
son  noviciat ,  il  retourna  en  Pié- 
mont ,  étudia  la  théolpgie  et  la 
pjhilosophîp  ,  et  quitta  bientôt  les 
lettres  pour  la  musique.  Il  fnC 
d^abord  organiste;  a  Padoue,  puis 
maître  de  chapelle.  Sa  manière 
parut    tpu^-k-lait  neuye  :  doué 
d^un  sentiment   délicat  et  d'une 
ame  pour  ^insi  dire  harmonique  » 
il  fut.  également  applaudi  de  ses 
compatriotes  et  des  étrangers.  11 
mourut  le  1-6  janvier  1780.  Son 
éloge  funèbre  lut  prononcé  par 
Franç<ii$EaQ2ago,  recteur  du  col- 
14^6  d^  Padoue.  Quelques  mois 
avr^lfet  sa  mort ,  Valiot  avoit  pu- 
blié en  italien  le  premier  volume 
d'une  Théorie  et  Pratique  de  la 
nmfiique  moderne^  Padoue,  1779» 
un  volume  in^4''« 

*  II.  VALLOT  (  Antoine  )  , 
docteur' en médedine,  né  en  i594» 
mort  à  Paris  le  o  août  167 1' ,  fut 
premilsr  médecin  de  la  reine 
mère  ,  Anne  d'Autriche ,  et  de 
Louis  XIV.  Il  avoit  accueilli  s 
contre  l'opmion  alors  répandue  > 
Témétique  ,  le  quinquina  ,  et  le 
laudanum  :  ce  lut  sur-tout  avec 
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l€  premier  de  ces  médîcamens , 
an'ii  guérit  le  roi  d'oDe  maladie 
4a>lgereuse  qu'il  fit  k  Calais  en 
i658.  Il  De  fat  pa»  aussi  heureux 
4aQâ  ,1e  traitemeot  de  la  maladie 
de  Henriette  d'Angleterre.  Gui- 
Patin  ,  qui  ne  laisse  échapper  au- 
c\ine  occasion  de  maltraiier  Valr 
]6t,  rapporte  les  vers  qui  furent 
faits  au  ^ujet  de  la  moctde  cette 
princesse.  Elléëtoit  alors  en  Fran- 
dty  où  elle  avoit  dû  se  réfugier' 
pour  se  soustraire  aux  fureurs 
de  la  guerre  allumée  contre  Char- 
les !•»,  son  mari.  Voicî  ces  vers 
tels  qu'on  les  trouvé  dans  le  Re- 
cueil des  lettres  de  Gui-Patin  : 

XjC  eroiric«-Tou«|  nçe  f «tare y 
Qae  la  (Ule  du  graad  Q^ri 
Eut  en  mourant  même  aventure . 
Que  son  pire  et  que  son  mari  ? 
Tons  trois  sont  morts  par  assassin) 
BaTaiUac,  Cro/nwel,  Médecin: 
Henri  d'un  coup  de  ba^onnettCi 
Chartes  finit  snr  le  billot , 
Et  maintenant  meurt  Henriette 
Par  l'ignorance  de  Vallot. 

Antoine  Vallot  fut  directeur  du 
jardin  rojaf  des  ptaQtes  ,  et  s'ac- 
<^uitta  bien  de  la  place.  On  a  fait 
paroître  sous  son  pom':  Hortùs 
règius  ,  Parisiîs  ,  1 665  ,  in-folio, 
a*  partie  (  la  i***  est  de  i665  )  i 
xhais  cet'  ouvrage  appartient  à 
trois  médecins  qui  l'aidoient  dans 
Sun  administration* 

^  »  II!.  VALLOT  (Jean  ) ,  tréso- 
rier et  curé  de  St.-Ëtiehne  de  Di- 
În ,  né  dans  cette  ville ,  y  mournt 
3  septembre  i66d.  On  lui  doit' 
«in  Traité  de  V Admiration ,  une 
Otraison  funèbre  du  diic  de  Can- 
dàle ,  èi  y  éloge  de  Pierre  Odebert. 

♦  VALMARAfTA  (  Déjanira  )  , 
iile'  pieuse  ,  fonda  en  1572  , 
dâins  rétat  de  Venise  ,  une  congré- 
gation de  personnes  du  sexe , 
<là'elle  consacra  k  Féducation  des 
i^imç»'  filles  et  au  service  des 
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femmes  tnalades  dans  les  h^pî- 
taux.  On  ne  s'engageoït  dans  cef 
ordre  à  aucun  vœu  ,  mais  on 
étoit  soumis  à cinqanà d'épreuves. 
Les  filles  et  les  veuves  étoient  re- 
çues dans  cette  congrégation  qui  -^ 
comme  toutes  celles  de  ce  geure* 
firent  honneur  tout  à  fa  fois  £ 
l'humanité  et  à  la  reîiefQn.  Eflôs, 
étoient  connues  en  Italie  sous  le 
nom  de  Sœurs  Dimesses, 

»  L  VALMONT  bê  BomÂr» 
(  Jacques-Christophe,  ) ,  célèbre^ 
naturaliste,  membre  de  plusieurs 
académies ,  professeur  d'histoire[ 
naturelle  ,  etc. ,  né  à  Rouen  le  i  j 
septembre  i73i  ,fit  ses  premiè- 
res études  chez  les  fèsuites  de 
cette  ville  ,  s^y  distiu^ua  sur-tout 
dans  la  langue  grecqWé  .  devint 
élève  du  célèbre  anatomiste  Le- 
Cat ,  étudia  les  éléraens  de  phar- 
macie et  vint  à  Pans  en  iySo. 
Son  père  ,  avocat  au  parlement 
de  Normandie  ,  le  destinoit  au 
barreau  ;  mais  le  penchant  di^ 
fils  pour  l'histoire  naturelle  de-[ 
vint  plus  fort  que  la  volonté  du 
père ,  et  Valmont  de  Bomare  se 
consacra  tout  entier,  h  cette 
étude;  ajant obtenu <lu duc d'Ar- 
èenson  ,  ministre  de  la  guerre  ,' 
la  commission  et  les  moyens  d^ 
yojager  au  nom  au  gouverne- 
ment ,  il  employa  plusieurs  an- 
nées Il  visiter  les  principaux  cabi- 
nets de  TEurope  ^  à  connoitrq 
par  lui-même  W  ateliers  métal- 
liques ,  les  gisémens  des  mines  ^ 
la  profondeur  de  leurs  exçava* 
tiens;  il  pénétra  dans  la  Laponie; 
il  fit  la  description  exacte  de^ 
volcans  de  l'Islande  4.  rassembla 
un  g^rand  nombre  dé  matcriaus^ 
précieux  ,  revint  à  Paris  ,  et  le 
16  juillet  1756  j  ouvrit  un  cours 
sur  les  diûTérentes  branches  d'his- 
toire naturelle.  Ce  cours,  qu'il  re- 
nouvela jusqu'en  1788  ,  fait  épo- 
que dans  les  annales  de  l'histoire 
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paturelle^  La  plupart  des  soméiés 
gavantes  se  firent  honneur  de  le 
compter  au  nombre  de  leurs 
membres.  Son  père  applaudit  a 
des  succès  aussi  flatteurs.  «  Je  le 
destinois  au  barreau  ,  dit-il  ; 
mon  fils  a  surpassé  mon  attente  , 
il  s'est  reqdu  Tavocat  de  la  na* 
ture  ;  il  mérite  toute  mon  affec- 
tion. »  Les  cours  de  Russie  ,  de 
Portugal ,  voulurent  se  l'attacher, 
et  quelaues  avantages  qu'elles 
mirent  dans  leurs  propositions , 
il  les  rejeta  toutes  dans  un 
temns  où  il  sollicitoit  eu  vain  le 
remi>oursement  de  dettes  contrac- 
tées au  service  de  l'état.  Ses  pre- 
miers ouvrages  parurent  dès  fan 
1758  ,  oh  il  publia  son  Catalogue 
a  un  cabinet  d histoire  naturelle  , 
in-ia.  L'année  suivante  il  parut 
de  lui  un  extrait  nomenclateur 
du  système  complet  de  minéra- 
logie ,  in-12  ,  et  deux  ans  après 
un  ouvrage  plu5  étendu  sur  cette 
même  science  ;  il  a  pour  titre  : 
Nouvelle  exposition  du  règne 
tninéral^  a  vol.  in-8*,  1761-1762; 
2*  édition,  1774»  2  vol.  in-8". 
mais  le  travail  le  plus  considéra- 
ble ,  et  qui  a  valu  principalement 
ât  Valmout  de  Bomarc  sa  répu- 
tation ,  c'est  son  Dictionnaire 
raisonne'  universel  d'histoire  na- 
turelle. Cet  ouvrage  important  a 
eu  plusieurs  éditions  ,  in-8"  et 
in-4*-  ^La  première  fut  publiée 
k  Paris  ,  en  6  vol.  ;  la  1*  parut 
à  Yverdunen  1768  jusqu'en  1770, 
la  plus  nouvelle  est  celle  de  Lyon, 
i8oo,  i5  vol.  in-80.  Cet  ouvrage, 
le  premier  qui  ait  été  fait  eu  ce 

fenre,  a  servi  pour  ainsi  dire  de 
ase  à  tous  les  nouveaux  diction- 
naires d'histoire  naturelle  qui  ont 
été  composés  depuis  celui-ci.  Val- 
mont  est  mort  à  Paris  le  ^4  ^^^^ 
1807.  f^.  la  Notice  sur  la  personne 
et  les  travaux  de  ce  naturaliste, 
lue  a  TAthenée  dos  arts  le  i5  mai 
idpSparP.  MerauU. 
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n.  VALMOST.  F.  WkLuiiÊ^int. 

1.  VALOIS  (comtes  de.  )  Fojr. 
Charles  de  Valo  is  ,  n*  XL  Diaks  , 
n^  m  yCtMjiXiGvriL''  !.. 

U.  VALOIS  (  Félix  de.  )  Fc^. 

VZRMANDOIS  et  JfiAH  ,  U*  LI. 

III.  VAL0IS( Marguerite  de), 
reine  de  Navarre.  f^.MAiiGUERiTKy. 
n-  VII.> 

IV.  VALOIS  (  Henri  de  ) ,  né 
Il  Paris  en  lôoù ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Normandie  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  la 
lecture  des  bons  auteurs  ,  des 
poètes  gr^cs  et  latins  ,  des  ora- 
teurs et  des  historiens.  (1  fut 
envoyé  a  Bourges  en  1622,  pour 
y  apprendre  le  droit  civil.  A  son 
retour  il  se  fît  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  plutôt 
par  complaisance  pour  son  père 
que  par  inclination.  Après  avoir 
fréquenté  sept  ans  le  palais  ,  il 
reprit  l'étude  des  belles-lettres 
et  travailla  assidûment  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  ,  ecelé^ 
siastiques  et  profanes.  Sa  erande 
application  à  la  lecture  lui  afibi- 

'biit  si  fort  la  vue  qu'il  perdif 
l'œil  droit  ,  et  qu'il  ne  voyoit 
presque  point  de  l'autre.  Les  ré- 
compenses que  son  mérite  lui 
procura  le  dédommagèrent  ua 
peu  de  cette  perte.  Elle  ne  l'em- 
pêchoit  pas  de  composer  y  parce 
que  sa  mémoire  lui  rappeloit  les 
passaKes  de  tous  les  livres  qu'il 
avoitius.  Ëii  i655  le  président  de 
Mesmes  lui  donna  une  pension 
de  2000  livres  ,  à  condition  qu'il 
lui  cèderoit  ses  Collections  et  ses 
Remarqu(  s  ;  et  le  clergé  de  Fran- 
ce une  de  600,  qui  fut  depuis 
augmentée.  En  i658  ,  il  en  obtint 
une  de  i5oo  du  cardinal  Mazarin, 
Deu3i^  ans  après  il  fut  honoré  da 
^ilre  d'historiographe  de  sa  Ma* 
jesté  ,  avec  une  pension  con^dé* 
rable.  Ce  savant  finit  sa  car- 
rière eu  1676.  Ses  principaux  eu- 
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▼r&g«s  sont ,  I.  Une  édition  de 
V Histoire  ecclésiastique  'd'Eusè- 
be ,  en  grec ,  avec  une  bonne  tra- 
duction latine,  et  de  savantes 
notes.  II.  Histoire  de  Socrate 
et  de  Sozomène ,  en  grec  et  en 
latin ,  avec  des  observations  dans 
les  quelles  Téruditi  on  est  répandue 
^  pleines  mains,  lll.  Histoire  de 
Tnéodoret ,  «t  celle  à^Evagre  le 
êcolastique ,  aussi  en  grec  et  en 
latin  ,  avec  des  notes  savantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  d'Am- 
mien  Marceliin ,  avec  d'excellen- 
tes remarques  (  yoy.  l'article  sùi- 
Tant).  V.  Des  Remarques  ,  aussi 
estimées  ,  snr  Uarpocration.  VI. 
Emendationum  libri  quirufue  , 
Amsterdam  ,  1740  ,  in-4".  Valois 
«xcelloit  dans  l'art  d'éclaircir  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  obs- 
cur. La  saine  critique  ,  le  savoir 
éclairé  brillent  dans  ses  ouvrages; 
mais  Tauteur  sent  trop  les  avan- 
tagés qu^il  avoit  sur  les  savàns 
C|ui  l'a  voient  précédé.  Comme  les 
livres»  de  sa  bibliothàque  ne  lui 
sufBsoient  pas ,  il  en  empruntoit 
de  toutes  parts.  Il  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  sujet  que  «  les  livres 

Ï frétés  étoient  ceux  dont  il  tiroit 
e  plus  de  profit ,  parce  qu'il  les 
lisoit  avec  plus  de  soin^  et  qu'il 
en  faisoit  des  extraits  ^  dans  la 
crainte  de  ne  plus  les  revoir.  »  Il 
ne  se  bornoit  pas  ïk  faire  des  re- 
cherches dans  les  livres  ,  il  con- 
sul toit  aussi  «les  gens  de  lettres; 
mais  il  ne  faisoit  pas  toujours  as- 
sez de  cas  des  soins  qu'ils  pre- 
noient  pour  l'instruire.  Ajani  lu 
dans  un  ancien  auteur  quelque 
chose  sur  le  port  de  la  ville  de 
Smvrne  ,  qu'il  n'étoit  guère  pos- 
sible de  comprendre  sans  avoir 
vu  la  disposition  des  lieux  mê- 
mes ,  il  écrivit  au  savant  Peiresc 
fi  dif iculté  ;  ce  généreux  protec- 
teur des  sciences  fit  aussitôt  par- 
tir un  peintre  snr  un  vaisseau  de 
Marseille  qui  alloit  à   ièmyrua, 
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pour  prendre  le  plan  et  la  vue  de 
son  port.  Il  envoya  le  fruit  dç  seà 
recherches  k  Valois,  qui  le  re- 
mercia de  ses  soins  ,  mais  qui  lui 
manda  en  même  temps  qu'il  n'é- 
toit pas  entièrement  éclairci  sur 
ce  qu'il  souhaitoit....  Peirese,  fâ- 
ché d'avoir  fait  inutilement  une 
dépense  considérable ,  lui  écrivit 
<c  qu'il  avoit  tâché  de  le  satisfaire, 
et  que  si  cela  ne  suHisoit  pas,  il 
nedevoit  s'en  prendre  ni  à  lui  ni 
à  son  peintre  ,  mais  à  son  propre 
esprit  qui  n'étoit  jamais  content 
de  rien  »....  <i  Valois,  dit  Mcé- 
ron,  n'étoit  pas  prodigue  do 
louanges  ,  eî  peu  d'ouvrages 
avoient  l'avantage  de  lui  plaire. 
Il  réservoit  toute  son  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens.Har- 
di  à  blâmer  ceux  des  autres ,  il 
ne  souffroit  pas  patiemment  qu'on 
reprît  quelque  cliose  dans  ce  qui' 
venoit  aelui.  Ceux  qui  s'avisoient , 
de  le  faire  jpassoient  dans  son  es- 
prit pour  (les  ignorans.  Quand  il 
se  portoit  bien  ,  il  traitoit  de  pa- 
resseux et  de  gens  aimant  le  lit 
ceux  de  ses  parens  que  la  mala- 
die ou  les  infirmités  obligeoient 
d'y  rester.  Mais  quand  il  étoit  lui- 
même  malade  ,  il  falloit  des  pré- 
cautions infinies  pour  ne  point 
l'incommoder.  U  ne  vouloit  voir 
personne;  il  ne  pouvoit  mémo' 
souffrir  la  lumière.  Il  pleiiroit  ,  ' 
crioit,  se  lamentoit  comme  Utt' 
enfant.  La  maladie  passée ,  il  di-' 
soit  que  son  mal  avoit  été  peu  de 
chose  ;  et  il  falloit  pour  lui  com- 
plaire ne  lui  en  parler  en  aucuns 
manière],  mais  le  féliciter  au  con- 
traire sur  sa  bonne  santé.  A  Tâgt 
de  jo  ans  il  vouloitj  encore  pas- 
ser pour  jeune.  Jacques  Grono- 
vius  lui  avant ,  en  ce  temps* là  , 
écrit  une  lettre  où  il  lui  souhaitoit 
une  longue  et  heureuse  vieillesse, 
il  en  fut  choqué,  et  rejeta  la  let- 
tre avec  indignation  ,  en  disant 
qu«  c'étoit  HA  j«uno  éCeurdi*  U 
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avoua  plusieurs  fois  depuis  qu'a- 
avant  cela  il  n*avoit  jamais  pensé 
qu'il  fdt  vieux.  > 

IL  VALOIS  (Adrien  de),  frère 
puîné  du  précédent,  suiviti  exem- 
ple de  son  frère,  avec  lequel  il  fut 
uni  par  les  liens  du  coeur  et  de 
Tesprit.  Il  se  consacra  a  Thistoire 
de  France,  dans  laquelle  il  se 
rendit  très-habile.  Le  roi  l'honora 
du  titre  de  son  historiographe ,  et 
lui  donna  une  gratification  en 
i664«  Cet  auteur  motu  ut  le  a  juil- 
let 1693 ,  à  80  ans.  11  laissa  un  fils 
quia  publié  le  P^ahslana  ,  Paris, 
1694  )  in-13.  Valois  employa  plu- 
sieurs années  à  rechercher  les  mo- 
numens  les  plus  certains  de  notre 
hiiitoire  ,  et  a  en  éclaircir  les  dif- 
ficultés les  plus  épineuses.  11  n'é- 
toit  pas  aussi  habile  que  son  frère 
dans  la  langue  grecque ,  et  n'a- 
voit  pas  la  rac^me  beauté  d'esprit; 
mais  il  étoit  laborieux  ,  écrivoit 
j^ureraent  eu  latin ,  et  étoit  bon 
critique.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont ,  I.  Gçsia  Franco  mm , 
i65.8, 3  volumes  in-folio.  L'exac- 
titude et  l'érudition  caractérisent 
cette  Histoire  de  France  ;  mais 
elle  ne  va  que  jusqu^a  la  déposi- 
tion de  Childeric.  Elle  est  écrite, 
selon  le  père  Le  Coiute,  avec  tant 
de  soin  ,  qu'elle  peut  servir  d'un 
excellent  Commentaire  sur  ce  que 
Grégoire  de  Tours ,  Frédegaire 
et  d'au  très  anciens  auteurs  a  voient 
écrit  de  notre  histoire  d'uu  style 
rude  et  tout- à -fait  barbare.  L'ab- 
bé Lenglet  eu  porte  le  môme  ju- 
gement, de  même  que  Vabbé  Le 
Gendre,  qui  ajoute  que  «  c'est 
moins  une  Histoire  qu'un  ouvrage 
de  critique  rempli  d'une  grande 
érudition;  et  que  l'auteur  l'a  écrite 
eh  savant,  ce  qui  fait  qu'elle  n'est 
goûtée  que  dessavans.  »  Vigneul- 
Marvîlle  ciit ,  à  l'occasion  de  cet 
ouvragé,  que  Valois  étoit  d'une 
humeur  diijicijie,  et  qii'il  sembloil 
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qn'on  lui  arrachât  les  entrailles 
quand  on  le  prioit  de  produire 

Îruelque  chose  de  nouveau.  »  Il 
alloit  le  laisser  faire,  ajoute-t-il. 
Colbert  le  sollicitant  un  jour  avec 
honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France  ,  le 
bon  homme  tout  efifrajé  ,  se  reti- 
rant en  arrière,  comme  si  on  vou- 
loit  l'assommer ,  s'écria  :  «  £h  ! 
monsieur,  que  me  demandez- 
vous  ,  à  l'âge  où  je  suis  ?  Me  de- 
mander ce  pénible  travail ,  c'est 
me  demander  la  vie?  »  II.  iVo- 
titia  Galliarum  ,  Paris ,  1675  y 
in-folio  :  livre  très-utile  pour 
connoître  la  France  sous  les 
deux  premières  races.  L'au- 
teur est  si  exact  qu'on  diroit 
qu'il  a  vécu  d^^ns  ces  temps  -  là. 
m.  Une  édition  in-8«  de  deux 
anciens  Poèmes  ;  le  premier  est 
le  Panégrrigue  de  Bérenger  ,. 
roi  fTItane  ;  et  le  second  une  es- 
pèce de  Satire  composée  par 
Adalberon  ,  évêane  de  Laon  , 
contre  les  vices  des  rehgieux  et 
des  courtisans.  IV.  Une  seconde 
et  nouvelle  édition  d'Ammien 
IVfarcellin,  Paris,  1681 ,  in-folio. 
Son  frère  avoit  publié  la  pre- 
mière en  1656.  IjSl  seconde  est 
plus  correcte,  quoiqu'il  s'y  trouve 
encore  quelques  fautes  que  Jac- 
ques Gronoviu s  a  relevées  et  cor- 
rigées dans  la  nouvelle  édition 
qu'il  en  donna  à  Ijeyde  en  1693. 
V.  Et  d'autres  Ecrits  excellens 
en  leuf'  genre. 

*  IIL  VALOIS  (  Charles  de  ) , 
fils  du  précédent  ,  n'est  connu 
que  par  des  Dissertations  im- 
primées dans  les  Mémoires  de 
Faca demie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  dont  il  étoit  mem- 
bre. Il  n^a  pas  illustré  son  nom  , 
comme  l'ont  fait  son  père  et  sou 
oncle. 

t  IV.  VALQIS  (Louis  le^  , 
Jé&uite,  né  àMeiua  efK  iôSq  ,  de- 
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irînt  coDfesseurdes  princes  petits-  j 
fils  de  Louis  XIV  ,  et  mourut  k  ! 
Paris  en  i^oo.  On  a  de  lui  dés  i 
OEiwres  spirituelles  ,  recueillies 
h  Paris  en  ijSS  ,  en  3  vol.  in-ia  , 
et  un  petit  livre  contre  la  Recher- 
€  he  delà  vérité^  par  Malebranchc, 
qu'il  donna  éo'is  le  nom  de  Louis 
de  La  Fille  en  1679  ,  avec  ce 
titre  :  Sentiment  de  Descartes 
touchant  r essence  et  les  pf*0' 
'priétés  des  .corps  opposés  à  la 
doctrine  de  PEglise  ,  etc,  Male- 
branche  répondit  victorieusement 
au  jésuite  ,  qui  eut  encore  contre 
lui  Bernier  et  un  protestant  ano- 
nyme. ^Ses  ouvrages  mystiques 
sont  pleins  de  lumière  et  d'onc- 
tion.    Fojr€%'M.AlXBRA.JiCEL  ,  n*  X 

de  ses  «ouvrages. 

V.  VALOIS  (Yves  de),  né 
fil  Bordeaux  le  '2  novembre  1694» 
se  fît  jésuite  elfut  prdfessèur  d'hy- 
drographie à  La  Rochelle  ,  où  il 
donna  des  preuves  de  sa  science 
et  de  ses  lumières.  On  a  de  lui , 
I.  [41a  science  et  la  pratique  du 
Pilotage,  1753  ,  in-4*».  lï.  Con- 
I  jectures  physiques  sur  le  sel  ma- 
rin ,  1762  ,  in -8».  III.  Entretiens 
sur  les  véHtés  fondamentales  de 
la  Religion^  1747  >  in- 12.  IV. 
Observations  sur  les  jiuteurs 
qui  cachent  leurs  noms  par  de 
mauvais  motifs ,  1749  »  in-4**  V. 
Entretiens  sur  les  vérités-prati- 
ques de  la  Religion  ,  1751 ,  4  vol, 
m  - 1 2 .  VI .  Observations  curieuses 
sur  ce  que  la  Religion  a  à  crain- 
dre des  académies  littéraires  , 
1756,  in-ia.  VU.  Lettres  d*uh 
père  à  son  fils  sur  T Incrédulité, 
175$  ,  in- 12.  VIII.  Lectures  dé 
piété  à  Vusàge  des  maisons  Reli- 
gieuses ,  1764  »  in-i2.  rX.  uivis 
sur  tincréaulité moderne,  X.  Re- 
cueil de  Dissertations  littéraires, 
1776  jhiH^.  Tousr  ces  ouvrages 
/  Sont  estimés  :  on  découvre  par- 
tuu  i  l'a  ute  ar ItonnÔtC* homme  (][ui 
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ne  cherche  point  à  faire  illusion , 
qui  saisit  facilement  et  sûrement 
la  vérité  et  Jà  dit  avec  franchise. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

*  VALON  (  Jacques  -  Louis  , 
mMrquis  de  Mimeure).  Foyez 

MiMSUAE. 

*  I.  VALORT  (Nicolas  ) ,  pa- 
tricien, de  Florence  ,  occupa  d  ins 
l'état  plusieurs  emplois  considé- 
rables ,  et  mourut  k  Rome  en 
1627.  Il  a  écrit  élégamment  en 
latin  la  Fie  de  Laurent  de.Mé- 
dicis;  elle  étoit  en  manuscrit  ; 
son  ami  et  son  contemporain 
Laurent  M^hus  la  pubha  en  ita* 
lien  ,  en  un  petit  volume  in-6'*  de 
67  pages  ,  Florence,.  174O.  *Va- 
lori  ayant  trempé  ai  Florence  dans 
la  conspiration  de  Boscoli  et  de 
Capponi  ,  avoit  été  condamné  à 
une  réclusion  perpétuelle  :  l'in- 
ter\'en*ion  de  Léon  X  ,  lors  de 
son  avènement  au  pontificat  ,  lui 
fit  rendre  la  liberté. 

♦  II.  VALORf  (  François  )  , 
patricien  de  Florence ,  et  l'un 
des  premiers  hommes  de  l'élat , 
né  en  l'an  i^^%  ,  fit  d'excellentes 
études,  et  s'adonna  à  la  philo- 
sophie platonicienne  qui  étoit 
«lors  en  vogue.  Destiné  par  la 
nature  k  autre  éhose  que  Poisi- 
veté  littéraii-te ,  il  entra  dans  la 
magistrature',  où  il  ôbtiiit  bientôt 
des  emplois  importans  et  une  am- 
bassade, pms  fut  nommé  quatre 
fois  gonfalonier.  L'étroite  liaison 
qu'il  avoit  contractée  avec  le  cé- 
wbre  'Savoranola  ;  sa  conduite 
©pitiiâtre  contre  Lani.bert  d'An- 
tèJlaét  l«s  cîtoyefns  les  ^lus  res- 
pectables, lui  attirèrcnlbeaucoup 
d'ennemts  ^ct  forent  cause  de  sa 
mort.  Il  fut  tué  le  8  avril  1 43 S 
dans  une  émeute. 

♦  m.  VALORI  (  Baccio  )  ,  né 
k  Florence  le  3o' octobre  i535  > 
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embrassa  le  parti  de  la  jurî^rn- 
dence.  En  i58o  il  fut  sénateur  du 
duc  François  I",  puis  conseiller 
intime  de  Ferdinand  !••  ,  et  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
beaucoup  de  succès.  Valori  pro- 
tégea les  beaux  arts  ,  et  les  exer- 
cices littéraires  reprirent  sous  lui 
leur  ancienne  activité.  11  mourut 
le  4  avril  i6o6  dans  sa  maison  de 
d'Ëmpoli.   En    1687    il    adressa 
su  grand-duc  François  la  chroni- 
que de  Jean  Villani  :  ou  n'a  rien 
autre  chose  de  lui. — Philippe,  son 
fils  ,  est  l'auteur  d'un  volume  in- 
4*  9  assez  rare ,  0(1  Ton  trouve 
diverses  instructions  sur  la  famille 
des    Valori.    Elle    s'éteignit  en 
1687. 

VALSALVA  (  Antoine  -  Ma- 
rie), n^édecin,  né  à  Imola  en 
i6d6>  mort  en  ip3  ,  fut  disci- 

fle  de  Malpighi  ,  et  enseigna 
anatomie  à  Bologne  avec  une 
réputation  peu  commune.  On  a 
de  lui  des  Dissertations  anato,- 
miquesexk  latin  ,  publiées  k  Ve- 
nise en  1740,  2  vol.  in-4**  »  par 
Morgagni  qui  les  a  commentées 
et  critiquées  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ;  il  en  a  rehaussé  les 
beautés  avec  la  même  impartialité 
au'il  en  a  blâmé  et  corrigé  les 
défauts.  Les  anatomistes  estiment 
5ur-toul  le  Traité /)0  aure  hu- 
mand  ,  Bologne  ,  1707  ,  in-4*. 
Cet  écrit,  selon  lo  témoignage 
de  Morgagni  ,  a  coûté  seize  ans 
de  travail  à  Fauteur.  Tous  les  ou- 
vrages de  Valsai  va  ont  été  re- 
cueillis sous  ce  tilre  :  Antonii- 
Mariœ  f^alsalvœ  opéra,  hoc  est 
de  aure  humandet  dissertationes 
4inatomicœ ,  cum  additianîbus  J. 
^.  Margagrdn 

*I.  VALSECCHI  (P.  D.  Virgi- 
nius) ,  né  a  Brescia  en  1681 ,  en- 
tra encore  jeune  dans  la  congre- 
lion  du  mont<>Cassin  à  Florence  , 

êi  y  professa  la  philQSQphie  ave« 
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beaucotip  de  succès.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  Cosme  lil ,  pour 
récompenser  son  mérite,  lui  donna 
une  chaire  d'Ecriture  sainte  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité de  Pise  ,  où  il  forma  ^ 
d'exceliens  élèves  ,  entre  autres 
François  Gaëtiin  ,  depuis  arche- 
vêque de  Florence.  Valsecchi  fut 
ensuite  nommé  abbé  de  son  mo- 
nastère et  y  finit  ses  jours  le  5  août 
1759.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages ,  I.  De  M.  uéurelii  Antorùni 
tribunitid  potestate  dissertatio  , 
(te,  ^  Florentiae  ,  1711.  II.  De 
initio  imperii  Severi  Alexandri  , 
Floren^iae,  i-jiS,  III.  Epistola 
de  veteribus  PisatuB  ci^itatis 
constituas  y  ibidem  ,   1737* 

*  II.  VALSECCHI  (  Antoine  ) , 
illustre  dominicain  ,  d'une  très- 
bonne  famille  de  Vérone ,  né  ea 
1708,   entra  a   18  ans    dans  la 
congrégation  de  Jacob  Salomon  , 
et  y  enseigna  la  philosophie.  Ses 
expériences   mécaniques  détrui- 
sirent le  système  sur  l'&ir  qui  d«^- 
puis  long-temps  étoit  en  crédit* 
Plusieurs  nobles    lui    confièrent 
l'éducation  de  leurs  enfans  ;  mais 
se  livrant  tout  entier  à  son  goîit 
pour  l'éloquence ,  il  se  fit  prédi- 
cateur ,  parcourut  les  principales 
villes  d'Italie  ,  et  laissa  par-lQut 
la  réputation  d'un  grand  orateur» 
d'une  élocution  pure.  En  1758  il 
fut  nommé  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'université  de  Padane  » 
et  occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  leiS  mars   1791.  U 
à  écrit  plusieurs  ouvrages  dans 
sa  langue  maternelle.  Le5  prin- 
cipaux sont  ,   I.  Fondemens  de 
la  Religion  ,  et  Sources  de  l'im-' 
pie'te\Paidoue  ,  1765,  in-4"'  IL 
yérité  de  V Eglise  catholique  ro^ 
maine  ,  Padoue ,  1787.   III.  iSe/v 
mons  pendant  le  carême  »  Venise  » 
1792  ,  IV.  Panégjrriçues  €t  Uiis.* 
çQUr$  )  Bassauu ,  1792^* 
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TALSTEIN.  Voy,  Walsteïtt.     î  qa«5  en  '7rioti! ,  florîssoît  dans  !• 

1 6»  siècle.  Il  a  écrit  en  italien  une 


VALTRINI  (Jean-ÀntoiBe), 


jésuite,  naquit  à  Rome  dans  le  ^  rie  hic  de  notes   excellentes    sur 


nouvelle  Histoire  du  Frioul ,  en- 


dix-septième  siècle.  Nous  avons 
de  lui ,  De  re  militari  veterum 
Ramanorujn  lihri  VH,  Celoniie, 
1597.  L'ouvrage  est  assez  concis , 
mais  plus  avantageux  pour  l'in- 
telligeuce  de!^  Parallèles  militaires 
de  François  Patrice. 

t  V ALTURIUS  (  Robert  )  ,  né 
a  Bimini  daus  le  i5*  siècle,  a 
donné  une  livre  latin  sur  VArt 
militaire  ,  Vérone,  1472  ,  io-fol. 
X'éditiôn  de  i4?5,  moins  rare 
^ue  l'autre  ,  est  aussi  plus  cor- 
recte. La  môme  année  il  en  parut 
une  traduction  italienne  à  Véro- 
ne par  Paul  Ramusio  ,  qui  n'est 
pas  commune ,  et  une  belle  édi- 
tion à  Paris  en  i532,  in-folio. 
Valturins  mourut  à  l'âge  de  70 
ans  et  demi  ,  comme  le  marque 
son  épitaplie;  dans  l'église  de 
Saint- François  î*  Rimîni ,  oii  il  a 
un  mausolée  de  marbre. 

*L  VALVASONE  (Erasme  de), 

né  en  tSiT* ,  d'une  très-bonne  fa- 
mille ,  dans  son  château  de  Val- 
vasone  en  Frioul ,  mort  en  ï5g5 , 
mena  tranquillement  une  vie  pri- 
vée ,  qu'il  consacra  tonte  entière 
à  l'élude.  Son  poème  de /^nr  chas- 
se, dont  Le  Tasse  parle  avec  élo- 
ge ,  écrit  en  stances  de  huit  vers  ,' 
et  divisé  en  cinq  livres  ,  est  une 
des  pï-oductions  de  sa  jeunesse  , 
quoiqu'il  ne  Tait  publié  qu'en 
iSqï.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction de  la  Théhdide  de  S  lace  , 
les  Larmes  de  la  Madeleine  ,  le 
Combat  des  bons  anges  contre 
les  rebelles  ,  de  la  même  mesure 
que  le  premier  ;  ï Electre  de  So- 
phocle ,  en  vers  libres  ,  et  les  4 
premiers  chants  de  Lancelot. 

IL  VALVASONE  (Jacob), 


celle  que  Jean  Candide  fît  paroî- 
tre  à  Venise  en  i5^i\  sous  ce  ti- 
tre :  Commentarii  Aquilefenses, 
L'ouvrage  de  Valvasone,  dans 
lequel  on  voit  les  diverses  révo- 
lutions du  Frioul ,  n'est  pas  par- 
venu au  public.  Quant  a  sa  Ves^ 
cription  de  Corgna  en  Frioul  ^ 
écrite  en  i565 ,  on  la  trouve  dans 
le  cinquième  tome  du  nouveau 
Magasin  de  Toscane. 

*  VALVERDA  (  Jean  ) ,  méde- 
cin espagnol  du  ,i6*  siècle,  né 
dans  le  royaume  de  Léon ,  étu- 
dia à  Padouc,  et»  vint  se  fixer  k 
Rome.  Il  travailla  sur  les  ouvra- 
ges anatomiques  de  Vésale,  et 
tâcha  d'y  mettre  plus  de  clarté.  Il 
a  écrit  k  ce  sujet,  Historia  de  la 
composicion  del  cuerpo  luunano , 
Rome,  i556,  in-folio.  On  en  a  une 
traduction  italienne  par  lui-même, 
et  une  latine  par  Michel  Calum- 
bus.  Valverda  a  encore  laissé  , 
De  animi  et  corporis  sanitate 
tuenddy  Lutetiœ,  i55a,  in-8<»  ;  Ve- 
netiis,  i553,  iti-8«.  C  est  a  ce  mé-' 
decin  que  l'Espagne  doit  l'émula- 
tion qui  s'y  est  manifestée  depuis 
lui  dans  l'étude  de  l'analomie. 
Quand  il  publia  les  planches  de 
Vésale,  qu'il  avoit  fait  graver  en 
cuivre  à  Rome  par  Gaspard  Be- 
zerra ,  l'ouvrier  le  plus  habile  dt 
son  temps  »  il  fit  quelques  addi-' 
tions  aux  descriptions  de  cet  au- 
teur, et  il  ajouta  à  ses  planches 
quatre  figuras  nouif  elles, 

VALVERDE,  moine  espagnol. 
f^ûy.  l'article  Pizaïiro. 

VALVERQI     (  Barthélemi  )  , 
théologien  de  Padoue,  tié    vers 


i54o  ,   mort  en:  1600,    s'est  fait 

connoître  dans  la  république  des 

«uwomméje. /^t^««: ,  ué  à  Aiami-,  i  ^pitres  ^ar    un   (xûvrage  sur  U- 
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Ïiort  du  èercle  à  la  circonf<^en«e. 
I  exprima  ce  rapport  en  56  chif- 
fres ;  de  sorte  que  Terreur  qu'il  y 
a  entre  le  vrai  rapport  du  cercle 
«t  celui  qu*il  trouve  est  moindre 
qu'une  fraction  dont  l'unité  seroit 
]e  numérateur,  et  le  dénomina- 
teur un  nombre  de  36  chiffres. 
Ce  travail  est  sans  doute  étonnant; 
car  il  fallut  qu'il  fit  des  extractions 
jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  dans  la 
circonférence  du  cercle  le  nom- 
bre de  chiili*es  rapporté.  Aussi , 
Ï»our  en  conserver  la  mémoire  à 
a  postérité  ,  eitpour  immortaliser 
cet  homme  laborieux ,  on  a  fait 
graver  ces  chiffres  sur  sa  tombe, 

3u'on  voit  à  Leyde  dans  l'église 
e  Saint-Pierre.  On  a  de  lui  , 
I.  Fundamenta  geometrite ,  tra- 
duits du  hollandais  en  latin  par 
Snellius,  et  injpriraés  iri-4*.  en 
1 6 1 5 . 1 1 .  De  circula  et  adscriptis , 
1619,  in-4*-  Il  a  aussi  laissé  quel- 
ques manuscrits. 

VAN-CLÉEF,  nom  de  plusieurs 
peintres  flamands  anx  16*  et  'i^* 
siècles ,  dont  les  plus  célèbres 
«ont  Joseph ,  Henri ,  Martin  et 
Gilles,  fils  de  ce  dernier.  Joseph, 
surnommé  lejbuy  parce  qu'il  Té- 
toit  réellement ,  déchiroit  ses  ta- 
bleaux devenus  fort  rares  ,  lors- 
qu'on préiéroit  les  tableaux  du 
'ii(ien  ou  de  quelque  autre  pein- 
tre aux  siens.  11  fut  reçu  de  l'aca- 
démie d'Anvers  vers  i55i. 

VAN-CLÈVE  (Joseph)  . 
sculpteur  ,  élève  d'Anguier ,  né 
à  P«ris  en  1644  >  mort  dans  la 
ni^me  ville  en  1733,  embellit 
de  ses  ouvrages  Paris,  Versailles, 
Mari  y  «t  Trianon.  On  lui  doit  le 
groupe  du  Lion  terrassant  un 
Loup ,  celui  de  la  Loit^  et  du 
Loiret  aux  Tuileries.  Les  Orne^ 
mens  que  l'on  yoyoit  autrefois  axi 
«iaître  autel  de  Tcglise  deSaint- 
Piiul  à  Paris  qui  a  été  démolie ,  il 
jT  a  quelques  animées  ^  et  le  toai- 
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beau  du  marquis  de  Louvois  qnî 
étoit  aux  Capucins  ,  étoient  dt 
Van-Clève. 

♦  VANCOUVER  (  George  ) , 
célèbre  navigateur,  mort  en  1798, 
accompagna  le  capitaine  Cook 
dans  son  second  voyage ,  et  fut 
nommé  en  1 784  capitaine  4©  l'Eu- 
rope ,  qu'il  côncfuisit  à  la  Ja- 
maïque. Il  fut  ensuite  chargé 
d'uife  expédition  plus  impor- 
tante. Ce.  fut  de  parcourir  le» 
côtes  de  l'Amérique  pour  j  dé- 
terminer les  positions  avec  plus 
de  précision  qu'on  n'avoit  fait 
précédemment.  Vancouver  exé- 
cuta cette  commission  avec  ui» 
succès  qui  passa  Tespérance 
qu'on  en  avoit  conçue.  Il  re- 
leva dans  les  années  1790  et 
suivantes,  jusqu'en  1795  inclu-. 
sivement ,  plus  de  1300  lieues 
de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique avec  un  détail  et  une  exac-. 
titude  inconpus  jusqu'alors.  Soo 
Voyage  fut  imprimé  à  Londres, 
en  1778  ,  3  v.  in-4**.  Desmeuniers 
et  l'abbé  Morelet  l'ont  traduit  en 
français,  5  v.  in-4**,  imprimés  aux. 
frais  du  gouvernement  ;  et  on  en  a 
donné  depuis  à  Paris  une  nouvelle 
traduction  in-8'  ,  enrichie  d'un 
très-bel  atlas. 

VAN-DALE  ou  Dalen  (  An-  ■ 
toinè  ) ,  né  le  8  novembre  i638 ,' 
ht  paroîlre  dans  sa.  jeunesse  une 
passion  extrême  pour  les  langues;* 
mais  ses  parens  lui  tirent  abandon- 
ner cette  étude  pour  le  commerce. 
II  quitta  celte  profession  a  l'âge  de 
3o  ans  et  prit  des  degrés  en  mé* 
decine.  Il  pratiqua  cette  science 
avec  succès ,  et  se  fit  une  répu- 
tation dans  TEurope  par  sa  pro-? 
fonde  érudition.  Il  mourut  k  Har-  • 
lem  médecin  de  l'hôpital  de  cette* 
yil)e  le   28  novembre  1708.    Oa 
a  de  lui  ,  I.  De  savantes  Disser^ 
tations    sur    les     Oracles     de€ 
Païens^  11  jr  soulieAfqiuî  «e  «'4* 
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toit  que  des  tromperies  des  pré-  |  Mémoires  géographiques:  ,IIT. 
très.  La  meilleure  édition  de  ces  l  Lettres  sur  quelques  oppositions 
Dissertations  est  celle  d'Amsler-  f  à  r origine  des  Sources  et  des 
d(ain ,  en  1700 ,  in-4*'.  Fontenelle  |  Minières ,  par  Valisniéri 
en  a  donné  un  abrégé  en  français 


dans  son   Traité  des  Oracles,  Il 
a  eu  soin  d'y  hveitre  ia  méthode , 
la  clarté  et  les^  agf  éniens  qui  man- 
quent à  Van'Dfile ,  savant  pro- 
ùmd  ,  critique  habile  ,  mais  écri- 
TSkitt  lourd  et  pesant  en  latin  et 
en  français.  (A^or*  Blondel.  n^  1.) 
II.  Un  Traité  de  l origine  et  des 
progrès  de  ^Idolâtrie  1696,  in-4'. 
lil.  Dissertations  sur  des  sujets 
importuns  f  1702  et  1743  ,  in-4®' 
IV«  Disse rtatio  super  Arlstéade 
hXX  Interpretibu's  ,  Amsterdam, 
1.705  ,  in  -  4'*«  Van  -  Dale    éloit 
d  un  caractère  doux  et  d'une  pro- 
bité exacte.ll  entenduit  la  plaisan- 
terie sur  ses    oûvi'ages  ,   ce  qui 
n'est  pas  une  petite  qualité  dans 
lin  érudit.  Sa  société  étôit  agréa- 
ble.  Il    savoit   beaucoup   d'his- 
toires plaisantes   qu'il   racoutoit 
sans  apprêt.  I)  parloit  d'ailleurs 
de  tout  avec  liberté. 

♦  VANDELLI  (  Doinihique  ) , 
né  dans  le  Modénois  le  premier 
mars  1671  ,  étudia  chez  les  jé- 
suites de  Modène  la  grammaire 
et  les  humanités ,  et  fit  ses  autres 
cours  avec  grand  siïGCès  dans 
l'université.  Il  se  lia  d'amitié 
avec  le  docteur  Pierre  Gérard , 
qui  lui  enseigna  le  grec  et  plu- 
sieurs autres  langues  orientales. 
Ilpi'ofessa  les  mathématiques  à 
Modène ,  et  fut  premier  mathé- 
niaticien  des  ducs  Rinald  I.  et 
François  UI.  Ce  dernier  l'honora 
fn  outre  du  titre  de  son  géogra- 
phe. Ces  divers  emplois  l'obli- 
gèrent de  voyager  en  Romagne , 
dans  le  Ferrarais  ,  et  k  Rome.  Il 
mourut  en  1764  >  et  laissa  en  ita- 
lien les  ouvrages  suivans  ,  I.  Con- 
sidérations   sur     les    Académi- 

mctis  hti/iSf  Floreace ,  j  744*  U. 


♦  VANDEN-BOSCH  (  Pierre  ) , 
jésuite ,  né  à  Bruxelles  ,  se  dis- 
tingua daus  la  société  des  bolJan- 
disles  ,  et  travailla  à  la  coltectioa 
àes  Acta  Sanctorum.  Sa  Disser-^ 
tation  sur  les  patriarches  d'An* 
tioche ,  qui  se  trouve  dans  !• 
4*^  tome  ae  juillet  ,  décèle  une 
érudition  rare  ,  et  a  mérité  le 
suffrage  des  critiques  instruits.  Il 
mourut  à  Auvers  en  1736. 

VANDEN-ECKOUT  ,  (  Ger- 
brant  ) ,  peintre  »  né  à  Amster* 
dam  en  loai ,  mort  daus  la  mém« 
ville  en  1674  >  fut  élève  de  Rem.* 
brant  dont  il  a  si  bien  ^aisi  la 
manière  que  les  curieulc  cdr](foa-. 
dent  leurs  tableaux.  Il  a. peint, 
avec  succès    le  portrait  et  des^ 
morceaux  ^ histoire •  Qn  distin  ^ 
gue  parmi,  les  premiers  le  por^», 
trait  de .  son  père  >  qui  lut  adr 
mifé   par  Rembrant.  lui^m^me  ^ 
parmi,  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  eb  Hollande ,  l'ua 
représente  Jésus  au  milieu  ûes, 
docteurs  ;    l'autre   Jésus  enfant, 
dans  les  bras  de  Siméon.  Son  pm 
ceau  est  ferme ,  sa  touche  spiri. 
tuelle ,  son  coloris  suave  et  d'uit 
grand  effet. 


♦  VANDENESSE  (  Jean  de  ) , 
né   k  Gray  en  Franche-Comté  , 
fut  éàuj  er  de  l'empereur  Charles^ 
Quinf ,  et  suivit   ce  prince  dans 
.  tous  ses  voyages.  Il  en  a  écrit  le 
journal    depuis     i5i4    jusqu'en 
i56i  )  qu'il  passa  an  ïtervice  de 
Philippe  II ,  dont  il  écrivit  aussi 
le    journal    jusqu'en    i56o.    Cet 
ouvrage  contient  des  choseâ  trèsr-^ 
curieuses.  M.   Grappin  ,    secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  da 
Besançon .  en  a  donné  une  ana* 
lyse  ibrl  intéressante.  L«  mai^*- 
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crit  fiédié  au  cardinal  de  Gran- 
velle  est  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Besançon. 

VANDEN  -  HONERT.    Foyez 

HONSKT. 

I.  VANDEN-VELDE  (Adrien), 
peintre,  né  à  Amsterdam  .eu 
1659  }  mort  eo  1672  ,  a  excellé  à 
peindre  des.  animaux.  Il  réussis- 
soit  dans  le  passage  ^  son  pin^ 
ceau  est  déLcat  et  moelleux  ,  son 
colons  suave  et  onctueux.^ll  met- 
toit  tant  de  goût  et  d  esprit  dans 
ses  petites  figures ,  que  plusieurs 
bons  maîtres  s'adt-essoient  k  lui 
pour  orner  leurs  tableaux.  «  Le 
mérite  de  ses  ouvrages  ,  dit  Des- 
camps ,  consiste  en  une  couleur 
excellente ,  en'  une  expi*ession 
vive  qui  rend  toujours  certains 
effets  aussi  frappans  qu'ingénie u- 
semeat  saisis  dans  la  nature.  -Ses 
ciels  pétiilans  bf-illent  k  travers 
les  arbres  ;  sa  touche  est  fraticbe 
et  termine  les  formes  avec  finesse; 
son  feuille  est  pointu  et  (futi 
l>rand  travail.  Il  règne  tilie  éha^ 
leur  rare  dans  tons  ses  travaux  ; 
et  c'est  peut-être  danscetife  partie- 
qu'il  n'a  point  été  surpassé.  Il  n'j 
m  rien  k  désirer  pour  la  coiTec- 
tion  de  ses  chevaux  ,  de  ses  cbè* 
vres  )  de  ses  moutons  ;  ils  sont 
coloriés  avec  beauconp  de  vérité. 
Ils  répandent  de  la  gaieté,  du 
mouvement  et  de  la  vie  dans  tout 
c<e  que  nous  avons  de  lui.  Des 
duvrages  d'un  si  beau  fini  et  si, 
nombreux  font  juger ,  pa,r  le  peu 
de  lemp^  qu'il  a  vécu ,  dé  Vassi- 
cluité  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  travailloit.  Cet  aimable 
artiste  a  encore  traité  quelques, 
sujets  d'histoire.  On  a  de  lui  une 
vingtaine  d'estampes. 

II.  VANDEIN-VELDE  (Isaïc),' 
peintre  flamand  ,  se  distingua 
dans  le  seizième  siècle  par  ses 
Batailles  et  ses  Attaques  de  vo- 
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leurs  peirttes  avec  bîeaùco'np  de 
feu  et  d'intelligetice.  Toutes  s^s 
figures  sont  véfiies  k  l'espagnole. 
11  vivoit  k  Harlem  eil  16^26,  et  k' 
Lejde  en  i63o. 

'  III.  VANDEN-VELDE  (Jean  )» 
peintre ,  frère  du  précédent ,  s'est 
rendu  très>célèhre  dans  l'art  de 
la  gravure  k  l'eau^forte  et  âa 
bunn.  On  a  de  lui  des  portraits, 
dps  paysages,  des  bambochades  , 
les  quatre  éiémens  et  quelques 
petits  écrits  sur  son  art.  Il  rap- 
porte dans  l'un  d'eux  que  la  ville 
de  Roterdani  pour  favoriser  l'art > 
de  l'écriture  ,  donnoit  dans  un 
certain  jour  de  l'année  une  plume 
d  or  au  maître  qui  présentoit  la 
plus  belle  pièce. 

IV.  VANDEN-\nELDE  (Guil- 
laume),  suruommé.  le  Fleux  , 
frère  d'isaïe  et  de  Jean,  mort  à 
Londres  en  1695,  exqulloit  k  re- 
présenter des  vues  et  des  combats 
de  mer.  S'étant  trouvé  dans  di- 
verses batailles  sous  l'amiral  Ruy- 
ter,  il  dessinoit  tranquillement 
durant  l'action  tout  ce  qt|i  se 
passoit  sous  ses  veux.  Il  a  neau-, 
coup  dessiné  k  la  plume  sur  du 
papier  blanc  ou  collé  sur  toile. 
Charles  I ,  roi    d* Angleterre   le. 

Î>rit  k  son  service  et  le  traita  avec, 
a  plus  grande  distinction. 

tV.  VANDEN-VELDE  (  Gnit-- 
laume  lé  jeûne),  fils  d\.i  précé-' 
dent  ,  naquit  k  Amsterdam   en 
i663.  Son  père  lui  enseigna  d^a- 
bord  le  dessin ,  et  le  confia'  en* 
suite  aux  soins  de  Vfiéger ,  pein- 
tire  estimé.  Les  proçrès  de  Van- 
dfenVélde  furent  proaigieux;^anrf 
un  pSiys  environné  par  l'Océan  f 
conpé  par  dés  milliers  dé  ca- 
naux ,  il  ne  lui  fut  pas  dîffÎGihe  dcf 
consulter  la  nature  poiir  tous  les 
effets  qu'il  vouloit  imiter  ;    les 
peits  hollandais ,  remplis  de  bâ- 
timens  de  guerre  et  de  coj^uner-' 
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ce  y  Inl  ofTroieDt  sans  cesse  des 
modèles  ;  aussi  Vanden-Velde  » 
profitant  de  ces  moyens  d'instruc- 
tion a-t-il  peint  les  eaux  avec 
une  admirable  vérité ,  et  les  na- 
\ires  avec  une  exactitude  qui 
étonne  ies  marins  mêmes.  Aucun 

Ï>eintre  n'a  rendu  mieux  t[ue  lui 
es  accidens  d'une  tempête,  les 
détails  d'un  combat,  les  temps> 
calmes  et  les  brouillards.  Ses  ciels 
sont  brillans,  ses  nuages  légers 
et  vaporeux  ,  et  les  figures  qu.il  a 
placées  d^ns  ses  tableaux  sont, 
touchées  avec  beaucoup  d*intelli- 
geuCe  ;  ce  que  ne  savent  pas  tou- 
jours faire  les  peintres  ^ui  ne  se 
sont  attachés  qu'à  Tart  d'imiter. 
On  ne  peut  se  dissimuler  que 
Vanden  -  Velde  n'a  pas  le  génie 
poétique  de  Vernet  ;  celui-ci  ne 
s'est  pas  contenté  d'imiter  la  na- 
ture; il  a  choisi  et  embelli  les 
objets  qu'il  a  représeiltéff.  Sfais 
jusqu'au  moment  oùr  Vernet  pa*- 
rut ,  Vanden  -  Velde  fat  regardé 
comme  le  premier  des*  peintres 
de  marine,  beê  contenu pérains' lui 
rendirent  justice.  L'Angleterre 
Tenleya  ^  la  Holknde ,  etfCWles 
II  et  Jacques  il  lui  Brent  utoe  forte 
pension.  H  vit  ses  productions 
tellemeu  t  recherchées  qU 'eninoins 
d'un  an  leur  prix  fut  ctonblé.  Les 
A«glatS/qui  vouloient  It^' possé- 
der toutes,  donnèrent  des  sommes 
considérables  pour  avoi^r  Celles 
qu'il  avoit  laissées  sur  le-  conti- 
nent avant  de  quitter  sa  paltie. 
On  peut  juger  d'après  cela  des 
richesses  qu'd  dut  amasser.  Ibes 
malheurs  cle  Jacques  H' ne  chan- 
gèrent rien  à  son  sort ,  et  il  mou- 
rut à  Londres. 

VANDEN -ZYPE.  F.  Zypobu». 

VANDER-AA.  ro^ev  aa. 

VANDER-BEKEN.   ro:yez 

ToRRENTinS. 

VANDER-BERGUE ,  né  à  Ot- 
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iléatis  et  mort  à  Versailles  au  moi» 
de  novembre  1783  ,  est  auteur 
d'un  Voyage  de  Genève ,  in-8*. 

I.  VANDER-DOÈS  (Jacob), 
peintre,  né  ^  Amsterdam  en  iQio^. 
mort  k  La  Haye  en  1673  ,  excel- 
loit  dans  le  paysage  et  k  repré- 
senter des  animaux.  Ses  dessina 
sont  d'un  eâfet  très-piquant  et  fort 
recherchés.  Il  représectoit  parfais» 
tement  les  moutons  et  les  chèvres* 
Ses  paysages  offrent  une  grande 
intelligence;  mais  Vander-Doès , 
naturellement  mélancolique,  pré- 
féroitlescouléurssombres  à  toutes* 
autres.  Sou  fils  Simon  hérita  de 
son  talent.  —  Il  j  a  eu  un  au* 
tre  peintre  d'Amsterdam  nommé, 
aussi  Jaoob  Vahou-Does,  au  con^. 
mencement  du  18'  siècle. 

IL  VANDER-DOÈS^  poète. 
Foy,  Dovsa. 

VANDER  -  HELST  (  Barthé- 
lemi) ,  peintre ,  né  à  Harlem  en* 
i63i ,  a  peint,  avee  un  égai  suc-, 
ces ,  \e  portrait ,  de  petits^  sujets 
(Thistotre^  des  paysans.  Son  co- 
loris est  séduisant,  son  dessin  est 
correet ,  son  pinceau  moelleux» 

VANDER -KEYDEN  (Jean), 
peintre  ,  né  a  Gorcum  en  lôSj, 
mourut  à  Amsterdam  en  1712. 
Son'  talent  étoit  de  peiudre  des 
ruines ,  des  vues ,  des  niabons  de 
plaisance ,  des  temples  ,'des  pay- 
sages ,  des  lointains  ,.  etc.  Il  a  re- 
présenté V Hôtel  de  Viiïe  d^Ams^ 
terdam ,  la  Bourse  de  la  même 
vi^îe,  le  Bureau  des  poids  publics , 
VEglise  neuve ,  la  Bourse  de  Lon- 
dres.  Il  se  plaisoit  à  rendre  les' 
plus  petits  détails  :  ou  cite  entre 
autres  exemples  de  sa  patience  à  ' 
cet  égard,  une  Bible  entr'ouverte, 
de  quatre  pouces  de  hauteur,  et 
dans  laquelle  on  lit  conectemeut 
le  texte.  On  ne  peut  trop  admirer 
l'entente  et  l'harmonie  de  sou  co- 
lorié, SQO  intelligence  pour  U  - 
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perspective  et  le  précieox  fini  de 
ses  ouvrages. Ce  peintre  renommé 
perfectionna  les  pompes  pour  les 
incendies ,  diminua  leurs  frotte- 
Biens  ,  et  rendit  leur  transport 
plus  facile. 

VANDER-HULST  (Pierre), 
peintre  ,  né  à  Dort  en  Hollande 
ran  i652,  a  peint  avec  beaucoup 
d'art  et  de  goût  des  fleurs  et  des 
pajrsages.  Sa  touche  est  d'une  vé- 
rité séduisante  ;  il  avoit  coutume 
d'enrichir  ses  tableaux  de  plantes 
rares  et  de  reptiles  qui  semblent 
^re  aniinés. 

VANDERKABEL  ( Adrien )  , 
peintre  et  graveur,  né  au  château 
de  R)'swick  proche  La  Haye  en 
i63i  ,  ntort  à  Lyon  en  1695,  a 
eu  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre des  marines  et  des  paysages , 
^u'il  ornoit  de  figures  et  d'ani- 
maux dessinés  d'un  bon  s^oût. 
Cro  remarque  plusieurs  manières 
dans  ses  ouvrages.  Le  Benedette, 
Saivator  Rosa  ,  Molà  et  les  Car- 
rache  sont  les  peintres  qu'il  a  le 
pkis  cherché  à  imiter.  Sa  ma- 
nière vague  est  opposée  à  celle 
des  peintres  flamands,  qui  est 
fibie  et  recherchée.  11  se  ser- 
voit  de  mauvaises  couleurs  iine 
le  temps  a  entièrement- noircies. 
Adrien  a  aussi  gra\é  plusieurs 
estampes,  sur- tu  ut  des  paysages 
estimés.  Sa  conversation  étoit  gaie 
et  amusante,  son  caractère  tranc 
e.\,  généreux;  mais  son  goût  pour 
)a  débauche  l'égaroit  souvent.  On 
Je  trouvoit  toujours  parmi  des 
ivrognes  ;  et  l'amateur  qui  vpuloit 
avoir  de  ses  tableaux,  étoit  obligé 
de  le  suivre  daifs  &^  parties  de 
plaisir  et  au  cabaret  où  il  passa 
sai  vie.  Un  jour  qu'il^  y  fut  arrêté 
pour  ne  pouvoir  payç'r ,  il  pei- 
gnit une  enseigne  qui  se  vendit 
très-chèrement  dans  la  suite.  11  a 
gravé  quelques  estampes  à  l'eau- 
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forte ,  ou  Ton  admire  le  feliillé 
des  arbres. 

*  I.  VÀNDER-LINDEN  (  An- 
toine -  Heridricx  ) ,  médecin  ,  né 
dans  rOost- Frise  en  1570  ,  étudia 
à  Franeker ,  et  y  fut  reçu  doc-* 
tèur.  Il  étoit  versé  dans  la  théo- 
logie et  la  littérature  ,  et  devint 
recteur  du  collège  d'EnckhuySen. 
Il  passa  ensuite  a  Amsterdam  , 
oïl  il  termina  sa  carrière  eu  id55. 
Il  n'a  laissé  que  des  manuscrits. 
Voici  les  plus  considérables  : 
Phjr^iologiaexplïcans  res  liatuhz» 
les  octo  libris ,  etc.  Patkohgia 
explicans  resprœternaturales  tri' 
bus  libris,  etc.  De  cumticne  af- 
fectuum  capitis  ,*...  ccuforum  ,... 

narium^:..,  oris aurium 

pharmocopœa.  Hippocratis  apho- 
rismi,  etc.,  etc. 

II.  YANDER-LINDEN  (Jean- 
Antonides),  né  en  1609  à  En- 
khuysendansla  JNord-HoJlandei 
professa,  avec  sut^cès  la  médecine 
àJPraneker  et  à  X^eyde-  11  mourut 
dfins  cette  dernière  ville  le  5  mars 
ï6i)^i  après  avoir  formé  de  sa- 
vans  élèves.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  De  scriptis  mec! ici  s  libri  duo  , . 
Amsterdam,  i66'i  ,  in,-^^*,  avec 
des  additions  et  des  correclions 
de  Mercklein  ,  Nuremberg,  16869 
in-4°*  Ce   Lindeniiés  renovatus 
est  passé  tout  entier  dans  la  Bê-  - 
bUotlieca.  scriptorum  medicorum  . 
de  Manget.  II.  Selecta  medicaf 
Leyde,   Elzevir,    i65|6 ,    isir  ^^m  . 
Itl.   Uxjie  édition  des  OEuvres  d^ 
Spigélius  ,  Amsterdam,  16^,  3  . 
vol.  in>folio;  de  Celse,  Leyde  >  ; 
i665  ;  d^llippoGi-ate,  i665  ,  3  vol» 
in-S".    «  Vander-Linden  ,    dit   1«  . 
Satirique.  Gui-Patin  ,  étoit  un  bon 
homme  et  riche  ,  mais  qui  étoit 
.  ieru  de  la  chimie  et  de  la*  pierce 
philosophale;  u'est-ce  pas  là  pour 
faire  un  bon  médecin  ?  Aussi  haïs- 
soit-iî  notre  bou  Galien;  11  louoit  * 

Uip^crate  1    faraceiâei  «t,  Ymo^ 
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Helmont  ;  en  quoi  il  irhiloit  cet 
éiA[>ereiir  qui  avoit  dans  son  ca- 
binet les  portraits  de  Jësus-Christ, 
de  Vénus  ,  de  Priape  et  de  Flora. 
Il  Voyoît  peu  de  malades  ,  et  ne 
faisoit  jamais  saigner.  Il  Taisoit 
profession  d'un  métier  qu'il  n*en- 
tendoit  guère...  Sans  l'antimoine, 
Son  Ilippocrate  eût  été  encore 
meilleur.  J'en  suis  pourtant  fâ- 
ché ,  le  coiinoissant  plus  honnête 
homme  qu'il  n'a  été  éclairé.  »  On 
voit  dans  ces  paroles  plutôt  la 
prévention  de  Patin  contre  ceux 
qui  n'étoient  point  de  son  avis 
en  médecine ,  que  le  véritable  ju- 

fement  qu'on  doit  porter  sur 
ander-Lmden ,  qui  étoit  k  plu- 
sieurs égards  un  homme  esti- 
mable, et  qai  avoit  de  grandes 
connoissances  dans  son  art. 

*  VANDER-MAKCK  (Frédé- 
ric-Adolphe ) ,  professeur  de  j  u- 
risprudence  à  l'université  de  Gro- 
Btngue  9.  mort  dans  cette  ville  en 
1^1,  «st  connu  par  de  bons  ou- 
vrages-sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, et  par  la  persécution  (\\ie 
lui  valut  la  libéralité  de  ses  prin- 
cipes ,  persécution  qui  lui  fit  per- 
dre sa  chaire  de  droit  ;  mais  il  en 
reiitra»en  possession  en  1795  ,  et 
prononça  a 'Cette  occasion  un  dis- 
cours intitulé  De  jure  keminis 
naturœ  insito ,  smgulis  œquali-* 
teftrihtiendo ,  perenni  rerumpu- 
bUcanun  stabilimento , 

I.  VANDER-MEER  (Jean) ,. 
|>eiutre ,  né  M  Harlem  en  1628  , 
testa  long-tefpps  en  Italie  ,  et  pe- 
tit dans  un  petit  voyage  de  mer 
fen  1691.  Elevé  de  INîcolas  Ber: 
ghem  ,  il  excella  a  peindre  des 
paysages  et  des  vues  de  mer,  qu'il 
ôrnoit  de  figures  et  d'animaux 
dessinés  avec  beaucoup  de  goût. 
Sa  touche  est  admirable ,  ses 
Compositions  pleines  d'esprit ,  et 
pour  Tordjuaire  fort  gaies.  On 
lui  reproche  d'avoir  mis  trop  de 
T»  xvii« 
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bleu  dans  les  fonds  de  ses  ta* 
bleaux. 

II.  VANDER-MEER  (  N.  ) , 
frère  du  précédant ,  né  h  Harlem 
en  i65o ,  avoit  up  talent  supéWeui* 
pour  peindre  le  paysage  et  des 
animau4c ,  sur-tout  des  moutons 
dont  il  a  représenté  la  laine  aveo 
un  art  séduisant.  «On  croit  la  ma* 
nier,  dit  Rigau<l  ;  il  faut  que  la 
nature  ait  passé  toute  entière  k 
travers  le  pinceau  de  ce  peintre*» 
Ses  figures  ,  ses  ciels  ,  ses  arbres 
sont  peints  d'une. excellente  ma« 
nière.  On  ne  distingue  point  ses 
touches  'y  tout  est  fondu  et  d'ua 
accord  parfait  dans  ses  tableaux. 

VANDER-  MERSCH ,  général 
en  chef  des  insurgés  brabançons» 
servit   d'abord   en  France    sous 
Chevert ,  qui  l'appeloit  son  intré- 
pide Flamand  ,  et  passa  ensuite 
dans  les  armées  de  l'empereur 
avec  le  titre  de  lieutenant  -  co-* 
ionel.  Retiré  à  Menin  sa  patrie  » 
iljvivoit  tranquille  ai  respecté 
lorsque    la   révolte  du   Brabant 
éclata  en  1789.  Appelé  k  JBreda 
pour  jcommauder  les  rassemble- 
mens   qui  s'y  étoieni  formés,  il 
vainquit  à  Hoogstrateu  et  k  Turn* 
bout  le  général  autrichien Schi-oë**. 
der.  Bientôt  les  Brabançons ,  di* 
visés  d'opinion  ,  refusèrent  d'o^* 
I  béir  a  leur  chef  ou  ne  lui  offrirent 
plus  ^ue  des  troupes  foibles  et 
indisciplinées .  CcUes^ci  livrèrent 
VanderMersch  au  général  prus- 
sien Schondfeld ,  qui  s'avançoit 
contre  lui.   Il   demanda   alors  à 
être  jugé  par  les  Etats  de   son 
pays  ,  et  se  rendit  lui  -  même  à 
Bruxelles  pour  obtenir  un  juge- 
ment. Les  Etats  ne  pouvant  re- 
garder comme   un  crime  la  dé- 
fense des  droits  du  Brabant  con- 
tre les  .innovations  de  Joseph  II  « 
se   contentèrent   d'envoyer  Van- 
der-Mersch    prisonnier    dans    la 
citadelle  d'Aayers.  Il  obtint  en- 
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«site  la  liberté  lorsque  les  T)t>a- 
blés  de  son  pays  eurent  été  paci- 
^és,  et  il  y  mourui  le  i4  sep* 
tembre  i792, 

*  I.  VAIMDER-MEULEN 
(  Gaillaùme  )  ,  ^arisconsulte  alle- 
mand du  17*  siècle,  fut  si  char- 
mé du  Traité  de  Grotins  sur  le 
droit  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
qu'il  le  commenta  amplement. 
Ses  Commentaires,  quoique  d'une 
érudition  diffuse  et  parasite  ,  ont 
été  mis  dans  Tédition  que  Fré- 
déric Gronovius  a  donnée  de  ce 
Traité  en  1676  et  i7o4,  Utrecht 
et  Amsterdam ,  3  yoL  in-fol. 

t  n.  VANDER-MEDLEN  (An- 
toine-François )  ,  peintre  ,  né  en 
1^4  ^  Brcnelles ,  mort  à  Paris 
tn  1690 ,  avoit  un  talent  particu- 
lier pour  peindre  les  chevaux": 
élève  de  Aerre  Snejers ,'  il  ne 
tarda  pas  à  le  surpasser.  Son  pay- 
iage  est  d'une  fraîcheur  et  son 
feuille  d'une  légèreté  admirables; 
son  coloris  est  suave  et  des  plus 
gracieux  ;  sa   touché  est  pleine 
d'esprit ,  et  approche  beaucoup 
de  celle  de  Téniers.  Les  sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux  sout 
ëes  Chasses ydea  Sièges. Ûfis  Corn- 
è€Us,  des  Marches  ou  des  Cam- 
pemens  d'armées.  Le  Mécène  de 
kl  France,  Colbert,  le  fixa  près 
de  lui  par  les  occupations  c{u'il 
lui  donna.    Ce   pemtre    suivoit 
Louis  XIV  dans  ses  rapides  con- 
quêtes, et  dessinoit  sur  les  lieux 
les  villes  assiégées  et  leurs  envi- 
rons. Tons  les  détails  en  étoient 
m  exactement^rendus,  que  chaque 
soldât  y  reconnoissoit  le  lieu  oh 
SI  avoit  combattu.  «  Vander-Meu- 
len  ,  dit  Taillasson,   est  origi- 
nal datis  les  sujets  qu'il  a  traités 
et  par  la  manière  dont  il  les  a 
peints.  Le  caractère  distioctif  de 
son  talent  est  d'avoir  reudd  des 
formes  françaises  avec  le  coloris 
flamand  -,  celui-ci  n'a  rien  perdu 
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âe  sa  beauté  »  et  le  peintre  a  pai^ 
iaitement  saisi  l'air  et  l'esprit  des 
personnages ,  des  temps  et  des 
lieux  o£i  il  vivoit.  Il  a  si  bien  fait 
sentir  la  tournure  et  le  mouve- 
ment de  leur  corps  et  de  leurs 
vétemens  ,  qu'on  voit  qu'ils  n'ont 
pu  habiter  d'autre  pays  oue  la 
France  et  la  cour  de  Loiiis  XIV.» 
Ce  monarque  consentit  même  k 
être  le  parrain  de  l'un  de  ses  en- 
fans.  Le  célèbre  Le  Brun  estimoit 
beaucoup  cet  excellent  artiste  ;  il 
chercha  toujours  les  occasions  de 
l'obliger  et  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître ,  et  exécuté  en 
tapisseries  aux  Gobelins  ses  plus 
grands  tableaux.  —  Son  frère  ^ 
Pierre  Vander-Meulen  ,  s^est  dis- 
tingué dans  la  sculpture.  Il  passa 
en  rantiée  1670  y  avec  sa  femme, 
eu  Angleterre. 

L  VANDER-MONDË,(CbaiH 
les-Â.ugustin } ,  né  à  Maoae  dans 
la  Chine  en   17^7,  de  Jacques- 
François  Vander-Monde,  de  Lan- 
drecies  ,  mort  a  Paris  en  1763  , 
d'une  superpurgatioB ,  se  fit  une 
réputation  par    son  habileté  el 
par  ses  ouvrages.  Il  fat  censeur 
rojral  et  membre  de  l'institut  de 
Bologne»  Nous  avons  de  lui ,  I^ 
Un    Aecueil   dobsers^ations    de 
Afiédecine  el  de  Chimrgie,  on-* 
vrage  périodique  ,  in-ia  ,  1755* 
Ce  Tut  le  commencement  du  Jour- 
nal de  Médecine.  II.  Essai  sur  la 
manière  de  perfectionner  r espèce 
humaine ,  1766, 1  vol.  in-ia.  IIL 
Dictionnaire  portatif  de  Santé  . 
1761,  a  vol.  in-12,  ouvrage  am 
est  un  Cours  complet  de  méoe* 
cine-pratique  en  sibrégé.  Il  «.y  en 
a  eu  plusieurs  éditions,  et  ce  livre 
méritoit  le  succès  qu'il  a  eu.  On 
peut  lui  reprocher  cependant  d'a- 
voir mêlé  quelquefois  aux  meil- 
leures observations  des  principes 
hasardés. 
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-    lî.  VANDER-MONDE  (N.)  »  1 
.membre  de  l'institot ,  né  à  Paris 
-co  1735  )  devint  élève   du  géo- 
•tnètre  Fontaine ,  et  se  consacra 
il  Tétade  des  sciences  matbéma- 
4iques«  Il  avoit  pins  de  3o  ans 
lorsqu'il  commença  k  s'j  livrer. 
Ses  ouWages  dans  eette  partie  le 
firent  «dmettre  \k  l'académie  des 
sciences  en  1771  •  Ce   sont  des 
êilémoires  snr  la  résolution  des 
téquationa,  les  problèmes  de'shua- 
ti:m ,  une  nouvelle  espèce  d'irra«> 
iioiinclles ,  les  éliminations  des 
«oconnties  dans  les  quan^tés  al^ 
^briqaes.  Ce  géomètre  décom* 
posa  le  tystème  musical  et  Péta- 
olit  ear  deux  règles  générales ,  la 
succession  des  accords  et  Tarran- 
^ment  des  parties.  Les  Mémoires 
iqu'il  lut  sur  ce  sujet  k  l'académie 
«urent  Tapprobatiofi  des  com^^o- 
sttears  célèbres,  tels  que  Phili- 
«kuT). Gluck  et  Piccini.  L'auteur 
Wt  mort  k  Paris  le  premier  jan- 
yier  1796* 

VANDER  "  NEER  (  Eglon  ) , 

j[>eintre  »   né   à   Amsterdam    en 

J643,  mort  k  Dusseldorf  en  1697^ 

Son  père ,  Amould  Vander-Neer 

.e&t  célèbre  parmi  les  paysagistes, 

jur-tout  par  ses  tàhleaiix ,  où  il  a 

représenté  un  clair  de  lune.  Son 

fils  bérîta  cle  ses  talens.  Il  rendok 

.    la  nature  avec  une  précision  éton<*> 

nante.  Son  pinceau  est  moelleux, 

son  coloris  piquant ,  sa  touche 

légère  ^  spirituelle. 

VANPER-PICr.  r.  PiEt. 

VANDER-SPIEGEL ,  conseil- 
ler pensionnaire  de  la  province 
'et  Hollande ,  s'est  fait  estimer 
dans  sa  patrie  par  ses  talens  et  ses 
'Vertus,  u  y  ®nt  toujours  la  prin- 
cipale direction  des  affaires  poli- 
tiques ,  et  montra  un  sèle  éclairé 
-depuis  1787  jusqu'en  1795,  pour 
modérer  iea  voies  de  rigueur  et 
i^ouiser  les  agitations  extérieu*' 
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ires  qui  meuacèrent  de  bouleverser 
son  pays.  Arrêté  par  le  parti  'ba* 
tave  et  ensuite  relâché^  il  sortit  de 
Hollande ,  et  est  mort  >  Lingen 
en  Westphalie  dans  le  cours  dé 
l'année  1800. 

♦  VANDER-VENNE  (  Adrien 
Vander  )  ,  peintre ,  né  à  Delft  ea 
1589.  On  trouve  dans  lescoB^;>o^ 
sitions  de  cet  artiste  beaucoufi 
d*esprit  et  de  gaîté  i  mais  il  pre- 
noit  tons  ses  sujets  dans  les  con- 
ditions les  plus  basses  de  la  vie* 
Tons  ses  Tableaux  représentent 
ûes  scènes  d'ivresse ,  des  danses 
de  villageois  et  des  jeux  de  men^ 
dians. 

VANDER-tJLFT  (  Jacques  )  ,1 
peintre  hollandais ,  né  k  Gorcuià 
en   16^27 ,  s'adonna  b  la  peinture 
par  amusement,  et  ne  la  nt  jamais 
servir  à  sa  fortutiequi  étoit  d'ail- 
leurs Considérable.  Ses  Tableaux 
et  ses  Dessins  sont  fort  rares.  Oa 
remarque  beaucoup  de  génie  et 
de  facilité  dans  ses  compositionSd 
Son  coloris  est  suave  et  d'un  effet 
séduisant  :  son  dessin  forme  celqî 
des  peintres  italiens.  Il  n'alla  ja- 
mais en  îtalie ,  et  cependant  il  ^ 
rendu  les  vues  de  Rome  avec  nn^ 
vérité  étonnante.  Les  débris  dei 
anciens  monumens  sont  repré> 
sentes  par  lui  avec  grâce  et  vérité. 
Vander-Ulft  fut  aussi  savant  chi- 
miste que  peintre  habile  ;  il  in- 
venta la  composition  de  diverse!; 
couleurs   propres  à  la  peïuturè 
sur  verre,  et  il  les  emploja  «uf 
des  vitraux  ^  GorCum  et  k  Gnel- 
dre.  Sa  probité  et  «es  talens  Ap 
firent  choisir  parmi  ses  conçir'^ 
tojens  pour  bourgmestre  de  $a 
patrie;  et  il  prouva  dans  cçlt^ 
place  qu'il  étoit  capable  de  con** 
duire  les  affaires  p^blique3• 

*  VANDl  (  André- Jean-Dortifi 
niauè } ,  dé  Bologne  ,  professai!  là 
mede^e  dans  fa  viÙe  natale  ^t 
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cultiva  aussi  la  chimie.  Il  mourut 
le  lo  janvier  i763,  et  laissa  ,  I. 
De  remediis  tUssertalio  mefUcO" 
chymicay  Bononiae,  171a.  II.  De 
auH  tinctur^  philosophie^  ^  ibicl. 
1728.  III.  De  utilitate  et  ptvBS- 
tanlid  philosophiœ  chjrmicœ ,  et 
de  riecessitate  ptH>movendi  exerci- 
tia  in  laboratorio  chymico,  ibid., 
lySo.  IV.  De  remeàiis  qfficinali- 
hus ,  ibid.  1753. 

*  VANDINI  (  Thomas  ) ,  de  Bo- 
Joene  ,  mineur  conventuel ,  fut 
iiaoîle  théologien  et  prédicateur; 
il  étoit  aussi  versé  dans  la  langue 
grecque.  Il  mourut  en  lôag.  On 
a  de  lui  en  italien ,  1.  Discours 
theologiques  et  moraux  sur  le 
jubilé  de  Van  lô^S,  Bologne.  II. 
Oraisons  Jurièbres  et  nuptiales  , 
Bologne  ,  16a  1.  III.  Discours 
philosophiques  et  théoheiques , 
Bologne,  i6a5.  IV.  Fie  ae  saint 
Antoine  de  Padoue  ,  Bologne  , 

VANDRILLE  (  saint  ) ,  Fan- 
dregesilus  ,  naquit  k  Verdun ,  du 
dncdeValchiseetde  la  princesse 
Bode ,  sœur  d'Anchise  ,  aïeul  de 
Charles-Martel.  Il  parut  d'abord 
.»ur  le  théâtre  du  monde  et  se 
maria.;  mais  sa  femme  s'étant 
retirée  dans  un  monastère  ,  il  Ti- 
nita^  et  choisit  pour  sa  retraite 
le  désert  de  Fontenelle^  à  six  lieues 
de  Bouen.  Il  y  bâtit  un  monas- 
tère ,  et  j  mourut  le  aa  juillet 
avant  Tan  639  >  '^  9^  ^^^' 

I.  VAN  -  DYCK  (  Antoine  )  , 
peintre ,  naquit  à  Anvers  en  1699 
«Pun  père  qui  étoit  peintre  sur 
>rerre'.  Sa  mère ,  qui  peig^noit  le 
paysage ,  s'amusoit  à  fe  faire  des- 
tiner dès  son  enfance.  Il  prit  du 
"Çoét  pour  cet  art  ,  et  il  entra 
dans- l'école  du  célèbre  Rubens 
qui  1-employoit  à  travailler  à  ses 
lableaux.  On  a  dit  mèm^  qu'il 
iiti»(jti4  la  plus  grande  partie  de  ses 
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oavrages.  Un  soir  que  ce  ma!tf« 
étoit  sorti  pour  aller  prendre  l'air, 
Van-Dick  et  ses  camarades  eqi- 
trèrent  secrètemeal.  dans  le  ca- 
binet dç  Rubens  pour  j  observer 
sa  manière  d'ébaucher  et  de  finir. 
Comme  ils  s'approchoientde  plus 
près  pour  mieux  examiner  ,  uo 
d'entre  eux  pqussé  par  un  autre 
tomba  sur  ce.  tableau.  Il  effaça 
les  bras  de  la  Magdeleine ,   la 
joue  et  le  menton  de  la  ste.  Vierge 
que  Rubens  venoit  de  finir.   Un 
craignit  les  suites  de  cette  impru- 
dence,, et  tous  les  élèves  jetèrent 
les  yeux  sur  Van-Oyek  pour  ré- 
parer ce  qui  éloit  effacé.   Van- 
Ûyck  cédant  à  leurs  prières ,  et 
craignant  lui-même  la  colère  de 
Rubens ,  se  mit  &  l'ouvrage.  Il 
réussit  si  bien ,  que  le  lendemain 
Rubens  en  examinaat  son  travail 
de  la  veille  ».  dit  en  présence  de 
ses  élèves  qui  trembloient  de  peur  : 
«Voilà  un  bras  et  une  tête  qui  ne 
'  sont  pas  ce  que  j'ai  fait  hier  de 
moins  bien.  »  Ce  tableau,  qui  est 
un  des  plus  beaux  de  ce  maître  » 
est  une  Descente  de  Croix  qui  se 
voit  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise de  Notre  -  Dame  d'Anvers. 
Quelques  années  après  que  Van- 
Dyck  fut  sorti  de  l'école  de  Ru- 
bens, le  chapitre  de  Courtraîle 
chargea  de  peindre  le  tableau  da 
grand  autel.  11  Texécuta  à  Anvers, 
et  partit  lui-même  pour  le  placer. 
A  son  arrivée ,  les  chanoines  ac- 
coururent pour  voir  le  tableau  ; 
le  peintre  les  pria  d'attendre  qu'il 
fût  en  place  ,  parce  qu'il  n'étoit 
possible   d'en  juger   que    lors- 
qu'il seroit  mis  aans  son. vrai  point 
de"  vue.  Ou  ne  se  rendit  point  à 
toutes  ces  raisons.  Le  tableau  fut 
déroulé ,  et  Van-Dvck  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarder  avec  mépris  ainsi 
que    son   ouvrage.   Van  -  Dyck  , 
malgré  ce  dédain ,  plaça  son  ta- 
bleau y  et  le  lendejcoain  il  aUa  de 


VAND 

porte  en  porte  prier  Ces  méssîenrs 
de  revenir.  On  ne  daigna  pas  sea- 
lemerït  l'écouter.  Cependant  quel- 
ques connoîsseurs  virent  son  ou- 
vrage et  en  parlèfent  avec  admi- 
ration. Bientôt  on  vint  en  foule 
pour  le  considérer  ;  les  chanoines 
lie  pouvant  refuser  une  espèce  de 
répara Ifon  ,  convoquèrent  un  cha- 
pitre extraordinaire ,  dans'^lequel 
i\  fut  arrêté  que ,  son  premier 
tableau  étatit  fort  beau  ,  on  le 
prieroit  d'en  peindre. deux  autres 
pour  dîifofëns  adtels.  Mais  Van- 
Dyck  leur  répondit  qu'il  avoit 
résolu  de  ne  peindre  désormais 
que  peur  des'  hommes  ,  et  non 
pas  pour  des  ânes....  Van-Dyck 
s'ëtant  fait  une  grande  réputation, 
•e  mit  à  vojager.  Il  vint  en  France 
et  n'y  séjourna  pas  long-temps.* 
Il  passa  en  Angleterre  ,  où  Char- 
les l"  le  retint  par  &ts  bienfaits. 
Ce  prince  le  fit  chevalier  du  bain, 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de 
diamans  avec  une  chaîne  d'or, 
une  pension  ,  un  logement ,  et 
une  somme  fixe  et  considérable 
pour  chacun  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu'il  faisoit  le  portrait  de 
Charles ,  ce  prioce  s  cnlrelenoit 
avec  le  duc  de  Norfolck  ,  et  se 
plai^oit  assez  bas  de  l'état  de 
ses  hnances.  Van-t)jck  paroissoit 
attentif  à  cet  entretien.  Le  roi 
Payant  remarqué  ,  lui  dit  en  riant: 
«  Et  vous  j  chevalier  ,  savez-vous 
ce  que  c'est  que  d'avoir  besoin 
de  cinq  ou  six  mille  guinées .''  » 
-7-  Oui ,  Sire ,  répondit .  le  pein- 
tre :  un  artiste  qui  tient  table  à 
ses  amis ,  et  une  bourse  ouverte 
à  ses  maîtresses ,  ne  sent  que  trop 
souvent  le  vide  de  son  coffre-fort. 
On  rapporte  de  lui  une  autre  ré- 
ponse singulière.  La  reine,  épouse 
de  ce  monarque  ,  se  faisoit  pein- 
dre ;  elle  a^voit  des  mains  admi- 
rables. Gomme  Van  -  Djck  s'y 
•rrêtoit  long-temps ,  -la  reine  qui 
»'ca  aperçttt  lui  4emalKia•polir•^ 
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quoi  il  s'attachoit  plus;  à  rendre 
ses  mains  que  sa  tête?  «  C'est  , 
dit-il ,  Madame  ,  que  j'espère  de 
ces  belles  mains  une  récompense 
digne  de  celle  qui  les  porte.  On 
voyoit  avant  la  révolution  au  châ- 
teau de  Lucienne  près  de  Paris 
un  portrait  en  pied  de  Charles  I  > 
par  Van-Dyck.  Le  muséum  fran- 
çais possède  plusieurs  autres ^^or- 
traits  de  lui ,  entre  antres  ceux  de 
François  de  Moncade  ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ,  d'Alexandre 
Scaglia,du  cardinal  Bentivoglio.y 
et  sur-tout  le  beau  tableau  da 
Christ  entre  tes  Larrons  ,  qui  le 
dispute  en  beauté  à  celui  dé 
Rubens  sur  le  môme  sujet.  Un 
amateur  éclairé  compare  ainsi  ces 
deux  chefs-d'œuvre  :  «  Le  pin- 
ceau de  Rubens  brûle  de  tout  son 
feu  dans  la  figure  de  la  Mère  dé 
douleur^  dans  celle  de  St.  Jean 
et  de  la  Magdeleine ,  dans  l'imi- 
tation de  cette  teinte  sombre  et 
lugubre  dont  la  nature  semble  s» 
voiler  au  jour  d'une  grande  injus- 
tice :  son  imagination  impétueuse 
et  terrible  s'est  enallée  pour  con- 
cevoir et  peindre  les  convulsions^ 
les  tortures  des  suppliciés.  Onn« 
peut  se  défendre  d  un  sentiment 
pénible  k  la  vue  de  ce  tableau  ; 
ou  est  fâché  pour  Rubens  qu'il 
ait  pu  fixer  si  long  -  temps  s» 
pensée  sur  ces  effrayantes  imâgei 
que  Vart  lui-même  ne  peut  em- 
bellir. Van-Dyck  ,■  avec  moins  de 
verve  et  peut-être  plus  de  sensi- 
bilité et  de  goût  *  exprime  mieMX 
les  affections  intérieures  ;  son 
Christ  a  plus  de  noblesse  et  de 
douceur  que  celui  dé'  f^nbens  ; 
l'agonie  des  larron^  ,'et  particu- 
lièrement de  celui  à  gaucl^  du 
Christ  ,  est  dans*  son  tablée  et 
d'une  vérité  d'expression  et  à\jA 
pfiftbétique  dont  il'U'a  pas  trouvé 
le  modèle  dans  îceiiai  de  son  in«î- 
tre  5  la  figure  d'ii»  homme  »  pied 
vu-païf  le  dos  y  l«r9itt^*9<ii  s'ap-^ 
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parlienne  point-  a  Bubejif  ,,  ie»t 
posée  avec  une  jgva^çe  et  une  élé- 
gance que  n'a  point  le  soldat  k 
cheval ,  qui  pccupe  la  inême  place 
4ans  le  tableau  de  ce  dernier  :  il 
faut  ajouter  que  celui  de  Van- 
Dyck  a  souffert  des  ravages  du 
temps  ,  ou  que  Fauteur  n'a  voit 
pas  encore  te  secret  des  belles 
çliairs  qa'il  a  trouvé  depuis,  n  Un 
travail  trop  actif  et  trop  conti- 
nuel lui  causa  des  incom/noditéa 
qui  Tenlevèientaux  beaux  arts  en 
i64i*  Il  fut  enterré  avec  pompe 
dans  l'église  de  Saint-Paul  ,  où 
on  lit  son  épitaphe  par  Çawlej. 
Van-Dyck .  a  fait  plusieurs  isi- 
bleanz  dans  le  genre  historique 
^ui  sont  fort  estimés ,  et  \\  a  mé- 
dité d'être  nommé,  le  Roi  du  for-^ 
^rait  y  qu'il  a  porté  à  un  tel  degré. 
de  perfection ,  que ,  si  Vx)n  en 
^xcepte  Le  Titien,  nui  autre  pem- 
ire  ne  pent  lui  ^re  comparé.  Ce 
peintre  se  fit  par  son  art  une 
fortune  brillante i^  Il  avoit  de^i 
équipages  magnifiques  ;  aa  table 
fjtoit  servie  somptueusement  ;  \k 
Sivoit  à  ses  gages  des  musicien^ 
et  des  alchimistes.  Pour  subvenir 
il  ces  dépenses  y  il  lui  fallut  aug- 
ipaenter  son  gain  par  son  ti^avail  ; 
la  précipitation  avec;  laquelle  il 
pei^poit  alors  ^  se  fait  apercevoir 
dans  SQs  derniers  tabUaux  qui 
Me  sont  pi^s ,  à  beaucoup  près,  y 
aussi  e^tj mes  que  ses  premieiis  , 
auxquels  il  dcMcmoit  p)ui^de  temps 
et  de  soin.  Qn  peut  juger  de  la 
prodigieif^ç  facilité  de  ce  peintre 
par  son  œuvre  gravé  qui  se  moiUe 
à  plu^  de.  trois  cents  pièces ,  taiit 
^n  portraits  qu'en,  tableaux  d'his-v 
toire.  11  a  eu  les  m^mes  graveunsi 
que  Rubens,  et  a  gravé  lui--m$me. 
^»  i'eau-forte.  Gn  reçonnoî.t  dans 
tft^s  compositions  de.Yau-Dyçk; 
les  priocipe&par  lesquels.Rub^îus 
se  ctf.^^w^M;  cependant  il  n'é-* 
tfeit  n\  fMi3si  universel  ni  aus^; 
5avam-q^(*.%ce^apd  lipiniA^^jÇ/ev 


peintre  a  quelquefois  péché  cqn^» 
la  correction  du  dessin  ;  mais  se% 
têtes  et  ses  mains  sont  pour  l'or« 
dinaire  par&it^s.  Aucun  peintre 
n'a  su  mieux  saisir  le  moment  oi^ 
le  caractère  d'une  pecsoime  se  dé- 
veloppe d'une  nianière  plus  a¥aB<« 
tageuse;  il  choi^issojt  de^attitu* 
des  convenables.  Qn  nepeut  ren-«t 
4re  la  nature  avec  plus  de  grâce , 
d'esprit ,  de  noblesse  «  et  en  mêmek 
temps  avec  pli|S<  de  vérités  Soo. 
pinceau  est  pjus  ooulant  et  plu4 
pur  que  celui  de  son  mâttre  ;.  il  a^ 
donné,  plus  de  fra$cheur  k  sea 
carnations  et  plus  d'él^ance  k 
son  dessin.  Van>Djrck  babilloît 
ses  portraits  à  la  mode  du  temps^ 
et  il  entendoit  très-bien  ra}uste«- 
ment.  On  dit  qu'il  a im*  passipn-. 
nément  la  Êemme  de  Rubeas ,  et 
une  paj^sanne  du  village  de  Sal-^ 
vetben  près  de  Bruxelles.  Le  duc 
de  Buckingbani  lui  fijb' épouser  à» 
Londres  la  tille  d'un  seigneur 
écossais.  ,^  douée  d'une  grande 
beauté,  et  qui  épousa,  après  sst 
mort  le  chevalier  Pr ice. 

IL  VAN^DYCK  (Pierre)  ,pciii=- 
tre,  né  h  Amsterdam  eu.  1680 1^ 

\  mort  a  La  Haye  en  1758,  se  dis-, 
tingua  comme  le  précédent  danS; 
le  portrait.  Les  Hollandais  le  re- 

:  gardent  comme  le  dernier  de  leura, 
grands  peintres.  Il  a  fait  les  por^ 
traits  du  stathouder,  de  sa  fa«. 
mille  >  du  baron  d'Imhoff,  gou- 
verneur des  Iodes.  Celuirci  à  été 

'  placé  dans  la  salle  du  ^onverjae-. 
ment  à  Batavia..  Il  réussissoit  par-. 
ticulièreraent  en  petit.  L'ordon- 
nance de  ses  sujets  est  exaçtç  e1( 
bien  composée. 

*  VANE  (sir  Bentjy  chevalier)-,^ 
fils  aîné  de  sir  Henrjr  Vaue ,  se- 
crétaire d'étf^t  spua  C^frl^s  l**^ 

luaqui^  en  1,^,1  a..,,  et,' <)Qi?çui.  unçv 

jtj^Ué  aversion,  pour  1<q  gouv.ei?ie-. 

'.  ment  et  la<.litjjrgi(:  de  l'Eglise  an^^. 

1 3|k?n«^.  q*k'iti»^ej^pi:gitîr,^t|,i^35, 
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yieup  1»  Bouvelle  Angleterre»  B 
^y  (UidisJtingiieR'par  ses  talens  k 
Itel  poini,  que  fe^  moquent  de  Té;- 
lecâoQ  d;ps.iiia|;istra|s  étant  venii^ 
il  fut  éivk  gow^.erneur..  14  ne  se 
OFiaiiDtiiii  p9s  long-temps  dio&xe 
l^sle  honorable  et  djnicat  ;  Vvpl^ 
f  uijétude  die  son  ini3gination  lien;- 
i^ira  die  scrapules  qai'luLalië" 
nèiient  bientôt  un-  peuple  pour. 
Jequel  ib  ëtoîent  absolument^noo* 
veaux^  Il  nevinten  Â.ng1eierre ,  et 
corrigé^  de  Texagëration  de  ses 
opinions»  il  y  fit  un.miinage  très- 
«ortable,  et  fut^  adjoint  à  sii*  Wil- 
liam Riissel  dans  1-emploi  impor- 
tant et  lucratif,  de  trésorier  de  la 
manlie.  Jusqu^lk  il  n'avoit  qu'^ 
fifi  louer  du  gouvernement;,  mais 
Iç  lord. Stra nord  ayant  été  investi 
l0rsqu*il  fut<  créé  Baron  Raby  en 
1639  .j  d$;s  biens  et  des  terres  de 
Yane  qu'il  avoit  promis  de  rendre 
•t  qu^il  retint  malgré  sa.promes- 
^ ,  lé  pèreh  et  le  fils  résolurent 
d'en  tirer  vengea  noe;  et  le  der- 
.  iiier>  admis^en  i()4p  au  grade  de 
<^evalrer,  se  jeta  a  corps  perdu 
dans  jes  bra«  des  ennemis  de  la 
Qour.  Lorsque   la,  guerre  civile 
vint  à  éclater ,  il  époustfles  inté- 
nêts  du  pdrlenient  avec- une  ar- 
deur sans  exemple-:  il  fut  l'un 
des  députés  chargés  de  soulever 
l!Ëcosse ,  et  l'un, des  promoteurs 
les  .plus  sélés  de  la  ligue  presby- 
térienne {the  covenunt)^  k  laquelle 
jpsque-lk.il  s'étoit  forinellement 
opposé;  il  offrit  la.démissÎQn  de 
5iâ  place  de  trésorier  de  la  mari- 
ne ,  qu'il. i>e  devoit  ppirir  k  la  fa- 
veur du  parlement,  et  proposade 
faire  servir  aux ^  dépenser  de  la 
guerre  les. émolu mens  qui  pou- 
Yoient  lui  être  d(is.  Il  fut  Vuu  des 
'commissaires  du  traité  d'^Gxbrid? 
fl^e ,  et  Tnn  de  caux.qui  furent  eur 
vojés  aii  roi  dans  Pue  de  Wight , 
pour  retarder  SQU  retour  k  £ou^ 
dres  jusqu'k  ce  que  Farmée  y  eût 
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Youlut  avoir  aucune  part  tu  pro.« 
ces  du  roi  et  "se  tint  k  Técarl  tout 
le  temps  qu'il  dJira»  Lors  de  Té- 
tablisaement  de  la  république ,  i^ 
fut  appelé  au  coused  d-élat  et  j 
siégea  jusqu'en  i655.  A  cette  épo? 
(jue  Cromwel  ,  dont  il    n'avoit 
^jamais  voulu*  reconnoître  l'auto-^ 
nié,  le  fit  emprisonner  dans  le 
château  de  Carisbrook.  A  la  res- 
tauration où  imagina  que  la  dé« 
claration  de  Breua  ,  n'exceptant^ 
de  l'amnistie  que  ceux  qui  avoient 
eu  part   k   la  condamnation  dii. 
roi ,  il  devait  être  compris  parmi 
les  amnistiés;  une  réponse  équi- 
voque des  deux  chambras  du  paiv 
lement  k  une  adresse  que  $e5^mi«. 
avoient  présentée    ep  sa  faveur 
fortifioit  cette  opinion  et  le  main- 
tenoit  dans  un^  entière  sâuritë  ; 
mais  la  part  q^^lavoit  eue  danf 
la  proscription  db  comte  de  Straf* 
ford  ainsi  que  dansie  mouvement 
général  des  affaires  danslechan* 

Sèment  de  gouvernement ,  le  ren- 
trent suspecta  la-Gour.r  Elle  le  fit 
mettce  en   jugement  le  4.  i^^^ 
166a.  Il  fut  condamné  k  mort  eC 
décapité  k  la  Tour  le  i4dttmêmeh 
mois.  II  avoit,  dit  lorâ.Claren" 
don ,  de  grandes  qualité»,  et  par-< 
ticulièremènt  le  talent  de  devioejci 
l^s  autres  sans,  jamais  se  laisser 
pénétrer  ;. il  avoit  le  vulttunclaW' 
sum  des  politiques  de  son  temps. 
Il  a  laissé  de  nombreux  écrits 
de  politiauQ  et  de  controverse 
dont  la   ii$te    ]^cé9enterpit  gcu 
d'intérêt. 


VANtEFFEN,  (Juste),  né  a  Ut* 
recjbtt  d'tin  capi^laine  réformé  d'ini« 
fanterie,  mourut  le  18  septembre- 
i;735,  inspecteur  des.magasios  da: 
Bois-le- puCr,  dans  un  âge  peu, 
avancée  On.  lui  avoit  confié  l'ér* 
ducatJon  de  quelques  jeunes  seir 
gneucs;.el  il  s'en^étoil  acquitté > 
^vec- succès.  Cet  auteur  avoit  de 
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Ynais  ii  ëcrîvoit  trop  vite  et  erti- 
ployoit  qnelquefois  des  termes 
recherchés  et  nas.  La  Mothe,  dont 
ii  avoit  examiné  les  ouvrages  dans 
son  nouveau  Spectateur  français  , 
en  parle  ainsi  :  «  II  ne  se  borne 
pas  à  relever  ce  qu'il  juge  répré- 
hensible  ;  il  pèse  da  moins  avec 
«uiant  d'attention  ce  qu'il  trouve 
d'heureux  et  d'estimable.  On  sent 
même  qu'il  a  beaucoup  plus  de 
plaisir  à  louer  qu'à  reprendre  ; 
et  ce  penchant  généreux  lui  fait 
tellement  exagérer  ce  qu'il  y  a  de 
bon ,  que  je  trouve  bien  plus  k 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures...»  Depuis  ses  réflexions 
sur  mes  ouvrages ,  il  a  un  nouvel 
ami  dont  il  ne  se  doute  peut- 
^tre  pas.  »  On  a  de  lui ,  I.  La 
traduction  des 'Voyages  de  Ro- 
binson  Crusoé,  roman  anglais  , 
en  deux  volumes  in-ia.  {royez 
Foë')  IL  Celle  du  Mentor  mo- 
derne ;  en  3  vol.  in- 12.  III.  Celle 
du  Conte  du  tonneau  du  docteur 
Swift,  en  2  voL  in- 12.  IV.  Celle 
des  Pensée»  libres  de  Mandeville, 
La  Ha ye  ,  1  ^23 ,  in- 1 2 .  V.  Le  Mi- 
santhrope^ 1726,  2  vol.  in-8*,  ou- 
Trage  foit  sur  le  modèle  du  Spec* 
tateur  anglais  >  mais  écrit  avec 
moins  de  profondeur  et  de  jus- 
tesse. L'auteur  aifëcte  de  se  sei'vir 
^de  termes  recherchés  qui  donnent 
quelquefois  du  nerf  a  son  stjle-et 
plus  souvent  l'air  précieux/  On 
trouve  a  la  lin  un  Voyage  de 
Suède  qui  n'est  pas  sansf  intérêt. 
VI.  La  Bagatelle ,  ou  Discours 
ironique,  3  vol.  10-8°.  L'ironie  n'j 
'est  pas  toujours  soutenue  avec 
Kssez  de  finesse  ;  elle  est  d'ailleurs 
monotone.  VIL  Parallèle  d'ffo" 
mère  et  de  Chapelain,  morceau 
ingénieux  qu'on  attribue  à  Fon- ' 
tenélle;  on  le  troiiveà  la  Hn  du 
Chef-d'œuvre  d'un  inconnu,  par 
Mathanasius.  VliL  Van  -  Efien 
«voit  aussi  beaucoup  trafr*aitfé  au 
jQiu:iialiittér«ire«  ' 
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VAN-EICK;  Fby.  Eici. 

VANEL  (N.),  conseiller  du  roî 
de  France  en  sa  chambre  4es 
comptes  deMonipellier,estconnu, 
L  Par  un  Abrégé  nouveau  de  FhiS' 
toire  des  Turcs  ^  Paris,  167g,  4  ▼• 
in-f  2  :  ouvrage  fort  défectueux,  où 
il  V  a  cependant  de&  moreeaux 
fidèles  et  exacts ,  suivant  les  sour- 
ces qu'il  a  consultées  ou  qu'a* 
voient  consultées  les  auteurs  qu'il 
a  compilés.  II.  Abrégé  nouveau 
de  r histoire  générale  cVEspagne^ 
depuis  son  origine  Jusqu* à  pré" 
sent^  Paris,  1689,3  vol.  in-12. 
III.  Abrégé  nouveau  de  ^histoire 
générale  d^ Angleterre  ,  d'Ecosse 
et  d^ Mande  ,  Paris,  1689  ,  4  vol. 
in- 12  :  ouvrages  superficiels  qui 
ne  sont  point  estimés  et  ne  méri<* 
tent  point  de  l'être. 

VAN-ESPEN.  Foy.  Espek. 

LVAN-EVERDINGEN  (Albert), 
peintre  et  graveur  hollandais,  ué 
a  Âlcmaer  en  1621,  mort  en  1675» 
est. un  des  Inieilleurs  paysagistes 
de  ce  pays.  Il  peiunoît  avec  un 
égal  succès  les  marines  et  le  fra- 
cas des  tempêtes.  Aucun  peintre 
n'a  si  bien  saisi  la  surface  des 
ondes  agitées.  Dans  ses  passages 
on  admire  sur-tout  les  sapins  et 
les  chutes  d'eau.  Un  voyage  qu'il 
fit  sur  la  mer  Baltique  lui  donna 
l'occasion  de  représenter  plu- 
sieurs vues  des  mers  du  Nord« 
Ses  tableaux  ont  la  plupart  un 
ejQCet  très^piquant.  Uart,  le  goût, 
et  une  touche  libre  et  aisée  les 
rendent  précieux.  Us  ne  sont  guè- 
re counus  qu'en  Hollande. 

H.  VAN-EVERDINGEN  (Cé- 
sar et  Jean),  frères  du  précédent^ 
morts  en  1679,  se  firent  aussi 
cohnoître  avantageusement  dans 
ia  peinture.  Le  premier  réussit 
dans  Yeportpait  et  dans Tft/^/oxr^. 
La^ille  d'Alcmaef  oflVe  aux  c{i« 
ttettx'  plusieurs  de  ses  ouvrage^ 
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f)  fut  CMCoré  renommé  pour  ses 
connoissances  en  architecture. 
L'hôtel  de  Van-Campcn  fut  bâti 
sur  ses  dessins.  Le  second  n'a 
peint  que  des  objets  inanimés.  Il 
a  peu  travaillé  ;  mais  ses*  ouvra" 
ges  sont  très-recherchés. 

*  VAN-EUPEN,  chanoine  et 
grand-pénitencier  d'Anvers.  For- 
cé par  une  intrig'ue  amoureuse  h 
se  retirer  en  Hollande,  il  s'y  oc- 
cupa d*abord  d'illuminisme ,  prit 
ensuite  part  aux  troubles  des 
Pays-Bas  ^  et  en  devint  un  des 
instigateurs  les  plos^  actifs.  11 
avott  alors  environ  4o  ans.  Il  for- 
ma a  Bréda  un  comité  qui  cor- 
respondoît  avec  celui  d'Hasselts , 
s'attacha  de  bonne  heure  au  parti 
de  V^an-der-Noot,  sur  lequel  il 
obtînt  beaucoup  d'empire,  et  qui 
lui  confia  les  négociations  avec  la 
Holfande  et  les  états  de  Flandre. 
Plus  calme  et  plus  adroit  que 
Van-der-Noot  Ini-méme,  il  devint 
pour  ainsi  dire  son  guide  dans  les 
momens  difficiles,  et  le  tira,  par 
•a  présence  d'esprit  de  plusieurs 
positions  criliques  où  il  eût  suc- 
c«>mbé  sous  les  efforts  des  von- 
kistes.  Ce  fut  lui  qui  proposa  le 
Bêlerai  prussieniSchonfeid  pour 
Fopposer  à  Van-der-Mersch,  et 
qui  contribua  ainsi  beaucoup  à 
la  perte  de  ce  dernier ,  dont  il  fut 
toujours  l'ennemi  acharné.  Il  de- 
vint ensuite  secrétaire  des  états 
de  Bfabant  ,  et  conserva  cette 
charge  jusqu'à  la  fin  des  troubles. 
Le  i5  novembre  1790  il  proposa 
de  ]ui*er,  sur  un  crucifix,  de  ne 
pas  accepter  les  offies  faites  par 
la  maison  d'Autriche.  Van-cier- 
^oot  parut  vouloir  le  seconder, 
ftiais  les  autres  membres  résolu- 
rent au  contraire  de  traiter  avec 
leur  souverain*  Après  la  défec» 
tion  dtt  général  Schonfeld,  Van- 
Enpen  se  sauva  en  Hollande  dans 
kspcemiefs  jours  de  décembre  ^ 
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de  peur  de  tomber  entre  les  mains^ 
des  Autrichiens.  De  retour  dana 
sa  patrie,  après  la  conquête  des^ 
Français,  if  voulut  de  nouveaii 
jouer  un  rôle  par  l'ascendant  qi«e 
lui  donnoit  la  religion;  mais  lé 
directoire  français  le  fit  déporn 
ter  à  la  Guyane,  ou  il  finit  sos 
jours  en  1798. 

VAN-^ ALEN.  r.GAiïN,  n»  If. 

VAN-HEIL  (Daniel),  peinlre, 
né  à  Bruxelles  en  160^,  excellotf 
dans  les  tBblea^ux  d'incendies« 
Houbraken  cite  de  ce  peii^re 
comme  des  chefs-d'œuvre  ses  ta* 
bleaux  de  Vembra&ement  de  So^ 
dôme  et  de  Vincendie  de  Troicm 
Le  cabinet  du  prince  Charles  à 
Bruxelles  reniermoit  un  paysage 
deVàn-Heil  représentant  un  Hiver 
qui  attristoit  l'ame  et  donnoit  kt 
sensation  du  froid, 

VAN-HELMONT.  K  Helmont, 

VAN-HEDRN ,  VAN-HOOST. 
Voy.  HoosT  et  Heurnids. 

VAN-HUYSUM  (Jean),  peîn- 
tre ,  né  a  Amsterdam  en  i68i  , 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1749*  Le  goût  le  plus  délicat ,  le 
coloris  le  plus  brillant,  le  pin- 
ceau  le  plus  moelleux,  joints  à 
une  imitation  parfaite  de  la  nature 
dans  les  beaux  jardins  de  la  Hol- 
lande ,  ont  rendu  les  ouvrages  de 
cet  ingénieux  artiste  d'un  prix 
infini.  Il  s'étoit  d'abord  abandon- 
né au  pajSDge  avec  beaucoup  de 
succès  ;  et  dans  ce  genre  on  peut 
l'égaler  aux  grands  maîtres  qui 
s'y  sont  distingués;  mais  il  n'a 
point  eu  de  rival  dans  l'art  de  re- 
présenter des  fleurs  et  dès  fruits. 
Avant  lui  on- ne  se  faisoitpas  une 
idée  du  degré  de  perfection  oîi 
l'art  peut  porter  Fimitation  de  ces 
objets  graciedx,  délicats,  les  plus 
sédnisans  éé  là  nature  inanimée. 
Ce  n'est  pas  que  r«n  n'ait  vu  avant 
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€el  artiste  de  f*rt  habiles  peiatres 
dans  son  genre  9  tels  otie  Breiigel 
de  Velours,  Minjen,  oit'Mignon  ; 
Mario  di  Fiori ,  Anclr^  BeKedere» 
Michel  Campîduglio ,  David  Ze- 
|[hers,  Jean-David  deUeem,  Bapr 
liste  Monnojrer  »  etc.  ;  mais  leei 
Onsilai  cèdent  ppar^Ia  aaavité  et 
ft  naturel ,  les  autres  pour  la  vi- 
gueur du  eoloris,  la  délicatesse 
du  pinceau ,  la  finesse  des  détails 
et  l'accord  harmonieux  de  toutes 
les  parties,  si  difficile  à  obtenir 
daQs  les  taUeauxde  fleurs.  Van- 
Hujsam  réunit  en  lui  seul  ce  qui 
fait  la  célébrité  de  du^un  de  ses 
prédécesseufs,  et  les  a  tous  sur- 
ipassés  ;  aucun  de  ceux  qui  sont 
ifenus  après  loi  ne  l'a  ég^  ;  au- 
9un  n'est  parvenu  à  rendre  ^vec 
la  ittéme    vérité  le  velouté  des. 
iruits,  l'éclat  des  fleurs ,  le  trans- 
parent de  la  rosée ,  le  mouvement 
«ju'il  savoit  donner  aux  insectes  i 
tout  enchante  dans  les  tableaux 
àe  ce  peintre   admirable^  Van- 
]lujrs,um  n'ignoroit  point  là  supé- 
riorité de  ses  talens.  11  usoit  plus 
que  tout  autre  du  privilège  cpie 
Jes  personnes  d'un  nuérite  distin- 
gué semblent  s'arroger  trop  com- 
inunément,  d'être  fantasques  et 
d'une  humeur  difficile.  Sur  la  fin, 
éa  ses  jours  des  chagrina  domesr 
tiques  égarèrent  son  esprit  «  il  s'a - 
baudonna,  à  la  boisson ,  et  tomba 
dans  un  tel  état  de  jalousie  et  de 
mélancolie,  qu'il  avoit  des  ab- 
sences qui  se  prolongeoient  quel- 
quefois Tespace   de  sept  jours  ; 
valais  jamai»le  désordre  de  sa  tête 
M*in£luoit  sur  son  travail.  A  me- 
sure que  s^s  forces  diminuoijeMt , 
çon  esprit  açquérpit  plus  de  tran- 

3uillité,  et  quelques  mois  avant 
e  mourir  il  avoit  entièrement  re<- 
«ouvre  l'usage  de  sa  raison.  Ses 
dessins  sont  recherchés  :  pour  se» 
tableaux  y  il  n'j  a  que  les  princes 
ou  des  particulierfi  très-opulens 


YANI 

ton}aur5  été  pajés  des  senim#4 
considérables  ;  les  moindres 
étoient  de  loaa  ou  i!;u>a.  âorins«. 
Van-Qujrsum  eut  trois  frères  ^ai 
se  sont  distingués  aussi  daasi  1« 
peinture.  Juste,  mort  à  %%  a^ns^  % 
peiut  avec  succès  et  çh^leoc^  dest 
hâtai Uesi  en  grand  et  en  pietiti^ 
Jacquea,.  mort  à  Londrea;  a  fbit 
beaucoup  de  copies  estimées,  deot 
tablefiux.  de  son  ïf^  JeaiK 

t  I.  VANIÈRE( Jacques),  jé- 
suite ,  né  à  Caux ,  bourg  du  dio^ 
cèse  de  Béziers.,  le  g^mars  1664  «, 
de  parons  qui  faisoient  l«ucs  dé-- 
;  lices  des  occupations  4e  la  cajn«^ 

Eague  >  hérita  de  leur  gpûu  Ceà 
omme  célèbre  étudia  sous  lo> 
père  .k^ubest ,  qui  ne  Lui  tnunvar 
d'abord  aucun  gbârt  pour  les  versK 
et  l'élève  lui^nieme  prioit  son  ré<«. 
gent  de  l'exempter  d'un  travail 

3uile  rebutoit.. Enfin  son  génies^ 
^veloppa.,  et  il  approfondit  eik 
peu  de  temps  l'art  des  Muses.  Le4. 
jésuites  le  reçurent  dans,  leur  con* 
grégation,  et  le  destinèrent  à  pro* 
tesser  les  humanités.  Son  talenfe 
s'annonça  par  deux, PoèmieA ,  l'un, 
intitulé  Stagna^  et  l'autre  Colnm^ 
has^  ,  qu'il  fondit  par  la  suit»- 
dans  son  grand  poème.  Saatenii 
ayant  eu  occasion  de  les  vjoir^  dît 

âue«,ce  nouveau  venulesAvoittoos, 
érangéssur  le  Parnasse.»  Mais  ce: 
quimitleoombleàla.réputationda 
père  Van.ière,  ce  fut  son  Pnadiumf 
rusticwn^  poème  en  16  Gkant<« 
dBkns  le  goût  des  Géorgiqoes  de 
Virgile.  La  peinture  que  le  père 
Vanière  y  ^t  des  amusemeos. 
champêtres  est  relevée  par  l'hai^ 
monie  de  sa  poésie ,  par  le  choix 
et  la  pMi^eté  de  ses  expressions» 
On  lui  reprocha  cependant  des. 
détails  petits  et  inutiles»  desj!^ts. 
hors  d'œuvre,  àt&  digisessions  peu 
intéressantes,  des  images  mnlcnoi^ 
sies ,  etc.  Le  père  Vanière  a-  trop, 
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d^çtiqvies  les  plus  courts, on  trou- 
ve un  long  ennui ,  suivant  l'ex* 
l^ression  de  La  Fontaine.  Il  auroit 
dû,  comme  Virçile  et  le  père  Ra-î^ 
|>in,  ne  choisir  dan^  son  sujet  C[ue 
qe  Qu'il  offroit  de.  graçieuip-et  d'in-^ 
iéressant,  et  y  répandre  ai  us  de 
chaleur  et  d'imagination.  Peut'^on 
^spérer    beaucoup   de    lecteurs 
quand  on  explique  en  i6  livres 
ibrt  étendus  d'un  poème  en  lan- 
gue étrangère  tout  le  détail  des 
occupations  de  la  campagne  ?  On 
1%'exige  pas  d'un  poète  qu'il  mette 
envers  la  Maison  astique;  ilfai- 
Joit  donc  se  bornjçr*  et  c'est  ce  que  ^ 
le  père  Yanière  »  d'ailleurs  si  es- 
limablot  n'a  pas  su  faire  ;  ta  pré^ 
cision  a  presque  toujours  été  l'é- 
cueil  des  versiGca  leurs  méridio- 
naux.    Ses.   premiers    ouvrages 
«e    ressentent  de   sa   jeîtnesse^ 
par   le  luxe,  de   se&  fictions^   et 
fies  mëtan^orphoses.  Plus  sobre 
dans  se&  autres  poésies. ,  le  père 
IITaniére.emprunta  dest  épisodes  à. 
i&os.  listes  religieuses.  De  ce  mé- 
lange il.  résulte  un  assemblage  as- 
^  jKz  discordant ,  oit  l'on  voit  r.4^- 
^o/nption^Xe  Vœu  de£4>uisXjlIj 
la  Célébration  de  la  Paque,  ei 
dans  le  livre  suivant  :   la  Ven^ 
^eance.  de    Jupiter    contre    les. 
Céans.  ,    la    Métamorphose    de 
Briarée  en  vigne ,  C|t  ^Encelade 
en  ormeau^  Ce  qui  peut  faire  exr 
Ipuser  ces  disparates  »  c'est  <|ue  la 
poésie  en  est  facile  et  ingénieuse^ 
içlqnuie  le  Prœdiufn  muticu/n  ,  est 
moins^u|i  poème,  qu'une  suite  4< 
^tits  poèn^es  çbarmaAcs,  moin^ 
untal^lçau  qu'une  galerie  de  paj- 
sagps.  Un,  reproche  plus  sévère 
qufp  mérite  le  père  Yanière ,  est 
a.'av;oii;inséré9  aans  un  poème  sut: 
^'ogdlculturp^  une  sortie  conti^e 
J^a,  lijérétiques ,  dans  laquelle  il 
nropo^    poétiquement  à  Louis  ' 
XlV  d.e  l^s  persécuter.  Ce  que  1^; 
uènQ. Yanière  écrivoit  envers  lar 


d'iratres  le  répétoient  au  mon»r« 
que  en  prose  française ,  et  le  sang 
coiiloit  dans  les  Céveunes,  Le  gé^ 
nie  de  la  poésie  fut  bientôt  puni 
d'avoir  été   persécuteur.  De  La 
Bercbère  avoit  une  bibliotbèqne  de 
près  de  20000  vol,unies  choisis, 
qui   convenoit  singulièrement  k 
celle  du,coUége  de  Toulouse.  Ce 
bibliom^ne  reçut  un  jour  une  épt;«> 
tre  en  vers   daus  laquelle  sa  bi- 
bliothèque le  conjuroit  d'opérer 
cette  réuuion  par  son  testament* 
Vanière  avoit  fait  ce  pateUnage , 
et  le  propriétaire  s'y  laissa  prêt-» 
dre.  Mais  après'  sa  mort  les  hé- 
ritiers  prétendirent   sans    doute 
avec  quelque  raison  qu'il  u'étoit 
pas    permis    de    suggérer     un 
testament ,  même  avec  de  jolist 
vers.    Il    en  résulta    un  procès 
au  conseil  du  roi  ;  et  lé^  poète ,  de^ 
venu  plaideur^  pour  n'avoir  pas  le 
démenti  de  son  épître  ,  fut  obligé 
de  venir  à  Paris.  Le  père  Vanière 
fut  très-bien  reçu  d^ns  la  capitale  : 
les  personuesles  plus  distinguéesi 
lui  tirent  accueil ,  et  il  dédia  ses 
J&eilUiS  a<u  cardinal  de  Fleurir  « 
en  lui  demandant  le  gain  de  son 

fcocès  par  une  épUi'e  ingénieuse. 
Ile  est  placée  b  la  tâte-  de  ce 
chant,  que  l'abbé  0«srontaine& 
préfère  à  celui  de  Virgile^  sauf 
répisoded'Qrphée.  Maisl'Orphée 
jésuite  et  le  crécUt  de  son  çorpa 
échouèrent  pleinenïent ,  et  Tintée 
cet  de  la  succession  l'emporta.  Le^ 
livrer  furent  vendus  et  oispersés  » 
et  le  poète  retourna  se  consoler  k 
Tonlouse.  La  lùeilleure .  édilion 
du  Praedlun  nffiticuni   est  cello^ 
de  Berlajud  de  Bordelet ,  Paris  y 
1(756.,  in-i:^  Nous  aidons  encore 
du  père  Yanière  un  Recueil  de 
vers  latins,  in- 1  a  :  ou  y  trouve  des. 
Èglog^s  ,  des  Epitres  ,  des  Epi^ 
gritmmes ,  des  Ifymnes ,  etc.  Il  a 
au9&i  donné  un  Dictionnaire  poé- 
tique, latin,  in-4°-,  et  il  en  avoit» 
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devoit  ayoîr  six  volumes  în-fôlîo. 
Le  père  Vanière  mourut  ^  Tou- 
louse le  21  août  1739.  Plu- 
sieurs" poètes  ornèrent  de  fleurs 
son  tombeau.  Son  caractère  më- 
rîtoit  leurs  éloges  autant  que 
sestalens.  Berland^de  Rennes  a 
publié  en  1756  une  Traduction 
du  Ptxedium  rusticum  ,  en  a  vol. 
in-ix,  sous  le  titre  &  Economie 
rurale» 

t  IL  VANIÈRE.neveu  du  pré- 
cédent ,  né  à  Caux ,  diocèse  de 
Bézîers ,  mort  à  Paris  en  1 768 , 
avoit  projeté  un  Cours  d'écluca- 
tton ,  aont  il  a  publié  le  Cours  de 
latinité,  q    volumes  in-8® ,   qui 

Ï>eut  faciliter  Tétude  de  la  langue 
atine;  une  Traduction  des  odes 
'd*Horace ,  1761  ,  in-8°  ,  dont  on  a 
loué  la  fidélité.  On  a  encore  de 
lui,  Nouveaux  amusemens  poé- 
tiques,  1755,  in- 12.  Un  de  ses 
neveux  avoit  le  projet  d'achever 
son  Cours  tf  éducation  ;  mais  il 
n*en  a  publié  que  le  Prospectus, 

*  VANÏN  (  Le  père),  de  la  doc- 
trine chrétienne  ,  fut  le  premier 
avant  Pabbé  de  l'Épée  qui  en- 
treprit, mais  sans  méthode ,  il  est 
vrai ,  d'apprendre  à  parler  à  deux 
sourdes-muettes ,  dont  après  sa 
mort  Pabbé  de  l'Èpée  cultiva  l'é- 
ducation pour  la  première  fois. 
Le  père  Vanin  avoît  commencé 
leur  instruction  par  un  moyen 
foible  et  très-incertain  ;  c'est  Pab* 
bédé  rÉpée  qui  a  instruit  le  pu- 
blic de  l'essai  du  père  Vanin. 

VANINA  d'Ohnako.  Voj.  San- 

PlETRO. 

t  VANINl(Lucilio),néàTau- 
rozano  dans  la  terre  d'Otrante  en 
i585,  s'appliqua  avec  ardeur  a  la 
philosophie ,  à  la  médecine ,  à  la 
théologie  et  à  l'astrologie  judi- 
ciaire dont  il  adopta  les  rêveries. 
.Après  avoir  achevé  ses  études 
s  P«doue  >  il  fut  ordonné  -prélre 
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et  se  mît  à  prêcher.  Mais  il  quitta 
bientôt  la  prédication ,  k  laquelle 
il  nV^toit  point  apptlé  ^  pour  se  li- 
vrer de  nouveau  à  Tétude.  Ses 
auteurs  favoris  étoient  Aristote  , 
Averroës,  Cardan  et  Pomponace* 
11  tfbuffa  des  idées  de  ces  philo- 
sophes, et  après  avoir  roulé  d*iit- 
certitudes  en  incertitudes  ,  il  finit 
par  conclure  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Dieu.  De  retour  k  Naples ,  il  y 
forma,  selon  le  père  Mersenné,  le 
projet  d'aller  prêcher  Pa théisme 
dans  le  monde,  avec  douze  com- 
pagnons. Mais  cet  étrange  des- 
sein paroît  unechîmëre,  d'autant 
plus  que  le  président  Gramond 
qui  étôit  k  Toulouse  lorsque  Va- 
nini  fut  jugé,  ne  dit  point  qu'if  ait 
fait  cet  aveu  à  ses  juges.  Là  ma- 
nière dont*  Vanini    se   conduisit 
dans  ses  premiers  voyages  s'ac- 
corde bien  peu  avec  l'anecdote 
racontée  par  Mersenne.  Il  disputa 
presque  par-tout  en  catholique. 
En  quittant  PAHemagne  ',   on  i\ 
étoit  allé  d*abord  ,  il  se  rendit  ea 
Bohême ,  et  s'y  signala  contre  \es 
anabaptistes.  Il  passa  de  là  en 
Hollande  ,    et    uy  montra    pas 
moins  d'attachemeat  à  la  foi  ca- 
tholique. Pendant  le  séjour  qu'il 
fil  ensuite  à  Genève ,  il  y  trou* 
va  ùû  homme  qui  soutenoit  que 
les  mariages   qu'on  nomme  in- 
cestueux n'étoient  défendus  que 
t)ar  les    lois    politiques  :  il  ap- 
puyoit  son  sentiment  sur  l'exem- 
ple  de  Loth  et  sur  le  peu    de 
scrupule    que   se    faisotcnt   les 

f>aïens  de  contracter  de  pareil- 
es  unions^  Vanini  répliqua  que 
Moyse  n'avoit  permis  écs  ma- 
riages qui  sont  défendus  au- 
jourd'hui qu'afin  de  prévenir  les 
divorces  si  communs  entre  les 
Juifs.  Il  prouva  que  les  païens 
a  voient  regardé  Pinceste  couîmf 
un  tiès-graud  crime.  Vanini  at- 
taqua îl  Genèveméme,  oii  il  àfiee- 
toil  uM  ÊMcoft  ds  peAser  ai  sage» 
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kt  lois  civiles  et  ecclésiastlqnes 
qu'il  regardoit  comme  les  fruits 
de  l'hypocrisie  et  de  l'ûrgiieiL 
Sef  discours  téméraires  lui  au- 
roieot  attiré  beaucoup  de  dé^agré* 
meus,  s'il  ne  se  iïit  sauvé  à  Lyon. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
tirer  le  voile  qui  couvroit  sou  ca- 
ractère. Tl  laissa  échapper  des 
propos  qui  excitèrent  le  ;c^le  de 
plusieurs  gens  de  bieu.  Craignant 
d'être  arrêté ,  il  passa  à  Londres, 
oh  il  se  fit  de  nouveaux  ennemis. 
VAuiui'Se  montra  en  Angleterre 
ce  qu'il  avait  paru  en  Allemagne 
«ten  Uikllaode  ;  il  prit  l'a umd nier 
de^l'ambassadefir  ae  Venise  pour 
âon  confesseur ,  et  il  argumenta 
m  viwnient  contre  les  théologiens 
anglicans,  qu'il  fut  mis  en  prison 
en  i6i4  et  traité  avec  riguear. 
Après  Une  détention  de  49  jours, 
on  le  relâcha  comme  un  cerveau 
foible.  Il  repassa  la  mer  et  alla 
k  Gènes ,  où  il  se  montra  enfin  tel 
qn'il  étoit,  esprit  égaré  et  cœur 
corrompu.  Il  tâcha,  d'i;ifeoter  la 
jeunesse  de  ses  principes  ;  et  cette 
nouvelle  imprudence  le  fit  repas- 
ser a  Lyon  en  i6i5.  Il  y  joua  le 
bon  catholique  ,  et  écrivit  son 
AmphLtheati'um  contre  Cardan. 
Quelques  erreurs  semées  adroi- 
tement dans  cette  production  al- 
loient  exciter  un  nouvel  orage 
contie  lui  lorsqu'il. retourna  en 
Italie ,  revint  en  France ,  où  il  sç 
fit  moine  dans  la  Gpîénue,  ^n  ne 
îsait  de  quel  ordre  )  mais  ses  prin- 
cipes le  tirent  chasser  de  son  mo- 
nastère ,  et  il  se  sauva  k  Paris. 
Peu  de  temps  après  en  1616,  il 
fît  imprimer  dans  cette  ville  ses 
dialogues,  De  admirandis  na- 
iufxe  arcanis  ;  il  les  ilédia  au  ma- 
réchal de  Bassom  pierre  qui  l'a  voit 
pris  pour  son  aumônier.  La  cen- 
sure que  la  Sorbonne  fit  de  cet 
ouvrage  l'obligea  bientôt  d'aban- 
donner la  capitale.  Après. avoir, 
promené  son  inconsUmcc  de  ville 
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en  ville,  il  s'arrêta  à  Toulouse,  où 
il  prit  des  écoliers  pour  la  méde- 
cine, Ja  philosophie  et  la  théolo- 
gie 9  il  fut  même  assez  adroit 
pour  s'introduire  chez  le  premier 
président ,  qui  le  chargea  de.don- 
uer  quelques  leçons  à  ses  en- 
fa  us.  Yani  ni  profila  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  lui  pour  répandre 
son  ^théisme.  Il  fut  livré  auxflam^ 
mes  le  19  février  161 9, a  près  avoir 
eu  la  langijie  coupée.  Lorsqu'oti 
lui  ordonna  de  demander  pandoil 
à  Dieu ,  au  roi  et  à  la  justice,  on 
prétend  qu'il  répondit  :  «  Qu'il 
ne  crojr.oit  poin^  en  Dieuj  qH'il 
n'avoit. jamais  offensé  le  roi,  e| 
qu^il  donnoit  la  justice  au  Dia* 
ble.  »  Maisi  §'il  t;int  un  discours  si 
insensé ,  c'est  qu'il  étoit  plus  fou 

?|tte  méchant;  et  dans  ce  cas  il 
alloit  plutôt  l'enfermer  que  le 
brûler.  Oua  de  Vaniai,  l.  Amphi*^ 
thealvwn  œtemce  PravidçMÎUm^ 
in-8<»,  tijon,.i6i5.  Cet  ouvrage, 
condamné  par, la  Sorbonne,  ^n. 
avoit  d'abord  été  approuvé,  parce 
que  ,  en  apparence ,  Fauteur  jr 
combattoit  ceux  qui  nioient  Dieu 
et  sa  Providence  ;  mais  on  ne  tar- 
da pas  a  s'apercevoir  que.Vsuaini 
y  proposoit  les  objections  dans 
toute  leur  force ,  et  qu'il  se  plai* 
soit  à  j  répondre  avec  foiblesse. 
}1.  De  admirandis  nature^  ^  ,re^ 
ginœ  deœque  morlalium^  arca^ 
nis  ,  Paris  ,  161Ô,  in-6*'.  Cet  écrit 
fut  pareillement  condamné;  il  est 
devenu  très-rare ,  parce  qu'on  le 
supprima  dès  sa  naissance.  III» 
Un  Traité  d'Astronomie  f  qui  n'a 
pas  été  imprimé.  Plusieurs  sa vs^ps 
ont  taché  de  justifier  V^nini  sur 
son  athéisme.  On  prétend  même 
qu'au  premier  interrogatoire  qui 
lui  fut  fait  on  lui  demanda  s'il 
croyoit  l'existence  d'un  Dieu  ?  et 

3uè  s'étant  baissé,  ii  leva  un  brin 
e  paille ,  en  disant  :  «Je  n'ai 
besoin  que*  de  ce  fétu  pour  me 
projiver   Texistence  d'un  Être* 
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'  ta  ucrfection  de  son  9rt  le  ren- 
doitexrrémement  diffîeîlea  s.âtis- 
faire.  Cependant  il  avoit  une  fa- 
cilité extrême  ;  bien  peindre  ëtoit 
ua  feu  pour  lui.  Il  avoit  tin  soin 
'partieuiier  de  bien  arrondir,  dé 
terminer,'  de  rendre  tous  hes'dé- 
teils  de  ses  ouvrages  et  dV  re- 
chercher toutes  les  finesses  de  la 
-B»tbre.-  On-  Ta  vu  quelquefois  se 
Ihrer  à  oec  manière  moins  ca- 
fiessée  ,  Contrefaire  le  stj'le  libre 
«t  henrté  de  Reimbrant  ^  mais  h 
l'imitation  de  ce  maître  ',  il  ne 
j^irbandon«0iV  à  l'enlhronsiasme 
ides  touches  que  h^rsque  les  des- 
■sovs  bien  empâfés  ètoient  pëitits 
il  fond  et  pouvoient  recevoir 'dans 
Ja   couleur  toute  }«  fougue  du 

r'oceatt.  [fo^eîi  îsa  Vie  imprimée 
Paris  ,  in-8*' ,  peu   de   temps 
«près  sa  mort«  LHiuteur  Bafïdré 
Ardrni,  artiste  lui-môme  ,  connu 
^'r  divers  écrits  sur  i'ai^  de  la 
|>eititnre  ,  a  rendu  'Cetté  Vie  in- 
téressante par  rhisièirè  tî^ès  •  cir- 
■constattieiée  des  trsfvatit ,  des  pro- 
^n*ès  ,  deS'peinturés  et  des  succès 
d^ce  peintre.)  Ce  fut  "le  mai^quis 
-die  Martgni  qui'  le   ût  nommer 
•premier  peintre  dur  roi  en  f^Qi  ; 
Xorsqu'il  ftt€  présenté  an  dauphin 
sba^  le' titre  de*  premier  peintfe  , 
lie  piinoe  répondit  ;  <r  II  y  à  long- 
temps qu'il  l'est.  »  La  grande  ré- 
putation de  Carie  Vanloo ,  la-sen- 
'satipQ  singulière  que  son  genre  de 
talent  a  imprimée  parmi  les  gens 
-dit  monde  comme  pafmi  tes  ar- 
tistes, permeltroient  dîfifioitement 
d'annoncer    publiquement    une 
'Opinion  contraire  à  Celle  établie 
en  sa  faveur,. si  on  pouvott  pré- 
férer à  l'avantage  de  r instruction 
.vneméthodecontraire  aux  grands 
.principes  de  l'art,  mais  comman- 
dée par  la  frivolité  du  temps  sous 
lequel  il  a  vécu.  Cet  artiste  Célè- 
bre a  snbi  le  sort  des  hommes  qui 
«Acrifient  la  perfection  de  l'art  k 
la  mode  ;  il  a  été  trop  loué' peu- 
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dant  sa  vie  et  trop  déprécié  apr^i 
sa  mort.  La  peinture  est  un  art 
muet  qu'il  faut  animer ,  et  Carle- 
Vanloo  étoit  loin  de  connoître 
l'art  d'inventer  ces  ressorts  puis- 
Sâns  qui  animent  la  toile  et  ébran* 
lent  la  sensibilité  des  spectateurs* 
Sa  peinture  est  belle  et  fraîche  , 
mais  elle  est  froid^  et  inanimée  ; 
sa'  couleur  est  agréable  >  mais 
elle  est  monotone  ;  son  dessin  est 
exact  mais  sans  énergie  ;  en  un 
mot ,  Vanloo  étoit  l'artiste  de  son 
siècle  et  non  celui  de  la  postérité* 
L'épouse  de  Vanloo ,  fille  de  Som- 
nis,  célèbre  chanteur  italien,  pos- 
sédqit  aussi  une  très>belle  voix  ^ 
et  elle  fut  la  première  qui  com« 
mença  h  faire  goûter  à  ceux  qiû 
l'entendi^rent  les  charmes  de  la 
musique  italienne» 

*  IIL  VA.NLOO  (Michel >, 
neveu  du  précédent  et  cheva- 
lîei*  de  l'orore  dé  St.  Michel ,  fut 
un  artiste  d'un  rare  mérite.  Ses 
tableaux  d'histoire  sont  d'une 
grande  vérité  ,  ses  portraits  réu- 
nissent l'élégance  k  la  fidélité.  Ce- 
lui dans  lequel  il  s'est  peint ,  fai*> 
sant  le  portrait  de  son  père  ,  est 
.distingué  par  sa  noble  simplicité. 
La  beauté  du  dessin  ,  la  fraîcheur 
du  coloris ,  l'ordonnance  et  l'efiet 
eénér^l  du  tableau  sont  admira- 
bles. Il  y  a  eu  deux  autres  Van- 
loo 9  Louis-Michel  premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne ,  et  Charles- 
Philippe  peintre  du  roi'  de  Prusse 
qui  ont  j»outenu  avec  honneur  le 
nom  et  la  réputation  de  leur  fa- 
mille^ Ils  étoient  l'un  et  l'autre 
les  61s  ou  les  élèves  de  ceux  qui 
précèdent, . 

*  IV.  VANLOO  (J.),  pasteur 
à  Ootmarsum  ,  en  Over  -  Issel , 
mort  le  premier  août  1797  ,  âgé 
de  43  ans  ,  a  laissé  de  nombreux 
volumes  de  Discours  sucrés ,  qui 
offrent  Tintéressaûté  réunion  de 
la  raison  et  du  sentiment  >  on  ne 


VAWN 

ffinX  reprocher  à  Fauteur  que  de 
cioD;aer  x]iielqueibis  un  peu  trop 
carrière  k  son  ima^nation ,  et 
d'êire  prolixe. 


''  l.  VAN-LOON  (  Gérard  )  et 
«ion  Van^Loom  ,  a  écrit  en  hol- 
landais ,  €t  non  traduit  du  hol- 
landais ,  I.  V Histoire  métallique  \     *  IL  VA1VWETTI  (  Clément  ) , 


kies  PajrS'Bas  ,  iniî^  et    175^ , 

6  vol.    in-folfo  ,  beaucoup  plus 

«complète  que    celle    de   Bizot. 

{Vtyy^z  BiioT.)  II.  Une  Histoire 

'éf^ciefme de  ia  Hollande  ,  remplie 

«d'érudilion  et  enrichie   dé  gra- 

-Vurefr-eurieuses ,  La  Hâve  >  i  y5^ , 

s  vol.  in-folio.  liL  Un   Traité 

de  Vancien  gouvernement  de  la 

Mkrltandej  5  vol.  in- 12  ,   Leyde, 

1744»  ^V.  Un  sur  les  Comtesses 
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Aojireredo  ,  1756.  IL  Baréalogîe 
ou  Vissertaiion  sur  la  tarife  ^ 
avec  4jvelques  aigres  poésies  » 
Rosreredo  ,  1759.  ilL  Leçons 
sur  le  Dialecte  de  RoveredOy  1 76  c . 
La  plupart  de  ses  ouvrages  n'ont 
pAS  été  mis  au  jour. 


'OU  Foires,  V.  Un  %}xr'V Ailodialité  .  «tdeTérence,  sur  lesquels  il  fit  des 


•de  la  Hollande ,  puhHé  par  Mié- 
«^vts,  qui  y  a  ajouté  ses  recherches. 
-»<—  Guillaume  Vaic-Loon  a  com- 
«pilé  un  Recueil  d^édits  et  de  pu- 
'tlications de  la  province  de  Quel- 
^dre,  Nîmègue,  1701 , 3  vol.  in-CoL 

IL  VAN-LOON  (Jean).  Foy. 
Van-Ksulen. 

VANNES  oiiVekwes  (saint), 

-ëVêque  de  Verdun  vers  l'an  498, 

gouverna  cette  église  avec  zèle 

et  mourut  le  9  septembre  de  Tan- 

'Bee  5^5.  'Il  a  donné  son  nom 

"k  une  réforme    de  bénédictins. 

^yoye%  Coua. 

*  I.  VANNEOTl  (  J^seph-Valé- 
<vîen  )  ,  né  à  Roveredo  en  1719 , 
.mitles  études  en. activité  dans  sa 

patrie ,  où  il  institua  une  aca- 
.'jdémie ,  et  fit  de  sa  propre  mai^^on 

x\n  lycée.  Il  s'est  distingué  dans 
..divers  genres  de  littérature  ,  et 
,a   occupé  avec  succès   plusieurs 

ea|plois.  Ou  a  de  lui ,  en  italien , 
J[.  Poésies    burlesques    avec   la 

traduction  en  vers  libres  d!un 
..petUpoëme    sur    Vorigine    de 

réclair  et  de  la  foudre  ,  par  Tril- 

)er  y  profess^tir  a  Witlemberg, 

t.  X\'U. 


seigneur  de  VjlleQeuve  ^  et  jaca» 
démicien  de  Florence ,  l'un  de^i 
meilleurs  écrivains  latins  et  litté- 
rateurs de  son  siècle ,  né  k 
Roveredo  le  i4  novembre  1754^ 
dès  f  âge  de  i3  ans  éloit  connu 
par  divers  opusculesitalienset  la* 
tins  qui  lui  fiarefit  beaucoup  d!hon- 
neur.il  s'adonna  passionnément!, 
l'étude  des  anciens  auteurs  clas- 
siques ,  sur-tout  k  celle  de  Plaùt^ 


commentaires  esÛTùis,  Son  taleut 
rare  et  précoce  lui  concilia  Tes* 
time  et'ramitié  des  premiers  sa- 
vans  de  son  temps.  Vannetticon- 
noissoit  k  fond  la  philosophie  9 
les  mathématiques  et  i'histoirt 
sainte.  Il  cultiva  aussi  la  peinture 
et  fut  excellent  paysagiste.  A 
mourut  d'une  pleurésie  le  r5 
mars  1795.  La  littérature  latine 
et  italienne  lui  est  redevable. d'un 
grand  nombre  de  'productions. 
On  compte  plus  de. quarante  ou^ 
vrages.de  lui  dans  tous  les  genres» 
.parmi  lesquels  on  distingue  ,^  I« 
Commentarius  de  vitd  Alexan- 
dn  Geergii ,  accedunt\nonnuUcit 
utriusque  epistolaSs  1779.  II.  iS- 
.pistoladi  Ç.  Orazio  e  di.P.  Fir^ 
gilio  Marone  ail*  imperatonô 
Giuseppe ,  Roveredo  ,  1 78 1  •  111  • 
Epistola  sopra  la  villa  di  Q.  Ora» 
.zio  FlàccOy  Roveredo ,  1790.  IV. 
Osservazioni  intorno  ad  Orazio  ^ 
ibiA  ,  i79^»  V.  Introdiiwne  a^ 
una  Jars  a  ifUitoUjLta  PuUone  y.o  ' 
lanLe;  ibidj,  1785. 

I.  VANNl  (Jean-Baptiste,  pein- 
tre et  graveur  ,  ué  à  Pise  en  \5^g^ 
mort  4  FloreiH;«  en  1660,  «lil 
*  ^1 
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d'abord  de  rinclination  p«ar  la 


jmusique  ;    il   apprit    ensuite    le    la    nouveauté    prétendue  de    et 
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vangile  ,  les  apôtres  et  les  pères , 


dessin  et  la  peinture  ,  et  devint 
très-b«n  architecte*  Il  alla  se  per- 
fectionner à  Home*  On  lui  doit  le 
fSaint  Lauiffnt  de  la  sacristie  de 
saint-Pierre  h  Rome.  Il  a  gravé 
Isicoupole  du  Corrége ,  les  noces 
de  Cana  de  Paul  Véronèse  ,  en 
deux  grandes  feuilles.  Il  étoit  spi- 
rituel ,  gai  et  bon. 

*  II.  VANNI  (Jean-François) , 

1*ésuite  de  Lucques,  flori'ssoit  sur 
a  fin  du  seizième  siècle,  et  au 
commencement  du  dix -septième. 
On  a  de,  lui ,  I.  Exeges  Physico^ 
jnaihematicœ  de  momentis  gra- 
çium  ,  de  vecte  et  de  motu  œqua- 
biliter  accelerata ,  Ronia^ ,  i685. 
W. Synopsis  investigationis  monu^ 
mentorum  auibus  gravia  tendui%t 
deorsum  ,  ibid. ,  i.68!2.  III.  De  uU 
timo  Paschate  Christi  domini  et 
de  prima  christianorum  Pente- 
coste  opuscuîum  ,  in  quo  ad  gra- 
vis simas  conti^versias  dirimen- 
das  festorum  Judaïcorum  gémi- 
nntio  multijaria  stabilitur,  ibi- 
dem, i6o4* 

*  Ut.  VANNI  (  Pierre  ),  noble 
ecclésiastique  de  Lucques  ,  prieur 
de  Péglise  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  florissoit  vers  l'an  1750. 
On  a  de  lui  en  italien  ,  ï.  Exer- 
'  cices  sur  fa  présence  de  Dieu  , 
Venise ,  1 766 . .  II .  Instruction  sur 
le  Saint  Sacrifice  y" ihïdem,  1764. 
m.  Catéchisme  en  pratique  , 
eu  instructions  familières  sur  les 
•  objets  les  plus  nécessaires  au 
chrétien  y  \h\à  y  178g. 

I.  VANNIUS  (  Valenlîn  ) ,  né 
^ans  la  Souabe  vers  i53o ,  et 
mort  a  la  fin  du  même  siècle  , 
éloit  luthérien ,  et  pasteur  de 
Gonstadt.  Il  composa  quelques 
Traités  contre  l'Eglise  romaine. 
Le  plus  connu  est  son  Judicium 
de  Missdy  Tubinge ,  i557  >  ÎQ-^*** 
Il  «'effoice  d'y  prguver  par  Té-, 


sacriBce.  Cet  ouvrage  est  peu 
commun,  et  le  fiel  que  l'auteur 
y  a  distillé  ,  Ta  fait  rechercher 
de  quelques  curieux.  Vannius 
ayant  mérité  par  cet  ouvrage  It 


suiirage  de  ceux  de  sa  commu- 
nion ,  il  eu  composa  un  autre  sur 
la  même  matière ,  sous  ce  titre  : 
Missœ  Historia  intégra  ,  i563 , 
iri-4°*  L'auteur  y  suit  la  même 
mélhode  que  dans  le  précédent. 
Ce  traité  est  aussi  peu  commun 
que  le  premier,  et  aussi  re- 
cherché. 


II  VANNIUS  ou  Vanni  (  Fran- 
çois )  ,  peintre ,   né  à  Sienne  en 
i565,  mort  à  Borne  en  1609  ,  s'est 
attaché  à  la  manière  de  Frédéric 
Baroche.   C'est  à  l'étude  de  ses 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corrége 
qu'il  est  redevable  de  ce  coloris 
vigoureux  et  de  cette  touche  gra- 
cieuse qu'on  remarque  dans  se^ 
tableaux.  Il  inventoit  facilen^ent 
et  mettoit  beaucoup  de   correc- 
tion dans  ses  dessins.  Les  sujets 
de  dévotion  étoietU  ceux  qui  lui 
plaid oiept  le  plus  et  dans  lesquels 
d  réussissoit  davantage.   Le  car- 
dinal Baronius  faisoit  un  ca^  sin- 
gulier de  ce  peintre ,  et  ce   fut 
par  les  mains  de  cette  éminencc 

3ue  le  pape  Clément  VIII  lui 
ouna  l'ordre  du  Christ.  Van- 
nius  eut  encore  l'honneur  d'être 
le  parrain  de  Fabio  Chigî ,  qni 
fut  dans  la  suite  le  pape  Alexan- 
dre VU  et  qui  le  combla  de  biens. 
Ce  peintre  avoit  lié  une  étroite 
amitié  avec  le  Guide.  Il  ioifi;nit  à 
l'excellence  de  ses  talens  bf^au- 
coup  de  connoissances  dans  l'ar- 
chitecture et  dans  la  mécanique. 
Ses  dessius  sont  dans  le  goût  de 
Baroche  ;  il  y  en  a  à  la  plume, 
à  l'encre  de  la  Chine  et  au  craj^on 
rouge.  Vannius  en  a  gratte  quel- 
ques morceaux  à  l'eau-foite. 
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*  VANNÔZZI  ( Baniface)  ,, 
ecclëâjastiquë ,  né  à  Pistoie'en  Ita- 
lie vers  le  lô*"  siècle  ,  a  laissé  en 
italien  ,  1.  Des  Avis  politiques  , 
moraux  et  chrétiens  ,  Bologne  , 
'  1659.  II.  Un  volume  de  Lettres  , 
assez  bien  écrites. 

\     *  VANNUCGHI  (Antoine-Ma- 
rie  )  ,  )urisconsulte  et  poète,  ori- 

flnaine  de  t'iorence  ,  né  de  parens 
onnétes  le  1  février  1724  »  ^^"" 
dia  les  belles-lettres  a  Florence  , 
et  la  langue  grec^que  sous  le  célè- 
bleabbé  Laini.  Il  s'appliqua  en- 
suite à  la  philosophie  ,  aux  ma- 
thématiques, ,  à  la  théologie  ,  à 
la  jurisprudence  ,  et  se  perfec- 
tionna dans  ces  diverses  sciences 
a  Pise  sous  les  meilleurs  maî- 
.  t^es.  La  médiocrité  de  sa  fortune 
l'obligea  de  prendre  à  Saint-Mi- 
niate  une  chaire  de  philosophie 
et  dé  belles-lettres  ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  succès. 
De  retour  à  Florence  ,  il  cultiva 
la  jurisprudence  ,  mérita  l'estime 
des  premiers  savaus  de  son  temps, 
et  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie. En  1760  l'université  de 
Pise  l'appel.^  pour  remplir  une 
chaire  de  législation  féodale  , 
Qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée le  VI  février  1792.  Il  a  laissé 
en  italien  qnelqu^:s  Poésies  ,  et 
un  ouvrage  sur  la  jurisprudence.  ' 

V  A  N-0  B  S  T  A  L  (  Gérard  )  , 
sculpteur  ,  natif  d'Anvers  ,  mou- 
rut en  1668  ,  âffé  de  73  ans,  dans 
l'exercice  de  Ta  charge  de  rec- 
teur dont  il  avoit  été  pourvu  k^ 
l'académie  royale  de  peinture-  et 
de  sculptare  de  Paris.  Cet  ex- 
cellent artiste  ajant  eu  contesta- 
lion  avec  une  personne  qui  lui 
opposoit  la  prescription  pour  ne 
point  lui  payer  son  ouvrage,  La- 
moignon  ,  avocat -général  ,  sou- 
tint avec  beaucoup  d'éloquence 
que  les  arts  libéraux  n'étoient  pas 
asservis  à  la  rigueur  d«  cette  loi. 
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Van-Obstal  avoit  un  talent  su- 
périeur pour  les  bas- reliefs  ;  il 
travailloit  admirablement  bien 
l'ivoire.  La  statue  de  Louis  XIV 
qu'on  a  vue  sur  la  porte  Saint- 
Antoine  à  Paris  étoit  de  lui. 

VAN-OMMEREN.    K  Ricnf. 

t  VAN-OORT  (  Adam  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  i557  ,  mort 
en  la  même  ville  eu  i64i)  peignit 
rhistoiré  et  travailla  pour  les 
églises  de  Flandre  ,  où  l'on  con- 
serve un  grand  nombre  de  ses 
tableaux.  Il  eut  l'honneur  d'être 
le  premier  instituteur  de  Rubens , 
qui  disoit  de  lui  que  >  s'il  eût 
formé  son  goût  ;en  étudiant  à 
Rome ,  il  eût  surpassé  tous 
ses  contemporains.  Jordaen^  fut 
son  gendre  et  son  disciple.  Vanr 
Oort  étoit  grand  coloriste  etdon- 
noit  k  ses  iigures  un  beau  carac- 
tère et  une  expression  vive.     . 

VAN-OJ  ♦SLEUVICK  { Marie), 
née  à  Delften  !63o  d'un  unnistre 
protestant ,  morte  à  fîiitdam  en 
1695  ,  exceUoit  à  peindre  les 
fleurs.  Ses  tableaux  sont  rares. 

VAN-OOST  (  Jacques  ) ,  pein- 
tre de  Bruges,  né  en  i6oo  ,  mort 
en  1671 ,  copiait  avec  tant  de  fi- 
d(^Iité  les  tableaux  de  Rubens  et 
de  Van-Dyck  ,  que  les  copies  sont 
vendues  quôlqueiois  pour  les  oii- 
ginaux. 

VAN  -  ORLAY  (  Bernard  )  , 
peintre ,  natif  de  Bruxelles  ,  mort 
en  i55o  ,  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Raphaël.  Ce  peintre  a  fait 
beaucoup  de  tableaux  qui  or- 
nent les  égbses  de  son  pays. 
L'empereur  Charles-Quint  lui  fit 
faire  plusieurs  dessins  de  tapis- 
serie ;  et  c'étoit  lui  que  le  pape, 
et  plusieurs  autres  souverains 
chargeoient  du  soin  des  tapisse-» 
ries  qui  s'exécutoient  sur  les  des- 
sins de  Raphaël  etd'autres grands 
maîtres.  Lorsque  ce  peintre  avoit 
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quelque  tableau  ^^port^nt,  il 
coucnoit  des,  feuilles  d'or  sur 
Timprrssion  de  la  toile  et  pei- 
gnait dessus  ;  ce  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  conserver  ses  cou- 
leurs fraîches  et  a  leur  donner  en 
'certains  endroits  beaucoup  d'é- 
clat, l)  a  sur-tout  excellé  k  re- 
présenter des  chasses. 

1 1.  VAN-OSTADE  (Adrien), 
peintre  et  graveur,  ap^lé  cora- 
.munément  le  bon  Ostade ,  pour 
:)e  distinguer  de  son  frère,  nb^uit 
k  Lubeck  en  i6iO ,  année  qui  Vit 
naître  aussi  David  Téuiers,  dont 
iLpeutétre  regardé  comme  le  t\- 
>^al.  \}es  danses  i>iUageoiseSy  des 
*  intérieurs  de  ^fermes  y  de  caba' 
rets ,  de  tavernes  ,  à^ hôtelleries , 
Û'habitatioris   rustiques  ,  à^écu- 
ries  et  des  tabagies ,  tels  sont  les 
lieux  où  Van-Ostade  s'est  plu  k 
placer  ses  personnages  >  qui  sont 
toujours  des  campagnards  gros- 
.fiiers ,  des  fumeurs  ivres  |  ou  des 
femmes  o,ccupées  k  des  tria  vaux 
rustiques.  Quand  on  ^compare  ses 
ouvrages  k  ceux  de  Téniers  ,  on 
«^aperçoit  que  ce  dernier  embellit 
quelquefois  la  nature  qu'il  prit 
"pour  modèle  ,  au  lieu  que  Van 
'Ostade  la  'montra  toujours  telle 
'  qu'il  Ta  vojoît ,  et  parut  même 
quelquefois     l'enlaidir.    Mais    , 
eomme  Téniers ,  il  répaiid  dans 
les  petites   cdnrpdsitions  autant 
d'esprit  que  dénature!;  sa  touche 
est  rempDe  de  finesse ,  son  coloris 
est  transparent,  chaud  et  varié , 
et  son  dessin  a  le  sentiment  du 
'genre  qa'il  a  traité.  Van-Ostade  , 
quoique  né  en  Allemagne,  appar- 
tient a  l'école  flamande  ,  puisque 
c'est  en  Flandre  qu'il  forma  son 
talent.  11  eut  pour  maître  Fran- 
çois Halss ,  et  prit  quelques  le- 
çons de  Rembrandt  ;  c'est  chez  le  { 
premier  qu'il  se  lin  avrc  Braiiwer, 
peintre  non  moins  célèbre  que  | 
lai.  Brauwer  éwit  malheureux  ;( 
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et  il  donna  k  son  ami  d'excttlleag 
conseils  pourprix  des  consolations 
qu'il  en  reçut.  Vaq -Ostade, iéta- 
blit  d'abord  son  atelier  à  Harlem^ 
et  y  resta  jusqu'à  l'époque  oh  les 
armées  de  Louis  XI V  menacèreaft 
les  Pajs-Bas.  Cet  artiste ,  effrajré 
par  le^  approches  de  Ik  guerre  , 
abandonna  le  Séjour  ôh  avoie&l 
commencé    sa    réputation  et  lia 
fortune.  Tl  etanmeooit  sa  famille 
et  voulait  l'etônmer  a   Lubi^dk  ; 
^nais ,  k  son  passage  a  Amstèi** 
dam  ,  il  rencontra  un  riche  ptir- 
tfciilier  qui  prit   assez  d'empire 
'sur  lui  pour  calriier  ses  frkyélii%^ 
et  le  fixer  dans  éétfe  capitkle.  li 
y  acauit   de  nouveàuk  drdifk  1i 
ràdmii^aflon ,  atnassa  de  grands 
'biens  par  'ion  assiduité  kn  tra- 
vail ,  et  /eMfih'a  )ja   carrière  'ia 
i685.  Il  avo'h  »h  diô'îx   d'uSe 
épouse  ^ui  lui  donha  ude  àbiâ- 
breuse  postérité  et  lui  fit  frôUVèr 
ie  bonheur  datis  sa  {Wtj^ilfè.  Chi 
en  peut  juger  par  l'exéellèut  te- 
bleau  qu'on  voit  au  ttiiis'ée  fîSLj^6- 
lédn  ,  où  il  s'est  peint  asi^is'k'coté 
de  ^a    fémnie   doht  il   tient  la 
main  ,  et  entouré  de  hliît  en(àn!i. 
L^air  de  satisfaction  effîprëint'sdr 
ses  traits  jprotive  '^Ue  c*èst  d'a'âs 
les  afièctions    d'oUdés   qu'il  'sÎA 
placer  s'a  félicité. 

II.  VAN  -  OSTADE  (  îsaac)  ^ 
frèi^  '  d u  précëdeh t  et  son  ^éféve  , 
travailla  dans  le  niéme 'gédre  dfie 
son  maître  Vii(n-Ominérén.  '  f^. 
Rtcixé. 

*  VAN-RObST  (  Guillaumef), 
chanoine  de  l'église  métropoU* 
taine  de  Malines,  se  signala  an 
commencement  du  i8*  siècle- p^r 
son  opposition  aux  décisions  de 
l'Eglise,  et  s'attira  par-lk  beau- 
coup de  désagrémens.  On  a  ^o 
lui,  I.  Points  spirituels  ^de ^Ja 
morale  j  Anv.ers  ,  >702,  2  vol.  Il* 
Za  bonne  règle  de  i exercice  va* 
lontairej  ou  /#  ^évot  solitaire^ 
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Davià^avec de  courtes  réflexions 
sûr  ïç  seJ^s  historique  ,  spirituel 
«^  morale  Gand ,  i^qd.  Ces  ÔU- 
^r9^es  furent  coDdainnés  par  le 
cardinal  d*Àlsacê  y  archevêque 
de  Malines ,  eq  l'^aS ,  et  rautéur., 
convaincu  d' un  '  liKertinage  et 
d^une  conduite  indignes  de  son 
état  ,  de  voit  être  renfermé  en 
vertu  d'un  ordre  du  mé.mé  arche- 
\'êaue  ,  du  20  aqût  1728  ;  mais 
il  s  epfuit  en  HoUandft,  y  continua 
âe  vivre  du  fruit  clé  sa  plume,  et 
y  mourut  en  174S. 

VAN-RYN.  K.  RçMBRAîiw. 

*  VAN-SANTEN  (  Laurent) , 
«élèbre  jurisconsulte  et  poète  la- 
tin ,  mort  à  Leydè  en  1798 ,  âgé 
de  55  ans ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  commeucés  et  lipn  finis. 
Le  sort  du  Terentianus  ifaurus , 
quoique  rimpression  en  fût  près- 
qu'arrivée  à  la  fin  avant  sa  mort, 
p^ut  t9ujpur3^tr»iireg0r4écon[ipie 
brépairei  Par  son  testament,  Van- 
Saji^tén  avoit  charge  plusieurs 
personnes  de  terminer  cette  eh- 
{reprise  ;  niai^  il  paroîi  que  sa 
Tol^ptë  n'a  *pa^  été  suivie.  On 
croyoii  que  Wassenberg  se  char- 
eerojt  de  publier  1^  traduction 
en  vers  latins  du  Caliimaqne  eu- 
iîevj  à  laquelle  Van-Santen  s'oc- 
«upoit,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  de  douoer  la  dernière  ton- 
ciie.  Il  y  avoit  joint  de  petites 
notes  criiiciues  dignes  dé  son  éru- 
dition et  aé  s^on  jgoût;  mais  jus- 
q'u^ici  elle  n'a  pas  paru ,  non  plus 
^ue  celle  dé  ses  poésies  latines 
^ue  devoit  publier  Hoéufil.  Le 
iteul  opuscule  en  hollandais  qui 
ait  été  imprimé  est  intitulé  Es- 
sai informe  sur  la  partie  mé- 
Cfiniffuç  de  la  poésie,  A  la  suite 
dé  cet  essai  se  trouve  une  éxcur- 
$lon  sur  la  lettre^ ,  que  Van-San- 
len  veut  qu'on  écrivo  toujours  en 
liollandais  iù 
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I  VAN-SWIETEN  (Gérard), 
né  à  ijèyde  le  7  inai  1760  de  pk- 
rens  catholiques,  fut  Télève  de 
Boerha'ave  et'  uii  élève  distingué*. 
Reçu  docteur  en  médecine'-,'  it 
en  donna  des  leçons  que  l'envié 
fit  cesser  eh  alléguant  sa  rèli« 
gion  au  magistrat.  Les  Anglais 
Fui  offrirent  alors  un  asile  ;  Aiai| 
il' aima  mieux  se  rendre  a  Vienne 
où  l'impératrice  -  reine  l'appela 
eu  1745.  Il  hes'jr  rendit  qu'a  con- 
dition qu^l  ne  c|iangèroit  rien  k 
son  geuVe  de  vie ,  ni'  même  à  se^ 
habillemens.  Il  parut  long-temps 
à  la  cour  avec  les  cheveux'plat's  e| 
sans  manchettes;  et  poiir  lui  faiié 
porter  ce  petit  ornement  ,  il  fal- 
lut que  l'impératrice  lui  en  Ht 
pr'ésent  d'une  paire  brodée  de  sa 
propre  main.  Van-Swieten  pro- 
fessa la  médecine  k  Vienne  jas^ 
qu'en  1768  avec  un  succès  pea 
Commun.  Les  étrangers  coùroient 
en  foule' k  "ses  leçons  ;  et  l'eitacti- 
tufle  avec  laquelle  il  examinoit 
les  preuves  dès  aspirans  xi^exi 
faisoit  qu'augmenter  le  nombre.  It 
pratiquoiteo  même  temps  cequll 
énséignoit.  L'impératrice  l'avoit 
nommé  son  premier  médecin  : 

Clacè'qui  lui  dbnuoit  celle  dé 
ibliothécaire  et  de  tli/*ecteur  gé- 
néral  des  études  des  Pajs  héré- 
ditaires. Dans  ces  deux  places , 
il  inontra  la  fierté ,  la  roideur  et 
rinflexibilité  qui  formoieiit  soti 
caractère.  Mais, c'est  a  ces  dé- 
fauts qu'accbmpaguoient  un  grand 
z^Te  et  une  grande  activité  ,  que 
l'Aiitricbe  doit  le  bon  état  dé  là 
médecine  cld^  la  chirurgie  dank 
cette  coiitréé.'  C'est  par  ses  sbihi» 
que  furent  formés  les  grands  mé- 
decins qui  IQeurissent  a  présent  |i 
Vienne.  Tous  les  abus  furent  ex* 
tirpés,  lés  mauvais  sujet&  pros- 
crits ,  lés  ^ehs  dé  mérite  tiré$^  d« 
l'obscurité.  Il  fut  pendant  long- 
temps contraire  k  l'inoculatioà.  ; 
liijus  UB  «jcamea  pldà  réfl^oiii  iék 
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inspira  des  sentimens  plus  favo-  ! 
râbles  pour  celte  pratique  salu-  ; 
taire  avec  des  précautions  ,  et  j 
qui  n'est  nuisible  que  par  la  né-  > 
cligence  de  ceux  qui  administrent  ! 
la  petite  vérole.  Van  -  Swieten  | 
montra  autant  de  sagacité  dans 
la  médecine  de  Tame  que  dans 
la  médecine  corporelle.  Sa  place 
de  bibliothécaire  lui  donnant  la 
censure  des  livres  ,  il  proscrivit 
impitoyablement  les  mauvais  : 
aussi  quelques  philosophes  fran- 
çais le  traitèrent  de  Tyran  des 
esprits  et  à! Assassin  des  corps. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
que  Van-Swieten,  inaccessible  à 
tout  motif  étranger  à  celui  du 
bien  ,  le  iil  avec  discernement  et 
proscrivit  le  mal  ,  sans  aucun 
ménagement  pour  les  noms  et  les 
taleins.  11  ne  se  servit  de  son  cré- 
dit à  la  cour  que  pour  procurer 
aux  savans  et  à  ceux  qui  vou- 
loient  le  devenir  tous  les  secours 
nécessaires.  Attaché  principale- 
ment à  l'art  de  guérir  ,  il  montra 
en  ce  genre  une  supériorité  déci- 
dée. Une  de  sgs  cures  les  plus 
étonnantes*  fut  celle  de  Timpé- 
ratrice  en  1770.  Cette  princesse 
eut  la  petite  vérole  à  la  suite  de 
plusieurs  infirmités  et  se  trouva 
dans  le  plus  grand  danger.  Il  fal- 
loif  les  secours  de  l'art  et  d'un  art 
supérieur  :  Van-Svvieten  les  em- 
ploya et  la  guérison  de  la  prin- 
cesse fut  regardée  comme  un  mi- 
racle. Cet  habile  praticien  recula 
les  bornes  de  la  médecine  par  ses 
savans  Commentaria  in  Her- 
mani  Boerhaave  Aphorismos  de 
cognoscendis  et  curandis  morhis, 
Paris,  5  vol.  in-4*  ,  1771  et  1773. 
Différentes  parties  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  traduites  en 
français;  Paul  en  a  traduit  \es 
JP'ièures  intermittentes  ,  1766  , 
in -ici  ;  les  Maladies  des  Ënjans  , 
ïjÔQj  in- 12  -,  le  Traitél  de  la 
Pleurésie  ,  in-l2  ;  et  Louis  y  les 
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Aphonsmes  de  chirurgie^  174^» 
7  vol.  in-i2.  Il  avoit  aussi  com- 
mencé une  traduction  des  AphO' 
rlsmes  de  médecine ,  1 766  ,  1  vol'. 
in- 12  ,  qui  n'a  pas  été  continuée. 
Van-Swielen  a  encore  donné  un 
Traité  de  la  médecine  des  ar- 
mées ,  in- 12.  Il  mourut  a  Vien- 
ne le  18  juin  1772  ,  dans  de 
grands  sentimens  de  piété  et  avec 
la  fermeté  d'un  héros  chrétien , 
comme  il  est  dit  dans  son  épita- 
phe  :  Heroïcè  et  christianè.  Il  n'a- 
busa pas  du  pouvoir  que  lui  as- 
suroit  la  grande  confiance  de  sar 
souveraine  ;  mais  son  zèle  peut 
avoir  embrassé  des  vues  trop 
multipliées  et  trop  variées  pour 
les  poursuivre  avec  une  attentioa 
soutenue  et  assurer  leur  succès. 
Il  a  laissé  deux  fils  ,   l'un    em- 

Floyé  dans  les  ambassades  ,    et 
autre  auditeur  des  comptes    à 
Bruxelles. 


VAN-TULDEN  (  Théodore  )  , 
peintre  et  graveur  ,  élève  de  Ru- 
bens  ,  né  à  Bois-le-Duc ,  vers  l'aa 
1620  ,  a  peint  l'Histoire  avec  suc- 
cès. Mais  son  goût  le  portoit  a  re-' 
présenter  des  Foires  ,  des  Hf ar- 
ches ,-  des  Fêtes  de  village ,  c  te- 
ll donnoit  dans  ces  sujets  diver- 
tissans  be&ucmip  d'action  à  ses 
figures.  On  admire  aussi  la  belle 
disposition  de  ses  tableaux  d'his- 
toire ,  la  correction  de  son  dessin, 
et  son  intelligence  du  clair  obs- 
cur. Ces  morceaux  ont  été  depuis 
entièrement  retouchés.  Ce  peintre 
<îtoit  d\in  caractère  complaisant , 
et  avoit  un  génie  fertile  :  qualités 
qui  faisoient  souvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  ses  dessins. 
Van-Tuldeo  a  gravé  à  l'eau-forte  " 
les  Travaux  d'Herciile,^eiïitsik^t 
Nicolo  dans  la  galerie  de  Fon- 
tainebleau, et  quelques  morceaux 
d'après  Ruhens  son  maître.  Le 
plus  considérable  est  l'entrée  du 
cardinal  Ferdinand  a  Anvers^) 
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VAN-UDEN  (  Lucas  ) ,  pein- 
tre né  k  Anvers  en  iSgS  ,  mort 
Tcrs  Tan  1660  ,  est  sai  rang  des 
plus  célèbres  paj'Sagistes.  11  sfs 
proraenoit  chaqae  jour  le  pin- 
ceau à  ]a  main  au  lever  de  Pau- 
rore  ,  pour  saisir  les  effets  de  la 
lumière  et  de  Tombre  et  tous  les 
reflets  des  couleurs.  Une  touche 
légère  ,  élégante  et  précise  carac- 
térise sa  manière.  11  donnoit 
beaucoup  d'éclat  à  ses  ciels  ;  les 
sites  de  ses  paysages  sont  agréa- 
bles et  variés.  La  vue  se  perd 
dans  des  lointains  qu'il  a  su  re- 

Erésenter  ;  on  croit  voir  les  ar- 
res  agités  par  le  vent.  Des  figu- 
res parfaitement  dessinées ,  don- 
nent un  nouveau  prix  à  ses  ou- 
vrages. Le  célèbre  Rubens  l'cm- 
)>loyoit  souvent  à  peindre  ses 
londs  et  les  paysages  de  ses  ta- 
bleaux :  alors  Van-Udcn  prenoit 
le  goût  et  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre,  en  sorte  que  tout  parois- 
soit  être  du  même  pinceau.  Il  a 
gravé  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux et  plusieurs  de  ceux  du 
Titien. 

L  VAN-VTANE  (  François  )  , 
né  à  Bruxelles  en  î6i5  ,  prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur , 
et  devint  président  du  collège  du 
pape  Adrien  VI,  qu'il  fit  briller 
d'un  nouvel  éclat.  L'université  le 
députa  à  Rome  en  1677  '  ^^'^^ 
le  P.  Lupus  augustin  ,  pour  y 
poursuivre  la  condamnation  de 
plusieurs  propositions  de  morale 
relâchée.  Ils  obtinrent  au  mois 
de  mars  1679  un  décret  de  l'in- 
quisition gui  condamna  65  de 
ces  propositions.  A  peine  furent- 
ils  de  retour  ,  qu'on  les  accusa  à 
la  cour  de  Madrid  d'enseigner 
eux-mêmes  despropositions con- 
traires à  l'état  et  à  la  religion. 
Mais  le  pape  Innocent  XI  lit 
écrire  à  la   cour  d'Jtlspa^ne  en 
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lear  f&veur  ,  en  1680  et  1681  , 
par  son  nonee;  et  le  coup  qu'ort 
vonloit  lui  porter  fut  détourné» 
Ce  docteur ,  le  premier  de  l'uni- 
versité de  Louvain  qui  se  soit 
opposé  aux  sentimens  de  la  Pro- 
babilité, monrut  en  1690,  regardé 
comme  un  modèle  de  vertu.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Tractatus  tri-- 
plex  de  ordine  Amoris  ^  in-S",  ou- 
vrage rempli  de  verljiage ,  de 
mysticité  et  de  galimatias.  IL 
Un  TrikxXé^de  Gratid  CUristi,  qui 
n'a  point  été  imprimé.^ 

II.  VAN-VIAIVE  (  Matthieu  )  , 
frère  du  précédent ,  licencié  de 
la  faculté  de  Louvain ,  mort,  dans 
celte  ville  en  i663,  à  4^  ans, 
eut  la  confiance  de  l'archevêque 
de  Malines.  On  ne  connoît  de  lui 
que  deux  écrits.  L'un  est  la  Yié- 
iense  {Prûhilfitio)  i\cs  livres  dé 
Caramuel,  faite  par  l'archevêque 
de  Malines  en  i655.  L'antre  i 
intitule  Juris  naturalJs  ignoran- 
tiœ  îiotitia.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  Nicole ,  qui 
y  a  mis  une  préface  et  des  notes. 

*  VAN-VITELLI  (Gaspard  j  , 
néàUtrecht  en  1647,  étudia  la 
peinture  à  Hasoorn  ,  sous  Ma- 
thias  Velthoes  ,  et  îdla  se  perfec- 
tionner à  Rome  ,  oèiil  tle\int  ex- 
cellent peintre  d'architecture  et 
de  paysages.  Il  passa  ensuite  à 
Venise,  Bologne,  iMilan  ,  Flo- 
rence ,  et  peignit  pour  les  pre- 
miers seigneurs  les  plus  belles 
vues  de  leur  patrie.  On  le  sur- 
nom m  oit  Gaspard  aux  Lunette.^  y 
parce  qu'il  en  portoit  continuel- 
lement. Il  travailla  dans  un  âge 
très-avancé  ,  malgré  deux  cata 
ractes  qui  l'incommodoient.  lï 
voulut  en  faire  lever  une  ,  mais 
il  en  perdit  l'œil,  et  ne  laissa  p»s 
de  peindre  d'imagination.  IL  mou- 
rut en  i.736.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  très- utiles  aux  arebi^ 
.  tectes  et  aux  peintres^ 
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,  ♦  II.  VAN-VITELU  (Lowi*), 
ftrchitecte  et  peinire  célèhre  ,  fils 
du  prëcëdent ,  né  à  Naples  en 
1-700 ,  dès  l'âge  dç  six  ans  dessi- 
noit  d'après  nalttre.  A  vingt ,  il 
lit  k  Rome  plasieurs  ouvrages 
il  rhoile.  Il  étudia  ensuite  l'ar- 
ohitecture  sous  Philippe  Ivara  de 
]^f  essine ,  et  suivit  le  cardinal  An- 
BÎbai  Albani  à  Urbin  ,  où  il  res- 
tanr:!  son  palais  et  bâtit  l'église 
^e  SaÎDt^François  et  de  Saint-Do- 
Aiinique.  IVoininé  quelque  temps 
après  architecte  de  Saint-Pierre  , 
il   se  distingua  par  une  grande 

auaDtité    d'ouvrages.   Son   chef- 
'œuvre  k  Rome  fut  le  couvent 
de  Saint-Augustin.  Milan  l'appela 

Soiir  achever  la  façade  de  la  ea- 
lédrale  :  niais  la  guerre  Tempé- 
cha  d'exécuter  ce  projet.  La  cour 
de  INaples  lui  confia  la  direction 
âes  travaux  pour  la  maison  royale 
de  Caserta  ,  qu'il  eut  le  bonheur 
Ue  terminer  avant  sa  mort ,  arri- 
vée dans  sa  ville  natale  en  1775. 
L'éniimératiou  de  ses  nombreux 
ouvrages  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires des  architectes  anciens  et 
«nodemes ,  et  dans  l'Abécédaire 
des  peintres. 

;  VAN-UTRECHT  (  Adrien  ) , 
peintre  flamand ,  né  k  Anvers 
en  iSgg,  mort  en  i65i  ,  excella 
dans  la  représentation  des  fleurs, 
«des  fruits,  et  particulièrement  des 
oiseaux  dont  il  rendoit  parfaite- 
ment le  port  et  la  variété  du  plu- 
mage. Le  roi  d'Espagne  achetoit 
presque  tous  ses  tableaux ,  et  pro- 
cura k  cet  artiste  une  grande  ai- 
sance. 

*  VAN-YK  (  Corneille  ) ,  cons- 
«tructeur  liollaiidais  ,  a  laissé  un 
'Ouvrage  curieux  snr  l'architec- 
«tlire  navale  hollandaise  ^  impri- 
'itié  k  DelA,  1697  ,  ia-fbtiô.  Lao- 
't^ur  y  embrasse  beaucoup  plus 
l|ue  son  titi^  ti'annoBce  ,  car  il  y 
traite  des  vaisseaux  de  tous  1^ 
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temps ,  de  tons  les  pajSet  de  tont 
genre,  depuis  l'ai^be  de  Noé  jus- 
qu'au vaisseau  volant  de  Stevin  » 
et  des  vaisseaux  a  roues,  ima- 
ginés k  Roterdam  en  i655. 

VARANANES.  r.  Piiows,n*T. 

♦  VARANDAL  (  Jean  ) ,  de 
Nîmes,  mort  en  1617,  étudia  la 
médecine  k  Montpellier,  j  occupa 
une  chairje  et  devint  doyen  de  la 
faculté*  Il  composa  beaucoup 
d'ouvrages ,  mais  n'en  voulut  faire 
imprimer  aucun.  Henri  Gras,  mé- 
decin de  Lyon ,  les  a  recueillis  et 
fait  paroître  sous  ce  titre  :  Opéra 
omnia  adjidem  codicum  ipsius 
aucloris  manuscriplontm  recoff* 
nita  et  emendata  ,  etc.  Lugdum, 
i658  ,  in-folio.  Il  manque  a  cette 
collection  deux  traités  échappés  k 
l'éditeur  ,  I.  De  efephantiasi  seu 
leprd,  IL  De  lue  venered  et  he* 
patitide,  Genève,  1610,  in-8».  Ce 
médecin  étoit  fort  estimé. 

♦  I.  VARANO  (Constance 
de) ,  femme  célèbre  ,  née  en 
142S  ,  d'EliAabetb  ,  fille  de  Bapt- 
tistedeMontefeltro,  et  de  Pierre 
Gentil  de  Camerino ,  dut  k  son 
aïeule  sa  brillante  éducation  et 
l'heureux  chaugement  de  son|5ort* 
Sa  famille  avoit  perdu  dans  les 
giierres  civiles  la  seigneurie  de 
Camériuo.  Blanche- M.'-) rie  Vis- 
conti ,  épouse  du  comte  Français 
SforcQ  ,  étant  venue  k  passer  dans 
le  marquisat  d'Âncone,  la  jeune 
Constance  ,  âgée  de  i4  ^ns  ,  lui 
demanda  dans  un  discours  latin 
la  restitution  du  domaine  de  ses 
ancêtres.  Quelque  temps  après 
elle  adressa  encore  une  narangue 
latine  au  roi  de  Naples ,  pour  le 
même  objet,  et  fut  exaucée.  Elle 
épousa  en  i44^  Alexandre  Sfor- 
ce  ,  seigneur  de  Pesaro  ,  et  mou- 
rut ,  dit-on ,  en  i46o.  Elle  excella 
dans  la  poésie  latine. 

♦  U.  VARANQ  (D.  Âlfenab)» 
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<l9  Ift  Ibfnîlle  des  anciens  dcics  de 
Caméritio  ,  excellent  littérateur  , 
méà  Ferrarelei3  décembre  1705, 
fttt  élevé  dans  le  collège  des  no- 
bles de  Modène.  De  retour  dans 
sa  patrie  a  19  ans,  il  cultiva  avec 
saccès  la  philosophie  et  la  poériie, 
so<is  la  direction  du  célèbre  abbé 
Tagliazueehi ,  le  restaurateur  de 
la  lUtératiire  italienne.  Il  se  livra 
4'abord  k  la  poésie  légère  et  ba- 
dine ,  telle  que  le  genre  anacréon- 
tique  et  pastoral.  Mais  enfin  il 
entra  dans  la  carrière  dramati- 
que ,  où  la  noblesse  de  son  style , 
la  vivacité  et  la  justesse  de  son 
dialogue ,  l'énergie  de  ses  carac- 
tères, lui  attirèrent  de  nombreux 
applaudissemens.  Il  mourut  dans 
sa  ville  natale  le  a3  juin  1788. 
Ses  ouvrages  sont  quelques  //vt- 
gédies ,  des  poésies  diverses ,  et 
des  panégyriques* 

t VARCHi  (Benoît),  auteur  ita- 
lien j,  né  à  FiescoU  en  i5o3,  et 
mort  à  Florence  le  18  décem- 
bre i566  ,  fut  un  des  principaux 
ijriemhres  de  l'académie  des  In- 
flammali  à  Padoue,  où  il  professa 
la  morale.  Corne  de  Médicîs  son 
f  ouverain  l'appela  auprès  de  lui  ; 
et  les  offres  an  pape  Paul  III,  qui 
youloit  lui  confier  Féducation  de 
ses  neveux ,  ne  purent  l'arracher 
ai  sa  patrie.  «Yarcbi ,  dit  Nicéron, 
a  été  un  des  soutiens  de  la  langue 
italienne  ;  il  la  parloit  avec  tant 
-de  grâce  et  d'agrément  axie  les 
Jtalieas  ont  dit  :  que  si  Jupiter 
eût  voulu  parler  italien  ,  il  se  se- 
roit  servi  de  celui  de  Varclii.  Il 
avoit  d'ailleurs  l'air  grand  ,  ia 
yoix  si  agréable  qu'il  char  moi  t 
fes  auditeurs  lorsqu'il  parloit  eu 
public.  Sa  libéraLté  à  regard  de 
^es  amis  le  mit  souvent  à  rétroit^ 
iScipion  Ammirato  et  Lorenzo 
Crasso  après  lui,ont  prétendu  que 
ses  bonnes  qualités  ont  été  ob- 
«eufeies  par  de  ^irands  défauts. 
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On  a  de  lui  des  Poésies  latine» 
et  italiemies  ;  mais  le  pins  rarç 
et  le  plus  important  de  ws  ou- 
vrages, est  waeMHstoire  descko'^ 
ses  les  pins  remarquabtes  txrri" 
vées  de  son  temps  y  principalement 
en  Italie  et  à  Florence^  Cologne  ^ 
1721  ,  in-folio  f  et  Leyde ,  17^3  , 
in-folio.  Elle  renferme  des  partial 
Cttlarités  curieuses  sur  la  révolu- 
tion qui  conduisit  Alexandre  d& 
Médicis  au  trAoe  de  Florence  p 
et  sur  le  .règne  de  ce  prince* 
L'auteur  écrit  aveo  une  liberté 
qui  tient  de  U  licence  ;  et  quoi- 

Su'îl  eût  pris  la  plume  par  ordre 
e  Cûme  dâ  Médicis  ,  il  ne  mé- 
nagea point  cette  maison. Ses  poé* 
sies  appelées  CapitoU  furent  im- 
primées avec  celles  du  B^ni,  du 
Mauro ,  et  supprimées  à  èause  de 
leurs  obscénités.  On  réimprima 
cependant  ce  recueil  a  Florenci) 
en  i548  et  i555 ,  en  deni:  vol. 
in-80.  Les  sonnets  de  Varchi ,  qui 
sont  très-estimés  ,  furent  impri? 
mes  à  part ,  i555  et  1^57  ,  aa$$jL 
en  deux  vol.  in-S*^. 

VARDES  (  François  -  René  Df 
Bec  ,  marquis  de)  ,  étoit  fils  dit 
marquis  de  Yardiis  ,  gouverneur 
de  la  Capelle,et  de  Jacqueline  d« 
Bueil ,  comtesse  de  Moret ,  maî* 
tresse  de  Henri  IV.  Admis  dehon*- 
ne  heure  à  la  cour  de  Louis  XIV^ 
il  fut  gouverneur  d'Aiguës  -  Mor» 
tes  ,  chevalier  des  ordres  en  1661, 
et,  ce  qui  assuroit  sa  faveur,  con<^ 
fidentdnroipoui  Mad^  de  La  Val* 
Ijère.  On  sait  qu'entralaé  par  des 
intrigues  de  cour ,  il  osa  en  1662  ^ 
de  coticert  avec  le  comte  de  Gui« 
che  et  la  comtesse  de  Soissons  , 
écrire  à  la  reine  régnante,  au  nom 
de  la  reine  d'Espagne  sa  mère  , 
une  lettre  supposée  oii  on  lui  àém 
voilott  les  galanteries  du  roi  sou 
époux.  Il  ajouta  ài  cette  perfidie 
la  ,  méchanceté  de  faire  tomjjep 
'  les  soupçons  «ar  ie  duc^  et  la  du» 
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chtïsse  de  Na vailles ,  bientAt  sa- 
crifiés au  ressentiment  de  Louis 
XIV.  Une  brouillerie  survenue 
eatre  la  comtesse  de  Soissons  , 
Guiche  et  Vardes,  apprit  au  roi 
quel  étoit  le  véritable  auteur  de 
la  lettre.  Vardes  fut  exilé  ;  mais, 
en  i68'2  il  obtint  la  permission 
de  reparoître  à  la  cour.  Comme 
il  revint  avec  un  habit  qui  n'étoit 
point  à  la  mode  ,  Louis  XIV  Ten 
plaisanta  ;  et  il  répondit  :  «  Sire, 
quand  on  a  été  éloigné  de  votre 
majesté  ,  on  est  non-seulement 
malheureux ,  mais  ridicule.  »  11 
mourut  a  Paris  en  1688  ,  empor- 
tant au  tombeau  le, seul  mérite 
(  si  c'en  est  un  )  d'avoir  été  un 
vieux  intrigant  et  un  courtisan 
assidu.  Sa  fille  épousa  le  duc  de 
Bohau  Chabot. 

*  I.  VARENIUS  (  Jean  ) ,  né 
vers  1462  à  Malines  ,  acquit  nne 
profonde  connoissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  et  mou- 
rut à  Lin  le  II  octobre  i536.  11 
nous  a  laissé  une  Syntaxe  de  la 
langue  grecque  ,  Anvers  ,  1 5^8  , 
nne  des  meilleures  qui  aient  paru 
dans  le  16'  siècle. 

II.  VARENIUS  (  Auguste  )  , 
théologien  luthérien  ,  né  dans  le 
duché  de  Lunebourg  en  1620  , 
mort  en  1684 ,  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne  ,  après  les 
Buxtorf,  comme  celui  de  tous 
les  protestans  qui  a  porté  le  plus 
loin  l'étude  de  la  science  de  Fhé- 
brcu  et  des  accens  hébraïques. 
Il  savoit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  ,  et  il  pai'loît 
plus  facilement,  dit -on,  cette 
langue  que  Ja  sienne  propre.  On 
a  de  lui  un  '  Commentaire  sur 
Isaïe  ,  réimprimé  à  Leipsick  en 
1708  ,  in-4*->  ei  iïauxires  ouvrages 
peu  connus  aujourd'hui. 
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Hdllan^aîs  ,  et  habile  médecin  y^ 
dont  on  a    une    Description  dw 
Japon  et  du  royaume  de  Siam, 
Cambridge,  1675,    in-8®.    Wais 
il  est  plus  connu  par  sa  géogra^ 
phie  ,  qui  a  pour  titre  ,  Geogra' 
phia  universatis  in  qud affectio' 
nés  générales  (elturis  explican- 
tur  n  à  Cambridge  ,   167a,  in-B®.  ' 
BuIFon  a  beaucoup  pris  dans  cette 
géographie  ,  dont  on  recherche 
l'édition  d'Elzevir..  Celte  géogra- 

Ehie  renferme  beaucoup  de  pro- 
lémes  géographiques  ;  mais  elle 
est  cependant  moins  utile  dans  ce 
qui  concerne  la  pratique  de  cette 
science.  Newton  la  jugea  digne 
d'être  transportée  dans  sa  langue, 
et  il  l'enrichit  de  notes  de  sa 
façon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siennes.  C'est  sur 
cette  traduction  anglaise  qu'a 
été  faite  par  Puisieux  celle  que 
nous  avons  en  français ,  Pans , 
1755,  4  vol.  in-ia  ;  c'est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

VARENNE  DE  Fenille  (  P.  C.), 
né  en  Bresse,  s'occupa  avec  zèle  et 
intelligence  d'agriculture  ,  et  pu- 
blia le  fruit  de  ses  remarques  dani 
plusieurs  ouvrages.  On  lui  doit 
des  Observations  sur  les  causes 
de  la  mortalité  du  poisson  dans 
les  étangs ,  des  Réflexions  sur  le 
cadastre,  des  Mémoires  sur  Fa- 
ménagement  des  forêts  ,  Tadmi- 
nistration  forestière,  les  qualités 
des  bois  indigènes  ^t  la  tfescrip- 
tion  des  bois  exotiques  que  nous 
fournit  le  commerce.  Ces  der- 
niers ont  été  recueillis  en  1792, 
a  vol.  in-i2.  Va  renne  traduit  de- 
vant les  juges  révolutionnaires  de 
luiyon  ,  y  fut  condamné  à  inort 
comme  fédéraliste ,  et  périt  en 
1794  ,  justement  regretté  pour 
ses  connoissances  en  agriculture 
et  ses  vertus. 


tlII.VARENIUS(BerBard),  1     VARENNE  (1» ).  ^.  Fou^ubx, 
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VÂRÈINNES     (  Jacques  -  PU-  J 
lippe  de  ) ,  licencié  de  Sorbonne  i 
etcliàpelain  du  roi,  est  auteur  du 
livre   intitulé   Les  hommes  ^iv - 
in-îi  y  dont  il    y  â   eu  trois  ou 
.quatre  éditions.    On  y  trouve  des 
vérités  bien  exprimées ,  des  mo- 
ralités solides  ,  un    grand  nom- 
bre de  traits td'esprit ,  mais  beau- 
coup  dé  trivialités    et    de  lieux  \ 
communs. 

VARET  (Alexandre),  nuquit 
a  Paris  en   lôSa.  T\.près  avoir  fait 
ses  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonne  ,  il  voyagea 
en  Italie.  De  retour  en  France^, 
il   s'appliqua  a  Télude  de  l'Ecri- 
ture saiinte  et  à  la  lecture  de  St. 
Augustin,   Son  mérite  le  fit  choi- 
sir par  Gondrin,  archevêque  de 
Sens  ,  pour  son  grand-vicaire.  Il 
n'accepta  cette  plaoe  qu'o vec  peine 
et  refusa  tous  les  bénéfices  que 
son  illustre  bienfaileur  vo'ulut  lui 
conférer.   Après    la    tnort  de  ce 
prélat  il  se  relira  dans  la  solitude 
de  Port-Roy al-des-C tin mps  ,   oh. 
il  mourut  en  1676.  On  a  de  lui , 
I,  Traité  de  la  première  éduca- 
tion des  Enfans  ,  in- 12.  U.  Dé^ 
fense  de  la  Relation  de  la  paix 
de  Clément  IX,  1  vol.  Ilf.  Lei- 
très  spirituelles  ,  trois  volumes  , 
pleines    d*onclion.   IV.    Défense 
de  la  Discipline  de  Sens  ,  sur  la 
pénitence  publique  »  in- 8*.  V.  Pré- 
face de  la  Théologie  morale  des 
jésuites  ,  imprimée   a    Mous   en 
1666  ,  et  celle  qui  est  aucommen-^ 
cément   du    premier  volume  de 
leur    Morale  pratique.  ^ —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois Vabet  son  frère,  auteur  d'une 
traduction  française  du  Catéchis- 
me du  concile  de  Trente. 

I.  VARG  AS.  Tcrj.  Ferez,  n^'^ll. 

t  II.  VARGAS  (  Alfonse)  ,  re- 
ligieux augusliil ,  natif  de  Tolède 
et  docteur  de  Paris  *  fut  lait  évê-». 
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que  d'Osma  ,  puis  de  Bâdajoz  ; 
et  enfin  archevêque  de  Séviile,ori 
il  mourût  vers  Tân  i366.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les 
premier  livre  du  Maître  des 
Sentences  ,  qu'il  a  voit  dictés  k 
Paris  en  i345  ,  Venise,  1490» 
in-folio.  -—Un  autre  Alfonse  de 
Vargàs  a  i]onné  Relatio  adreges^^ 
et  prihcipes  christianos  de  strata- 
gemalis  et  sophismatis  politicis- 
societati»  Jesu  ,  ad  monarchiam 
orbis   terrarum  ,  sibi  ,  conûcien- 

dam .   i656  ,  in-4*'  »  et  1^4'  »  ^^"^  . 
12.   La  traduction  allénoande  a 
été  brûlée  à  Breslaw. 

II.    VARGAS  (François), 
jurisconsulte  espagnol ,  posséda 
plusieurs  charges  de    judicaliire 
sous  les  règnes  de  Charles-Quint 
et  de  Philippe  II.  Envoyé  à  Bo- 
logne en  1548  ,  il  protesta  ,   an 
nom   de  Tempereur  ,   contre  la 
translation  du  concile  de  Trente 
en  cette  ville  ;  deux  ans  après  il 
assista   k   ce  concile  en   qualité 
d'ambassadeur  de  Charks-QuinU 
Philippe  II  renvoya    résider    a 
Rome  à  la  place  d#  Tambassa- 
deur.  De  retour  en  Esoagne  ,  il 
fut  nommé  ronseiller  d  état.  Dé- 
trompé des  plaisirs  du  monde  et 
des  espérances, de  la  cour,  il  se 
retira   au    monastère  de    Cisso» 
près  de  Tolède.    On  a  de   lui  , 
1.  Un  Traité  en  latin  ,  De  la  Ju- 
ridiction du  pape  et  desévêques  , 
in-4».  11.  Des  Lettres  et  des  Mé- 
moires  concernant  le  concile  de 
Trente,  que  Le  Vassor  donna  en 
françr'îis    en    1700,  in-*'».   On  y 
trouve  plusieurs  traits  contre  cette 
assemblée  et  contre  ceux  qui  la 
^composoient.  U  mourut  vers  Taiï 
i56o. 

II L  VARGAS  (  Jean  de), 
jurisconsulte  ,  l'un  des  membre* 
du  conseil  des  tumultes  ,  établi 
par  le  duc  d'Albe  en  i568  ,  dan# 
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les  Paja-?^  ,  pour  répnroei^  l^s 
prqteâilQns.  Cet  étrsuige  légiste' 
si'iinQcuiça  dans  le  public  ,  dit 
l!«,bbé  Pluquet ,  par  ce  raisonnç- 
ifient  :.  «  l'oiis  leshabitanidece^ 

Ï^'ovinces  méritent  d'être  pendus; 
es  VT*^ti(]ues  pour  avoir  pdlé  Iça 
^(iseç ,  et  les  catholiques  pour 
1^  les  ayoif*  pas  défendues.  » 

t  IV.  VAHGâS  (  Louis  de  )  , 
{>eintre ,  né  k  iSéville  en  iSsé  , 
mort  dans  cette  ville  en  i5qo, 
fit  en  Italie  les  études  nécessaires 
è  son  art.  Après  sept  années  d'un 
tiKivatl  assiuu  ,  il  retourna  dans 
sa  patrie  ;  maïs  Antoine  Florès 
et  Pierre  Campana,  peintres  fla- 
mands ,  lui  étoient  si  supérieurs 
tn  mérite  qu'ils  l'obligèrent  de 
retourner  en  Italie  pour  faire  de 
nouvelles  études  pendant  sept 
autres  années.  Les  ouvrages  de 
Percin  del  Vaeue  devinrent  sur- 
tout ses  modèles.  Au  bout  de  ce 
temps ,  Vergas  n'eut  plus  de 
eoncurrens  à  craindre  ;  il  força  k 
aon  tour  Perez  deAlzio  ,  peintre 
célèbre ,  d'éviter  le  parallèle  avec 
kii.  Il  se  trouva  dès-lors  en  pos- 
aession  k  Sévi  lie  des  plus  grands 
•tivrages.  On  distingue  parmi 
eux  le  tableau  du  tabernacle  de 
la  grande  église  ,  celui  de  Jésus 
portant  sa  croix  ,  celui  spr^tout 
d^Adam  et  Eve,  dont  la  jambe 
^ui  se  voit  en  raccourci  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Cet  artiste 
n'excetioit  pas  moins  dans  le 
pot-trait  que  dans  l'histoire.  Celui 
de  la  duchesse  d'AIcana  le  dis- 
pute en  beauté  k  ceux  de  Ra- 
phaël. 

t  VARICOURT  (  N.  de  )  , 
d  une  famille  noble  du  pays  de 
&ex  ,  garde  du  corps  de  Loujis 
XVI,  étoit  le  6  octoore  1789  en 
senlit^elle  à  la  porte  de  l'appar- 
temeutde  l!ilarie-Antoin<eitte,  lors- 
que les  séditieux  d^  P.aris  s'y  pré- 
«^t^repi..  jU  ^'^i%  qM9  le  tiç^p^ 
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d'euV*cr  dans  l'anticbiimW  et  de 
crier  .  Sauvez  la  rçine,  (1  reçut 
alors  un  coup  de  sabre  sur  le 
bras  et  fut  âciass^cré  quelques 
minutes  après.  Ce  fut  la  preinièr^ 
victime  de  çettQ  journée  désas- 
treuse. A  l'instant  ou  il  suc- 
comba ,  Mipmapare,  aussi  çarde 
du  corps  ,  prit  froidement  \e 
naousqueton  du  mort  et  se  mit  k 
sa  place  oii  il  fut  criblé  de  blés- 
*  sures.  La  tête  de  Varicourt  fut 
ensuite  portée  en  triomphe  k  Pa- 
ris ,  devant  la  voiture  de  Louia 
XVI ,  qu'on  jr  amenoit. 

«  I.  YABIG«ANA(  Barlhelcmi 
de } ,  médecin  de  Bologne  ,  fut 
exilé  de  cette  ville  ,  parce  qu'il 
étpit  du  parti  de  l'empereur 
Henri  VII-  Ce  prince  le  récom- 
pensa de  son  a^achement  ^t  de 
sp»  savoir ,  en  lie  nom  niant  son 
premier  médecin.  Henri  étoit  à 
Pise  ,  et  se  préparoit  à  assiéger 
Sienne  dans  le  cœur  d'un, été 
brûlant.  Barthelemi  lui  remontra 
ep  vain  le  Ranger  auquel  il  ex- 
pq^it  sa  santé  chancelante  >  en 
faisant  des  marches  guerrières  au 
milieu  des  chaleurs  et  dans  un 
pays  malsain  pour  les  étrangers: 
Henri  méprisa  cet  avis ,  et  mourut 
le  35  aoât  i5i3  d'une  tumeur  iq- 
flammatpire  k  la  cuisse.  Cpmma» 
la  prédiction  de  son  médedn 
avQit  été  connue  de  tQUie  la  conr , 
Barthelemi  ht  dresser  un  acte  pu« 
blic  du  prooosûc  et  de  l'issue  de 
la  maladie  «  et  démentit  ain»  la 
bruit  scandaleux  q^'uQ  domini- 
cain l'avoit  empoisonné  en  la 
communiant.  Les  malins  qui 
s'obstinent  encore  k  répéter  cette 
calomnie ,  ignorent  que  le  P« 
Sarli  l'a  victorieusement  réfutée 
par  des  pièces  originale]^;  dans 
son  Histoire  des  professeurs  d« 
Bologne.  Voltaire  qui  Ta  tantôt 
adoptée  ,  tantôt  rejetée  ^  anrpit 
priscf  dernier  paru  $'ii  l^roil^^ 
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r<>^Tfagé  cme  noas  Venons  de  ci- 
lér.  Bartfaelémi  de  Varignana  étoit 
"disciple  d'um  fanleax  médecin  de 
'^OB  ^emps  ,  appelé  Thadée  ,  et 
31  laëàà  des  Conànentaires  scrr 
*^ûelcjaes  partiel  de  1^  science 
médicale  y  qu'on  conserve  'èù  mà- 
linsct^t. 

*  ÏI.  VXftreNATVA.  (Gtiilïao- 
We)  ,  fîts  'du  précédera  ,  né  k 
Bologne ,  suivit  lii  profcfsis'iôn  de 
Ifôti  pè^è.  ïl  énâeigiià  quelque 
lémps  dans  sa  patrie  ,  et  passa  k 
"Gênes ,  où  il  écrivit,  l.  Sécréta 
IneHidime  dd  curandos  vaHds 
'inorbos  ,  Papiàe,  iSi^  ,  in-8«>  , 
II.  ■Opet'a  'ihédi&a  'de  curàndès 
"ikôrdîs  UfUî^éhsnlibus  etpdrticu- 
'lari$us  ,  Basileâe  ,  i545  ,  in-4*. 
H.  Portai  a  donné  le  càtsflogii'e 
'des  Ouvrages  de  ce  médecin 
lâistihgiié;  mais  il  a  tdrt  de  dire 
"qa'il  etoît/Juif. 

^  i- VARtGNON  (Pierre)  ,  prê- 
tre  ,   naquit  a  Caenen  i654  "*^i^ 

architecte  -  entrepreneur.  Son 
jÉoât  pour  lés  hautes  sciences  se 

développa  eh  vojant  tracer  des 

e'adrans  à  son  p^re.^Les  ouvrages 

de  Descartes  lui  étant  ensuite 
'tombés  etitiKe  les  mâirii ,  il  fut 
Trappe  de  cette  nouvelle  lumière 
^(i|ui'se  fépandoit  alors  dans  le 
yikotide  pendant.  Il    le  lut   avec 

avidité ,  et  conçut  une  passion 
'ëitréniè jpônr  les  mi^thématiqties. 

L'abbé  de  Saint-Piérre  eût  Occa- 
'âion  de  te  Coiinôître  ;  ilie  goûta  , 
iui  Ût  Une  pension  de  5oo  livres , 
'et  le  logea  uàns  sa  maison.  Va- 
'rignon  se  liVra  tout  entier  k  l'ë- 
'inde  des  niathéma tiques.  Sessuc- 
'jèsen  ce  iféiîre  le  rendirent  mem- 

x)re'de  Pacadémie  des  sciences  et 
'professeur'  de  mathématiques  ali 

eoltége  l^fasfarîn.  Il  avoit  été  ad- 
*^inis  k  racadémîe  de    Berlin   eh 

ijii  siir 'Se  gHàn'de  réputation, 
^li  Moài'at  '  iff iibltètoéaait  le  99  '  idé- 
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éëifibt'e  172a.  Je  n^9lî  j'atnais  vu  , 
dit  Fontenelle  ,  perSonrte  qui  eût 
btûs  de  conscience  :  "je  veux  dii*e 
qirihlltt  plus  appliqué  k  satisfaiiie 
exactéineAt  au  Sentiment  iuté- 
rieur  de  Ses  devoirs  ,  et  ^jui  ^ 
cohte'htit  rhohiS   d'aVoir  satisfait 

aux  ft'^pàrrén'cës.  Dans  cm  'fecneil 
sur  l^Eucharrstlfe ,  Genève , iy'5o, 
in-S*,  on  frouve  un  Ouvrage  de 
Varigfto'ù ,  potir  prouver  «  t|u*ai]^ 
âhfe  p'eut  animer  pltisiéfirs  Corps, 
et  qu'un 'éfre  matériel  ,  quelque 
petit  qu'irsuit,  pèHit  Contenir  Va 
corps ilUmain.  »  Ilpossédoit  ft^ 
'vertu  'de  îrecônoissaYiee  an  jiltf» 
haut  degré.  11  faîsôit  le  récit  d'ute 
bienfait  reçu  avec  plus  de  pWsîr 
que  le  bienfaiteur  le  plus  vaih 
n'en  eût  senti  k  le  détartler.  Oh 
a  de  lui ,  L  Un  PtojèVdUtte  nou^ 
i>élle  mécanique  ,  i^*j  ,  ?n-4»- 
II.  tf ombelle  tnéààniqUe  ,  l'jiS  » 
1  vol  in-i*».  C'est  réïécttlidn  du 
projet  précédent  ;  fet ,  Selon  'Sa«< 
vérién  ,elle'ne  Vautpasie'Prbjet  \ 
IIÏ.  De  Nouvelles  caHjectures 
sur  ta  pesanteur  ,  1692  ,  in-12  , 
IV.  Eléniens  de  matlîéHuitiqués  » 
1731  ,  in-4*.  V.  Plusieurs  lautrég 
Ecrits  dans  ^l^s  Mémoif^es  de 
racadéHiie  des  sciences.  Dans  ses 
ttU'^ra'fifes ,  dit  Fontenelle  ,  il  s'é- 
'tndie  a  mettre  tout  dans  le  ^Itfi 
gi^ud  jour.  Il  rie  s'épargne  point, 
cOmhie  le  font  quelquefois  de 
grands  écrivains  ,  la  freine  de 
Tacrangement  ;  il  ne  rechiei^che 
point  bar  des  sous  -  ferftendri» 
hardis  la  gloire  de  pâroît^e' pro« 
fond.  Il  possédoit  fort  bien  iW» 
toire  de  la  géométrie  ;  et  cetfe 
cônnbisianee  historique  srervit  en*» 
coreii  le  rendre  plus' clair  erplns 
eïaét  dans  Ses  écrits.  Ces  neu^ç 
qualités  étoient  c<"iies  qui  <forni- 
noient  le  plus  dans  Varignon  ; 
mais  le  ^enie  d^nvention  <)Ui  ée 
fraie  de  nouvelles  '  routes  ou  qfti 
applauit  les  anciennes  »  lui  manv 
"<{u6it  ub  peu. 
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t  VARILLAS  (  Antoine  ) ,  né 
à  Gueret  dans  la  Haute-Marche 
eu  1624  9  lut  chargé  de  Téduca- 
tîou  du  marquis  de  Garmain.  Il 
YMit  ensuite  à  Paris  ,  où  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de 
rhistoire.  Gastou  de  France,  duc 
d'Orléans,  Thonora  du  titre  de 
son  historiographe ,  et  lui  procura 

"  une  place  daus  la  bibliothèque 
du  roi  en  i655.  Il  y  travailla  avec 
Beaucoup  d'assicluité  jusqu'en 
16Ô2  ,  qu'il  obtint  une  pension 
tlt*  douze  cents  livres  ,  que  Col- 
Lert  depuis  loi  fit  retrancner.  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris ,  lui  en 
procura  une  autre  de  la  part  du 
.  clergé  de  France.  Cet  auteur  mou- 
rut le  9  juin  1696  ,  laissant  plu- 
sieurs legs  pieux  ,  dont  un  servit 
à  fonder  le  collège  que  les  bar- 
uabites  avoient  à  Gueret.  Il  vécut 
toujours  en  philosophe  ,  simple 
dans  ses  habits  et  dans  ses  meu- 
ble:» ,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs   à 

^  son  aise.  La  solitude  dans  laquelle 
il  vécut  le  jeta  dans  quelques 
bizarreries.  Il  déshérita  un  de  ses 
neveux  parce  qu'il  ne  savoit  pas 
l'orthographe.  Tous  ses  ouvrages 
regardent  l'histoire  de  France  et 
d'Espagne  ,  et  celle  des  hérésies 
des  derniers  siècles.  Son  HiS" 
toit'e  de  France  comprend  ,  en 
i5  vol.  in-4®  ,  une  ïuite  de  176 
ans ,  depuis  la  naissance  de 
Louis  XI  en  i^iZ  ,  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  III  en  iSig  ,  et 
,  comprend  de  plus  la  Minorité  de 
St,  Louis ,  qui  forme  un  volume. 

*  Soa  Histoire  des  Résolutions  ar- 
rivées en  Europe  en  matière  de 
Jieligion  parut  k  Paris ,  in-4*  j 
6  vol.,  1686 — 1690  ,  et  12  vol. 
iu-12  ,  1687 — 1690.  De  quatre- 
vingt-quinze  livres  dont  cet  ou- 
\rage  devoit  être  composé  ,  Va- 
lîtias  ne  publia  que  les  trente 
premiers.  Il  commence  son  récit 
CI)  1574  9  et  ce  qui  est  imprimé 
iiuit   eu    1690.    Mais    il    i'avoit 
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poussé  jusqu'à  la  mort  du  comte 
de  Montrose  ,  décapité  en  Angle- 
terre l'an  i65o,  de  mauière  que 
ce  qui    reste   à   imprimer  coiu- 

f^oseroit  deux  fois  autant  de  vo- 
ulues qu'il  y  en  a  d'imprimés. 
Voici  ce  que  l'auteur  dit  de  cette 
Histoire  daus  l^avertissement  qui 
est  à  la  télé  du  premier  volume*, 
tt  J'ai- tii'é' cet  ouvrage  indii}*é 
remment  des  livres  manuscrits  et 
imprimés  des  auteurs  catholi- 
ques et  des  .protestans.  Je  me 
sui^  servi  des  propres  termes  de 
ceux-ci  ,  lorsque  je  les  ai  trouvés 
assez  siucères  ,  pour  ne  pas  sup- 
primer ou  déguiser  les  plus  im- 
porta nies  vérités  ;  et  ce  n'a  été 
qu'à  leur  défaut  que  j'ai  été  con- 
traint de  recourir  aux  catholi- 
ques. )»  Lorsque  cet  ouvrage 
parut  ,  ou  y  trouva  des  fautes 
sans  nombre.  Ménage  ayant  ren- 
contré l'auteur,  lui  dit  :  «  Vous 
avez  donné  uue  Histoire  des  Hé- 
résies pleine  d'hérésies.  «  On  a 
encore  de  lui  ,  I.  La  Pratique  de 
r éducation  des  princes  o\x  VHiS' 
ioire  de  Guillaume  de  Croy  ,  Pa- 
ris, 1684  >  iu-4'*  >  ÏI-  La  Politique 
de  Ferdinand  la  Catholique  ,  Pa- 
ris, 1688,  in-4».  I^I-  ^^Politi- 
que de  la  maison  d'Autriche  ,  iu- 
4.0  et  in-i!2.  IV.  Les  Anecdotes  de 
Florence,  in- 12  {Foy,  Yves  de 
Chartres,  à  la  fin.  )  Varilias  avoit 
tant  lu  daus  sa  jeunesse  qu^l  aâbî- 
blit  beaucoup  sa  vue.  On  la  lui 
rétablit  à  force  de  remèdes  ;  mais 
il  I'avoit  si  tendre  qu'il  ue  pou- 
voitlire  qu'au  çrand]our.  Ainsi, ^ 
dès  que  le  soleil  baissoit ,  il  fer- 
moit  ses  livies  et  s'abandonnoit  à 
la  composition  de  ses  ouvrages. 
Quelque  bonne  que  fût  sa  mémoi- 
re ,  il  étoit  diflicile  qu'elle  ne  le 
trompât  pas  souvent  ;  et  c'est  là 
uue  des  raisons  qu'on  peut  rendre 
du  nombre  prodigieux  de  fautes 
qu'il  a  faites  :  noms  propres  défi- 
gurés ,   faits  évidemment    faux, 


i 

J 


VARi:  VARI  495 

«hronologie  inexa<Ae.  Il  y  en  a  en- 1  té  ^  gros  în- folio.  VI.  Généalogie 
core   une  aatre  qui  n*eât  pas  û\  de  la  maison  dOiselajryiii'^'*.     • 

.♦  IL  VARIN  (Charles -Nicor 
las)  le  jeune,  graveur  de  Cbâion^ 
en  Champagne,  né  en  174^,  élevé 
de  Chofiard,  a  gravé  les  FétcS 
célébrées  à  Reims  pour  Tinaugu- 


aisée  à  pardonner  :  c'est  que,  plus 
attentif  à  donner  de  Tagréinent  k 
§es  histoires  qu*à  exposer  la  véri- 
té, il  a  souvent  avancé  des  choses 
c*v  jLrles  de  surprendre  le  lecteur; 
mais  la  tausseleèn  a  été  reconnue 


depuis.  Il  a   même  assez  peu  de    ï""»- J*«  ^?   "^ï"**  ^1"5^»;«  4* 
bonne  foi  pour  citer  de»  fiémoi-    Loo-'î^V;  le  Nouveau  jardin  du 

Tes  qui  n'ont  jamais' existé,  pour 
accréditer  des  anecdotes  incon- 


nues aux  autres  historiens  :  il  di- 
soit  que  ,  «  de  dix  choses  qu'il  sa- 
•voit ,  il  en  a  voit  appris  neuf  dans 
la  conversation,  a  II  étoit  cepen- 
pendant  très-solitaire  ;  et  il  se 
▼antott  d'avoir  été  trente-quati'« 
ans  sens  avoir  mangé  une  seule 
fois  hors  de  chez  lui.  L'abbé  Re- 
naudot  soutenoit  «  que  Varillas 
citoît  dans  ses  ouvrages  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi  qui  n'avoient  jamais  existé.  » 
On  prétend  encore  que  dans  Çlé- 
lie'et  dans  d'autres  romans  on 
trouve  des  portraits  qu'il  a  eu  rel- 
fronterie  d'insérer  tout  entiers 
dans  ses  Mémoires. 


.  ♦  I.  VARIN  (  Thomas  ) ,  né  a 
Besançon  vers  le  commence- 
ment dû   ly  siècle,  fut  co-gou- 

•  verneur  de  cetta  ville ,  composa 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  uns 
sont  imprimés  et  les  autres  ma- 
nuscrits. Parmi  les  imprimés  on 
distingue,  I.  Besançon  tout' en 

joie ,  dans  rtieureuse  possession 
de  son  auguste  souverain  (  Léo- 

'  pold  I") ,  etc.  ,  Besançon  ,  iôSq, 
grand  in-8-.  IL  VElat  de  rHius- 

,tre  confrérie  de  Saint-Georges , 
Besançon,  i663,  in-4°.  HI.  Narré 
de  ce  qui  s^est  passé  dans  la  prise 


jardin 
Palais -rojal  y  etc. 

IIL  VARIN.  Foy.  Warin. 

*  VARISCO  (Camilii),  prêtre 
delà  congrégation  des  somasques, 
se  distingua  dès  sa  plus  tendre 
enfance  par  une^  grande  applica- 
tion à  l'étude  ,  et  par  l'amour  de 
la  retraite.  Dans  la  lecture  habi- 
tuelle des  livres  saints  il  a\oit 
puisé  une  candeur,  une  douceur, 
une  humilité  qu'on  ne  &e  lassait 
pas  d'admirer  ,  et  qui  s'aliioientà 
une  vaste  érudition.  Pendant  plus 
d'un  demi-siècle  qu'il  vécut  dans 
sa  congrégation  ,  il  n'eut  jamais 
le  moindre  démêlé  avec  aucun  de 
ses  '  collègues  ,  dont  une  partie 
étoit  imbue  de  préjugés  ultra- 
montains  ,  quoiqu'il  ne  négligeât 
aucune  occasion  de  proclamer  ^es 
senlimens  et  de  rendre  hommage 
à  la  vérité.  Après  avoir  professé 
Téloquence  à  Lodi ,  Camérino  , 
Rome  et  Naples  ,  il  enseigna  la 
théologie  ,  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  diriger  lé  collège 
national  de  Modène,  et  devint  en- 
suite prévôt  du  collège  de  Paviç , 
où  il  obtint  l'amitié  du  savant 
Dallégre ,  évêque  cette  ville.  La 
père  Varisco  ,  capable  de  com- 
poser de  bons  ouvrages ,  se  bor- 
na a  traduire  du  français  divers 
ouvrages  de  Duguet ,  d'Antine , 
de  l'évêque  de  Blois ,  etc.  Il  décé- 


de  possession  de  Besancon  par  \    ,  »,.,•     i    o  o  o    a   ^  j 

i'^  j     n     ^  1   ù  j  '  da  a  Milan  le  8  mars  1808,  âgé da 

U  marquis  de   Cartel  Rodrigo.       ^  ^  *     i  Tj 

T»^        ^        aa/    ■     /«   n        -1  73  ans,  et  sa  mort  plongea  dans 

Besançon,  1004,  ïu-4°.  Parmi  les  /     ,     \  ri.  ° 


manuscrits.  IV.  De  pace  civitaiis 
Bisuntinœ  y  i666.  V.  Mémoires 
êurU. noblesse  de  Franc he-Com- 


7^ 

le  deuil  ses  confrères ,   ses  ami» 

et  ceux  qui  l'avoient  connu. 
VARIUS  >  poète  latin ,  ami  da 
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Virgile  et  d'Boraee ,  eut  l>e*iMooip 
de  part  èi  ramitfé  \de  ces  deux  il- 
lustres écrKaios  et  aux  bontés 
MÏe  Tempereur  Augosie.1I  i\rt  Puo 
tles-gensilcfeftresi'cfjre  ce  prifice 
"t^argea  de  revoir  TÉnéide,  eii  lui 
tléi^&dftf)tii*jr  rien  ajouier/Varius, 
'^oi  cultivait  «vec  succès  la  poé- 
'iie^ique-et  dramatique,  ^issa 
idesfraçédies  iqtri  ne  sont  pas  par- 
Teouesjusqu'à  nous.  Son  Thyeste, 
sur- tout,  eut  la  plus  .grande  ré- 

Sutation.,  et 'fit  oublier  la  trt^gé- 
ie'â'Accîas,  -sou  prédécesseur , 
'fttfr  tè  thtttre  sujet.  Ou  trouve 
quelques  frsrgtnens  de  «es  po'ésies 
aaiTS  le  Vwjfus  poetarum  de 
Haittaire.  Bu  1 786,  Gérard- Ni- 
toias  HeeAtsns ,  de  Groningue  , 
'prétendit  avoir  découvert  une 
tra^édite  endère  inédite  de'Varius, 
intitulée  Tereus  ;  il  ettt  Timpru- 
'dencedWi  publier  leiprôlogue  et 
t|ttelqnes  fragmens ,  et  il  n'eu  fal- 
lut pas  davantage  pour  démas- 
quer l'împo^tine.  Le  'bibJiothé- 
*^aire  de  St.-Marc ,  'Morelli ,  re- 
connut une  pièce ,  imprimée  5ous 
letitrede  iVtig/i^,'mais  sans  nom 
'iPailteur,  à  Venise  en  i55Sin-4*> 
-et  ensntte  11  Borne ,  chez  Mascar- 
'^ ,  en  f 648  ,  également  anonjme 
'etin-4^,  mais  dottt  on  sait  au- 
ihemiqtiement  que  l'auteur  est 
Corrario  (Grégorio),  qui  la  com- 
|>osa ^  l'Agede  i^  ans. 

I.  TAHLirr  (Domînique-Ma- 
rie) ,  né  à  ^Faris  en  1678  ,  devint 
docteur  de' Sotbonne  en  1706^61 
"te  consacra  aax*missions  étran- 
Jgères.  11  travailla  avec  zèle  pen- 
dant six  ans  en  qualité  de.mis- 
sionaire  dans  la 'Loùibîane.  'Cfé- 
mem  XI  le  nomnfa  en  i7r8'évê- 
-tnie  d'Ascalôn,-et  coadjuteurde 
^IPidou  deSaint-Olon  ,  évéqae  de 
^abjloue  ,  •  qtii  mourut  peu  de 
"temps  après.  A  peinefut-il  arrivé 
dans  le  lieu  de  sa  destination  ^ 
'iG[ut'k  c«ttMl»iUMBe/nié€iw  tente, 
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4e  ee<qu'i9  a  voit  donué  ki  ioemSt» 
inatioo  aux  )a«t»énJsl.es  de  liol« 
Jande,  le  i>us|»eiMlit  «le  tout  exerk* 
Cice  de  son  minîiiAère.  Varl«l  9 
voyant  inutile  en  Per^e ,  se  netiim 
«o  Hollande ,  ok  il  vëcttl  a-vec  ie 
petit  troupeau  des  catholiques  «le 
ce^ajâ^là.,  les  édifiant  et  les  un»- 
truisant.  11  ti  aval  lia  à  se  justifier 
-auprcs  d'Innocent  jKJII  ;  «uub 
«l'avant  pa&pu  être  écouté.»  si  ap- 
pela au  futur  conoile  général ,  rfe 
ij  lévrier  17^5,  de  oe  ;déni.ds 
-justiee ,  et  «delà  bulle  Uni^enitm 
qui  en^toitile<prétex4e.  Uans^oes 
Girconstaoces ,  le  'chapirtve  anté- 
iropoKtaind'Utrecktièlut  un  wp- 
ohevéque  ;  et  n'ayant  pu  engiq^er 
ies-evéqoes  voisins  a  Te  aacrer ,  41 
^.'adressa  À  Té vtêq  ive  •  de  Baby  1  one, 
«qui  j'^près ravoir  lait  toutes ïes  dé- 
marches de  bienséance  «envers  :k 
pape  et  envers- les  évtêquesvoififiK, 
«acra  ce  pi'élat.  Ce^fat  encore  iai 
qui  imposa  les  mains  à  trois  de 
ses  successeurs.  Cette  conduile 
essuja  des  censures.  V^arlet  m 
justifia  par  deux  savantes  Apùio- 
gies  qui  y  avec  les. pièces. justtiioft- 
tives,  forment  un  gros  volume 
int4**  11  mourut  à  -Rhytiw^ick  près 
d'Utrecht ,  le  i4  mai  \j^i ,  rej^r- 
dé  comme  un  rebelle  par  les  uie- 
linistes ,  et  comme  an  CbryiNia- 
•  tome  par.  les .  janscnia tes. 

11.  VARLET( Jacques ),.châ- 
.noîne  de  Saii;t  ÂJidré  de  Dou^nr , 
mourut  en  1736.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sous  le  nom  d'un  ecclé- 
siastique de  Flandre  v  «ulressées 
À  Languet ,  évêque  de  Soissons. 

VARNERY ,  général  major  tfa 

service  d*  roi  Pologne,  est  mott 

^à  ^Varsovie  en  1787 ,  à  '67  ans, 

'après  s'être  distingué  autant  par 

ses  actions  d'éélat  €{\ie  >par  d  ek- 

xeilens  écrits  sur  rartMmtaire. 

"^  VARO  (Midhcl),  .sjadic'lle 
^la>niélropel^  de  GpCfliweaiSto  p 
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H  qui  j  mourut  en  iSBô,  mente 
d'être  compté  parmi  les  physi- 
ciens les  plus  distingués.  Il  a  Jais- 
6^  un  Traité  De  moiu ,  in-4*  »  Gre- 
nève,  i584*  II  est  excessivement  ra- 
te,  S'ilne  futpas  resté  absolument 
iDConnn,  on  auroit  pu  croire  qu'il 
lût  le  germe  des  sublimes  décou- 
vertes des  Galilée ,  des  Kepler , 
des  Newton. 

VAKOLI  (Constance),  habile 
chirurgien  et  médecin  de  Bolo- 
gne, ou  il  naquit  en  i54^,  mourut 
a  Ronie  en  i574  H  'ut  méde- 
cin de  Grégoire  XIII ,  et  profes- 
seur d'anatoraie.  Quoique  mort  à 
la  fleur  de  son  â&^e ,  il  s'est  im- 
mortalisé parmi  les  anatoinistes 
par  sa  célèbre  découverte  des 
JS'erfs'  optiques, 

*  I.  yAROTARI(Dario), no- 
ble Vénitien,  tié  k  Vérone ,  entra 
dans  l'école  de  Paul  Véronèse , 
dont  il  devint  un  des  meilleurs 
élèves.  Il  décora  k  fresque  et  à 
l'huile  beaucoup  d'églises  et  de  pa- 
rais. Il  entendoijt  parfaitement 
Farchîtectureé  Ses'  compositions 
étoieilt  ingénieuses ,  son  coloris 
excellent ,  son  ^lessin  quelquefois 
un  peu  incorrect.  11  mourut  en 
iSqd  ,  à  57  ans. 

-  *  II.  VAROTARI  (Ascagne), 
poète  à\\  17*  siècle,  a  laissé  en 
italien ,  I.  Un  Recueil  d'ouvrages 
«n  vers  et  en  prose ,  Padoue , 
16^.  II.  \jt  Guêpier  éveillé  ^  sa- 
tires vénitiennes ,  Venise ,  1691 . 

VARRÈGE.   Voy,  Polembcrg. 

I.  VARRON  {  Marcus-Teren- 
tîus),  consul  romain,  étoit  fils 
d'un  boucher,  et  avoit  exercé  lui- 
rnême  cette  profession  sous  son 
père.  Se  sentant  du  talent  pour 
quelque  chose  de  plus  élevé,  il 
s!attacha  au  barreau  et  y  réussit. 
Ses  succès  lui  frayèrent  la  carrière 
d«5  honneurs  %  Il  obtint  successive- 

T«  ZYH. 
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ment  la  questure ,  les  deux  édili-* 
tés ,  la  préture ,  et  enfin  le  consu- 
lat Tan  aiôavant  J.  G.  Il  eut  pour 
collègue  Paul  Emile.  Mais  Var- 
ron,  aussi  téméraire  que  son  con- 
frère étoit  prudent ,  perdit  par  sa 
faute  la  bataille  de  Cannes  contre 
Anuibal ,  Pan  216  avant  J.  C. 
Lorsau'il  retourna  à  Rome,  le 
peuple  ,  loin  de  lui  demandei* 
coniDte  de  cette  défaite ,  lui  ren- 
dit des  actions  de  grâces  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  désespéré  du  sa- 
lut de  la  république  après  une  st 
grande  perte. 

t  IL  VARRON  (MarcusTe- 
rentius) ,  né  Pau  118  avant  J.  C.y 
fut  lieutenant  de  Pompée  dans  la 
guerre  contre  les  pirates ,  et  mé- 
rita une  couronne  navale.  Moins 
heureux  en  Espagne ,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  à  Gésar.'  Ge  malheur 
le  fit  proscrire  $  mais  il  reparut 
ensuite.  Il  mourut  Pan  29  avant 
J.  G.  Sa  vie  fut  de  près  de  cent 
ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux 
de  l'étude.  Quintilien  le  met  non- 
seulement  au  nombre  des  meil- 
leurs poètes  satiriques  \  mais  il  le 
regarde  comme  le  plus  docte  des 
Romains.  Il  assure  lui-même  qu'il 
avoit  composé  plus  de  cinq  cents 
volumes  sur  différentes  matières. 
St.  Augustin,  qui  fut  un  des  plus 
ardens  admirateurs  du  savoir  de 
VarroB ,  nons  a  conservé  le  plan 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  Art" 
tiquiêés  romaines  ,  composé  de 
quarante-un  livres,  C'est  de  cet 
ouvrage  aue  parle  Gicéron,  ens'a-* 
dressaut'a  Varron'même.  «  Nous 
étions,  lui  dit-il,  auparavant 
comme  étrangers  ,  et  en  quelque 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville.  Vos  livres  nous  ont ,  pour 
ainsi  dire  ,  ramenés  chez  nous  , 
en  nous  faisant  connoître  qui 
nous  étions.  »  Après  le  détail 
que  fait  Gicéron  des  nombreux 
éfifits  de  Yarrou  9  St.  Augustin^ 
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plein  d'admiration,  s'ëcrie  :  «Yar- 
ron  a  Ic^  un  si  grand  nombre  de 
livres ,  qu'on  est  étonné  comment 
il  a  pu  trouver  le  temps  d'en  corn* 
poser  lui-même  ;  et  il  en  a  corn- 

Eosé  néanmoins  un  si  grand  nom- 
re  qu'a  peine  conçoit  -  on  qu'un 
seul  homme  éii  ait  pu  lire  au- 
tant. »  11  étoit  difficile  que  tant 
d'ouvrages    fassent    écrits    d'un 
Biyie  élégant  et  poli.  Aussi   le 
même  St.  Augustin  remarque-t-il 
que  Gicéron  loue  Varron  comme 
un  homme  d'un  esprit  pénétrant 
et    d'un  savoir    profond  ,    non 
comme  un  homme  fort  disert  et 
fort  éloquent*  Varron  dédia  son 
Traité  de  la  langue  latine  a  cet 
orateur.  Il  en  composa  un  autre 
de  la  Vie  rustique ,  De  re  rusticd 
qui  est  fort  estimé.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  parvenus  jus- 
bu'à  nous.  Les  meilleures  éditions 
au  premier  sont  de  Venise ,  i474  > 
in  -  folio  ,  rare  ;  -  et  de  Rome  , 
i557  ,    in  -  8*» ,   avec  les  Notes 
d'Antoine  Augustin.  On  estime 
aussi  l'édition  de  la  collection  de 
Deux-Ponts  ,  1788  ,  a  vol.  in-8® 
avec  les  notes  d'Antoine  Augustin, 
de  Tumèbe  ,  de  J.  Scaliger  et 
d'Ausone  Popma.  Cet  ouvrage  a 
'été  encore  inséré  dans  le  7»  vol. 
des  OEuvres  d'Antoine  Augustin, 
imprimées  à  Lucques  ,   1765  et 
1774,  8  vol.  in-fol.  Le  Traité  De 
re  rusticd,  parut  à  Venise ,  i47^  > 
in-fol.  et  dans  les  Scriptores  rei 
Jtusticœ  de  Leipsick,  1735,^  voU 
in-4®  ,  de  Deux-Ponts  ,   1787  ,  4 
vol.  irf-8»  j  et  de  Leipsick,  1794» 
4  vol.  divisés  en  9  parties  in-8». 
Saboureux  de  L^  Bonneterie  en 
a    donné   une   traduction  fran- 
çaise,   Paris,  1771,  in-8«,  qui 
fait  le  second  vol.  de  VEconotnie 
rutale ,  6  vol.  in-8«. 

m.  VARRON  (le  Gaulois), 
Terentius  ) ,  poète  latin  sous  Ju- 
l«s-Céfiar  p  né  à  Àtace  sur  la  ri- 
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vière  d*Aude  dans,  la  province  dé 
Narbonne ,  composa  un  poème  » 
De  Bello  Sequanico.  Il  mit  aussi 
en  vers  latins  le  poème  des  Argp» 
nautes  d'Apollonius  de  Rhodes. 
On  trouve  de  lui  quelques  Frag- 
mens  dans  le  Corpus  Poetanun,  _ 
Voyez  une  savante  note  sur  ce 
poète,  dans  la  première Ëpit.Crit* 
de  Ruhukenius ,  pag.  199  et  201 9 
de  l'édition  de  1782.  On  vpréfera 
de  dériver  le  surnom  d  Atacinuft 
du  nom  latin  de  la  rivière  de 
l'Aude,  Atax.Varro  Atacinuscom« 
posa  un  Recueil  d'Elégies  éroti* 
ques  ,  intitulé  LeucaeUa,  (  Voy^ 
Ppoperce  ,  2,  a5 ,  85.  Ovid.  Trist, 
^  '  4^9-  )  ^  ^^^  moins  heureux 
dans  le  genre  de  la  Satire.  (  Vqy. 
HoAAT.  Serm.  i  ,  10 ,  IfiS)  Outre 
Apollonius  de  Rhodes ,  il  tradui- 
sit du  grec  Aratus;  et  Servi  us 
(ad  Virgil.  Georg.  i  ,  376  )  nous 
a  sauvé  quelques  beaux  vers  d« 
cette  traduction.  Il  écrivit  encore 
un  poëme  intitulé  Chorograplùa, 
\  dont  P.  Burman  le  second  a  in- 
séré deux  Fragmens  dans  soa 
Anthologie  Latine  ,  pag.  335  et 
357 ,  du  tom«  second.  Le  prem. 
vol.  à  la  pag.  2o5 ,  offre  une  Epi* 
gramme  du  mênie  auteur. 

VARVICK.  r<îîf .  Warwicx. 

I.  VARUS  (  Quintîlîus  ) ,  pro- 
consul romain  ,  d'une  fanille 
plus  distinguée  par  ses  places  que 
par  sa  noblesse ,  fut  d'abord  gott«- 
verneur  de  la  Syrie ,  ensuite  de  la 
Germanie.  Il  imagina  qu'il  pour- 
roit  gagner  les  Germains  par  la 
douceur  et  la  justice  :  il  les  traita 
plutôt  en  magistrat  équitable 
qu'en  général  vigilant.'Arminius, 
chef  des  Chérusques ,  saisit  cette 
occasion  de  donner  la  liberté  à 
sa  patrie.  11  tomba  inopinément 
sur  les  troupes  romaines  ,  et  les 
défit  complètement  :  trois  légions 
entières  ,  quelque  cavalerie  et  six 
cohortes  furent  taillées  en  pièces  ^ 
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îhin  g  de  J.  C.  Varus ,  blessé ,  ne' 
voulut  pas  survivre  k  sa  défaite  et 
se  perça  de  son  épëe.  Le  peu  de 
soldats  cjui  tombèrent  au  pouvoir 
d'Ârmiaius  périrentparle  dernier 
supplice.  Auguste  ,  cruellement 
affligé  de  ce  malfaeur ,  laissa  croî- 
tte  pendant  plusieurs  mois  sa 
barbe  et  ses  cneveuz  ;  et  dans  les 
transports  de  sa  douleur ,  il  cria 
plus  d'une  fois  en  se  frappant  la 
tête  :  a  Varus  ,  rends.moi  mes 
légions...  i>  Varus,  né  avec  un  ca- 
ractère doux  cl  un  tempérament 
indolent,  étoit  plus  propre  au  re- 
pos d*un  camp  c{uaux  fatigues 
ae  la  guerre.  Il  aimoit  beaucoup 
l'argent  ;  il  entra  pauvre  dans  le 
gouvernement  de  la  S^rie  ,  et  en 
sortit  ricbe.  Il  gouverna  d'ailleurs 
avec  sagesse.  —  Il  est  différent 
ë*un  autre  Quint.  Varus  qui  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur 
Magon  frère  d'Annibal ,  l'an  ao5 
avant  J.  G. 

II.  VARUS  (  Alfenus),  fut 
d'abord  cordonnier  à  Crémone. 
Dégoûté  de  son  métier  ,  il  alla 
à  Rome  ,  et  se  mit  à  l'école  de 
Servius  Severus  célèbre  juriscon- 
sulte. Il  y  fit  en   peu  de  temps 
de  si  grands  progrès  dans  le  droit 
qu'il  mérita  d'être  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  de  la  rdpublî- 
cjue  ,  sans  excepter  le  consulat. 
C'étoit  un  intime  ami  de  Virgile  , 
qui  le  cbanté  dans  sa  neuvième 
Églogue  sous  le  nom  de  Varus. 
Il  rétoît  aussi  de  Catulle.  L'es- 
time qu'il  s'éloit   acquise  lui  fit 
décerner  par  les    Romains   des 
funérailles  somptueuses  aux  frais 
du  trésor  public.  Dans  le  recueil 
des  médailles  des   familles   ro- 
maines publié  par  Vaillant  ,  on 
en  voit  une  qui  lui  est  consacrée  , 
où  il  est  appelé  Alphinius. 

*  m.  VARUS  (  Antoine)  , 
docteur  en  médecine ,  né  à  Wei- 
mar  le    12  décembre   iS^y  ^  et 
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mort  le  20  août  1637  »  parcourut 
les  meilleures  universités  de  Fran- 
ce et  d'Allemagne  ,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  k  Bâle.  11  se  fixa  à 
lène  ,  où  il  professa  la  logique  et 
la  médecine ,  et  devint  le  doyen 
de  la  faculté.  On  a  de  lui  quel- 
ques Dissertations  ,  telles  que  : 
Deusu  lienis.  De  calcule  renum 
çt  vesicœ»  De  arthritide, 

VASARÎ  (  George  )  ,  peintre  i 
né  a  Arezzo    en    Toscane   l'an 
i5i2  ,  mort  à  Florence  en  i5j^  » 
ne  s'est  fait  qu'une    réputation 
médiocre  dans  la  peinture.  Il  n'a- 
voit  aucun  goût  décidé  ;  la  né- 
cessité fut  le  principal-  motif  qui 
l'engagea  dans  l'exercice  de  ce  bel 
art.  Cependanx  son  assiduité  au 
travail ,  les  avis  d'André  delSarte 
et  de  Michel  -  Ange  sous  qui  il 
étudia  ,  et  l'étude  qu'd  fit  d'après 
les  plus  beaux   morceaux  anti- 
ques ,  lui  donnèrent  de  la  faci- 
lité et  du  goût  pour  ,le  dessin  ; 
mais  il.  a  trop  négligé  la  partie 
du  coloris.  Il  enteadoit  sur-tout 
les  omemens  ,  et  il  avoit  du  ta- 
lent pour  l'architecture.  La  mai- 
son de  Médicis  l'emploja  long- 
temps ,  et  lui  procura  une  for- 
tune honnête.  Ce  peintre  avoit 
plusieurs  bonnes  qualités  qui  le 
faisoient  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit  si   heureuse  qu'à  l'âge  de 
nepfans.il  savoit  par  cœur  toutci 
l'Enéide  de  Virgile.  On  a  de  lui 
les  F'ies  des  meilleurs  Peintres  , 
Sculpteurs    et  Architectes    ila^ 
liens  ,    Florence ,    i568  ,  3  vol. 
in-4**«  ;  et  Rome  ,   1759,  même 
format  et  même  nombre  de  vo- 
lumes. Elles  sont  écrites  en  ita« 
lien  d'un  stjle  assez  poli  ;  mais 
l'auteurn'estpasexactjilacommis 
plusieurs  méprises.    Comme    il 
écrivoit  dans  un  temps  où  plu* 
sieurs   peintres    dont'  il   parle  , 

I'  étoient  encore  vivans  ,   il  a  plus 
peoâé  à  les  louer  qu'à  faire  .con- 
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noitre  leur  véritable  mérite.  Il  af> 
fecte  d'élever  tou jom  s  ceux  de  son 
pajs  et  de  les  préférer  aux  étran- 
gers ;  suWaut  la  coutume  des 
ultramontains.  Bottari  qui  a  di- 
rigé Tédition  de  Rome ,  y  a  ajou- 
té beaucoup  du  sien  et  a  corrigé 
^  plusieurs  inexactitudes  de  Vasari. 
Le  Traité  de  Peinture ,  publié  k 
Florence  en  1619 ,  in-4®  ,  est  de 
George  Vasabi  neveu  du  précé- 
dent ,  auoique  plus  d'un  biblio- 
graphe Vait  attrioué  k  Toncie. 

VASCO  DE  Gama*  F.  Gama. 

VASCONCELLOS  (  Michel  ) , 
Portugais  ,  secrétaire  d'état  au- 
près de  la  vice-reine  de  Portu- 
gal ,  Marguerite  de  Savoie  du- 
chesse de  Mantoue  ,  étoit  un 
ministre  absolu  et  indépendant. 
Il  recevoit  directement  les  ordres 
du  comte  duc  d'Oiivarès  premier 
ministre  de  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagne ,  dont  il  étoit  créature. 
C'étoit  un  homme  né  avec  beau- 
coup de  génie  pour  les  afTaires  , 
d'un  travail  inconcevable  ,  ha- 
bile k  inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du 
peuple  ;  au  reste  impitoyable  , 
inflexible  et  dur  jusqu'à  la  cruauté; 
sans  parens ,  sans  amis  et  sans 
éj^ards;  insensible  même  aux  plai- 
sirs ,  et  incapable  d'être  touché 
par  aucun  mouvement  de  ten- 
dresse. La  conspiration  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Portugal , 
pour  mettre  le  duc  de  Bragance 
sur  le  trône ,  termina  son  bon- 
heur et  sa  vie.  I^  jour  de  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  fut  fixé  au  1" 
décembre  de  l'an  1640.  Les  con- 
jurés s'étant  saisis  du  palais ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vas- 
concellos.  Ils  le  trouvèrent  dans 
une  armoire  ,  ménagée  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraille ,  couvert 
de  papiers.  Ce  malheureux  ayant 
été  percé  de  plusieurs  coups  d'é- 
pée^  les  conjurés  le  jetèrent  par 
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la  fenêtre ,  en  criant  :  «  Le  tyram 
est  mort  !  Vive  le  liberté  et  don 
Juan ,  roi  de  Portugal  !  » 

t  VASCOSAN  ( Michel  de), 
imprimeur  de  Paris,  né  k  Anoiens» 
épousa  une  à.e^  filles  de  Badins, 
et  devint  ainsi  allié  de  Robert 
Etienne ,  qui  avoit  épousé  l'autre. 
Vascosan  passe  avec  raison  pour 
l'un  des  premiers  maîtres  de  son 
art.  Presque  tous  les  livres  qui 
sont  sortis  de  sa  presse  sont  esti- 
mésyuon  seulement  pour  la  beauté 
du  caractère ,  la  bouté  du  papier, 
la  grandeur  des  marges ,  l'exac- 
titude de  l'impression ,  mais  aussi 
parce  qu'ils  ont  été  composés  par 
de  sa  vans  hommes.  Les  curieux 
recherchent  particulièrement ,  I* 
Les  Vies  des  Hommes  illustres 
de  Plutarque  ,  et  ses  Œuvres 
morales ,  Paris ,  1567-74  >  i3  vol. 
in-8<*.  Les  Vies  ont  été  impri- 
mées ,  en  1567,6  vol.  in-8*,  aux- 
quels on  a  joiut  un  7*  .vol. ,  tra- 
duit de  diâférens  auteurs  ,  par 
Allègre ,  imprimé  la  même  an- 
année.  Les  QEuvres  morales  ont 
vu  le  jour  eu  1574  »  7  vol.  in-8®. 
II.  Les  OEuvres  de  Cicéron  qu'il 
publia  par  parties  ,  et  qui  se- 
roient  bien  difHcilement  rassem- 
blées, m.  Le  Dlodore  de  Sicile^ 
qui  parut  en  i55o.  IV.  Le  Quin- 
tilien  ,  in -fol.,  154^  t  édition  très- 
rare  et  d'un  grand  prix.  Vasco- 
san parloit  avec  facilité  la  langue 
latine;  il  eut. pour  gendre  Frédé- 
ric Morel ,  imprimeur  ,  qui  lui 
succédai  et  mourut  vers  1576. 

*  VAS!  (Joseph),  peintre  et 
graveur  sicilien ,  passa  toute  sa 
vie  k  Rome,  et  y  mourut  en  1785. 
On  a  de  lui  >  en  italien ,  I.  Beau* 
tés  de  Rome ,  au-dedans  et  aU" 
dehors ,  tant  anciennes  que  mo^ 
demeSy  avec  tous  les  édifices.  Jar- 
dins etjbnlaines  les  pbis  remar*^ 
fjuablesjcomposant  ao&gravupes. 
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Borne ,  1761 ,  10  vol.  în-fol.  II.  ! 
Trésor  saisi ,  ou  les  Basiliques  , 
J^glises  ,  Cimetières  et  autres 
édifices  religieux  de  Rome ,  ibid. , 
1778,  2  vol.  III.  Itinéraire  de 
Rome  pour  Varchitecture ,  pein- 
ture et  sculpture  y  ibid.  ,  i777« 

I.  VASQDEZ  (Gabriel),  jésuite 
espagnol,  enseigna  la  théologie 
à  Alcala  avec  réputation ,  et  y 
termina  sa  carrière  le  a3  septem- 
bre 1604.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Lyon  eu  16:20 ,  en  lo 
tomes  in-foiio.  Ses  confrères  l'ont 
appelé  le  saint  Augustin  d'Es- 
pagne ;  mais  les  savans  ont  jugé 
que  ce  saint  Augustin  ne  valoit 

Î>as  celui  de  l'Atrique.  Ses  ^ros 
ivres  sont  pleins  de  propositions 
pernicieuses.  11  y  enseigne  que  le 

Î»ape ,  comme  souverain  juge  de 
a  foi ,  peut  déposer  un  roi  qui 
est  tombé  en  faute  ou  dans  l'er- 
reur, le  priver  de  s^%  états,  les 
donner  a  un  autre ,  et  l'en  mettre 
en  possession  s'il  est  besoin  par 
la  force  des  armes.  11  soutient 
aussi  que  les  ecclésiastiques  ne 
sont  pas  sujets  du  roi. 

II.  VASQUEZ.  Foyez  Aylok. 

ÎII.VASQUEZ-GAMA.  Foy. 
Gama. 

*  VASSE  (Guillaume),  né  k 
Paris  le  i4  mars  1721,  mort  en 
1779  ,  est  auteur  de  plusieurs 
Pièces  qui  ont  été  insérées  dans 
le  Mercure  de  France  et  le  jour- 
nal de  Verdun. 

VASSE  (Antoine-François  de) , 
sculpteur  du  roi  ,  membre  de 
l'académie  royale  de  peinture  et 
sculpture  ,  étoit  né  k  Toulon ,  et 
mourut  à  Paris  en  1736  ,  âgé 
de  53  ans.  Il  a  décoré  plusieurs 
•églises  de  ses  ouvrages. 

VASSÉE  (  Jean  )  Fasseus  ,  de 
Bruges ,  mort  à  SaJamanque  en 
1 56o  I  est  auteur  d'une  Histoire 
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^Espagne  en  latin,  Sal^manque, 
i552  ,  m-folio',  qui  a  très- peu  de 
lecteurs.  On  la  trouve  aussi  dans 
XHispania  ilUistrata  du  P.Schott. 

t  VASSELÎER  (  Joseph  ) ,  né  k 
Rocroi  en  Champagne  ,  fut  en- 
voyé à  Lyon  comme  employé 
dans  l'administration  àe^  postes  y 
devint  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  et  y  mourut  eo  1798. 
Il  s'étoit  fait  un  grand  nombre 
d'amis  par  son  envie  d'obliger,  sa 
franchise  et  une  gaîté  inaUérable 
ui  ne  l'abandonna  ni  dans  les 
ouleurs  de  la  goutte  ,  dont  il 
fut  long  -  temps  tourmenté  ,  ni 
dans  ses  derniers  instans.  Avec 
une  imagination  riante  et  un  goût 
décidé  pour  la  poésie ,  celie-ci 
servit  de  distraction  à  ses  travaux 
et  k  ses  douleurs.  Plusieurs  des 

Eièces  de  Vasselier  furent  attri- 
uuies  k  Voltaire ,  qui  ne  réclama 
pas  contre  cette  paternité.  Il  est 
fôcheuxquela  Muse  de  Vasselier 
soit  souvent  plutôt  une  courtisanç 
qu'une  vierge  chaste.  On  a  re- 
cueilli après  sa  mort ,  en  5  voL 
in-i2  ,  la  plupart  de  ses  vers  ,  et 
ce  recueil  eût  mérité  plus  d'es- 
time et  de  succès  s'il  eût  pu  être 
mis  entre  les  mains  de  tous  les 
lecteurs.  On  peut  juger  de  la  ver- 
sification deVasselier  par  cette  épi* 
gramme  : 

En  faisant  sa  conr  bassement 
•  Dans  tons  les  bnreanx  de  \*  gaerre  ^ 
PfaUinta  obt'Ot  un  régiment. 
Et  répétoit  complaisamment  ; 
u  Ponr  le  succès  dé  mon  aflaîre 
(C  Je  n'ai  jamai»  rait  un  te.  1  pas.  9 
C'est  vrai ,  dit  un  vieux  militaire  : 
Quand  on  rampe  on  ne  marc  Le  pas. 

*  VASSELIN  ,  littérateur,  pro- 
nonça^ le  lo  juin  17901,  à  la  barre  de 
la  légisLiture  ,  un  Discours  dans 
lequel  il  attaqua  Seivan,  ministie 
de  la  guerre ,  défendit  là  préroga- 
tive royale ,  et  fit  naître  de  gr.infJ» 
débats  dans  rassembUe.Uam(^fii- 
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bre  accusa  le  pétitionDaire  d'être 
un  des  rédacteurs  du  journal  de 
Paris  et  un  des  secrétaires  de 
Duport-du-Tertre.  Ayant  survécu 
au  régime  de  la  terreur  ,  il  pu- 
blia en  juin  1796  un  écrit  ajant 
pour  titre  :  Respect  à  la  propriété, 
ou  \e  Seul  point  de  ralliement  des 
représentansaux  représentés ,  et 
des  gouvernés  aux  gouvernans. 
Dans  cet  ouvrage ,  assez  hardi , 
SI  parloit  avec  force  en  faveur 
des  propriétés  et  du  droit  que 
doit  avoir  tout  citoyen  de  quitter 
son  pays  lorsqu'il  est  menacé  de 
grands  désordres.  Yasselin  est 
mort  en  1802. 

*  VASSES  ou  Vàssjsus  (Jean), 
médecin ,  né  k  Meaux ,  et  mort 
en  novembre  i55o ,  fut  membre 
de  la  faculté  de  Paris  ,  et  en  de- 
vint le  doyen.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Hippocrati»librc 
Epidemiorum  primus  ,  tertius  et 
sextus ,  cum  Galeni  commentariis , 
Parisiis,  i586,  in-folio.  II.  Lu- 
dovici  Vassœi  Catalaunensis  in 
anatomen  corporis  humani  tabula: 
quatuor,  Luletias,  i54oriii'folio. 
On  a  quelquefois  attribué  ce  der* 
nier  ouvrage  à  Louis  Vassé  de 
Catalogne;  mais  le  mot  CatalaU' 
nensis  démentant  cette  opinion  , 
^ut  porte  à  croire  qu'il  appartient 
k  Jeau  Vassaeus,  qui  fît  une  4tude 
particulière  de  Tanaitomie.. 

*r.  VA  S  S  EUR  (Louis  le), 
médecin  du  17*  siècle ,  né  à  Pa-? 
ris  ,  a  laissé  ,  I.  Sylvius  confuta^ 
tus  ,  seiL,  in pseudo-^cla^lii  ver- 
teris  defensionem-  animadver^ 
siones  ,  Parisiis,  lô^S  ,  in-12.  IL 
De  syhiano  humore  triu^phali,, 
epistolcBy  Leida* ,  i665 ,  in-i2.. 

*  IL  VASSEUR  (Loui^  le),^ 
régulateur  du  chïDeur  efrchef  des. 
musiciens  de  Notre-Dsimé  de  Pa- 
ris ,  avoit  été  élevé  dans'  la  mai-, 
trise  de  la  cathédrale  de  Seuils  y 
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ou  il  devint  enfant  dé  chœur* 
De  la  ,^il  fut  appelé  k  Orléans 
pour  remplir,  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville  ,  une  place  de  naa- 
sicien.  En  17 6^7  le  cnapitre  Notre- 
Dame  de  Paris  se  l'attacha  ;  il 
prit  les  ordres  ,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement bénéficier ,  diacre  et 
chanoine  de  Saipt-Jean-le-Rond. 
Une  jolie  voix ,  de  la  flexibilité  et 
de  la  netteté  dans  l'organe ,  l'ha- 
bitude de  la  musique  et  beau- 
coup de  goût  dans  1  exécution  lui 
avoient  donné  entrée  au  concert 
spirituel ,  où  son  emploi  étoit  de 
chanter  des  solos.  Il  est  mort  le 
26  janvier  1S67,  âgé  de  60  ans. 

*  VASSILACGHI  (Antoine), 
né  en  i556  à  Milo  ,  l'une  des  îles 
de  l'Archipel ,  vint  a  Venise  dès 
son  enfance  ,  et  étudia  la  pein- 
ture sous  Paul  Véronèse.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides ,  que  son 
maître ,  jaloux^  dit-on  ,^de  se&ti- 
lens,  lui  interdit  son  école.  Il 
adopta  le  genre  du  Tintoret,  et 
y  réussit  parfaitement.  Vassilac- 
chi  mourut  h  Venise  en  1619 ,  et 
laissa  un  assez  grand  nombre  d'où- 
y  rages, 

VASSOR  (  Michel  le  ) ,  né  k 
Orléans  ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  rOrAloire  ,  oh  il  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par  la 
singularité  dé  son  caractère.  Ses 
opinions  lui  ayant  attiré  quel- 
ques désagrémens  ,  il  quitta  celte 
congrégation  en  1690  ,  se  retira 
en  Hollande  Tan  iôqS  ,  puis  en 
Angleterre,  oiiilembrassa  la  com- 
munion anglicane ,  et  obtint  une 
Ï tension  du  prince  d'Orange,  à 
a  sollicilation  deBurnet,  évêque 
de  Sahsbury.  IL  mourut  en  1718, 
^gé  de  plus  de  70  ans.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  manière  d'exo" 
miner  les.  différens  de  religion , 
in-ia.  Mais  il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  de  Louis 
Xlil  9  pleinei  dq  faits  singuliers 
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•è  d^aneediotes  curieuses  qui  pa- 
sut  en  20  volumes  ia-i 3. >  depuis 
1710  jusau'en  17^1,  »  Amster- 
dam. On  Va  réimprimée  en  1756, 
en  7  volumes  in-4®.  L'auteivétpit 
chesB  milord.  Portland  lorsqu'il 
en  composa  le  premier  volume. 
Avant  que  de  le  publier,  il  le 
communiqua  à  Jacques  fiasnage 
son  ami ,  qui  lui  conseilla  de  ne 
point  faire  paroître  cet  ouvrage, 
qui  est  plutôt  une  satire  violente 
contre  les  vivans  et  les  morts, 
qu'une  histoire ,  et  qui  est  d'ail^ 
leurs  extrêmement  diffus  ,"pi&sant 
et  plein  de  maximes  dangereuses. 
Le  Yasser  méprisa  cet  avis  ,  et 
publia  son  livre.  Milord  Portland 
indigné  le  chassa  dp  sa  maison, 
et  Basnage  rompit  entièrement 
4vec  lui.  ^insi  pour  un  mau- 
vais^ ouvrage  il  perdit  sa  for- 
tune, ses  protecteurs  et  ses  amis. 
«  Bayle  disoit  qu'il  auroit  mieux 
fait  de  rester  où  il  étoit.  »  Les 
productions  qu'il  avôit  enfantées, 
étant  catholique ,  sont  :  un  Traité 
éle  la  véritable  religion ,  Paris , 
1688 ,  in-4^,  dans  lequel  on  trouve 
quelques  opinions  singulières  et 
des  paraphrases  sur  saint  Mat- 
thieu, sur  saint  Jean  ,  sur  les 
Epîtres  de  saiut  Paul.  On  lui  doit 
aussi  une  TVo^/ac^ion  en  français, 
avec  des  Remarques ,  des  Lettres 
et  des  Mémoires  de  Vargas ,  de 
Maivenda  et  de  quelques  évoques 
d'Espagne  touchant  le  concile  de. 
-  Trente ,  in-8«. 

VASSOULT  (  Jean^Bapliste  > , 
aumônier  de  madame  la   dau- 

Î»hine ,  né  au  village  de  Baguo- 
èt  près  Paris ,  se  distingua  par 
son  savoir.  Il  mourut  a  Ver- 
sailles en  1745  ,  âgé  de  78-  ans. 
On  a  de  lui  une  Traduction  de 
l'Apologétique  de  Xertuilien,  im-^ 
primée  en  1714  et  1715  ,  in-4*  et 
m-ia.  Elle  est  estimée  pour  sa 
iUléUté.  U  est  encore  auteur.  d$s, 
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Psaumes  de  David  ,  en  forme 
de  prières ,  dont  le  seconde  édi- 
tion est  de  Paris,  1753  ,  in-ia« 

VAST  (saint).  ^.  Wast. 

VASTEVILLE.  r.  Mohcbms- 

TI£N. 

VASTHl ,  femme  d'Assuérus  , 
roi  de  Perse  ,  le  même  que  Da- 
rius fils  d'Hjstaspes.  Ce  prince 
ayant  fait  k  tout  son  peuple  un 
grand  festin  pendant  sept  jours  , 
ordonna,  dans  la  chaleur  du  vin» 
de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Vasthi  avec  le  diadème  sur  1a 
tête  pour  faire  voir  sa  rare 
beauté  h  tous  les  convives.  Mais 
la  reine  croyant  qu'il  n'étoit  ni 
de  sa  dignité  ,  ni  de  sa  mo- 
destie de  se  donner  en  spec- 
tacle sur  la  fin  du  repas  a  und 
multitude  prodigieuse  de  gens 
dont  plusieurs  avoient  la  tête 
échauffée  par  le  vin  ,  refusa  d'o- 
béir. Assuérus  irrité  la  répudia 
pour  épouser  Esther.  11  est  dif- 
îioile  ae  déterminer  par  l'histoire 
profane  quelle  étoit  cette  Vasthi. 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  la 
même  qu'Âthosse,  fille  de  Cyrus, 
qui  épousa  d'abord  Cambyse, 
son  propre  frère >  puis  le  Mage, 
et  ensuiteDarius.  D'autres  croient 
que  Vaslhi  étoit  la  propre  sœiir 
d'Assuérus.  I^es  Hébreux  pré- 
tendent ,  dit  dom  Calmet ,  que 
ce  qui  porta  Vaslhi  k  désobéir  au 
roi  son  époux ,  fut  que  ce  prince 
vauloit  qu'elle  pardt  toute  nue 
devant  le  peuple,  et  qu'elle  ne 
put  jamais  se  résoudre  k  cette  tur- 
pitude. Mais  ce  fait  paroît  un 
conte ,  a  moins  qu'on  ne  suppose 
qu'Assuérus  ne  donnoit  ses  or- 
di^es  que  lorsqu'il  étoit  plongé 
dans  le  vin.  * 

♦  VASTI  (  Jacques  Roscius  )  , 
deReggio,  élégant  écrivain  du 
16*  siècle  ,  tint  quelques  an- 
nées une  école  de  tangue  grec- 
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3ue  dans  sa  ville  natale ,  et  une 
e  belles- lettres  a  Guastalla.  On 
a  de  lai  quelques  Discours  latins, 
imprimés  à  Parme. 

VATABLE  ,  ou  plutôt  Wate- 
BLED  OU  Gastebled  (  Françoîs  )  , 
professeur  en  langue  hébraïque , 
éloit  natif,    non   pas    d'Amiens 
comme  Ta  cru  le    président  de 
Thou ,  mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie ,  nommée    Gammache. 
François  I"  le  fit  ,ien  i55oou  i53i, 
profe:»seut  en  hébreu  au  collège 
royal    qu'il   venoit    d'établir.   11 
avoit  une  si  grande  connoisssmce 
de  cette  langue  ,  que  les  juifs 
jnême  assistoient   souvent  à   ses 
leçons  publiques.  Le  grec  n'étoit 
pas   moins  familier  a  Va  table.  Il 
s'adonna  à  l'étude  de  TEcriture- 
Sainte ,  et  l'expliqua  avec  beau- 
coup de  succès.  Robert  Etienne 
ayant    recueilli   les    notes   qu'il 
avoit   faites   sur   l'Ecriture  dans 
ses  leçons  publiques  ,  les  impri- 
ma l'an  1545*  dans  son  édition 
■de  la  Bible  de  Léon  de  Juda,  en 
.3  vol.  in-8<*;  mais  ces  notes  ayant 
,été  a  Itérées  comme  on  le  croit  par 
cet  imprimeur,  elles  furent  con- 
damnées par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris.  Les  docteurs  de 
Salamanque  ieur  furent  plus  fa- 
vorables ,  et  les  firent  imprimer 
-en  Espagne    avec    approbation. 
Robert  Etienne  les  défendit  con- 
tre les  théologiens  de  Paris  ,  qui 
ne    \es    avoient  censurées    qu'à 
cause  de  l'endroit  d'où  elles  sor- 
toient.  11  est  certain  que,  malgré 
leurs  anathèmes,  les  explications 
de  Valable  ont  été  très-estimées; 
elles  sont  claires ,  précises  et  na- 
turelles. La   dernière,  édition  est 
de  1729,2  vol.  in-folio.  On  la 
doit  aux  soins  de  Michel  Henry 
professeur   d'hébreu  au    collège 
royal.    Cet  illustre  savant  mou- 
rut en  1 5475  laissant  vacante  l'ab- 
baye d»  Belbzâue  qui  fut  doa- 
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née  aa  célèbre  Amyot.  On  a  en*-^. 
core  de  lui  une  Traduction  latine 
de  quelques  livres  d'Aristote  ». 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de 
ce  philosophe  donnée  par  Duval. 
Ce  fut  Vatable  qui  conseilla  » 
(Vfarot  dé  traduire  les  psaumes  en 
vers.  Il  l'aida  même  uans  ce  tra- 
vail qui  ne  fait  guère  d'honneur 
aujourd'hui  ni  à  r un  ni  à  l'autre. 
Vatable  laissa  deux  disciples  fa- 
meux ,  Jean  de  Salignac ,  gen- 
tilhomme dn  Périgord  ,  et  Jeaa 
Mercier ,  d'Usez.  K.  Goalteiuts. 

VATACeI  JPWcz  Jean  Ducas, 
n»  XLVI. 

VATEAU.  F.  Watteau. 

VATELET.  V.  Watelet. 

♦Ï.VATER  (Christian  ) ,  méde- 
cin,  né  à  Jutterboch  dans  laTha- 
ringe  en  i65i,  et  mort  le  6  octo- 
bre 1752  ,  prit  ses  degrés  dan& 
l'université  de  Wittemberg,  et  y 
occupa  dans  la  suite  une  chaire. 
11  fut  membre  de  l'académie  im- 
périale d'Allemagne ,  et  médecin 
du  prince  régent.  On  a  de  lui  , 
Physiologia  experimentalis^  Wit- 
tebergae  ,  1701,  171a,  in-4**» 

11.  VATER  (  Abraham  ),  né  en 
1 684  9  devint  par  son  mérite  pro- 
fesseur d'anatomie  ,  de  botani- 
que et  de  médecine  kV\^ittemberg 
sa  patrie.  11  avoit  voyagé  en  Alle> 
magne  ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande ,  pii  le  célèbre  Ruysch , 
professeur  à  Amsterdam  ,  liii 
donna  des  instructions  parlicu" 
lières  sur  l'anatomie.  11  lui  ap- 
prit sur-tout  l'art  de  ces  heiîes 
injections  qui  étoit  son  grand  ta- 
lent. Vater  profita  si  bien  des  le- 
çons de  Ruysch  ,  qu'après  avoir 
été  son  disciple  il  devint  son 
émule.  Cet  habile  homme  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1761,  mem- 
bre de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature  ^  de  la  société  rojaie 
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de  Londres  et  de  celle  dePrasse. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  académiaues  ^  et 
quelques  traités  particuliers  ëcnts 
en  latin ,  entre  lesquels  on  dis* 
tingue,  I.  De  V Utilité  de  VAna- 
tomie.  11,  Jotmnis  Curvi^SemmecU 
Pugillus  rerum  Indicantmy  Wit- 
temberc,  1722  ,  in-4'^.  III.  Cata- 
logue aes  Plantes  exotiques  du 
Jardin  de  Wiltemberg,  i^SS.lV, 
Description  du  cabinet  deRuysch 
et  des  principaux  cabinets  a  His- 
toire naturelle  de  T Allemagne.  Il 
a  laissé  des  Préparations  anato- 
miaues  qui  ne  cèdent  en  rien  à 
Gelijes  de  Ruysch ,  et  qui  compo- 
sent un  cabinet  magnifique.  On 
en  a  donné  la  description  sous  ce 
titre ,  Vateri  Musœum  anatomi- 
cum  proprium ,  in-4*. 

♦  VATINIOS ,  consul  romain  , 
li'occupa  cette  dignité  que  peu 
de  jours;  ce  qui  fit  dire  plaisam- 
ment a  Gicérou  que  sous  le  con- 
sulat de  Yatinius  il  n'y  a  voit  eu 
ni  printemps ,  ni  été ,  ni  automne 
ni  niver.  Le  même  orateur  lui  ré- 
pondit ,  lorsqu'il  se  plaignoit  de 
n'avoir  pas  reçu  sa  visite  :  a  Je 
voulois  vous  la  rendre  pendant 
Toire  consulat ,  mais  la  nuit  m'a 
empêché  de  le  faire.  » 

VATRY  (Jean),  né  à  Reims 
le  21  octobre  1697,  ^^^  Î^Àve  ses 
études  à  Paris ,  où  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  entra  dans 
le  séminaire  des  Trente  -  trois , 
école  de  laquelle  sont  sortis  plu» 
sieurs  sava ns  distingués.  Sa  pro- 
fonde connoissance  de  la  littéra- 
ture et  de  la  langue  grecque  le 
fit  nommer  professeur  au  collège 
rojral ,  et  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  en  x'j'in.L^.sMé- 
moites  de  cette  savanle  corapa- 
gttie  en  renferment  seize  de  Va- 
try,  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  sur  les  progrès  de  la  tragé- 
die et  de  la  comédu?  chez  les 
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Grecs,  la  fable  de  V Enéide  ,  le 
poëme  épique,  Isocrate  eiEschi- 
?te.  Admirateur  en  thousiasted'Ho-. 
mère  et  de  Virgile,  Valrv  prit 
toujours  dans  leurs  ouvrages  le 
sujet  de  ses  leçons.  Il  travailla 
aussi  au  Journaldes  Savans^  jus- 
qu'au moment  oii  il  perdit  toutes 
ses  idées  par  une  attaque  d*apo« 
plexie ,  après  laquelle  il  se  sur- 
vécut lonç  -  temps  k  lui-même , 
avant  oublié  jusqu'à  sa  langue. 
Il  est  mort  dans  ce  triste  état  le 
16  décembre  i']Qq* 

*  VATTEL  (  Eraer  de  ) ,  ou  ni 
Wattel  ,  fils  de  David  de  Valtel, 
bourgeois  de  Neufchâtel ,  minis- 
tre du  saint  Evangile  dans  la 
Srincipauié  de  Neufcbâtel ,  et  de 
[arie  de  MoutmoUin,  fille  de 
Jean  de  Montmollin  ,  conseiller 
d'état  et  trésorier  général,^  na- 
quit k  Couvet  dans  ladite  princi- 
pauté le  aS  avril  1714*  Après 
avoir  fait  ses  études  ,  il  alla  à 
Berlin ,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
M.  Jordan ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  Il  se  rendit  à 
Dresde  en  Saxe,  où  il  fut  pré- 
senté à  S.  M.  Auguste,  roi  de 
Pologne  et. électeur  de  Saxe ,  qui 
Taccueillit  avec  bonté.  En  1741  « 
il  publia  Une  Défense  du  sjrS" 
tente  philosophique  de  Leibnilz , 
contre  les  objections  et  imputa^ 
tions  de  M.  de  Crousaz  ;  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  à  S.  M.  Frédéric- 
Ie« Grand  ,  roi  de  Prusse.  Eu 
1740,  il  avoit  publié  k  Neufchâ- 
tel  de3  Mélanges  de  Littérature, 
En  i']^6  il  publia  k  Paris  un  vo- 
lume de  Pièces  diverses  de  mo^ 
raie  et  it amusement.  Ces  deux 
ouvrages  en  prose  ne  sont  pas 
sans  mérite  littéraire ,  et  en  ont 
beaucoup  du  côté  de  la  morale  et 
d'une  philosophie  aimable.  En 
176a  il  publia  dés  Questions  de 
Droit  naturel,  espèce  de  com- 
mentaire fort  bien  rat:>ûnuc  dtl 
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grand  oQvrage  de  Wolfi^,  sur  It 
droit  de  la  natiuse*  Mais  ce  qui  a 
lait  sa  répatation  d'auteur ,  et  lui 
«  maroue  un  rang  distingué  parmi 
les  pnolicistes  du  premier  ordre , 
c'est  son  Droiê  ded  gens  ou 
Principes  de  la  loi  naturelle  , 
mpplitfués  à  h.  conduite  et  aux 
affaires  des  nations  et  des  sou-- 
verains ,  publié  à  Neufcbâtel  en 
1758,  et  qui  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues  vivantes  après 
plusieurs  éditions.  On  reconnoît 
clans  ce  livre  le  savant  »  le  phi-, 
losophe  ,  rhomme  vraiment  reli- 
gieux ,  rhonnète  homme  et  le 
Bon  citoyen.  Ce  fut  après  la.  pu- 
blication de  cet  ouvrage  qu'il  fut 
rappelé  k  Dresde  ,  et  nommé 
conseiller  privé  de  l'électeur  de 
Saxe;  il  y  étoit  encore  en  1765, 
mais  le  travail  ayant  afToibu  sa 
santé ,  il  revint  à  Neufchâtel  et  y 
mourut  en  1767  à  l'âge  de  53  ans, 
regretté  de  sa  famille  et  de  ses 
nombreux  amis.  Il  avoitépouséen 
Saxe  Mlle  Marianne  de  Chêne  , 
d'une  famille  française  établie  à 
Varsovie  ,  dont  il  n'eut  qu'un  fils 
a  Dresde,  le  6  fév.  1765. 


!•  VATTEVILLE  (l'abbé  de) , 
d'une  famille  illustre  de  Berne, 
dont  une  branche  s'établit  en 
Franche-Comté  du  temps  de  la 
réformation  ,  (ut  d'abord  colonel 
du  régiment  de  Bourgogne  pour 
le  roi  d'Espagne  Philippe  IV  ,  et 
se  distingua  par  plusieurs,  actions 
d'éclat.  Un  passe  droit!  qu'on 
lui  fit  le  détermina  à  prendre  i'ha- 
bit  de  chartreux.  Mécontent 
bientôt  de  son  nouvel  état,  il 
s'évada  de  son  monastère  après 
avoir  tué  le  prieur.  II.  eut  en- 
suite diverses  aventures  ,  et  finit 
par  se  retirer  dans,  les  états  du 
grand-seigneur,  où  il  prit  le  tur- 
ban. Etant  entré  dans  le  service, 
il  montra  sa  valeur  dans  quel- 

.^ue$  occasions.^  devint  baçha  et. 
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obtînt  le  gouvernement  de:  qu^ 

Sues  places  dan&la  Morée  ,.  Pan- 
ant la  guerre  de  la  répabliqne 
de  Venise  contre  la  Porte  Otto- 
mane. Cette  circonstance  lui  fit 
naître  l'idée  de  rentrer  dans  sa 
patrie.  Il  négocia  secrètement 
avec  les.  Véniti^s,  «ui  obtinrent 
de  Rome  l'absolution  de  son 
chan&;ement  de  religion,  sa  sé- 
cularisation et  un  bénéfice  con« 
sidérable  en  Franche-Comté.  Ce 
fut  a  ces  conditions  qu'il  leur 
livra  les  places  dont  il  étoit  le 
maître.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince au  moment  oii  Louis  XIV 
cherchoit  à,  l'envahir  ,  il  servit 
assez  utilement  la  .France  pour 
obtenir  deux  riches  abbayes  et 
le  haut  doyenné  du  chapitre  de 
Besançon.  11.  y  vivoit  en  grand 
seigneur ,  ayant  un  équipage  de 
chasse ,  une  table  somptueuse , 
craint  et  respecté ,  du  moins  a 
l'extérieur.  Il  mourut  en  1710» 
âgé  de  plus  de  90  ans.  Pelisson 
le  peint  ainsi  dans  son  Histoiro 
de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668  :  «(  Un  tempé^ 
rament  froid  et  paisible  en  appa- 
rence,  ardent  et  violent  en  eâ&t  \ 
beaucoup  d'esprit,  de  vivacité, 
d'impétuosité  au-dedans  \  beau- 
coup de  dissimulation  et  de  re- 
tenue au«-dehors  ;  des  flammes 
couvertes,  de  neige  et  de  glace  ; 
un  grand  silence  ou  un  torrent 
de  paroles,  propres  à  persuader  ; 
i:enfermé  en.  lui.- même  ,  mais 
comme  ppuc  en  sortir  au  besoin 
avec  plus  de  force  ^  le  tout 
exercé  par  une  vie  pleine  d'agi- 
tations et  de  tempêtes  propres 
à  donner  plus  de  fermeté  et  de 
souplesse  à  l'esprit.  On  trouve 
dans  l'édition  des  œuvres  de  Du- 
clos,  publiées  a  Paris  en  1806, 
une  notice,  sur  la  vie  de  cet 
homme  extraordinaire.  Le  baron 
de  Vatteville  qui  fui  ambassadeur 
à.  Lpndice^   ^tcdt  son  Ircre  :  q'é- 


VA  VA 

toît  un  homme  adroit' et  habile  ; 
niais  sa  vie  ne  fut  pas  agitée 
comme  celle  du  dojen  de  Be- 
sançon ,  dont  il  avoit  le  génie 
sans  néanmoins  en  avoir  Tempor- 
tement.  ' 

VATTIEB  (  Piçrre  ) ,  né  li  Li- 
sleux  dans  le  dix- septième  siècle, 
se  fît  médecin  ,  devint  conseiller 
de  Xjaston  duc  d'Orléans,  et 
abandonna  la  médecine  pour 
cultiver  la  langue  arabe.  Nous 
lui  devons  une  traduction  fran- 
çaise <lu  Timur  ,  et  celle  des 
Califes  mahométa^s  dElmaçi- 
lius.  Cette  version  parut  h  Paris 
en  1657.  On  a  aussi  de  lui  ,  Elé- 
gie de  Thosraiy  Paris,  1660,  in- 
8".'  Ses  traductions  sont  fautives 
e^  bien  des  endroits.  Vattier  mou- 
rut en  1670 ,  avec  la  réputation^ 
<}'un  habile  arabisant. 

VAU  (  Louis  le  ) ,  architecte 
français,  mort  a  Paris  en  1670, 
âgé  de  58  ans  ,  apportoit  au  tra- 
vail une  assiduité  et  un  génie 
actif  qui  lui  firent  entreprendre 
et  exécuter  de  grandes  choses.  Il 
remplit  çvec  distinction  la  place 
4e  premier  architecte  du  roi.  Ce 
fut  sur  ses  dessins  qu'on  éleva 
une  partie  des  Tuilenés ,.  la  porte 
de  rentrée  du  Louvre  et  lés  deux 
grands  corps  de  bâtimens  qui 
sont  du  côté  du  parc  de  Vin- 
cennes.  U  donna  les  plans  de 
riiôtel  de  Colbert ,  de  l'hôtel  de 
Lionne  ,  du  château  de  Vaux-)e- 
Vicomte  et  les  dessins  du  collège 
des  Quatre-Nations ,  exécutés  par 
Dorbayson  élève  ,  etc* 

I.yAVASSEUR.'  r.MAssf  viLLE^ 

t  II- VAVASSEUR  (François  ), 
iésuite  ,  né  en  i6o5  à  Para  y  dans 
le  diocèse  d'Autun  ,  devmt  in- 
terprète de  l'Ëcriture  sainte  dan& 
le  collège  des  jésuites  à  Paris  , 
où  il:  finit  ses  jours  le  i4  décem- 
l>rei6Bx.  Lej^^  Yavasseur;  pleii). 
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de  la  lecture  des  auteurs  du  siècl» 
d'Auguste,  s'est  principalement- 
distingué  sur  le  pâmasse  latin  ; 
mais  il  est  plus  recommaadable 
par  Pélégance  et  la  pureté  da 
style  que  par  la  vivacité  de& 
images  et  l'élévation  des  penséeSiL 
Le  père  Lucas  son  conirère  pu» 
blia  le  recueil  de  seS"  poésies  ^ 
i683  ,  in-8°.  On  y  trouve  ,  I.  Le 
Poème  héroïque  de  Job.  IL  Des 
Poésies  saintes.  III.  Le  Theurgi-^ 
con  en  quatre  livres  j  ou  les  mi-* 
racles  de  Jésus-Christ,  IV.  Un 
recueil  à^ Elégies,  V.  Un  de  Piè^ 
ces  épiques,  VI.  Trois  livres  d'JF- 
pigrammes ,  dont  plusieurs  man- 
quent de  sel.  Ce  qui  rend  ses 
épigramihes  fades ,  c'est  qu'elles 
roulent  sur  des  louanges  ;  et  la 
satire  est  plus  propre  pour  l'épi- 
^fframme.  Elle  plaît  sur- tout  da- 
vantage au  lecteur  malin.  Les 
bons  critiques  reprochent  à  ses 
autres  poésies  une  exactitude  trop^ 
scrupuleuse  ,  qui  est  plus  d'un 
grammairien  que  d'un  poète.  Ses 
vers  sentent  quelquefois  la  con- 
trainte. Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  k  Amsterdam,  1705, 
in-folio.  Ils  renferment ,  I.  Un 
Commentai>*e  sur  Job.  II.  Une 
Dissertation  sur  la  beauté  de  Jé- 
sus-Christ ,  ou  Ton  trouve  quel-, 
ques  puérilités  :  il  prétend  que 
JéSus-Christ  tenoit  un  milieu  en- 
tre la  laideur  et  la  beauté.  III.  Un 
traité  De  ludicra'  dictione  ou  du 
style  burlesque ,  contre  lequel  il 
s'éleva  avec  force.  Il  y  montre 
qu'aucun  auteur  ni  grée ,  ni  latin, 
ne  s'est  servi  de  ce  style.  U  passe 
en  revue  tous  les  écrivains  an- 
ciens dont  les  ouvrages  sont  se- 
més de  plaisanteries  ,  et  il  en 
juge  avec  beaucoup  de  sagacité. 
IV.  Un  Traité  de  VEpigramme 
qui  offre  quelques  bonnes  ré- 
flexions. Ce  Traité  y  ainsi  que  ses. 
trois  livres  d'Epigrammes  ,  fu- 
X!^at  ifa^lmés  à  ÎJaris  en  iQ^%^y 
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in-8»,  V,  Une  Critique  de  la  poë- 
tiquedu  père  Rapin,  pleine  d'hu- 
meur et  même  de  mauvaise  foi. 
Elle  est  en  français  >  et  ce  lan- 
gage-là ne  lui  étoit  pas  aussi  fa- 
miïictr  que  le  latin  :  autant  ce- 
lui-ci est  pur  et  élégant,  autant 
Tautre  est  désagréable.  Une  autre 
Criligue^a  Godeau,  évéque  de 
Vençe  ,  publiée  en  i65o ,  in-S» 
de  ii8  pages  sous  ce  titre  :  ^/s- 
tonius  Goaellus  episcopus  Gras- 
sensis  an  eiogii  Aureliani  scrip- . 
tor  idoneus  idemque  utrùmpoeta. 
Critique  sans  sel. 

tVAUCANSON  (Jacques  de) , 
célèbre  mécanicien ,  pensionnaire 
de  l'académie  des  sciences .  na- 
quit à  Grenoble  le  24  février  1 709. 
Son  goût  pour  la  mécanique  se 
déclara  dès  sa  plus  tendre  en- 
^fance  ,  et  le  hasard  développa 
chez  lui ,  comme  chez  Pascal ,  le 
talent  que  la  nature  lui  avoit 
donné.  Sa  mère  le  conduisoit 
souvent  chez  une  de  ses  amies  : 
pendant  leurs  conversations  le 
jeune  Vaucanson  restoit  à  s'en- 
nujer  dans  la  chambre  voisine. 
Une  pendule  qui  s'jr  trouvoit  at- 
tira bientôt  ses  regards  «  il  s'at- 
tacha k  découvrir  le  jeu  des  pièces. 
Cette  idée  le  poursuivit  par-tout; 
enfin  ^  au  bout  de  plusieurs  mois, 
il  parvint  à  saisir  le  mécanisme 
de  Téchappementa  Dès  ce  mo- 
ment toutes  ses  idées  se  tournè- 
rent vers  la  mécanique.  Il  fit  en 
bois  une  très-bonne  horloge ,  et 
pour  décorer  l'oratoire  de  sa  mère, 
il  exécuta  des  petits  anges  qui  agi- 
toient  leurs  ailes  ,  et  des  prc^tres 
antomates  qui  imltoient  parfaite- 
ment les  cérémonies  de  la  messe , 
ce  qui  charma  tout  le  clergé  de 
Grenoble.  Il  qiiittacette  ville  pour 
fixer  quelque  temps  son  séjour 'a 
Lyon  ;  mais  le  désir  d'augmenter 
ses  connoissances  en  conversant 
tir«c  les  savant  lui  fit  bientôt 
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entreprendre  le  vojrage  de  Paris» 
Quelques  jours  après  son  arrivée» 
la  statue  ann  joueur  de  flûte  qui 
orne  le  jardin  des  Tuileries  attira 
son  attention  ;  son  imagination 
s'échanfie  ;  tout-à-coup  il  se  sentit 
frappé  de  l'idée  de  faire  exécuter 
des  airs  par  une  statue  semblable. 
Un  de  ses  oncles  ,  instruit  de  €• 
projet ,  le  menaça  de  le  faire  en- 
fermer s'il  y  persistoit.  Vaucauson, 
pour  éviter  un  ridicule  k  son  on- 
cle ,  prit  le  parti  de  voyager ,  et 
ne  revint  à  Paris  que  trois  ans 
après.  Il  profita  d'une  maladie 
cruelle  et  longue  pour  s'occuper 
de  son  Auteur.  Sans  aucune  cor- 
rection ,  sans  aucun  tâtonnement , 
la  machine  tout  entière  résulta  de 
la  combinaison  des  pièces  qu'il 
avoit  fait  exécuter  en  sortant  de 
son  lit.  Cet  automate  introduit 
réellement'dans  sa  flûte  un  son- 
fle  aue  le  mouvement  des  doigts 
moaifie  avec  justesse ,  et  il  exé- 
cutoit  dix  airs  avec  précision. 
Ce  fut  en  1758  que  l'auteur  parut 
h  Paris  avec  cet  étonnant  androï- 
de ,  dont  il  donna  la  descnption 
dans  un  Mémoire  imprimé  ,  et 
approuvé  avec  éloge  par  l'acadé- 
mie des  sciences.  Si  ce  Mémoire  » 
au  lien  d'être  l'exposition  d'une 
machine  exécutée ,  avoit  été  le 
projet  d'une  machine  a  faire  , 
combien  de  gens  l'auroient  re- 
gardé comme  chimérique  1  A 
cette  machine  succéda  bientût  un 
automate  qui  jouoit  k-la-fois  an 
tambour  et  du  galoubet  ;  il  exé- 
cutoit  une  vingtaine  d'airs  ,  me- 
nuets ,  rigodons  ou  contre-danses. 
On  vit  deux  canards  qui  barbo- 
toient  ,  mangcoient  ,  alloient 
chercher  le  grain  ,  le  saisissoient 
dans  l'auge ,  et  le  digéroient*  H 
fît  poiir  la  représentation  de  la 
tragédie  de  Cléopâtre  ,  par  Mar- 
m  on  tel,  un  aspic  qui  s'élançait  en 
sifflant  sur  le  seinderactrîte^Ce 
nouveau  Prométhée  ne  se  bornA 
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2>es  à  ces  automates  ,  <|uî  ,  en 
servant  à  sa  gloire  ,  auroient  été 
inoiiles  à  riiumatjité  ;  il  dirigea 
ses  talens  vers  l'utilité  publique. 
Il  construisit  des  moulins  pour 
la   soie  9  qui  ,   en  simplifiant  la 
main-d'œuvre,  donnent  aux  or- 
gansins une  préparation  plus  par- 
i'aite.  Il  inventa  un  méiier  sur  le- 
quel un  enfant  pouvoit  l'aire  les 
plus   belles   étones    et   rivaliser 
avec  le  meilleur  ouvrier.   Ayant 
trouvé  des  imperfections  essen- 
ttelles  dans   les  tours  à  tirer  la 
iM>ie ,  il  y  remédia  par  une  nou- 
velle machine  ;  mais  la  routine , 
ce  vieux  préjugé  du  peuple  et  des 
aets  ,  qui  ont  autant  de  peine  k 
la  quitter  qu'un  aveu^gle  à  se  des- 
saisir de  son  bâton  ;  cette  routine 
inflexible  empêcha  l'usage  de  son 
tour ,  qui  auroit  donné  à  la  soie 
plus   de   solidité  ,    d'égalité   et 
d'éclat.  Ce  fut  à  Lyon  ^u  il  établit 
ses  inventions  économiques  ;  mais 
comme  elles  rendoient   inutiles 
une  foule  de  bras,  les  ouvriers 
s'ameutèrent  ,  et  le  célèbre  in- 
venteur   manqua    payer  do    ses 
jonrs  son  génie  etsonzèle.  Il  ne 
se  venge»  de  cette  injustice  que 
par  une  plaisanterie    fort  ingé- 
nieuse. L^  gouvernement  Tavoit 
consulté  dans  une  discussion  où 
Von   faisoit  valoir   TiuteUigence 
peu  commune  que  devoit  avoir 
un  ouvrier  en  étoffes  de  soie.  Il 
répondit  par  une  machine  avec 
laquelle  un    âne  exécutoit   une 
étoûe  de  cette  nature.  En  1 740  il 
fut  appelé  par  le  roi  de  Prusse  ; 
mais  il  refusa  les  offres  que  lui 
faisoit  ce  prince  ,  juge  éclairé  du 
mérite.  Peu  de  temps  après  le 
cardinal   de    Fleury    lui    confia 
l'inspection  des  manufactures  de 
soie.  Au  milieu  de  tous  ces  tra- 
vaux, Vaucanson  suivoit  en  secret 
une  idée  a  l'exécution  de  laquelle 
le  roi  s'intéressoît:  c'étoit  la  cons- 
truction d*un  automatd  dans  Fin- 
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térienr  duquel  deveit  s'opérec 
tout  le  mécanisme  de  la  circula- 
tion du  sang  ;  mais  les  lenteurs 
3u*éprouva  l'exécution  des  ordres 
e  S.  M.  dégoûtèrent  Vaucanson* 
Le  ministre  lui  fit  de  nouvelles 
propositions  qn^il  refusa  duCcep'» 
ter ,  craignant  les  mêmes  lenteurs^- 
Vaucanson  posséda  toutes  les  ver'^ 
tus  privées  auxquelles  les  hommes 
peuvent  prétendre.  Attaqné  ,' 
plusieurs  années  avant  sa  mort  , 
d'une  maladie  longue  et  cruelle  , 
Vaucanson  conserva  son  activité 
jusqu'au  dernier  moment.  Il  mou- 
rut Je  21  novembre  1783.  «  Ne 
perdez  point  de  temps  ,  dîsoit-il 
aux  ouvriers ,  je  ne  vivrai  peut- 
être  pas  assez  long-temps  pour 
expliquer  moin  idée  en  entier.  li 
faisoit  alors  exécuter  la  machine 
qu'il-  avoit  inventée  pour  compo" 
sfrsa  C/iaine  sans  jin,.Yo\isâte 
a  dit  de  ce  célèbre  mécanicien  :  j 

Le  bardi  Vaiuranson ,  rival  de  Pvométbie, 
S«mbloit,  de  la  imtHre  imitant  tes  ^ressorts , 
Prendre  le  feu  des  oi«ux  pour  animer  les  corps.  ; 

t  VAUCEL  (  Louis-Paul  du  ), 
auiear  janséniste,  fils  d'un  conseil- 
ler d'Évreux  ,  avoit  été  ayocat 
avant  qoe  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique.   Ses    conuoissances 
dans  les  langues  ,  dans  le  droit  et 
dans  les  altàires  ,  lui  firent  un 
nom»  Pavillon,  évêque  d'Aleth « 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  chanoine  et  de  théolo*- 
gal  de  sa  cathédrale.  Du  Vaucel 
fut  d'un  grand  secours  k  ce  prélat 
et  lui  servit  comme  de  secrétaire; 
mais  tandis  qu'il  l'aidoit  dans  ses 
dépêches  et  dans  les  mémoires 
touchant  l'affaire  de  la  Régale  «  il 
leçut  une  lettre  de  cachet  qui  le 
reléguoit  à  Saint-Pourçain  dans 
l'extrémité  de  l'Auvergne.  Après 
quatre  années  de  captivité  il  passa 
en   Hollande   en  1681   ,    auprès 
d'Amauld  qui  l'envoya  à  Rome, 
oii  il  fttt  fort  utile  à  ce  docteur  et 
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à  ses  amîs.  Le  pape  le  chargea  eti 
1694  des  affaires  de  la  missioa  de 
Hollande.  DuVaucel  quitta  Rome 
après  y  avoir  demeuré  près  de  dix 
ans.  11  parcourut  la  plupart  des 
^lles,  dltalie  ,  et  alla  mourir  à 
Maestxicht  le  2a  juillet  ijiS.  On 
a  de  lui  ,1.  Un  Traité  de  la  Ré- 
gale  ,  qu'il  envoja  à  Favoriti 
qui  le  fit  traduire  en  italien  ,  puis 
«n  latin 9  sous  ce  titre  :  Tractalus 
generalis  de  Regalid  ^  è  gallico 
latine  redditus  ,  auctior  et  ^men- 
datior  ,  168.9  ,  in-4*'.  Il,  Brèves 
Gonsiderationes  in  doctrinam  Mi- 
ûhaëlis  de  Molinos  y  in->  12. 
m.  Plusieurs  Lettres ^  Mémoires^ 
etc. ,  sous  le  nom  de  Pavillon 
évéque  d'Aieth  dans  le  temps 
qu^il  servoit  de  secrétaire  à  ce 
prélat.  ly .  plusieurs  Ecrits  sous 
des  noms  supposés ,  dans  des  re- 
cueils d'autres  auteurs  ,  etc. 

VAUCELLES  (  Macé  ou  Mat- 
thieu de  ) ,  poète  et  imprimeur 
au  Mans  ,  se  distingua  tout  à  la 
fois  par  ses  éditions  et  ses  poé- 
sies. Il  existoit  en  iSSq. 

*  VAUCHELET  0  Auguste  )  , 
né  à  Paris  le  2*  octobre  1792 , 
morl  le  6  novembre  iÇio.  Dès 
ton  énonce ,  il  avoit  montré  un 
goût  décidé  pour  le  dessin  ,  par- 
ticulièrement pour  Parchitecture: 
«on  père  Tavoit confié  à  MM.  Per- 
eier  et  Fontaine  ,  architectes  de 
Tcmpereur.  Leurs  soins  ne  lurent 
pas  sans  succès  ,  car  à  quinze  ans 
«t  demi ,  le  jeune  hofnme  obtint 
une  médaille  d'encouragement , 
et  huit  autres  médailles  ne  tar- 
dèrent pas  k  être  la  récompense 
de  son  application  et  de  ses  pro- 
grès. Il  avoit  16  ans  et  demi 
lorsque  la  classe  des  beaux  arts 
de  linstitut  l'admit  à  concourir 
pour  le  grand  prix  de  Rome;  il  en 
avoit  17  et  demi  lorsqu'elle  lui 
accorda  l'honneur  de  concourir 
pour  l'un  des   grands  prix  d'ar- 
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chitectnre  :  Le  sujet  étoit  imr 
bourse  pour  une  ville  maritime 
du  premier  ordre  ;  le  concours 
fut  jugé  le  i5  septembre  ,  et  l'-u- 
nanimité  des  suffrages  proclama 
Auguste  Yachelet  comme  ayant 
mérité  le  second  prix  :  triomphe 
jusqu'alors  sans  exemple  dans  nu 
âge  si  peu  avancé.  Il  reçut  le  prix 
le  6  octobre  dans  la  séance  pu-^ 
blique  et  extraordinaire  tenue  par 
l'institut,  et  le  6 novembre  i8fo 
la  couronne  qui  avoit  orné  son 
front ,  ses  camarades  la  deman- 
dèrent à  ses  parens  pour  orner 
son  tombeau.  Il  a  succombé ,  enr 
deux  jours^  à  une  inflammation*' 
d'entrailles  ,  occasionnée  par  on 
travail  trop  ardent  et  trop  suivi  ; 
le  président  et  plusieurs  membre» 
de  l'institut  ont  honoré  ses  obsè' 
ques.  Ce  jeune  et  vertueux  jeune 
homme  étoit  un  modèle  de  piété, 
de  dévouement  filial;  il  employoiC 
tous  ses  apointemens  à  fsecoorir 
son  père  et  sa  mère  ,  et  se  char- 
goit  de  l'éducation  de  l'un  de  ses 
irères.  MM.  Percier  et  Fontaine 
ont  assuré  que  si  la  mort  n'avoit 
pas  moissonné  le  jeuneVauchelety 
il  seroit  devenu  l'un  des  pins  ce* 
lèbres  dans  l'art  de  l'architecture* 
L'un  de  ses  frères  suit  la  même 
carrière  ,  et  annonce  les  plut 
brillantes  dispositions. 

*  VAUCHER  (  Matthieu  )  ,  né 
à  Poligny  au  commencement  du 
16"  siècle  ,.fut  créé  héraut  d'ar- 
mes par  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  sous  le  nom  de  Franche^' 
Comte',  et  se  distingua  dans  la 
guerre  que  ce  prince  soutint ,  en 
1546 ,  contre  les  protestans  d'Al- 
lemagne. Il  a  traduit  de  l'espa- 
gnol en  français  les  Commen- 
taires de  dom  Louis  d'Avila  , 
Anvers,  i54oet  i55o. 

*  VAUCHOT(  Prudent  )  ,  né  a 
Faucogney  en  Franche-Comté,  en- 
tra dans  l'ordre  des  capucins  ;  il 
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«il  composé  un  Mémoire  sut*  la 
malcufie  qui  attaguoit  les  vignes 
de  F'ranche^ConUéy  qui  a  été  fort 
estimé  9  on  en  parle  ayec  éloge 
dans  la  demiète  édition  du  Théâ» 
tre    d'agricultore    d'Olivier    de 
Serres.  Cependant  oc  Mémoire  a 
été  TÎTemeot  critiqué  par  Tabbé 
Barrnel  de  Besançon.  Cette  criti- 
que remplie  de  sel  et  de  bonnes 
plaisanteries  a  en  beaucoup  plus 
de  vogne  que  le  Mémoire.  Le  père 
Prudent  est  encore  auteur  ae  la 
p^ie  de  sainte  Claire  ,  Paris  , 
1782  ,  in^ia  ,  ouvi^age  qui  a  eu 
da  succès  ,  sur-tout  près  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  il  a  été 
composé.  Cet  auteur  est  mort  à 
rbôpital  de  Besançon  en  1790. 

VAUDEMONT(Antoine,)  Foy. 
Guiss  ,  n<>  I.  et  Ren^  ,  n<>  I. 

*  VAUDREUIL  (L.  P. ,  mar- 
quis de),  lieutenant- général  des 
armées  navales  de  France,  entra 
au  service  de  la  marine  en  i74i> 
tous  les  auspices  d'un  père  qui , 
par  des  actions  d*éclat,  avoit  déjà 
mérité  d'j  tenir  un  rang  distin- 
gué* En  1755  il  ramenoit  du  Ca- 
nada un  convoi  sous  l'escorte  de 
la  frégate  TAréÀuse,  lorsqu'il  fut 
rencontré  par  un  vaisseau  et  deux 
frégates  ennemies  ;  il  fait  signal  à 
la  flotte  de  forcer  de  voile  vent- 
arrière,  se  met  en  pnésence  des 
deux  frégates  anglaises,  et  le  com- 
bat s'engage.  La  flotte  fut  bientôt 
hors  de  danger,  et  l'action  conti- 
nua de  la  part  de  Vaudreuil  avec 
une  telle  intrépidité,  que  le  vais- 
seau anglais,  qui  jusque-là  avoit 
été  spectateur,  fut  obligé  d'y  ve- 
nir prendre  part  pour  la  termi-* 
ner.  Vaudreuil ,  quoique  blessé 
pendant  le  combat ,  continua  de 
commander  seul,  jusqu'au  mo- 
ment oh  il  amena  son  pavillon. 
Les  honneurs  qu'il  reçut  en  An- 
gleterre prouvèrent  que  sa  défaite 
étoit   plus   honorable  pour  lui 
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Ïii^uhe  victoire  à  forces  égales. 
!'est  sur-tout  dans  la  guerre  d'A- 
mérique que  Va  udfeuil  se  couvrit 
de  gloire.  Il  se  distingua  d'aburd 
au  combat  d'Ouessant  en  1778  ; 
et  en  1779  il  fut  chargé  aune 
expédition  ati  Sénégal ,  oh  il  fic 
pour  7  ou  8  millions  de  prises4  Tl 
alla  ensuite  se  joindre  à  l'armée  du 
comte  d'Estaing*  A  son  retour  le 
roi  voulut  le  nommer  au  com- 
mandement de  l'île  de  Saint-Do- 
mingue. «  Je  ne  puis  .accepter, 
cette  mission ,  répondit-il  au  mi-» 
nistre  :  le  seul  poste  d'honneur  • 
pour  un  officier  de  la  marine  ,ea 
temps  de  {guerre,  est  un  vaisseau^» 
En  1780  il  partit  pour  les  Antil-. 
les,  chargé  d'escorter  un  trans- 
port considérable ,    fut  attaqué 
par  Tamiral  Kempelfelt ,  et  par«> 
vint  par  une  manœuvre  habiie  à- 
sauver  son  convoi  et  à  se  rendre 
sans  accident  à  la  Martinique* 
Après  s'être  battu  en  hérossur  le 
Triomphant    à  la    malheureuse 
.journée  du  10  avril  1782  ,  dans 
'  laquelle comman doit  M.  De  Gras- 
se ,  il  recueillit  les  débris  de  l'ar- 
mée française ,  et  conduisit  19 
vaisseaux  ennemis  qui  gènoient 
sa  navigation ,  et  s'empara  des. 
comptoirs    britanniques    établis 
daus  la.  baie  d'Hudson.  A  la  paix- 
qui  piroclama  l'indépendance  des 
Américains,  Vaudreuil,  de  retour 
dans   sa  patrie,  fut  fait  grand'- 
croix  de  l'ordre  militaire  de  Saint-  * 
Louis,  puis  nommé  en  1789  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage 
de  ^astelnaudary  aux  états-géné« 
raux;  il  fat  à  l'assemblée  natio- 
nale un  des  membres  les  plus 
prononce  du  côté  droit ,  parla 
quelquefois  sur  des  objets  relatifs 
à  la  marine,  et  signa  les  protes- 
tations des  12  et  1 5  septembre  de 
l'année  1791.  Il  émigra.  Au  mo- 
ment de  son  départ  il  reçut  une  let- 
tre du  ministre  Bertrand,  qui  Tin- 
vitoil  à  revesûr  prendre- son  ran^ 
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et  ht  désavouer  plusieurs  autres 
protesta tioD s  qu'il  avoit  faites  ', 
maif  il  i-ëponuit  d*one  manière 
négative  et  passa  en  Angleterre. 
Après  dix  ans  d'absence  il  rentra 
en  France  après  le  i8  brumaire , 
et  y  mourut  le  i4diîceinb.  1802, 
à  l'Age  de  79  ans. 

VAUGË  (  Gilles  )  ,  pr^re  de 
] 'Oratoire  ,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèse de  Vannes  ,  enseigna  les  hu- 
manités et    la    rhétorique    avec 
ihstinclioii ,  puis  la  théologie  an 
séminaire  de  Grenoble.  Le  car- 
dinal Le  Camus  ,  évéqne  de  cette 
ville  ,  et  Mont-Martin  son  sncees^ 
^eor  y  firent  un  cas  particulier  de 
ses  lumières  et  de  ses  vertus.  IjC 
P.  V^auge,  accablé  par  le  travail  et 
les  années,  se  retira  eu  la  maison 
de  l'Oratoire  de  Lyon,  où  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  en  1739. 
Ses  ouvrages  sont ,   T.   Le  Caté- 
chisme éie  Grenoble,  IL  Le  Di- 
rvcteur  des  âmes  pénitentes  ,  a 
voL  in-i!2.  IIL  Deux  Dialogues 
sur  les  afiaires  du  temps  très-^eu 
intéressans.    IV.  Un    Traité   de 
r Espérance   chrétienne  ,   contre 
Tes  prit  de    pusillanimité    et   de 
la  déftance  ,  et  contre  la  crainte 
excessive  ,  in-ia.  Cet  ouvragé  où 
l'auteur  développe  une  saine  io- 
cique,  est  écrit  assez  correctement  ^ 
il  a  été  traduit  en  italien  par  Louis 
Riccoboni. 

VAUGELA^,  r.  Favre  ,  n-  IL 

*  VAUGHÀN  (  sir  John  )  ,  ju- 
risconsulte  anglais  ,  connu  par 
les  Rapports  qui  portent  son  nom, 
fte  distingua  sous  les  règnes  de 
Charles  l^'et  de  Charles  IL  11  fut 
constamment  lié  avec  le  célèbre 
Selden  ,  qu'il  compta  dans  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  eurent 
pour  lui  de  l'estime  et  de  l'amitié; 
car  Vaughan  étoit  hautain,  soup- 
çonneux et  d'un  orgueil  insuppor- 
table. On  rendoit  justice  à  ses  ta- 
iens  »  mais  on  nt  l'aimoit  pas*  Il 
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fut  nait)mé  lord  chef  de  justice 
des  communs  plaids  ,  et  mourut 
en  1674* 

VALGIMOIS  (  Claude  Fror 
de  } ,  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-  Irenée  de  Lyon  ,  de  la  so^ 
ciéfé  littéraire* militaire,  mort  en 
1759,  étoit  d'une  bonne  fantille 
de  Bourgogne.  On  a  de  lui  quel* 
ques  Ouvrais  de  piété  qui  ont 
assez  de  cours. 

VAtJGONDY.  r.  RoBEKT,XXn, 

VAUMORIÈRE  (  Pierre  Doa- 
TiauB ,  sieur  de  ) ,  gentilhomme 
d'Apt  en  PrQvence  ^  vint  à  Paris  » 
où  son  esprit  lui  mérita  la.  place 
de  sous-uireeteur  d'une  acadé- 
mie ^ou   plutôt  d'un  tripot  litté- 
raire formé  par  l'abbé  d'Aubignac» 
11  mourut  en  1693  ,  fort  pauvre. 
Sa  probité,  sa  politesse  et  son 
enjouement  luf    firent  plus    de 
partisans  que  ses  livres.  Made- 
moiselle de  Scudéri  en  a  fait  un 
'  portrait  qui  ■  ressemble  un  peu  à 
celui  des  héros  de  ses   romans, 
;  a  Sa  moindre  qualité  ,  dif^elle  » 
étoit  son   L^l  esprit.   Il  brilloit 
par'tout;  .mais  u  était    encore 
plus  hounéte  homme  qu'il  n'étoit 
homme  de  lettres.  Il  avoit  l'esprit 
vif,  les  sentiment  naturels  et  no- 
bles, les  idées  justes  et  distinctes, 
I  les  expressions  gaies  et  hardies , 
les  manières  douces  et  engagean- 
tes ,  le  cœur  au-dessus   de   sou 
pouvoir  et  de  sou  état.  Généreux, 
empressé  ,  noble  ,  prévenant ,  ne 
connoJssant  d'autre  iutérêt   que 
celui  de  SOS  amis,  et  d'autre  plai- 
sir que  celui  d'en  faire  ,  il  n'a  voit 
rien  à  ]ui  ;  tous  ceux  qui  le  con- 
noissoient  étoienl  plus  maîtres  de 
son  bien  que  lui-mêmc'.   U  disoit 
toujours  (\Me  Fargent  et  le  cœur 
ne  sont  bons  que  hrsqu^on  les 
donne  ;    à   quoi  il   ajo4Jloit    que 
c  étoit  un  moindre  mal  d'être  dupe 
que  de  craindre  toujours  d'être 
dupé,*.  Dans  un  âge  fort  avancé 


il  èf>ns«nrott  tout  le  féu  (Tunç 
1^1I«  jeunesse  ;  il  éioit  ènjouë  et 
g^alaut  dans  la  Société ,  modeste 
Jivec  les  ^ens  d'esprit ,  réjouis- 
48antet  solide  avec  le$  jeunes geois. 
Toujours  doux,    toujours   |l>oli , 
toujours  a|(réablè  e«i  toutes  sor- 
.  f  es  de  sociétés  ,  il  portoit  la  joie 
él  le  plaisir  avec   lui.  Sa  seule 
|>rései;ce  avoit  ^'art  de  réveiller 
une  conversation  assoupie.  »  On 
é  de  lui ,  I.  Ij  Art  déplaire  dans 
ia  conversation  ,   in-12  ,    assez 
iH>n.   11.    Un    recueil  assez  niial 
choisi, en  4  vol.  in- 12  ,  de  ha- 
rangues sûr  toutes  sortes  de  sà- 
/Hs  ,  avec  V^rt  de  les  composer, 
lil.  On  Recueil  de  lettres  avec  la 
manière  de  les  éct^re  >  i^vojum. 
iri^i^,  IV.  Un  grand  nombre  de 
Mofnàns  ,  verbeux  et  sans  vrai- 
semblance. Le  Grand  Scipion  ,  ^ 
v\ol.  in-S®  ;  les  cinq  derniers  volu- 
mes du  Pkâramond  qui  en  a  12 
îo-8»  ;  Diane  de  France  ,  in- 12  y 
JLa  Gaianterie  des  Anciens  ^   .2 
vol.  m- 12  ;  Adélaïde  de   Cfiam- 
pagne  ,  2   yol.  in- 12  (  Agiatis  ^ 
^  vol.  iB-x2.  Ce  rivai  du  fécond 
Scudérî ,  dont  il  et  oit  Tadmifa- 
teur  et  Tarnî,  n'a  pas  eu  autant  dé 
réputation  que  lui.  Il  a  voit  dès- 
sein  de  mettre  l'hisloire  4e  France 
<en  dialogues  ,  et  de  faire  parler, 
chaque  personnage  suivant   son 
caractère  ;  mais  pour  un  tel  pro- 
jet il  iàlloit  un  écrivain  au-dessus 
delà  médiocrité  de  Vaumorière. 

VAUQtJÉÛN.  Voj.  Fms«àtb 
(la),  e/ lyçTEAux,.     , 

-•fVAURE  {^.dix),  du  Dau- 
^hiné ,  ancien  çHlcier'  de  cavale- 
rie ,  a  donné  au  théâtre  (ranGÀi's/ 
«n  172B,  la  comédie  du  Faux 
Savant,  en  5  actes  et  en  prose , 
iioQt  la  représentation  fait  encore 
plaisir.  KUe  a  été  reprise  en  1769. 
(je  rôle  de  Préville  en  assura  alors 
le  succès.  On  a  encore  de  lui  une 
autre  comédie  ^  intitulée  L'ima- 
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gînatîon,  en  un  acte  et  çn.  pro* 
se ,  suivie  d'un  divertissement , 
dans  laquelle  on  ne  trouve  ni  ima- 
gination ni  godt* 

*  VAUTÏER  (  François  ) ,  doc- 
teur eu  médecine  ,  né  en  i58^ 
dans  la  ville  d'ArlèA ,  et  nkort  ea 
i652  ,  <étadia  à  Montpellier  ,  çt 
vioit.k  Pari^^  eu  il  fut  bientdl  ^We*', 
mien  médecin  delà  reine  Mario 
de  Médicis.  En  i65i  il  fut  enve- 
loppé .daus  le^  dis^^ace  des^enne** 
mis  de  Richelieu  ,  et  emprfsonnd 
à  Senlis.  Quelque  temps  après oii 
le  transféra  à  la  Bastille  pour  lut 
Oter  toute  communication  avec  la* 
reioe-mère.  Celle-ci ,  étant  tom-' 
bée  daiipgereusemcnt  malade  ea 
i633,  demanda  soh  médecin  aved 
les  plus  vives  in^tand^s;  mais  on" 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu'ai^i  bouf 
de  L2  ans  ,  à  la  mort  du  cardinal 
de -Richelieu  ;  -^nt  on  redoutoit 
son  caractère  intrigante  II  devinti 
par  la  suiie  premier  médecin  de 
Louis  XIV  «  et  i»'aôquîtta  d^e  cetl^ 
charge  avec  be9ucoup  d'honneur. 
VaUtierétoit partisan  de  i'éméti- 
que  ,  da  quinquina  et  du  lauda- 
num ,  dont  Tusage  étoit  alors  as- 
sei  mal  accueilli. 

t   VAtVEI^AR'GtlES  (  Lue 
GLàPiERS  de  }  s  né  k  Ai^   U ,  i  P^ 
aoât  1715,  d'une  famille  noble  de; 
Provence ,  servit  de  bpnn^  heure 
et  fut  loug-temps  capitaine  au  ré- 
giment du  roi ,,  infanterie.  La  re- 
traite de  Pragues  peD4?qt  trente^ 
liçues  de   glaces  lui   causa   des^ 
maladies  cruelles  qui  Toldigèrent 
de  quitter^  le  service.  }i  fm  très* 
regretté  par  set»  compagnons d'ar^ 
mes  qui  iVppeloieut  leiu:  père.  U 
sedestiuoitaux  négociations  lors «% 
c^iiè  la  petite  vérole  accrut   sel 
infirmités  et  le  priva  presque  en*. 
tièremerit  de  la  vue.     Un  petit 
nombre  d'amis  et  l'étude  de  la, 
morale  ^  furent  ses  cousolatiena 
'dau9  se^  souâraaces.    Ami  das 
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hommes  et  de  la  vertu,  il  mel* 
toit  le  vice  au  rang  des  malheurs; 
mais  sans  s'emporter  contre  les 
vicieux  ,  il  tâchoit  de  les  ramener 

f>ar  l'honnêteté  des  manières  et 
À^ouoeur  delà  persuasion.  Lors- 
qu  il  se  vit  près  de  son  terme ,  il 
se  prépara  a  cette  dernière  scène 
de  la  vie  par  les  sentimens  d'un 
chrétien  et  la  confiance  d'un  phi- 
losophe .11  mourut  en  i^iy.AVâgie 
de  23  ilpostédoitla  vraie  philoso- 
phie et  la  vraie  éloquence ,  sans 
autre  étude  que  le  secours  de  quel- 
ques bons  livres.  Nous  avons  de 
lui  une  Introduction  à  la  con- 
noissance  de  Fesprit  humain , 
êuivie  de  réflexions  et  de  maxi- 
mes :  ouvrage  qui  vit  le  jour  en 
J746  9  in-i3  »  a  Paris.  La  soli- 
dité et  la  profondeur  sont  le  ca- 
ractère de,  ce  livre.  U  est  plein 
d'excellentes  choses  »  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du 
paradoxe  on  qui  mal  entendues 
pourroient  être  contraires  a  la 
religion.  Ce  n'étoit  pas  Tinten- 
^on  de  l'auteur  ,  qui  pensoit  du 
moins  sur  la  fin  de  ses  jours  plu- 
tôt comme  Fénélon  dont  il  étoit 
, l'admirateur ,  que  comme  Vol- 
taire dont  il  étoit  l'ami.  Au  mi- 
lieu de  tts  infirmités  il  éleva  son 
eœur  vers  le  Dieu  qui  le  frappoit , 
«tlui  adressa  uneprière  éloquen- 
te ,  digne  de  Bbssnet  et  de  Pas- 
cal. On  la  trouve  dans  son  livre. 
Vauvenar^es  n'avoit  jamais  ap- 
pris Je  latm.  On  a  recueilli  plu- 
sieurs de  ses  mots,  tels  que  ceux- 
ci  :  La  raison  nous  trompe  sou- 
vent plus  que  la  nature.  —  La 
baine  des  foibles  est  bien  moins 
dangereuse  que  leur  amitié. — 
Les  grandes  pensées  viennent  du 
ftœur. —  Le  courage  est  la  lumière 
de  l'adversité. —  La  stérilité  du 
sentiment  nourrit  la  paresse.  — 
Celui  qui  a  un  grand  sens  sait 
beaucoup.  —  Le  terme  de  l'habi- 
leté est  ae  gouveruer  »anii  la  for- 
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ee.  En  1707  M.  deFortiaa  pti* 
blié  une  édition  des  Œuvres  de 
Vauvenargues  ,  en  2  vol.  in- 1^2  9 
dans  lesquels  on  trouve  plusieurs 
opuscules  de  l'auteur  qui  n'a- 
voient  jamais  été  publiés,  et  mav'^ 
toai  des  Réflexions  sur  quelques 
écrivains  français  qui  sont  pleines 
de  justesse  et  de  goût.  En  1806  il 
a  paru  k  Paris  une  édition  des 
OÈuvres  complètes  de  Vauve- 
bargues ,  augmentée  de  plusieurs 
itiorceaux  inédits  et  de  notes  cri« 
tiques,  grammaticales ,  précédée 
d'une  notice  sur  la  vie  et  les  écrit» 
de  Vauvenargees ,  2  vol.  in-8«  , 
publiée  par  M.  Sicard  ,  membre 
de  l'institut. 

t  VAUVILLIERS  (  Jean-Fran- 
çois)  ,  né  d'une  famille  originaire 
de  Noyers  en  Bourgogne,  eut 
pour  père  JeanVauviUiers,pr«fes> 
seur  d'éloquence  k  l'université  de 
Paris ,  et  de  langue  grecque  an 
collège  royal.  On  connoît  de  lui 
plusieurs  discours  latins,  entre 
autres,  Deprœstantid  grœcaruim 
Utterarum ,  etc.  Le  fils  fit  d'asses 
bonnes  études  ppur  pouvoir  su p» 
pléer  son  père ,  professeur  d'élo- 
auence  à  runiversité  de  Paris, 
dans  un  âge  voisin  de  l'enfance. 
En  1767  il  fut  nommé  adjoint  à 
Yatry  qui  professoit  le  grec  att 
collège  royal  de  France ,  et  il 
remplit  pendant  plus  de  vingt  ans 
la  même  fonction.  La  révolutioa 
française  vint  interrompre  ses  tra- 
vaux ,  et  Paris  le  nomma  lieute- 
nant de  maire  et  le  chargea  en 
cette  qualité  de  son  approvision- 
nement. La  tâche  étoit  difficile  ; 
les  grains  avoient  été  resserréspar 
la  cupidité  et  la  crainte.  Vauvil- 
liers  risqua  plusieurs  fois  sa  vie 
pour  apaiser  le  peuple  et  empè* 
cher  sesatteutats.Son  dévouement 
fut  mal  récompensé  :  les  démocra- 
tes lui  reprochèrent  ses  opinions 
j  trop  favorables  ,  disoient-ils ,  k 
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l^ancien  ré^îme.yauviHiers  donna  t 
sa  démission  ;  mais  il  fut  bientôt 
arrêté  et  traduit  devant  divers 
tribii^iaux,  «ii  il  eut  le  bonheur 
4'étre  acquitté.  Nommé  membre 
du  conseil  des  cinq-ceots ,  il  fut 

Sroscrit  au  iS  fructidor  et  obligé 
^  e  fuir  sa  patrie.  Paul  I<*^  lui  écri- 
vit en  Suisse  une  lettre  flatteuse 
pour  Ten^^ager  à  se  rendre  k  Pé- 
tersbourg,  oii  il  Tavoit  nommé 
membre  de   l'académie.  Vauvil- 
liers  s'y  rendit;  mais  la   tenipé- 
rature  d'un  climat  rigoureux,  joint 
Il  ses  chagrins  intérieurs ,  abré> 
gèrent  ses  jours  qui  finirent  le  23 
juillet  1800.  Il  avoit  alors  64  ans. 
Va  11  milliers  parloit  avec  intérêt, 
sur-tout  en  improvisant.    Il  joi- 
gnoit  à  la  simplicité  des  moeurs 
une  philosophie  douce  çt  le  mé- 
pris de  la  fortune.  Tous  ses  biens 
saisis  â  Paris  ne  rendirent  oue 
;|8oo  livres  ;  et  il  a  laissé  k  peme 
en  Russie  de  quoi  foumir  a  ses 
obsèques.  On  lui  doit ,  I,  Essai 
sur  Pindare  ,    1772  ,  in-iî.  C'est 
la  meilUnre  traduction  que  nous 
ayons  de  ce  poète.  Il  est  iacheux 
qu'elle  ne  soit  ^as  entière.  Las 
jnotes  grammaticales  prouvent  une 
trèfr>grande  érudition .  Il .  Extraits 
de  divers  auteurs  grecs  à  l'usage. 
de  l'école  militaire ,  1788  ,  6  vol. 
in- 13.  111.  Lettres  sur  Horace  ^ 
,1767  ,  in- 12.  IV.  Continuation  de 
.V Abrégé  de  V histoire  universelle. 
.V.  Examen  historique  du  gouver* 
nemetit  de  Sparte  ,   176g  ,  in-ia. 
Cet  ouvrage  le  fit  recevoir  en  1 78a  à 
l'académie  des  inscriptions.  VI.  Il 
a  fourni  des  Notes  k  l'édition  de 
Plutarque  parBrotier,   et  a  tra- 
vaillé aux  Èotices  iïbs  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale.  Il 
doit  avoir  laissé  en  manuscrit  un 
travail  considérable  sur  les  socié- 
tés  politiques  ,  et  une  traduction 
entière  de  Pindare. 

*  I.  VAUX  (  Nicolas    lord) , 
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donna  de  grandes  preuVes  de  sa 
bravoure  et  de  ses  talens  militai* 
re3  k  là  bataille  de  Stoke  en 
1487  ,  où  il  eut  l'honneur  d'être 
nommé  chevalier.  Au  mariage  du 
prince  Arthur,  fils  de  Henri  Vil , 
il  se  distingua  par  la  richesse  d« 
sa  .mise  par-dessus  toute  la  no-« 
blesse.  Il  étuit  vêtu  d'un  manteau 
de  pourpre ,  enrichi  de  diamans  « 
et  portoit  une  chaîne  d'or  de  la 
vajeur  de  huit  cents  nobles  d'or* 
Il  accompagna  Henri  VIll  dans 
son  entrevue  avec  François  I*',  eX 
reçut  de  son  souverain  le  titre  de 
baron.  Il  mourut  dans  le  comté 
de  Northampton  en  i49^  :  il  fut 
auteur  de  quelques  poésies  assez 
médiocres ,  intitulées  le  Paradis 
des  belles  devises. 

II.  VAUX  (Noël  DB  JOUSDA» 
de) ,  né  en  1705  d'une  famille 
noble  du  Gévaudan ,  passa  par 
tous  les  grades  militaires,  et  par- 
vint par  scm  courage ,  son  amour 
de  la  discipline  et  son  activité 
militaire  ,  au  bâton  dé  maréchal 
de  France  en  1783 ,  et  à  la  plaça 
de  commandant  de  la  Franche- 
Comté.  Envoyé  en  1788  dans  le 
Dauphiné,  où  les  changemens 
dans  la  magistrature  avoient  fait 
naître  des  troubles,  il  s'y  condui- 
sit avec  autant  de  prudence  que 
de  fermeté.  Il  mourut  à  Grenoole 
le  i4  septembre  de  la  même  an- 
née ,  laissant  deux  fdies  et  un  ne* 
veu  qui  porte  son  nom.  Il  s'étoit 
trouvé  k  dix-neuf  sièges,  dix  corn* 
bats  et  quatre  batailles.  La  France 
lui  dut  la  Conquête  de  la  Corse 
en  1761^*  La  sévérité  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  île  fut  taxée  de, 
cruauté  par  plusieurs  de  ses  ha- 
bitans  ;  mais  la  plupart  de^ceitx 
qui  se  plaignirent  avoient  donné 
lieu  par  des  atrocàtés  k^de  tristes 
représailles.  Les  sQldatA  français 
û<e  voyoient  en  lui  qa^uti  homme 
Juste  «  distribuant  Ms  peines  el 
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les  rétùiapeases  ftY«  une  i?(|ûîTé 
Smpartia'f. 

ilï.  VAUX,  ray.  Diyiox. 

t  VAUX-CËRNAY)  Pierre  dé), 
reKgieut  de  Tordre  àe  Citettux , 
Ikos  Tabbarc  deVanx-Cernay 

frès  de  Citevreuse ,  écrivit  vers 
an  1 3 1 6  l'Histoire  des  j^i'geois, 
Iticolaft  Canrittsat,'  dianoine  die 
Trorcs,donp«eii  i6i5  une  bonne 
édition  de  cet  ouvrage.  11  man- 
qnoh  an  moine  Pierre  de  Vaux- 
Cernajr  la  première  cjmtlifé  exigée 
dans  an  historien  ylirtupsirtiBUié. 
artisan  zélé^  h»  conr  dtsBKMfte, 
de  Sinfion  die  Môntfort,  &es  iViqui- 
ftiteurs  et  d'antres  assassins  et 
-spoliateurs  ées  AfKi^eois,  il  dbn- 
ve ,  dans  son  Hi^oire  ,  nue  idée 
affreuse  de  sa  moralité  ,  de  celle 
àt  la  plupart  des  prêtres  tet  pré- 
lats de  son  temps  ;  il  raconte 
comme  des  aefeâ  de  vertus  d^s 
•rimes  révoltans.  Eki  parlant 
d'un  trait  de  Ja  pkis  lÉehe  perfi^ 
die  commise  par  le  légat  en 
^ape ,  il  s'écrie  dans  un  trans- 
port aveugle  :  «  O  fraodi0  pieuse  ! 
q  piété  frauduleosfs  du  légat.  » 
O  legati  Jhius  pin  !  o  piHàs 
iraudulenia.  V.  Siwoir  M  Moffr- 
roHT  et  AxNitfb  AifAU»te. 

VAtJXELLES,  fV-  Bqwjbt* 

VADZBLLB  (Piçrre),  Vôy^ 
HoiroBi  de  Sainte-Marie-,  n"  IV. 

I.  VADZELLES  (Jean  de),  aiu- 
•hé  k  l'église  de  l^op  ,  composa 
une  Histoire  évang^Utme  et  un 
livre  sur  F  humanité  de.  J .  C  >  qu  'i  1 
dédia  à  la  reioedè  Navarre,  &<Q&Lvr 
de  François  1*'.  Il  n^ttoit  à  la 
télé  de  fkt%  écrits  cette  devise: 
«  Craint^  de  Dieu  yaut  zèle ,  » 
par  allusion  à  son  nom.  Il  mou- 
rut veq  Taa  i55j- 

II.  VAUZiELLES  (Matthieu 
de  )  ,^neveu  du  précédent,  avoeat 
jéBéral  au-paiiemart'éaD^aÉliei», 
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puBlla  trti  Traité  sw^  fèipîfhgèii 
plein  ,  dit  La  Croix  du  Maitoe,  éè 
belles  et  doctes  recherches,  et 
des  notes  sur  la  déclaration  de$ 
secondes  noces.  Papyre  Maston  à 
fait  âon  ébge  en  prose  tx.  en  vers* 
Mat^eu  de  VatizelYes  fbt  l'un  de» 
bietofàiteurs  de  Tbârpital  de  ILyort^ 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i562l 

VAYER.  Fc(f.  Mothe-Vaxhu 

t  VAYRAC  (  L'abbé  Jean  de>^ 
né  eti  Auvergne,  est  auti;oir  d^nne 
bonne-^tn^dtietibti'  àes  Retires  et 
Mémorre%  du  cardinal  Bentivo"^ 
gKo  ,  1713  ,  ia-i!2^;  et  d'ittte  J>e^ 
criptiofn  de  Vétttt  présent  de  PEs*^ 
pagne ,  Almsterdaifi ,  1719,  4  ^^'• 
ib- 1 1  :  ouvragé  exact,  od  il  pr^vè 
me  ce  qoe  madiame  d'Aunojr  ft 
écrit  sur»  l'Espagne  est  trop  mêlé 
dto  fkbl'es ,  de  railleries  piquamH 
pour  tourner  lies  Espagnols  eft 
ridieule.  Pen  d'aufeurs  français 
ottt  parié  de  Pitîquisition  d'aprèè- 
des  informations  aossi  s^fres  et 
aussi  impartikleâ  que  Fabbié  d^ 
Vayraic.  On  a  éiieorë  dé  Ibi  lé§ 
Im^olatn^ns  d'EsptÊgne ,  17  it,  4 
volumes  in- II.  Qiioiquelan^é»^ 
»ité  forçât  Tàbbé  die  Va^rae  k  tr«^ 
vatllèr ,  et  qne  par«-llr  ses  prodU6- 
tions  n'aient  pas  en  le  suctès  dé^ 
bons  ouvriUges,  il  ne  manquoît 
pas  de  cet  esprit  qui  fbnrmt  des 
répitnies  promptes  et  jtrstes.  Uii 
jour  ^'étant  rangé  sous  une  porte 
pend^aat  une  pluie  riolènrte,  la  voi- 
ture d'un  petit  m^tre  s'arrêta  de» 
vaut  Itn  pour  qtielque  réparation; 
le  petitmàlrre  envoya  Sonltrquais 
liti  demander  k  quelle  bataille 
son  ebapeauavott  été  percé  ?  -7  A 
;ceUie  dé  Cannes ,  lui  dit  l'abbé, 
en  lerî  appliquant  de  bons  co«ps 
de  sa  canne  sur  les  épaules.  Lepé- 
tit*maflre  voyant  maltrariter  soti 
laquais ,  se^  ficha  -et  dit  li  l'Ubbé*: 
a  Savez-vou»  ir  qui  vous  ares  af- 
faire? »  Oh!  très-bien,  dit  l'ab- 
bé. -^  Qtii  itib-îe  ? — 'Unabt* 
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t  I.  VBCCHIETTI  (  Jërôme>> 
S4v«Qt  Florentin  ^é  à  Caseiice,enir 
brassa  l'état  eccLésiastiqua, étudia 
}a  théologie  a,vçc  i^rdear,  et  en  prit 
les  degrés;  la  ehronologie  Fofcq- 
pa  ensuite.  Il  o$t  principaJeacteot 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  u^  tvire  dont  voi^i  le 
titre  :  Opus  de  anno  priihitii^e  et 
de  sacforum  temporutn  ratiotie  , 
in-foKo.  Cet  ouvrage,  rare  et 
plein  rfe  recherches  savantes  ,  est 
divisé  en  huit  livres.  Il  fut  impri^ 
inéaAugsboiirgen  i6ai.  L'auteur 
lâche  d'accorder  la  chrotiologie 
sainte  avec  la  période  juirenne. 
Il  mourut  àfdge  de  80 ans,  dans 
les  prisons  de  rinr|(uisition  ,  pour 
ïi'ajfo*^*'  pas  voulu  se  rétracter  de 
ce  qp'il  a  voit  avancé  dans  son  ou- 
vrage, c^e  «  Jésus*Ghrist  ne  fît 
pas  la  Pâque  la  demiène  année 
ve  sa  vie.  » 

"*  II.  VEGCHIETTI  (  Jeaur 
BjUl^tiste.},  (rhrf  du  p^'écédeut,  né 
\.  Gosenc^  ca  i55a ,.  et  mort  eu 
décembre  1 619  «  étoit  savant  dans 
les  langues»  orientales,  et  princi- 
pal^mt^utdapâ  Tai  abe-etle  persan, 
^i  célèbre  p^r  ses.  voyag|c*&  eu 
(ârse.elt  en  Egypte  >  dont  il  fut 
chairgép^rJa  Qoi^  de  Rome.  Il  a 
.éerii ea  i5B8» ,  en  italien,  une  Re- 
lalion  de  Ifi^  Perse,  Le  manuscrit^ 
.qiui  n'a  pa&  été  imprimé  ,  est  a 
la  hibiliothèquede  Nani  ii  Venise, 
.OÀ  est  aussi,  la  Vie  de  ce  même 
Jean,-  Baptiste  pac  Jérôme  son 
frorft  ;  Viç  que  Morelli  a  publiée 
en  entier  k  la  fin  du  catalogue  des 
manuscrits  italiens  de  Nani ,  im- 
primé à  Venise  en  1776  ,  in-4"  , 
pour    servir   de  correctif  »    ce 

Î[u'oi}t  dxt  las  bibiiographes  sur 
es  deux  frères  VecchifetH. 

VECi.GUa(J^a»),  Ca^ophUa», 
fCAaUrkrÔM^  gf^rdÇ'  du  tr^^r  d^s 
chartfa  de  S«inte-Sjophiiiy  fut  en«- 
VQvépai;  l'empereur  xMichcl  Pa* 
If  i4o£U^.  au  i^Acilevdiî  Ljpn^  où 


lar^tmiou  d^  l'Ég^e  grec^e  e( 
l'Eglise  romaine  fut  terniinée  em 
1274*  11  cpi;itribua  beaucoup  à  Ici 
conclusion  de  ce  grand  oovrâai 
par  son  éIoq.uen€e  et  son  espn| 
conciliant.  Joseph ,  patriarche  dé 
CoDstantiUople ,  qui  fonrentoit  le 
schisme ,  ayant  été  déposé,  Vec- 
Ctts  fut  élevé  sur  le  siégé  patriar- 
cal en  1275.  &tra  «èlë  pour  M 
liiaintieQ  de  la  réunion  hvi 
attira-  1»  baûié  des-  schisntatio 
qties  grecs ,  qui  intetitèreilt  con- 
tre lui  des  accusations  calom- 
tneus«9.  Cette  persécution  lèporl» 
en  1279  à  envoyer  la  démission 
de  son  patrie tcat  k  l'etnpereur  el 
à  se  retirer  danS'  son  monast<èfe  ^ 
mai^  CQ  prince  le  rappela  peu 
après.  Michel  Paléolo^ue  étant 
mort ,  Andronjc  qui  lui  succéd<^ 
se  laissant  conduire  par  la  priu* 
cesse  Ëulogia,  sa  tan  te  1  s'opposa 
à  rnnion ,  fij  déposer  Veccus ,  al 
le  fit>  enfermer  dans  une  étroitç 
prison ,  oii  ce  grand  prélat  mou-* 
rut  de  misère  en  1298.  U  avoit 
composé  plusieurs  Ecrit»  pour  là 
défense  de  la  vérité ,  et  il  inséra 
dans  son  testament  nne  déclara- 
tion de  sa  croyance  sur  l'article 
du  Saini  -  Esprit ,  conforme  a  la 
doctrine  de  l'Eglise  latine.  Foyez 
Je  recueil  d*Allatîus  sur  la  pro** 
cession  du  Sainl-Espcit ,  làooie  , 
16S2-,  1659,  ^  v<»l.  in44^. 

I.  VÉCBLLI  (  François },  frère 
du  Titien ,  peinire ,  né  h  Cadoi'^ 
mourut  dans  un  âge  Ibrt  avaneéi  > 
mais  avant'  son  irène.  François 
Vecelli  s'adonna  d'abdrd  k-la  pro* 
fession  des  armes.;  il  vint*  ensuite 
k  Venise,  où  il  apprit  la  peinture 
sous  son  frère«  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides.  Le  Titien  craignant 
en  lui  uu'  rival  qui  le  surpassât , 
ou  du  moins  qui  l'égal&t,  tâcha 
de  le  dégqûler  de  ce  bel  art^  et 
lui  persuada  d'embrasser  le  com 
luercQ.  François.  V^celli  s'appli.^ 
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^fua  ^  faire  des  cabinets  d'ëbène 
ornés  de  figures  et  d'architecture. 
Il  peignoit  Cependant  encore  pour 
ses  amis.  Plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges ont  ëtéJittribuésauGiorgîon. 

II.  VÉCELLI  (  Horace  ) ,  fils 
du  Titien ,   peintre  ,  mort    fort 

^  jeune  de  la  peste  en  1576,  £ai« 
soit  des  portraits  qu'il  ëtoit  squ- 
Tept  difiicile  de  ne  pas  confondre 
ayec  ceux  de  son  père.  Mais  1  e- 
tat  d'opulence  où  il  étoit  et  sur- 
tout sa  folle  passion  pour  l'al- 
chimie lui  firent  négliger  la 
peinture. 

III.  VÊCELLI.  r.  TiTiEW. 

VÉDELIUS  (  Nicolas  )  ,  du  Pa- 
latinat,  enseigna  la  philosophie 
il  Genève ,  puis  la  théologie  et 
rhébreu  k  Deventer  et  k  Frane- 
ker,  et  fut  enlevé  k  ces  sciences 
en  164^,  laissant  un  fils,  ministre 
comme  lui ,  mort  en  i^oS.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  Armé- 
niens ,  intitulé  De  Arcanis  Ar- 
minianismi ,  i63a  et  i654  »  4  P^''* 
ties  in-4*9  et  d'autres  Ouvrages, 

VÉDIUS.  Foyei  Poluon. 

*  VÉDRIANI  (  Louis  ) ,  ecclé- 
siastique, né  k  Modène  en  i()or, 
étudia  la  théologie  k  Ferrare.  Oe 
retour  dans  sa  ville  natale ,  il  en- 
tra dans  la  congrégation  de  Saint- 
Charles  ,  et  recueillit  avec  grand 
soin  tous  les  matériaux  concer- 
nant rhistoire  de  Modène  ,  et  les 
hommes  illustres  que  cette  ville 
•produits.  Il  mourut  le  9  février 
1070.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages ,  I.  Recueil  des  Pein- 
tres y  Sculpteurs  et  Architectes 
de  lÈlodène, Modène ,  i66a,in-4^* 

II.  Fies  et  Eloges  des  cardinaux 
de  Modène^  ibid.  i663,  in  -4** 

III.  Histoire  de  Modètw ,  ibid. 
1667,  in-4** 

VEENHUSEN  (Jean),  litté- 
fatenr  hollandais,  vivoit  sur  la 

(in  du  17*  siè«i0,  U  professa  les 
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belles- lettres  avec  succès  cl  tra- 
vailla sur  divers  auteurs  classi- 
ques. Ijes  principales  éditions 
3 lie  nous  lui  devops  sont  celles 
e  Stace  et  de  Pline  le  jeune  , 
dites  de  Fariorum.  Le  Stace  fut 
imprimé  k  Lejde  ,  in-8*,  en  1661; 
et  le  Pline ,  en  1669 ,  ibid.,  aussi 
in-8». 

I.  VEENINX  (Jean-Baptiste  )  , 
peintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
1621  ,  mort  près  d'Ctrecht  en 
i66o,avoit  une  facilité  étonnante. 
Elève  d'Abraham  Bloëmaert ,  il 
voulut  voyager  en  Italie  et  pro- 
mit de  n'y  rester  que  quatre  mois; 
mais  entraîné  par  la  vue  des  chefs- 
d*œuvre  et  par  son  goût  pour  son 
art ,  il  y  resta  quatre  ans  ,  soa^ 
vent  occupé  par  le  cardinal  Pam- 
phile  ,  qui  devint  son  prolecteur. 
Son  pinceau  suivoit.eu  quelque 
sorte  la  rapidité  de  son  génie.  Il 
s'adonna  k  fous  les  genres  ,  his- 
toire, portrait,  paysage,  mari- 
nes ,  fleurs  y  animaux.  Il  réus- 
sissoit  principalement  dans  les 
grands  tableaux;  cependant  il  en 
a  fait  de  petits  avec  la  patience 
et  le  talent  de  Gérard  Llow  et  de 
Miéris.  Dans  un  défi  qui  lui  fut 
fait  par  Van  -  Alst ,  si  renommé 
pour  peindre  les  animaux  morts, 
Veeninx  peignit  si  parfaitement 
des  cauards  ,  que  les  juges  du 
combat  ne  purent  décider  entre 
ces  deux  illustres  rivaux.  On  d(>- 
sireroit  plus  d'élégance  dans  ses 
figures  et  de  correction  dans  son 
dessin. 

»  11.  VEENINX  (  Jean  ),  peîn- 
tre ,  fils  du  précédent ,  et  son 
élève,  perdit  son  père  lorsqu'il 
étoit  déjk  parvenu  k  l'égaler.  Il 

Eeignit  en  grand  et  en  petit  avec 
eaucoup  d'agrément.  Les  pay- 
sages et  Içs  fleurs  furent  sur-toot 
Fonjet  de  son  étude.  Il  fit  quel- 
ques Tableaux  d'histoire  que  ron 
adoiire  pour   kur  aobtess9«  U 
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nioornt  en  1719,  ^  75  ans  ,  pen- 
sionné par  Télecteur  Palatin. 

♦  VEER  (Ellerd  de  ) ,  conseil- 
1er  pensionnaire  d'Amsterdam  , 
mort  a  a  commencement  du  17* 
siècle ,  a  publié  une  suite  k  Tan- 
cienne  Chronique  hollandaise  , 
dite  de  Gouda,  Elle  s'étend  dé- 
j>uis  x5i6  jusqu'en  i5g5;  il  a  en- 
core traduit  en  hollandais  les 
Colloques  d^Erasme  ,  et  quelques 
autres  Ouvrages, 

I.  VËGA  (  André  ) ,  théologien 
scolastique  espagnol  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  mourut  en 
1570  après  avoir  assisté  au  con- 
cile de  Trente.  On  a  de  lui  JJe 
Justijicatione  ,  de  Gratid ,  de 
Fide ,  Operibus  et  MeritiSy  Gom- 
pluti,  1564)  in-folio. 

t  IT.  VÉGA  (  Lopez  de),  poète 
espagnol ,  appelé  aussi  Lope  Fé- 
lix de  Fega  Carpio ,  naquit  a 
Madrid  eniSÔQ,  d'une  famille 
noble.  Ses  talens  lui  méritèrent 
des  places  et  des  distinctions.  Il 
fut  secrétaire  de  l'évêqued'Avila, 
puis  du  comte  de  Lemos  ,  du  duc 
d' Albe ,  qui  rengagea  k  écrire  son 
Arcadie,  etc.  Après  la  mort  de 
sa  seconde  femme,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  entra  com- 
me prêtre  dons  l'ordre  de  Malte. 
Ce  poète  se  fit  rechercher  k  cause 
de  la  douceur  de  ses  mœurs  et 


VEGA  519 

ment.  Voici  comme  il  excuse  cette 
inconcevable  fécondité  dans  son; 
épître  sur  le  Nouvel  Art  defaire^ 
des  Comédies  :■ 

L*abu8  rigne,  l'art  tombe ,  etb  raison  s'enfuit. 

Qui  vent  écrire  avec  dioence , 
ATec  art,  avec  goât,  n'en  recneUle  ancnn  fmit  f 
Il  vit  dans  le  mépris  et  meurt  dans  l'indigencu»  * 
Je  me  veis  obligé  de  servir  Pignonnce  , 
J'enferme  sons  «ptatre  Terroux 
Sopbode»  Euripide,  et  Térence  ; 
J'écris  en  insensé  ,  mais  j'écris  pour  des  fonx.       •> 
liO  public  est  mon  maître ,  il  faut  bien  le  senrir  ^ 
]I  faut  pour  son  argent  lui  donner  ce  qn'Uaimei 
J'écris  pour  lu» >  non  pour  moi-même, 
Bt  cherche  des  succès  dont  je  n*ai  qa'à  rougir. 

Il  étoit  alors  k  sa  4^3*  pièce  de 
théâtre.  Ainsi  on  peut  dire  de 
Lopez  ce  que  Sénèque  a  dit  d'O- 
vide : 

NtM  ignorstit  inU*  tua  y  sU  amaph,  • 

On  a  encore  de  cet  auteur  d'au- 
tres ouvrages ,  comme  Fo^a  del 
Parnasso  ;  un  poème  intitulé  9 
Jérusalem  conquise.  Diverses 
nouvelles ,  Laure  del  Apollo*  Un 
auteur  si  fécond  n'a  pas  dû  don- 
ner toujours  de  l'excellent.  Aussi 
ses  pièces  dramaticfues  ont  pln-^ 
sieurs  défauts ,  mais  on  y  trouve 
de  l'invention  9  et  elles  ont  été. 
fort  utiles  k  plusieurs  de  nos. 
poètes  français.  Lopez  de  Véga 
mourut  le  27  août  io35. 


*  III.  VÉGA  (  Christophe  de  ), 
j      I,     .  *  j  .,     médecin  d'Alcala ,  vécut  dans  le 

de   re„,ouement  de  «on  espnt.     .g.  «ècle.  et  enseigna  avec  succè. 
Jamais  génie  ne  fut  plus  fëcj»nd    ^^^  ^^^j'^^  ^,j,,«^  H  f„(  .«^^i,* 


pour  composer   des    Comédies 
Celles  qu'on  a  rassemblées  com- 
poseht  25  volumes ,  dont  chacun 
renferme  12  pièces    de  théâtre. 
Nicolas  Antonio  ,  auteur  de  la  Bi- 
bliothèque   des    écrivains   espa- 
gnols ,  assure  même  que  ce  poète 
avoit  fait  plus  de  1800  Pièces  en 
vers  et  plus  de  4oo  Autos  sacru" 
mentales.  On  appelle    ainsi   en  | 
Espagne  des  pièces  qu'on  récite  |      ♦  IV.  VÉGA  (  le  baron  de  )^  0« 
k  jour  de  la  f^te  du  Saint-Sa«rep  |  Ui  doit  la  grand*  édition  de» 


k  la  personne  du  prince  Charles, 
fils  de  Philippe  II ,  et  mourut  en 
1573.  Voici  ses  principaux  ou-- 
vrages ,  JPe  Methodo  medendi  li* 
bri  très ,  Lugduni,  i565  ,  in-folio; 
De  curatione  camncularumjSid' 
manticae ,  i552  ,  in-folio  ;  Corn- 
mentaria  in  Hippocratis  prognoS' 
êica  ,  etc.  ibid.,  i552 ,  in-folio. 
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Logarithmes  de  Vlacq ,  in-folio  , 
soit  pour  Vs  cent  mille ,  soit  pour 
les  siDus  de  dix  en  diy  secondes , 
qai  étoient  devenus  très  -  rares  , 
et  où  il  a  corrigé  beaucoup  de 
fantrs.  lie  baron  de  yégas'esit 
nojé  dans  )e  Danube  au  mois  de 
%  iptembre  1 802. ,  et  Ton  croit  que 
c*«loit  volontairement. 

VÉGA.  V,  GARcus-LAnpo. 

t  VÉGÈCE  (Flavius  Vegetîus- 
Benatus)  /auteur  qui  vivoî^  dans 
le  4'  siècle  ,  du  leuips  de  Tempe- 
reur  Valentinien  ,  «  qui  il  ué^ 
dia  ses  Institutions  Militaires  y  | 
ouvrage  où  il  traite  d'une  ma- 
nière lort  mélhbtrique  et  fort 
exacte  de  ce  qui  concernoit  '  la 
miticie  romaine.  Cet  ouvrage  est 
d'une  latinité  pure.  Bourdon, 
qui  Ta  ftradait ,  dit  que  plusieurs 
manuscrits  donnent  à  l'auteur  la 
qualité  de  comte,  et  que  Ra- 
phaël de  Volterre  le  fait  comte 
de  Constantinopte  ;  maift  fe  même 
traducteur  ajoute  qu'il  ne  sait  sur 
4|uel  fondeuienf.  Sa  version  a  paru 
en  un  vol.  in- 1  a,  en  174^  a  Paris, 
avec  une  préface  et  des  'remar- 
ques ;  et  a  été  réimprimée  ^  Ams- 
terdam, in-8*»,  en  i744*  I^e  comte 
ïurpin  a  donné  un  bon  Ùommen- 
taire  stir  les  institutions  Militaires 
de Végèce^ Paris,  1783,  iv.  in -4®. 
Végèce  a  donné  aussi  ,  jihs  'ùete- 
rfttaria»  C'est  iin  répertoire  stir  la 
médecine  des  anïtnaux ,  oii  Tau- 
leur  rapporte  avec  confiance  tous 
tes  préjngés  consignés  avant  lui 
«Jans  des  ouvrages  grecs  et  latii^. 
tl  avoittpeu  observé  par  lui-m^é; 
aussi  son  ouvrage  renfermât  il 
peu  d'observations  justes  et  fon- 
dées sur  la  physiologie  ;  mais  son 
atjle  est  élégant ,  clair  et  préeis. 
Cet  écrit  a  été  inséré  dans  Mei 
J^usticof  $criptores  ,  licipsick  , 
1735,  ^  vol.  in-4*^,'qui  a  élé  tra- 
duit par  Saboureux  de  La  Bonpe- 
ierii?,  Pajris ,   ijjS  ,  in-S»  j  et  qui 


forme  le  tome  6»  de  VÇjconçmUt 
Burdle ,  6  vol.  in-8<*.  On  a  impri- 
mé ses  Institutions  ^fiUtaires 
avec  ks  autres  écrivains'  dé  Fart 
militaire  ,  cum  notis  f^artorumm 
Vesel,  1670,  2  vol.  in8»jPa- 
Hs,   1762,  in-isfe« 

*  ytGEU  (  Slias  ).  Noos  avons 
de  lui ,  Erercitatio.  ds  Ecclesi^ 
'Epacanicd  Codiemd y  imprimée  k 
Sjrasbourg  en  iQ^ ,  in-4"»  U  Y 
soutient  contre  l^o  A) latins ,  P. 
Arcudius  ,  B.  Nihnsins.  que  l'E- 
glisè  ^ecque  s\ccordoit  mieuit , 
du  moins  «ans  tes  dogmes  prin* 
cipaux ,  aVee  la  èomtnunion  pro» 
te^yta/it^  qu'avet  celle  de  Borne. 

VÉGip.  Foye%  Min^x ,  n»  !• 

♦  VEIGA  (  Thomas-Boderiqoe 
de  ) ,  célèbre  médecin  du  i6*  siè- 
cle ,  ïké'k'  Ëvora'  en  Portugal  r 
mérita  par  son  talent  et  son  ém*- 
ditidti  profonde ,  la  faveur  dn  roi 
Jean  Ilf  ,  qui  loi  donna  en  i54^ 
une  chaire -de  médecine  à  Coïm- 
bre.  Il  a  laissé  Commentaria  in 
Hippocratem  de  victus  rntione. 
Commentariorùm  in  Galentàn  tO'' 
mus  primas  ,  etc.  Antverfiiar  , 
i564  %  in-(blio.  Commentarii  in 
Galenum  dejehriuni  dijffèrenliis» 
Coïmbrieae,  i^yj*  Practica  me^ 
dieay  fJlj'ssipone  j  1678. 

I.  VEIL  (Charles-Marie  de  ), 
fils  d'hii  )uit  de  'Metz ,'  fui  con- 
verti par  Boss'uetV  II  entra  dans 
Pordre  dts  augùstins  ,  et  ensiiîtê 
chez  Tes  cbanoines  ré^ulîers  dcF 
Sàinte-Genévièvè.'  On"  l'envoya  a 
Angers  ,'  bii  ri  prit  le  bonnet  iUè 
docteur  et  où  il  professa  la  théo- 
logie dauis  les  éëôles  publiquf's. 
Il  qui  (fa  ensuite  *&â  chaire  pour 
la  cire  dé  Saint- Ambroise  dé 
Melun  ,  et  cette  ciiire  pour  le 
séjour  de  l'Angleterre  ,  où  il  ab- 
jura la  "refigioti  'catholique  ver» 
Pau    IÔ70.   il  se  kaaria  bientôt 
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tfvès  avec  la  fil|e  d'un  anabap-  ]  cette    époqne    une  (ra^êdie    do 
t|ste  ,  et  se  fit  connoître  par  plii-     Clorinde  ;  sujet  tiré  de'  là  Jërii- 


6Îeurs  écrits.  On  a  de  lui  de  sa- 
vans  Commentaires  sur  St.  Mat- 
t}iicu  e|  $t.  Marc  ,  Paris ,  1674  9 
in-4^  >  sur  i^  actes  dés  Apôtres , 
i''584  >^  in  -  #  ;  Sur  Joël ,  1676  , 
ip-i^  1  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques, Londres,  1Q70  ,  ïn-8»  ;  et 
sur  les  douze  petits  Prophètes 
Londres ,  1680 ,  in-^ia.  Cet  'apos* 
lat  mourut  à  Ja  |b  du  17"  sîèc^. 

-  ♦n.VEIL  (Louis),  frère  du 
précédent,  mort  à  la  {m  du  in*  siè- 
cle ,  né  cpàithe  soti  frère  dans  la 
religion  juive ,  et  converti  comme 
lui    par    Qossuet  ,'  coiAie    lui 


salem  délivrée. 

^  *  VEIRIER  (Christophe),  T»f. 
aRieik  en  Provence,  mort  en  16B9, 
^  p^  ans' ,'  fut  élève  de  Puget,  spnt 

Earentl  II  exécuta  un  granc^  nom- 
re  d'ouvrages    4e    son  maître, 
tels  que  XeCàrtfil  de  rh6lel-d<'- 
ville  dé  Itfarseïfle.  On  voit  de  lui 
a  Aix  plusieurs  bas-reliefs  dans 
iverses  éfflises. 

iPb)^.  Çroziç. 

♦  VELARiEUS  et  non  VAhk^mti 
(  Jpçbcus  )  >  de  Verhrqeçl^  ea 
Flandre,  en^eig^oit  lés  tjiurpanit^^ 
aussi  embrassa  la  religion  pro- 1  k  i^nvers;U  «(traduit  4"  g^Ç 
testante.  Louis  k  donné  plusieurs  [  en  prose  Ta'tinç  Ijç  ^^ï\\^ef  d'Ho- 
savans  ouvrages  ,  dont  le  princi-  |  '  '  '-^^^  "'  ^-  ^-  --'■■^  •>->-- 

pal  est,  Çatechismus fudceorum 


in  disputatione  et  tiiaiogo  magis- 
tri  et  discipuli  ,  etc.  ,'  ep  hém*eu 
ft  en  latin,  167g. 

tiliiomme  servant  chez  ^ouis  ikV|y 
né  a  Dreux  ,  d^un  esprit  cultivé  , 

Î*\  avoitVépù  dans  Tintimit^  avec 
es  gens  de  lettres  et  lessâvans  lès 
plus'  dîstmgués  •  et  notamment 


parti  de  la  réy< 
lion  ,  il  fut,  en  1790,  maire  de 
passy  et  administrateur  du'  dé- 
partement "  dé  Paris  ayaut  lé  io 
août,  ^'ë^ant  montré  opposé  k 
"cet  événement ,  il  fut  arrêté  et 
ensuite  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire", qui  ïe  condamna  a 
mort  comme  conspirateur  le  27 
nrairial  an  1  (  i5  jitiu  1794)*  ^" 
lui  doit"  X Éloge  historiàue  dç 
Franklin  ,  et  plusieurs  Ml^emoires 
sur  iâ  chimie ,  lus  à  Tacadémie 
des  sciences! 

VEIKS  (  Avmard  de  ) ,  viyoit 
h  la  fWdu  i6«  iîècte.  il  donna  à 


mère  ,*    1 5o4  /  tç  Qnhffi^  C(ûa^ 
/Jer,'i55Q,  l(e  ÇçîutimSy  ainsi  que 
quelquesTraités  dePlutarque.e'c. 
Le  médecin  Tourte^  qui  apubuq 
une  bonne  traduction  Çran^aise  dq 
Ouintus  Calàbèr ,  en  1800  ,  s'est 
plaisamment  mépris  sur  l/î  coin- 
pté  de  ce  Vélaraçus  ,  qu'il  nomm^ 
yâ|araeus  ,   et   qu'il    fait   ajutenç 
d'une  version  française  de  Ç(/"|- 
tus  ,  imprimiée  à  Lyon  en    164»  • 
mais  dont  i(  semble  encore  dou- 
ték*  de  l'existence.  Lefait  ejst  que  la 
traduction  de   Vélaraens  est  la- 
tine ;  que  la  première  édfti^ei^ 
a  paru  k  AnVers  en  iSoQ,  etla 
secbisdè  seulement    k    Lyon   m 
i54i  ;  qu'il  n'y  a   aucun  doute 
a  avoir  ^ur  l'existence  de  Tune  et 
de  l'autre  édition  ,  et  que  l'on 
né  devroit  pas  parler  aveé  autant 
de  légèreté  d'un'point  de  biblio- 
graphie si  facile  à  vérifier.' 

"  *'  VÈl^SCP  (  Greçono-Her- 
nandez  de  ) ,  poète  espagnol,  Jiè  b 
ïôVèJé  vers  le  milieu  du  iÇ*  siç- 
cle  ,  après  avoir  étudié  la  théo- 
logie ,  se  livra  tout  entier  h.  soa 
goût  pour  les  Iwïïcs-léUres  et  la 
et  s'r  lïl  uïi  nom.  Lci 


ip 
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éloges  que  ses  contemporains  lui 
donnent  nous  font  regretter  la 
perte  de  ses  poésies.  On  a  cepen- 
dant conservé  deux  traductions 
de  cet  auteur,  I.  l'Enéide  de 
Virgile ,  en  vers  espagnols  ;  elle 
fut  imprimée  a  Tolède  ,  Madrid  , 
Anvers  et  Saragosse.  II.  1^« /7/zr- 
tu  Virsinis  de  Sannazar ,  impri- 
mée à  Tolède ,  Madrid  et  SéviUe. 
Ije  mérite  de  ces  traductions, 
qui  passent  pour  les  meilleures 
que  TËspagne  possède  de  ces  deux 
ouvrages  ,  justifie  les  éloges  que 
les  écrivains  espagnols  font  de 
Velasco. 

T.  VÉLASQUEZ  (  Jean-Antoi- 
ne } ,  jésuite  ,  né  \k  Madrid  en  Es- 
pagne en  i585|  mourut  en  1669. 
Après  avoir  été  plusieurs  ibis  rec- 
tenr  ,  il  fut  fait  provincial.  Le  roi 
Philippe  IV  le  fit  venir  à  sa  cour 
et  le  fit  conseiller  de  la  congréga- 
tion de  la  Conception  Immaculée. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Commentaire 
la  lin  sur  l'Epître  aux  Philippiens, 
•n  deux  vol.  in-folio  ,  aussi  diffus 
que  savant.  II.  Divers  Ecrits  en 
faveur  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion de  la  sainte  Vierge. 

II.  VÉLASQUEZ  (  Don  Diego 
de  Silva  ) ,  peintre  ,  né  k  Séville 
•n  i594i  d'une  famille 'noble  et 
originaire  de  Portugal ,  mourut  k 
Madrid  en  1660.  Elève  de  llerréra 
et  ensuite  dePacheco,  il  s'atta- 
cha d'abord  à  peindfe  des  ani- 
maux ,  des  légumes ,  des  pois- 
tons.  L'un  des  ouvrages  les  plus 
marquans  de  sa   jeunesse  fut  la 
représentation  d'un  porteur  d'eau 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
Il  boire  à  un  petit  garçon.  Ce  ta- 
bleau fît  tant  de' bruit  que  le  roi 
le  fit  acquérir.  Un  génie  hardi  et 
pénétrant,  un  pinoeau  fier,  un. 
coloris  vigoureux  ,    une   touche 
énergique  ,  ont  fait  de  Vélasquez 
nn  artiste  célèbre.  Les  tableaux 
é&  Garavage  le  frappèrent  vive- 
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ment.  Il  tâcha  de  l'imiter ,  et  put 
lui  être  comparé  pour  Son  art  à 
peindre  le  portrait.  Il  se  rendit 
a  Madrid,  oii  ses  talens  forent 
pour  lui  une  puissante  protection 
auprès  de  la  famille  roj^ale.  Le 
ro^d'Espagne,PhilippeIV,]e  nom- 
ma son  premier  peintre,  et  lui 
accorda  le  logement  et  les  pen* 
sions  attachées  k  ce  titre  ,  le  dé- 
cora de  plusieurs  charges  et  lui 
fit  présent  de  la  clef  d'or ,  distinc- 
tion considérable  qui  donnoit  k 
toutes  heures  les  entrées  dans  le 

Ï>alais.  Vëlasquez  voyagea  en  Ita* 
ie.  L'ambassadeur  du  roi  d'Es* 
Eagne  le  reçut  k  Venise  dans  son 
ôtel ,  et  lui  donna  des  gens  pour 
l'escorter.  Le  roi  l'ajrant  chargé 
d'acheter  des  tableaux  de  prix  et 
des  antiques  pour  orner  son  ca* 
binet,   cette  commission  lai  fit 
entreprendre  un  second  vojag^e 
en  Italie,  où  tons  les  princes  lui 
firent  un  grand  accueil.  C'étoit 
faire  sa  cour  au   roi  d'Espagne 
qlie  d'honorer  Vêla squez.  Ce  prin* 
ce  l'aimoit ,  il  se  plaisoit  k  sa 
compagnie  et  preno'it  un  plaisir 
singulier  li    le    voir  peindre.  Il 
ajouta  aux  honneurs  dont  il  l'a- 
voit  comblé  la  dignité  de  chevo- 
lier  de  Saint-Jacques  et  lui  fit  faire 
k  sa  mort  de  magnifiques  funérail- 
les. Vélasquez  a  son  tombeau  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  Madrid^ 
où  l'on  voit  son  épitaphe.  Dans 
la  salle  des  bains  au  Louvre  on 
a  placé  àes  portraits  de  lui.  La 
collection  d'Orléans  possédoit  de 
cet  habile  maître  un  Mojse  sauvé 
des  eaux. 

♦  VÉLAZQUEZ  DE  ViLAsoo 
(  Louis-Joseph  )  ,  marquis  de 
Valdeflore  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint- Jacques  ,  membre  de 
Tacadémie  d'histoire  de  Madrid 
et  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  ,  etc. ,  na- 
quit k  Malaga  le  5  noveoibrè  1 7 '4v; 
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Aprèsavoîrëtudié  Ja  philosophie, 
la jurispradeoce  et  la  théologie, 
sous  la  direction  des  jésuites  li 
Grenade  et  a  Malaga ,  il  passa  à 
Madrid, oii  il  se  livra  tout  entier  k 
l'histoire  et  aux  antiquités.  £n 
1^66  il  fut  arrêté  dans  cette  ca- 
pitale et  transféré  au  château 
d'Alicante  ,  oh  il  fut  détenu.  On 
ignore  ce  qui  donna  lieu  ïi  cet 
acte  de  rigueur,  qui  pour  le  mal- 
heur des  lettres  lut  accompagné 
d'une  saisie  de  manuscrits  pré- 
cieux dont  on  est  privé.  Les  ou- 
vrages conservés  sout,I.  Essnis 
sur  des  caractères  inconnus  gra- 
vés sur  quelques  médailles  et 
monumens  cT Espagne  ,  ™Iadrid  , 
1702  ,  in-:!®.  11.  Origine  de  la 
langue  et  de  la  poésie  cnstillanne. 
Cet  ouvrage  paroîl  ayoir  servi  de 
guide  à  Fauteur  anonyme  tlNrn 
écrit  intitulé  Essai  sur  la  littéra- 
ture espagnole  ,  qui  vient  de  pa- 
rojlre  à  Paris.  III.  uinnalos  de  la 
nation  espagnole  depuis  son  ori- 
gine jusque  à  t époque  de  Vins^nsion 
des  Romains  ,  Malaga  ,  17^9  > 
îij-4"*.  IV.  Jugement  sur  les  mé- 
dailles des  rois  goths  et  suèves 
d'Espagne  ,  Malaga  ,  ^7^9  > 
in-4'*.  V.  Notice  sur  le  voyage 
d'Espagne  ,  fait  par  ordre  du  roi 
et  sur  llfistoire  géuérale  de  cette 
nation,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'année  i5i6  ,  d'a- 
près les  monumens  recueillis 
dans  ce  voyage  ,  Madrid  ,  1765  , 
în-4'.  VI.  Collection  de  aisftfrs 
écrits  sur  ïart  de  la  galanterie  j 
avec  des  notes  de  plusieurs  au- 
teurs ,  par  Libério  Vézanio  ,  re- 
cueillies par  don  Louis  de  Valde- 
flore,  6«. édition  remplie  de  vé- 
rités inutiles  ,  d'Allégories  etc. , 
imprimée  à  Galanténopolis  ,  de 
l'imprimerie  de  Lindo  Nonito  , 
l'an  64*  de  l'ère  vulgaire  de  la 
Galanterie  française,  ilet  ouvrage 
renferme  une  Satire  contre  les 
mœurs  du  tempsj  qd  j  trouve  uue 
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critique  des  abus  du  pouvoir.  On 

Ï^résumequecetécritfutlacausede 
a  disgrâce  de  l'auteur ,  qui  fut  en. 
outre  soupçonné  d'avoir  composé 
d'autres  pamphlets  séditieux  » 
qui  parurent  à  Madrid  ,  lors  des 
troubles  de  1766.  On  a  encore  de 
lui  d 'autres  ouvrages  inédits , 
I.  Histoire  naturelle  de  PEspU" 
Ifl^ne.  II.  Géographie  de  VEspagnèm 
11 1.  Essai  sur  une  Histoire  uni^ 
verselle,  IV.  Histoire  de  la  ville  ' 
de  Malaga,  V.  Théorie  sur  les 
médailles  iVEspagne.  VI.  Des^ 
cription  des  royaumes  de  Tunis 
et  de  Maroc.  VU.  OEuvres  poé" 
tiques  ,  etc.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  très-estimés.  Vé- 
lazquez  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  dans  sa  maison  de 
campagne  à  une  lieue  de  Malaga  , 
en  1772. 

VELD  (  Jacques  )  ,  savant  re- 
ligieux '  augustin  de  Bruges  en 
Flandre  f  mort  à  Saint-Omer  en 
i583  ou  i588  ,  a  composé  un 
Commentaire  sur  le  prophète 
Daniel  auquel  il  a  joint  une  chro- 
nologie qui  sert  h  faire  ente:)dre 
les  prophéties  de  Jérémie  ,  d'E- 
zéchiel  et  de  Daniel.  Cet  ouvrage 
prouve  tout  k  la  fois  que  son 
auteur  ne  manquoit  ni  d'érudi- 
tion ni  de  sagacité. 

VELDE.  Voy.  Vakden-Vw.de. 

*  VELDEN A  AR  (  Jean  )  a  pu- 
blié à  Utrecht ,  en  1480  ,  une 
Chronique  ,  intitulée  Fasciculus 
Temporum ,  en  langue  hollan- 
daise ,  I  vol.  infoiio.  Boxhorn 
en  a  réimprimé  et  commenté  la 

1>artie  qui  regarde  la  Hollaude  » 
a    Zélande    et    la     Westfrise  ^ 
Lcjde  ,  i65o  ,  in-4*» 

VELEZ.  Voy.  Guevaba  ,  n»  T. 

♦  VELIUS  (Théodore ),  méde- 
cin ,  né  à  Hoorne  en  lIolland# 
en  157)  et  mort  le  23  avril  iô5o/ 


hi 
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fe  fit  recevoir  docreurà  Psdouf: , 
et  rerint  dans  sa  vilje  natale,  dapt 
il  fut  médecin  ordinaire^  Il  con- 
poîsspit  plusieMrs  langues,  etçx- 
celioit  ç|aqs  la  poësif;  latine.  On  ^ 
de  lui  i^n  ouvrage  eji  vers,  héroï- 
ques, intitulé  fre^0'isif^,^oorn^, 
1617. 

VELLANO  (  N*  ♦  )  ,  sculpteur 
et  architecte  italien  ,  né  à  Padoue 
dans  le  1^*  siècle,  devint  élève 
de  Donatello  de  Florence  ;  il  dé- 
cora le  palais  de  Saint- Marc  k 
Rome  ,  fit  à  Pérouse  la  statue  du 
Dape  Paul  II  ,  et  à  Padoue  les 
has  reliefs  du  chœur  de  l'église 
d«  Saint-Autoine. 

VELLB.  rqy.  ÏUirw.ï.^ 

VELLmUS  -  PATERCULUS  , 

taé  d'une  l'a  mil  le  illustre  ori&^i- 
naire  de  Naples  ,  fut  tribun  des 
toldata ,  pids  pcéteur  l'année  de 
I9  iport  d'Auguste,  sous  lequel  il 
«voit  éiervi.  U  lit  des  campagnes 
dans  ditférens  pays  ,  et  suivit 
Tibère  daus  toutes  ses  es-pédl- 
tÎQQs  :  il  tut  son  lieutepaut  eo 
AUema^ne.  Nous  avons  de  lui  un 
Abrégé  de  THistoire  de  la  Grèce  , 
de  rOrient  ,  de  Rome  eX  de  l'Oc- 
cident. Cet  ouvjage  ne  nous  est 
\k9,i  parvenu  tout  entier.  IV-ous 
n'avons  qu'un  fragment  de  Tanr 
cienuq  Histoire  grecque  ayec 
PHistoire  romaine  ,  depuis  la  dé- 
fjiite  de,  Persée  jusau'a  la  6«  an- 
nëçdeTibçre,,  0\\  doit  regretter 
la  pjéf te  i\i\  reste.  Patercuîus  est 
exact  à  marquer  les  dates  des 
é,yéiieuieus.  Il  remontç  a  Torigiri^ 
des  villes  et  des  nouveaux  éla- 
bli^semens.  Il  lait  l'éloge  en  peu 
dç  in^ots  des  hommes  célèbres 
dans  la  guerre  ,  ({ans  le  gouver^ 
nement  ou  dans  la  littérature. 
Cet  auteur  est  inimitable  daus 
ses  portri)its.  ;  il  peipt  d'un  seul 
trait.  Il  a  écrit  avec  un.e  finessç 
•l  ua  ajg;.rén}4^pt  (j^''i\  e^t  di£pc|Lç 
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â!é%^\Qx.  Mais  on  lui  refU'octtf 
devoir  trop  flatté  Tibère  et  Sé-r 

I'an  :  îj  ne  vqjoit  en  eux  que  \e% 
Henfait^ur^  de  P«terculws  ,  ta^- 
çiis  q^ie  le  reste  du  genjre  bumai» 
j^voypi(cle^QXo^&tfe&.  Hhenan^» 
pnb.Iiipi  cet  auVçV  en  i52o ,  e% 
depuis,  ce  tenxps  il  y  en  a  eu  ui^ 
grandi  no9^1;>i:ç  d'çditiojas  :  Elze^ 
vir  %   i63q,  in-iî).  —  Ad  i4sun$ 

^f^fpk^m^  '^75  >  iu-4*  —  ^'y^ 
rtçUs   varLorun\ ,  Lçjde  ,   i$(38  » 

^7ï9  »  '744  »  in->.*.  —  Oxford , 
17  H  ,  in-8«'.  (  fTqx»  L4fiA3RY.)  L^ 
jçlie  édition  de  Barbpu  (^ui  parut 
en.  1746 ,  io-ia,  Ç5|  à.\i%  aux  soinj 
de  W.  Pliilippç,  q^ui'  l'enrichit 
d'Hnp  taible.  géogra^pliique  etd'ui| 
çat^logi^e  des^  éditions  précédLeor 
tes,  et  d'a^utcesoroeipens  littérai- 
res. Poujat  le  tjcad.pi^it  en  li  «nr 
çais  ,  s^vec  dçs  supnMinens  qui 
n'ont  pas  satisfait  les  gen&  d^ 
goût.  Qn  préC^re  à  sa,  versioi» 
celle  djjç  l'i^bbé  Paul ,  publié^ 
k    ^viguQU  en  1768 ,    in-8»    ejt 

YELLEBON.  f^.  Camdis. 

VÇLF^UTELLO  (Alexandre), 
n4  à  Lucquesvers  l'an  iStQ  ,  et 
mort  daps  la  m$qi,e  ville  sur  1% 
lin  du  16*  siècle,  composa  suf 
les  poésies  du  Dante  des  Comc 
mentaires  estimés  en  Italie  ejt 
qui  sput  utiles  pour  en  pénétrer 
le  sens.  On  les  imprima  avec 
cçux  de  Christophç  Landini  à 
Venise  ,  in-folio,  en  1578.  Ulut 
ensuite  les  ouvrage  d^  Pétra|*quç 
et  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  sur 
cet  auteur  célèbre.  \\  crut  que  Iç 
comté  d'Avignon^  lui,  fourairoît 
des  mémoires  pour  éclaircir 
rhistoire  de  sa  vie  et  dç  ses  ou- 
vrages. C'est  sur  des  recheiv 
ches  superficielles  et  sur  des  ouï* 
dire  qu'il  composa  lavîçd^e  Pé* 
trarque  et  des  commentaires  snv 
ses  poésies.  Us  ont  été  impriméf 
pluâjf  mrs  ioia*  YelIuteUp«i|^^for| 


VÉLL 

Ifl^Tràcf ,  ihàîs  iVioins  cfaè  ëèo^  ^f 
l'a  voient  précédé  lia  ris  Ta  tnétne 
carrière.  L'édition  qu*on  estime 
le  plus  de  ses  Comfnentalres  est 
celle  de  Venise  ,  in-Ô« ,  i545.  On 
lui  doit  quelques  àtlv^  otiVrages 
dwns  le  même  geai*e,  qui  ont  as- 
ttihé  SU  répuYarioo. 

• 

VELLY  (  P««l-Fr«!içoîS  ) ,  ne 
^ès  de  Fismes  en  €hatA pagne , 
«fntra  dans  la  sdeiéHé  dés  j^5Uite9, 
«t  en  étant  sorti  onze  «ns  apfès  , 
il  se  livra  totit  entier  aux  recher- 
ches historiques.  8dta  Ht^oire  dte 
I^raftce^  dt>iit  il  n'a  pti  donner  qeie 
8  ▼.,  lui  assigne  un  rad|^ distingué 
l^nninos  historiens,  if^est  prin- 
cipalement proposé    de  remrar-^ 
<3|uèr  les  eommfenceitieni'  dé  cer- 
ttfins  ftsages,le&  prinCipfftsd'eno^ 
libertés  ,  lesr  vrfeiies  sonrcei)  et  l'es 
é\^et%  fotidemens  de  notre  droit 
})ubh'e ,  Toii^pne  des  gi>a%ides  di^ 
gnilés ,  l'institution   des    pitrle- 
mens,  l'établisâtement'deâ  itniv^t^- 
sites,    la   fondation  dtfs  otdnes 
religieux  ou  militaires  ;  enfin  les 
découvertes  utiles   )k   la  société. 
Son  stvie  ,  sans  être  d'une  force 
et  d'une  élégance  à  se  fôîrê  re- 
marquer,  est   en  général  aisé  , 
simple  ,  naturel  et  a^sez  corrcH^f. 
Il  respire  un  air  dé  candeur  et  dé 
mérité  qui  plaît  daiis  le  genre  His- 
torique.    ]/âuteur    commença  à 
écrire  dans  lè  temps  ou  ^on  exl- 
geoit  du    clergé  la     dé(;tàràli6n 
de  sas  biens.  «  Il  no  us  semble  , 
dit  iVt.Pâlissot,qu'emr^1dé  pà^  lés 
circonstances,  l'âbbé  Velly  dissi- 
mule souvent  les  'çri^'iléges  de  ce 
#bt*ps  avec  une  a^ctalion  trop 
marquée  ,  et  qu'en  général  il  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion 
de  leur  porter  quelque  atteihtè. 
Il  étoit  cependant    tt'ôji   éclairé 
pour  ne  pas  sentir  qiie  ces   an<- 
ciens  privilèges  des  grande  c6  rps^ 
dont  l'origine  se  confond  a Véc  /a 
«Qûiu^cliia,    dôitCilit  étfê  d'àti'. 
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téni  pitks  respectés ,  qu'ils  sont 
en  qerèlqde  sorte  lé  dernier  àsilè* 
de  Ho^  libertés  môurâ'nfe's.  »  tJh 
autre  i^eproche  qu'on    peut    lu! 
faire  ,  c'est  d'àvôit-  souVéat  fcôpîi 
l'Essai  sur  l'Histôirë  générale,  dé 
Tôltaîre,^on  seulement  iki^  lé 
citer ,   mais   ûsins  le  s'oûihettré  • 
âvaûC  qlie  de  se  Servir  de  ce  ()n'il 
eh    erfiprtiritoit ,   à  nnè   critiqua 
eiitacte  et  judicieuse.  L'abbé  1x6- 
nblte  dit  que  l'abbé  Velljr  écrivit 
uiltt  fois  à  ce  poète  historiî;h  . 
pbtti'  savoir  éh  qu)el   éàdfoit  il 
a  Voit  bdisé  une  fld^dôfecurièiiSé^ 
mais  h^jtrdéfe.  -—  «  Qtt'ihiôorte  » 
Ifert  répondit  Vdltaife,  qite  l'anec- 
dote soit  vraie  ou  fauisaie?  Quand 
on  ^rlt  poiih  àttié^er  I&  public  , 
faut-il  être   si  scrupnlebx  sC  né 
dire  <lu«  la  vérité*  »  Cette  féponse^ 
citée  par  l'abbé  Nonotte ,  est  asr 
s^confornle  à  ta  façon  dont  Vol- 
taire a  rendu  certains   faits.    Go 
poète  a  prouvé   cepeodadt  qu'il 
n'avoit  jamais  en  aucune  corres* 
pondance  tii  directe  ni  indirteet» 
avec  l'abbé  Velljr.  Mais  si  cet  hfs- 
torien  n'avoit  pa»  reça  de  ses  le^ 
très  ,  il  «voit  beaucoup  la  ses  li- 
vres ,  et  ils  l'ont  quelquefois  égar- 
ré.  ViUarét  a  contiiiué  avec  sutcès 
l'ouvrage  8e  l'abbé  Velly  jttsqa'aU 
seizième  volume.'  (  F,  ViLLinà*.  ) 
L'abbé  VeMjr  moufuC  d'un  cqub 
de  sang  le  4  septembre  1759,  à 
48  ans.  Cet  oit  un  homme  réglé . 
dans  sa  condoité  ,  àintablé*  datis 
le  commerce  de  la  vie.  Il  étoiC 
méiiie  d'une  gAieté  singulière  ^ 
présent  que  là  ndtiifé  Aitt'  rare- 
ment :  il  rioit  presque  toujours  et 
de  bon  cœ<ir.   Cet  écrivain  s'ëtoil 
ânnohbé  dans  là  littérature  pav 
une  Trdductioti  française  de  la 
Satire    du    docteur    Svvift,    in-* 
titulée   John  Bull  y  ou  ié  Procès 
sàhsjifi,  in- 12.  Elle  roule  sur  la 
guerre    terminée   par   le    traité 
d'Utrecht.   Cette  traduction    est 
oubliée  défxjds  lohg-tëhips.     " 
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* I.  VELSCHIUS  (  Godefroj  ) , 
né  a  Leipsiok  le  la  novembre 
j6i8,  .et  morl  le  5  septembre 
1690 ,  étudia  la  médecine  dans  sa 
i^iUe  natale  ,  parcourut  les  prin- 
cipales universités  de  l'Europe  « 
et  revint  prendre  le  bonnet  de 
docteur  dans  sa  patrie  ,  où  il  oc- 
cupa la  chaire  dranatomie  et  de 
lliérapeutique.  On  remarque  par- 
mi; ses  ouvrages,  I.  Historia  me^ 
dica  novum  puerperarum  mor- 
hum  eontinens  ,  etc. ,  Lipsiœ  , 
i655  ,  in-4*.  II.  Rationale  vulnè- 
rum  lethalium  judicium ,  Lipsiae  , 
1660  ,  in -S».  De  medicis  et  medi- 
éamentis  Gennanovum  ^  Lipsiae, 
l688,in-4% 

♦  1 1.  VELSCHIUS  (  George- 
Jérôme),  médecin,  né  à  Aus- 
boarg  le  3B  octobre  1624  ,  et 
mort  le  11  novembre  1677  ,  con- 
noisseit  à  fond  les  langues  «ta- 
•iennes  et  orientales ,  la  Jîttéra  • 
tnre ,  la  musique  et  les  arts  libé- 
raux. Il  voyagea  dans  les  prin- 
cipales universités  d'Allemagne 
«t  d'Italie ,  et  fut  par-  tout  ac- 
cueilli a\ec  distinction.  Il  com- 
posa presque  toute  sa  vie.  Voici 
^/ts  principaux  ouvrages  ,  1.  Dis- 
serlatlo  ne  jEgagropilis  ,  etc.  , 
Augustae  Vindelicorum  ,  1660  , 
211^4-**  ^^*  Somnium  yindicia- 
ni  j  etc.  y  ibidem  ,  1676  ,  in-4*- 
III.  Curaiionum  propriamm  et 
^onsiliorum  medicorum  ,  déca- 
des Xj  ibid ,  i6g8 ,  in-4** 

♦  III.  VELSCHIUS  (  Cbristian- 
Jjouis  ) ,  (ils  du  précédent ,  né  à 
Leipsick  le  ^3  lévrier  16Ô9 ,  et 
mort  le  i»'  janvier  1719,  prit 
le  bonnet  de  docteur  k  Wittein- 
berg  ,  et  entra  dans  la  faculté  de 
J^eipsicken  17P0.  Il  a  laissé, I» 
Compendiosa  status  hominis  nà- 
turalis  historia  ,  Basile^  ,  1692, 
in-4'*.  II*  Basis  botanica  ,  etc.  , 
Lipsiae  ,  1697,  in- 12.  III.  Tabulcç 
itXJ    anatomiccB  universam  hU* 


VELT 

t/inni  corporis  fabricant  exhit* 
tes  ,  ibidem  ,  1697 ,  1712  ,  in-ioL 

VELSEN  (Gérard).  F.  Flo- 
rent V,  comte  de  Hollande,  u*^  I, 

VELSER.  Fo/.  Welskm. 

*  VELSIUS  (  Josse  ) ,  médeci» 
du  seizième  siècle.né  à  La  Haje, 
fut  reçu  docteur  à  Louvain  en 
i54i  >  et  enseigna  quelque  temps 
à  Marpurg.  11  passa  de  là  à  Co- 
logne ,  d'où  il  ne  tarda  pas  k  éti*« 
chassé  comme  hérétique,  pour 
un  ouvrage  anti-catholique  quMl 
publia.  Vers  la  fin  de  sa  carrière 
il  repassa  eu  Hollande  ,  et  voulut 
se  laire  passer  pour  prophète  ,  et 
envoyé  du  ciel  ;  mais  il  éprouva 
le  même  sort  qu'auparavant  et 
alla  terminer  ailleurs  sa  vie  nii- 
sérable.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
volume,  intitulé  Oratio  utrùm 
in  medico  variarum  artium  ac 
scientiarum  cognitio  desidere^ 
tur,  etc.  ,  Basileae ,  i54o  ;  i545  9 
in-4*»  Antverpiae  ,  i54i  >  in-8<». 

*  VELTHEIM  (  A.  F.  comte 
de),  savant  minéralogiste,  né  à 
Brunswick  ,  fut  surintendant  des 
mines  de  lélectorat  de  Hanovre. 
Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
que temps  cette  place,  il  se  retira 
dans  ses  terres  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude.  La  minéralo- 
gie, sur  laquelle  il  avoit  composé 
plusieurs  ouvrages,  le  conduisit 
a  l'étude  de  l'archaeôlogie  dans 
laquelle  il  fit  des  recherches  et 
des  découvertes  ingénieuses,  par 
exemple  sur  les  vases  nvyrrhins 
des  anciens  ,  qu'il  expliquait  par 
des  séatiles  ,  sur  les  Onix  ,  sur 
la  Statué  de  Memnon  en  Egypte  » 
sur  les  Fourmis  des  Indes  >  qui 
entassoient  de  For  danf  leurs 
Jburmilières.etc.  Il  pubiioit  tout 
cela  en  forme  de  petites  disserta- 
tions. Ou  lui  doit  encore  des 
diémoires  sur  l'art  de  fabriquer 
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les  giftees ,  et  une  Ncfmelle  «ar- 
pHeaiion  du  vase  Barberini,  Va  a 
d«  Vivèi:e5  avoit  promis  de  don- 
ner nne  traduction  française  de 
tontes  ses  dissertations.  L^  comte 
de  Weltbeim  est  mort  a  Bruns- 
wick le  2  octobre  1801.  L'univer- 
sité de  Helstadt  lui  avoit  conféré 
le  grade  de  docteur ,  et  le  roi  de 
Prusse  l'avoit  créé  comte. 

VELTHUYSEN  (  Lambert  )  , 
Felthnvsius  ,  né  à  tjtrecht  en 
1622  ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  ;  mais  il  n'exerça  jamais 
cette  profession.  Livré  à  l'étude 
de  la  pfailosephie  et  de  la  théolo- 
gie ,  il  défendit  avec  zèle  les  opi- 
nions d^  ûescartes  contre  Voë- 
tius  ,  ennemi  de  ce  grand  philo- 
sophe. Velthuysen  fut  pendant 
quelques  années  dans  la  magis- 
trature d'Utrecht;  mais  la  chaleur 
avec  laquelle  il  défendit  les 
droits  des  magistrats  aux  assem- 
blées ecclésiastiques  lui  fit  des 
ennemis  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  le  déposséder.  Il  vécut  de- 
puis dans  la  retraite  Jusqu'il  sa 
mort ,  arrivée  en  i68d.  Ses  ou- 
▼rages  forment  deux  volumes 
in-4*.  Le  premier  contieut  plu- 
sieurs Traités  théo logiques ,  le 
second  vo  lume  renferme  dift'érens 
écrits  de  philosophie ,  d'astro- 
nomie ,  de  physique  et  de  mé- 
<lecin« ,  que  l'on  ne  sera  point 
tenté  de  rechercher  aujourahui. 

VEN  ANCE  -  FoHTuNAT  (  Fe- 
nantius  Honorius  Clementianus 
F'oHunatus) ,  évêque  de  Poitiers, 
ëtoît  né  en  ItaKe  près  de  Tré- 
▼ise  en  53o*  G'étoit  un  homme 
d'un  esprit  vif,  d'une  politesse 
agréable  ,  d'un  caractère  doux. 
Après  avoir  étudié  à  Ravenne  , 
il  alla  k  Tours.  Ses  talons  le  liè- 
rent d'une  étroite  an^itié  avec 
Grégoire  ,  évéque  de  cette  ville. 
La  reine  Radegonde  l'ayant  pris 
à  son  service  eu  qualité  de  se- 
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erétaîre  ,  il  donna  àts  préceptes 
de  politique  à  Sigebert  qui  en 
faisoit  beaucoup  de  cas.  Fortdnat 
finit  saintement  ses  jours  vers 
609,  et  l'on  célèbre  sa  f^te  a 
Poitiers  le  i4  décembre.  Nous  ne 

Î>arierons  pas  des  soupçons  que 
a  méchanceté  forma  daps  le 
temps  au  sujet  de  ses  liaisons  avec 
Radegonde.  Baillet  n'en  fait  men- 
tion dan;,  la  vie  de  cette  sainte 
que  comme  des  bruits  répandus 
parles  ministres  de  Satan.  Les 
monumens  delà  liaison  de  For- 
tunat  avec  Radegonde  subsistent 
dans  ses  poésies.  Radegonde  fai-  . 
soit  de  petits  présens  à  Fortunat; 
il  lui  en  envoyoit  de  son  côté  : 
c'étoit  des  fleurs  ,  àes  fruits  ,  duL 
lait ,  de  la  crème  ,  des  pruueaux , 
de?  marrons.  Ces  présens  étoient 
accompagnés  par  Fortunat  de 
petites  pièces|  de  vers.  Agnès  , 
abbesse  de  Sainte-Croix ,'  monas- 
tère dans  lequel  Radegonde  s'év. 
toit  retirée  .,  entroit  presque 
toujours  dans  ces  amusemens. 
Fortunat  avoit  quelquefois  Thon** 
neur  de  manger  avec  la  prin-* 
cesse  et  l'abbesse ,  qui  a  voient 
l'une  et  l'autre  de  l'esprit  ;  elles 
l'engageoient  à  composer  queU 
ques  petites  Pièces  ,  (les  //it/^ro/tt- 
ptu ,  dont  il  reste  quelques-uns 
dans  les  Ecrits  du  poète.  Préten* 
dre  autoriser  les  bruits  que  ,1% 
malignité  inventa  dans  le  temps 
sur  tes  pensées  ingénieuses  ,  sup 
les  expressions  vives  et  recher* 
chées  de  deux  ou  trois  Pièces 
qu'on  peut  regarder  comme  de 
très- jolis  Madrigaux  ,  c'est  igno- 
rer ,  dit  du  Radier ,  jusqu'où 
la  sécurité  de  Tinuocence  peut 
aller.  D'ailleurs  ces  Pièces  sont 
accompagnées  de  beaucoup  d'au^* 
très  ,  où  respiré  la  piété  la 
plus  pure.  Ajoutons  que  le 
mot  d'affior  qu'emploie  quelque* 
ibis  Fortunat  offre  un  tout  autre 
sens  en  français  qu'en  latin  >  6% 
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cette  expression  ne  désigne  que 
raiikitié  et  la  char^ité  cbr^tieune. 

ÎJd  a  de  lui  un  Poème  ei^,quatre 
l\res  de  la  f^ie  de  saint  Mar^in^ 
çl  d^autres  (Juvraees  que  le  Père 
Çrower  publia  en  1616  »  iû-4®. 
Venance-Fortunat  dit  qu'il  com* 
posa  ce  poème  (  quon  trou\e 
aussi  dans  fe  àorpus  Poe^arum  )  , 
pour  remercier  Saint  Martin  dt^ 
ce  qu'il  avoit  été  gu^ri  d'un  mal 
d'j-eux  par  soti  intercession.  11  y 
a  ,  comme  dans  ses  autres  écrits . 
quelques  pensées  délicates  ei 
méuie  quelques  vers  he^ireux  ; 
et  dans  les  caractères  qu'il  tr^ce  ^ 
il  sait  dire  besîucqup  ç\e  choses 
eh  peu  dé  mots.  Ses  Lettres  en 
prose  ^ooit  beaucoup  plus  obscu- 
res que  ses  versl  Forlunat  ^  sem- 
blable a  quelques  égards  aux 
poètes  de  tous  les  tenips,  encensa 
Srunebaud  et  Cbîtdcric.  Il  seroit 
diiîîcîiè  ,  dit  l'abbé  Middt ,  dan^ 
ses  Ëlé'méns  de  l'Histoire  cfe 
Vjrancé ,  de  citer  un  plus  grand 
abus   dé  la  poésie. 


I.  TENCÉ  (  Itenrî  -  I^rançpïs 
de  )  ,  prêtre  ,  ifo'cleur  de  hqr- 
Konné  ,  prévôt  de  réglisê^prîma- 
fiale  de  iNancv',  conseiller  crélat 
de   Léopold    dix  de  Lorraine  . 

'à  '-*     .  1    • V_    i_       _L' 
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€9  français  ,  Aviçhbn  ,  1767— 
1773 ,  L7  vol-  in-4*  ;  ce.  oai  a 
donné .  lieu  .de  désigner  «pielque» 
fjoisypetfe  Bible  sons  le  nom  dé^ 
la  Bible ,  de  F  abbé  de  Verice  , 
aujourd'hui  plus  connue  sdiis  £0 
nom  de  Bible  atAvigfion* 

ancien  contrera  mi  rai  .de  France  ^ 
préfet  maritime  à  1*0111011 ,  né  à 
Marseille  le  6  avril  1747  »  et  mort 
à  :  Tonnerre  ,  département  de 
l'Yonne  en  1808 ,  se  distingué 
par  l'intelligience  et  rintrépi* 
dite  qu'il  déploya  dans  les  cir- 
constances  \^s  j^lùrs  périlleuses 
avant  et  depuis  la-  révolutioQ 
française  ,  et  sur-tout  par  la  parf 
active  qu'il  eut  a  Tatlaque  de  lit 
Grenade  et  Savatiach  ,  dilds  là 
guerre  de  l'Amérique. 

yËNCÉSLÂSf,    Foyez    Wjm- 

CESLIS. 


'jîre 
de  Carrières  ,  a  Naucj  ,  1738— ■ 
i  743 .  L'a  b bë  de  Vcii ce  ^ . ajô m  ta 
six  volumes  d* Analysés  et  Pis- 
fértatiôns  sûr  f ancien  Testa- 
ment j^  et  2  vol',  d^urie  Jinaljsç 
ou  Explication  des  Psaumes. 
Dom  Calmèf  estîmoit  beaucoup 
ces  Dissertations.  IjJlfés  sont' sa- 
vantes et  écrites  avec  netteté ,  et 
ses. lumières  s'étèndoient  k  plu- 
sieurs   sciences.    11    niouVut     a 


L  VÈx\0OME  (  Çésat  duc  de  )  ,^ 
fils  de  Henri  IV  et  de  6abriélie 
d'Estféës\  mort  eiï  1 665^  fut  god- 
vernetir  de  Breta^Àe  ,  cÈejf  et  sur- 
itilëndant  de  la'  tiavi^^tîôn.  Lié 
duché  de  Venâônîë  ,  ancien  apa- 
nage d'une  branché  dé  là  maison 
de  Bourbon  ,  ajraût  ét^  réuni  à 
la  couronÊfe  dans  la  personne 
dé  Henri  IV ,  ce  prince  lé  donna 
a  Son  fils'  qu^il  cberissoit,  et  com- 
me lè  fruit  de  ses  amours  ,  et 
co'flfiihë  rkéritîèr  de  son  coura'^^. 
Vp^ci  la  suite  généalogique  dé  la 
famille  ducale  de  Vçndâjne*  Césac 
,  eut  trois  .eufans  de  son  mariage 
avec  la,  hlle  de  Philippe-£iivd)an 
nuel  de  Lorraine ,  duc  de  lîûr* 
cœur ,  I.  Louis  ^  |][^i:t  en  i66g  » 
q^ii  énoi^sa  Laure  MancinI,  m^rt^ 
;  en  io57 ,  après,  lui  a  voir  donné 
deux  nis  ,  Louis-Joseph  et  Ptiii 


a  donnée  dé  la  Bible  ;  en  làtiu  çt    avobs  parlé  sous  ce  dernier  n^Qt^ 
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HT.  Isabelle,  mariée  à  Charlcs- 
Amédée  duc  de  Nemours ,  mort 
en  l'année  i664* 

tn.    VENDOME  (  Louis- Jo- 
seph duc  de)\  arrière-pelit-fils 
de  Henri  IV  ,  étoit  fils  de  Louis 
duc  de  Vendôme ,  et  de   Laure 
Mancîni ,  nièce  du  cardinal  Ma- 
^  zarin.  Après  la  mort  de  son  épouse 
il  obtint  la  pourpre  romaine  ,  et 
devint  légat  à  latere.    Louis-Jo- 
sephsonnis,  né  le  premier  juillet 
1654  9  lit  sa  première  campagne 
a  dix:huit  ans  en  Hollande  ,  oii 
il  suivit  Louis  XIV  en  qualité  de 
volontaire.  Il  se  signala  à  la  prise 
de  Luxembourg  en    1684  .    de 
Mons  en  2691  ,  de  Namur  Tan- 
.  née  suivante  ,  au'éombatde  Stein> 
!kerque  et  à  la  bataille  de  la  Mar* 
saille.  Après  avoir  passé  partons 
les  grades  comme  un  soldat  de 
fortune,  il  parvint  au   géitéraUt 
et  l'ut  envoyé  en  Catalogne  ,   où 
il  gagna  un  combat  et  prit  Bar- 
celone en  1697.  Le  roi  le  nomma 
en  1702  pour  aller  commander 
en  îtH}ie  ,  à  la  place  de  Villeroy 
qui  n'avoit  essuyé  que  des  échffcs. 
Vendôme  parut ,  et  on  eut  alors 
des  avantages.  Il  remporta  deux 
victoires    sur    les    Impériaux    à 
Santa-Vittoria  et    k   Luzara  ,    fit 
leverle  blocus  de  Mantone ,  chas- 
sa les  Impériaux  de  Srraglio  ,  s*a- 
yança   dans  le  Trentin  et  y  prit 
plusieurs  places.  La  défeclion  <Jii 
duc  d(»  Savoie  l'ajant  obligé  de 
marcher  vers  le  Piémont  ,  il   se 
rendit  maître  d'Aisl  ,  de  Vcrceil , 
d'ivrée  ,  de  *  Vernie  ,  après  avoir 
défait  l'arrière-gardedu  duc  près 
de  Turin,  le  7  mai  1704.  H  battit 
le  prince  Eugène  à  Cessano  en 
1705  ,  et  le  comte  de  Reventlau  à 
Calçinito  en   1706.  Il  étoit  aur  le 
point  de  se  rendre  maître  de  Tu- 
rin ,  lorsqu'on  l'envoya  en  Flan- 
dre pour   réparer  les  pertes   de 
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ment  de  rétaMir  les  affaires,  il 
passa  en  Espagne  ,  et  y  porta 
son  courage  et  son  bonheur.  Les 
grandi»  délibérèrent  sur  le  rang 
qu'ils  lui  donneroient.  «  Tout 
rang  m'est  bon  ,  leur  dit-il  :  je 
ne  viens  pas  vobs  disputer  le  pas, 
je  viens  sauver  votre  roi.  »  Il  le 
sauva  efFectivement.  Philippe  V 
n'avoit^ius  ni  troupes  ni  gêné* 
rai  ;  la  présence  de  Vendôme  lui 
valut  une  armée  ;  son  nom  seul 
lui  attira  une  foule  de  volontaires. 
On  n'avoit  point  d'argent  ,  les 
communautés  des  ville^s  ,  des  vil- 
lages, des  religieux  en  fournirent. 
Un  esprit  d'enthousiasme  saisit 
la  nation.  Le  duc  de  Vendôme , 

Î>rotitant  de  cette  ardeur,  poursuit 
es  ennemis,  ramène  le  roi  à  Ma- 
drid ,  oblige  les  vainqueurs  de  se 
-retirer  vers  le  Portugal .  passe  le 
Tûge  a  la  nage  ,  fait  prisonnier 
StLknh(»pe  avec  cinq  mdie  Anglais, 
atteint  le  j>énéral  Mahrcmberg  ; 
et  le  lendemain  (  10  décembre 
1710  )  remporte  sur  lui  la  célèbre 
\ictoire  de  VillaMCiMin.  (iette 
journée  atTermit  pour  jamais  la 
couronne  d'Espagne  sur  la  tête 
de  Phibppe  V  On  prétend  .^  Ta- 
près  la  bataille,  ce  roi   u'^yint 

f>oint  de  lit  ,  le  dec  de  Vendume 
ui  dit  :  'f  .Ip  vais  vou> faire  donner 
le  plus  beau  lit  sur  lequel,  jamais 
souverain  ait  couché»;  et  il  fît 
faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  enne- 
mis. Vendôme  eut ,  pour  prix  de 
ses  victoires  >  les  honneurs  de 
prince  du  sang.  Philippe  V  lui 
dit  :  «  Je  vous  dois  la  cou- 
ronné !....>>  Vendôme,  qui  avoit 
des  jaloux  ,  quoiqu'il  ne  méritât 
que  des  amis  ,  lui  répondit  : 
«  Votre  Majesté  a  vaincu  ses  en- 
nemis ,  j'ai  vaincu  les  miens...  » 
Louis  XIV  s'écria  ,  en  apprenant 
la  nouvelle  de  celte  victoire  : 
«Voilà  ce  que  c'est  qu'un  homme 


Villeroy.  Après  avoir  tenté  vaine-    de  plus  !  »  Il  écrivit  tout  de  suit» 


T.zvu, 
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au  général  victorieux  m^e  i^tlre 
remplie  des  é^Kpressions  \ps^  plus 
ltonot*ables^  Un  olBcier  gjéneral 
eu^  la  lâche  imprudence  ae  dire 
que  de  tels  services  ^c^voij&at 
être  récompensés  d'une  antre  ma- 
nière. «  Vous  vous  trompez ,  ré- 
plique vivement  Venddme ,  Ic^ 
hommes  comme  moi  ne  se  paient 
<}u'en  paroles  eteo  papiers.»  Pl^i- 
lippe  V  combla  Vendôme  des 
marques  de  sa  reconooissaDce.  li 
le  déclara  premier  prince  de  son 
sa^ig,  et  préleva  300,000  livres, 
sur  ses  trésors  arrivés  ré$emn[>en.t 
de  r Amérique  pour  les  bii  of- 
frir. «Sire ,  dit  Vendôme.,  je  suis 
sensible  à  voire  générosité  ^  mais» 
)e  vous  supplie  de  faire  distribuer 
cet  er  à  ces  braves  Espagnol^ 
dont  la  valeur  vous  a  conservé  en 
un  jour  tant  de  royaumes.  »  Pbi- 
Hppe  le  traita  ea  9mi  ;  il  lui  par- 
loit  de  même,  il  Lui  disoit  i\n 
jour  :  «11  est  syurprenaot  qn;'é- 
tant  le  fils  d'uii  pire  dont  le 
génie  étoit  borné  ,  vous  ajez 
d'aussi  grands  taiens  militaires. 
—  Mon  esprit,  répondit  Ven- 
dôme )  vient  de  plus  loin.»  Il 
vouloit  dire  de  Henri  IV.Ce  grand 
géuéraL  continooit  de  chasser  les 
Impériaux  de  plusieurs  postes 
qu'ils  occupoient  encore  en  Ca- 
talogne ,  lorsqu'il  mourut  le  11 
juin  de  l'année  17 1!»,  à  TignaFOS, 
^hxne  indigestioM.  Philippe  V 
voulut  que  la  nation  espagnol^ 
prit  le  deuil  ;  distinction  qui  élpit 
eôcore  au-dessous  de  ce  qu'il 
nîéritoit.  Il  fut  enterré  au  monas- 
tère de  r£scurial ,  dans  le  tom- 
beau des  inians  et  infautjss  d'Ës- 
pkgne.  Saint-Simon  prétend  que, 
dans  ses  derniers  momens ,  Ven- 
dôme lut  obandonné  et  pillé  par 
tons  les  siens ,  qHii  poussèrent  la 
rapacité  jusqu'à  enlever  de  des- 
sous 1  ui  les  matelas  de  son  lit,quoi- 
qu'il  leur  criât  pitoyablement  ^ 
«de  ne  pas  le  laisser  mourir  sur 


sa. paillasse^».  Ce  fait  pa^îÉ  9ti 
m^ms  exagéré.  Sfiint-Siinon ,  qui 
a  voit  voué  une  baine  imn^âçablc; 
a  tout  ce  qui  étoit  prince  légitimé, 
a  Uissé  au  duc  ae  Vendôme  ujt 
portrait  d^ns  lequel,  tout  en 
avonant  quelques-unes  de  ses  ai- 
mables qi^lités  ,  il  accable  sa 
mémoire  de  traits  satiriques.Nons 
n'e,mprunterons  à  cet  écrivain 
atrabilaire  que  ce  qui  concerne 
la.  personne  de  Vendôme.  «  Ven*» 
dôme,  dit-il,  étoit  d'une  taille 
ordinaire  pour  la  hauteur ,  nn 
»p^u  gros,  mais  vigoure;ux  ,  fprt 
et  alerte  «  un  visage  fort  noble  ei 
Tajr  haut,  avec  delà  grâce  nato- 
relle  dans  le  maintien  et  dans  I9 
parole.  Il  «voit  encore  beai^icoup^ 
d'esprit  ns^turel.  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eultivé ,  et  une  énonciation: 
faisile,  soutenue  d'une  bardiesse 
naturelle  qui  se  tourna  depuis  ea 
audace  la  plus  efirénée.  »  jLe  duc 
de  Vendôme ,  arrière- petit-fils  dç 
Henri  IV,  étpit,  dit  Fauteur  du 
siècle  de. Louis  XIV,  intrépide 
con^me  lui,  donx  ,  bienfXis^i^t , 
sans  faste  y  ne  eonnoissant  ni  1» 
haine  ,  ni  l'envie  ,  ni  la  ven- 
gei^nce.  II.  n'étoit  fier  qu'avec  dq» 
princes;  il  se  rendoit  l'égal  de 
tout  ïç:  reste.  Pèrç  des  soldats , 
ils  auroleut  donné  If  ur  vie  pour 
le  tirer  d'un  mai\vais  pas ,  lors- 
que son  génie  ar4ent  Tj  préeU 
pitoit.  A  Cassano ,  ayant  rem^r-' 
que  un  soldat  d'une  bravoure  ex- 
traordinaire,  il  fut,  après  le  conv- 
bat  9  i^  trouver  dans  sa  tente  ,  et 
lui  donna  cinquante  loiiis.  Il  m^ 
méditoit  point  ses  (Ics^çins  avee 
assez  de  profpndjeur,  il  néglîgeoîl^ 
trop  les  détails ,  et  laissoit  péri# 
la  discipline  inilitairc.  U  eomp'-*' 
toit  trop  peut  -  être  sup  cette  voix 
secrète  qui  nous  avertit  souvenl 
a  propos  de  ce  q^ç  nous  devons 
faire  ou  tenter.  Il  ijisoit  plaisam-* 
ment  «  que  d^ns  la  marche  deS; 
arM«9  ii  avqit,  souvent  ej^smxié 
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IfeS  <}tierelJes  entre  les  mulets  et 
tes  muletiers ,  et  qu'à  la  honte  de 
l'humanité  la.  raison  étoit  pres- 
que tônioars  du  déi'é  des  mulets.» 
Sa  molies'si:  le  mit  {>ltts  d'une 
fois  en  danger  d'être  enlevé  ;  mais 
tin  jour  d'action  il  réparoit  tout 

Sar  une  présence  d'esprit  et  par 
es  lumières  que  le  péril  renaoit 
|)lus  Vives.  Ce  désordre  et  cette 
négligence  qu'il  po^toit  dans  les 
armées ,  il  l'avoit  à  un  excès^  sur- 
prenant dans  Sa  maison  et  sur  sa 
l^ersonne  même;  A  force  de  haïr 
le  faste ,  il  en  vint  H  une  mal- 
'propreté  èjnique  dont  il  n'y  à 
po^nt  d'exemple.  Tous  ses  gens 
étoient  en  possession  de  le  voler. 
n  répondit  a  un  de  ses  domes- 
tiques fidèles  qui  lui  dénotiçoit 
les  friponneries  d'un  de  ses  cama- 
>ades  :  «  Kh  bien  !  Iaisse-l6  faire, 
let  vole-moi  comme  lui.  »  Son  dé- 
sintéressement' ,  la  plus  noble  des 
'  Vertus  ,  devint  en  lui  un  défaut 

*  <fui  lui  fît  perdre  par  son  déran- 
gement beaucoup  plus  qu'il  n'eÂi 
dépensé  en  bienfaits.  Cependant 
n  fut  bienfaisant.  La  Provence , 

'  dont  il  obtint  le  gouvernement , 
lui  offrit  une  bourse  de  mille 
louis.  «Non ,  dit'il,  les  gonver- 

*  heurs  sont  faits  pour  représenter 
'  aux  rois  la  misère  des  peuples. 
'  Je  n^  puis  accepter  un  présent 

qui ,  quoique  volontaire ,  seroit 
onéreux  au  pa^s.  »  Lé  maréchal 
'  de  Villars ,  auquel  on  fit  la  même 
offre ,  ne  jugea'  pas  k  propos  de 
la  refuser;  et  lorsqu'on  lui rap- 

Sela  la  générosité  de  Vendôme 
ans  la  même  occasion,  «c  Ah! 
dit-il ,  M.  de'  Vendôme  étoit  un 
homme  inimitable.  »  Le  duc  de 
Vendôme  avoit  épousé  ,  en  1710, 
tiûe  des  filles  du  prince  de 
Condé  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans ,  et  qui  mourut  en  17 18.  De 
'  Bellerive  a  donné  l'Histoire  de 
Ses   campagnes  ,  Parts ,  1714  > 


Vend       sât 

tn.  VENDOME  (Philippe  de)^ 

frarid-prieuf  de  France  et  frère 
u  précédent,  né  ,à  Paris  lé 
35aoi\ti655y  se  signala  d'abord 
sous  le  duc  de  Beaufort  son  on- 
t\e ,  qu'il  accompagna  à  son  ex- 
pédition de  Candie.  Il  suivit  en- 
suite Louis  XIV}  en  1672 ,  à  la 
conquête  de  la  Hollande,  et  se 
distingua  beaucoup  an  passage 
du  Rhin,  aux  sièges  de  Maes- 
tricht,  de  Valenciennes  et  dé 
Cambrai ,  k  la  bataille  de  Fleu- 
rns ,  k  celle  de  la  Marsaille  oh 
il  fut  blessé  ,  et  en  plusieurs  au- 
tres occasions.  Elevé  au  poste 
de  lieutenant  général  en  1695  , 
il  eut  en  1695  le  tommandemeni 
de  la  Provence  ,  k  là  place  du 
duc  dé  Vendôme  sdn  frère  qui 
|>assoit  en  Catalogne*  II  le  suivit 
quelque  temps  après  ,  et  il  se 
montra  un  héros  au  siège  de  Bar- 
celone en  1697  ,  et  k  la  défaite 
de  don  François  de  Vêla sco,  vice- 
roi  de  Catalogne.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  il  fut  envoyé  en 
Italie,  oh  il  prit  plusieurs  places 
sur  les  Impériaux  ;  mais  après  la 
bataille  de  Cassanno ,  donnée  lé 
16  août  i^oS  ,  oh  il  ne  s'étoit 
point  trouvé  par  un  défaut  dé 
conduite  ,  il  fut  disgracié.  U  se 
retira  k  Rome,  après  avoir  remis 
la  plupart  de  ses  nombreux  bé- 
néfices. Le  roi  lui  assigna  une 
pension  de  a4ooo  livres.  Après 
un  voyage  k  Venise  il  revint  en 
France  par  les  terres  des  Grisons^; 
Thomas  Masner  conseiller  de 
Coire  le  fit  arrêter  le  28  octobre 
1710 ,  âen  représailles ,  disoit-il , 
de  ce  que  son  fils  étoit  retenu  pri- 
sonnier en  France ,  »  et  le  fit  pas- 
ser sur  les  terres  de  l'empereur. 
L'ambassadeur  de  France  en 
Suisse  se  plaignit  de  cette  insulte 
faite  par  un  particulier  k  un  prince 
du  sang.  Les  Grisons  firent  le 
procès  k  Masner  qui  s'étoit  »auvé 
en  Allemagne  ,  et  ils  le  eondaW 
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nèrent  ï  mort  par  contumace  en  t 
171 2.  Le  grand-prieur  élargi  re- 
vint en  France  et  s'y  livra  à  tous 
les  plaisirs;  il  aimoit  sur- tout 
ceux  de  Tesprit  ;  et  sa  cour  étoit 
composée  •  cle  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  délicat  et  de  plus  ingénieux 
a  Paris.  (  f^ojr,  Campistron,  Chau- 
UEu ,  Palaprat.  )  Les  Turcs  avant 
menacé  Ijtlalte  en  ijiS,  il  vola  k 
son  secours  et  fut  nommé  généra- 
lissime des  troupes  de  la  religion. 
Mais  le  siège  de  cette  île  n'ayant 
pas  eu  lieu  ,  il  revint  en  France 
au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née. Il  se  démit  du  grand-prieuré 
en  1719 ,  prit  le  titre  de  Prieur  de 
Vendôme  ,  et  mourut  k  Paris  le 
2 4  janvier  de  l'année  1727.  Les 
deux  frères  se  ressembloient  par- 
faitement dans  leurs  qualités  et 
dans  leurs  défauts.  En  peignant 
l'un  nous  avons  tracé  le  portrait 
de  l'autre.  En  l.ui  finit  la  posté- 
rité des  ducs  de  Vendôme  ,  des- 
cendans  de  Henri  IV. 

IV.  VENDOME.  F^.  Geoffroi, 
n*  II  et  Matthieu  ,  n»  IIL 

*  VÉNÉGAS  (  Alexis) ,  savant 
Espagnol ,  né  à  Tolède  au  com- 
mencement du  16*  siècle,  étoit 
très-versé  dans  les  sciences  et  dans 
les  belles  -  lettres.  En  i545  il 
étoit .  professeur  de  théologie  k 
Tolède.  Vénégas  mourut  en  1567. 
On  a  de  lui ,  I.  Orthographie  de 
t/'ois  langues  ,  Tolède  ,  i55i  , 
in-8»,  II.  Angoisses  de  la  mort , 
Alcala  de  Henares  ,  i563  ,  in-4"  , 
et  Valladolid ,  i585.  Cet  ouvrage 
est  traduit  en  italien.  III.  Diver- 
sité des  livres  qui  existent  dans 
/'ttmVer^  ,  Madrid  ,  1669;  Sala- 
•manque,  iSjs;  Valladglid,  i583. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-esti- 
mé  pour  son  érudition. 

I.  VENEL  (Magdeleine  de 
Gaillard  de  ) ,  sœur  de  Gaillard 
d«  Lonjunicau   évéque   d'Apt , 
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d'une  ancienne  famille  de  Pro- 
vence   (  vojrez  Gaillard  )  ,  na- 
quit k   Marseille    le    i\  janvier 
i6'iOf    Elle    épousa  à   l'âge  de 
16  ans  Venel  d'abord  conseiller 
au  parlement  de  Provence  ,  en- 
suite maître  des  requêtes  du  pa- 
lais de  la  reine  et  conseiller  d'état. 
Ayant  mérité  la  confiance  d'Anne 
d'Autriche  ,  cette  princesse  lui 
fit .  en   1648    don   des  glacières 
de    Provence  qui  appartenoient 
au  domaine ,  et  lui  accorda  le 
privilège  exclusif  de  faire  débi- 
ter la  glace  par  bureau  dans  toute 
cette  province  ;  ce  qui  lui  valoit 
20,000  livres  de  rente.  Elle  eut 
beaucoup  de  part  k  la  rupture 
de  Louis  XIV  avec  mademoiselle 
Mancini  qu'elle  conduisit  à  Rome 
lorsqu'elle  eut  épousé  le  conné- 
table Colonne.   Elle   devint  en- 
suite dame  de  la  reine  et  sous- 
gouvernante  des   ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Berri  et  d'Anjou.  Elle 
mourut  au  château  de  Versailles 
le  vingt-quatre  novembre  1687. 
C'étoit  un  femme  d'un  caractère 
ferme  ,  pleine  d'esprit ,  de  juge- 
ment et  de  vertu. 

II.  VENEL  (  Gabriel-Fran- 
çois  )  ,  né  à  Pézenas  en  17^5, 
^se  distingua  dans  la  profession 
de  médecin  ,  et  emporta  au  con- 
cours eu  1758  une  chaire  de 
médecine  k  Montpellier.  Dès 
1753  il  avoit  été  nommé  ins- 
pecteur général  des  eaux  miné- 
rale! de  France.  Il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  k  i'analjse 
de  ces  eaux  avec  Bajen  ,  ar- 
tiste célèbre  ,  qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opérations. 
Venel  prouva  par  son  travail,  quji 
exigea  beaucoup  de  courses,  qu'il 
étoit  habile  observateur  et  chi- 
miste éclairé.  Il  se  préparoit  k 
faire  de  nouveaux  voj^'ages  pour 
continuer  ses  ^observations ,  lors- 
qu'il  mourut  à  Montpellier  ea 
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1776.  On  a  de  cet  auteur  , 
I.  Exumen  des  Emux  minérales 
de  Passi ,  *  Paris  ,  lySS.  II.  Ins- 
tructions surtusageae  la  Houille, 
Avîguon  ,  17^5  ,  gros  vol.  in-S»  , 
avec  figures.  Les  états  de  la  pro- 
vince dé  Languedoc  Tavoîent 
chargé  d'examiner  la  nature ,  les 

Êropriétés  et  les  usages  de  la 
ouille  ;  ce  livre .  contient  le  ré- 
sultat de  ses  opérations  :  il  v 
prouve  que  la  nouille  ne  nuit 
pas  a  la  santé  ,  conformément 
a  l'expérience  de  ceux  qui  en 
font  un  usage  constant.  111.  Ana- 
lyse des  Eaux  de  Seltz  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IV.  Aquarum  Galliœ 
mineralium  analrsis  ^  manuscrit , 
en  2  vol  in  -  4°  :  c'est  le  fruit 
de  ses  recherches  et  de  ses  cour- 
ses. V.  Une  Matière  médicinale  y 
en  a  vol.  in-8°  :  ouvrage  post- 
humes VI.  Les  articles  qu'il  a 
fourinis  sur  cette  science  aux 
éditeurs  de  rEncjclopédie  sont 
non^breux  et  en  gé&éral  fort  bien 
faits  ;  mais  l'auteur  ne  se  défen- 
doit  pas  assez  de  l'esprit  systé- 
matique. C'étoituu  homme  d'une 
imagmation  vive  ,  qui  avoit  des 
vu,es  nouvelles  et  le  coup  d'œil 
prompt ,  mais  pas  touj-ours  sûr. 
\\  s'éleva  plusieurs  fois  etr  avec 
raison  contre  l'assemblage  in- 
forme de  remèdes  qu'ont  formé 
plusieurs  pharmacopoles  :  assem- 
blage qui  empêche  de  constater 
la  vertu  de  chacun  en  particu- 
lier. Il  compHroit  les  médecins 
entichés  de  cette  poly-pharma- 
cie  ,  à  Arlequin  ordonnant  une 
eharretée  de  foin  à  un  malade  , 
«  dans  l'espérance  que  sur  la 
grande  quar>tité  des  herbes  qui 
la  composent  il    s'en    trouvera 

Quelqu'une  appropriée  k  la  niala- 
ie.»  f^oy,  son  Ëloge  Historique , 
Gienoble ,  1777  ,  iu-8<». 

VÉNÉROM    (  Jean  ) .  né    à 
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?  Verdun  ,  s'appeloit  Vîgheron  : 
mais  comme  u  avoit  étudié  l'i- 
talien et  qu'il  vouloit  en  donner 
des  leçons  à  Paris ,  il  se  dit  Flo- 
rentin et  il  italianisa  son  nçm.  La 
clarté. de  ses  principes  lui  pro- 
cura beaucoup  d'écoliers.  Il  est 
un  des  auteurs  qui  ont  le  plus 
contribué  dans  le  17"  siècle  ,  k^ 
répandre  en  France  le  goût  de 
la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Méthode  pour 
apprendre  ritalien ,  Paris,  1770, 
in- 12.  Cette  Grammaire,  dont  on 
a  fait  plusieurs  éditions  en  dif- 
férens  formats  ,  est  claire  ,  mais 
un  peu  prolixe.  On  prétend  que 
ce  livre  n'est  point  ae  lui ,  mais 
du  fameux  Roselli  dont  on  a 
imprimé  les  aventures  en  forme 
de  roman.  A  son  passage  en 
France  il  alla  prendre  un  dîner, 
chez  Véuéroni  ,  qui  ,  ajaant  ya 
qu'il  raisonnoit  juste  sur  la  lan- 
gue italienne ,  l'engagea  à  faire 
une  grammaire  ,  pour  laquelle  il 
lui  donna  cent  francs.  Vénéroni 
ne  fit  qu'y  ajouter  quelque  chose 
h  son  gré  et  la  donna  sous  son 
nom.  il.  Dictionnaire  italien^ 
français  et  français  -  italien  y 
1768  ,  in-4**.  Il  a  été  effacé  par 
celui  de  l'abbé  Alberti  ,  aui 
est  a  la  fois  plus  clair  et  plus 
abondant.  lïL  Fables  choisies  , 
avec  la  traduction  italienne  de 
cet  auteur.  On  en  a  une  édition 
avec  une  version  allemande  et 
des  figures,  Augsbourg,  1709, 
in-40.  IV.  Lettres  de  Lauredano^ 
traduites  en  français.  V.  Lettres 
du  cardinal  Bentiuoglio  ,  tradui-? 
tes  de  même.  Son  style  est  plus 
facile  que  pur^ 

*  VÉNÉROSO  ,  guerrier  et  né- 
gociateur  génois ,  fut  employé 
au*  commencement  du  18*  siècle 
auprès  des  Corses,  qui  ,  toujours 
impatiens  du  Joug  ,  avoient  été 
singulièrement  révoltés  du    est- 
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ractère  dur  >  \iolent  et  féroce , 
qu'avoient  déployé  dans  son  ad- 
luinîstration  Félix  Pinelli.  Véné- 
roso  a  voit  déjà  gouverné  les 
Corses ,  et  il  avoit  mérité  leur 
estime  et  leur  affection  :  niai» 
Texpérience  les  ayant  rendus  mé- 
fia ns  ,  ils  ne  voulurent  poser  les 
armes  qu'après  que  le  sénat  gé- 
nois anroit  ratifié  certaines  con- 
ditions qu'ils  crojoient  devoir 
exiger  pour  leur  sàreté.  Celui-ci 
les  rejeta.  Vénéroso  s'envjslop- 
pant  de  sa  vertu  »  se  rendit  seul 
et  sans  armes  dans  le  camp  (ies 
Corses  et  les  harangua.  Ils  Té- 
fsoutent ,  s'attendrissent  «  versent 
des  larmes»  etPanpiliani  leur  chef 
loi  propose  en  leur  nom  la  sou- 
veraineté de  l'ile ,  s'il  consent  à 
abandonner  Gènes  et  à  vivre 
parmi  eux.  U  refusa  ;  cette  mo- 
dération,qui  auroit  dû  lui  mériter 
des  éloges  ,  fit  une  impression 
contraire  sur  le  sénat  ombrageux. 
Vénéroso  fut  rappelé ,  et  la  guerre 
se  ralluma  alors  avec  une  nouvelle 
fureur. 

*  VÉNÉTIMO  (  Dominiaue  ), 
peintre  vénitien  ,  qui  introduisit 
çn  Italie  la  manière  de  peindre  à 
l'huile.  Il  communiqua  sa  décou- 
verte à  Castagno  ,  qui  Tassassini^ 
pour  s'emparer  seul  du  secret. 
JTojr*  Castagi^o. 

♦I.  VÉNÉTO  (A.ndrë),  de  l'or- 
4dre  des^servitcrf  ,  qui  vîvoit  dans 
le  quator:(ième  siècle,  demeura 
&  Bologne ,  et  fut  délégué  par  la 
république  au  conôile  xleBâle. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Commentaire, 
sur  la  Genèse.  II.  Sur  Aristote. 
ilt.  p^ariœ  oration€S,iy^,  Çam- 
pus  Florùm. 

*  n.  VÉNÉTO  (  Jean  ),  de 
l'ordre  des  chartreux,  vivoit  dans 
le  cinquième  sièdie.  Il  a  écrit  : 
Nosce  te  ipswn»  De  patientid  et 
^^miUtatcSpeciilum  mprieniium. 
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Sermanes  uarii.  Corona  senwui 
Epistoiœ  variœ ,  etc. 

♦  in.  VÉJNÉTO  CPa«i)»  r«Ii- 
Igp.eux  de  l'ordre  des  Augustins  , 
regardé  dans  le  quinzième  siècle 
comme  le  premier  des  théolo- 
giens ,  a  composé  et  mis  au  jour 
plus  de  vingt  ouvrages  divers 
sur  tous  les  sujets.  On  y  trouve' 
des  sermons ,  de^  traités  de  phy^ 
sique  ,  de  inathéniatiques  ,  ae 
logique ,  etc.  Il  mourut  encore, 
jeune  le  i5'juin  14^9.  Il  ne  fau| 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
raul  ViSn^to  ,  de  Tordre  des  scr- 
vites  ,  qui  a  laissé ,  l.  De  notiiià 
Dei.  I!.  De  condendo  christiano^ 
testamento,  ÏIÏ.  D^  q,rdine  et 
progrès  su  sui  ordinis,  IV.  Exptit 
catio  Dantis  Aligeri^  etc. 

I.  VENETTE  (  Jean  Fillïon^ 
de),  légendaire  du  i4*  siècle, 
né  k  Compiègne  en  Beauvoisis  ^- 
fut  carme  de  la  place  Mauberf  k 
Paris  ,  et  pubHa  vers  l'an  iS^Q 
un  Poème  de  quarante  mille  versi 
intitulé  le  Rornan  des  trois  Ma'^ 
ries.  Il  a  été  imprimé  en  147^  « 
in-4^  ,  et  est  devenu  très-rare.  Il 
commence  avec  l'origine  dti 
monde ,  et  finit  à  la  mort  de  la 
Vierge.  C'est  la  production  1$, 
plus  singulière  de  ce  siècle  d'i-^ 
gnorance  et  de  ^mauvais  goût; 
—  Un  autre  Venettï,  cité  par  X^t 
Cume  de  Saiute-Palaye,  a  été.rui) 
deâ  continuateurs  de  la  Chronl* 
que  de  Guillaume  de  Nangis. 

+  U.  VENETTE  <  Nicolas  )  ^ 
doeteur  en  médecine  >  né  ea 
i635  ,  mort  en  1698  à  iia  Ro- 
chelle sa  patrie  ,  avpit  étudié  à 
Paris  sous  Gui .  Patin  et  Pierre 
Petit  ;  et  après  avoir  voyagé  en 
^alie  et  en  Portugal ,  il  s'etoit  rer 
tiré  dans  $on  pays  natal ,  où  iLpSe 
consacra  tout  entier  à  l'exercice 
de  la  médecine.  O9  a  de  lui  .dif 
vers  ouvrages ,  I.  Traité  du  Sjcoçt* 
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>^f ,  La'Bodhelte,  1671  ,  In-ii. 
IL  Trailé  des  Piert*ès  qui  s^ en- 
gendrent dans  le  càtpis  humain , 
Amsterdam,  1701,  in- lâ.  III.  Ta- 
bleau de  rdmour  conjurât ,  étc, , 
'3  vol,  iB-t2  ,  avec  figures. 'Cet 
ouvrage  est  celai  (|Qi  a  dc^nné  le 
plus  de  renommëe  à  son  airtear  ; 
mais  la  lecture  en  est  dangereuse 
pour  1rs  jeknes  personfaes ,  par- 
ce qu'il  est  rempli  d*bistoires  in- 
décentes ,  «propres  à  popter  la 
corruption  dans  les  cœurs  des 
jeutles  gens.  L/auteur  s'étôit  bâ- 
ché sous  }e  liom  de  Salonici  dans 
la  première  édition  ,  et  eût  bien 
faitde  cacher^spR  ouvrage  ayec 
0un  tiom.  Un  aùtenr  modéroe  Ta 
pillé  pour  en  faire  un  réchafiiTé 

3ui  ne  vaut  pas  mieux.  IV.  Traité 
u  Jtossignol  ,PaLri3f  J697,  in-i^. 
Venette  aimoit  les  matières -sib- 
gnlières,  et  avoit  des  iconHoissan- 
ces  très-variées. 

1 1.  VÉMÉRO  (Domiiiique  ) , 
à'oble  Vénitien  ,  'Intime  -atni  de 
Bèihbb  y  soti' compatriote  »  col- 
tiva  colbiiie  lui  la  littéi'atdre  et  la 
poésie.  Uhe  ttlaladie  <;rUeile  ^ui 
le  priva  del'usage  de  4efs  jambes, 
dès  l'âge  de  3i  atis ,  le  retmt  daiis. 
^on  lit'pour  j[e  i^ste  de  ses  jout^. 
Au  rhiiiëu  des  èloaléuts  qu'il 
ëptd'uvoit ,  l'étiide  et  la  conViÇr^ 
action  des  stivans  fureilt  sa  coh- 
solation.  M^i's  ou  doit  être  sûr- 
pris  qu'un  homme  toujours  aoùÇi 
frakit  ait  pu  faif^  ,  dit  Landi , 
«  des  vers  dafis  lesquels  la  viva- 
cité âes  peusées  et  la  force  de 
fexpréssioQ  se  disputent  la  pré- 
férence. Il  paroît  seulement  que 
l'auteur  a  quelquefois  outré  les. 
idées  et  lés  tours  ,  dont  il  s'est 
'^èrvi  :  ce  ^oir  paroit  sur-tout  dahs 
9es  Sonbeis.  »  La  mort  termiha 
'ça  vie  et  ses  sôiiffrances  en  i58i 
ou  i58a  :  oar  lin  trouve  ces  deux 
dates  dans  les  biographes.  Ses 
'fmiè9  ««H  ^é  4*â}or4  impnr 
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inées  dans  le^  Rebuevls  «le  Bolée 
et  de  Ruscelli  ,  et  depuis  à  'fier- 
game  en  lySfo  ,  m-9*  ,  avec  délies 
de  Louis  et  M^fiëe  Véniéro  ses 
tieVeux.  Domimi|ue  étoitfnèrede 
Jérôme  ,  François 'et  Lolals  ^  coh- 
nus  ainsi  que  lui  par  divers  ou- 
vrages en  prose  et  en  vet^s.'Loqis 
désnonora  sa  ^lume  par-  un 
Poème  d'uiie  licet^ée  effi-énée  ,Bn 
trois  chants  ,  intitulé  H  Putténa 
errante,  à  la  suite  daouel  en  est 
un  autre  ndn  nidinï  ooscène  ,  èa 
un  seul  chant ,  qui  a 'pour  titré , 
//  TreHfuho  ;  le  tout  irtiprimë- à 
'  Venise  cb  ï53i  ,  ïw-«S«.  Cttffdeaz 
pf  oductious  out  été^nal-4-tirop«ft 
•attri buées  a  FA reim'par 'qufet<|ue 9 
'brbtj(>graphes  ;  'et''ealoniriieus&» 
ment  ^  Mâffée  Vi^K^iéao  ârcbevê* 
^ciéd^€brfoù,  'fils  de  te  méfbe 
Louis  ,  par  un  ëdtveur  protestant 
qui  les  fit  imprimer  à  Luceme  en 
T65't  :  imputation  aisée kdéirdire, 
car  ce  prélrft  n'étbit'pas  encore 
tté  en  i58i ,  Iwsque  sén»pèi'etes 
mît *au  jour.  Xotiis  Vm^ho  mou- 
rût en  i55e.  Sérà^siqdi ,  iqui  « 
publié  l'éditidU  des  Cwluvi^s  de 
Dominique  Véuijéro  ,  i\  etjriçbîf 
^e  sa  vie.. 

♦  IL  VÊNIÉp[0  (  François  )  , 
noble  Vénitien  à\\  lO'  siècle,  fu| 
excellent  phÂlqsi^pl^e.  lia  républi- 
que lui  confia  )çs  emplois  Ie& 
plus  important,  et  U  Veo  a<iquitta 
toujQurs  avec  honneur.  Ou  a  de 
juji  ,  L  Quatre  Livres  sUjr.,ArU'». 
iote.  IL  Dialag{ie  de  la  votante 
ïiumaine,  IIL  Discours  sur  la 
génération  et  la  coc^ptiony  d'4- 
ristQte.     ; 

*VÉNINI  (  Tgriace  >',  le  prihèe 
des  orateurs  sacrés  de  Vitatie 
dïins  le  i8.«  siècle  ,  né  îi  CôiTie'la 
^o  février  1711  ,  éutra  dansTor- 
dre  des  jésuites  eti  17^8  ,  fil  avec 
un  siiiccès  rare  tfés  cours  d'étude 
et  de  doctorat ,  et  se  destina  à  la 
^j-édie^tkm.  Il  <»^ça  cette i^r- 
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ble  fooetîoQ.  dans  les  principales 
y/iWes  de  l'Italie  >  et  établit  dans 
cette  carrière,  par  son  talent,  une 
épo«|ne  nouvelle,  à  jamais  mémo- 
rable .d«QS  les  fastes  de  la  littéra- 
ture italienne  i  On  peut  voir  son 
portrait  dans  6ion  Sermon  de  la 

f parole  de  Dieu,  où  il  c'est  dépeint 
ui-même  avec  une  adresse  admi- 
rable. .L'ordre,  et  la  profondeur 
de  se&  pensées  ,  .la. vérité  énergi- 
que de  ses  argumens  ,  la  magie 
liarmoniease.de  son  strie,  lé-* 
lèven^de  beaucoyip  au-dessus  de 
.  tou^tles:   autres   orateurs   sacrés 
qui  osLtileuri  en  Italie.  Lesjésuptes 
ayant   été  supprimés  en    177$  > 
Véniui  resta  k  MUan  ,  où  il  mou- 
.  rut  ledSaqût  4778.  Ses  Sermons 
.  €iu.  cat^ffw,j  en  plusieurs  v.olumfys, 
furent,  pi^ikliés  à  Milan,  en  178^0^  et 
fies  ffav^gyriques,  en  1 782 . 

VÉSIUS  .  (  Ôtbon  ) ,    peintre 
.    de  Le^-de  ,  né  en  i556  ,  iMt.eu-: 
vové  à  Rome  avec  des  lettres  dé 
reconimandation  qui  lefirent  bien 
.  accueillir.  1|  travf^illa  dans  cette 
.  ville  sous  Frédéric  Zuccha ro  ,  et 
consulta  l'antique  et  les  tableaux 
des  exceliens  peintres  modernes, 
pendant  sept  bjxs  .qu'il  dein.eura 
en  Ital/e,  où  il  IQt  plusieurs  beau^if 
ouvrages,  L*empfereur  ^  le  duc  dé 
Bavière  et  Télectèur  de  Cologne 
occupèrent    ensuite    tour-à-tour 
sota  pméeau;  Vénius  s'étant  retiré 
à  Anvers,  orna  les  églises  decètte 
ville  de  plusieurs  magnifiques  ta-^ 
bleaux.  Enfin  ce  peintre  fut  ap- 
pelé par  l'archiduc  Albert  à  Brn- 
'  xelles ,  etnomraé  intendant  de  la 
monnoie.    Louis    XIII ,    roi    de 
France,  voulut Tavoir  à  so»  ser- 
vice; mais  l'amour  de  son  .pays 
lui  fit  refuser  les  offres  de  ce  mo- 
.  Barque,  Vénius  avoit  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur  ;  il 
mettoit  beaucoup  de  correctiou 
,  dans  son  dessin,  etjetoit  bien  les 
.  «lj:«|kerie&  i   se&  figures  ont  un* 
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belle  expression  ;  il  est  gracieax 
dans  ses  airs  de  tête  ;   enfin  on 
remaraue  dans  ses  tableaux  une 
yeiue  lacile.  et  abondante  ,  réglée 
par  un  jugement  sain  et  éclairé. 
On    estime    singulièrement  son 
Triomphe  de  Baçchus,  et  la  Cène 
Qu'il  peignit  pour  la  caihédt^le 
d'Anvers.    "Vénius     mourut     à 
Bruxelles  en  i634  ,  laissant  deux 
filles  qui  ont  aussi  excellé  dans  la 
peinture.  Il  a  illustré   sa  plume 
.ajussi  bien  que  son  pinceau  par 
divers  écrits  qu'il  a  enrichis.de 
figures  et  dç.portraits  dessinés  par 
lui-même.     Ses    ouvrages  sont , 
I.  Belium  Bataviôum  cum  Homa- 
nis^ex  Cornelio   Tacito^  161:29 
in- 4*  9  avec  Sg  figures  gravées  par 
•Tempesta..  IL  Historia  Hispanic,a 
Sfptem    infantium    Larœ ,    curj% 
Jçoniùus,  har^  est  le  nom  d'une 
illustre    famille  d'Espagne.  III. 
Conclusiones  physicœ  et  theolç- 
•  gicœ  ,  notis  etjiguris  dispositœ  , 
Leyde.  IV.  Horatii Flàcèi  emble- 
tnata  ,  cum  notU  91607  ,  in-4^  , 
réimprimés  à  Bruxelles  en  l'an- 
née  i6S5,    avec    des   notes  ea 
latin  ,  italien ,.fçançaisc»t  flamand. 
,Cet.  ouvrage  a  eneore  été  impri-- 
juéàParis  en  1646  ,  sous  le  titre 
^d'Instruction    et     devoirs    d'un 
jeuûe prince,  et  dédié  îi  Louis  XIV 
..enpore  .jeune  ,  par  Tancrède  de 
.GrQinber ville  ;  <^c  plagiât  n'ayant 
pas .  d'abord  été  aécouvert ,  i'é- 
'uilenr  reçut  un    beau    présent. 
V-  Amorum  emblemata  ,iSo^  9 
,iii-4^.  VI.    VitaS,  ThomœAqui^ 
naiis  ,  3^    iconibus    ilbistrata» 
Vlli,  Àmoris  diùini  emblemata  , 
16  J  5  ,  in-4''.   VIIL    Emblemata 
ducentay  Bruxelles  ,  1624»  iu-4*» 
Le  célèbre  Rubeus  l'ut  son  élève. 
Gilbert,  et  Pierre  Venws.,  ses  frè- 
res ,   s'appliquèrent  y.l'un  à   la 
gravure ,  l'autre  à  la  pei^.ture ,  et 
s'y  distinguèrent^  t..  .  - 

*  VENN  (  Henri  >  ,itIiéplogî« 
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imglaîs ,  né  en  ^^5,  a  Bames  an 
comté  de  Surrey  ,  mort  à  CUp- 
liam  en  1796,  a  publié  »  I.  Le 
Devoir  complet  aè  Vhomme  , 
jotfvrage  bien  diâférent  de  celui 
intitulé  Tout  le  devoir  de  Vhomme, 
II.  Des  Sermons  sur  divers  sujets, 
iurS*».  III.  Exposé  des  méprises 
en  fait  de  religion  ,  in-8<>  ,  et 
plusieurs  Sermons  particuliers. 
Vcnn  fut  un  zélé  calviniste. 

*  t.  VENNER  (  Tobie  )  ,  mé- 
decin  de  Bath  ,  né  à  Petherton 
dans  le  comté  de  Sommerset  en 
1677  >  ^'®^*  rendu  célèbre  dans 
son  temps  par  son  habileté  ,  sa 
probité  et  son  amour  pour  les 
pauvres.  Il  se  fil  connoitre  par  un 
ouvrage  de  médecine  populaire  , 
întituté  Le  vrai  'moyen  et  le  régi- 
me  sur  pour  atteindre  une  longue 
vie  en  santé  :  cet  ouvrage  en- 
nuyeux et  mal  écrit  ne  laissa  pas 
de  lui  faire  une  réputation  avan- 
tageuse. Il  mourut  en  1660.  Il  a 
laissé  aussi  un  ouvrage  sur  les 
eaux  de  Bath. 

r 

*  II.  VÊNNER  (  Thomas  ) , 
fanatique  anglais  ,  qui  vivoit  soùs 
le  règne  de  Charles  lï ,  mort  en 
-1661  :  il  étoit  tonnelier.  Sa  folie 
ëtoit  de  s'opposer  a  toute  espèce 
dé  gouvernement  monarchique 
ou  républicain  ou  mixte.  11  se 
fondoit  sur  ce  que  le  règne  de 
'Jésus-Christ  snr  la  terre  étoit 
"▼enu.  Cet  insensé  eut  des  parti- 
sans qu'il  appeloit  les  hommes 
de  la  cinqqième  monarchie.  Peu 
de  temps  après  la  restauration , 
ils  proclamèrent  publiquement  le 
roi  .ié&xxs  dans  les  rues  de 
Londrei^.  Quelques  soldats  suffi- 
rent pour  dissiper  cet  attroupe- 
ment ,  et  Venner  fut  exécuté 
avec  douze  de  ses  compagnons. 

VENTADOUR.    Voy.  Mothe- 

'HoVDAlfCOURT  ,  n*  I* 

.    *VENTJEJVAT(Etienne.Pi€rre), 
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né  à  Limoges  le  i*' mars  ^767» 

étoit  professeur  de  botanique  , 
membre  de  l'institut  de  France  , 
de  plusieurs  académies  et  de  la 
légion  d'honneur,  administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Panthéon. 
On  a  de  lui,  1. -Le  Tableau  du 
règne^  végétal ,  4  vol.  in-8*  avec 
24  planches.  II.  Le  Catalogue 
des  plantes  étrangères,  recueil- 
lies par  M.  Cels  de  Fin sti tut,  co- 
loriées, in'-fol. ,  avec  100  pi.  Il  jr 
a  eu  une  suite ,  intitulée  Choix 
de  Plantes  ,  avec  60  planches, 
fil.  Le  Jardin  de  la  Malmaisoti  , 
avec  1  Qo  gravures  sur  les  dessins 
de  M.  Redouté.  Plusieurs  Af^- 
moires  dans  les  journaux  et  dans 
la  Collection  des  Mémoires  de 
l'institut.  Il  a  fait  VEloge  de  Lc^ 
Monnier,  l'un  de  ses  collègues  a 
la  bibliothèque  du  Panthéon.  Il 
a  fourni  beaucoup  à^ Articles 'oonv, 
le  Magasin  Encyclopédique.  Il  est 
mort  h  Paris  le  i5  août  1808.  Ce 
botaniste  avoit  des  mœurs  dou- 
ces, un  esprit  liant  et  un  caracv 
tère  propre  à  lui  faire  àes  amis. 
Pendant  le  temps  de  son  admi- 
nistration de  la  bibliothèque  du 
Panthéon  il  aida  les  gens  ciè  let- 
tres dans  tout  ce  qui  pouvoit 
concourir  a  leurs  recherches. 

.t  VENTI  ,  empereur  de  la 
Chine,  étudia  l'astronomie  et 
prédit  les  éclipsés  qu'il  fit  rcr 
garder  comme  des  présages  de 
malheur.  On  cinserve  de  cet  em- 
pereur une  déclaration  dans  la- 
quelle il  reconnoît  que  le  ciel 
annonce  sa  vengeance  par  l'in- 
terruption de  la  lumière  des  as- 
tres. Il  ordonne  en  conséquence 
qâ'op  l'avertisse  de  toutes  les 
fautes  qu'il  peul commettre,  afin 
qu'en  les  évitant ,  les  astres  ne 
souffrent  aucune  éclipse.  Ven-ti 
répara,  autant  qu'il  le  put,  le 
ravage  causé  par  son  prédéces- 
seur Chi-bong-ti,  qui   avoit  or- 
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fils ,  sur  un  char  traîné  par  des 
pigeons  ou  par  des  cysnes  ou 
des  moineaux  ,  et  quelquefois 
montée  sur  un  bouc.  Cicëron 
prétend ,  dans  son  Traité  de  la 
>  nature  des  Dieux ,'  que  le  inot 
de  Vénus  est  dérivé  de  Fenire , 
parce  que  la  déesse  des  grâces  va 
a  tout  le  monde.  Cette  etjmqJo- 

§ie  paroit  un  peu  forcée.  On  a 
onné  le  nom  de  Vénus  à  Vuné 
des  trois  planètes  inférieures  dé- 
signée communément  par  l'étoile 
du  matin  ou  l'étoile  du  soir  ou  du 
berger.  Les  Romains  i'appeloient 
Lucifer  lorsqu'elle  précédoit  le 
soleil  ,  et  Hesperus  ou  Vesper 
lorsqu'elle  le  suivoit.  La  statue 
appelée  la  Venus  de  Médicis , 
l'un  des  plus  beaux  onvrages  sor- 
tis des  ujains  de  l'art ,  actuelle- 
ment au  M  usée  Napoléon,  fut  em- 
barquée à  Palerme  dans  le  cou- 
rant de  Tan  i  o  pour  être  trans- 
portée en  France. 

VÉNUSIUS.   V,  CaAtismanda. 

I.  VÊNUSTI  (  Marcel  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Mantoue  ,  fut  élève 
de  Perrin  del  Vaga  et  ami  de 
Michel -Ange.  Il  copia  pour  le 
duc  de  Parme  le  beau  tableau 
i\u  Jugement  dernier  par  celui-ci. 
Vénusti  étoit  habile  dans  le  des- 
sin et  le  coloris,  et  très -'labo- 
rieux. On  trouve  beaucoup  de 
ses  ouvrages  en  Espagne  et  à 
Rome  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  i6*  siècle. 

*  IL  VÉNUSTI  (  Antoine-Ma- 
rie ),  médecin  du  i6«  siècle  ,  né 
à  Milan ,  exerça  sa  profession  à 
Triesle.  On  a  de  lui  ,  Consilia 
Medica  ,  in  quitus  vera  quœdam 
consuUandi  methodus  proponi' 
tur  ,  etc.  ,  Venitiis  ,  167 1  ,  in-4*'. 
Viscorso  générale  intomo  alla  ge- 
neralioneyetc,,  ib.,  1^62,  in -8". 

*  III.  VÉNUSTI  (  Nicolas-Mar- 
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cel  f  marquis  de  ) ,  chevalier  ùê 
Saint-Etienne  ,  né  k  Cortone  en 
lyoù  y  fît  le  cours  de  ses  études'k 
Bologne  ,  Sienne  ,  Pralo  et  Pise. 
Il  apprit  dans  cette  dernière  vilte 
la  jurisprudence  ,  la  physique  et 
les  mathématiques.  Le  roi  d'Es- 
pagne le  nomma  surintendant  dé 
la  bibliothèque  et  du  musée  du 
palais  Farnèse  ,  inspecteur  des 
recherches  laites  a  Hercula- 
num  ,  etc.  Mais  l'amour  de  la  pa- 
trie l'emporta  sur  tant  d'honneurs. 
Il  revint  à  Cortone^où  il  fonda  la 
célèbre  académie  Toscane  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  établisse^ 
mens  utiles.  Il  mourut  en  juin 
1755, et  laissa  entre autresonvra- 
ges  ,  1.  Une  Lettre  latine  sur  F  an- 
cienneté de  Cortone,  II.  Descrip' 
tion  des  découvertes  faites  à  He'r^ 
culanum  ,  Rome  ,  174^. 

I  VÉNUTTI  (Rudolfino  ), 
garde  du  cabinet  des  antiqaes  du 
Vatican  ^  mort  en  176a  ,  étoit 
profondément  versé>ddans  les  con- 
noissances  relatives  aux  médailles 
et  aux  monumens  anciens.  On  a 
de  lui  ,  I.  Antiqua  nwnismatA 
maxinti  moduli  ,  Rom»  ,  1 759  , 
3  vol.  in-fol. ,  figures.  C'est  une 
savante  notice  dus  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèqae  du 
Vatican.  H.  Collectanea  Anti" 
quitatum  Bomanarum  ,  Rome  , 
1736 ,  in-^lla ,  fig.  III.  Nuntis* 
mata  Imperatorum  prœstantiora 
àMarlino  V  adBenedictumXlfTj 
Rome  ,  1744  y  in-4**» 

t  n.  VÉNUTTI  (Pabbé  Phi- 
lippe) fut  envoyé  en  France  par 
les  chanoines  de  Saint  -  Jean  de 
Latran  ,  pour  administrer  les  re- 
venus de  l'abbaye  de  Clérac  don- 
née par  Henri  IV  à  ce  chapi- 
tre. Il  y  plut  par  ses  manières 
caressantes  ,  son  honnêteté  ,  son 
esprit  ,  et  fut  très  -  lié  avec  le 
président  dé  Montesq.uieu.  Quoi- 
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2u*îl  ne  fût  pas  un  poète  bien 
istînguë  ,  il  a  traduit  en  vers 
italiens  le  Télémaque  ,  2  vol. 
in-4*'  ;  le  poème  de  la  Aeligion 
de  Racine  ;  et  la  Didon  de  Pom- 

Î>i^an.  Montesquieu  employa 
'aobé  de  Saint-Gyr  ,  pour  obte- 
nir de  Boyer  .  évéque  de  Mire- 
poix  ,  quelque  bénéËçe  pour  Tab- 
l>éVénutti.  Le  prélat,  naturelle- 
ment un  peu  dur  .  ne  se  laissa 
pas  toucher ,  même  en  lui  expo- 
sant le  service  que  Vénutti  avoit 
rendu  k  l'Eglise  par  la  traduc- 
tion du  poème  de  Racine  ^  et  in- 
sinua qu  il  faisoit  plus  de  cas  de 
ceux  qui  .administraient  la  religion 
que  de  ceux  qui  la  prouvoieut. 
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VÉRARDÔ  (  Charles  ) ,  né  à 
Césène  dans  la  Romagne  en  1 449» 
mort  le  i5  décembre  de  rannëe 
i5oo  ,  fut  camérier  et  secré- 
taire des  brefs  des  papes  Paul  II , 
Sixte  IV ,  Innocent  Vni  et  Alexan- 
dre VI.  On  a  de  hii  un  ouvrage 
singulier,  mù\\x{é  Historia  Ca- 
roli  Verardi  dé  urbe  Granatd ," 
sin^ulari  virtute  ,  Jelicibusque 
auspiciis  Ferdinai.  di  ef  Elizabelhae 
régis  et  reginœ  expugnatd  , 
Romae  I  i495^>  *°'4*  >  ^vec  des 
figures  assez  belles.  Cette  his- 
toire eu  forme  de  drame  ,  et 
j  dans  un  goût  burlesque  ,,  mérita 
peu  d'attention» 


^  „^„  ^^,^,,  ,  .  .    ,     1      VÉRAZZANt  (Jean)  ,   gen- 

*  VERACINT  (Ajigustin),  jtiiijomme    florentin,    étoit     au 


peintre  célèbre  ,  né  k  Florence  le 
i4  décembre  16&9  ,  étudia  les 
princi()es  de  son  art  chez  Sébas- 
tien Ricci  a  Venise  ;  on  voit  beau- 
coup de  ses  ouvrages  dans  les 
églises  de  Toscane  ;  il  a  fait  quel- 
ques peintures  à  fresque ,  et  un 
assez  grand  nombre'  de  portraits 
àPise  et  a  Florence.  Il  possédoit 
aussi  le  rare  talent  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  plus  belles 
productions  de  Pantiquité  ,  sans 
altérer  leur  mérite.  Il  mourut 
^ans  sa  patrie  en  1762. 

♦  VÉRATl  (  Joseph  ) ,  né  le 
5o  janvier  1707  k  Bologne,  étoit 
originaire  de  Modène.  Après  ses 
études  ,  il  s'appliqua  k  la  philo- 
sophie et  k  la  médecine.  Il  épousa 
en  1758  Laure-Bassi^  rjTÛ,  six  ans 
auparavant ,  avoit  reçu  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  philosophie. 
Vérati  fut  nommé  en  1745  aca- 
démicien pensionnaire ,  et  obtint 
par  la  suite  une  chaire  de  physi- 
que k  l'institut.  Il  mourut,  le  24 
mars  1793.  On  a  de  lui  quelques 
Dissertations  sur  l'électricité, qui 
ne  sont  pas  sans  mérite. 


service  de  François  I«'  lorsqu'il 
découvrit  en    1024  la  Nouvelle 
France  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  visita*  et  examina  soi- 
gneusement les  côtes  de  cet  im- 
mense   pays  ,     parvint    jusqu'à 
Terre-Neuve  et  envoya  au    roi 
une  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  dans  la 
Collection  de  Ramusio  et  dans 
l'Histoire  générale  des  Voyages. 
Ramusio  dit  dans  sa  Préface  que 
Vérazzaiii  étant  descendu  ,  dans 
son  dernier  voyage  ,  sur  une  des 
côtes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale pour  observer  le  local ,  fut 
tué  avec  sa  suite  par  les  sauvages. 
Ces  barbares  firent  rôtir  leurs  ca- 
davres et  les  mangèreut  k  la  vue 
des  compagnons  du  célèbre  na- 
vigateur qui    étoient  restés   sur 
le  vaisseau.  Comme  Ramusio  ne 
marque  point  la  date  de  ce  mal- 
heureux   événement ,    quelques^ 
historiens  en  doutent.  On  con- 
serve k  Florence  ,  dans  la  biblio- 
thèque de  Strozzi  ,   une  descrip- 
tion   cosmographique  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  les  contrées 
que  Véra:6zani  avoit  parcourues  , 
et  l'on  y  voit  qu'il  avoit  voulu 
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chercher  par  te  nord  tiii  j^^^sàge 
àiix  Indes  orientales < 

^  *  yilRBIEST  (  F^érdSnand  )  , 
jésuite ,  ne  en  Filandre  près  de 
Çourtrajr ,  fit  de  grands  progrès 
qans  les  math4;matiques  ,  et  se 
tou&aCra  a  la  convetsion  des  Chi- 
nois.  il  travailioit  avec  succès 
dans  ]a  province  de  Chensi ,  lors- 
qu'il fut  appelé  à  la  cour  en  1660, 
et  servit  beaucoup  la  religibu 
chrétienne  par  le  crédit qu'ileut 
i|uprès  de  l'empereur.  ^Jais  apfès 
In  mort  de  ce  pHnce,  la  jalousie 
^s  mathématiciens  et  des  hontes 
\^  c^ussit  à  Je  faire  ^nettre  en  pri- 
son. Une  éclipse  de  soleil  dont 
il  annonça  le  moment  précis  , 
etsurlacpielleles^artronomes  Chi- 
sois  $e  trompèrent  loui:dement , 
lui  rendit  sa  consid^^ja^on  ;  n)àis 
il  ne  recouvra  sa  liberté  que  q]uel- 

Sue  temps  après.  La  présidenoe 
u  tribunal  des  matbétnatiques 
qui ,  après  la  mort  du  V..  Scball , 
y|voitété  donnée  à  un  Chinois,  fut 
fi  mal  remplie  ,  que;  l'empereur 
mécontent  la  donna  en  iiô9  au 
>.  p.  Verbiest,  qui  avoit  redressé  les 
erreurs  des  Chinois  ;  cetfe  place 
fut  depuis  toujours  conférée  à  un 
jésuite ,  jusqu'au  P4  Hallestein  , 
inort  en    1774*  ^   science  des 

Îilhitiois  est  si  bornée,  même  dans 
çs  matières  dont  il^  font  une  pa- 
nade particulière  ,  qu'il  ne  se 
trouva  personne  en  état  de  faire 
un  bon  calendrier.  On  ignore  la. 
da|e  de  la  mort  du  P.  Verbiest.r 

VERBRUGEN  (  Gaspar  Pier- 
re )  peintre ,  mort  à  Aiivers  sa  pa- 
irie en  1720  ,  savoit  grouper  et 
tàlorier  les  fleurs  avec  beaucoup 
d'art  ;  mais  le  goût  du  plaisir  af- 
foiblit  son  talent.  Sa  manière  se 
rapproche  davantage  de  celle  de 
Mônnoyer  que  de  Van-Huysùm. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
■Ba  vie  à  La  Haye ,  où  la  Spéiété^ 
aeadémîqne  ït  reçut  au  nombre; 


de  ses  inémbres  et  où  il,  vttùi  iëÉ 
travaux  à  ceux  de  TerW^stenJ 
Celui-ci  eomposott  des  bas-re- 
irefs'  cjue  Verbrùgen  on^oit  de 
ff  ai ts  et  de  fleûtsV   '  ' 

*  VÈRCELLONÎ  (  Jàcquesi  )  4 
médecin,  né  à  Biellâi,  capftsrledtf 
Bel  lèse,  le  aS  mnrs  idjô,  prié 
le  bonnet  de  docteur  à  Montpek 
lier ,  exerça  à  Horrre  dan^  Fbopî- 
tfll  des  incurables',  et  revint  dan^r 
sa  patrie  occuper  la  place  de 
premier  médeèin  de  cette  villé« 
On  à  de  Uii ,  Dif  ^tarùiutis  tëso'^ 
phagl  con^lomerxitis  y  etc.,  Àatap/ 
<7i  r ,  ip-^"'  ï|*  ^^  pudëndùfitni 
fnorhU  et  lue  'ùenêreHt  ^  ibidem 7 
17»©,  in-4*^     . 

VERCïfïGÈTOMX  V  célèbre- 
général  gaulois,  fut  d'abord  pro-* 
clamé  roi  des  Ai^verinens ,  en-' 
suite  géûéraiissime  de  la  liguée 
formée  contre  César  dans  leé 
Gaules ,  l'an  55  avant  J.  C.  Quoi-s 
que  fort  jeune  encore ,  son  a^ili- 
vite ,  sa  valeur  et  sa  prudence  Ifs' 
rendoieiit  dfgne  du  commasde-r 
ment.  Mais  il  s'écarta  malbeureu-' 
sèment  du  plan  suivi  jusqu'alors/ 
qdi  étoit  de  harceler  l'armée  ro* 
maine  plutôt  que  dé  la  combattre^ 
Il  perdit  une  bafttille;  et  s'étant 
enfermé  ddias'  la  viûe  d'Alizé ,  il 
fut  obligé  par  la  disette  à  se  ren-' 
dre  &  discrétion  avec  ses  soldais  : 
ils  furent  tous  réduits  en  escla- 
vage. Vercingetorix,  ce  brave  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  son  pays^, 
fut  conduit  a  Rome,  où,  tîprè» 
avoir  orn^  le  trioiUphe  du  vaîn-- 
queur ,  on  le  jeta  dans  un  cachot , 
et  on  le  mit  à  mort  l'an  47  avant 
Jésus-Christ. 

*  VERDE  (François),  Napo- 
litain, docteur  des  facuUés  def 
théologie  et  de  droit ,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  U  a  laissé ,  I.  TyrO" 
cinium  ,ad  univçrsum  jus  civile  ^* 
etc.)   Neapoli^    1668,    ia-foUa* 
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II.  Theologiœ  JundamentaîkS  ûa-r 
ramuehs  positiones  selectœ^  Lug- 
duui  9  1662. 

f  ï.  VERDIER  (Antoine  du), 
ieigneur  de  Vauprivas  ,  né  le  11 
novembre  i544  ^  Montbrison  en 
torez  ,  mort  le  a5  septembre 
1600  ,  fut  bistoricgraphe  de 
France  et  gentilhomme  ordinaire 
du  roi.  Il  inonda  le  public  de 
compilations,  dont  ]a  moins  mau- 
vaise est  sa  Bibliothèque  des  au- 
teurs Jratiçais  ,  quoiqu'il  n*y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d'e- 
xactitude. Elle' fut  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Lyon  en  i5$5. 
Âîgoley  de  Juvignjr  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  y  ainsi  que 
de  la  Bibliothèque  de  La  Croix 
du  Maine,  Paris  ,  1772  et  1773, 
€  volumes  in-4**  Les  notes  du  sa- 
vant éditeur  rectiBent  quelques 
erreurs  de  ToriginaL  L'abbé  de 
Saint-Léger  dit  que  l'éditeur  y  a 
ajouté  beaucoup  d'erreurs,  et 
que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cette  édition  sont  les  remarques 
4e  La  Monnoie,deFa]eonnet  et  du 
présid.  Bouhier.  Ce  livre  est  né- 
cessaire à  ceux  qui  veulent  connoi- 
tre  notre  ancienne  littérature.  Ri- 
i;oley  auroit  i^ieux  fait  de  don- 
ner une  Bibliothèque  française 
complète  que  d'imprimer  le  ia- 
tras  de  du  Verdier.  Nous  disons 
fatras  ,  parce  qu'il  a  rempli 
«on  livre  d'extraits  longs  et  mal 
choisis  des  plus  mauvais  au- 
tenrs.  Cet  écrivain  manquoit 
absolument  de  goût.  Son  style 
est  insoutenable  ;  outre  les  vices 
du  terroir  ,  la  lecture  des  livres 
italiens  et  latins  lui  faisoit  em- 
ployer des  notes  extraordinai- 
res qui  gâtoient,  encore  sa  misé- 
ji^ble  diction  française.  Cepen- 
dant il  n'entendoit  que  médiocre- 
inent  le  latin ,  et  quoiqu'il  affectât 
des  tout'nures  et  4<is  expressions 
ipr^t^u^s  7  ^  peiae  connoissoit-il 
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cette  dernière  langue.  Ce  qui  a 
fëit  donner  la  préférence  a  sa 
Bibliothèque  sur  celle  de  La  CroÎT- 
du-Maine ,  c'est ,  i* Qu'il  marfjue 
plus  exactement  les  titrés  ^es  li- 
vres ,  et  la  date  et  le  lieu  des  cdî-' 
tions  ;  2<*  qu'il  indique  les  livres 
anonymes  ,  la  plupart  très-rares , 
et  dont  plusieurs  nous  auroient 
été  inconnus  sans  lui  :  ce  qui  au- 
roit peut-être  été  un  médiocre  in-* 
convénient  ;  car ,  qu'importe  d& 
savoir  qu'un  auteur  oublié  a  don- 
né un  livre  qui  mérite  de  l'être  ?  3^ 
qu'il  donne  le  catalogue  des  ou* 
vrageï  latins  que  cHaqiie  écrivaÎQ 
français  8|  composés  :  chose  à  la 
vérité  étrangère  à  son  livre  ,  mais 
qui  peut  avoir  son  utilité. 

IL  VERDIER  (  Claude  de  du  ), 
fils  du  précédent ,  né  &  Paris^ 
en  i569  ,  cheréha  à  se  procurer 
Texistence  paf  sa  plume,  il  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  fureiat 
mal  accueillis ,  et  il  ti^aina  une  vie 
longue  et  obscure  ,  après  avoir 
dissipé  les  grands  biens  que  soa 
père  lui  avoit  laissés.  Il  mourut 
en  1649  *  ^^  ^^^^^  savant ,  mai» 
mauvais  critique. 

III.  VERDIER  (  N...) ,  auteur 
peu  connu  du  Roman  des  JSa- 
mans  ,  en  7  vol.  in-8»  :  produt- 
tion  aussi  plate  qu'insipide. , 

ly.  VERDIER  (  César  )  ,  chi- 
rurgien et  démonstrateur  royal  k 
Saint-C^me  à  Paris ,  étoit  né  k 
Molièresprès  d'Avignon.  Ses  le- 
çons et  ses  cours  d'anatomie  lut 
attirèrent  un  grandnombre  d'au- 
diteurs ,  et  il  forma  de  bons  dis- 
ciples. Cet  homme  ,  plein  de* 
probité  et  d)e  politesse  ,  cherchoit 
par  ses  égards  k  ne  déplaire  k 
personne.  Il  prononçoit  volon- 
tiers ce  mot  qui  étoit  comme  Sa 
devise  :  Ami  de  tout  le  monde; 
mais  cette  amitié  générale  Tem- 
pêchoit  de  prendre  quelquefois 
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le  parti  de  ses  amis  particuliers. 
Verdier  mourut  a  Paris  le  19  mars 
1769.  Il  est  auteur  d'un  excellent 
Abrégé  ifanatomie,  Paris  ,  i  njo  , 
â  vol.  in-12;  et  avec  les  Notes 
de  Sabatier ,  17^5  ,  a  vol.  in-8<* , 
et  des  Notes  sur  TAbrégé  des 
Accouchemens  composé  par  ma- 
dame Boursier  du  Coudray.  On 
a  encore  de  lui ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  chirur- 
gie ,  des  Recherches  sur  les  her^- 
nies  de  la  vessie  ;  des  Observa- 
tions sur  une  plaie  au  ventre  et 
sur  une  autre  à   la  gorge, 

♦  VERDIZOTTI  (Jean-Marie) , 
Vénitien  qui  vécut  dans  le  16* 
siècle  ,  étoit  ecclésiastique  ,  et 
jouissoit  d'un  bénéiice.  11  a  écrit 
des  Poésies  latines  et  quelques 
autres  Ouvrages  ;  on  estime  sur- 
tout ses  Fables  morales  en  vers 
italiens.  On  a  encore  de  lui  une 
Traduction  du  second  livre  de 
l'Enéide.  Verdizotti  cultiva  la 
peinture  ;  il  avoit  été  élève  du 
Titien ,  et  peignit  lui-même  les 
animaux  qu'il  introduisit  dans 
ses  fables.  Il  composa  sur  la 
mort  de  son  ancien  maître  un 
'  Poème  latin  qui  n'est  pas  indigne 
•de  son  talent.  Il  mourut  vers 
l'an  1600. 

♦VERDONI  (Maur)  ,  savant 
ecclésiastique  né  à  Césène  en 
Romagne  dans  le  17*  siècle-, 
.étoit  curé  de  Saint-Victor  à  Valle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  et  en  vers  , 
entre  autres ,  I.  La  yie  de  saint 
Maur ,  évêque  de  Césène ,  Cé- 
sène ,  168.0.  II.  La  Fie  de  saint 
Mancio  de  Césène  ,  martyr , 
ibid.  ,  1675. 

I.  VERDUC  (  Laurent) ,  ohî- 
rurgien  juré  de  Saint  -  Côme  à 
Pans,  naquit  à  Toulouse.  C'étoit 
tin  homme  plein  de  candeur  et 
d&  charilé^^  il  einploja  un  grand 
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nombre  d'années  a  professer  la 
chirurgie  ,  et  il  est  sorti  de  son 
école  Deaùcoup  de  disciples  ha- 
biles qui  avoient  profité  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience. 
Ce  fut  en  leur  faveur  que  Verduc 
publia  à  Paris  en  1689,  son  ex- 
cellent Traité  intitulé  La  Ma- 
nière de  quérir  par  le  moyen  des 
bandages  ,  les  fractures  et  les 
luxations  oui  arrivent  au  corps 
humain.  Il  y  remonte  jusqu'aux 

Frincipes  de  la  chirurgie  et  à 
histoire  des  os.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  hollandais  et  im- 
primé à  Amsterdam  en  1 691  ,  in- 
8**.  Verduc  mourut  k  Paris  en 
1695. 

II.  VERDUG  (  Jean-Baptiste  )  > 
fils  du  précédent  ,  docteur  en 
médecine  ,  confirma  l'idée  avan- 
tageuse qu'on  avoit  de  sa  science 
par  Touvrage  qu'il  intitula  Les 
Opérations  de  chirurgie  avec  une 
pathologie^  in'S^t  5  vol.  in-8**.  Ce 
livre  fut  traduit  en  allemand  et 
imprimé  a  Leipsick  en  171*2,  in- 
4''  ;  quoique  sa  Pathologie  soit 
pleine  d'hypothèses  hasardées. 
Il  avoit  entrepris  aussi  un  Traité 
de  V  Usage  des  parties  ,  dans 
lequel  il  vouloit^expliquer  les 
fonctions  du  corps  par  les  prin- 
cipes les  plus  clairs.  Mais  étant 
mort  sans  achever  ce  Traité  , 
Laurent'"  Verduc  son  frère  ,  mort 
en  1703  ,  chirurgien  de  la  com- 
munauté- de  Saint-Côn)e  ,  revit 
ce  qu'il  avoit  fait ,  suppléa  à  tout 
ce  qui  macqnoit ,  en  ht  un  exceU 
lent  ouvrage  et  le  publia  à  Paris 
en  1696,  en  1  vol.  in-i!2.  On  a 
de  ce  dernier  ,  le  Maître  en  Chi* 
rurgie  ou  la  Chirurgie  de  Gui  de 
Cliauliac  ,   1704  ,  in- 12. 

VERDURE  (  Nicolas- Joseph  de 
la)  ,  né  à  Aire  ,  mort  à  Douaj 
en  1717  ,  à  83  ans  ,  étoit  docteur 
de  l'université  de  cette  ville  ,  pre- 
ntier  professeur  eu  théologie  et 
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^o^  de  réalise  de  Sâîiit-ArhI. 
■G'ëtôlt  un  homme  d'un  fcalrotr 
i)rofdtïdêtdMn  déî?rtrt<^fèSsèrtieti't 
jettèofe  wlos  tttte,  L*iiîuiin'è  P^- 
^éioû  iTiotitrt'oît  de  Sôft  amitië. 
•Où  a  de  Itii  m  Trdil^de  là  Pé- 
nitence en  latrt  ,  j)lnéîe^w  fois 
rïittiprîAlë  ,  et  dotit  la  trtéiî- 
ieuré  édiibtt  èsi  de  i6gS. 

I.  VÏSRDUSSEN(ie*n^ft>rFé) , 
membre  dte  l'aéadémie  dé  pwh 
tiire  de  Marseille  y  mort  le  3i 
,j^îârS  1763  ,  a  ért  un  des  plus 
célèbrél^  iVeinlres  dans  ie  genre 
âes^  batailles.  Ses  tatens  IWant  at- 
^gé  k  là  cour  du  roî  de  Sar- 
diai|;âeen  ilH»  iï  accompagna 
te  prince  dans  ses  campagnes 
dlfaiié  ,  et  immorliaysa  la  floire 
qu'il  s*éïoit  acqiiisé  k  t^arme  et 
h  Gôàstalk«  Rendu  à  la  France 
depuis  plus  de  seize  ans,  après 
«voir  parcouru  divei-ses  cours  de 
l*Eiiï*ope,  il  se  fixa  a  AVignoa 
^t  s'y  signala  par  de  nouTeatix 
«hefS-d^œuvré.  La  vivacité  et  le 
mdeUeux  de  i^s  d^inièbes  |Sro- 
ductioBs  remportèrent  sorc^les 
dont  il  avoît  embelli  ritalie  «t 
rAnglèterre. 

tîflte  ) ,  fut  un  bibliographe  f é- 
^btnivië  4^  fràvAillA  k  Vm^aite 
Iméthitè  d'Atirêi-à  ,  oh  i\  étoit 
imj^inmat  an  milieu  dd  dix- 
huitîème  sîèehi. 

*  I.  VÈRÊ  (  si^  fi^ànçôié  )  , 
coitltniittdâtit  d^S  fortes  anfelaîses 
datts  les  ^^yUSés,  dèsfcéridoit  de 
f  ^ûfcifedilë  famille  dë6  Vèré ,  coiii^ 
<e»  d'Dtfofd  ,  et  naquit  en  iSsi. 
Eri  i5SS  tl  fut  ëtivoyé  en  ttol- 
Idnde  âvetjles  ty-oupéS  que  là  reine 
Elijïabeth  f  fit  pAssdr  sous  leconi- 
iniiTidemeiit  du  comté  dé  Léicei- 
ter,  fei  ie  distlhgiia  dans  les 
guerres  de  Flandre.  Il  j  reçut 
1« raiigde chevalier àts  mains *du 
htrdf  Wlloiîghbjr ,  commandant 
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de  rarmëc  langlaisé  ,  en  rëcom- 
pense  des  services  auSl  avoft  rtth- 
dus  au  siège  de  Bcrg-op-^oont. 
Il  accompagna  le  comte  d*iSsseK 
dans  son  expédiiion  contre  GfKlix 
et  les  îles  Acores  en  ligi.  Il  £vtt 
nonhné  commandant  de  la  Brills 
et  des  troupes  aB^f^:ed  «»  jer- 
vice  de  la  république.  Il  se  toduvrit 
de  gloire  a  Ta  mémorable  bataiUè 
de  Newport  >  el  teriiiiDa  m  ca*- 
rièremjlîtaii-epàrM  briljaote  dé- 
fense d'Ostentie  ,  dont  il  soiititft 
le  siège  pendant  huit  mois  coatre 
1  armée  espagnole.  Aa/jout  de  ed 
tetaips  il  fut  relevé ,  et  la  place  àe 
se  rendit  au'jprès  un  siège  <fe 
trpis  ans.  Sir  Français  mourut  ^ 
1Ç08,  et  fut  enterré  à  l'-abbaye  àm 
Westminster. 

♦If.VÈRBfMtHbrticfc),  bà. 

dtt  AHfeëdeiit ,  ntiôTiit  &  Rii«by. 

^fSr*  ^"1>  ^^^  d-ESséx,  èh 
tm.  D^  r#ge  de  i!i  iiàs  il  suî. 

erflâad^é«4èd«tîbgua  aiài  L» 
Jui  fc  ht  btttiiUé  de  Newpovt  et  k 
Méfeûst  d"Otte»dë,  11  commaù- 
Wk  les  foré^  ijne  Jëcqiiés  I  eû- 
toj*  au  seebuts  dé  rëléctéar  t^â- 
ktrtii  Qiï  regartle  fcomihe  tàte  tfe 
le»  actions  fies  plus  gtoriéuSéS  la 
retrait  sttvAttté  ^n'il  fît  devàôt 
Spmo  a,  gétt'éi'tfi  espagnol.  Lors- 
que Ghaile^  ^^mwita  iarîè  trô'rtè 
sir  Hôfacé  Vèfé  ft»t  Ife  premier 
un*  ce  m<Hiai*qttè  honora  dé  la 
piifle  soùs  lé  titre  dt  lord  Vèfë 
Iwroii  de  Tllbnr^.  Il  mourût  \éi 
itiai  i635« 

*  ttl.  VÊRE  (  Edouard  )  , 
comte  d'Oxford  en  Angleterre, 
mort  en  i6o4,  élève  du  collège 
de  Samt-Jean  à  Cambridge ,  tSt 
également  esfimé  pour  sa  valevr 
dans  les  combats  et  pour  ses  ta- 
leus  littéraires.  En  i588  il  fut 
un  des  juges  de  Marie  reips 
f  d  EcoMe  ,  et  eut  le  commande». 
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ment  d'une  flotte  qui  combattît 
une  escadre  espagnole.  Ses  poé- 
sies furent  très-godtées  de  son 
temps.  On  en  trouve  un  échan- 
tillon dans  les  Fragmens  des  an- 
ciens poètes  de  rercy  ;  et  un 
Autre    dans  le  Parnasse  anglais. 

VERÉLIUS  (Olaûs) ,  historien 
suédois  ,  mort  vers  1680  ,  a  pu- 
blié ,  I.  Runoeraphia  Scaruîica 
ayt^i^iitf  ,  Upsal  ,  lôjS  ,  in-folio. 
L'auteur,qui  avoit  parcouru  toute 
la  Suède  pour  y  découvrir  les 
ancieimes  inscriptions  ,  avoue 
qu'elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l'histoire  an- 
cienne de  ces  contrées.  Il  attri- 
bue rinvention  des  runes  ou  ca-  ^ 
ractères  anciens  du  septentrion 
aux  Scaldes,  premiers  poètes  da- 
nois. Il  a  observé  que  plus  les 
monumens  sont  anciens ,  mieux 
ces  caractères  sont  gravés.  On 
les  plaçoit  tantôt  de  gauche  k 
droite  comme  récriture  latine  , 
tantôt  de  droite  a  gauche  comme 
Thébreu ,  tantôt  perpendicu)  ai  re- 
ment. Odin, célèbre  législateur  du 
Bordt  établit  ses  institutions  avec 
les  rudes.  L'usa|[e  s'en  perdit  vers 
Tan  1000 ,  temps  où  Olaùs  roi 
de  Saède  attribuant  à  ces  carac- 
tères la  difficulté  qu'éprouvoit  la 
religion  chrétienne  a  pénétrer 
dans  ses  états  ,  assembla  le  sénat 
de  son  roj^aume  pour  convenir 
d'abolir  les  runes  ,  d'y  substituer 
les  lettres  latines  et  de  brûler 
tous  les  écrits  relatifs  à  l'idolâtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractères 
septentrionaut^et  ce  ne  fut  qu'en 
iSaBque  Jean  Burée,  savant  Sué- 
dois,les  fit  connoître  et  les  étudia 
sur  divers  monumens  antiques  du 
Danemarck  et  de  la  Norwège. 
Vérélius  a  suivi  le  travail  com- 
mencé par  Burée ,  et  Ta  complété. 
Voyez  Màgog.  II.  Historia  Go- 
thrici  et  Roljbnis  ,  fVestrogo- 
thiaregum,  ea  langue  gothique  ; 
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ayec  une  traduction  suédoise  et 
des  notes  en  latin  ,  Upsal ,  1664  > 
in-4*'.  Ce  célèbre  commentateur 
a  expliqué  avec  beaucoup  d'éru- 
dition dans  ces  cotes ,  tout  ce  qui 
regarde  la  religion   des  anciens 

Seuples  du  nord.  Ilf.  Historia 
fervarœ  ,  en  langue  gothique  , 
avec  une  version  latine  et  de  lon- 
gues notes  ,  Upsal ,  1671,  in-fol. 
IV.  Supplément  à  F  Histoire  pré" 
cédenteyib.j  1674»  in-f^^l-)  etc. 

VÉRELST  (  Mlle.  ) ,  née  a  An- 
vers vers  l'année  1680  ,  reçut  une 
éducation  brillante.  Elle  parloit 
avec  facilité  plusieurs  langues  et 
jouoit  de  divers  instrumens;  mais 
ce  fut  sur-tout  la  peinture  qu'elle 
cultiva  avec  plus  de  succès.  Éta- 
blie à  Londres  ,  elle  a  orné  cette 
ville  de  ses  ouvrages.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  le  portrait 
et  V histoire  y  et  dessinoit  sur-lout 
avec  beancoup  de  correction  les 
figures.  La  pureté  de  ses  mœurs 
égala  la  beauté  de  son  talent. 

VëREMONû.  V.  Bermude  I. 

*  VÊRÉYCKEN  (Godrfroy), 
né  à  Anvers  en  i558  y  et  n.ort  le 
2  décembre  i655  y  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Toulous€ 
en  1 586,  et  revint  exercer  dans 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui ,  De 
cognitione  et  conservatione  sut , 
Mechliniae,  i6i5-i655,  in-12,  ou- 
vrage assez  estimé. 

t  LVERGÈCE  (Ange>,  Cretois 
d'origine  9  écrivoît  si  bien  le  grec , 
que  François  !«'  l'appela  en  France 
pour  lui  copier  plusieurs  livres , 
et  lui  écrire  sur  tout  un  catalogue 

f»ar  ordre  alphabétique  de  54o  vo- 
umes  grecs.  Voulant  faire  graver 
des  poinçons  grecs  pour  son  im- 
primerie, Vergèce  fut  chargé  d'en 
tracer  les  modèles  ,  et  de  les 
fournir  à  Garamond,  qui  les  a 
fidèlement  copiés.  Ces  poinçons  et 
ces  caractères  ;  après  avoir  été 
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lotig-temps  resfardés  commti  pef-  f  de  Choiseul  lai  écrîvoit  pour  le 
dus ,  furent  retrouvés  h  l'impri-     pn 


impi 
merie  royale  ,  du  teinps  de  M. 
Atiissoti  Duperron ,  par  le  savant 
de  Guignes.  Oq  s'en  sert  aujour- 
d'hui à  rimprifnerie  impériale* 
Henri  II  employa  le  talent  de  Ver- 
gèce  à  écrire  le  Cjrnegeticpn  ,  ou 
poème,  de  la  Chasse  par  Oppien  , 
d«nt  il  fit  présent  à  Diane  de  Poi- 
tiers. Ce  beau  manuscrit  se  trouve 
ikla  bibliothèque  impériaie.On  dit 
que  Robert  Etienne  en  fit  imiter 
les  caractères  pour  les  superbes 
éditions  qu'il  publia. 

*  n.  VERGÈCE  (  Nicolas  )  , 
fils  du  précédent ,  cultiva  les  let- 
tres et  les  muses  ;  de  Thou  , 
dans  son  Histoire,  le  cite  au  nom- 
bre de  ceux  qui  célébrèrent  la 
mémoire  d'Adrien  Turnèbe.  —  Il 
a  voit  une  soeur  qui  enrichlssoit  de 
peintures  les  manuscrits  de  son 
père.  Celles  du  manuscrit  du 
poème  de  la  Chasse  d  Oppien , 
(bibliothèque  iaipériale,  n»  2637) 
passent  pour  être  de  sa  main. 

tVERGENNES  (Charles  Gra- 
viBR  comte  de),  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  chef  du 
conseil  royal  des  nnances  ,  mi- 
nistre  des   affaires    étrangères  , 
mort  à  Versailles  le   i3   février 
1787  ,  a  68  ans,  étoit  d'une  fa- 
mille noble  de  Bourgogne.  Son 
esprit"  actif  et  conciliant  l'ayant 
fait  connoîlre  à  la  courjCt  sur-tout 
de  M.  Roniilé  ,  ministre  des  af- 
faires étrangères, ilfut  nommé,  en 
1755,  ambassadeur  b  Constanti- 
nople.  Il  trouva,  dans  cette  place 
importante  de  nombreuses  dif- 
ficultés a  vaincre;  mai9  il  eut  la 
gloire  de  les  surmonter,  et  se  con- 
cilia  l'estime  ei  la  bienveillance 
noti  seulement  du  roi  et  du  grand- 
seigneur,  mais  encore  des  deux 
impératrices,  Marie -Thérèse  et 
Catherine  II.   Il   avoit  le  coup- 
«l'ceil  si  juste ,  que  lorsque  le  duc 


presser  de  faire  déclarer  la  Porte 
contre  la  Russie ,  il  lui  répondit  : 
<c  Je  ferai  armer  les  Turcs  quand 
vous  voudrez  ;  mais  je  vous  pré-  . 
Tiens  qu'ils  seront  battus  ;  et  cette 
guerre  aura  une  issue  contraire 
à  vos  intentions  ,  puisqu'elle  ren-.' 
dra  la  Russie  plus  glorieuse  et 
plus  puissante.»  Reveuu  à  Paris , 
il  fut  envoyé  ,  en  1771,  ambassa-. 
deur  en  Suède ,  et  eut  beaucoup 
de  part    à    la    révolution    dont 
les  monarques   suédois  ont  re> 
cueilli  les  iruits.  'Dès  que  Louis 
XVI  fut  sur  le  trône,  il  s'em- 
pressa de  l'appeler  auprès  de  lui 
en  le  plaçant ,  en  i774>  ^  la  tête 
du  département  des  attaires  étran- 
gères ,  et  en  lui  accordant  la  plus 
grande   confiance  pour  le  gou* 
vernement  intérieur  du  roj'aume. 
Sous  son  ministère  ,  la  France 
reprit ,  dans  les  pays  étrangers , 
une  considération  politique  d'au- " 
tant  plus  solide ,  qu'elle  étoit  fon- 
dée sur  les  vertus  et  l'esprit  de 
bienfaisance  du  comte   de  Ver- 
genues.  Son  désir  le  plus  vif  et 
son  zèle  le  plus   ardent  furent 
toujours  de    prévenir    reffiision 
du  sang  homain  et  d'accommo- 
der les  ditférens  qui  auroient  pu 
amener  la  guerre.  C'est  à  ce  pa- 
cificateur des  nations  que  l'Eu- 
rope dut  la    paix  de  Tesçhen, 
celle   de  inSi  et  l'accommode- 
ment des  uisputes  entre  l'empe- 
reur et  la  Hollande.  C'est  à  lui 
que  la  France  fut  redevable  du  * 
traité  de  commerce  avec  la  Rus- 
sie, fruit  d'uae  rare  politiaue.  Ce- 
lui qu'il  avoit  fait  avec  l'Angle- 
terre et  qui  paroissoit  d'abOrd  si 
avantageux  n'a  pas  eu  des  suites 
aussi  heureuses.  Considéré  com- 
me   ministre    de    l'intérieur  du 
royaume ,  le  comte  de  Vergennes 

I 'oignit  toujours  à  la  sévérité  pour  * 
ui-même  de  rindulgence  pour 
les  autres;  a  ropiniàtrelé  d'uA 
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travail  sqnvent  sec  et  fatjgwitî 
Tatteiition  d'écrire  de  sa  main  des 
lettres  pour  consoler  des  auiis  ou 
secourir  dçs  nïs^\ùe\xreui^*  Dqb- 
nant  on  accès  libre  et  facile  là 
tout  le  monde  ,  il  écoutoit  fa- 
vorablement tous  ceu|[  qui  cher^ 
choient  à  Tapproclier.  11  se  p)on- 
tfa  toujours  père  tçndre  ,  bpn 
époux  y  fidèle  ami  ;  et  il  ne  cher- 
cna  à  se  dé  tasser  dç  ses  pénibles 
travaux  qu'an  sein  d'une  ibmiUe 
chérie  ou  avec  de$  amis  vertueux* 
Pendant  son  ambassadeàConstan- 
tinoplc,  il  j  avoit  épousé  la  veuve 
d'un  riclie  marchand,  établi  d^os 
cette  capitale.  Si  sa  vie  fut  à  cer- 
tains égards  ujn  modèlç  pour  les 
hommes  publics,  $a  rjnjort  leur- 
offrit  encore  des  leçons.  Lorsqu'il 
«ut  reçu  le  viatique,  un  de  H9 
confrères  s'étant  approché  4e  son 
lit,  il  lui  dit  :  «Je  viens  de  remplir 
un  devoir  que  nous  devons  tous 
remplir ,  maïs  que  90us  devrions 
répéter  plics  souvent.  »  Il  avoit 
demandé  d'éU'«  inhumé  dan^s  le 
cimetière  de  là  paroisse  svx  la- 
q:uelle  il  mourroît.  Ses  obsèques 
ne  furent  pas  i^ussi  modestes  qu'il 
anroit  voulu  ;  une  parue  d^s  mi- 
nistres et  des  grands  seigneurs 
de  la  cour  assistèrent  k  son  con- 
voi. Les  divertissemens  furent  dé- 
fendus a  Versailles*  el  le  roi  le 
pleura.  La  France  auroît  parta.|;é 
ses  regrets ,  si  le  comte  de  Yer- 
gennes ,  président  du  conseil  des 
finances ,  avoit  mis  pins  d'ordre 
dans  ce  département.  Mais  les  at- 
fairesétrangères  et  cellesde  Tùn  té- 
rieur  du  rojanme  ne  lui  permi- 
rent pas  de  donner,  comme  il  le 
devoit  ,  toute  son  atteution  au 
trésor  public ,  sans  leouel  cepen- 
dant il  n*y  a  point  de  bonce  ad- 
ministration. On  lui  a  rq^roché 
encore  d'avoir  fait  une  fortime 
qui  prouveroit  que  le  service  du 
roi  ne  lui  fut  point  iaulile  ;  mais 
f«s  riches^ics  <ua  ^]lé  un  pçiii  ^HA- 
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gépées«  On  a  pitblîé»  mi  1801, 
un  Mémoire  histoi-Ique  et  poli* 
tique  sur  la  Louisiaiie,  an  vol. 
in-S**,  attribué  à  de  Vergen- 
nes.  Il  a  cherché  k  y  prouver 
aux  Espagnols  que  leur  intérêt 
bien  entendu  exigeait  qu'ils  ren- 
dissent cette  coloni<  à  la  France, 
son  ancienne  métropole.  Cet  oa* 
vrage  e$t  divisé  en  trois  parties  ; 
et  on  a  mis  quelque  doute  qof  k 
dernière  fût  de  ce  wiQi)»ire.  Ce 
mémoire  ^ur  ta  Louisiane  est  sui- 
vi de  quatre  autres  moins  consi* 
dérables  sur  la  Cor^e,  la  GtijanSi 
Saint-DomJogQe  et  llndostao* 

VERGER  nx  HiVRAinc  (Jean 
du) ,  naquit  à  Baifonne  en  i£^i 
d'acre  famille  ùobl««  Après  avoir 
fait  ses  étades  avec  le  phis  grand 
succès  en  France  et  k  Lonvain, 
ilhkt  pourvu  en  161  ode  Tabbaji 
de  Saint-Cjrran  (  ou  plutôt  Saint- 
Siran  ,  Sigirannus ,  selon  l'abbé 
Châtelain),  parla  résignation ds 
Henri-Louis  Châtaignier  de  La 
Roche-Posaj,  évéque  de  Poitiers, 
dont  il  étoit  grand-^vieairt •  UA- 
hé  de  SAint-Cjrran  s'aptnliqaa  ^ 
ia  lecture  des  P#res  €t  ats  Goa* 
cil^  p  et  crsfi  y  tronv^çr  U  t/ean» 
d'un  nouveau  système  snr  la  gia- 
cç,  qu'il  s'efforça  d'inspirer  k  Jsn- 
séqiuset  à  ua  grand  nombre  de. 
théoloflxieos.  Ce  sjstèiae  a'élaU 
point  ue  lui  -,  il  crajoit  ponvair 
après  Baïus  assiffaer  ua  ni  dans 
le  Ub^rinthe  de  hi  toute-puissan* 
ce  divina  ^t  de  la  liberté.  Après 
la  nuMTt  de  Janséaius ,  l'abbé  dt 
Saint-Cfvaa  i  incoasolahle  de  U 
perte  de  son  ami ,  Hcha  de  té* 
pandre  sa  doctrine.  Paris  lui  pa- 
rut le  thé4itre  le  plus  convonaola 
k  son  zèle.  Il  fit  usage  de  ses  ta- 
lens  pour  accréditer  l'Aogustia 
de  Tévéque  d'Ypres.  5on  air  sim* 
plç  et  mortifié ,  ses  paroles  doa« 
ces  et  insinuantes  lui.  fireolbaaa- 
cQup  4ie  parUs^iM*  tk»  pi4M^r 
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dfd  laïques,  dei  femmes  de  lu 
^iie  et  de  1»  coor ,  des  religiedx 
et  8iir-4eutdes  relifpenfies ,  adap- 
tèrent ses  idées.  Voici  quelles 
Ploient  ses  idées  ,  suivanl  More- 
nas ,  qui  n'est  que  Técho  du  père 
d  AYrignj ,  d'AbeUi ,  dé  Collet , 
qui  eut  tous  écrit  avec  trop  éé 
passien  s»t  l'abbé  de  daint-Cy- 
mn  poiir  que  lear  témoignage 
Me  paroisse  par  suspect.  «  Suivant 
la  déposttioD  de  l'abbé  de  Prières, 
M  disotl  po avoir  marquer  ctaire- 
ment  l'épeqire  de  in  destruction 
de  i^Égiise  dont  Dien  métne  étoil 
l'auteur.  Selon  lui  ,  il  étoit 
inutile  de  s'aecnser  des  péchés 
véniel»  ;  que  la  pratique  en  étoit 
ttonveile;  quec'étoit  un  acte  d'hu- 
milité qui  pOHVoit  se  Ihire  h  tout 
kiqne.  Il  n'élok  pas  plus  néces- 
saire de  marquer  lé  nombre  de 
péchés  mortels  ou  les  eirconstoft' 
ces  qui  marquent  l'espèce.  La: 
€(N)fesMon  n'éteit  qu'une  œuvre 
desurérogat^on.*  I/abselutioD  n'é- 
tant qu'un  signe  qu'ils  sont  par- 
donnés  ne  remettoit  point  les 
péchés.  Il  exigeoit,  comme  nne 
disposition  essentielle  h  la  eon*' 
ksmoo ,  une  contrition  parfaite  , 
et  il  V  Qui  oit  que  ht  sa  tislac  lion 
précéfiât  l'absolution.  Il  trouvoit 
ni   communion    beaucoup    pltis 

Êropre  à  effacer  les  péchés  que 
l' confession;  et  l'invocation  du 
saint-nom  de  Jesos  aussi  efficace 
l^ur  cet  efFet  que  la  communion» 
be  tous  les  sacremens ,  la  conth*' 
mation  étoit  celui  dont  il  avoit  I9 
«lus  haute  i«)ée.  Il  la  préféroit  air 
naptéme ,  jugeoit  ses  eflfets  plus 
▼in  et  plus  prompts.  €e  sacre- 
mentn^exigeoitpoi rit  d'autres  dis- 
positions, selou  lii,  que  le  bap- 
tême :  il  vouloit  qu'oa  pât  le  re>- 
eovoir  «a  demanoant  seulement 
pardon  k  Dieu  des  péchés  moi^ 
U^k  dont  on  s'éteit  rendu  coizpa^ 
bk.  Il  débitoif  «me  infinité  d'au- 
ttf0f*maxk»t0  qft'il  ero/oit  égaler 
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meiit  fondées  sur  l'antiquité  ;  et 
méprisant  souverainement  lés 
sentimens  des  théologiens  qui  liii 
étoient  opposés  ,  il  disoit  en  sa- 
voir pins  qu^eux.  Il  n'avoit  pas 
plus  de  respect  pour  saint  Ttio- 
mas  et  pour  le  concile  de  Trente. 
Cepenaant  il  ne  déveldppoit  ses 
sentimens  qu'avec  précaution  ;  et 
pour  fermer  la  bouche  aux  déla- 
teurs ,  il  disoit  qu'il  nieroit  tout  : 
c'e  stce  que  déposa  l'abbé  dePrièreS 
il  qui  il  en  fit  confidence  en  i655. 
Comme  il  ejcigeoit  le  secret  de 
ceux  k  qtti  il  i^arloit  de  vive  voix, 
il  ne  le  recommandoit  pas  moins 
dans  ses  lettre^ ,  et  on  le  voit  par 
quelques-unes  qui  sont  restées.  » 
Mais  on  n'y  voit  pas  les  erreurs 

Sue  Morénas  lui  attribue  ici', 
'après  l'odieuse  déposition  d'uil 
homme  qui  avoit  dévoilé  les  se- 
crets OH  les  préleudus  secret» 
qu'on  lui  avoit confiés.  Cependant 
on  fit  passer  l'abbé  de  Saint- Cy 
ran  pour  un  homme  dangereux  ; 
et  le  cardinal  de  Richelieu  fâché  , 
dit-  on ,  d'ailleurs  de  ce  qu'il  ï)4t 
voutoit  pas  se  déclarer  pour  la 
nullité  du  mariage  de  Gastofi 
d'Orléans  avec  Margnerite  de 
Lorraine,  le  fît  renfeimer  ert 
1^38.  On  dit  que  ^iut  Vincent 
de  Paule  ne  se  contenta  pas  d# 
partager  la  douleur  de  sa  déten 
tion  ;  ce  saint  prêtre  interrogé  par 
Lanbardemont  sur  la  couduit^^ 
d'un  homme  que  le  cardinal  pre-* 
mier  ministre  vouknt  perdre,  rei»-» 
dit  un  témoisna^  authrtttique  k 
l'innocence  de  Pabbé  de  Saint- 
Cyran.  C'est  ce  qu'assure  D.  Clé- 
mencet  dads  soùffistoii^dePort*^ 
Koyal ,  tome  II ,  page  t^;  et  c'est 
ce  que  nie  Collet ,  datis  ses  Let- 
tres critiques ,  publiées  sous  le 
nom  du  prienr  de  Sarnt-Edme  , 
p^a^pë  7&,  (c  II  est  faux  que' saint 
VineeHt  ait  jamais^  comparu  de-^ 
vamt  le  nMigîstrat.  J'ai  une  copie 
aathetttiqtiede  saprocédure;  H  o!f 
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manque  rien  de  ce  qui  peut  être  k 
la  décharge  de  Saint-C^ran.  Les 
témoignages  de  messieurs  Le  Maî- 
tre ,  Séricourt,  Singlin  ,  etc. ,  y 
sont  tout  au  long.  li  ne  s'y  trouve 

Cas  uu  seul  mot  de  Vincent  de 
aule.  V  Collet  ajoute  qu'il  fit  de- 
mander le  témoignage  authenti- 
de  Colbert ,  évéque  de  Montpel- 
lier f  qui  Tavoit  cité  le  premier  en 
i65o.  Ce  prélat  répondit    qu'il 
étoit  à  Paris.  Collet  le  demanda 
a  Paris  ;  on  lui  dit  qu'il  étoit  à 
Montpellier.  Quoi  qu'il  en  soit , 
3aiut-Cyran  sortit  de  prison  après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
l»a  liberté,  étant  mort  a  Paris  le 
I  i  octobre  de  l'année  i643.  On  a 
de  lui ,  I.  La  Somme  des  fautes 
et  faussetés  capitales  contenues 
en  la  somme  théologique  du  père 
français   Garasse,   11   devoit  y 
avoir  quatre  volumes  ;  mais  il  n'en 
a  paru  que  les  deux  premiers  et 
l'dbrégé    du   quatrième  ,    1626  , 
3  volumes  in-^'*»  IL  Des  Lettres 
spirituelles  9  deux  vol,   in-4'*  ou 
in-S*" ,  réimprimées    à  Lyon  en 
1679,  en  3  volumes  in-12.  On  y 
ajouta  un  quatrième  volume  qui 
l'enferme  plusieurs  petits  Traités 
de   Saiut-Cyran ,   imprimés    sé- 
parément ,  savoir  :  la  Théologie 
familière  ou  Briève  explication 
des  principaux  mystères   de  la 
foi  ;  les  Pensées  chrétiennes  sur 
la  puavfvié.  Wallon  de  Bcau^uis 
a  extrait  de  ces   Lettres  les  Ma- 
^imes  principales,  qu'il  a  f'aitim-^ 
1»rimer    in-i'2.    Arnauld    d'An- 
dilly  a  augmenté  ce  recueil ,  et 
l'a  publié  in-S*"  et  in-it),    sous 
le  titre  d^ instructions  tirées  des 
Ijfittres  de  M.  de  Saint- Cjran. 
IIL    apologie  pour  M,    de  La 
Mocke-Pasay  contre  ceux  qui  di- 
rent qu'il  ïCest  pas  permis  aux 
ecclésiastiques    d'avoir    recours 
aux  <irn.^s  en  cas  de  nécessité  y 
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nemis  de   Saint- Cy l'an  ont  v^ 
pelé   cet   ouvrage   VAlçoran  de 
Poitiers,   Il  tache    dy    prouver 
qu'un  évéque  a  pu  prendre  les 
armes  ,  parce  que  saint  Michel 
les  prit  contre  Lucifer  ,  et  qu'A- 
brnnam  tua  plus  d'bommes  pour 
défendre  son  neveu  Loth  qu'd  oe 
tua  de  victimes  pour  les  sactiiier 
à  Dieu.  ly.  Un  petit  traité  publié 
en  1609,  sous  le  titre  de  Question 
royale ,  oii  l'on  examine  en  quelle 
extrémité  le  sujet  pourroit  être 
obligé  de    conserver  la  vie  du 
prince  aux  dépens  de  la  sienne^ 
I   vol.  in-ia  ,  contrefait  sous  la 
même  date.  Ces  deux  ouvrages 
firent  grand  bruit,  le  dernier  par- 
tout.   Les  jésuites  l'annoncèrent 
par-tout    comme   un  apôtre  du 
suicide ,  et  d'Avrigni  donna  ua 
extrait  fort  malin  de  ce  livre  dans 
ses  Mémoires.  Mais  il  est  évident 
que   Saint- Cyran   veut  prouver 
seulement  qu  il  est  des  occasions 
où  l'on  peut   sacrifier  sa   vie  à 
ses  amis  ou  à  sa  patrie.  V.  Un 
gros  volume  in-fotio  ,  imprimé 
aux  dépens  du  clergé  de  France 
sous  le  nom  de  Petrus  Aurelius^ 
L'assemblée  de  i64i  en  fit  faire 
une  édition  en  i64'ij  q«e  les  jé- 
suites  firent  saisir ,  mais  qui  n'a 
ftas  laissé   d'être  distribuée  sur 
es  remontrances  du  clergé.  On  a 
dans  celle   édition  deux  écrits: 
Confutatio  collectionis  loconim. 
quos ,  jesuitœ    compildrunt ,   et 
Convitia  petulantice ,  qui  ne  se 
trouvent   pas    dans  la  troisième 
édition  ,  laquelle  parut  aussi  aux 
frais  du  clergé  en  i645.  Mais  à  la 
tête  de   cette  même  édiliou  on 
lit  l'éloge  que  Godeau  évéque  do 
Vence  a  fait  de  l'auteur  par  ordre 
du  clergé.  Ce  livre  d'aiUcurs  au- 
roii  pu   être  meilleur  et  mieux 
fait...  A  son  talent  près  pour  la 
parole  et  la  direction ,  Tabbé  de 
Saint-Cyran  étoit  un  homme  or^ 
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•n  latin  coràme  en  français ,  sans  t  iFItalie,  tome  5kvi,  in-folio  ;  VHis- 
agrément,  sans  coixcction  et  sans  ^  toire  des  princes  de  la  maison  de 


clarté  :  il  ayoit  quelque  chaleur 
dans  l'imagination  ;  mais  cette 
chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le 
goût  le  jetoit  quelquefois  dans  le 
phébus.  La  plus  grande  gloire  de 
Saint-Cjran  est  d'avoir  fait  du 
monastère  de  Port-Rojal  une  de 
ses  conquêtes  ,  et  d'avoir  eu  les 
Arnauld  ,  les  Nicole  et  les  Pascal 
pour  disciples...  Voyez  Lance- 
lot  ,  n<»  III. 

VERGftRA  (  Jean  ) ,  savant 
professeur  espagnol  en  langue 
hébraïque ,  fut  employé  par  le 
cfirdinal  Ximenès  à  la  composi- 
tion de  la  Polyglotte  qui  porte 
son  nom.  Il  se  rendit  à  Àlcala  où 
elle  s'imprinioit ,  et  travailla  k 
cet  immense  ouvrage  pendant 
quinze  ans.  Il  traduisit  plusieurs 
livres  dans  lesquels  il  restitua 
beaucojp  d'endroits  du  texte  qui 
étoient  entièrement  inintelligibles 
dans  la  Vulgate. 

♦  VERGERI  (Jérôme)  ,  méde-^ 
cin  ,  né  k  Capo  d'Istria  en  162^2 , 
et  mort  en  1678  ,  occupa  succes- 
sivement à  Padoue  la  chaire  de 
premier  professeur  de  théorie , 
et  celle  de  pratique.^Il  a  laissé , 
entre  autres  ouvrages  ,  Syntaxis 
medicamentorum  omnium  tùm 
ihternorum  tùm  externorum ,  etc. 
Prœlectiones  in  Galeni  artem 
medicinalem. 


Carràri  ,  écrite  par  Verge  no  , 
avec  plusieurs  discours  et  lettres 
à\x  même  savant.  Il  a  composé 
d'autres  ouvrages  dont  quelques- 
uns  sont  encore  manuscrits.  On 
a  donné  des  éloges  a  son  tiaité  y 
De  ingemiis  moribus  et  libéra- 
libus  adolescentice  studiis  ,  im- 
primé plusieurs  fois  durant  le 
i5*.  siècle  et  au  commencement 
du  16*,  in-4^  ;  et  il  les  mérite  k 
quelques  égards. 

IL  VERGÉRIO  (Pierre^ 
Paul  ) ,  parent  du  précédent ,  fut 
envoyé  en  Allemagne  par  1er 
papes  Clément  VU  et  Paul  Ili 
au  sujet  de  la  tenue  d'un  concile 
général.  Il  eut  pour  récompense 
Pévéc^é  de  Capo-d'Istria  sa  pa- 
trie, île  située  à  l'extrémité  du 
golfe  de  Venise,  Comme  il  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences 
avec  Luther,  il  se  remplit  d'idées 
peu  favorables  au  saint  siège  ; 
il  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs. La  cour  de  Rome  auroit 
voulu  l'éloigner  des  affaires  ;  mais 
il  se  ménagea  des  partisans  a 
ceUc  de  France  qui  l'envoya  avec 
le  titre  d'ambassadeur  à  la  diète 
de  l'empire  ^n  i54o.  Il  s'y  donna 
pour  l'agent  du  pape  amsi  que 
du  roi  ,  et  il  ne  servit  ni  l'un  ri 
l'autre.  Enfin  ,  abandonné  par 
la  France  et  inquiété  par  le  pape, 
il  changea  de  religion  et  se  retira 
chez  les  Grisons.  Il  finit  ses  jours 
à  Tubinge  en  i565.  Il  est  auteur 
de  plusieurs,  ouvrages  que  les 
protestans  mêmes  méprisent.  Le 
fiel  qu'il  y  a  répandu  contre  l'E- 
glise romaine  les  fait  rechercher . 
La  suppression  qui  en  fut  faite, 
les  rend  précieux  aux  biblio- 
manes.  Les  principaux  sont;  ï^ 


VERGÉRIO  ,  (  Pierre  -  Paul), 
philosophe  ,  jurisconsulte  et  ora- 
teur ,  né  ^  Capo-d^Istria  sur  le 
golfe  de  Venise  ,  assista  au 
concile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  cœur  et  de  son  es- 
Ï>rit  le  firent  aimer  et  estimer  de 
'empereur  Sigismond ,  à  la  cour 
duquel  il  mourut  vers  i43i  ,  a 
l'âge  d'environ  80  ans.  Muratori*'   Ordo  eligendi  pontijicis  j  i556  , 


a  publié  dans  sa  grande  Collée- 


in-4*».    IL    Quomodo   conciiium 


tien  des  Ecrivains  de  V Histoire  |  ehristioinumdebeatesseUberum^ 
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rédition  (fc  1537  n'esX  pal  rcçhcr^ 
ché-  m*  Operum  adver^spapa^ 
tum  tom.  /,  i565  »  iij-4'*«  \l^  -G^ 
naturif  SacçanifitUoram  ,  i^Sg  » 
i|l-4*.  y.  £(  d'autres  ^cri(f  co.  it^- 
Ken  moii^ç  c^a;ia3«..«..*  ~r|f.  Q. 
Vçjioâuo  spo  frère  )  évéwie  cl« 
PoU  i»jB(^  ri&triç  ,  «raWa^$fiia< 
«omo)^  ijtfî  1#  pEo^«A^i9fn^ 
L'an  el  Tantr^  s'étoienl  (la^t^ai 

Î^eodaDt  quelque  lem^^»  d-obt^r 
9  chapeau  de  c^rdStiai. 

I.  VERGi  (  AlvK  de  ),  wuc 
d'une  des  plus  iilufstros  maisons 
de  BQ^^|[0|^pe ,  4paiwa  ep  v»^ 
Eudes  ÉI|  mic  de  Bourgogne»  ei 
mourut  le  3  mai  t:;^i.  Cest  ii  la 
coqr  de  ce  priuce  q^ue  Fauteur  du 
Boman  de  la  comtesse  de  Vergi 
•lippose  que  ses  aventures  se  sont 
passées.  L'héroïne  du  ronoam  est 
Laure,  fille  die  Bfattbîen  U  do€ 
de  Tjorraine  ,  qui  avoit  été  mariée 
k  Guillaume  ae  Vergi  sénéchal 
(fe  Bourgogne  ,  mort  après  ia7Q 
sans  postérité  :  mais  Tauteur  n  é- 
toit  guère  au  fait  àes  époques» 
pqisqu'il  suppose  cette  dame 
veuve  avant  son  iiiariage. 

IL   ¥fiRGl   (AntoiMdt)y 
Qpmie  de  Dammartio,  fut  très- 
mtadbé  à  Jean ,  da€  de  Boureo- 
^neet  aux  Ajtgiais%  Il  étoitaveo 
ce  prince   cpasd  il  eontraig«il 
It  dauphin  ei  les  partisans  d»  duo 
d*OrlJan&  k  sartir  de  Montera  ut^ 
Faull-Yomi^  oà  ce  même  prince 
fut  assassmé  ea  i4i9*  Créé  l'an- 
née  suwant«imaréobal  de  France 
par  le  ro»  d'Angleterre  se  disant 
aégent  du  rojaunae ,  il  défit  les 
troupes  firaAfoiseaà  la  journée  de 
Ciavanl  pvès^  d'Auxerre.    I^  fut 
chevalier  d&  W  Toison  d*or^  et 
9»eiir4it  en  1-439 1  sans  laisser  de 
postérité  da  ses  ivmi^ie»  Jeanne 
de    Bâgoei   et    Guillemette'  de 
Vienne. 
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a>piii|>lîé:dtvenSQS  Iradiiciîai»  dr 
l'italien ,  entse «i.tttres  eeUes  d'oao 
LfiUre  de  VaUisniéri  »«r  la  gêné- 
nération  des  vers  ,  1727  *  in-ia  ; 
des  B4flexioMs  miHiaux^  da  Sant» 
CjJiwaj  ^735,  I»  vol.  i»ria;da 
TFoUé  de  Miuraton  &«r  la  cbarîté, 
1745,  a  ViOJi.  înri«.  Oa  loi  doit 
e««ore  le»  jiMenêÊtres  de  Lanças-* 
t0l  ^  17^9  in-i'»;.  et  nne  nou- 
veau édition  du  E>ietionnaire  éty- 
ra^lo^quede  Ménanjo  avec  des 
additions  et  dés  éclaiccissenens» 
Vergi  est  iport  ep  I75;2^ 

IV.  VH»GÏ  (Gi^riclledc)-  K 
Faïeu 

t  VERGIEft  f  f acepes  ) ,  né  il 
LvcHi  en  1Ô57,   vint  fort  jeune 
k-Paris,  oh  son  esprit  agréable  et 
ses  manières  polies  le  tirent  re- 
chercher, n  portoit  alors  l'habît 
eeclésiaeliqtie  ;  mais  cet  état  étant 
peu  conforme  a  son  génie  et  h 
son  inclination  pour  les  plaisirs  » 
i^  le  ^itta  pour  prendi^  Tépée*  . 
Le  marquisue  Seignelai(Colbert) 
secrétaire   i*iiH\  de  la  niàrine  , 
lui  donn^  en  1^0  une  place  de 
commissaire    ojrdonoateur    qi^'il 
remplit  pendant    plusieurs    an* 
nées.  Il  tut  ensuite  président  dix 
conseil  de  commerce  à  Ounker- 
que  ;  mais  cette  VQluptaeuse  non* 
cnal^nçe  qui  fit  toujours  ses  dé- 
lice^ Temp^ha  de  mpQter  à  de 
plus  hauts  emplois  et  lui  fil  né- 
gliger même  damasser  de  grande 
biens.   Loin  de  s'occuper  des  af- 
flores,  il  «e  a'occnpoifc  pas  même 
cjUiapnésie^pi'il  aitnoii  bcauooop, 
de  pe«r  que  ses  diveirtissemau» 
neuevinsMnt  une  occupation.  U 
nteooil    une  vie  libre  et  tr^r- 
cpiUle»  lorsqu'il  fut  assassinéd'n» 
coup  de  nis;tolct  dacs  la  pue  au 
Boutrda-Idoode    ii  Baris  snr  le 
miaiûl ,  e«  revenant  de  souper 
cheA  iMt  de  sas  a«nîa ,  le  !iS  ao4t 
vystou  L'auteur  de<  cet  assassinat 
élcât  ua  vaku*  «oau»  soua  I0 
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^f)vt^  an  chevalier  s  Z«  Cratpufiur  ^ 
^ytc  deux  autres  complices,  toua 
camarades  du  fameux  Cartouche^ 
I/C  chevalier  le  Craqneur  fut 
rç»mpu  s^  Pari^  le  lO  juin  1721  ^ 
et  avoua  ce  meurtre  avec  ola- 
sieur^  autres.  Sou  desseia  etoit 
de  voler  Vergier  ;  mais  U  eu  i'iU 
empêché  par  u»  carrosse.  C'est 
donc  $an$  fondemeni,  qu'on  a  at-« 
tribué  cette  m^rt  k  vin  piii)^ 
qui  vouloit  se  venger  d'we  *a-^ 
tire  que  le  poète  ;|voit  enianté^ 
contre  lui.  Vergier  u'étoit  pa« 
capable  àe,  faire,  des  vers  contra 
personne.   «  Ç'ctolt  un  philoso*^ 

fhe ,  homme  de  société  ^  avant 
eaucoup  d'agrément  dans Teil^ 
prit,  sans  aucun  mélange  de  mi- 
santhropie ni  d'amertume.»  Rous- 
seau, qui  pi^rle  aussi  de  ce  poète 
qu'il  avoit  fort  connu  ,  ajoute  : 
A  Nous  n'avons  peut-être  rien 
dans  notre  langue  otiily  ait  plus 
de  naïveté,  de  noblesse  et  délé- 

fance  que  ses  Chansons  de  tji^- 
le  ,  qui  poun*oient  le  faire  pas- 
ser ii  Voi)  droit  pour  l'Ânacréon 
français.  L'un  cte  ses  quatrains 
les  plus  ingénicNix  est  eelui-ci  : 

li'aqiour  •vJQfud'l^iù  tout  en  lari»** 
S'est  plaint  bi^utemeo.t  <ie  nons  d<fi|x  : 
n  prètead  ^ç  vos  yeux  ont  drrojw  ses  ^rqietv 
It  prétend  que  moQ  ci«ur  a  dérobé  sc«  (flii«. 

On  ne  peut  qn'apptaudir  k  ce 
pQrtrait  de  l^a  l^oataioe' ,  et  qui 
sçm];>le  sosik  tW  U  pIcNA»  de  œ 
damiev  : 

SfUjs  d'ecr.<itf&  i^lfVM»  <l«  ^i*WS-' 
Lcf  pUisin  1';^  (^dmt  «^W  coma 
Par  dec  cttemina  ■«qs^t  dv  fLiinf». 
Bmm  BOÎDf  de  Aa  faoïilie  ou,  cf  nx  de  la  Ibrtune 
Ne  causentf  jamaî»  son  réveil} 
IMaÏMe  è  son  ffi  le  soleil 
Quitleir  Vvaapir»  d»  N%pCtf  «« , 
lÂt  éut%  tant  qifc*il  ptak  aa.siNiM»«»l. 
IL  *»!««••  1^  iftllLiil  4Wf  sarvi^pousqiaM  fiHM, 
11  fttfj^roi^ine,,  i|  Vf  apA^  d«M.eiu,.sap)f  ohyMt, 
l^t  se  «PDcli^le  SAÎr  «(M  savo^iF  i^'orflinair» 
Ce  qi)<^  d^s  I^  j,<Mir.  il  a  fa^.  ' 
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A  I'41|^pd  de  ses  «utiles  «avrages» 
1a  poésie  ^Q  est  négligée  ,  et  son 
si>Ie  tfopsouvecit  prosaïque.  U 
a  fait  des  Ode^^  d%»^Saimets\y  di^s 
nantis ^  des  AkidneéuiM^  des  £/7i*> 
thfilames,  ie^  SpigPtmmcs ,  de.^ 
/^a5Ze^,das  j?/?^1f#r«5,deft  Cantates  • 
des  PnrQdM^'  Ua.  metiiettre  éd.« 
tion  de  ct&  dî^^senS' ouvrages  est 
celle  de  17^»  ûifk,  %  voU  in-iQ* 
«  Vergier  ,  dit  Voltaire ,  est  à. 
l'ég^rcf  d!9  I^  F<mlaHie  <^e  que 
Campi«ti*o<i  est  ^  Baoiac  ,  imita* 
teuc  foihle ,  mais  aalurel.  »  En 
gén4ral  la  narpa4ie«  de  ses  con 
tfis  est  nn  peu  déeousu».  Il  est 
ipoias  abscètfie  que  Grécourt, 
mais  U  Test  pl^is  aue  La  Fou-* 
taine.  On  a  eocoiie  «le  lui  Zeila^ 
Qti  Vu^fricmne ,  en  %ievs  ;  et  ime 
QistQiàetta  en  proAe  et*  en  vers  « 
intitulée  Bon  Juan.  ;  et  ha** 
belle  y  nouvelle  portugaise. 

♦  VEIGILE  <  Marcel  ) ,  savant 
du  i6»  siècle ,  et  secrétaire  de 
Florence,  s'adonna  h  l'étude  de 
la  médecitie  et  traduisit  en  tatii^ 
L'oavrage  grec  de  Dioiscoride , 
sous  ce  litre  Dacii  Dioscorid(B 
Anaharzmi  de  medicdmaterid  U- 
M  V,  etc,  ,  Florenliifi  ,  i5i8  ,  ' 
io^iblto. 

t  t  VERONE  (Pierre  cono le 
'  nï;.Ti«iSSAW  )  ,  né  en.  1 6*8  d'une 
ancienne  maisîon  de  Languedoc  , 
fui  élevé  dans  la  r^ligiou  reioi^ 
L  voiée  qu'il  aibjura  à  Tage  de  20 
:  a^s.  Après  avoir  passé  quelque» 
années  9  la  cour  ,  il  se  relira  an» 
près  de  Pavillon,  é\èque  d'A- 
leth.  Il  fit  avec  ragrémf>nt.de  ce 
prélat  un  voja^e  dans  U  Pale^^ 
tine«  Les  mi«â4ons  et.  ta  direc** 
tion  de^  ames  l'oci^upèrent  tsoliè- 
rement  à  son  retour.  La  part  qu'il 
prit  au  livre  de  la  théologie 
morale  le  fit»  es^iler  ;^  mais  peu 
de  temps  après  le  rui  lui  rendit 
la  liberté  dont  IL  i^e  j<euit  fas 
lpng-^<îwpsp  U  se  upja  prè*  dii^ 
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château  de  Terargues ,  en  venant 
k  Paris,  le  5  avril  i684*  ^^^  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Exa* 
men  général  de  tous  les  états  et 
conditions  ,  et  des  péchés  qu^ony 
peut  commettre  ,  2  vol.  in- 12  , 
j6^o  ,  sous  le  nom  du  sieur  de 
SaiDt-Gerinain,  avec  un  troisième 
volume  concernant  les  mar. 
chauds  et  ie&  artisans. 

IL  VERGNE  (  Louis -Eliza- 
beth  de  la  ) ,  comte  de  Tressak  y 
lieutenant  général  des  armées  de 
France  et  membre  de  Tacadémie 
française ,  naquit  au  Mans  le 
4  novembre  1706  d'une  famille 
illustre,  onginaire  du  Langue- 
doc. Venu  jeune  à  Paris  ,  il  j 
connut  Fontenelle  ,  Voltaire  s'at- 
tacha a  leur  société  et  y  acqait 
le  goût  des  lettres.  Ce  goût  ne 
lui  fit  pas  négliger  les  fonctions 
auxquelles  sa  naissancerappeloit. 
Eu  1^41  il  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandre  avec  Louis  aV 
dont  il  fut  aide-de-camp  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy.  11  passa  en- 
suite à  la  petite  cour  du  roi  de 
Pologne  Stanislas, établie  à  Luné- 
ville,  et  en  lit  le  charme  par  les 
'  agrémens  de  son  esprit.  Le  jé- 
suite Menbu  ,  confesseur  de  ce 
dernier ,  redoutant  Tinfluence  de 
ïréssan  ,  l'accusoit  souvent  d'af- 
ficher des  sentiiiiens  trop  philo- 
sophiques, et  le  roi  lui  en  fit  des 
reproches.  «  Sire  >  répondit  le 
réprimandé  ,  je  vous  supplie  de 
vous  ressouvenir  qu'il  y  avoit 
trois  mille  moines  à  la  procession 
de  la  ligue  et  pas  un  philo- 
sophe. »  Ce  mot ,  cnmme  on  le 
pense,  plut  à  Voltaire  qui  ne  cessa 
plus  de  louer  Tressan.  Celui  -  ci 
dans  sa  jeunesse* fit  des  vers  etsur- 
toutdes  épigrammes  mordantes  et 
très-bien  tournées  qui  lui  attirè- 
rent quelques  ennemis.  A  la  mort 
du  roL  Stanislas  ,  il  se  retira  dans 
la  solitude  eteuiploj'a  lesdernières 
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années  de  sa  vie  à  la  composition 
de  divers  ouvrages  et  de  plusieurs 
romans  qui  ont  eu  du  succès. 
Attaqué  de  la  goutte  depuis  long- 
teinps  ,  -cette  maladie  l'emîporta 
le  il  octobre  de  l'année  1782. 
Il  conserva ,  même  jusqu'à  ses 
derniers  instans ,  le  goût  des  arts 
et  de  la  poésie.  On  peut  en  juger 
par  une  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  La  Harpe ,  dans  sa  Cor- 
respondance littéraire ,  tome  lU, 
où  Tressan  célèbre  sa  retraite 
de  Franconville  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  et  qui  offre  au- 
tant de  facihté  nue  de  douceur, 
et  par  celle-ci  auressé  &  ses  en- 
fans  : 

Les  fleurs  nouvellenaient  édoses 

Ont  eacar  pour  moi  des  appas. 
Sloignet  ces  cyprès  ^  approcbet-moi  oes  roses, 

Disoit  le  rieillard  Pbilétas. 

Chen  enCsns ,  conduisez  mes  pas 
Ans  treilles  de  Bftccbns ,  aux  rives  du  Permes'c , 
Quelquefois  même  aux  bosquets  de  Papbos, 

La  vieillesse  est  un  doux  repos; 
Mais  il  faut  l'animer  :  les  jeux  de  la  jeunesse, 

Ses  plaisirs,  ses  rians  propos 
Emoavieront  pour  moi  le  ciseau  d'Alropos. 

Je  jonirai  d'an  jour  de  fête  ; 
Des  lilas  de  Tempe ,  des  pampres  de  Naxoa, 

On  y  couronnera  ma  tête. 
Vieillards ,  fuy«z  les  tranquilles  pavois  \ 
Chantex  Bacchus  »  l'Amour,  et  le  dieu  de  Dél«s. 
Son|;ex  que  snr  le  temps  et  sa  faux  qui  s'apprête. 
Un  jour  benreax  de  plus  est  un  jour  de  conquête. 

Et  le  prix  des  plus  longs  travaux. 

Ses  écrits  sont,  I.  Discours  sur 
la  Statue  de  Louis  XP^,  érigée  à 
Nanci  ,  1755  ,  in  -  4*-  lï*  ^^' 
moire  sur  un  nain ,  envoyé  à  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  1760. 
m.  Eloge  de  Maupertuis  ,  in-8». 
IV.  Portrait  du  roi  Stanislas  , 
1 767 ,  in-8o.  V.  OEuvres  diverses^ 
1770,  in-8°.  VI.  Eloge  du  Ma-^ 
réchaJ  de  Muy,  1778  ,  in  -  8*. 
VIL  Réflexions  sur  t Esprit ,  in- 
%",  L'atkteur  consacra  cet  ou- 
vrage à  Tinstruction  de  ses  en- 
fans.  VllL  Amadis  de  Gaule  , 
1779,  2  vol.  in -II.  C'est  un 
.  abrégé  agréable*  et   bien   écrit 
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de  l'aocieii  roman  de  ce  nom. 
IX.  Histoire  du  Chevalier  du 
Soleil,  1780,  a  vol.  ,ia-i2. 
C'est  aussi  uu  abrégé  d'un  ancien 
roman  espagnol.  X.  Traduction 
du  Roland  lurieux  de  TArioste , 
5  vol  in- 1^2.  L'auteur  la  publia 
i  Tâge  de  73  ans.  On  n'j  retrouve 
point.  Vaisance  et  l'agrément  de 
son  abrégé  d'Amadis  ;  le  style 
en  est  ibible  y  embarrassé  et  trop 
souvent  incorrect.  XI.  Roland 
F  amoureux  ,  1780  ,  in  -  8*.  XI  f . 
Discours  de  réception  à  V acadé- 
mie française  y  1781  ,  in -ij.*. 
L'auteur  y  fut  reçu  à  l'âge  de 
75  ans ,  et  parut  infiniment  sen- 
sible à  cette  distinction  littéraire 
dont  il  ne  devoit  pas  jouir  long- 
temps. XI  IL  Corps  et  extraits  de 
.  romans  de  chevalerie  ,  1782  , 
4  vol.  in- 12.  On  y  tiistingue  l'His- 
toire du  petit  Jehan  de  Saintré, 
roman  agréablement  rajeuni  et 
dont  les  peintures  sont  aussi 
naïves  que  tendres.  XIV.  Eloge 
de  Fontenelle.  Dans  la  préface  de 
cet  opuscule  ,  Tre«san  prévoyant 
sa  fin  prochaine  se  hâta  de  rendre 
un  dernier  hommage  à  la  mé- 
moire de  celui  qui  fut  son  guide 
et  son  appui  dans  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a  publié ,  après  la  mort 
de  l'auteur,  un  Essai  sur  le  fluide 
^/c^r/r/^ùe, considéré  comme  agent 
wûversel ,  2  voL  io-8",  et  Y  His- 
toire du  chevalier  Robert ,  sur- 
nommé le  Brave ,  in-8".  Toutes 
les  Ofiluvres  de  Tressan  ont  été 
réunies  en  1791 ,  et  forment  12 
volumes  in-8*. 

»  IIL  VERGNE,  abbé  de  Tres- 
san ,  ûh  du-  précédent ,  naquit 
en  1749*  Connu  dans  l'Europe 
littéraire  par  des  romans  de  che- 
valerie ,  regardés  comme  des  mo- 
dèles dans  ce  genre,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  France  dads  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  , 
€t  voyagea  dsos  le»  divers  éUU 
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du  nord,  où  il  fut  bien  accueilli 
par  les  personnages  les  plus  dis- 
fingués  ,  sur'lout  en  Russie.  11 
vint  ensuite  en  Angleterre ,  oit  il 
publia  un  fort  boa  roman  >  in- 
titulé le  Chevalier  Robert  ;  ou- 
vrage posthume  de  son  père  y 
dont  la  Dédicace  fut  agréée  par 
Paul  I" ,  empereur  de  Russie. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris ,  in-8*^.  L'abbé  de  Tressaa 
étant  revenu  dans  cette  ville  en' 
i8o3  ;  y  fit  réimprimer  sa  Mytho- 
logie comparée  à  V Histoire  ,  dont 
la  première  édition  avoit  paru  à 
Londres  en  1796,  3  vol.  in-S*. 
On  a  encore  ae  lui  une  Traduc- 
tion des  Sermons  de  Hugues  Blair>* 
fui  est  estimée.  Après  les  orages 
de  la  révolution  ,  il  s'étoit  retiré 
à  la  campagne ,  où  son  temps 
et  oit  partagé  entre  l'étude  et  les 
soins  qu'il  donnoit  a  un  troupeau 
de  mérinos.  Il  y  est  mort,  au  mois 
de  juillet  1809. 

IV.  VERGNE.  r,FAYETTK,n«IIL 

t  VERGNIAUD  (  Pîerre-Vic- 
torin)  y  né  à  Lin^oges  «n  1759, 
(jt  avocat  k  Bordeaux  /  fut  ad- 
ministrateur* du  département  de 
la  Gironde,  et  nommé  k  la  législa- 
ture et  à  là  convention.  Sa  har- 
diesse et  ses  talens  le  firent  bien- 
tôt regarder  comme  le  chef  de 
cette  députation  ,  qui  crut ,  après 
a\  oir  écarté  les  modérés  et  les  in- 
difiërens,  s'emparer  du  pouvoir 
et  le  conserver  Vergniaud  fut  un 
des  premiers  qui  provoquèretat 
des  voies  de  rigueur  contre  les 
émigrés  et  la  guerre  contre  l'Au- 
triche. Défenseur  des  massacres 
d'Aviguon  ,   il   contribua  ,   ainsi 

3iie  tous  les  Girondins ,  k  ces  loi» 
ites  révolutionnaires,  qt»i  ame«- 
nèrent  le  régime  de  la  terreur, 
et  doTit  ils  devinrent  ensuite  les 
victimes.  Vergniaud  ,  après  la 
journée  du  10  août,  proposa  la 
suspensioa  du  pouvoir  motiapf^ 
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chique  êl  Fappel  de  lu  coDven-  |r 
tion.  Lorsqu^e  cette  dcroière  as-  ^ 
semblée  fat  formée  ,  il  s*y  montra 
plofi  modéré  que  dans  la  précé- 
aente ,  9oit  en  s'op posant  à  la  dé- 
portatioii  générale  des  prêtres , 
soit  en  déuooçani  la  commune 
de  Paris  comme  ajant  favorisé 
les  massacres  des  prisons,  soit 
en  demandant  qu'an  poursuivit 
Blarat  pour  ses  éertt2>  incendiai- 
res ,  soit  enfin  en  luttant ,  avec 
énergie,  contre  l'érectioD  du  tri- 
bunal révolutionnaire.    «  Pour- 
quoi ,  s*écria-t-il  avec  noblesse , 
f présenter  ^as  cesse  la  liberté  et 
'égalité  sous  la  forme  de  deux 
t  gresquisedévorent^tandisqu'on 
devroit  les  offrir  sous  celle  de 
deux  frères  qui  s'embrassent  ?  Si 
Ton    repousse  la  liberté  ,   c'est 
qu'on  ne  l'aperçoit  que  sous  un 
voile  ensanglante.  Quand  ,  pour 
la  première  fois.  les  peuples  se 
prostemèrcqt  devant  le  soleil , 
qu'ils  appelèrent  le  père  de  la  na- 
ture ,    croyez-vous  qu'il  s'enve- 
loppa des  niiaces  qui  portent  la 
tempête.  »  Ailleurs  il  coraparoit 
la  réfolution  a  Saturne  qui  dé- 
vore ses  enfans.    Vei^oiaud  se 
trompa  ,  ainsi  que  ses  collègues 
de   la    Gironde  >    dso»   Tespé^ 
rance  qu'ils   avoient    de   domi- 
ner. En  se  séparant  de  Robes- 
pierre et  de  ses  ailhérens  ,   le 
champ  de  bataille  devoit  rester 
a  ceux  qui  avoient  le  plus  d'arti* 
lice  et  u'audace,  et  Robespierre 
l'emporta.  Accusé  !e  3i  mai,  et 
ensuite  le  2  juin  1793,  V^ergniaud 
ne  chercha  point  h  repousser  le 
déeret  d'arrestation  qui  fut  rendu 
contre  lui.Tradjuitiievant  le  tri- 
bunal révolutionnaÏA-e ,  il  y  fut 
condamné    k    mort    le    5o    dn 
mois  d'octobre  de  la  même  au* 
née  ,  et  décapité  le  lendemain. 
MadaitteRoland,  passionnée  pour 
le  parti  de  la  Gironde,  dit  quie 
Y«r^puiftud  fttt  Toratettc  k  plus  | 
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él(M|aeiit  des  deux  législatflB'efV 
mi^is  elle  ajoute  «  qu'elle  neJ'ai-« 
m^  poiutj  parce  qu'd  nanrrit  daaA 
son  coeur  le  plus  profond  mépris 
pour  l'espèce  humaine.  »  Porta 
na|ur«4leme»t  à  la  paresse ,  in^ 
soucia»^  et  égoïste i  il  s'abandpn- 
Boit  à  sus  idées  avant  de  les  avoir 
mûries,  et  liyroit  son  sort  k  I» 
destinée  plutôt  que  de  chercher  à 
se  régler  sur  1»  peudence  et  la  sa* 
gesse  ^  il  avoct  plus  d&  talenl 
pour  écrire  que  pour  improvi- 
ser. Ses  discours ,  préparés  avec 
soin  ec  prononcés- avec  une  sé- 
duisante flexibilité  d'oreane  et 
une  grande  énergie  >  produisirenl 
presque  toujours  m  grand  eSeU 
Son  éloquence  fut  plus  ep  images 
qu'en  raisonneroens  ,  toujours 
moins  dirigée  k  convaincre  qu'a 
émouvoir.  Son  style  manquoit 
quelquefois  de  pureté  et  de  pré- 
eisioB,quoiqu'il  donnât  assez  sou« 
vent  dans  la  déclamation  et  dans 
l'emphase.  On  a  de  lui  des  rap- 
ports et  des  discours  qui  aonl 
eonsigués  dans  le  Moniteur.  Un 
des  pius  remarquables  est  celui 
qu'il  prononça  à  l'occasion  du 
procès  de  liouia  XV(.  11  faisoit 
assez  agréablement  les  vers  y  et 
l'on  trouve  dans  na  Mercure  de 
septembre  1782  nae  jolie  ép!tr« 
de  lui ,  adressée  aux  asfsxHHimea. 

^  VERSIEL  (  Annold }  ,  natif 
d'Amersfoort ,  pr<^essa  la  philo* 
Sophie  a  Franeker  au  commence-» 
menl  du  17*  sièple  et  y  mocwut  em 
1660,  âgé  de  84  ans.  H  a  laissé 
plusieurs  Traités  élémentaires  de 
métapkjsi^ae ,  de  mùt*ale.y  etc. 

t  VERHEYEN  (  Philippe),  fil« 
d'un  laboureur  du  vil bee  de  Ver^ 
rebrouck  au  pays  de  Wa«s  ,  vil 
le  jour  en  164B.  Il  travailla  k  ta 
terre  avœ  ses  parens  îaaqa'à  Fâge 
de  11  ans  ,  que  le  curé  du  Ue« 
lui  tsouvacat  beancoup  d'iiiM^ellir 
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ÉMCe  ,  lui  apprit  le  rudiment d 
lui  procurA  one  place  dans  le 
GoUég«  de  la  Trinité  k  Li»ci>ain. 
I^  jeune  labovreor  y  dt  tant  de 
progrès  qu*ilfcit  déclare  le  premier 
de  ses  condiacif^es.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  ,  il  obtint  la  ollaire^de 

Çrofesseur.  On  a  de  lui  ,  L  Os' 
raité  9  jOe  Corporis  kumani 
dnatomid  f  Bruxelles,  1710,  a 
Tol.in-4^  ,  et  Amsterdam,  1731  , 
^  voi.  in-8*.  Cet  ouvrage  lut  tra- 
duit en  allemand.  II.  Un  Traité 
De  Febribué^i  d^autres  savantes 
productions.  Cet  habile  bomme 
mourut  à  Xouvain  9  le  iS  février 
1710,  après  avoir  lait  ]a  médecine 
toute  sa  vie.  Il  ne  laissa  guère 
d'antre  bien  au](  quatre  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  sa  seconde 
iemme  que  sa  réputation.  Il 
voulut  être  enterré  uans  le  cime- 
tière de  sa  paroisse  ^  ne  Um- 
ptum  dehonestavet ,  atU  nocivU 
halitibus  injlceret ,  comme  il  le 
dit  dans  son  épilaphe. 

♦  VÈRHOECR  (  Pierre  )  ,  né 
à  Bodegrave  en  i6S3  ,  étoit  pein- 
tre il  Amsterdam  ,  mais  il  est 
plus  connu  comme  poêle.  Eroue- 
ri  us  Van  Niedek  a  recueilli  et 
publié  ses  ouvrages  en  1  vol. 
ih  4*  I  Amsterdam,  17^.  Onj 
distingue  sa  Tragédie  deCharhs- 
le- Hardi.  Uest  mort  en  170-2, 

*  VERHOEVEN  (  Théodore  )  , 
natif  d'Amersfoort ,  florissoit  au 
commencement  du  17*  slètàe  »  et 
lia  laissé  Bneifis  rerum  Amers- 

fortiarum  descriptio,  publiée  par 
Antoine  Matthieu  ,  i^  »  Iq-^** 

I.  VERlIIf  <  Httgoiin  ) ,  n^  ^ 
Fleresce  en  ii4^>  n^ortvers  I'mi 
rSe5  ,  poète  latin  f  %  oonaposé 
diâSérnis  outrages  qni^ne  loi  ont 
acqttis  qn'nne  répotatioa  médio^' 
oir».NMis«itoiu4«ca  foèle  k» 
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ISxpéditiûns  de  CAaHemagne  , 
la  Prise  dé  Grenade ,  une  Sfit^e 
en  rhonneiir  de  Philippe  Benita. 
Les  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  la 
louange  de  sa  patrie,  £ie  Wns^ 
trationk  Florentiœ  ^Vdiùs  i583  , 
in -4*  >  sont  parmi  ses  onvrages 
ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé. 

II.  V£HIx\  (  Michel)  ,  61»  de 
Hugolin ,  natif  de  Florence  ^mon- 
rut  l'an  1487  ,  âgé  d'envircMi  19 
ans.  On  dit  que  ce  jenne  homme 
ne  voulut  point  suivre  le  OMsseil 
<les  nwdecma  qui  lui  ^d^nnoieitt 
de  se  marier  s'il  voaloit  recouvrer 
sa  saut^;  sacrifiant  ainsi  sa  vie 
à  l'union r  de  la  chasteté.  Ce 
poète  s'est  rendu  oélèJare  par  9^% 
Distifues  moraux ,  dans  lesqneU 
il  a  stt  renfermer  les  pins  Isêiies 
sentences  des  philoaophes  grecs 
et  latins  y  ot  parIscnlièreaienC 
oeUes  de  Salonoa.  t^  rersifêca- 
tion  est  facile  et  élégiavte.  Ses 
Z^tfii^rMe^  (  Florence ,  14^7  )«nt 
été  réimprimés  en  France  ,4n-8*. 
ettradeiÉs  fn  vers  français'^ en 
pi'ose, 

VÉRTNE  (JElia  Verina), 
soeur  de  Basilisque  et  épouse  de 
l'empereur  Léon  ,  ne  s'occupa  ' 
qne  de  ses  devoirs  tant  que  son 
mari  vécut;  mnis  après  sa  mort 
elle  se  llvxe  à  Tambation  et  k  Ta* 
rnonr.  A^anifaitélice  en  474  ^^^ 
gendk'e  Zenon  «aaipèreur,  elle 
conspira  ensuâte  contre  Ifû  pour 
mettre  le  patrioe  Léon  son  amant 
ë  sa  place.  (  Foy*  Uaa  n*  IV.  ) 
Elle  ne  put  réussii".  Ziéaon  ài  la 
vérité  perdit  l'empire  ;  mais  Basi- 
lisque a  lirère  de  Yérine  ,  qui  fut 
élu ,  fit  donner  la  mort  à  Léon. 
Alors  cette  princesse  inh'igeete 
se  ven|^ea  de  la  mort  de  sou 
amant  en  faisant  exfier  Basilis* 
q«ié  et  remplacer  Zenon  sur  le 
trdiFe.  Celui-ci  la  laistir  d'abord 
gouverner  ;  mais  ¥érine  aérant 
caMé  de  t^ouvean ,   il  l'exile 
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dans  le  fond  de  Ja  Thrace.  C'est 
là  qu'elle  mourut  en  4^5  ,  après 
avoir  tenté  plusieurs  fois  de  jouer 
quelque  nouveau  rôle* 

1.  VERKOLIE  (  Jean  ) ,  pein- 
tre et  graveur  hollandais  ,  fils 
d'un  serrurier  ,  né  à  Anisterdam 
en  i55o  ,  mort  à  Délit  en  i65g  , 
dut  en  grande  partie  ses  talens  à 
un  accident  qui  lui  survint  dans 
sa  jeunesse.  Une  aiguille  Tajant 
uiqué  au  tendon  d'Achille  ,  cette 
i)lessure  légère  faillit  lui  fairo 
perdre  la  vie ,  et  il  fut  forcé  de 
rester  pendant  trois  ans  au  lit. 
Dans  ce  long  intervalle  ,  il  ne 
trouva  muyen  de  charmer  son 
ennui  qu'en  copiant  des  estampes 
et  en  apprenant  «ans  maître  le 
dessin.  Verkolie  aimoit  à  peindre 
des  assemblées  ,  des  festins ,  des 
sujets  galans.  On  lui  xioit  plu- 
s'eurs  tableaux  renommés  en 
Hollande  ,  entre  autres  Fefius  et 
Adonis ,  une  Tempête  ,  une  Péni^ 
tente  à  genoux  éclairée  par  une 
lampe.  Lui-même  les  a  gravés.  11 
a  été  sur-tout  très-célèbre  pour 
ses  morceaux  en  manière  noire, 
11  fut  heureux ,  parce  qu'il  fut 
sa;;e  et  qu'il  sut  profiter  d'un 
grand  talent. 

*  IL  VERKOLTE  (  Nicolas  ) , 
.fils  et  élève  du  précédent,  né  à 

Delft  en  1679 ,  et  mort  à  Ams- 
terdam en  1607  ,  surpassa  son 
f^ère  dans  la  gravure.  On  a  de 
ui  d'excellens  morceaux  ,  parmi 
lesquels  on  cite  Diane  et  Endy- 
mion ,  Bacchus  et  Ariane  ;  tous 
deux  d'après  Netscher  ;  une 
Sainte  famille  ,  d'après  Adrien 
Van-Der-Werff,  et  beaucoup  de 
portraits  • 

*  VERLA  (  Jean-Baptiste  )  , 
médecin  du  17»  siècle, Italien  d'o- 
rigine ,  a  publié  dans  sa  langue 
un  ouvrage  qui  parut  à  Amster- 
dam ,  en  latin 2  sous  ce  titre, 
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Anatomia  arlijicialis  ocuU  hU' 
mani  ,  1680  ,  in-i!i.  11  conçut  le 
projet  de  ce  Traité  d'après  un- 
œil  en  ivoire  que  fit  son  père , 
tourneur  de  ç^and-duc  CômellI, 
dans  le  dessein  de  faciliter  Tana^ 
tomie  ,  en  représentant  de  même 
toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main. 

^ŒRMANDER  (  Charles  )   , 

Eeinire  et  poète  ,  né  à  Meule- 
erck  en  Flandre  ,  près  de  Cour- 
trai ,  l'an  i548  ,  mort  en  1607  ,  a 
fait  beaucoup  de  tableaux  dont 
les  sujets  sont  la  plupart  tiré»  de 
l'Histoi're-sainte  II  a  peint  aussi 
à  fresque  et. à  l'huile  des  Paysa- 
ges et  des  Grotesques»  On  lui  a 
même  attribué  l'invention  de  ce 
dernier  genre.  Les  guerres  des 
Pays-Bas  lui  ravirent  toute  sa 
fortune  ;  il  n'en  travailla  qu'avec 
plus  d'ardeur  à  réparer  ses  perles 
qu'il  célébra  dans  de  beaux  vers. 
C'est  lui  qu'on  chargea  à  Vienne 
de  faire  les  arcs  de  triomphe 
pour  l'entrée  de  l'empereur  Ro- 
dolphe. Ce  peintre  a  composé 
un  Poëme  sur  la  Peinture  ,  au- 
quel on  a  joint  du  même  auteur, 
1.  Explication  des  Métamorfjh(h' 
ses  d'Ovide.  IL  Des  Figures  de 
Pantiquité.  TIL  Les  f^ies  des  plus 
célèbres  peintres  de  l'antiquité', 
IV.  —  des  peintres  modernes  , 
Amsterdam,  1618  ,  in-4'*.  H  a  en- 
core donné  des  traductions  de 
quelques  poètes  anciens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  flamand.  On 
lui  reproche  le  défaut  d'exacti- 
tude. Un  de  ses  fils  nommé  aussi 
Charles  a  hérité  de  l'habileté  da 
son  père  dans  la  peinture  qu'il 
alla  pratiquer  à  Copenha^^ue. 

I.  VERMANDOIS  (Herbert II, 
comte  de  ) ,  arrière-petit-fils  de 
Bernard  roi  d'Italie  ,  Ait  un 
prince  distingué  par  son  courage. 
Il  fit  Charles-le-Simple  prison- 
nier k  Saint<Queutiu  ,    et  l'en- 
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vojh  1 .  Përoiin«  où  il  ftnît  sei 
jours.  Herbert  mourut  en  .945. 
La  branche  de  Vermandois  jont 
il  étoit  la  tige  finit  par  Adèle 
qui'  cpousa  Hugues  de  France , 
troisième  fils  de  Henri  l^'  qui  se 
signala  dans  les  croisades  ,  et 
mourut  de  ses  blessures  à  Tarse 
Tan  1102. 

IL  VÈRMàNDOÎS  (Raoul  de), 
fils  du  précèdent ,  fut  sénéchal 
de  Franfce,  qui  eut  la  régence  du 
rojaurae  pendant  le  voyage  d'Ou- 
tremer de  Louis  Vn  en  ^4?  »  ^^ 
mourut  en  iiS^.  Il  avoit  été  ex- 
communié en  ii4'2  pour  avoir 
répudié  Aliéner  de  Ghampagae 
sa  première  femme  ,  dont  il  avoit 
eu  Hugues  ,  qui  fonda  Tordre  de 
la  Trinité  de  la  Rédemption  des 
Captifs  ,  sous  le  nom  de  Félix  de 
Valois.  De  son  second  mariage 
'avec  Alix  de  Gûienne  naquirent 
des  filles  et  ua  fils  mort  sans 
postérilé. 

m.  VERMANDOIS  (Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  )  ,  F'.  M.ks- 
Q0£  DE  Fer  et  Valli£R£. 

VERMEULEN  (  Corneille  )  , 
liabile  graveur  d'Anvers  ,  mort 
sur  la  fin  du  17*  siècle,  a  gravé 
d'après  Le  Guide ,  Rubens  ,  et  a 
excellé  dans  les  portraits.  On  dis- 
tingue ceux  de  Mezzetin  ,  de 
Marie  de    Tassis  ,  du  maréchal 
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pereur  Charles-Quint  l'aimoit , 
et  il  le  prit  à  sa  suite  dans  plu- 
sieurs voyages  ,  entre  autres  lors 
de  son  expédition  de  Tunis  ,  que 
Vermejen  a  peinte  en  plusieurs 
tableaux ,  depuis  exécutés  en  taf 
pisseries  ,  qu'on  voit  encore  en 
Portugal.  On  vojoitquelques-ups 
de  ses  tableaux  k  Bruxelles  et  à 
Arras.        m 

VERMIGLL  V,  Martt»  ,  n»  if. 

VERMOND.  r.  CoLUN,  n«  111. 

*  VERN A  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
médecin  d'Italie  ,  né  à  Lancianô 
en  167Ô ,  étudia  k  INaples  et  passa 
daiis  fa  Fouille.  Il  obtint  bientôt 
une  chaire  de  médecine  à  Padoue, 
et  s'en  acquitta  si  bien  queje  roi 
de  Sa rdaigne  voulut  l'attirer  dans 
l'université  de  Turin.  Mais  Ver- 
na  refusa  ses  oâres.  Ou  a  de  lui , 
Prinçep  sacutorutn  morbortun, 
pleuriiis^  17*3,  in-4**  ;  il  y  combat 
les  senti  mens  d'Ërasistrate  et  de 
Vaoheimont  sur  la  saignée.  PriVi- 
ceps  medicamentorum  omnium 
phlebotomia  ,    1716  ,  in-4*. 

t  VERNAGE  (  Michel-Louis  ) , 
né  a  Paris  en  1697  »  mort  dans 
cette  ville  le  11  avril  1773  ,  l'un 
des  médecins  les  plus  accrédités 
de  Paris, etdontla  pratique  étoit  em 
général  estimée  de  ses  confrères. 
Il  a  publié  sur  son  art  un  recueil 
de  Dissertations   latines  et   des 


de  Luxembourg  et  de  la  duchesse  '  Observations  sur  la  petite  vérole 
de  Montpensier.  On  admire  en- 
core de  lui  quelques  estampes 
dans  le  genre  historique  ;  Marie 
de  Médicis  fuyant  dans  la  ville 
de  Blois  ,  Erigone  ,  etc* 

VERMEYEN  (  Jean-Corneille), 
peintre  ,  né  dans  un  village  près 
d'Harlem  ,  mort  à  Bruxelles  en 
i55^  ,  âgé  de  59  ans.  Cet  artiste 
avoit  une  barbe  si  longue  qu'elle 
traînoit  à  terre  lors  même  qu'il 
étoit  debout,  ce  qui  Ta  fait  sur- 


nommer Charles  le  Barbu»  LVm-  )  que  Bleue. 
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naturelle    et   artificielle  ,   1765  y 
in- 12. 

VERNASSAL  (  François  de  ), 
né  près  de  Cahors,  est  auteur 
d'un  roman  de  chevalerie  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  le  i6*  siècle. 
Cet  ouvrage ,  intitidé  Histoire  de 
Primaléon  de  Gt>èce  ,  continuant 
celle  dePalmarin  et  autres,  i55o, 
in  -  folio  ,  a  été  réimprimé  eu 
1600,  en  4  vol.  in- 12.  Cet  his- 
toire est  le  rebut  de  la  Bibliolhè^ 
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VER]XÈGU£(  Pierre  de)  »  gett- 
tilhoTnme  et  peèle  prc^vençal  du 
la*  siècle  ,  passa  «es  premières 
années  au  service  da  danphiti 
d^^uvergfne.  L'eime  de  revoir  se 
patrie  robliçêa  de  s«  retirer  sur 
\m  fin  de  ser  )Oiirs  en  Proveace» 
auprès  de  la  comtefise^  femiare 
4'Ai^oiise,  tfis  de  Raiiuoud  y  qui 
lui  fit  dresser  un  superbe  moiI- 
lolée  après  sa  mort.  Vemègqe  a 
fait  un  poème  en  rimes  proven- 
çales Mtr  In  prtse  de  Jérusalem 
pur  SaUuiin»  C^eA  mue  produc- 
vlion  lrès-médîocv«* 

♦  VERNiHEÏ  (Louis) ,  ptiô^e 
et  théologal  du  chapitre  &i«le^ 
sMagdeleine  de  Besançon ,  est  a  au- 
teur d'une  imsintction  et  Institua 
lion  du  chrétien  ,  ensei^nmnt 
comme  Twt  dmt  etmctijler  le 
dimanefte^  Ij/con  f  cSSi.  Ua»s  les 
16*  et  17*  sieejles  ,  il  j  srvdit  un 
tjbéelogai  dans  presque  tentes  tes 
.collégiales,  eooime  dans  Jes  cha- 
pitres métreipoii^iae. 

VERNERIN  CN**),  fille  d'un 
peintre ,  née  k  Dàntzik  »  et  morte 
«u  milieu  du  18*  siècle,  a  été  re- 
nommée par  la  beauté  de  ses  des- 
sins et  de  ses  tableaux  au  pastel. 
*On  croit  qu'elle  lut  la  première 
^ivi  emploja  cette  ikianière  de 
peindre  dans  de  grandes  compo- 
sitious  et  dans  les  pajr sages. 

t  TERNES  (  Jacob  ) ,  né  à  Ge- 
nève en  i7!28  ,  fut  nommé  pflstéur 
de  la  viHie  ôti  ï77<^.  M  se  treuva 
enveloppé  daos  la  dksgraoe  du 
parti  patriotique  en  1780*  La  ré- 
volution arivée  k  Ge«ièv«eni769, 
IV  rappela.  11  est  mert,  laissant 
des  regrets  universels,  le  M  eete- 
bre  1791.  On  a  de  loi  un  jour- 
nal intitulé  Ch»ix  littéraire  ^  a4 
vol.  in- 12  ;  Lettres  et  Dialogues 
sur  le .  cl^risUanisme  de  /.  -  /. 
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lettre  dé  oH  komm^  c^flèêf^ , 
176S  ,  tu~ia  ;  ntk  RtnkàH ,  dont  !è 
but  est  là  ttéluMrtIoii  d^  pt'tatk^^ 
de  rhicTéduliiéxnôdérelè ,  souS  lé 
titre  lie  Confidettoe  f^dhsfophU 
que,  La  troisièffte  édition  ,  phift 
complète  que  les|>récédentes,est 
de  1796,  a  vol.  C^eéckisme  é 
tusage  de  toutes  les  rêHgMâ 
chrétiennes.  Examen  de  qette 
question  :  Convient-4l  de  dimé' 
nuer  à  Genève  le  nombre  des  set" 
mons  ?  On  a  imprimé  après  st 
mort  deux  velumes  dé  ses  Ser* 
mons  y  Genève,  1793.  llsdoiv4S«l 
être  comptés  parmi  ce  que  les 
protestans  ont  de  mieux  en  ce 
genre.  Son  fils ,  homme  de  let- 
tres ,  dont  le  début  heureux  fut 
nu  îfouveau  Voyage  SenUmentéU 
dans  le  goût  de  celui  de  Steroe  « 
tes  a  enrichis  de  reloge  de  soft 

Sère.  On  a  encore  de  celui-ci  tute 
*.omimce  touchante ,:  a  rooeasioto 
de  la  mort  de  sa  première  feaime 
(  11  en  eut  trois.  )  Elle  commencé 
par  ees  vers  : 

N'eit-il,  axttont,  apiu  tan  mm^^mt 
Que  àes  rlguenn  ? 

On  a  mis  au  bas  de  son  bimte^Ki 
deux  vers  : 

»éB  vertM,  «es  Ul«n»  et  iMnr  *iibltm*  tt»kgt, 
pM«Tf«t  que  I'  £tera*t  fit  l'koiitii^  i  «M  iilM|M^ 

^  ♦  I.  VERNET  (  Jacob  ) ,  né  à 
Genève  en  1693  •  fut  admis  am 
ministère  évangélique  eu  1730. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie ,  ea 
France  et  eu  Angleterre  «  il  fut 
Bomiué  ,  k  son  retour ,  pustepu* 
dé  Féglise  de  Genève.  On  lui 
donna  une  chaire  de  bclteslettres 
en  1739,  et  de  théolc^ie  eii  1756, 
U  est  mort  en  17..:..  Yerûet  illé- 
rite  d'être  compté  parmi  1^  hom- 
mes les  plus  estimables  de  dim 
siècle,  il  a  fourni  avec  honneur 
une  carrière  longue  et  laborieuse. 
Ses   nombreux  ouvrages    proit- 
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l'étendue  et  la  variété  de  ses  con- 
noissaDces.  Les  priocipaaz  sont , 
Traité  de  la  Véritéde  la  Meligion 
chrétienne^  lovol.  în-8«;  la  der- 
nière édition  des  7  premiers  est 
de  Lausanne  ,  177a  ;  les  8  et  9 
ont  paru  en  178^ ,  le  ro*  à  Genè- 
Te  ,  1788.  Instruction  chrétienne 
ou  Catéchisme  ,  5  toI.  in»ia. 
Dialogues  socràtie/ues  ,  Paris  « 
'1746  ,  in-i2.  Lettres  sur  le  Fous 
et  le  Tu  y  1762  ,  in-ia.  Thèses 
theolog,  de  libero  cuiçue-  circa 
sacra j'udicio  ,  etc. ,  1758  ,  in-4*». 
Lettres  d'un  Voyageur  anglais  , 
•in- 8» ,  1  vol. ,  1766.  Selecta  opus- 
cula  ,   Genève  ,  178 1  ,  in-8®. 

II.  VERNKT  (Joseph) ,  peintre 
célèbre  ,  né  k  Avignon  en  171a 
d'an  charroi  y  fît  connoître  son 
talent  en  peignant  des  chaises  k 
perteur.  La  province  n'étoit  pas 
digne  de  le  posséder  ;  il  vint  à 
'  Paris  ,  et  fut  bientôt  connu  pour 
le  premier  peintre  de  marine  de 
l'Europe.  Il  peignit  les  difi'érens 
ports  de  mer  de-  France  ;  et  c'est 
nne  dc8  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux qui  eidstent.  Personne 
n*a  représenté  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  vérité  le  calme  et  la 
'  tempête ,  les  agitations  de  la  mer 
•t  les  reflets  delà  lumière  sur  une 
onde  tranquille.  Pen  de  peintres 
ont  mis  plus  de  fraîcheur  dans 
leurs  teintes  et  exprimé  avec  plus 
d'art  les  différentes  heures  du 
jour.    Un  habitant  de  la  campa- 

§ne  à  qui  l'on  montroit  un  lever 
u  soleil ,  et  un  paysage  éclairé 
pav  cet  astre  k  son  coucher  ,  tels 
que  Vernet  les  réalisoit  avec  le 

Ï>inceau  ,  dit  sans  surprise  et  par 
e  pur  instinct  du  v  sentiment  : 
ft  En  {  c'est  ce  que  nous  vojons 
totis  les  jours  dans  nos  campa- 
gnes. »  Vernet  a  voit  aidé  ses  talens 
supérieurs  par  une  étude  cons- 
tante de  la  nature.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  >  il  examina  tou« 
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les  sites  de   l'Italie  ,    s'attacha 
sur  tout  k  saisir  les  di'ffdreus  effets 
de  lumière  et  de  clair-obscur  que 
les  vapeurs   de   l'atmosphère   et 
les  accidens    des  niiages   occa- 
sionnent dans  les  différeotes  par- 
ties du  jour  et  de  là  nuit.  Il  s'é- 
toit  exposé  daus  sa  jeunesse  aux 
plus  grands  dangers  pour  obser- 
ver la  nattire.  Dans  un  voyage  de 
mer  il  se  fit  attacher  au  mât  du 
vaisseau  pour  contempler  le  ciel 
fulminant  ,   la  mer  mugissante  , 
les  mâts,  bnsés  et  l'épouvante  de 
l'équipage.  Dans  son  enthousias- 
me il  s'écria  :  «  Qhel    sublime  , 
spectacle!  Laissez^ moi'  peindn 
'promptement ,    et  avamt  que  je 
meure ,   ces   effets    superbes.  » 
Deux  de  ses  tableauar  furent  ache- 
tés ,  en  1 772  ,  5o,ooo  livrés  ,  par 
madame  du  fiarry  ,  qui  ieS  plaça 
àLucienne.  Ils  sont  maintenant  au 
palais  du  Luxembourg. Lesonvra- 
ges  deVemet  faîsoient  chaque  an- 
née le  plus  précieux  ornement  de 
l'exposition  du  salon  diî  Louvre. 
La  reine    de  France   étant  alléo 
voir  cette  exposition  ,  lui  dit  : 
«  M.  Vernet ,  je  vois  bien  que 
c'est  toujours  vous  qui   faîtes  ici 
la  pluie  et  le  beau  temps. i>  Cet  ha- 
bile   artiste   mourut   à    Paris  en 
1789.   A  Pélersbourg  ,  dans    le 
palais    Michaîlow ,    on  voit   ou 
grand  nombre  de  paysages  peints 
par  lui.  On  a  dit  de  lui'  que  son 
génie  n'avoit  point  eu  d'enfanœ 
ni  de  vieillesse.  Il  a   laissé  un 
fils  qui  se  distingue  aussi  dans 
la  peinture. 

VERNEUIL  (  Catberine-Hen. 
riette  de  Bu«sac  d'Entragues,  mar- 
quise de  ) ,  fille  de  François-d*En- 
tragues ,  gouvernent  d  Orléanij  , 
et  de  Marie  Touchet ,  qui  avoit  été 
maîtresse  de  Charles  IX.  La  filles 
ressembla  k  la  mère.  Elle  a  voit 
des  grâces  ,  de  l'esprit  et  une  co- 
quetterie adroite.  Après  -  la  mort 
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de  la  duchesse  de  Bç^nîoxl-n^B^- 
ri  IV  en  devint  éperdument  ampi^- 
reux.  Elle  irrita  sa  passion  pa,r 
de$  refus  y  et  déclara  qu'ellp  ne 
pQUvoit  la  satis(aijrç  ^fj^  unfs 
pronaessQ  de  mariage.  Ia  pror 
^es&e  &it  signée  ;  n^ais  le  i^uç  d(e 
Sully,  \  qui  J^Ienri  ÏV  la  nxontcs^, 
prit  ce  papier  et  Iç  déchira  pour 
toute    réponse.  Lé  Tpi ,  dominé 

5ar  son  amour,  eut  la  foibless>e 
e  faire  uneaiitre  promesse  de 
mariage,  et  d'acKeter  a  sa  mal- 
^ressc;  le  marauisat  de  yerneui(. 
Cfependant    il  épQusa  ^arie  d/e 
Médicis.  La  m.arqiiise  en  fut  si 
irntép  ,  aue  par  le  conseil  du  uac 
d'AngouIème,  ^on  frère,  utérin., 
et  du  coaité   d'Ë^tragues  »  son 
père,  elle  se  liguai  avec  le  roi 
d'Ësps^gue  .pour  détrôner  Henri 
IV ,  et  Taire  proclamer  roi  le  S^s 
que  la  marquise  ayoit  eu  de  lui , 
Qu'ils  traitoient  de  Da^pliin.  Ce 
^Is  fut  dans  la  suite  duc  de  Ver- 
.neuil,  ^t  mourut  sans  enfansen 
i6Si\  Sa  ^ère  fut  condamnée  à 
être  conduite^  a  Tabb^ye  de  Beau- 
'mont  les-Tpiirs  pour  y  passer  le 
restci  (lé  sa  viç.  Le  duc  a!Angou- 
iêmc  et  le  comte  d'Eqtrîiguès  dé- 
voient avoir  la  tête  tranchée;  mais 
iç  roi  changea  la  peine  en  une 
prison   perpétuelle.  On.  prétei^d 
que  la  marquise  avqit^dit  pendant 
le  cours  du  procès  criminel  con- 
tre elle  et  se?  pafcns  qu'elle   ne 
demandojt  au  roi  «  qii'uu  par.c^on 
pour  son  père,  une  cqr^de  pour 
son  frère»  çt  justice  pour  elle.  » 
Elle  rentra  ,  dit- on ,  e.n  gi:2kÇje,.a|u 
point  qu'elle  ne  sortit  du  cœur 
ae  Ilenr^  IV  que  par  l'amour  qu'il 
prit  pour  la  princesse  de  Gopd(é. 
lift    conspiration   dans    laquelle 
elle  étoit  entrée  fut   conduite  , 
suivant  le  .président  Hénault,  p^ir 
Hn  capucipr  son. cofife^saur.  La 
iharauise     Lui     avoit   .pf^rsuadé 
,  qu'elieiiie  &'étoit  livré?  iiux  désirs 
^a  roi.qu!0|f  considératfpa  (^  sa 
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nro^MSÇ  d^^^^rjage  j  et  .ç«  bofi 
nomme  ccpyoïU  ope  son  ^^^t 
étoit  intere^&é  à  k  fairç  tfiM;. 
Cette  iàmme  intrigante  et  I^i^- 
taiçe  mourut  cq  ijoùS  ,  à  54  ans,, 
pe^  estimée  e^  peu  regrettés. 
Voici  çQiçûifne  Af.  du  EUuier  Vfi 
peinte  d'après  les  auteurs  ço<^ 
te/qpprai^^. ,«  Son  esprit  ét^iuif; 
sa  Gonvecsatîon  légère  et  apaii- 
;$ante  ne  perinettoit  pas  qu'o^ 
s'ennuyât  un  moment  avec  ell^^ 
£lle  àvoit  même  de  ces  sailli^ 

3ui  çypapathisqient  s^vec  le  go^t 
e  ^euj:i  iV-  •  «  Ce  bçc  eflpilé  ,dv- 
sent  les  Mémoires  de  St4lly>  qi|î 
par  Sfss   bqçnçs  ■r^j^^oi^tre;^   li)i 
rendoit  sa  compagnie  des   plus 
.Agréable^»  qetle  critique  finf  et 
.maligne  ,  qui  ne  ijpanqne  J£^mais 
d'amu^  çeHx  qui  n'en. sont  p^ 
,\es  ob]^^»,et-^^  C^it  qe  qu'on 
appelle  ,le  géi^ie  de  la  cour.^f 
.L'bi^toire  jittérfiire  de  son  temps 
nous  a pprjend  qu'elle  n'ayoît  p^s 
négligé  les .  i^ vannages  de  l'érudl* 
tionet  d'une,  lecture  solide.. A v^ 
toi^s  ces  ^lens  n^^urels  et  acquis 
.  elle  étoit  m4c$ante  s  empprtée  1 1 
.peu  délicate  ,  coquette  9t  bien 
.plus  an^bitie^s^.qne  tendre  «  rien 
,  ne  prouve  que  Ùex^ri  en  ait  é|ë 
> i.9ma^s  ^imé;  ellç^  n'aima  jamais 
.  qqe  le  roi  ;  e\  çç,  prince  ,  J  amant 
,  le  plus  ps^ssiopqé  ^  ei^t  lieu  de  as 
repentir  plus  d'i^e, fois  de  sa  fai- 
blesse, pour  la  figure  ,  nkademo»- 
$elle  d'ËQtrs^gues  n'étoit  pas  ;si 
beUe  q^e  ^  d^ichesse  âfi  B^ai^ 
,  fort.  Avec  àe8  traits  moins  rëgii- 
iiers ,  nne  bouçh^  pl^s  grande^, 
mollis  d'éclat  daias  les  yeu^,  iVBf 
têtcn^o^ns  beMf:»  moins  de  bia|i« 
cbeiur,  çlle   l'enup^^toit  par  îp, 
)eune4se«r€ipjo¥i^i(neQt  et  un  a|r 
vif  qui  aniopioit  tojis  «es  traits  et 
en  iaisoit  di^p^roitre  les  impev- 
feçtion&.   Il  cm    coûta  une  fois 
cent  mille  écHft  «l  Henri  IV  poiir 
un^  r^pcintir;  s^msd  Utt-il  à  SuUy:: 
.«  V«fttrç-*^Wt-g|ris  ,  voilà    me 


nn^qiû  me  coûte  bien  cher  î>iiCf  ' 
ifiinistre  c^tQ^en  pe  la  aié|ia|[9oit 

guère.  JJp  jour  qu'il  travaiUoit 
aps  son  ça^œt  liux  affaires,  les 
Ïtlusiinporlantes ,  un  de  se^  gens 
ui  apnonça.  la  marcjuise  de  V«r- 
^Dçuil.  SqIIj  répondit  :  «  M  n'y  a 

2 ne  tpop  4c  inaltreffses  et  parens 
a  roî  ;  s'il  y.  en  aveitmoins ,  tout 
n*^n  irpit  que  mieux.  »  On  ne 
çait  ^  fette  réponse  fut  rendue  à 
llu»piérieu;3e  infi|tre$se  ;  mais  ce 


jgT^stè  amant.  Certains  predica^ 
l^urs  ne  Pépar^ëi^erit  pas  plus 
que  les'mipîstr0s.  Le  P.  (ioxithîer^  » 
jésuite ,  pr^chapt  un  jour  à  Saiiit- 
Genrais  ^  le  roi  s^  rendit  avec  sa 
lii^itresse  et  plusieurs  dames  4^ 
»  cpor.  La  marquise  fit  pendant 
!é  sermon  divers  signes  au  roî 
pour  le  faire  rire.  Le  prédicateur 
ïndigné  du  peu  de  respect  qu'on 
^arquoît  pbur  U  maison  deuicu 
'et  pour  sa  (Parole  ,  se  tourne  vers 
le  roi  y  et  Iti?  dit  :  «  Sire ,  ne  vous 
lasdere2-vous  jamais  de  venirayec 
ùti' sérail  entendre' la  parole  de 
Dieu  ,  et  4^  donner  i^n'  si  érand 
scandale  dans  ce'  lieu  saint  ?»  La 
marquise  de  Vemeivîl 'voulut  en 
vain  qpe  ie  r0i  pUiiit  le  zèHé  in- 
.disei*«l«  du  prédicateur).  Henri  IV, 
|iqt  lieu  <le  se  rendre  k  ses  prières, 
retoum»  le  leiidemain  an  serJiion*, 
ft  iijraat  reneotttn^.le  •?•  -Goo^ 
fbier,  oommé'  il  alloit  monter  en 
fihaSre ,  -  iA  itii  dit  :  A(on  Père  ,-né 
craignes- «rien;  )e  vous  remercie 
de  votre  liorreclion ,  mais  je  vous 
prie  de  ne  plus  me  la  faire  désor< 
mais  en  public. 

*  L  VERNEY  (Pierre),  mé- 
decin ,  né  à  Uâk  en  Franche- 
&omté  vers  i38oi  voyagea  pour 
s'inslruire*  11  alla  k  Venise ,  y  vit 
eonipoaer  la  tfaériuque  et  en  '  fit 
une  0OOI16  provision  ;  mais  il  re^ 
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commanda  de  n'en  faire  usage 
que  4{uatre  ans  après  sa  compo»- 
sition.  Il  s'étoit  particulièrement 


appliqué  a  Tétuae  de  la  botani- 
que et  de  ranatomift.il  ohtiot'unis 
ckaire  de  labgne  k  i'anôversit^ 
de  D4le  9  et  peu  aorèr  une  chaire 
d'analomîe  ,  qn-il  remplit  avec 
•distinction.  Il  »  dbnoé  an  pu^ 
blic  ,  PAntidoée  de  la  peste  avec 
les  remèdes  éprouvés ,  prêserv€û- 
tifs  et,  euratijs  ,  manifestes ,  o<r» 
ciUtes  ou  spécifiés  yjkciles  eh 
leurs  usages  ei' pt^éparati^^ns ,  ^t 
à-  la  composition  et  uta^e  du  sy-- 
rop  caikoUque  de  Çasséa  v  Odle, 
1629,  in- 12.  On  ignore.le  temps 
de  la  teort  de  cef  a«tear.- 

"*  ïi;VERNEY(Andr^et  Çlam- 
de)  ,  procureurs  a  Lyon ,  leuç^  pa- 
trie', y  pu^ièrent  en  ié36  u^ 
livre  de  junspruçfepçe,  intitulé 
Style  ordinaire  de  la  Sénêçliaus^ 
see  et  Conservation. 

t  HL  VERKEY  (  Guichard- 
Joseph  duO ,  membre  de  1-aca* 
demie ,  profesàeùt  a'a'natomie  ati 
Jardin  royal  ,rnaqutt  k  Fevrs  en 
Fores  le  5  août  1-648  s  d'un  mé- 
decin. Gnichar«d  vint  de.  bohne 
hepre  k  Paris ,  et  fut  predeit  à 
ia  :ciHi#,  oà  il  donna-  des  leçons 
d'anatomie  au  si^and^daûpAÎn. 
Ses;  protecteurs  Tiii  ^procurèrent 
des  places  qu'il  remplit  avec 
Boccès.  Lorsqu'il  pâ'rloit  d'ana- 
tomie  ,  ce  n'é toit  pas  feulement 
de  la:  clarté,'- de  la  justesse  , 
de  Tordre,  c'c^oit  un  feu  dans 
les  etpressions ,  dans  les  tours 
et  jusque  dans  sia  prononcia« 
tion  qiii  auroit  presque  sufti  k 
un  orateur.  Les  étranger-;    rap- 

Î'iortoient  la  plusgrandeidée  de 
ni  dans  leur  patrie.  Très* illustre 
dn  Vertiejrj  lui' écrivît  le  fampuie 
Pitcam  en  1711  :  «  Voici  ce  que 
t'écrit  un  homnae  qui  te  doit  beau- 
coup ,  et  qui  te  rend  grâces  de» 
discours  qu'il  a  entendus  de  toi 
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il  y  a  trente  ans,  il  te  recom- 
mande Hiompson  son  ami,  etc.  » 
Vemey n'eût  pas  pu,  dit  Fonte- 
neUe^  annoncer  indifféremment 
la  découverte  d'un  vaisseau  :  ses 
jeux  en  brilloient  de  joie,  et  toute 
sa  personne  s'animoit  ;  cette  cha^ 
leur  ou  se  comraonioue  anx  au>- 
diteurs,  ou  dU  moins  tes  préserve 
d'une  langueur  involontaire  qui 
auroit  pu  les  gagner.  On  peut 
ajouter  qu'il  étoit  jeune  et  d  une 
figure  assez  agréable...  A  mesure 
qu'il  parvenoit  a  être  pl«s  à  I41 
mode ,  il  fit  eiltrer  dans  ses  leçons 
l'anatomie ,  qui ,  renfermée  jtis- 
qne-là  dans  les  écoles  de  méde- 
cine «  osa  se  |ni>duire  dans  le 
beau  monde  ,  présentée  de  sa 
main...  Je  me  souviens,  dit-il  en- 
core ,  avoir  vu  des  gens  qui  por- 
toieut  des  pièces  sèches  préparées 
bar  lai,  pour  en  montrer  dans  les 
compagnies  sur- tout  celles  qui  ap- 
parten oient  aux  sujets  les  plus  in- 
iéresnfns.'  Il  mourut  à  Paris  lé  10 
«eptembre  lySow  On  a  de  lui  un 
jBXcellcnt  Traité  de  V  Organe  de 
fOuiej  PariSi  i§83  ,  in-ia;  réini^ 

frimé  à  Lejde' eii  1701  ,  in- 1  t. 
la Traduction  latine  a.  été  insérée 
dans  la  Bibliothèque  an  atomique 
de  Mangèt.  C'ékoit  un  homme 
très-vif,  mais  très-boni  Passionné 
:pour  son  art,  il  faisoit  d'une  par- 
tie qu'il  examinoit  toutes  lès 
conpis  dififérentes  qu'il  pouvoit 
imaginer  pour  la  voir  de  tous  les 
sens  ;  il  émployoit  toutes  les  in* 
jections  ;  il  excelloit  dans  l'ana- 
tomie comparée.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  il  avoit  efltrepris 
un  Ouvrage  sur  les  Insectes  ,  qui 
l'obïigeoit  à  des  spins  très-péui- 
blés.  Malgré  son  grand  âge,  il 
passoit  des  nuits  dans  les  endroits 
\fi%  plus  humides  du  jardin  y  cou" 
ehé  sur  le  ventre  i  sans  oser  faire 
aucun  mouvement  pour  décou-' 
vrir  les  allures  et  la  conduite  des 
liiui^ons..  Sa    sapté    en    soujf- 
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froit;mais  il  auroit  encore' bîeA 
plus  soufiert  de  rien  négliger. 
On  a  iniprimé  k  Paris  le  re- 
cueil de  tous  ses  Ouvrages  ,  sous 
le  litre  d*OEus>nes  Anatomiques 
de  M,  du  Verney  ^  17^2,  1  vol. 
in-4*.  On  a  fait  entrer  dans  cette 
collection  tous  les  Mémoires  de 
iee  célèbre  anatomiste ,  répandus 
dans  la  nombreuse  suite  à'e%  Mé- 
moires de  l'académie.  On  j  trouve 
aussi  un  Traité  de  la  Génération* 
Il  j  établit  le  système  des  OEufs 
comme  le  plus  pÉlbable. 

*  VERNIA(Kicolas),  célèbre 
philosophe  et  médecin  du  i5* 
siècle ,  étoit  de  Chiéti ,  dans  le 
rojaume  de  Naples.  Sa  réputa-* 
t^on  le  fit  rechercher  des  plus  fa- 
meuses universités  d'Italie  ;  mais 
il  préféra  celle  de  Padoue  ,  où  il 
pouvoit  raisonner  librement  sur 
un  sujet  quelconque.  11  y  occupa 
pendant  57  ans  une  cnaire  de 
philosophie.  Accusé  d'hérésie ,  il 
mit  au  jour  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé i>e  immortalitate  animarumt 
qu'il  dédia  à  Dominique  Griroani, 
patriarche  d'Aquilée<  On  cite  en- 
core de  lui  :  I^e  prœstantitt  me" 
diçinO! ,  qubd  ea  nobilior  sU  jur, 
ri^Pfudenifd, 

*  DERNIER  (  Pierre  ) ,  capi- 
taine  et  ehâtelain  du  coteau 
d^rnans  »  en  Franche-Comté  , 
fut  directeur  des  monnoies.  Il  a 
composé  un  Traité  stir  l'artillerie, 
nu  autre  sur  la  Construction , 
Fusage,  les  propriétés  du  cadran 
noiTvean  de  nvathématiques  ,  sur 
la.  Construction  de  la  Table  des 
Sinus  9  un  Abrégé  desdttes  Ta- 
bles ,  avec  son  usage  ;  enfin  la 
Méthode  de  déterminer  les  angles 
d*un  triangle  ,  par  la  cannois^ 
sance  de  ses  câtés ,  Bruxelles , 
i63i.  On  ignore  l'époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  cet 
auteur,  à  qui  les  scienoes  furent 
redevables  de  quelques  progrès.  ' 
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^*  VERWQUET  (Edme),  ar-  1 
chîtecte,  né  à  Ghâtillon-sur-Seine  ] 
le  8  octobre  1727.  Après  avoir 
exercé  son  art  avec  succès  a  Di- 
jon et  dans  toute  la  province  de 
Bourgogne ,  où  il  fut  chargé  de 
la  construction  d'un  grand  nom- 
bre de  châteaux,  d*é^iises,etCé ,  il 
vint  en  1774  s'établira  Paris,  et 
acheta  100,000  fr.  la  charge  de 
cbmmissaire-vojer  de  la  vifle  de 
Paris , où  il  fut  nommé  architecte  du 
jardin  des  Plantes,  et  pendant  i4 
ans  il  seconda  le  célèbre  Bufibn 

Êoor  l'agrandissement  et  Fem- 
ellissemeut  de  ce  magnifique 
jardin.  On  lui  doit  le  travail  im- 
mense du  plan  delà  ville  et  des  fau- 
bourgs dç  Paris,  a  une  ligne  pour 
pied,  réduit  à  une  demi -ligne 
pour  toise  ;  il  employa  pendant 
3o  années  jusqu'à  60  ingénieurs 
parjonr,  le  travail  se  faisant  prin- 
cipalement la  nuit  aux  flambeaux, 
a  cause  des  embarras  qui  obs- 
truent pendant  1«  jour  les  rues 
de  Pans.  Ce  plan  est  divisé  en 
7^1  planches ,  y  conipris  les  car- 
touches et  les  cartes  des  opéra- 
tions trigonométriques.  Il  est  re- 
connu par  tous  les  sa  vans  et  ar- 
tistes, qui  en  ont  vérifié  les  opé- 
rations ,  pour  être  de  la  plus 
grande  exactitude,  et  le  seul  uont 
on  ait  pu  se  servir  pour  tracer 
les  alignemens  nouveaux  des 
rues,  quais  et  places,  ainsi  que 
pour  déterminer  les  chaugemens 
et  les  embelHssemens  qa'«n  exé- 
cute dans  la  capitale.  Vemi- 
qûet  étoit  encore  à  perfectionner 
son  travail  /  lorsqiril  mourut  le 
a5  novembre  i8o4*  Il  étoit  mem-^ 
bfe  de  l'athénée  des  arts,  de  la 
société  libre  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Paris ,  et  corres- 
pondant de  l'académie  des  scien- 
ces ,  arts  et  belles  -  lettres  de 
la  ville  de  Dijon,  etc. 

*  VEBlNOjV  (  Ëdonard)  naqidt 
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k  Westminster  le  ii  novembre 
1694*  Son  père,  secrétaire-d'état 
sons  le  roi  Guillaume  ,  ne  l'avoit 
peint  destiné  au  service  mari- 
time; mais  il  ne  contraria  point 
le  vœu  de  son  fils,  qui  témoignoit 
pour  cet  état  beaucoup  de  goût 
et  d'aptitude.  Ce  fut  sous  l'ami- 
ral Hopson  ,  lors  dé  l'expédition 
de  Vigo ,  que  Vernon  fit  sa  pre- 
mière campagne  sur  mer*  En 
170a  et  1704  il  servit  sous  1< 
Commodore  VValker  et  sous  sir 
George  Rooke,  chargé  de  con- 
duire le  roi  d'Espagne  a  Lisbon- 
ne. Dans  cette  occasion  le  jeune 
Vernon  eut  l'avantage  de  rece- 
voir de  la  main  même  du  rot 
une  bague  et  un  présent  en  té- 
moignage de  ses  bons  services. 
Il  se  trouva  la  même  année  à  la 
fameuse  bataille  de  Malaga.  Il 
obtint  saecessivement  le  com- 
maudeipent  du  Dauphin,du  Chê- 
ne royal,  du  Jersej,  et  fut  en- 
to^é  en  qualité  de  contre  «amiral 
dans  les  Indes  orientales  ,  sous 
sir  Charles  Wager.  En  171 5  il 
eut  le  commandement  de  1  Assis- 
tance ,  de  5o  canons ,  dans  une 
expédition  sur  la  mer  Baltique,et 
on  1726  il  commanda  dans  fa  mê- 
me roersous  sir  Charles Wager,  le 
GraAon  ,  de  70  canons.  A  l'avé- 
nement  au  trône  de  Geotrge  II, 
il  fut  envové  k  Gibraltar ,  mais 
une  expédition  plus  mémorable 
TattenJoit.  Nommé  vice -amiral 
de  l'escadre  bleue ,  et  chargé  du 
commandement  en  chef  d'une  es- 
cadre destinée  a  détruire  les  éta- 
blissemens  des  Espagnols  en 
Amérique ,  il  mit  à  la  voile  de 
Spithead  le  q5  juillet  1739,  et  le 
20  novembre  suivant,  il;  se  trouva 
a  la  vue  de  Porto-Bello  avec  six 
vaisseaux  seulement.  Il  l'attaqua 
dès  le  lendemain ,  et  après  un 
combat  soutenu  des  deux  côtés 
avec  un  grand  acharnement,  il 
«lit  le  bonheur  d«  s'empaicc  le 
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32  de  la  TÎIle  »  d<;s  picmilions  de  f  foHo ,  rènfet>meab  beaucoup  dV- 
toiites  espèces  qui  s>y  troa^oient,  I  dées  comniuiiés. 

«.,^  ^T.yÊËOlfî (François),  mission- 


et  de  deux  vaisseaux  de  guerre 
espagnols.  Il  lit  sauter  les  forti- 
fications de  la  place  qu'il  ne  pou- 
vait garder  à  raison  du  petit 
nombre  de  troupes  quM  avoit  à 
sa  disposition  ,  et  distribua  à  ses 
soldats  io,ooo  dollars  9  destinés 
k  la  solde  de  la  garnison  espa- 
gnole. L'amiral  Vernon  fut  mpms 
neureux  en  1741»  ^ti  attaquant, 
Gartha gène  avec  le  généra IWen t- 
worth,  entreprise  qui  n'eut  aucun 
succès.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  Vernon  fut  employé  à 
croiser  sdr  les  côtes  de  K»nt  et 
de  Sussex  ;  mais  ayant  été  accusé 
de  n'avoir  pas  obtempéré  aux 
ordres  des.  lords  de  l'amirauté 
dans  le  plaeenlent  de  l'une  de 
leurs  créatures  ,  iL  fut  rayé  de 
la  liste  des  amiraux  avec  une 
sévérité  qui  le  décida  a  se  retirer 
de  toute  affaire  publique.  Vernon 
mourut  de  mort  subite  le  29  oc- 
brc  1757. 


VERN ULiEUS  (  Nicolas) ,  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1570,  mort  à  Louvain^  yers  t649 
obtint  une  place  de  proiesseur  en 
l'université  de  cette  uernière  ville. 
11  y  fît  Oeurir  le  goût  des  belles- 
lettres  pour  lesquelles  il  en  avoit 
assaz  Iqi-mârae..  11  à  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  dom  ii  plupart 
ne  respirent  guère  ni  la  dé- 
licatesse ,  ni  Texactitude<  Les 
Î principaux  soDt>  une  Histoire 
atine  dé  Eunii^tsit'é  de  Louvain, 
1667  ,  in-4*  >  où  l'on  trouve  bien 
des  recherches.  Elle  vaut  mieux 
que  son  Historia  Au&triaca^  in-8<*» 
qui  manque  de  méthode  et  d'or- 
dre. C'est  plutôt  une  compilation 
indigeste  de  .faits  et  a'événe- 
mens.Ses  Tragédies  latines,  i635> 
in-S"*^  oârent  assez  de  pureté, 
mais  presque  point  de  génie.  Ses 
Xnstitutiones  politicm  y  lô^'ji  ia*^ 


nâire  de  Paris ,  entra  chez  les  jé- 
suites ,  et  en  sortit  quelque  temps 
après.  Il  se  consacra  auxinissions« 
et  fut  l'insf rament  de  la  conver- 
sidil  de  plusieurs  pécheurs.  Il 
mourut  en  1649 ,  curé  de  Cha- 
renion.  On  rapporté  qu'après  la 
fameuse  conférence  qii'il  eut  a 
Caen  sur  la  religion  avec  le  mi- 
nistre Bochart  (l'un  et  l'autre 
aj'ant  un  secon'u  bien  inférieur 
en  force  ) ,  un  catholique  qui  étoit 
présent  fit  cette  réponse  à  des  hu- 
guenots qui  lui  en  demandoient 
des  nouvelles  :  «  Pour  vous  dire 
la  vérité  ,  on  ne  peut  pas  assurer 
qtîe  notr^  savant  soit  plus  savant 
que  votre  savant  ;  mais  en  récom- 
pense ,  notre  ignorant  est  dix  fois 
plus  ignorant  que  votre  ignorant.» 
On  a  de  lui  une  Mélhoae  de  con," 
traverse ,  et  sur-tout  une  Refile 
de  lajbi  catholique ^  et  d'autres 
vuvrages  ,  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  en  deux  volumes  in-fol« 
Il  a  paru  une  traduction  latine  de 
cet  ouvrage  à  Cologne  ,  1769  ,  un 
volume  in-8*.  Vérqn  s'étoil  d'a- 
bord annoncé  par  un  livre  singu- 
lier, intilulê  Le  bdilion  des  jan- 
sénistes. Ouvrage  qui  fit  dire  à 

éri- 
mettre 
aux  autres.  » 


im  plaisant  que  «  l'auteur  m 
toit  le  haillou  qu*il  voaloit  me 


II.  VÉRON.  Vor*  FOKBONWAIS. 

I.  VÉRONÈSE.  V.  Caliari  ,  L 

IL  VÉRONÈSE  (  Alexatidre 
TuRcni,  surnommé), autre  peintre, 
né.  à  Vérone  en  1600,  et  niopt 
\k  Rome  en  1670  ,  laissant  nne 
fortune  délabrée»  avoit  épousé 
nne  demoiselle  romaine  qui  !• 
ruina  en  profusions  de  luxe,  ^s 
principaux  tableaux  sont. à  Véro- 
ne^et  à  Rome.  Quoique  sa  manière 
t'dt  foible  tt  lâche,    elle  étoH 
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néanmoins  affréable.  II  excellait  f 
plus  parie  culoris  que  parle  des- 
sin, sa  femme  et  ses  filles  étoient 
ses  modèles  ;  et  i\  peignit  tontes 
ses  Hgures  dans  lenature);mais  se's 
tableaux  ,  faits  souvent  a  la  bâte» 
ne  peuvent  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  des  grands  Aiaîtres. 

♦  ITÏ.  VÉRONÈSE  (N.),  noble 
Vénitien»  évéqtie  de  Pàdôue  et 
cardinal,  naquit  k  Venise  le  4 
mars  i684-  Après  avoir  étudié  à 
Home  ,  il  vint  recevoir  le  bonnet 
de  docteuren  théologie  k  ï^adoue^ 
et  y  obtint  en  1 7^8  un  canonicat 
<1àns  la  cathédrale. Il  fût  grand- 
vicaire  de  l'évéque  Ottoboni,  puis 
du  cardinal  Charles  Rezzonico , 
éi  s'acquitta  de  ces  deux  emplois 
avec  un  zèle  admirable.  Benoit 
JLW  le  nomma  k  l'ai-ch'evêché  de 
Trévisé,et  a  celui  deFamagouste^ 
<Ju'il  ne  voulut  pas  accepter.  Ce- 
pendant Reïzonico  étant  monté  a  u 
^ontîïïcat,  soûs  le  nom  de  Clé- 
it^ent  XIII ,  creâ  Verônèse  évêque 
de  Pàdoue  en  1758,  puis  cardinal 
l'année  suivante.  Ce  dernier  mou- 
ritt  ïe  premier  février  1767,  et 
haï  s  sa  plLisi<i*urs  Lettres  pasiora- 
y^i  dignes  de  l'impresision.  On  a 
értcore  de  lui  un  ouvragé  poslhû- 
ihe  ,  intitulé  De  necessaritt  fidC' 
fium  communione  cum  aposiolicd 
sede,  in-4''. 

t  IV.  YÉRONÈSE  (  Carfo) ,  né 
a  Venise,  acteur  et  auteur,  dé- 
buta k  Paris  au  théâtre  italien  , 
eu  1744»  dans  le  rdle  de  Panta- 
lon ,  et  y  obtint  beaucoup  de 
succès.  II  a  donné  k  ce  théâtre  un 
grand  nombre  de  Canevas  qui  fi- 
rent, j  on  g- temps  les  plaisirs  de  ce 
spectacle.  Ceux  qu'on  ne  se  fassôit 
pas  de  voir  furent  :  Coraline  es» 
prit  follet  ;  La  pnson  désirée  et 
les  vingisix  infortunes  d Arle- 
quin. Il  mourut  k  Paris  en  1760  » 
a  58  ans.  —  Sa  fille  Anna  Viao- 
MES£  enchanta  le  public  par  ses 
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grâces»  s'a  gaîté  et  son  jeu  naïf 
dans  les  rôles  de  Coraline  ou  de 
soubrette.  Elle  fut  encore  nue 
très-bonne  danseuse. 

VÉRONIQUE.  C'est  le  nb» 
qu'on  donne  ordinairement  k.  Bé- 
rénice ,  femme  juive  qui»  selon 
une  tradition  populaii'e»  jeta  un 
mouchoir  sur  le  visage  de  J.  C. 
montant  au  Calvaire ,  pour  es- 
suj^er  le  saug  et  la  sueur  dont  il 
étoit  couvert.  L'imbression  de 
ces  traits  sacrés  du  Sauveur  res- 
ta ,  dit-on  dans  l'Histoife  sainte  » 
empreinte  sur  ce  mouchoir  que 
Ton  appela  Fera  Icon  ,  dfoù 
Ton  a  fait  par  corruption  VérO' 
nique  ,  c'est-  à  -dire  ,  véritable 
image.  Tiltemont  a  détruit  cette 
tradition  entièrement  fabuleuse. 
Selon  ce  judicieux  écrivain ,  il 
n*y  a  rien  de  la  Véronique  dans 
l^antiquité ,  soit  qu'on  la  prenne 
pour  une  femme ,  soit  qu'on  la 
prenne  pour  une  image  ^  et  ce 
n'e^t  que  dans  le  ii«  siècle  que 
l'on  a  commencé  k  parler  du 
suaire  sur  lequel  l'on  suppose  que 
la  face  de  Jésus  -  Christ  étoit  ^ 
imprimée.  Marianus  Scotus  ,  qui 
vivoit  alors ,  est  le  premier  qui 
ait  rapporté  cette  nistoire  sur 
la  foi  d'un  certain  Méthodius  » 
dont  la  narration  est  pleine  de  . 
fables.  Ce  n'est  que  dans  les 
derniers  temps  que  l'on  a  fait  de 
là  Vérôiiique  une  sainte ,  dont 
quelques-uns  ont  mis  la  fête  au 
4 février;  mais  elle  n'est  ni  dans 
les  anciens  Martyrologes  ,  ni 
même  dans  le  romain.  Cepen- 
dant la  fête  de  la  Véronique» 
été  instituée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Sauveur  k 
Foccasion  d'une  image  dé  sa 
sainte  face.  Foyez  Papebrock. 
{Act,  Sanct»  maii  ,  tome  7  »  pag. 
356 ,  et  l«s  NoCes  de  Cbastelain 
sur  le  Martjrrologe  roihain^  pag. 
201  et  suivantes  ). 
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VERRAT  (Jeao.Marîe),  car- 
me ,  natif  de  Ferrare ,  et  mort  en 
]563,  a  composé  une.  Concorde 
des  Evangiles  ,  t\  à* stutses  écrits 
latins  ,  recueillis  en  2  volumes 
m*folio« 

♦  VERRÊPiEDS  ,  célèbre  bo- 
taniste du  i6*  siècle  ,  né  dans  la 
mairie  de  6ois-le-Duc ,  passa 
toute  sa  vie  à  enseigner  les  belles- 
lettres  ,  et  mourut  chanoine  de 
Bois-le-Duc  le  vo  novembre  1098, 
âgé  de  75  ans.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  d^ouvrage's  classi> 
ques  et  quelques  livres  de  piété. 

t  VERRES  (C.  Licinius)  , 
citojen  romain  :  après  avoir 
exercé  la  charge  de  préteur  en 
Sicile  avec  autant  de  violence 
que  li'ii} justice,  il  fut  accusé  de 
concussiouspar  les  Siciliens  l'an 
8a  avant  J.  G.  Cicéron  fit  contre 
lui  les  belles  harangues  que  nous 
avons  et  qui  sont  nommées  Ver- 
rines.  Il  s'exila  lui-même  sans 
attendre  sa  Condamnation  ,  et 
conserva  de  graudes  richesses 
quoiqu'il  eût  fait  de  magnifiques 
piésens  à  tous  ceux  qu'il  croyoit 
pouvoir  s'intéresser  pour  lui.  La 
description  très-détaillée  que  l'o- 
vateur  romain  donne  dans  son 
premier  discours  des  morceaux 
de  sculpture  grecque  enlevés  par 
Verrès,a  fourni  a  l'abbé  Tréguier 
le  sujet  d'un  mémoire  ,  intitulé 
Oalerie  de  Verres. 

rf 

VERRIER  DE  La  CowrERnî(N.), 
né  en  Normandie ,  publia  VE- 
cole  de  la  chasse  des  chiens 
courons ,  1763  ,  in-8».  Cet  écrit , 
savant  et  curieux ,  est  précédé 
d'une  BibHothèque  historique  des 
Theureticographes ,  ou  Auteurs 
qui  ont  .traité  de  la  Chasse^ 

VERRIÈRE    (  Jules- Claude 
Grandvoin£T  de  )  ,  originaire  de 

Jt'"^    t?.e-Cointé,   né  à  Paris  en 
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t6io  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1645*  Il  a  voit  fait  une  tragédie 
de  Démétrius  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  k*eprésenter  et  qui 
s'est  perdue  ;  et  V Amour  et  FJn», 
nocence,  ballet  mêlé  de  scènes  , 
joué  sur  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  l'année  de  la  mort  de 
l'auteur. 

VERRIUS-FLACCUS.   Fqyet 

FeSTUS  PoHPEÏUfi. 

VERROCHIO  (  André  ) ,  pein- 
tre ,  mort  en  14S8  ,  âgé  de  56 
ans  ,  réunissoit  en  lui  plus  d'une 
sorte  de  talens«  Il  étoit  très-ha- 
di le  dans  l'orfèvrerie ,  la  géomé- 
trie ,  la  perspective  ,  la  musique,, 
la  peinture,  la  sculpture  et  la 
gravure.  Il  avoit  aussi  l'art  de 
tondre  et  de  couler  les  métaux.  11 
saisissoit  fort  bien  la  ressem- 
blance des  choses ,  et  il  mit  en 
vogue  l'usage  de  mouler  avec  da 
plâtre  les  visages  des  personnes 
mortes  et  vivantes  pour  en  faire 
les  portraits.  Ce  fut  a  lui  que  ||^ 
Vénitiens  s^adressèrent  pour  en- 
^er  une  statue  équestre  ue  bronze 
a  Barthélemi  de  Bergame  ,  qui 
leur  avoit  fait  remporter  plusieurs 
avantages  daus  une  guerre.  Ver- 
rochio  en  fil  le  modèle  en  cire  ; 
mais  comme  on  lui  préféra  un 
autre  artiste  pour  fondre  l'ou- 
vrage, »1  gâta  son  module  et 
s'enfutC.  Ses  principaux  ouvrages 
en  sculpture  sont  deux  Têtes  en 
bronze  de  Darius  et  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  dont  le  grand-duc  de 
Toscane  fit  présent  k  Mathias 
Corvin  ,  roi  de  Hongrie  ;  une 
Danse  d'enfans  autour  d'un  vase 
d'argent ,  ouvrage  très  -  fini  et 
aehetépar  le  pape;  les  Tombeaux 
de  Jean,  de  Pierre  et  de  Côme 
de  Médicis  dans  l'église  de  Saint* 
Laurent  à  Florence.  Ce  sont  au  ' 
tant  de  chefs-d'œuvre.  Le  pin- 
ceau de  Verrochio  étoit  dur  ,  et 
il  eat0ndoit  très-mal  le  colons  ; 
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mais  ce  peintre  possédoit  parfai- 
tement la  pei'tie  db  dessin.  Il  y 
mit  une  grande  correction  ,  et 
donna  k  ses  airs  de  tête  beaucoup 
^de  grâce  et  d'ëlégance.  Léonard 
de  Vinci  fut  son  élève  ;  et  l'élève 
surpassa  le  maître. 

VERRUE  (  N.  madame  de  )  , 
née  à  Paris  ,  morte  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle, 
rassembla  chez  elle  la  meilleure 
compagnie  de  son  temps  >  et  y 
brilla  par  ses  grâces  et  son  es- 
prit. Amie  intime  du  poète  La 
raje  dont  Voltaire  a  dit  en  plai- 
santant qu'il  réunissoit  le  mérite 
d'Horace  à  celui  de  PoHiôn  ,  elle 
le  conseilla  ditns  ses  productions 
et  répandit  beaucoup  de  char- 
mes sur  ses  jours.  Son  goât  pour 
les  arts  et  les  plaisirs  la  fit  sur- 
nommer Dame  de  Volupté  ^  et 
elle  se  fit  elle-même  cette  épi- 
taphe  : 

Ci  gît  dans  une  paix  profonde 
Cette  dame  ^le  volupté , 
Qui,  pouf  plus  gratide  ràrcté» 
Fit  son  paradis  dans  ce  monde. 

'  *VERSCHOOR  (Jacob),  secré- 
taire hollandais  ,  né  k  Flessingue, 
par  un  mélange  pervers  et  hétéro- 
gène des  principes  de  Coeceïus 
et  de  Spinosa  produisit  en  1680 
un  système  religieux  ,  remarqua- 
ble sur-tout  par  son  exlrava- 
gance.  Ou  donna  à  ses  disciples 
Je  nom  d'Hébreirx,  à  cause  de 
leur  application  à  Tétude  de  cette 
langue.  Us  se  reneontroient  pres- 
qu'en  tout  point  avec  les  hat- 
témistes. 

.  VERSCHURUVG  (  Henri  )  , 
peintre  ^  né  à  Goicum  en  16^7  , 
étudia  sous  Jean  Bois  d'Utrechl  et' 
passa  ensuite  à  Rome  pour  y  faire 
une  étude  sérieuse  de  son  art. 
Son  goût  le  portoit  à  peindre' des 
animaux  ,  des  chasses  ,  Ak^s  ba- 
t^Ues.  Ilréus:>ii>âoi(  iiâ£i:>  le  paj- 
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sage ,  ef  savoit  Torner  de  belles 
fabriques.  Henri  suivit  l'année 
des  États  eo  1672 ,  et  y  fit  une 
étude  de  tous  ses  divers  campe- 
mens  ,  de  ce  qui  se  passa  dans 
les  armées  ,  dans  les  déroutes , 
dans  les  retraites ,  dans  les  com- 
bats ;  et  il  tira  de  ces  connois- 
sances  les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux.  Son  génie  étoit  vif  et 
facile  ;  il  mettoit  un  grand  fen 
dans  tes  compositions  ;  il  varioiC 
à  Tinfini  les  objets;  ses  figures 
ont  du  ninuvement  et  deTexpres- 
sion;  et  il  a  rendu  très-bien  la 
nature.  Ce  peintre  étoit  recom- 
maudable  non  -  seulement  par 
se^  talens ,  mais  encore  par  son 
esprit  €t  par  ses  mœurs.  On  lui 
proposa  d'occuper  une  place  de 
magistrature  dans  sa  patrie  ;  hon- 
neur qu'il  n'accepta  qu'après  s'ê- 
tre assuré  que  cela  ne  Tobligeroit 
point  de  quitter  la  peinture,  "^tr^" 
churing  périt  sur  mer  d'un  coup 
de  vent  à  deux  lieues  deDortrecht 
en  1690.  H  a  gravé  plusieurs  es- 
tampes. 

VERSÉ  (  Noël  AuHEBT  de  )  , 
né  au  Mans  de  parens  catho- 
liques ,  se  fit  calviniste ,  et  fut 
quelque  temps  ministre  de  la  re- 
ligion réformée  à  Amsterdam. 
De  protestant  il  devint  socinieu  ; 
mais  il  rentra  enfin  dans  l'Eglise 
catholique  "set^  1690.  Le  clergé 
de  France  lui  donna  une  pension 
pour  le  récompenser  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  très-médiocres. 
On  a  de  lui,  I.  Lu  Protestant 
pacifique  du  Traité  de  C Eglise  , 
dans  lequel    on  fait  voir  par  letj 

Î>rincijp>es  des  réformés  ,  que  «  {4. 
bi  de  l'Eglise  catholique  ne 
choque  pomt  les  fondement 
du  salut,  et  qu'ils  doivent  to-- 
lérer  dans  leur  communioti  tons 
les  chrétiens  du  monde  ,  les  so- 
ciniens  et  les  quakers  même  « 
îii-i2.  il.  Co  Manijlsie  eouiife 
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Jurien  ,  qui  a  voit  attaqué  p9f  un 
/♦Vzc/tt/n l'ouvrage  précédent,  pu- 
blit^  eu  iGèn  ,  in-^<*,  et  qui  est 
le  meilleur  livre  qu'ait  fait  Au- 
berl  (le  Versé.  lit.  U Impie  con- 
vaincu ou  Dissertation  contre 
SpiriQsa  ,  Amsterdam  ,  i684  » 
iu-80.  IV.  La  Clef  de  r^poca- 
ypse  de  St,  Jean ,  2  voL  m-'iou 
Cette  clef  n'a  pas  pu  ouvrir  ce 
livre  mystérieux.  V,  'UAntiSo- 
cinien  ou  Nouvelle  Apologie  de 
la  Foi  catholique  contre  les  So" 
ciniens,  VI •  Le  Toml^eau  du  60- 
cinianisme ,  etc.  V^rsé  mourut 
en  1714  avec  la  réputation  d'un 
esprit  ardent ,  sujet  à  prendre 
des  travers.  Quelques-uns  lui  at- 
tribuent un  livre  imprimé  à  Co- 
logne en  1700,  in-S""  >  sous  le 
titre  :  Le  Platonisme  dévoilé  ou 
Essai  touchant  le  Verbe  plaiO' 
nicien  y  mais  cet  ouvrage  est  plus 
vraisemblablement  de  Souverain. 

Voyez  SotTVEAAlN. 

*  VERSLtPE(  Jean-Baptiste), 
né  à  Ipres  ,  licencié  en  théologie , 
curé  de  Coortray  ,  puis  ch.moine 
de  Bruges ,  rtort  en  lySS  ,  à 
Tâge  de  80  ans  ,  étoii  d'un  esprit 
agi  éable  ;  il  a  prêché  avec  beau- 
coup de  réputation.  Ses  Sermons 
ont  été  imprimés  deux  fois  en  plu- 
sieurs volumes  in -8*. 


ï.  VERSORIS  ou  Vbrsois, 
(  Jourdain  Faure  ,  dit  ) ,  religieux 
Dauphinois  >  abbé  de  Saint- Jean 
d'Angéli  ,  fit.  périr  Charles  de 
France,  duc  de  Guienne  ,  dont  il 
étoit  aumônier  et  confesseur , 
avec  la  dame  de  Monsoreau 
mal  tresse  de  ce  prince.  (  Voyez 
Louis  Xl ,  n**  XVI.  )  On  assure 
que  ce  fut  par  une  pèche  em- 
poisonnée qu'il  leur  présenta  ; 
mais  OB  pourroit  douter  (  dit 
l'historien  moderne  de  Langue- 
doc )  s'il  j  avoit  alors  des  pêches 
en  France.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
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Versois  cité  par  Artur  de  Mon« 
tauban,  archevêque  de  Bordeaux, 
et  commiasaire  de  Sixte  IV  ,  re- 
fusa de  comparoître  et  fut  dé- 
posé par  contumace.  Il  mourut 
en  prison  à  Nantes  l'an  147^2 
avec  tous  les  svmpli&mes  du  poi- 
son ,  la  veille  du  jour  où  il  devoit 
être  jugé,  ff  Louis  XI  qu'on  soup- 
çonna ,  dit  d'Argentré ,  d'être 
l'auteur  de  la  mort  de  son  frère  ^ 
fit  périr  ainsi  l'instrument  de  son 
crime  pour  en  assurer  le  secret,  m 
Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,.  c'est  qae 
Versois  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épistolaire 
qui  paroit  très  -  suspect.  Nous 
l'apprenons  d'une  lettre  que  le 
monarque  écrivit  au  comte  dé 
Dammartin.  «c  M.  le  grand»mai-« 
tre  ,  depuis  les  dernières  que 
vous  ai  écrites ,  j'ai  eu  nouvelles 
que  M.  de  Guienne  se  meurt  et 
qu'il  n'y  a  point  de  remède  en 
son  fait  ;  et  me  le  fait  savoii^ 
un  de  ses  plus  privés  qu'il  ait 
avec  lui ,  par  homme  exprès  ; 
et  ne  crois  pas ,  ainsi  qu'il  dit , 
qu'il  soit  vil  à  quinze  jours  d'ici... 
b^t  afin  que  vous  soyez  assuré  de 
celui  qui  m'a  tait  savoir  les  non* 
velies  t  c'est  le  moine  qui  dit  ses 
heures  avec  M.  de  Guienne  ;  dont 
je  me  suis  fort  ébahi ,  et  m'en 
suis  signé  depuis  l'a  tête  jusqu'aux 
pieds.  >»  Voyez  Hist.  de  France 
de  M"  Velly,  Villaret  et  Gar- 
nier  ,  tome  17. 

IL  VERSORIS  (Pieipre), 
avocét  de  Paris  ,  dont  le  vrai 
nom  étoit  Le  Tournêuii  ,  plaida 
en  i565  pour  les  jésuites  contre 
l'université  qui  vouloit  leur  dé- 
fendre renseignement  :  il  gà^a 
sa  cause.  11  mourut  en  i588.  Son 
plaidoyer  qui  est  imprimé  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de 
son  éioquencét 

+  VERSOSA  (  Jean  )  ,  né  à  Sa- 
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raçosfse  en  iStzS  ,  proleséd  la  Jan- 
gtie   grecque  k  Paris ,  tet  p»rut 
aiec  échit  au  coBciie  dé  Trerite. 
Il   fut  ensuite   euroyé  à  Rome 
p^ur  taire  ta  reclierché  des  pièces 
et  des  principes  qui  étàblissoilent 
les  droHsdu  roi  drEspagtie  sur  les 
divers  royaumes  dont  ce  prince 
étoit    en  possession.  11  mourut 
dans    cette   ville  etî  l'an  i574> 
Il   aToit  du  goÂt  .et  du  talent 
pour  la  poésijpithie.  Oh  a  de  lui 
dès  f^ers  héroïques  et  des  f^er^ 
ïyHé^ues  ^  dans  lesquels  on  iit  voit 
rien  de  fort  extraorditiairè*  Ses 
Eiffitres  ont  été  plus  estimées; 
nk^s  il  ne  faut  pas  les  comj^ai'er  > 
comme  on  a  fait ,.  k  celles  d'Ho- 
race qui  laisse  loin  derrière  lui 
tonsnosversificatenrs  modernes.  1 
li  lexiste  dé  Versosa   un  ouvrage 
très-curieux  ^  mais  devenu  très- 
rare  ,   sous    le  titre  dé    J.  Ber^ 
iosa  ,  Casaraugustani  ,  de  Pro- 
sodiis  liber  absolutissimus  ,  nunc 
primitm  in  graiinm  linguoe  grce» 
cèe  siudiosorum  editus,  hoystni, 
i544-  —  Ses  poésies  erotiques  , 
sous  le   titre  de  Charina   sivé 
amores  ont  été    réimprimées   k 
Amsterdam  en   1781  ,    p^r  les 
soins  du  commissaire  de  la  ma- 
rine espagnole ,    M.    Ignace  de 
AiTo  dei  Rio. 

VÊHSTEGAN  ou  VfeKsikCEN 
(Richard  )  ^  né  k  Anvers  ,  flo- 
rissoit  êur  la  fin  du  16*  Siècle.  Oh 
a  de  lui ,  I.  Théatrurà  crUdeUtà- 
tUrti  hœreîicorum  ,  Anvers  >  lôgi, 
itt'4*  :  ouvrage  rare  ,  orné  -  d*es- 
tampes ,  mêlé  de  prose  et  de 
très-beaux  vers  latins.  On  y  voit 
de  quelle  manière  ceUx  qui  se 
]|]aignoient  de  la  sévérité  d'un 
duc  d'Albe  ont  traité  les  cMho- 
liqiies  ,  et  sur-tout  les  ministres 
de  la  foi  antique.  IL  Anliquita- 
tes  Belgicasj  Anvers  ,  iOi5  ,  in- 
la.  Il  y  soutient  que  SI.  Wille- 
lirod  est  l'apôtre  de  la  Flandre 
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et  dh  Bhbant.  l\l.  Ahtiquitéahs 
Britanmcœ ,  1606  >,  Oïl  il  tâche  de 

Î>rouver   que    les  Anglais  tirent 
èor  origii>e  des  Belgbs  $  ]>reuve!$ 
qui  n'ont  convaincu  pet-sonane. 

1 1.  VERT  (  N....  le  )  a  donné 
deux  mauvaises  tragédies  et  une 
comédie.  AHsîoHme ,  i64^  \  in- 
fy»  ;  Aricidie  ^  1646  /  in-4**  ;  le 
Docteur  fzmoureux  et  \ Amour 
médecin ,  année  i658.  On  n'est 
pas  sâr  qne  cette  dernière  cotné- 
die  soit  de  lui  ;  mais  t)n  Ik  lui 
attribue  asses  généralement. 

t  IL  VERT  (  Dom  Claude  de  ), 
religieux  de  Tordre  de  Cl  uni ,  na- 
quit k  Paris  le  4  octobre  i643. 
Après  son  cours  d'étude  terminé 
k  Avignon  ,  la  curiosité  loi  fit 
entreprendre  le  voyage  d'Italie. 
Frappé  de  l'éclat  avec  lequel  les 
cérémonies  ecclésiastiques  se  font 
k  Bom«: ,  il  résolut  dès-lorS  d'en 
chercher  l'origine  ,  et  c'est  aux 
réflexions  qu'u  fît  dès  ce  temps- 
Ik  qu'oti  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  France  il 
contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement des  chapitres  généraux, 
et  parut  ddn^  celui  de  1676.  11 
y  fut  élu  trésorier  de  Tabbaye  de 
Gluni,  et  nommé,  avec  doîi  Paul 
Rabusson ,  sotis-chambrier  de  là 
même  abbaye  ,  ^bbr  travailler  k 
réforitîer  le  bréviaire  dé  leur 
ordre  (  Voyez  Ra^usson  ).  Cet 
ouvrage  pafut  en  1686.  En  1694 
il  reçut  le  titre  de  vicaire-général 
du  cardinal  de  Bouillon  ,  et  l'an- 
née d'après  oti  le  iiomilnà  au 
prieiiré  de  Saînt-Piérre  d'Abbé- 
ville.  Ce  savarit  àvoit  publié  en 
1689  la  Traduction  de  la  Règle 
de  àaint-Benoit^  faite  parRancé  , 
abbé  et  réfoi-matéuir  de  laTrappe; 
et  il  y  joignit  ilYi)epr((face  et  tles 
fiotes  courtes  ,  mais  Savantes. 
Soh  dessein  étoit  tle  faire  uti  plus 
long  eommekitaîre.  Cet  ouvrage 
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même  ëtoit  presque  achevé  et 
imprimé  m-4*  >  ^  Pari» ,  jusqu'à 
l'explication  du  éfi*  chapitre  de 
la  règle  ,  lorsque  l'auteur  fut 
obligé  de  quitter  Paris  poui-  tes 
affaires  de  son  ordre.  Il  fut  long- 
temps sans  donner  de  setf  nou- 
velles à  son  libraire  9  qui  ^  le 
crovantraort ,  déchira  les  teuilles 
déjà  imprimées.  £n  1690  dom 
Vert  publia  sa  lettre  à  Jurieu , 
ou  il  défend  les  cérémonies  de 
TEgiise  contre  le  mépris  qae  ce 
ministre  avoit  montré  pour  elles. 
Enfin  l'ouvrage  par  lequel  il 
est  le  plus  connu  est  son  Ex- 
phcûtiùn  simple  ,  littérale  et 
fustorique  des  Cérémonies  de 
FEgHse ,  en  4  ^^1.  in-8*.  Le 
premier  volume  parut  en  1697  , 
et  le  second  en  1 698  ;  mais  les 
tioisième  et  quatrième  n'ont  été 
publiés  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur qui  mourut  à  Abbeville  le 
premier  mai  1708. 

\nBRTH  (  Jean  de  ) ,  capitaine 
partii»au  allemand  ,  qui  fut  que  " 
que  temps  redoutable.  Turenue 
le  fit  prisonnier,  et  il  fut  le  sujet 
d^s  Faudevilles  de  Paris.  Ces 
chansons  l'ont  rendi^i  célèbre. 

t  VERTÔT  d'Auboeuf  (  René 
AvBEftT  de  ) ,  né  au  château  de 
Beunetot  en  Normandie  le  25  no- 
vembre i655  ,  d'une  famille  bien 
alliée ,  entra  chez  les  capucins 
malgré  l'opposition  de  ses  parens, 
et  jr  prit  le  nom  ûejf^re  Zacha- 
rie.  Sa  santé  aj^ant  été  dérangée 
par  les  austérités  de  cet  ordre  ,  il 
passa  en  1677  ,  chez  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Prémontré ,  où 
il  fut  successivement  secrétaire 
du  général,  curé  et  ensuite  prieur 
du  monastère.  Il  se  fit  ensuite  ma- 
thurin  ,  et  enfin  passa  dans  Tor- 
dre de  Cluni.  Las  de  vivre  dans 
des  solitudes  ,  il  vint  à  Paris  en 
A701,  et  prit  l'habit  ecclésia tique. 


/ 
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{  On  appele^t  ces  différeos  chan* 
gemens,  les  Révolutions  de  L'abbé 
de  Vertot*  Il  fut  associé  en  170S 
à  l'académie  des  belles-lettres* 
Ses  talen»  lui  firent  de  puissans 
protectetirs.  Il  fut  nommé  secré- 
taire, des  commandemens  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans 
Bade-Baden  ,  et  secrétaire  des 
langues  chez  le  duc  d'Orléans.  Le 
grand<^maître  de  Malte  le  nomma 
en  171 5  historiogpiphe  de  l'or- 
dre )  Tassocia  a  tous  ses  privilè- 
ges ,  et  lui  donna  la  permissioB 
de  porter  la  croix.  Il  fut  ensuite 
pourvu  de  la  commanderie  de 
Santenj.On  assure  qu'il  avoit  été 
nommé  pour  é.tre  sous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV  ;  mais  que 
des  raisons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur.  L'abné  de 
Vertot  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  de  grandes  infir- 
mités ,  au  milieu  desquelles  il 
mourut  le  i5  juin  1735.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  VjHîs^ 
toiredes  Révolutions  de  Portugal, 
Paris  ,  1689,  '  ^o^«  in-&t2  ,  com- 
posée sur  des  mémoires  infidèles, . 
mais  bien  écrite.  Le  P.  Bouhours 
disoit  qu'il  n'a  voit  rien  vu  en  notre 
langue  qui  pour  le  style  fût  au- 
dessus  de  cet  Ouvra  se  et  du  sui- 
vant. «  C'est  une  plume  tailléie. 
pour  la  vie  du  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  dit  an  jour  Bossuet  au 
cardinal  de  Bouillon.  II.  UHis-^ 
toire  des  Révolutions  de  Suède  , 
1696  ,  en  2  vol.  in- 12.  L'abbé  de 
Mabiy  ,  disoit  ,  «  Nous  avons  nn 
morceau  d'histoire  qu'à  bien  des 
égards  on  peut  comparer  ii  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  beau: 
c'est  V Histoire  des  Révolutions  de 
Suède:  quel  charme  ne  cause  pas 
cette  lecture  !  Je  vois  par-tout  un 
historien  qui,  avant  médité  sur  le 
cœur  humam  ,  avoit  acquis  une. 
grande  coimoissauce  de  la  niarw 
elle  et  de  la  politique  des  passions» 
Tite-Livp  >  dont  l'auteuc  s'étoii 
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rempli ,  Iqî  ayoît  appris  les  se- 
crets de  son  art.  L'espèce  d*em- 
liarras  qu'on  éprouve  enlisant  les 
Révolutions    romaines    (  Voyez 
ci-dessous  ,  n*  ni  )  ,  vous  ne  le 
rencontrerez  point  cfansla  lecture 
des  Révolutions  de  Suède,  L'his- 
torien me  développe  la  cause  des 
ëvénemens  ;  je  ne  perds  point  de 
vue  la  chaîne  qui  Içslie,  et  je 
marche  à  sa  suite  en  éprouvant 
toujours    un  nouveau  plaisir.  » 
On  raconte  que  l'ambassadeur  de 
«Suède,  venant  remplir  sa  mission 
eu  FraTÎce,  fut  chargé  par  sa  cour 
de  faire connoissance  avec  Ver^ot, 
et  de  Rengager  par  uti  présent 
considérable   a    écrire  l'Histoire 
générale  de  Suède.  Arrivé  Si  Paris, 
M   s'attendoit  à  trouver  l'auteur 
lilté  et  honoré  dans  les  premières 
classes  de  la  société  ;  ne  le  Ifbn- 
^ant  nulle  part ,   il  s'informa  où 
il  pouvoit  le  voir  ,  et  fut  très-sur* 
pris  en    apprenant   qu'il  n*étoit 
qu'un  curé  du  pays  deCaut  qu'on 
B'avoit  pas  daigné  attirer  dans  la 
capitale.  IIL  VHistoire  fiés  Ré- 
polutions  Roman  les  ,  en  3  vol. 
în-i2.  C'est  le  chef-d'œuvre  de 
Tauteur.  La  chaleur  de  son  stjle 
n'étoit  point  factice  comme  celle 
de  quelques  historiens  modernes. 
Il  se  pénétroit  tellement  de  son 
sujet,  que  ,  dans  les  lectures  qu'il 
faisoit  '  a  l'académie  des  inscrip- 
tions de  quelques  morceau:gc  de 
son  ouvrage ,  on  l'a  vu  verser  des 
larmes  avec  la  mère  de  Coriolan, 
implorant  li  gehoux  la  démence 
de  son  fils.  A  l'exemple  des  bons 
iiistoriens  de  l'antiquité  ,  il  peint 
ses   personnages  ,   non  en  tra- 
çant des  portraits  détachés  ,  mais 
en  les  faisant  agir.    «  Je  regarde 
Tabbé   de  Vertot  ,    dit  Mabl^ , 
comraecelui  de  tous  nos  écrivains 
qui  a  été  le  plus  capable  d'écrire 
rhîstoire.    »    IV.    iIHistoire   de 
Malte  ^  1727  ,  en  4  ^ol»  in-4'*> 
tft  sa  7  vol.  ÏQ-ia.  Le  styls  «n  sst 
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plus  languissant  ,  moins  pur  » 
moins  naturel  que  celui  (^e  ses 
autres  ouvrages  ,  et  on  l'a  atta- 
qué solidement  sur  plusieurs 
points  qui  manquent  d'exactitude. 
(  FoYez  Bosiô ,  n»  L  )  V.  '  Traité 
de  la  mouvance  de  Bretagne  ^ 
plein  de  paralogismes  et  d'er 
reurs.  VI.  Histoire  critique  dé 
tétablissement  des  Bretons  dans 
les  Gaules  y  q  vol.  in-ia  ,  ij^Z» 
VlïL  Plusieurs  s'a  van  tes  Disser^ 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  L'ahbé 
de  Vertot  peat  ôlre  regardé  com- 
me notre  Quinte- Curce.  Il  a  uni 
stjle  brillant  et  léger  ,  une  nar- 
ration vive  et  ingénieuse.  Il  est 
exempt  de  prévention  ,  et  en  le 
lisant  on  ne  ]>eut  se  douter  de 
quelle  nation  il  est  ,  ni  à  quelle 
époque  il  a  écrit.  Ses  réflexions 
sont  justes  ,  solides ,  concises  et 
toujours  offertes  avec  une  noble 
simplicité.  On  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  été  assez  difficile  dans 
le  choix  de  ses  matériauic ,  et  d'a- 
voir quelquefois  embelli  ses  récits 
aux  dépens  de  la  vérité.  On  assure 
qu'ajant  reçu  des  mémoires  au- 
thentiques mi  siège  de  Malte  ,  il 
n'en  fit  point  usage,  et  se  contentai 
de  dire  î  «  C'est  trop  tard,  mort 
siège  est  fait.  »  Il  possède  l'art 
d'attacher  le  lecteur  et  d'intéresser 
en  faveur  de  ses  personnages  ; 
mais  il  n'est  pas  assez  profond 
dans  la  connoissance  des  hom- 
mes et  des  afiaires',  et  il  manque 
presque  toujours  du  côté  des 
recherches.  Il  fut  le  premier  ad- 
mirateur de  madame  de  Staal  , 
qui  vivoit  sous  le  nom  de  made- 
moiselle de  Launay  ,  dans  un 
couvent  de  Normandie,  Voyez 
l'article  Heiss. 

t  VERTUE  f  George),  né  à 
Londres  en  1684 ,  fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  graveur  en 
lirmoiries  ;  mais  se  sentant  l'am- 
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bition  et  le  géniiç  nécessaire  po&r 
uae  carrière  plus  relevée^  il  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  d'ardeur  à 
i'art  du  dessin  ,  ^t  çberpba  k  rap- 
porter ses  progrès  à  la  grayure , 
cil  il  n'eut  que  de  foibles  succès. 
Il  travailla  beaucoup  ,  cppia  avec 
une  exactitude  sévère,  mais  il 
n'atteignit  jamais  ce  goût  et  cette 
^égance  qui  dévoient  donner  du 
prix  à  son  travail.  Vertue était  né 
antiquaire  :  c'étbi^  ^  carrière  qu'il 


devoit  remplir  et  qii'il  p9r<fpuff)$ 
avec  succès  ;  car  il  a  tiré  d^  l'oa- 


lbt\\  plusieurs  morceaux  précieux 
fl'antiqnités.  Ses  rechercbes  s'é- 
içpdoiexit  sur  lout  :  il  ÎQuilIoit 
par-tout  avec,  une  étonnant^  apti- 
f  ité.  Horace  Walpple  a  rédigé  et 
publié  d'après  ses  manuscrits  : 
anecdotes  sur  la  peinture  et  les 
peintres  çn  Angleterrtf ,  avec  des 
notes  sur  t^ autres  arf^,  recueillies 
pjar  George  Vt^rtu.e ,.  imprimées 
d'abord  en  1 762  ,  e^  4  volumes 
ÎH-4' ,  et  réimprimées  en  4  vol. 
in-$<>  en  1782.  U  avoit  formé  4^ 
volumes  Je  divers  formats  des 
pièces  qu'il  avoit  reciiéiUies  >  et 
on  a  trouvé  dans  les  notes  de  son 
porte-feuille  qu'il  s'étpit  copstam- 
inent  occupé  de  cette;  entreprise 
flepuis  i7i3jusqu'^  samq{(,aiC' 
rivée  en  1757.    . 

VERTUMNE  (Mvth.),  Dieu 
fie  l'automne ,  et'  selon  d^autres 
des  pensées  bumaines  et  du  chaq- 
gement.  Il  ppuvoit  prendre  toutes 
aortes  de  ngurèsi  II  s'attacha  fort 
h  la  déesse  Pomone)  et  prit  la  fi* 
gure  de  vieille ,  pour  lui  conseil- 
ler d'aimer.  L'a jant  persuadé  ,  îl 
Se  nomma.  Lorsqu'ils  furent  dans 
un  âge  avancé  ,  il  sç  rajeunit  avec 
elle,  et  ne  viola  jamais  là  foi 
qu'il  lui  avoit  promise.'  ' 

YEWUS  (Jean  de),  secrétaire 
d'état  sous  Charles  V ,  est  un  de 
ceux  h  qui  l'on  attribue  te  Songe 
dit   f^^gier^  1491,  in-fqUo^Çii 
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Û9ns,]e9  Idt^ertés  de  f^gH^^  ^oJc 
tienne ,  1 75 1 ,  4  yol u  fn^  in -foliq. 
Mats  il  j  a  de  fprte?  raisons  de 
crpirç  que  Raoul  4^  PresUs  en  çft 
.1^  véritable  auteur.  Cet  o)ivrag,e 
fut  ei|fanté  contre  les  entrepris^ 
de  1^  cour  de  Rome  ver^  ^3j4> 
par  ordre  de  Cbarlef  V ,  roi  qf 
France,  à  qui  il  est  dédié-  0p 
croit  qu'il  fu^  écrit  çp  latin,  on  dit 
moins  tra^M'^  ^^  çetle  laugi^ 
presque  au;;çit^t  qu'il  parut. 

VERVILLF.  T.Beroalo,  no  U. 

VERVIlï  (Couci  de).  KBiez. 

VÉ^ÇLAM  (  le  barqp  <^e  )•  T. 

fiApoN ,  U®  y. 

yÉRTTLANUS.  V.  SoLPmcs. 

YÉïVPS.  (  Lucitts  C^iovâm 
Coi^impd'us  ) ,  empereur  rpipain  , 
fils..d'QÇUus  çide  Domitia  Lu- 
cilia  ,  n'aroit  quç  s^pt  aus  lors^ 
au'Adr^n  qiM  ai^noit,  sop  père , 
nt  adopter  Iç  fils  par  MarC^Au- 
rèle  qui  lui  donna  sa  iiUe  Lq^ 
cille  en  mariage  et  l'associa  f 
Pçqipire. .Ce  pripcç.r9/a^nt  en- 
voyé en  Orient,  cqntr^  les  Pari^ 
thés  ,  Lucii^s  Véruç  le^  défit  l'av 
;Q3  de  J.-C-  Siix  ans  ^près  il  mpur 
rut  d'apoplexie  \  A(tino  en  169  » 
âgé  de  39  ans  selon  le^  vjns ,  pfi 
d^  4^  suivant  les  autres.  Apr^s  sa 
mort ,  ^arç-A.urèle  a^^socia  CofiPr 
mode  ^  l'empire.  Vérus  avoit  uey 
de^  lionnes  qqalité$(  de  so|i  çsyfiÀr 
guç!.  Qn  avoue  ^  la  v<^rité  qu.  i^ 
était  doux,  iranc  et  boa  f^m^^ 
il  aimoit  as^ez  la  phîlpsppbiê  fjt 
les  lettres ,  et  avoit  toujours  atir 
près  d^  lui  quelques  savaps*.^|aif 
quoiqu'il  affect^M^  uns^^r  grave  ^^ 
sçyçre  et  qu'il  portât  ui;i^  )iai^ 
tr^St-Ipngue  >  il  s^voit  çi^pepdi^nl 
un  'p^nçh«\int  extr^e  a^|;.plair 
sirs.  S,9n  rÇ^peçt  pour  )ifar,ç-AM- 
rèle  retint  d'abord  ce  pe;i?^cbftv| 
dansf  quelques  borui^s  ;  mais  il 
4çtata  cisu^t^  aXf S  V<f^«.  t^  i\»À 
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d'ailleurs'  gonveraé  par  ses  affiran- 
chis  ,  dont  quelques-uns  étoient 
très  -  vicieux  et  très  -  méchans. 
Marc  -  Aurèle  ëtoit  ch  »rgë  seul 
<la  poids  des  affaires  ,  tanms  que 
f on    collègue  ,    oisif   et    voliip- 
lueux  ,  ne  gardoit  de    ^autorité 
<|ue  ce  qu'illui  en  Failoit  poiir  sa- 
tisfaire ses  vices.  Les  comédiens , 
iep  bateleurs  ,  les  joueurs  'd'ins- 
frumens    étoiënt  •  Sa   compagnie 
«ordinaire.  Tous  les  jours  ,  après 
avoir  soupe  frutjaleniient  avec  son 
irère*,  ii  ailoit  taire  che2  lui   un 
ieslsB  somptueux  avec  de  jeunes 
débauchés.  Dans  un  de  ces  rie- 
pas,  ee  ne  fut  pas 'assez  pour 
\érusde  faire  servir  tout  ce  qu'il 
.y  Bvôit  de  plus  délicieux  et  de 
plus  rare  en  vins  et  en  viandes  ; 
il  élok  lui  douzième  à  table  ,  et 
^1  donna  à  chacun  de  ses  eonvi- 
^res  le  jeune  éehanson  qui  a  voit 
servi  à  boire  ,  un  maître  d'hôtel , 
avec  un  service  'de  vaisselle  com- 
plet ,  les  mêmes  animaux  vivans, 
soit  quadrupèdes  ,  soit  oiseaux , 
dont  les  chairs  ayoîcnt' paru  sur 
la  table.  Tons  les  vases  dont  on 
usa  pour  boire  étoient  précieux 
,par  la  matière  et  par  les  orne- 
mens  ,    or ,  argent  ,   cristaux  ,  ' 
pierreries  :  on  en  changea  cha- 
que fois  que  Ton  but,  et  toujours 
le  vase  fut  donné  k  celui  qui  s'en 
^toît  servi.  Il  leur  donna  des  cou- 
noones  de    fleurs    qui   n'étoient 
point  de  saison  ,  avec  des  pen- 
dant tissas  d'or  ;  des  vafses  d'or  , 
remplis  de  parfums  les  plus  ex- 
quis ;   et  pour  les  ramener  chez 
eux  il  leur  donna    des  voitures 
toutes  brillantes  d'argent  y  avec 
Vattclage  d^  mnlets  â  lé  mule- 
tier pour  les  conduire.  Ce  repas 
coÂta  à  Verus  (  ou  plutôt  au  peu- 
ple) six  miltious  de  sesterces  où 
sept  cent  cinquante  mille  livres. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
isdigrtes  arhuscmens  de  Néron. 
La  tête  enfoncée  dans  un  capu< 
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chon  qui  lui  couvroit  une  partie 
du  tisane  ,  il  couroit  les  rues  d« 
Rome  pendant  la  nuit  ,  entroit 
daij^  les  tavernes  et  dans  les  lïptix 
dé  rfebaùcHe  ,  y  prenoït  querelle 
avec  les  gens  de  néant  (jiVil  y 
trouvoit  ,  et  souvent  il  rompor- 
toit  au  palais  les  marques  des 
coups  quit  àvoit  reçus  dans  'ces 
combats  indé'cens.  Il  aimoit  h  ha 
fureçir  les  spectacles  de  la  courte 
des  chariots  ,'et'il  étoit  lanteur 
passionné  de  la  faction  Verte,  fl 
s*intéressoit  d'une  façon  si  décla- 
rée et  si  partiale  pour  les  cou- 
reurs dé  celte  livrée  ,  quiè  sou- 
vent assis  aux  jeux  du  eiVque  à 
côté  de  Marc -Aurèle  ,  il  "s^attirk 
(les  reproches  et  des  injures  de  la 
part  des  Uleiis  leurs  adverîîaires. 
Emule  des  extravagances  de  Ca- 
ligiila  ,  il  afiTectionua  rollement 
Ut!  cheval  qiiil  nommoit  l'Ô/- 
se^xi ,  et  qull  nourrissoit  de  rai- 
sins secs  et  de  pistaches...  V'ojez 
AcAcirrus. 

.  yePWEY  (  ^ean.  )  ,  savant 
^qmsinifye  .  jioilandais  ,  connu 
ai^^si  Sious  le  nom  de  Pkorbcsus  , 
né.  Y^xis  le  4i^ilieu  du  .i7«  siècle  , 
.fut  recteur  du  collège  de  Gdude , 
pu^sd^  Técole  latine  à  La  Hayç, 
et  professeur  en  langue  grecque. 
41  i^purut  vers  Tau  1690.  JVous 
.^IVOQS  de  lui ,  \,MedaUa  Aristar- 
çki  .f^0ssia/^i  ,    1670  :. c'est  une 

g^fimmaire  latioe  tirée  priécipa- 
^(li^ntde  Yossius.  Il,  .NovavAi 
dofcûiidi  Grœca  ,  Gdude  ,  1684  , 
et  Amsterdam ,  1710,  in  S».  C'est 
une  des  meilleures  grammaires 
grecques  que  nous  ayons.  11  y  a 
réuni  totut  ce  qu'il  y  avoit  de  plusi 
utile  d?iJX^  les  grammaires  pu- 
bliéjQs  avant  la  sienne;  il  est  mal^ 
gré  cela  court  et  méthodique. 

♦  VERZARCHA  ou  Verzascha 
(  Bernard  )  ,  docteur  en  méde- 
cine, né  a  Bâie  en  Tan  1620^ 
où  il  fit  s^«  'premières  études  'y 
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parcourut  l'ÂliemagiM»  la.  Hol- 
lande, rAnglelerr«,  la  France, 
.et  revînt  jouir,  dans  sa  patrie, 
d'une  hante  considération  ,  en 
y  remplissant  les  premières  char- 
gea civiles.  On  a  de  lui  Lazari 
Eiveris  medicina  prtUica  in  suc- 
cinctum  compendium  redacta  , 
Basileae ,  1675 ,  in-8*».  ;  Centuria 
'prima  obser%ftitiùnum  medica- 
rum  y  e/c,  Basileae  et  Amstelo- 
dami,  1677^  m-S'*»  Il  a  donné 
plusieurs  Traités  sur  Tapopléxie 
et  la  paralysie.  Son  lÀvre  de  bo- 
tanique en  allemand ,  imprimé 
en  1678,  in-folio,  à  Bâle,  oà  il 
est  mort  en  17S0,  lui  a  fait  une 
grande  réputation. 

.t  VESALE  (André) ,  médecin 
et  célèbre  anatomisie,  desceodolt 
d'uue  famille  depuis  long-  temps 
en  possession  de  fournir  des  su- 
jets habiles  dans  cette  partie.  Il 
fit  ses  études  en  médeciqe  à  Pa- 
ris sous  Jaeques  Sylvius ,  et  s'a- 
donna particulièremeiit  à  la  con- 
"noîssance  de  l'aoatomîe  ;  science 
alors  peu  connue ,  parce  que  l'n- 
si^.  des  dissections  >  regardé 
Gomsie  une  pratique  odieuse  et 
impie  ,  avoit  été  interrompu  de- 
puis long- temps.  11  y  fit  de  si 
grands  progrès ,  qu'à  V^^e  de  18 
ans  il  j  publia  son  ouvrage,  inti- 
tulé De  fahricét  corpotis  hu- 
mam^  qui  lui  valut  le  titre  ho- 
norable de  père  de  Tanatomie. 
neoseigîia  successivement  eette 
science  à  Paris,  ^  Louvain  ,  k 
Pise,  à  Bologne  et  dans  plusieurs 
autres  villes  d'Italie.  La  républi- 
que de  Venise  le  nomma  profes- 
seur d'anatomie  dans  l'université 
de  Padoue ,  et  il  remplit  cette 
place  Tespace  de  sept  ans.  L'em- 
pereur Charles  V  et  Philippe  H  , 
1*01  s  d'Espagne  ,  Thonorèrent  du 
titre  de  leur  médecin.  Vesale  étoit 
au  plus  haut  point  de  sa  gloire  et 
de  sa   fortune  ,   lorsque  tout   à 


VESA 

coup  il  entreprit  un  vojagê  à  1t 
Terre«Sainte ,  dont  ou  ignore  le 
motif ,  puisqu'on  l'attribue  à  di- 
verses causes.  «Jacques  Mangct 
et  quelques  autres  rapportent  qu'il 
eut  l'intention  de  se  soustraire 
aux  poursuites  faites  contre  lai  , 
pour  avoir  fait  l'ouverture  dn 
corps  d'un  gentilhomme  espa- 
gnol qu'on  croyoit  mort ,  et.  qui 
étoit  encore  vivant  :  c'est  l'opi- 
nion la  plus  répandue.  D'autres 
supposent  que  ce  fut  l'ambition 
des^  richesses  ,  l'humeur  impé- 
rieuse et  chagrine  de  sa  feomie , 
ou  les  cabales  de  l'envie ,  ou  le 
ressentiment  des  galénistes,  qu'il 
avoit  attaqués  sans  ménagement 
et  avec  beaucoup  de  maladresse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fit  voile  pour 
l'île  de  Chypre ,  avec  Rimini,  gé- 
néral de  l'armée  vénitienne,  et 
passa  de  là  a  Jérusalem.  Le  sénat 
de  Venise  le  rappela  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope ,  profes- 
seur à  Padoue  ;  mais ,  à  son  re;- 
tour,  son  vaiss,eau  ayant  fait  nau- 
frage ,  il  fut  jeté  dans  Tile  de 
Zante ,  011  il  mourut  de  faim  et 
de  misère  le  t5  octobre  i564« 
Il  étoit  né  II  Bruxelles  en  i5i4- 
Suîvant  Van  der  Linden  et  selon 
d'autres, en  i5i2,Vésalea  publié 
plusieurs  ouvrages  ;  mais  le  plus 
important  est  celui  dont  nous 
avons  parlé*.  Il  a  été  imprimé  k 
Bâle  en  i555  ,  in-fol.  Cette  dec^ 
nière  édition  y  augmentée  et  cor- 
rigée, est  due  k  Boerhaave.  L'his- 
torien de  xhou  tapporte  de  lui , 
«qu'étant  &  Paris»  il  se  faisotC 
bander  les  yeux  et  présenter  k 
volonté  l'un  des  plus  petits  os  du 
squelette  humain  ,  qu'il  ne  man* 
quoit  jamais  de  déterminer  au 
simple  toucher.»  Il  fit  présent,  en 
i54^  ,  k  l'université  de  Bâle ,  d'un 
squelette  humain  qu'il  avoit  pré- 
paré lui-même,  et  qu'on  y  con- 
serve encore  aujourd  hui.  rojê^ 
l'article  Eomo/it. 
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"t  VÈSUSVOmS  (Jc»d)  ,  mëde. 
é\n ,  né  a  Min'den ,  inoùt  à  Padoue 
^nr  1649  )'  a  donné  divers  ouvrages 
d'anatonlie  et  de  botatiiqne.  Les 
principaux  sont,  I.  Observationes 
iÈt  notée  ad  ProspenuÀ  jilpinum 
éè'  plantis  ^gyptii^y  Padoue  , 
ï638i  in-4'**  II*  &yntàgma  anato- 
TMca,  FraDclbt't ,  in -ri',  i64i  ; 
i^imprimé  avec'des  Notes  de  Té- 
diteur ,  in-4*f  >  Utrecht ,  1606. 
MI;  Opo^aisami  vihâidœ^  Pa- 
poue ,  in-4%  i664'. 

VfiSPASIEN  (Titus-Flaifiliï) , 
cMperear  romain  ,  né  l]lab  8  ou  9 
de  j.  G. ,  d'uii!e' famiile  obscure, 
à  Bhéate,  dan^  \e  pajs  des  Sa- 
liins,  cinc|>  ansf  avadt.  la  mort 
#A%(guste ,  étoit  fils  dé  Flavius 
Sabintts  et  de  Vëspasia  Polta  , 

3«i  vivoient  dahs'une'petife  mai^ 
cfn  de  eampagrie*  près  de  Àiti, 
11  ne  rongissoit  p^oînt  d'avouer 
sa  naissance  ^  et'  se  moqiioît  de 
oeuxqui,  potfrle  flatter,  lui  don- 
noieilt  dés  anèôfres  iitc^strea.  Sa 
taleur  et  sa  prudence,  et  sur- 
tout le  crédit  aè'Nardsse,  aiiran^ 
'chi  dèClaudé,  lui  procurèrent  le 
«OttSV^làt.   11  si^ivit  IVéton  dans 
son  Voyage  d^  la>  Grèbe;  mais  il. 
en'Êourut'Ja  disgt*ace  de  de  pHnce 
pour  s'êtte  en  dormi  pendant  qu'il 
réoitoit  ses  versi  Les  juifâ  s'éfant 
vévottés ,  l'empereur  oubli  A  celte 
prétejpfduefàute,  etM  donnianner 
«m(ée  pour  les  rappeler  k  leur 
deiraîK  II  fit  la^  guette,  dans  la 
P&tefStihe  avec  '  siiiéc^ès',  défît  les 
febelles  ei^  diverses  rèncmVlreSâ 
^rit  '  Ascalon ,  Joiapàt ,  Joppé  , 
t^dmala ,  ete.  Toutes  lés  autres 
pUceS  d;e  la  Galltée- se  soumirent 
pftr  force  otr  volontairement ,  et 
Me'fo^le  de captifk fdretit expo- 
éé^etï  vente.  Le'  viiiéq;ueur  se* 
^é|^brtt  à  mettre  'lesié|^  devant 
dTéruBaflem'  ;    il  d^pb^à^  tout  de 
lidanièré  à 'pouvoir  sVmJ)arer  de 
«Htd'viHe  ;  nmi^ii  âeput'k^n^^if; 
I.  XVU* 
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la  gloire  en  étoit  réservée  à 
Titus  son  fils  qui  s'en  rendit 
maître  quelque  temps  après.. 
(  Fàyvt^  oszvvL  ,  n»  VI.)  Vi 
tellius  étant  mort ,  il  fut  salué 
empereur  k  Âlexaildrie  par  son 
armée  le  i<"  juillet  de  l'an  69  de 
Jéâ  us-Christ.  Il  commença  par 
rétablir  Tordre  parmi  les  gens  de 
guerre  dotit  les  excès  et  les  indo- 
lences désoloient  les  villes  et  les^ 
provinces.  Il  eut  soin  sur-tout  de 
remédier  si  la  mollesse  ,  l'écueil 
de  là  discipline  militaire.  Un 
jeune  officier  qu'il'  avoit  honoré 
d'un  emploi  considérable  étant 
venu  l'en  remercier  tout  parfumé^ 
il  lài  dit  d'un  ton  sévère  :  «  J'ai- 
merois  mieux  que  vous  sentissiess^ 
Fàil  que  Tessence.  »  La  réforme 
s^tendit'  ^r  tou$  les  ordres  de 
l'état ';;il  abrégea  les  procédures; 
il  rendit'iiiutiles  les  artiGees  de  Id 
chicane  par  d'excellentes  loisi 
Après  avoir*  thivaitlé  lui-même  k 
ces  cbangemens  ^  il  embellit 
Home  et  les  autres  villes  de  l'em- 

Ïwre.  H  répara  les  murs  ^.,  fortifia 
es  avenues  et  les  mit  en  état  de 
défeiise.  Il  bâtit  aussi  quelc^ueç 
villes  et  fit  des  grands  cliemms. 
Il  pourvut  k  la  saleté  des  ]yro- 
vintes  frontières.  Mais  ce  qui  Mi 
distifhgàa    sur  -  tout    des  autres 
princes,  ce  fut  sa  clémence.  Loit^ 
de 'faire  iiYourir  ceux  qui  étoient 
sifflpierfient  sout[çoimés  de  cons- 
pii*éi^'  cohtl*è  lut,  il  leur  faisoi^ 
resséirfir  ses  biehfâits.  S^s  amis., 
lur  ayant  dit  un  Jour  de  prendre 
gardé  k    Métius  Pomposiatius  y 
parce  que  le  bruit  courott  que  sou  ' 
horoscope  Itii  promettoit  Tempi  re, 
il  le  fît  consul,  et  ajouta  en  nant  : 
«  SM  devient  famais  empereur  , 
il  se  souviendra  que  je  lui  ai  fait; 
dubieti....  Je  plains,  ajonta-t-il, 
ceux  qui  conspirent  -contre  moi  et: 
qui  voudroient  occuper  ma  p)ace; . 
ce  sont  des  fôtrs  qui  aspirent  k 
ppster.un  .ferikaubiefii  pesant.  *> 

37 
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Ce  fut  par  cette  modération  et 
par  sa  vigilance  qu'il  désarma  les 
conspirateurs  qui  vouloicnt  lui 
'enlever  le  trône  et  la  vie  ;  et  le 
seul  Sabinus  (  voyez  ce  mot , 
n<*  II  )  eut  k  se  plaindre  de  la 
sévëritë  vindicative  dé  Vespasien. 
Il  n'étoit  point  ambitieux  de  ces 
|;rands  titres  dont  plusieurs  de 
8es  prédécesseurs  étoient  si  ja- 
loux. Il  refusa  même  long-temps 
celui  de  Pèiv  de  la  Patrie  qu  il 
méritoit  à  si  bon  droit.  Le  roi  des 
Parthes  lui  ayant  écrit  avec  oette 
inscription  :  Arsace  roi  des  rois  , 
à  Vespasien;  au  lieu  de  réprimer 
cet  orgueil ,  il  lui  répondit  sim- 
plement :  Flavius  respasien  à 
Arsace  roi  des  rois.  Il  permettoit 
à  ses  amis  de  railler  ;  et  lorsqu'on 
afBchoit  des  plaisanteries  sur  lui, 
il  en  faisoit  afficher  aussi  pour  j 
répondre.  Son  penchant  k  par* 
donner  ne  prit  rien  sur  sa  jus- 
tfce.  Les  usuriers  ,  ressource 
cruelle  de  la  jeunesse  qui  empr un- 
toit  d'eux  k  un  intérêt  exorbitant, 
causoient  la  ruine  de  plusieurs 
maisons  :  il  ordonna  que  Quicon- 
que auroît  prêté  ,a  un  eniant  de. 
famille  k  un  gros  intérêt^  ne  pour-, 
roit ,  quand  la  succession  seroit 
ouverte  ,  répéter  ni  l'intérêt  ni  le 

{>rincipal.  Ennemi  du  vice,  il  fut 
e  rémunérateur  de  la  vertu.  Il  fît 
fleurir  sur- tout  les  arts .  et  les 
sciences  par  ses  libéralités  envers 
ceux  qui  y  excelloient  ou  qui  y 
faisoient  dfes  progrès  ;  et  il  des- 
tina aux  seuls  professeurs  de  rhé- 
torique cent  mille  sesterces,  paya- 
bles annuellement  sur  le  trésor 
de  l'empire.  Il  est  vrai  qu'il  ban- 
nit de  Rome  divers  philosophes 
dont  l'insolence  étoit  extrême  et 
les  principes  dangereux  ;  mais  il 
n'en  eut  ni  moins  d'amour  pour 
les  lettres ,  ni  moins  de  généro- 
sité a  l'égard  des  écrivains  dis- 
tingués. Il  donnoit  des  pensions 
«a  acGordoit  des  gratifications  à 
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ceux  qui  faisoient  des  déeoo* 
vertes  ou  qui  perfectionnoient  les 
arts  mécaniques,  qui  étoient  ai^ssl 

f précieux  k  ses  yeux  que  les  arts 
ibéraux.  Un  habile  mathémati* 
cien  ayant  trouvé  une  manierai 
de  faire  transporter  a  peu  dé 
frais  dans  le  Capitole  des  co- 
lonnes d'une  pesanteur  prodi- 
gieuse, Vespasien  paya  en  prince 
l'inventeur,  sans  vouloir  pour- 
tant qu'on  se  servît  de  l'invention  : 
«  Il  faut ,  dit-il ,  que  les  pauvres 
vivent...  »  (  Foyez  Demétrius  , 
n<>.  VllL)  L'empire  fut  aussi  flo- 
rissant au  dehors  qu'au  dedans» 
Outre  la  Judée  et  la  Comagène  ^ 
il  assujettit  encore  les  royaumes 
de  Lycie  et  dePamphylie  en  Asie  » 
qui  jusqu'alors  avoient  eu  leurs 
rois  particuliers  ,  et  les  rendit 
provinces  de  l'empire.  L'Aoh^ïo. 
et  la  Tbrace  en  Europe  eurent 
un  pareil  sort.  Les  villes  aeRhode;s 
et  lie  Samos ,  la  ville  de  Byzance  ^ 
et  d'aqtres  aussi  considérables  >> 
furent  soumises  aux  Romains*  Ses 
grandes   qualité^   furent    ternies 

Î>ar  une  économie  qui  tenoit  de 
'avarice,  N'étant  encore  que  sim-v 
Ele  particulier ,  il  avoit.  marqua 
eaucoup  d'avidit^é  pour  l'argent  ; 
il  n'en  témoigna  pas  moins  sar. 
le  trône.  Un  esclave  k  qui'  il  re- 
fusa de  donner  la  liberté  gratui- 
tement^ tout  empereur  qu'il  étoit  > 
lui  dit  :  «  Le  renard  change  de 
poil ,  mais  non  de  caractère.  »  Les 
députés  d'une  ville  ou  d'une  pro-i 
vince  étant  venus  lui  annoncer 
que  par  délibération  publique 
on  avoitilestiné  un  million  de 
^ester>2es  (  iQ5,opp  livres)  k  lui 
^rigér  une  statue  colossale:  «  Pla- 
ce^lk  ici ,  sans  perdre  de  temps  « 
leur  dit-il  en  pi^sentant  sa  main 
formée  en  creux;  yoici  la  base 
toute  prête...  »  Vespasien  ache-5 
toit  souvent  des  m^irchandises 
pour  les  revendre  plus  cher;  mai^ 
U  fit  ^n  «ortç  ^uluue  parUo^  d« 
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Bts  ecdorsîons  fût  attribuée  à  Cë- 
nis,  une  de  ses  concubines.  Cette 
Ifemme  a^vait  Tesprit  d'intérêt  si 
ordinaire  aux  personnes  de  son 
état.  Elle  vendoit  les  charges  et 
les  commissions  à  ceux  qui  les 
soUicitoient ,  les  absolutions  aux 
accusés  innoceiïs  ou  coupables, 
•t  les  réponses  même  de  Tem- 
pereiir.  On  itnputoit  encore  à 
Vespasien  d'employer  à  dessein 
dans  les  finances  les  hommes  les 

Îikuf  avides ,  pour  les  condamner 
orsqu'ils  se  seroient  enrichis.  Ce 
prince  ne  regardoit  les  financiers 
^ue  comme    des    éponges   qu'il 
Vouloit  presser  après  qu'elles  se 
beroient  remplies.  Titus ,  sou  fils , 
n'approuvant    point    je   ne    sais 
tjuel  impôt  sur  les  urines,  l'em- 
pereur lui  présenta  la  première 
somme   qu'on  en   avoit  '  retirée  , 
en  lui  demandant  :  «  Cet  argent 
Sent'il  mauvais  ?...  »  La  dernière 
maladie  de  Vespaisien  fut  une  dou- 
leur dans   les  intestins.'  Elle  ne 
l'empêcha  point  de  travailler  aux 
affaires    du  ffouverhement    avec 
vivacité  ;  et  il  rèpon^oit  aux  re- 
présentations qn'XStà  lui  fôisoit  sur 
'<%la,  <r  Qu'il  Mloit qu'un  empe- 
reur mourût  debout,  y  jComme  il 
sentoit  que   sa  fin  approchoit  : 
« .  Je  crois ,  dit-il  gaiement ,  que 
je  vais  bientôt  devenir  dieu.  »  Il 
mourut  âgé  de  71  ans  ,  le  a4  juin 
de  Tan  70  de  Jésus-Christ,  dans 
le  même  lieu  où  il  étoit  né ,  après 
un  règne  de  dix  années.  L his- 
toire ne  lui  reproche  que  sa  pas-, 
sion  pour  les  femmes   et  pour 
l'argent.  Il  poussoit   ce  dernier 
yipe  jusqu'à   la   petitesse  ;  mais 
on  l'excuse ,  en  ooservpnt  qu'il  ne 
mit  des  impôts  que  pour  dégager 
le  trésor  impérial,  fort   endetté 
iorsqu^il   fut  nommé  empereur. 
^'F^Ofez  ZÉ^îODOfcE. 

VESPUCÈ.  Fojez.kMtmc. 

*  VESSOR  ,  roi  d'Egypte,  fut; 
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le  premier  qui  déclara  la  guerre 
aux  Scythes.  Il  leur  envoya  quel- 
ques ambassadeurs  ,  pour  les  en« 
gager  k  se  soumettre  ;  mais  ils 
répondirent,  «Qu'ils  s'étonnoienC 
qu'un  roi  aussi  riche  déclarât  à 
un  peuple  fort  pauvre  une  guerre 
dangereuse  pour  lui ,  autant  qu'i« 
nutile ,  puisqu'il  ne  pouvoit  espé*  - 
rer  aucun  fruit  de  la  victoire^ 
qu'au  reste ,  loin  d'attendre  son 
arrivée  ,  ils  marcheroient  eux- 
mêmes  a  sa  rencontre.  *  Aussitôt 
ils  congédièrent  les  ambassa- 
deurs, s'armèrent  à  la  hâte,  et 
fondirent  sur  les  Egyptiens  avec 
tant  de  précipitation,  queVessbr, 
épouvanté ,  prit  la  fuite  avec  toute 
son  armée,  et  se  retira  dans  sou 
royaume  ,  abandonnant  k  l'en*' 
iiemi  tout  son  bagage. 

VESTA(Mythol.).  Cette  déesse 
honorée  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  étoit  fille  de  Saturne  et 
d'Ops.  Les  anciens  distinguoieat 
deux  Vesta,  Tune  mère  et  l'au- 
tre-fille  de  Satuhie  ;  mais  les 
poètes  les,  confondent.  La  pre- 
mière représentoit  la  terre  ,  sous 
le  nom  de  Cybèle  ;  et  la  seconde 
le  feu ,-  sous  le  nom  de  Vesta. 
On  croyoit  celle-ci  vierge  ,  parce 
que  le  feu  ne  produit  rien.  Il  n'ap- 

{>artenoit  qu'à  des  vierges  de  ce- 
ébrer  ses  mystères.  Leur  uniqub 
soin  étôit  de  ne  jamais. laisser 
éteindre  dans  ses  temples  le  feu 
éternel ,  gage  de  la  durée  de  Tem- 
pire  romain  ,  et  dont  l'extinctîob 
étoit  le  présage  des  plus 'grands 
malheurs.  Quand  elles  le.  lais- 
soient  éteindre ,  ou  quand  elles 
manquoient  h  leur  vœu  de  virgi- 
nité ,-  elles  étoient  condamnées 
k  être  enterrées  toutes  vives  dans 
une  caverne  profonde ,  où  on  les 
laissoit  mourir  de  faim.  On  les 
appeloit  Vestales.  Leur  nombre 
étoit  fixé  a  six;  la  plus  ancienne 
s'appeloitia  grande  VestaU.  On 


58o  VEST 

les  cboîsîssoit  daps  les  meilleores 
familles  de  Rome,  depuis  l'âge 
de  six  ans  jusqu'à  dix.  lieur  vœu 
^e  chasteté  ne  les  obligeoit  que 
pendant  treqte  ao^,  après  quoi 
elles  ponypient  se  marier.  Le  feu 
qu'ellea  eniretenoleut  n'étoit  poin  i 
«ur  un  «ttlel  q«i  dans  un  fbjFer, 
mais  daos  4e  petits  vases  de  tenre. 
l^rfictn^il  s'éteiliiaoit ,  on  ne  le  rai- 
lumoit  pas  avec  d'autre  feu  ;  on 
im  faisoit  dç  nouveau  avec  deux 
morceaux  de  bois  qui  s'enflam- 
sioieut  en  les  frottant  fortement 
l'un  contre  l'autre.  Le  culte  de 
Vesta ,  que  les  poètes  font  remon- 
ter jusqu'à  Enëe ,  fut  rendn  plus 
auguste  par  Numa  Pompilius. 
On  croit  qu'il  fut  le  premier  qui 
fîll  fttir  a  nome  un  temple  à  cette 
déesse.  On  la  représentoit  sous 
la  figure  d'une  femme  vêtue  d'une 
longue  robci  avec  un  voîle  sur  la 
lête,  tenant  d'une  main  une  jave- 
line un  peu  penchée,  et  de  l'au- 
tre un  vase  à  deux  anses  ou  une 
lampe ,  et  quelquefois  un  palla- 
imdium  ou  une  petite  victoire. 

*  VESTI  (  Juste  )  ,  médecin 
ilHildesheim,  né  le  1 5  mai  i65i , 
mort  le  27  mars  lyiS  ,  devint 
membre  de  la  facqlté  d'ErCbrt , 
et  ^  occupa  successivement  les 
chaires  de  notanique ,  d'anàtomie 
chirurgicale  et  de  pathologie. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  , 
1.  Collegium  ckjrmicu/n  Crameri 
^Cc. ,  Francofurti  et  Lipsia;,  1688, 
3n-4*'*  IL  OEconomia  corpotis  hn- 
mani  ,  Erfordiae  ,  16S8. 

♦  I.  VESTRI  (  Octavien  )  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  du  16*  siècle  , 
«toit  d'imola  en  Romagne.  On  a 
de  lui,  L  Introductio  in  Romanœ 
nulœ  actionem  ,  ^tc.  Golonia* 
Agrippînae ,  iS'jZ.  II.  Practiça 
inRomanm  dulœ  actionem  y  ihid«, 
1597.   III'  J^e  qfficiis  el^^ffUia- 
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cel  /,  fils  du  précédent ,  né  aussi 
à  Imola>  en  Romagne  ,  cultiva 
avec  succès  les  belles  -  lettres^ 
Ayant  perdu  son  épouse ,  dont  il 
avpit  eu  un  fils  ,  il  fut  nomnn4 
par  Grégoire  XIV  secrétaîr» 
des  brefs ,  et  occupa  la  roéoie 
place  auprès  de  Clément  VIII 
et  Paul  V-  Il   mourut   sous  le 

f pontificat  de  ce  dernier.  On  a  d# 
ui  un  discours  latin ,  De  eligendo 
pontifice  ,  où  l'on  trouve  un  goât^ 
excellent, 

*  VÉTÉRANI  (le  comte  Frédé- 
ric ) ,  brave  militaire,  né  à  Urbin, 
commanda  l'armée  autrichienae 
dans  l'expédition  de  l'empereur 
Léopold  contre  les  Turcs.  Orh 
compte  parmi  ses  exploits  la 
prise  de  oégédin  en  Basse-Uon* 
grie  ,  et  la  triple  défaite  des  ea«- 
nemis  en  uti  seul  jour.  Il  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille 
en  1695.  Il  s'étoit  toujours  dis« 
tingué  par  sa  fidélité  inviolable 
envers  son  souverain  ,  sa  pror 
bité ,  sa  haute  prudence  et  soii 
courage. 

VÉTÏLLARD|(  Michel-Noel- 
Patrice  )  ,  médecin ,  né  auMaas , 
mort  dans  cette  ville  en  17^5  , 
a  publié  quelques  Ecrits  relatifs 
à  sa  profession  ,  tels  que  la  DeS" 
cription  d'une  chenille  rejetée 
vivante  par  un  vomissement  ; 
des  Mémoires  sur  le  seigle  er- 
eoté ,  et  les  funestes  effets  de 
la  vapeur  du  charbon  ;  une  His*' 
toire  des  maladies  dissentéri" 
ques  qui  ont  affligé  le  Maine 
en  1779.  On  a  encore  de  lui 
Règles  du  Médiateur  ,  1763  , 
in-13. 

*  VÉTIUS  (  Théodore  )  ,  m(r 
decin  de  la  ville  de  Hoom  ,  où  U 
avoit  vu  le  jour ,  flonssoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  Il  éloit 
distingué  par  ses  çginnoi^saoces ,, 
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^  jotti»90it  d'une  consid^ation 
mérixé^  parsaî  ses  concitojeosi 
Il  a  lw$^  en  hollandais  une 
PkvOHiqi$e  «Mimée  de  sa  ville 
natale ,  imprimée  pocrr  la  pre« 
inière  fois  en  i6o4  9  in*8*.  £llc 
•  .e)i  plusieurs  éditions  ;  la  der* 
nière  est  de  1740  )  in-4*  9  ^ 
Hoom.  On  a  encore  de  lui 
quéraoes  poésies  latines.  Le  mor- 
ceau le  plus  considérable  en  ce 
$enre  est  un  poème  héroïque,  in- 
titulé West/ksia ,  in^^  ,  1617. 
11  est  mort  en  i63o  ,  s'étant  fait 
*à  lui-même  cette  épitajphe  : 

.  Vètius  kU  M€tiè0t  y  tmfortm  fata  iâéitunt 

Nonnullum  a  studiis  momeu  hah*r»  suif. 
itftteonU  ar$  vetuit  dum  multi$  millibus  umtm 
JÊgrormà  wuêùa  cogît  aitsse  manu* 

♦  VÉTRANI  (  André  ) ,  méde- 
tin  de  Palerrae ,  né  ea  ]6a5 ,  et 
tnofrt  le  ^^imirs  1689  ,  embrassa 
Vers  la  fin  de  ses  jours  l'état 
ecclésiastique  et  s'y  avança  beau- 
coup. On  a  de  lui  ,  t.  Medicuni 
discrimen  de  leptit  gaîîicd ,  Pa- 
normi ,  1657  >  ïu-4'.  II  Amussis 
ntedicamentaria  ad  usum  phar^ 
mdcopolarum  Ponormi ,  ibidem  y 
'i655 ,  in-4*- 

VÉTBANION  ,  général  de 
l'armée  romaine  s6us  Constance  9 
jaé  dans  la  Haute-Mœsie ,  avoit 
'neilli  dans  le  métier  des  armes. 
Hegardé  comme  le  père  des  sol- 
dats ,  il  fut  re?étu  par  son  ar- 
mée de  la  pourpre  impériale  à 
Sirmich  dans  la  Pannonie  le 
premier  mai  35o.  Magnence  s'é- 
.toit  révolté  dans  Iç  même  temps* 
Constance  marcha  contre  Ittn 
et  l'autre ,  et  ayant  eu  une  en- 
ftevue  avec  Vétranion  dans  la 
Dacie ,  il  le  traita  d'abord  en  sou- 
verain ,  et  le  détermina  ensuite 
k  i)uitter  le  tr6ne*  Vétrunion  ob- 
tint de  grands  biens  ,  «pour  pou- 
voir mener  «ne  vie  convenable 
•u  titre  qu'il  avoit  porté.  Il  se 
iratira  à  Pjpusa  en  Bitlijnie  §  oà 
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il  vécut  encore  six  années  dAns 
un  exercice  continuel  de  piété 
et  de  bonnes  œuvres.  Il  avoit  ré*» 
gné  environ  six  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  assez  quel  étoîl 
son  caractère.  On  remarquoit  ei^ 
lui  cette  simplicité  et  cette  gran-- 
deur  d'ame  des  anciens  Romains 
dont  il  avoit  l'air  ;  mais  il  étoit 
si  peu  lettré ,  au'étant  parvenu 
à  l'empire  il  lut  obligé  d'ap- 
prendre à  écrire  pour  savoir  $i- 
gner  son  nom. 

*  VETRONIUS  -  TURINUS  , 
courtisan  de  Fempereur  Alexan- 
dre ,  abusa  de  la  familiarité 
(fn'il  avoit  avec  ceprince,  etdisoit 
hautement  qu'il  étoit  son  favori  , 
et  qu'il  pouvoit  en  obtenir  tout 
bè  qu'il  voulôit.  Il  commença  par 
trfrtiqtiep  de  sa  prétendue  faveur ^- 
et  tira  de  grandes  somnies  d'ar« 
gent  de  ceux  qui  recevoient  queU 
que  grâce  de  l'empereur  ,  qo<M« 
qu'il  ne  fit  effectivement  rien 
pour  eux.  Alexandre ,  informé  do 
ee  qui  s6  passoit ,  voulut  éclair-: 
cir  la  vérité.  Il  ordonna  k  wH 
homxne  dont  il  conpoissoit  JsL 
fidélité  de  solliciter  auprès  de 
Turinus  une  grâce  très-impor* 
tante.  Celui-ci  promit  de  s'enl- 
ployer  pour  lui ,  exagéra  les  dîiP* 
nciikés  de  Tentreprise  ,  et  atten- 
dit que  le  prince  eût  accordé  œt 
que  l'on  sollicitoit.  Alors  il  obli-» 
gea  son  client ,  en  présence  d'ati 
grand  nombre  de  témoins  ,  âé 
fui  donner  une  forte  récompen- 
se ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  pat*l<S 
à  Tempereur  de  son  affaire. 
Alexandre  le  fit  emprisonner ,  et 
l'ayant  convaincu  d'imposture  ^ 
orclonna  qu'il  fût  attaché  a  un 
poteau  ,  qu'autour  de  lui  on 
allumât  du  foin  et  du  bois  vert  ^ 
tandis  qu'un  héraut  crieîroit  :  l^é 
vendeur  de  fumée  est  puni  par 
la  fumée.  Ce  malheureuse  mûl 
ainsi  ses  jours  l'an  aïo. 
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VËTTORI.  V.  ViCTOBICT ,  B»II. 

^VÉrURIE ,  mère  de  Coriolan, 
fot  eniroyée  yers  son  fils  qui  as- 
«îégeoit  tloitie  avec  Volumnie  sa 
femme ,  et  ses  deux  enfans.  Le 
vainqueur  avoît  été  jusqu'alors 
insensible  aux  prières  ;  mais  dès 
<|a'il  aperçut  sa  mère  :  a  O  Pa- 
trie !  s'écria-t-il  ,  vous  m'avez 
Taincu  et  vous  avez  désarmé  ma 
tolère ,  en  employant  les  prières 
de  ma  mère,  à  qui  seule  j'accorde 
le  pardon  de  Pin  jure  que  vous 
m'avez  laite  ;  »  .et  aussitôt  il  cessa 
ses  hostilités  sur  le  territoire  ro- 
main. 

YECGLES.  Voyez  Vleuchbls. 

VEYSIÈRE.  Voy.  Cboze. 

VEZINS  (  N.  de  )  ,  lieolenant 
4e  roi  dans  le'  Quercy ,  se  dis- 
tingua dans  le  temps  de  la  S^int- 
Barthélemi  par  une  action  de 
générosité  digne  d'être  conservée 
^ans  l'histoire.  Il  etoit  prêt  k 
fortir  de  Paris  pour  s'en  retourner 
dans  sa  province,  au  moment  que 
commença  cette  tragédie  horri- 
l>le.'  Ayant  appris  au'un  gentil- 
bomme  calviniste  ae  son  pays 
avec  lequel  il  étoit  très-brouillé 
silloîl  être  enveloppé  dan^  le  mas- 
sacre ,  il  va  le  trouver  le  {>istolet 
à  la  main  :  a  II  faut  obéir ,  lui 
dit-il  d'un  air  farouche ,  suivez- 
moi  ».  Ce  gentilhomme  plus 
imort  que  vif,  suivit  jusque  aans 
le  Quercy  le  lieutenant  ae  roi  qui 
ne  lui  dit  pas  un  mot  dans  tout 
le  chemin.  Alors  de  Vezins  rom- 
pant le  silence  :  m  J'aurois  ]^u  me 
yenger  de  vous  ,  lui  dit^il  ,  si 
j'eusse  voulu  profiter  de  l'occa- 
sion ;  mais  1  houneur  et  votre 
2erlu  m'en  ont  empêché.  Vivez 
onc  par  la  faveur  que  je  vous 
fais  ;  mais  croyez  que  je  serai  tou- 
jours prêt  à  vider  notre  querelle 
par  la  voie  reçue ,  comme  je  l'ai 
été  à  vous  garantir  d'une  perte 
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inévitable.  »  Et  dans  le  moment^ 
sans  attendre  de  réponse,  il  piquo 
et  s'éloigne  à  toute  bnde ,  lais* 
sant  au  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  «voit  fourni  pour  faire  Is 
route ,  sans  vouloir  le  reprendre 
lorsqu'il'lui  fut  renvoyé,  ni  même 
en  recevoir  Je  prix.  * 

VEZOU  (  Louis-Claude  de  ) , 
ingénieur  ,  historiographe  ,  gé- 
néalogiste du  roi,  de  l'académie 
de  Rouen  ,  mort  le  28  mai  1782  » 
publia  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  son  Tahleau  généalor 
giquè  des  trois  races  des  rois  de 
France  f  qu'il  publia  en  177^.  Il 
donna,  deux  ans  après ,  en  1774» 
le  Tableau  généalogique  as  la 
Maison  de  Bourbon» 

♦  VBZZANI  (  Jacques  ) ,  né  Ji 
Reggio  en  i58o  d'une  famille 
honnête  ^  vint  k  Rome  ,  à  Tâgé  de 
31  ans  ,  et  y  perfectionna  son 
éducation.  De  retour  daus  sa  par 
trie ,  il  prit  lès  ordres  sacrés  ,  e^t 
ouvrit  une  école  pour  quelques 
jeunes  gens  nobles.  Au  bout  de 
plusieurs  années ,  il  occupa  une 

^  chaire  de  belles-lettres  k  Reggio, 
la  quitta  pour  aller  a  Carat-Mag- 
giore ,  puis  k  Gênes ,  et  revint 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
au  mois  de  mars  i645.  Il  fut  e^ 
timé  de  tous  les  savans  d'Italie '^ 

,  qui  entretinrent  avec  lui  une  cor- 
respondance intime.  On  a  de  lui 
plusieurs  volumes  de  Lettres  la^ 
tineSj  de  Discours  et  de  Poésies , 
où  l'on  trouve  une  pureté  de  style 
digne  des  meilleurs  écrivains  de 
cette  langue. 

*  VEZZOSI  (  Antoine -Fran- 
çois),  savant  clerc  régulier  des 
théatins>  né  d'une  famille  noble 
d'Arezzo,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  sa  profonde  érudition» 
Il  passa  la  majeure  partie  de  sa 
vie  à  Rome ,  ou  il  professa  l'his- 
toire ecçl^iastique ,  devint,  txA*, 
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mmateur  des  évêques,  chef  de 
l'ordre  des  théatins ,  etc. ,  toutes 
dignités  qu'il  dut  k  son  mérite. 
Clément  XIU  ,  convaincu  de  son 
mérite  émiuent ,  voulut  lui  confé- 
rer la  pourpre  ,  mais  il  la  refusa. 
Il  mourut  k  Rome  en  1785.  On  a 
de  loi,  I.  Opéra omnia  biblicaf 
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theologica ,  etc.  cardiiudis  Tho* 
masii  recensita  y  Bomae,  1754» 
in -4*^.  IL  De  iaudibus  Leonis 
X,  oratio  ,  ibidem  ,  lyS^»  1II« 
Ecrivains  de  Vordre  des  clercs 
réguliers  des  théatins  ,  ibid.  > 
1780. 


ERRATUM. 
II.  VALLET  (Pierre } ,  Usez  :  II.  VALLET  (  Paol- Joseph). 
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